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AVERTISSEMENT. 


•Qu'il  nous  soit  permis  de  réitérer  envers  les  personnes  sça- 
vautes  et  studieuses,  ta  prière  que  nous  avons  déjà  pris  la  liberté 
de  leur  adresser,  dans  la  Préface  générale  de  notre  histoire,  où 
nous  les  supplions  de  nous  aidei-  de  leurs  connoissances,  en  ce 
cpii  concerne  particulierenient  les  derniers  siècles.  Il  s'agit  de  la 
perfection  d'un  ouvrage  entrepris  et  déjà  poussé  loin  :  d'un  ou- 
vrage auquel  le  public  a  bien  voulu  faire  un  accueil  favorable, 
comme  intéressant  pour  la  gloire  de  la  Nation,  le  bien  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat,  et  l'avantage  de  la  République  des  Letres.  En  faut-il 
davantage,  pour  piquer  leur  zélé  et  leur  amour  pour  la  patrie  et 
le  progi'ès  de  la  Literature?  Bien-tôt  nous  allons  tQucher  aux 
siècles  qui  approchent  de  celui  où  nous  vivons,  et  sur  lesquels 
nous  avons  plus  de  besoin  du  secours  des  personnes  instruites 
des  faits  literaires  qui  s'y  sont  passés.  Il  est  vrai  que  jusqu'ici, 
nos  Libraires,  malgré  toutes  nos  instances,  sont  allés  bien  len- 
tement, pour  des  incidents  presque  inévitables  dans  une  So- 
ciété, sur-tout  lorsqu'elle  est  nombreuse.  Mais  ils  promettent 
d'user  de  plus  de  diUgence;  et  il  faut  espérer  qu'ils  tiendront 
parole. 

Depuis  que  l'exécution  de  notre  dessein,  et  nos  justes  me- 
sures pour  la  soutenir,  sont  connues  du  public,  nous  n'a- 
vons encore  reçu  que  très-peu  de  mémoires.  Entre  les  per- 
sonnes zélées,  qui  ont  eu  la  politesse  de  nous  en  fournir,  ou 
procurer,  la  reconnoissance  exige  que  nous  nommions  M. 
Gasparini,  Abbé  Général  de  S.  Antoine,  qui  l'a  fait  avec  ces 
manières  nobles  et  généreuses  qui  accompagnent  toutes  ses 
démarches.  Persuadé  que  l'Etude  est  nécessaire  pour  entrete- 
nir la  bonne  discipline,  à  quoi  il  se  fait  un  devoir  de  veiller, 
il  n'oublie  rien  pour  inspirer  à  ses  jeunes  Confrères  l'amour  des 
Letres.  Déjà  le  Seigneur  paroît  bénir  ses  soins,  et  lui   donne 
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la  consolation  d'en  voir  plusieurs  mettre  à  profit  les  talents 
qu'ils  ont  reçus  pour  les  Sciences.  Dans  le  dessein  de  leur  four- 
nir un  nouveau  motif  d'émulation,  en  faisant  connoître  au  pu- 
blic, mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  Sçavants  qu'a  pro- 
duits l'Ordre  de  S.  Antoine,  il  a  engagé  le  R.  P.  Claude  Rou- 
det  à  nous  en  envoier  des  mémoires  détaillés.  Celui-ci,  qui 
bien  qu'à  la  fleur  de  son  âge,  se  voit  déjà  élevé  à  la  dignité  de 
Définiteur  Général  de  son  Ordre,  et  qui  étant  de  ces  génies 
heureux  et  de  ces  esprits  d'une  vaste  étendue,  réunit  les  titres 
de  Poète,  d'Historien  et  d'Orateur,  aux  qualités  de  Professeur 
de  Philosophie  et  de  Théologie,  qu'il  a  enseignées  plusieurs 
années,  tant  à  Rome,  qu'à  l'Abbaïe  de  S.  Antoine,  s'est  ac- 
quitté de  la  commission  de  M.  son  Général,  en  homme  d'éru- 
dition et  de  bon  goût. 

Jusqu'ici  nous  avons  oublié  de  faire  part  au  public  de  notre 
réponse,  à  la  question  que  plusieurs  amis  nous  ont  faite,  tant 
de  vive  voix,  que  par  écrit  :  pourquoi  nous  n'écrivons  les  mots 
de  Letre,  Literature,  et  autres  qui  en  dérivent,  qu'avec  un 
Voss.de art. gr.i.  seul  t?  Nous  en  usons  ainsi  sur  l'autorité  du  docte  Vossius,  '  qui 
prouve  sçavamment,  que  c'est-là  la  véritable  maniera  d'or- 
thographier; n'y  aiant  que  quelques  Poètes  qui  se  sont  avisés 
d'y  ajouter  un  second  /,  parce  qu'ils  avoient  besoin  de  faire 
longue  la  première  syllabe  de  ces  mots.  (I.) 


l.c.  8.  p.  12. 1. 
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Jon.deimag.i.i.  Jona;  Episcopi  Aurelianensis,  dc  Imaginibus  lib.  1,  et  sic  de  caeteris,  in 
tomo  XIV  Bibliolhec3c  Patrum.  Lugduni,  1G77.  fol. 
P""-  praîfaliones  Auctoris. 

iiTi.  ^'^^  ^^'"'  Journal  des  Sçavantsde  l'année  1712,  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  4°. 
isid.  scri.  S.  Isidori  Episcopi  Hispalensis,  de  Scriptoribus  ecclesiasticis,  etc.  in  bi- 

bliotheca  ccclesiastica,  etc.  Hamburgi,  1718.  fol. 


Lab.bib.iiov.t.i.  Philippi  Labbci  S.  J.  bibliothcca  nova  nianuscriptorum  librorum,  etc. 

tom.  1,  et  sic  de  2.  Parisiis,  1G57.  fol.  2.  vol. 
scri.  1. 1.  de  Scriptoribus  ecclesiast.  quos  altigit  Cardinalis  Raronius  pbilologica 

et  bislorica  dissertatio,  tom.  1,  et  sic  de  2.  Parisiis,  ItîGO.  8».  2  vol. 
Lamb.  bib.  1.  2.     Pétri  Lambertii  Hamburgeiisis,  commcntarioruni  de  auguslissima  bi- 

bliotbeca  Caisarca  Vindoboncnsi,  liber,  seu  tomus  2.  Vindobonye, 

1GG9.  fol. 
Laun.  de  aicop.    Jobannis  Launoii,  Parisicnsis  Theologi,  de  Areopagiticis  Hilduini  judi- 

cium,  una  cum  variis  dc  duobus  Dionysiis  opusculis,  etc.  secunda  edi- 

tio.  Parisiis,  IGGO.  8». 
La/.,  dovet.  orci.  Woll'gangi  Lazii  CïEsarii  hist(jrici,  do  veleris  Ecclesiii;  ritibus  coilectio,  ■ 
'"•  etc.  Aiiluorp.  loGO.  8». 

Lcib. sni.  lîiuns.  GoJefrcdi  Guillcluii  Leibnitii,  Scrii)torcs  reruin  Rrunsvicensium,  etc. 

llanoverœ,  1707.  fol. 
Lci);;.  iiitih.  t.  i.  M.  Lcngicl  du  Eresnoy,  Méthode  pour  étudier  '.'histoire,  etc.  tom.  IV. 

A  Paris,  1729.  4o. 


Lciiii.  I.'i. 

I.iiii.  .111.  lii-  U 

1.0  l.on^',  IpiIj. 

bib.  saci-. 
I.U|).  collcit. 


pp.  27. 
<I.>:î.(|<|. 

.M:il).  act.  li.  t.  !. 

t.  2. 
t.  3. 
t.  4. 
t.  5. 

t.C. 
t. 7. 
an.  I.  ;t. 

ana.  t.  t. 
t.  2. 
t.  3. 
t.  4. 

dipl.  i.  5. 
supp. 
étud. 
a.  ital. 
mus.  il.  t.  1 . 
in  (iril.  l'oni. 

ouv.  post.  t.  'i. 
rép.à.M.delaT. 
Macr. 

Mag.  bib.  cclI. 

M;.il.  1,  3. 

Mait.  ani.  coll.  t. 
1. 

1.5. 
t.O. 
anec.  th.  t.  1. 
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Clironologia  Saiiclorum  et  aliorum  virorum  itiustrium  ac  Abbatum  sa- 
crit'  insula'  Lerinensis,  lom.  seu  pars  2.  Lugduni,  4613,  4». 

M.  (le  Limier,  Aunales  de  la  monarchie  de  France,  etc.  A  Amsterdam, 
1724.  fol. 

Jaques  le  Long  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  bibliothèque  histo- 
rique de  France,  etc.  A  Paris,  1719.  fol. 
bibliolhcca  sacra,  etc.  Parisiis,  1725.  foi. 

I>.  Servati  Lupi  Presbjteri  et  Abbatis  Ferrariensis,  Ordinis  S.  Ben.  col- 
lectaneum  de  tribus  quaeslionibus,  inter  ejusdem  opéra  a  Slephano 
Baluzio  édita.  Parisiis,  1664.  S". 
epistola  27,  et  sic  decœteris,  ibid. 
de  tribus  quxslionibus,  ibid.  . 

M. 

D.  Johannis  Mabillon,  acia  Sanctorum  Ordinis  S.  Bened.  etc.  lom.  seu 

Sï'culum  I.  Parisiis,  1668.  fol. 

tom.  seu  sicculum  2.  Ibid.  1669.  fol. 

tom.  seu  pars  prima  saeculi  3.  Ibid.  1672.  fol. 

tom.  4,  seu  pars  secunda  sœculi  3.  Ibid.  1672.  fol. 

lom.  5,  seu  pars  prima  sirculi  4.  Ibid.  1677.  fol. 

lom.  6,  seu  pars  secunda  sieculi  4.  Ibid.  1680.  fol. 

tom.  7,  seu  su!cuhim  5.  Ibid.  1685. 

annalium  Ordinis  S.  Bened.  lib.  5.  et  sic  de  cœteris,  tom.  1,  2  et  3. 

Parisiis,  1703-1706. 

veterum  analectorum  tom.  1,  etc.  Parisiis,  1675.  8°. 

tom.  2.  Ibid.  1678.8». 

tom.  3.  Ibid.  1682.  8°.   • 

lom.  4.  Ibid.  1685.  8o. 

de  rc  diplomatica,  etc.  lib.  5,  et  sic  de  caeteris.  Parisiis,  1681.  fol. 

supplementum  ejusdem  operis.  Parisiis,  1704.  fol. 

Irailé  des  Etudes,  etc.  A  Paris,  1691.  4». 

iterilalicum  iiterarium,  in  fronte  tomi  1.  Musei  italici.  Paris.  1687.  4. 

muséum  italicum,  de  quo  jam,  tom.  1.  Item.  Parisiis,  1689.  4°. 

commenlarius  in  ordinem  Bomanum,  in  fronte  tomi  2.  Musei  italici, 

de  quo  jam. 

ouvrages  posthumes,  tom.  2,  et  ainsi  du  3.  A  Paris,  1724.  4». 

réponse  à  M.  l'abbé  de  la  Trappe,  etc.  1692.  4°. 
Aurelii  Macrobii  Ambrosii  opéra.  Lugd.  Bat.  1670.  8". 
Magna  bibliotheca  ecclesiastica,  sive  notilia  Scriptorum  ecclesiastico- 

rum,  etc.  Colonia),  1754.  fol. 
D.  Guiilelmi   Marlot,  Metropolis  Remensis   historia,  liber  5.  Insulis, 

1666.  fol. 
D.  Edmundi  Marlene  et  Crsuli  Durand,  veterum  scriptorum  et  monu- 

mentorum,  elc.  amplissima  colleclio,  tom.  1.  Paris.  I72t.  fol. 

lom.  5,  et  sic  de  tom.  0.  Ibid.  1729.  fol. 

tom.  9.  Ibid.  1735.  fol. 

thésaurus  anecdolorum,  elc.  tom.  1,  et  sic  de  caeteris.  Parisiis,  1717. 

fol.  5.  vol. 

Tome  V.  b 
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inreg.  s.B.  commentariiis  in  Regulam  S.  Bened.  etc.  Parisiis,  1695.  4». 

rit.  ecci.t.  1.         de  anliquis  Ecclesiae  rilibus,  etc.  tom.  1.  Rolomagi,  1700.  4». 
voï.  lit.  t.  2.  second  voiage  litcrairc  de  deux  Religieux  Bénédictins  de  la  Congré- 

gation de  S.  Maur.  A  Paris,  1724.  i". 
Matt.  West.  Mallhaei  Wesmonasteriensis,  flores  historiarum,  etc.  Francofur.  1601 .  fol. 

Maug.  t  I.  Gilberli  Mauguin  Régi  à  Consiliis,  et  in  suprema  Monetarum  Curia  Prap- 

sidis,  vindiciae  prœdestinalionis  et  grati;e.  tom.  1,  et  sic  de  2.  Parisiis, 

1650.  4».  2.  vol. 
synop.  Sj'nopsis  chroHologica,  etc.  in  tomo  2. 

Meii.  scii.  c.  Cl.    Anonymi  Meilicensis  saeculo  XII  ciari,  de  Scriptoribus  ecclesiast.  cap. 

61,  et  sic  de  caeteris,  in  bibliotheca  ecclesiaslica  à  Joh.  Alberto  Fabri- 

cio  concinnata.  Hamburgi,  1718.  fol. 
Mpi  an  80i         Mctcuses  annalcs  ad  annum  864,  et  sic  de  cseleris,  inter  And.  Du  Ches- 

ne  hist.  Franc.  Scriptores,  etc.  tom.  5.  Parisiis,  1636.  fol. 
Mi-Lir.  his.  doM.    Meurisse  de  l'Ordre  de  S.  François,  Evêque  de  Madaure,  etc.  histoire 

des  Evéqucs  de  l'Eglise  de  Metz.  A  Metz,  1634.  fol. 
Mp/.his.dcnii    Franc.  Eudes  de  Mezerai,  histoire  de  France,  etc.  tom.  1.  A  Paris, 

1613.  fol. 
Mil-,  auot  Auberti  Miraei  auctuarium  de  Scriptoribus  ecclesiaslicis,  in  bibliotheca 

ecclesiastica  à  Joh.  Alb.  Fabricio,  etc.  Hamburgi,  1718.  fol. 
Moia.  Marty.         Us'jardi  MartjTologium,  etc.  opéra  Johannis  Molani  Lovaniensis,  etc." 

Antuerpiie,  1583.  8». 
pr.  prœfatio  Ediloris. 

Mon.  aiigi.  t.  .3.     Mouaslici  Anglicani  tomus  5,  etc.  Savoy,  1673.  fol. 
Monif.  bib.  iiii).     D.  Bernardi  de  Montfaucon,  bibliotheca  bibliolhecarum,  etc.  Parisiis, 

1739.  fol.  2.  vol. 
Mor.de sacr.pœn    Johaunis  Morini  Blesensis  Congregalionis  Oratorii  Presbyteri,  commen- 

larius  historicus  de  disciplina  in  administratione  Sacramenli  pœni- 

tenliae,  etc.  Parisiis,  1651.  fol. 
Mss.  Mémoires  manuscrits. 

Mur.  sait.  2       Ludovici  Anlouii  Muratorii  rerum  italicarum,  Scriptores,  etc.  tom.  2. 

Mediolani,  1723.  fol. 

N. 

Niiii  I  I.  Nilhardi  hisloria  de  divisione  inter  filios  l.udovici  Pii,  etc.  inter  And. 

du  Chesne  liistoria>  Franc.  Scriptores  coctancos,  tom.  2.  Parisiis, 

1636.  fol. 
Nonn.  scri.ant.    Historiœ  Normanuoruni  Scriptores  antiqni,  etc.  ex  mss.  codicibus  ab 

Andréa  Du  Chcsnc  eruti.  Parisiis,  1619.  fol. 
Notk.doint.scri.  Notkori  Babbuli,  de  Intcrprctibus  divinarum  Scripturarum,  in  tomo  1 

Thesauri  anecdotorum    D.   Bernardi   Pez.    Augusl»  Vindelicorum, 

1721.  fol. 

0. 

oica  bib  i  2       Jo.  GoltciVidi  Olearji,  bibliotheca  Scriploruin  ecclesiaslicorum,  etc.  t.  2. 
Jona-,  1711.  4». 
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ord.vit.i.  i.        Orderici  Vilaiis  hisloria3  ecclesiaslicae  lib.  4,  inter  hisloriae  Normanno- 

rum  Scriplores,  ul  supra. 
Oiiiio.J  t  1.         Orlhodosographa  Theologia,  sacro-sancUne  ac  sincerioris  fidei  Docto- 

rum,  etc.  lom.  1,  seu  odilio  prima.  Basile*,  1555.  fol. 
otfi.  iiiF.v.  Otfridi  Weissemburgensis  voluinen  Evangeliorum,  in  thesauro  antiq. 

Teutonicaruin  Johanni  Scliilleri,  tom.  i.  Ulmae,  1726.  fol. 
Oud.  scii.i.  2.      Casimiri  Oudini,  commentarius  de  Scriploribiis  ecclesiaslicis,  elc.  lom. 

2.  Lipsi»,  1722.  fol. 
siipp.  lie  scii.        Supplemèntum  de  Scriptoribus,  vel  scriplis  ecclesiaslicis  à  Beilarniino 

omissis,  elc.  Parisiis,  1086.  8». 

P. 

Pa(ti.  aii.87.^.  Aiilonii  Pagi  Ordinis  Minorum,  elc.  Crilica  hislorico-chronologica  in 
universos  annales  ecclesiaslicos  Caesaris  Cardinalis  Baronii,  etc.  ad  an- 
num  875,  et  sic  de  cselcris,  in  tomo  5.  Antuerp.  1705.  fol. 

Pamei.  lit.  Jac.  Pamelii  Canonici  Brugensis,  lilurgicon  Ecclesiae  lalinae,  seu  lilurgica 

Lalinorum,  etc.  Coloniœ,  1571.  4". 

Pcr.  SjTi.  Parisiensis  Synodus  de  Imaginibus,  elc.  Francof.  1596.  12. 

Petr.  diat.  Scri.  Pclii  Diaconi,  Monaclii  ac  Bibliothorarii  sacri  Cassinensis  Archisterii,  de 
Scriptoribus,  seu  viris  illuslribus  Gassinensibus  opusculum,  in  biblio- 
theca  ecclesiaslica  à  Job.  Alberto  Fabricio  concinnata.  Hamburgi, 
1718.  fol. 

DuPey.  I.  I.  Guillaume  du  Peyral  ancien  Aumônier  des  Rois  de  France  Henri  IV 
et  Louis  XIII,  histoire  ecclésiastique  de  la  Cour,  elc.  livre  1,  et  ainsi 
des  autres.  A  Paris,  1615.  fol. 

Pez.  anec.  1. 1.  D.  Bemardi  Pezii  anecdolorum  thésaurus  novissimus,  sive  velerum  mo- 
numenlorum,  elc.  tom.  1,  et  sic  de  caeleris.  Auguslae  Vindelicorum, 
1721-1729.  fol.  5.  vol.  (Advertendum,  quod  lomus  ex  ordine 
quinlus,  inscribatur  lamen  lomus  sextus,  et  sic  à  nobis  ciletur.) 

Phii.abb.  Philippi  Abbalis  Bonse  Spei  opéra,  etc.  Duaci,  1621.  fol. 

Pith.  his.  fr.  1. 1.  PclN  Pilhœi  Historici  Franciae,  seu  Scriplores,  elc.  Francof.  1596.  fol. 

Du  Piess  his.  de  Dom  Toussaints  du  Plessis  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Histoire  de 

M  t  1.  l'Eglise  de  Meanx,  elc.  tom.  1.  A  Paris,  1731.  4». 

Poss.  app.  1. 1.  Anlonii  Possevini  Manluani  S.  J.  apparalus  sacer,  elc.  lom.  1,  et  sic  de 
caeleris.  Venetiis,  1606.  fol.  3.  vol. 

Prud.  ad  Hinc.      Prudenlii  Trecensis  Episcopi  epistola  ad  Hincmarum  Archiep.  Remen- 
sem,  elc.  in  tomo  XVBibliot.  Patrum.  Lugd.  1677.  fol. 
inScot.  contra  Johannem  Scolum  Erigenam,  elc.  Ibid. 

vie.  vie  de  S.  Prudence  Evéque  de  Troies,  elc.  A  Paris,  1725.  12. 

R. 

Rab.  M.  car.        Rabaui  Mauri  Archiepiscopi  Mogunlini  carmina,  seu  epigrammala,  elc. 
inter  ejusdem  opéra.  Colonise,  Agrippinae,  1626.  fol.  3.  vol. 
in  Deut.  commenlarius  in  Deuteronomium,  ibid. 

inExod.  in  Exodum,  ibid. 


bij 
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inEzeo.  in  Prophet.im  Ezechielem,  ibid. 

in  Gcii.  in  Genesim,  ibid. 

inst.i.  1.  insliliitionum  Clericalium  lib.  1,  et  sic  de  caeteris,  ibid. 

iiiJos.  conimenlariiis  in  lilirum  Josiie,  in  tomo  IX  amplissima^  collectionis, 

etc.  D.  Edmundi  iMarlenectD.  Ursini  Durand.  Parisiis,  1753.  fol. 

in  i.v.  in  Leviticum,  inler  i-jusd.  Aucloris  opéra,  ut  supra. 

in  Matt.  in  Evangclium  Mallhaei,  ibid. 

iiiNiiui.  in  librum  Numerorum,  ibid. 

in  i>aui.  in  epislolas  S.  Pauli,  ibid. 

pr.  varia;  Aucloris  praefationes. 

in  Uo^.  in  lihros  Rcguni,  ibid. 

(U'uni.  de  Uuiverso,  ibid. 

Ua.i..i(Mc>i  U..1I1    Pascasii  Radberli  Abbatis  Corbeïensis,  elc.  do  cor|)ore  cl  sanguine  Do- 
mini,  inlcr  ejusdem  opéra.  Parisiis,  1618.  fol. 

in  .1(10.  in  Prophetani  Jeremiam  conimenlarius,  ibid. 

in  Matt.  in  Evangeliuin  Mallhœi,  ibid. 

dr  l'ai,  virj  de  parlu  Virginis,  etc.  in  lom.  12.  Spicilegii  D.  Luca;  Dacherii.  Paris. 

1675.  40. 

pi.  varia'  Aiictoris  pra^falioncs. 

ini's.  4».  in  Psalnium  44,  inter  cjusdeni  Pascasii  ojiera,  ut  supra. 

iiiiiin-ii-  coniincnlarius  in  Tbrcnos,  seu  Lamentaliones  Jeremias  ibid. 

Kati).aoias..s.c.    Ralperli  Mouachi  de  origine  et  diversis  casibus  nionaslerii  S.  Galli,  in 
tomo  1  rerum  alamanicarum,  elc.  à  Melch.  Goldaslo.  Francofurti, 
1606.  fol. 
Hall,  lie i.np        Ratramnc  Moine  de  Corbie,  traite  du  corpis  et  du  sang  du  Seigneur, 
tradiiil  par  M.  l'abbé  Roilcau,  etc.  A  Paris,  1668.  12. 

i>i.  prclaee  du  Traducteur. 

i»  f!i  contra  Gnrcos,  etc.  in  fronlc  tomi  II  Spicilegii  îi  D.  Luca  Dacherio. 

Parisiis,  1657.  4". 

lie  iiiii.  Wvi:.         ,]e  parlu  Virginis  in  tomo  I  Spicilegii  à  D.  Luca  Dacherio.  Pari- 
siis, 1655.  4°. 

d*"  1"»''  de  pra^deslinalione,  in  tomo  1  vindiciarum  pnedest.  et  gratia^  à  D. 

Praîside  Mauguin,  etc.  Parisiis,  1650.  4". 
iia\i.  I In  iMui     Job. Ravisii  Tcxtoris  de  memorabilibus  et  claris  mulieribus, etc.  Parisiis, 

1521.  fol. 
liifiM  app  Appondix  ad  Reginonem  Abbatem  Prumiensem  de  ecclesiaslicis  disci- 

piinis,  etc.  in  qua  jacet  Rabani  Archiepiscopi  Moguntiensis  epistola 
ad  Ileribaldum  Episc.  Autissiodorensem,  etc.  Stephano  Raluzio  Edi- 
tore.  Parisiis,  1671.  8**. 
Heui).  Vit.  b.ii      Justi   Reuberi  Jurisconsuiti  velerum    Scriplorum,   etc.   Francofurli  , 
1584.  fol. 

S. 

Melropolis  Salisburgensis  tomus  1,  continens  primordia  cbrislian*  reli- 

gioiiis  por  Roïarium,  elc.  RIonachii,  1620.  fol. 
Sang.TlIciisis  Moiiaclii  vila  Caroli  Magni  lib.  2,  inter  And.  Du  Chesne 

Scriplores,  elc.  Parisiis,  1636.  fol. 


Sali^li.inclr.  t    I. 


Sigol 
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pi.  pra'l'atio  Auctoris. 

hii  iii  .iHi  11  Johaimis  Scliilleri  Jurisconsulli  Argentoratensis  thésaurus  anliquilatuui 
teutonicarum,  etc.  toni.  I,  et  sic  de  H  et  III.  Ulmre,  1756-1728.  fol. 
(Chaque  voUinie  est  divisé  en  autant  do  parties  et  d'alphabets  jiour 
les  pages  qu'il  contient  de  différents  écrits;  et  chaque  écrit  a  son 
frontispice  avec  l'année  a  laquelle  il  a  été  impiimé.  Le  frontispice  gé- 
néral est  de  Tannée  1728,  et  tous  les  autres,  ou  de  1726,  ou  de 
1727.) 

pr.  vari;ï  prœfalioncs. 

pi .  iii  ps  pr;efatio  in  fronle  exposilionis  Psalmorum. 

•I.  ivi.  1110-       Nicolaï  Serarii  S.  J.  Mogunliacarum  rerum,  ab  inilio  usque  ad  annnm 
1604.  Moguntia',  160'i.  4". 
Sigeberti  Gomblacensis  Monachi  de  Scriptoribus  ecclesiasticis  liber,  in 
'bibliotheca  ecclesiasl.  à  Job.  Alberto  Fabricio.  Ilamb.  1718.  fol. 
Sirn.iiuiioi  Simeon  Monacbns  Dunelniensis  inter  histori;e  anglican;e  Scriptores  X, 

Londini,  16o2.  fol. 
.■<ii .  op.  I.  ':.         Jacobi  Sirmundi  opéra  varia,  tom.  II.  et  sic  de  III.  Parisiis,  1696.  fol. 
Sis.  lui,.  1.  '..        Sixti  Senensis  bibliolhecœ  sacra;  lib.  i,  et  sic  de  6.  Lugd.  1576.  fol. 
Spic.  t.  1.  Spicilegium  veterum  aliquol  Scriptorum,  etc.  h  D.  Luca  Dacherio,  tom. 

1.  Parisiis,  1655.  i». 

1.-2.  lom.  2,  ibid.  1657.  4». 

1. 1.  tom.  4,  ibid.  I6()l.  4». 

t.  5.  tom.  5,  ibid.  1661.  4°. 

t.G.  tom.  6,  ibid.  1664.  4». 

t  7.  tom.  7,  ibid.  166('>.  i". 

t.8.  tom.  8,  ibid.  1()68.  4". 

1. 12.  tom.  12,  ibid.  1675.  4°. 

1.13.  tom.  1"»,  ibid.  1()77.  4«. 

siev.insiy.aiu      Pétri  Slevartii  Leodii  tomus  singularis  insigniura  Auctorum,  tara  grœ- 

corum  quam  lalinorum,  etc.  Ingolstadii,  1616.  4». 
.Sur.  (i.  Feb.         Laurentii  Surii  Carlhusiarii  de  probatis  Sanctorum  historiis,  etc.  ad  diem 
6  P'ebrnarii,  et  sic  de  cœteris  ejusdem  mensis  diebus.  Coloniœ  Agrip- 
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DE  LA  FRANCE 

SUITE  DU  NEUVIEME  SIECLE 

SUITE  DE  L'ÉTAT  DES  LETRES  DANS  LES  GAULES 
en  ce  temps-là. 


Jusqu'ici  l'on  a  vu  dans  un  assés  grand  détail  par  quels 
moïens  les  Letres  se  soutinrent  dans  l'Empire  François,  de- 
puis leur  renouvellement,  jusqu'à  la  décadence,  où  elles  re- 
tombèrent sur  la  fin  de  ce  siècle.  Ces  moïens  furent  d'une 
part  la  multiplicité  des  Ecoles,  jointe  au  soin  qu'on  prit  d'y  ensei- 
gner toutes  les  Sciences  alors  en  usage,  tant  les  ecclésiastiques 
Tome  V.  A 
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que  les  profanes;  et  de  l'autre  les  disputes,  qui  s'étant  élevées  sur 
divers  points  de  Religion,  engagèrent  nos  Sçavants  à  prendre  la 
plume,  les  uns  pour,  les  autres  contre,  suivant  les  différents 
motifs  qui  les  remuoient.  Ceux  qui  entrèrent  dans  cette  lice,  ne 
furent  pas  les  seuls  qui  se  piquèrent  d'émulation  pour  laisser  à 
la  postérité  des  fruits  de  leur  sçavoir.  Grand  nombre  d'autres 
conçurent  le  même  dessein  ;  et  de-là  sortit  cette  infinité  d'écrits 
sur  toutes  les  facultés  de  la  Lilérature,  dont  on  a  fait  le  dé- 
nombrement, quoique  d'une  manière  fort  rapide.  Nous  avons 
aussi  déjà  représenté  une  partie  de  ces  Hommes  de  Lctres, 
sous  les  traits  qui  les  caractérisent  le  mieux  ;  et  nos  Lecteurs 
sont  en  état  de  juger  par  eux-mêmes  quels  étoient  leur  génie 
et  leur  goût  pour  les  Sciences  qu'ils  ont  cultivées.  Ceux  qui 
vont  suivre,  ne  sont  point,  pour  la  plupart,  inférieurs  à  ceux 
qui  ont  déjà  paru  sur  les  rangs.  On  y  en  verra  même  qui  ont 
fait  d'heureux  efforts  pour  s'élever  au-dessus  du  mauvais  goût 
de  leurs  contemporains,  et  porter  les  Sciences  à  un  certain 
degré  de  perfection.  C'est  à  ces  traits  que  nous  allons  nous  ar- 
rêter ici  en  particulier,  afin  de  préparer  les  voies  à  lire  leur  his- 
toire avec  plus  d'agrément. 

IL  Le  génie  dominant  du  siècle  par  rapport  à  la  Lilératu- 
re, étoit  une  érudition  brute,  mal  digérée,  sans  choix,  sans  ar- 
rangement, où  l'on  ne  voïoit  qu'un  amas  confus  d'extraits  et 
de  passages  des  Anciens.  On  se  bornoit  à  copier  leurs  écrits, 
ou  les  mettre  en  pièces,  pour  les  rapporter  à  certains  chefs, 
que  l'on  se  proposoit  de  discuter  ;  mais  sans  tâcher,  sans  pen- 
ser même  pour  l'ordinaire  à  imiter  leur  manière  d'écrire,  leur 
justesse  dans  les  pensées,  leur  choix  dans  les  termes,  leur  bel 
ordre  dans  les  preuves,  leur  solidité  dans  le  raisonement. 
C'étoit  un  stile  durj  embarrassé,  obscur,  grossier,  quelquefois 
rampant  jusques  dans  la  poussière.  Tels  étoient  les  défauts 
communs  à  la  prose  du  gros  de  nos  Ecrivains.  Leur  poésie 
n'en  avoit  pas  moins  :  et  ceux-ci  étoient  encore  plus  sensibles, 
comme  on  l'a  pu  remarquer,  dans  l'énumération  que  nous  en 
avons  faite  ailleurs.  Le  mal  ne  fut  cependant  pas  si  général,  qu'il 
n'y  eût  plusieurs  Sçavants  qui  se  préservèrent  de  la  contagion , 
sinon  en  tout,  au  moins  en  partie.  Parcourons  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages,  et  ils  nous  fourniront  de  quoi  le  justifier. 
Venons  d'abord  aux  explications  de  l'Ecriture,  qu'ont  laissées 
de  leur  façon  S.  Pascase  Radbert,  Chreslien  Druthmar,  Ange- 
lome,  et  quelques-unes   d'Haimon   d'Halberstat  et   de  Raban 
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de  Maïence.  Il  est  aisé  de  voir  que  ces  Interprètes,  qui  pour 
mieux  entrer  dans  le  sens  de  l'Ecriture,  avoient  appris  le  grec, 
et  quelques-uns  l'hébreu,  ce  qui  éloit  fort  rare  en  leur  temps, 
ont  retenu  peu  de  chose  du  mauvais  goût  de  leur  siècle.  Ils  ont, 
il  est  vrai,  puisé  dans  les  Anciens  pour  composer  leurs  ouvra- 
ges ;  mais  ils  l'ont  fait  de  manière  qu'ils  ont  plus  mis  du  leur, 
qu'ils  n'ont  emprunté  des  autres.  Ils  y  paroissent  d'ailleurs  tel- 
lement maîtres  de  leurs  matière,  qu'on  jugeroit  qu'il  tirent  de 
leur  propre  fonds  tout  ce  qu'ils  disent  sur  le  texte  sacré.  Lors- 
qu'ils copient  ceux  qui  avoient  écrit  avant  eux,  c'est  en  s'ap- 
propriant  leurs  pensées,  sans  s'asservir  à  la  letre.  On  diroit  que 
les  choses  y  coulent  de  source.  Un  autre  caractère  qui  relevé 
le  mérite  de  ces  commentaires,  c'est  qu'on  s'y  attache  fort 
souvent  à  y  expliquer  le  sens  litéral,  sans  s'y  arrêter  toujours  à 
des  mysticités  du  sens  spirituel,  qui  occupoient  uniquement 
presque  tous  les  autres  Commentateurs. 

III.  Si  des  commentaires  sur  l'Ecriture  nous  passons  aux 
ouvrages  dogmatiques,  nous  en  trouverons  quelques-uns  où 
il  y  a  des  traits  de  perfection,  qui  ne  seroient  pas  indignes  des 
bons  siècles.  Le  Traité  de  Candide  de  Fulde  sur  la  vision  de 
Dieu  par  rapport  aux  créatures,  est  estimable  tant  pour  la  mé- 
thode qui  y  règne,  que  pour  la  lumière  qui  y  brille.  Outre  que 
cet  Ecrivain  a  la  prérogative  d'être  le  premier  qui  a  traité  cette 
question  ,  ce  qu'il  dit  sur  les  vertus  théologales  ,  et  nommé- 
ment sur  la  charité,  peut  servir  de  modèle  dans  les  siècles  les 
plus  éclairés.  Rien  de  plus  lumineux  sur  ce  même  sujet  que  les 
Instructions  de  Jonas  d'Orléans.  On  y  a  une  conduite  chré- 
tienne tant  pour  les  Têtes  couronées,  que  pour  les  simples 
particuliers  :  il  est  'vrai  qu'on  n'y  trouve  rien  d'original.  Ce 
ne  sont  presque  que  des  textes  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Mais 
le  choix  et  l'arrangement  qu'y  employé  l'Auteur,  méritent  d'ê- 
tre compté  pour  quelque  chose.  Les  écrits  de  S.  Pascase  Rad- 
bert,  l'un  sur  l'Eucharistie,  l'autre  sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la 
Charité,  présentent  aussi  beaucoup  d'ordre  et  de  lumière  et  un 
grand  fonds  de  Théologie.  Les  pensées  en  sont  justes,  les  rai- 
sonements  solides,  ce  qu'il  se  propose  d'y  établir  bien  prou- 
vé, et  le  tout  écrit  d'une  manière  qui  plaît  à  l'esprit,  qui  tou- 
che et  remue  le  cœur.  On  découvre  la  même  solidité,  la  mê- 
me profondeur,  et  à  quelque  chose  près,  les  mêmes  agréments, 
les  mômes  beautés  dans  l'Ouvrage  de  Ratramne  sur  la  Pré- 
destination. Loup  de    Ferrieres,    qu'on    peut   donner  pour  le 
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Théologien  pacifique  de  son  temps,  est  encore  plus  poli,  et  n'est 
guéres  moins  solide  et  profond  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  ma- 
tières théologiques.  S.  Ileiric  d'Auxerre,  que  la  force  et  la 
pénétration  de  son  esprit  conduisirent  à  découvrir  le  doute  mé- 
thodique de  M.  des  Cartes,  et  à  qui  ses  autres  belles  connois- 
sances  méritèrent  le  titre  de  Théologien  par  excellence,  a  peu 
écrit  sur  cette  faculté  de  Literature.  Mais  dans  le  peu  qu'il  en 
a  traité,  l'on  apperçoit  un  génie  aisé  et  le  fond  d'une  érudition 
dégagée  de  presque  tous  les  défauts  qui  l'accompagnoient 
alors. 

IV.  Certains  Ouvrages  polémiques  de  quelques-uns  de  nos 
Théologiens,  présentent  aussi  des  beautés  qui  n'étoient  pas 
communes  en  leur  siècle.  Ce  que  Jonas  d'Orléans  a  publié  con- 
tre Claude  de  Turin,  réfute,  avec  autant  d'avantage  que  d'agré- 
ment, cet  adversaire  du  culte  des  saintes  Images.  Le  stile  vif, 
piquant,  quelquefois  ironique,  mais  exemt  d'injure,  qu'y  emploie 
l'Auteur,  y  donne  une  nouvelle  grâce.  Le  petit  Traité  d'Hai- 
mon  d'Halberstat  pour  combattre  les  erreurs  contre  la  tran- 
substantiation  et  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie,  a  beau- 
coup d'énergie,  quoiqu'un  peu  succinct.  Haimon  y  fait,  contre 
la  coutume  de  la  plupart  des  Théologiens  de  son  temps,  plus 
d'usage  du  raisonnement,  que  de  l'autorité.  Mais  la  manière 
dont  S.  Rémi  de  Lyon,  S.  Prudence  de  Troyes  et  le  Diacre 
Flore  ont  refuté  les  erreurs  de  Jean  Scot  et  des  autres  qui  pen- 
soient  comme  ce  Sophiste,  est  particulièrement  admirable.  On 
n'y  sçait  point  prendre  le  change,  ni  s'arrêter  à  ce  qui  n'est  pas 
de  la  question.  L'on  va  droit  à  son  but  sans  donner  à  gauche. 
On  y  est  attentif  à  choisir  ses  preuves,  et  à  en  tirer  ses  consé- 
quences. On  s'y  montre  dégagé  de  tout  autre  intérêt  que  de 
celui  de  la  vérité,,  qu'on  cherche  en  tout.  On  se  fait  un  devoir 
de  douter  où  il  y  a  du  doute,  et  de  ne  donner  pour  certain 
que  ce  qui  l'est  réellement.  On  n'y  avance  rien  qu'on  ne  le 
prouve  d'une  manière  aussi  claire  qu'invincible.  On  y  sçait  tem- 
pérer les  passions  à  propos  ;  user  de  vivacité,  lorsque  le  sujet  le 
demande,  et  employer  la  modération  lorsqu'elle  est  nécessai- 
re. Quoique  la  critique  fût  alors  très-rare,  ces  ouvrages  n'en 
sont  point  dépourvus.  On  y  en  découvre  même  des  traits  qui 
ne  feroient  pas  deshonneur  aux  meilleurs  siècles.  En  un  mot, 
il  n'est  point  d'écrits  depuis  le  renouvellement  des  études,  où 
l'on  apperçoive  tout  à  la  fois  plus  de  théologie,  plus  d'érudi- 
tion, plus  d'ordre,  plus  de   méthode,  plus  de  choix  dans  les 
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preuves,  plus  de  force  dans  les  raisonnements,  plus  de  netteté 
et  de  précision  dans  le  stile.  Ce  qu'on  vient  de  dire  des  écrits 
polémiques  qu'on  a  nommés,  il  faut  l'appliquer  pour  presque 
toutes  les  mêmes  raisons ,  à  celui  de  Ratramne  contre  les 
Grecs. 

V.  Ces  Ecrivains  au  reste,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont  lais- 
sé des  traits  de  politesse  dans  leur  manière  d'écrire.  Outre  ce 
(ju'on  a  observé  ailleurs  sur  le  slile  de  Loup  de  Ferrieres,  la 
Préface  de  S.  Anscaire  sur  la  Vie  de  S.  Willehad,  est  un  des 
morceaux  de  Literature  de  tout  ce  neuvième  siècle,  où  il  se 
trouve  plus  de  beautés  pour  le  stile.  L'Histoire  universelle  de 
Freculfe  est  aussi  écrite  avec  mie  politesse  qui  n'éloit  pas  alors 
commune.  On  a  fait  remarquer  que  les  Légendes  ou  Vies  des 
Saints,  étoient  le  genre  de  Literatiu"o  dans  lequel  on  réussissoit 
ordinairement  le  plus  mal.  Il  ne  laisse  pas  cependant  d'y  en 
avoir  qui  sont  estimables,  non  seulement  par  la  candeur,  la 
bonne  foi,  la  simplirité  avec  lesquelles  elles  sont  écrites,  mais 
aussi  pour  la  solidité  du  jugement,  l'ordre,  le  choix,  l'érudi- 
tion, la  gravité  et  même  une  espèce  de  politesse  de  stile.  Tel- 
les sont  entre  quehjues  autres  la  Vie  de  S.  Benoît  d'Aniane,  par 
S.  Ardon  Smaragde  ;  celle  de  S.  Eigil,  par  le  Moine  Candi- 
de ;  celles  de  S.  Gai  et  de  S.  Othmar,  i)ar  Walafride  Strabon, 
à  cela  près  q\ie  ces  deux  dernien^s  sont  trop  remplies  de  pro- 
diges; celle  de  S.  Willehad,  par  S.  Anscaire;  la  Relation  des 
mir^icles  de  S.  Denys,  faite  sous  l'Abbé  Louis  successeur  d'IIil- 
duin  ;  celle  des  miracles  de  S.  Germain  d'Auxerre,  par  Saint 
Ilciric,  dont  les  homélies  retiennent  aussi  quelques  marques 
de  la  politesse  de  sa  plume.  A  tous  ces  avantages  du  discours, 
quelques  Ecrivains,  comme  S.  Pascase  Radbert  dans  les  Vies 
de  S.  Adalhard  et  de  Wala,  ont  joint  encore  un  stile  agréable 
et  fleuri,  qui  n'a  presques  d'autre  défiait  que  d'être  trop  diffus. 
Ces  écrits  et  quelques  autres  offrent  aux  Lecteurs  une  netteté, 
une  douceur  de  langage,  un  choix  même  et  un  arrangement 
dans  les  termes,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas  tous  les  degrez  de 
perfection,  mais  qui  sont  de  beaucoup  au-dessus  du  stile  ordi- 
naire de  ce  siècle. 

VI.  Quoique  la  Poésie  eût  des  déftiuts  encore  plus  sensibles 
et  en  plus  grand  nombre  que  la  Prose,  il  y  a  néanmoins  des 
pièces  qui  contiennent  des  beautés,  que  les  meilleurs  Poètes 
ne  feroient  pas  difficulté  d'adopter.  On  y  apperçoit  du  feu,  de 
l'élévation,  de  la  noblesse,  du  naturel.  Il  est  vrai  que  cela  n'est 
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pas  soutenu,  et  ne  regarde  le  plus  souvent  que  quelques  vers 
mêlés  parmi  d'autres  qui  sont  sans  mérite.  Le  long  Poëme  de 
S.  Heiric  sur  la  Vie  de  S.  Germain  d'Auxerre,  sert  à  justifier  ce 
que  nous  avançons  ici.  L'on  y  remarque  des  saillies  ingénieu- 
ses et  poétiques  ;  mais  l'Auteur  tombe  presque  aussi-tôt  qu'il 
s'est  élevé.  De  même  le  Poëme  de  Flore  sur  les  suites  des  guer- 
res civiles  entre  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire,  retient  de 
grands  traits  de  beauté.  Flore  a  réussi  à  y  réunir  le  génie  poé- 
tique à  une  pieté  chrétienne.  Il  y  a  aussi  de  fort  beaux  endroits 
dans  le  Poëme  de  Walafride  Strabon  sur  le  martyre  de  Saint 
Mammès.  On  sçait  que  son  Hortulus  a  fait  l'admiration  des 
Critiques  du  dernier  siècle.  Le  Poëme  de  Wandalbert  sur  les 
travaux  de  la  campagne  suivant  l'usage  des  Gaules,  a  de 
grands  agréments,  tant  pour  les  descriptions  vives  et  ingénieu- 
ses, que  pour  la  cadence  des  vers.  Ces  deux  derniers  Poètes  se 
sont  encore  distingués  de  leurs  Contemporains  en  ce  qu'ils  ont 
le  plus  diversifié  les  productions  de  leur  veine  poétique,  ayant 
fait  des  pièces  de  toute  sorte  de  mesures  ;  au  lieu  que  presque 
tous  les  autres  se  sont  bornés  aux  vers  hexamètres  et  pentamè- 
tres. Le  peu  qui  nous  reste  des  poésies  de  Freculfe  et  de  Saint 
Pascase  Radbert,  suppose  une  belle  imagination,  et  porte  à 
juger  que  s'il  avoient  fait  usage  de  leur  Muse,  ils  auroient 
aussi  bien  réussi  à  écrire  en  vers  qu'en  prose.  Le  tour  ingénieux 
et  poétique  qu'ils  donnent  aux  sujets  qu'ils  traitent,  et  qui  en 
étoient  peu  susceptibles,  montre  qu'ils  avoient  un  heureux  gé- 
nie pour  la  versification,  La  Préface  ou  commencement  de 
Préface  d'Ermenric  de  Richenou  pour  la  Vie  de  S.  Gai  en  vers, 
retient  des  beautés  en  tout  sens  qu'on  rencontre  très-rarement 
dans  les  autres  Poètes. 

VII.  A  toutes  ces  pièces  de  vers  qui  ont  fait  honneur  à  la 
Poésie  de  ce  siècle,  joignons-en  une  autre  qui  est  très-peu  con- 
nue, et  qui  mérite  d'y  tenir  un  des  premiers  rangs.  Malheu- 
reusement nous  ne  l'avons  pas  entière.  C'est  le  commence- 
ment de  l'éloge  d'un  Poète,  qui  de  la  condition  de  berger  fut 
élevé  sur  le  Parnasse,  oîi  il  brilla  entre  les  plus  grand  favoris 
,  636.  des  Muses  de  son  temps.  '  On  est  redevable  de  ce  beau  morceau 
de  poésie  à  M.  des  Cordes,  qui  l'a  pubhé  à  la  suite  d'un  écrit 
en  prose  d'Otfride  de  Weissembourg ,  comme  s'il  contenoit 
son  éloge;  mais  il  ne  peut  lui  convenir  pour  les  raisons  qu'on 
verra  ailleurs.  Voici  quelques-uns  des  vers  de  cette  pièce,  afin 
qu'on  soit  plus  en  état  de  juger  de  son  mérite  : 
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Forlunam  studiumque  viri,  I.netosque  labores, 
Carminé  piivatain  deleetat  proniere  vitam ; 
Qui  dudum  iinpresso  terram  vertebat  aratro, 
Intentus  modico  et  victum  qua?rebat  in  agro, 
Contentus  casula  fuerat,  ciii  culniea  testa, 
Postesque  acclives,  sonipes  sua  lumina  nunquam 
Obtrivit,  tantum  armenlis  sua  cura  studebat. 

0  quid  agis  vates,  cur  cantus  tempora  perdis? 
Incipo  divinas  recitarc  ex  ordine  loges, 
Transferre  in  propriam  clarissima  dogmata  linguam. 
Nec  mora  post  tanli  fuerat  miracula  dicti. 
Qui  prius  agricola,  niox  et  fuit  ille  Poëta 


BERTOLD, 

Moine  de  Mici,  et  quelques  autres  Ecrivains. 


'tt^ntre  les  principaux  Hommes  de  Letres  qui  se  forme-  Mab.  act.  b.  1. 1. 
JLirent  à  Mici,  ou  S.  Mesmin  près  d'Orléans,  depuis  l'o-  p^^"-^ 
rigine  de  l'Abbaïe,  jusqu'en  ce  IX  siècle,  Letald  qui  en  au- 
gmenta le  nombre  au  siècle  suivant,  nous  fait  connoître  un 
Haymon,  un  Stcnogaud,  un  Dructesinde,  un  Bertold.  Il  s'ar- 
rête un  peu  h  celui-ci,  et  nous  le  donne  pour  un  homme  d'une 
grande  érudition,  virum  ernditimnmm,  et  pour  l'Auteur  d'une  vie 
de  S.  Maximin,  Abbé  du  lieu. 

'  Nous  avons  encore  cette  vie  où  l'on  trouve  de  quoi  justi-  p.  591-597. 
fier  en  partie  le  témoignage  que  Letald  rend  à  son  Auteur. 
On  y  voit  en  effet  qu'il  avoit  étudié  les  belles  Letres,  et  qu'il 
étoit  curieux  de  l'antiquité.  Quoiqu'il  cite  rarement  les  monu- 
ments oîi  il  a  puisé  ce  qu'il  rapporte,  on  s'apperçoit  toutefois 
qu'il  avoit  au  moins  lu  les  \ies  de  S.  Avite  et  de  S.  Calais.  '  Il  p  soi,  592. 
entreprit  son  ouvrage  du  temps  de  Jonas  Evêque  d'Orléans,  à 
qui  il  le  dédie  par  un  petit  poème  en  vers  élegiaques,  qui  se  lit 
à  la  tête,  et  dans  lequel  il  prie  ce  Prélat  de  revoir  son  écrit  et  d'y 
corriger  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 

Jonas  remplit  le  siège  d'Orléans  depuis  821.  jusqu'en  845. 
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p.  501-597 


p.  580-591. 


p.  580.  n.  1. 
Boll.   20   jul 


Mal) 
581. 


^ 


On  voit  par-là  le  temps  précis  à  peu  près  auquel  cette  vit  sortit 
des  mains  de  Bertold.  Il  y  avoit  alors  un  peu  plus  de  300  ans 
que  le  Saint  n'étoit  plus  au  inonde  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  que 
l'Auteur  nous  ait  donné  assez  fidèlement  l'histoire  de  sa  vie, 
et  de  l'établissement  de  son  monastère.  Il  semble  par  la  fin  (|ue 
la  translation  du  corps  du  saint  Abbé,  faite  par  l'Evêque  Jonas, 
fut  l'occasion  qui  détermina  l'Auteur  à  y  travailler.  Outre  les 
monuments  étrangers  dont  il  se  servit  à  cet  effet,  comme  on  l'a 
dit,  il  tira  son  principal  secours  des  mémoires  domestiques. 
C'est  ce  qu'il  fait  juger  en  citant  la  Charte  de  fondation  de  Mi- 
ci.  Le  stile  qu'il  y  a  employé,  est  assés  concis,  mais  un  peu  dur, 
pas  assés  clair  et  souvent  embarrassé.  '  Dom  Mabillon  a  publié 
cette  vie  au  premier  tome  du  Recueil  de  ses  actes,  sur  un  manus- 
crit de  M.  d'Herouval. 

'  Immédiatement  auparavant  le  même  Editeur  en  a  fait  im- 
primer une  autre  du  même  Saint,  qu'il  a  tirée  de  divers  manus- 
crits. Elle  est  écrite  par  un  Anonyme  dans  le  même  goût,  le 
même  ordre,  et  sur  le  même  plan  que  la  précédente.  Les  liiits 
sont  aussi  presqu'entierement  les  mêmes,  si  l'on  en  excepte  la 
retraite  de  S.  Calais  et  de  S.  Avite,  dont  l'Anonyme  ne  fait  au- 
cune mention.  Toute  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'un  et 
l'autre  écrit,  consiste  en  ce  que  le  stile  de  celui  de  l'Anonyme 
est  plus  diffus,  plus  orné,  moins  obscur  que  celui  de  Bertold. 
Du  reste  on  jugeroit  que  ce  que  l'un  rapporte,  il  l'a  pris  de 
l'autre,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  se  pas  persuader  que  celui  qui 
a  écrit  le  dernier,  avoit  sous  les  yeux  l'ouvrage  du  premier.  Mais 
lequel  des  deux  a  le  mérite  de  l'ancienneté  ? 

'  Dom  Mabillon  croit  que  c'est  l'Anonyme,  qu'il  place  mê- 
me dès  le  VII  siècle.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus,  qui 
rapportent  le  compicnccment  de  l'écrit  de  cet  Auteur  pour 
servir  à  l'histoire  de  S.  Eusipe  Fondateur  de  Mici,  ont  embras- 
sé le  même  sentiment.  Si  néanmoins  on  veut  se  donner  la  peine 
de  peser  de  nouveau  les  preuves  sur  lesquelles  on  l'établit,  on 
sera  obligé  de  convenir  qu'elles  ne  peuvent  contrebalancer  les 
p.  580.  raisons  du  contraire.  '  Effectivement  l'ouvrage  de  l'Anonyme 
est  dédié  par  un  petit  pocme  en  vers  hexamètres  à  un  Roi  Fran- 
çois, qui  de  l'aveu  de  Dom  Mabillon  même,  n'est  autre  que 
Charles  le  Chauve.  Aussi  les  ravages  des  Normans,  dont  il 
y  est  parlé,  le  désignent  suffisamment.  '  D'ailleurs  ce  même  ou- 
vrage finit  par  deux  endroits,  où  Jonas  Evêque  d'Orléans  est 
loué  comme  étant  déjà  mort,  piissimœ  recordalionis  vir. 


m.xf.n.n.:vi 
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On  a  beau  dire  pour  diiiiimier  le  poids  de  ces  raisons,  que 
le  poëme  dont  il  s'agit,  .ne  se  trouve  à  la  tète  de  l'ouvrage  (jue 
dans  un  seul  manuscrit,  et  (|uc  les  endroits  où  il  est  parlé  de 
Jonas,  ont  été  ajoutés  à  l'ouvrage  après  coup:  ces  réponses  ne 
satisfont  point,  l'e  ce  f[ue  le  poëme  ne  se  trouve  que  dans  un 
manuscrit,  il  faut  s'en  prendre  à  la  négligence  des  copistes,  (|ui 
l'auront  laissé  tant  pour  s'épargner  la  peine  de  le  transcrire,  que 
parce  qu'il  ne  fait  point  partie  de  la  vie  de  S.  Maxiniin,  qui 
iaisoit  l'unique  objet  de  leur  travail.  Mais  il  se  trouve  dans  un 
manuscrit  à  la  tête  de  cette  vie  ;  et  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  connoître  le  temps  où  écrivoit  l'Auteur.  De  même, 
prétendre  que  les  endroits  où  Jonas  est  représenté  comme  n'é- 
tant plus  au  inonde,  sont  des  additions,  c'est  non  seulement 
ce  qu'on  avance  sans  un  légitime  fondement,  mais  (|ui  est  en- 
core démenti  par  tous  les  manuscrits  et  l'idcnlité  du  stile. 

On  est  donc  en    droit  de   soutenir  que  l'ouvrage  de  Bertold 
est  antérieur  de  plusieurs  années  à  celui  de  l'Anonyme.  Et  '  c'est  p.  598.  n.  3. 
ce  que    Letald  paroît    insinuer    assez  clairement,   lorsqu'il    dit 
que  Bertold  passoit  pour  avoir  composé  l'ancienne  vie  de  Saint 
Maximin  :   expression    qui  suppose   une  autre  vie  plus  récente. 

Nous  avons  dans  divers  recueils  une  histoire  '  de  S.  Findan  t.  5.  p.  377.  378. 
Reclus   dans   l'Abbaye  de  Rheinaw  ou   Rinow   au  Diocèse  de  3«i-38'2|not. 
Constance,  mort  en  829.  L'Auteur  qui  étoit  Moine  du  même 
endroit,  et  l'avoit  été  auparavant  du   monastère  de  Pfeiïers    au 
diocèse  de  Coire,  assure  avoir  appris  de  la  bouche  même  du 
Saint  plusieurs  circonstances    entre  c(!lles    (ju'il  rapporte  de  sa 
vie.  On  doit  inférer  de-là  qu'il  ne  tarda  pas  long-temps  après,  à 
mettre  la  main  à  son  ouvrage.  Il  pouvoit  nous  donner  une  his- 
toire solide   et   exacte,  puis(|u'il  étoit   contemporain  du  Saint. 
Mais  il  paroît  avoir  été  trop   crédule,  et  s'être  trop  arrêté  au 
merveilleux.  Son  stile  au  reste,  pour  n'être  pas  pur,  ne  laisse 
pas  d'être  assez  clair.  Jusqu'ici  on  n'a  publié  que  la  première 
partie  de  son  écrit.  La  seconde,  qui   contenoit   les   dernières 
actions  du  Saint,  semble  perdue.  Ce  qu'on  en  a,  a  été  d'abord 
imprimé  par  Goldast,  '  puis  par   Gonon  dans  son  recueil  de  coid.  rer.  aiie.  t. 
vies  des  Pères  d'Occident.  ^  Dom  Mabillon   l'a  ensuite  donné  ,^;,|*'"-  ^-  ^'  ^'^^- 
sur  les  éditions  précédentes;  et  M.  Eccard  en  dernier  lieu  l'a  fait  "Mab.  ib.  p.  377- 
entr  !r  dans  sa  collection  de  4730.  ^^' 

'  Au  premier  tome  d'anciens  fragments  pour  servir  à  l'histoi-  Le  Long,  bib.  fr. 
re  d'Aquitaine,  recueillis  par  Dom    Claude  Etiennot,    et    con-.  P"  ^^^' 
serves  dans  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  se  trouve 
Tome  V  R 
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une  Chronique  qui  prend  la  suite  de  l'histoire  depuis  l'année 
600,  et  la  conduit  jusqu'en  840.  Elle  convient  en  quelques 
faits  avec  celle  d'Ademar  de  Chabanois,  et  en  diffère  en  d'au- 
tres. On  l'a  tirée  d'un  manuscrit  de  S.  Martial  de  Limoges,  de 
la  main  d'un  Moine  du  même  endroit,  qui  avoit  alors  au  moins 
650  ans  d'antiquité. 

Nous    avons  rendu   compte  ailleurs   de  deux  histoires  de    la 
vie  de  sainte  Bathilde  Reine  de  France,  morte  en  680,  et  in- 
Mab.  ib.  ji.  449.  humée  à  l'Abbaïe  de  Chelles.  '  Après  qu'on  eut  fait  la  transla- 
"■  ■  tion  de  son  corps,  ce  qui  arriva  en  833,  un  Ecrivain,  qui  nous 

paroît  avoir  été  Moine  du  même  endroit,  et  présent  à  la  céré- 
Boii.  26.  jan.  p.  monic,  entreprit  d'en  faire  la  relation.  '  Nous  avons  son  ouvra- 
ge,  qui  a  d'abord  été  imprimé  à  la  suite  de  la  vie  de  la  Samte 
Mab.  ib.  p.  448-  par  Bollandus,  '  puis  par  Dom  Mabillon  dans  le  V  tome  de 
*^-  son  lecueil.  Cette  dernière  édition  est  plus  entière  et  plus  cor- 

recte que  la  précédente,  comme  aïant  été  faite  sur  deux  anciens 
manuscrits  de  Corbie  et  le  texte  de  Bollandus.  L'Auteur  y  en- 
tre dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  se  passa  à  cette  céré- 
monie, et  le  raconte  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  bonne 
foi.  Son  style  est  un  peu  dur,  quoiqu'il  soit  assés  pur  pour  le 
temps  où  il  écrivoit. 


CANDIDE 

Moine  de  Fulde. 


§  I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 


Mab.  act.  B.  t.  5.  '  T   E  sicclc  qui  fait  ici  notre  principal  objet,  nous  présente 

p.  226.  n.  1.  j_jdcux  C.\NDIDES ,    quc  Ics    surnoms    qu'ils  ont    portés,    ne 

permettent  pas  de  confondre.   Du  reste,  leur   nom  propre,   le 

temps  oîi  ils  ont  vécu  l'un  et  l'autre,    et  la  dignité  de  Prêtre 

dont  ils  ont  été  revêtus,  seroient  bien  capables  de  jetter  dans 

Aicii,  p.  3i()|op.  cette  confusion.  '  L'un  surnommé   Wizon   ou    Wizson,    et  cé- 

^ii.  c'apifi.  f-V  lebre  dans  les  écrits  d'Alcuin,  fut  son   disciple  en  Angleterre, 

^"2.  j'od  il  le  suivit  en  France.  Il  y  frcquentoit  beaucoup  la  Cour 

sous  Charlemagne,  qui   l'emploïa  dans  les  affaires  publiques.  Il 

n'y  a  point  de  preuves  certaines  que  celui-ci  ait  laissé  aucun 


CANDIDE,  MOINE  DE  FULDE.       H 

'  IX  SIECLE. 


écrit  de  sa   façon  ;  quoique  Dom  Bernard  Pez  lui  en  attribue 

quelques-uns,  ce  que  nous   examinerons  dans  la  suite.  '  Mais  Cai.  Ws.  de  Lor. 

un  autre  Sçavant  moderne  conjecture,  que  c'est  lui    que   l'E-    '  ''^' 

glise  de  Trêves  reconnoît   pour   un  de    ses  Archevêques,  sous 

le  nom  de  Vason  ou  Vison,  qui  avoit  été  auparavant  Abbé  de 

Medeloc,  et  qui  mourut   en    810.    C'est   néanmoins  ce   qu'on 

aura  beaucoup  de  peine   à  se  persuader  d'un  homme,  qu'Al- 

cuin  nous  représente  toujours   engagé  dans  le   grand  monde, 

'  et  que  l'on  sçait  s'être  retiré  en  Angleterre,  sans  qu'on  ait  de  aicu.  cp.  97. 

certitude  qu'il  soit  revenu  en  France. 

'    L'autre    Candide,    surnommé  Bruvn,    reçut   sa   première  Mab.  ib.  p.  243. 
éducation  à  l'Abbaïe  de  Fulde,  et  y  embrassa  la  vie  monasti-  ^^' 
que  sous  l'Abbé  Baugulfe.  '  Il    fut  ensuite  envoie  en   France  p.  227.  n.  3. 
avec  Modeste,  autre  Moine  du  môme  endroit,  •  pour  y  perfec- 
tionner ses  études.  Au  bout  de  quelques  années  il  retourna  à 
Fulde,  '  et  y  fut  élevé  au  Sacerdoce.  Il  y  partagea  en  patience  p-  228-  229. 
avec  ses  frères  les  mauvais  traitements  par  où    l'Abbé  Batgar 
signala  son  administration  tyrannique.    '  Mais   il  fut   gracieuse-  p-  239.  n.  23. 
ment  dédommagé    par   les    bonnes  manières    qu'eut  pour    lui 
l'Abbé  S.  Eigil,  qu'on  fut  obligé  de  substituer  à  ce  tyran,  après 
l'avoir  relégué  au  loin  en  817.   Candide  entra  si  avant  dans  la 
confidence  du    nouvel  Abbé,  que  celui-ci    lui    faisoit   part   de 
tous  ses  desseins,  et  se  plaisoit  à  conférer  avec  lui  sur  des  points 
de  doctrine  et  de  pieté.  '  Il   se  trouva  présent  à  la  translation  p.  255.256. 
du  corps   de  S.   Boniface  ;  et  il   semble  par  la  manière  dont  il 
en  parle,  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  dessein  du  nouveau  tom- 
beau, où  l'on  déposa  ces  saintes  Beliques. 

'  S.  Eigil  étant  mort  en  822,  et  Baban  aïant  été  élu  Abbé  t.  a  p.  2i.  n.  12. 
en  sa   place,   celui-ci  qui   étoit  à  la  tête   des   Ecoles,  choisit 
Candide  pour   son  successeur    dans    cet    emploi.    L'Académie 
de  Fulde  sous  ce  nouveau  Modérateur  conserva  toute  la  répu- 
tation qu'elle  avoit  sous  Baban.  '  S'il  arrivoit   quelquefois  que  '■  &•  p-  228.  n.  1. 
Candide    n'eût  pas  autant  d'Etudiants  qu'il  auroit  voulu  pour 
l'occuper,  il  donnoit  son  temps  à  écrire  pour  la  postérité.  L'on 
ignore  non   seulement  l'année  de  sa  mort,  mais  encore  s'il   di- 
rigea long-temps  les  Ecoles  de  sa  maison.  '  Il  se  donne  lui-mê-  p- 243. 
me  pour  un  homme  âgé  dès  le  vivant  de  S.  Eigil,  dont  il  écri- 
vit   la  vie  sous  le  gouvernement  de  l'Abbé  Baban   qui  finit  en 
842.  ^ 


Bij 
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IX  SIECLE.  ' 

§  n. 

SES  ECRITS. 

CAndide  laissa  plusieurs  ouvrages  de  sa   façon,   dont   quel- 
ques-uns ne  sont  pas  venus  jusqu'à   nous,   par  la  négligen- 
ce des  siècles  qui  l'ont  suivi. 

1°.  Le  plus  connu  de  ceux   qui  nous  restent,  quoique  peut- 

Mab.  ib.p.'.>28.n.  être  un  des  derniers  pour  le  temps  où  il  fut  composé,  '  est  la 
vie  de  S.  Eigil  Abbé  de  Fulde.  L'Auteur  en  avoit  conçu  le 
dessein  du  vivant  même  du  S.  Abbé;  et  il  ne  tarda  pas  long- 
temps après  sa  mort  à  l'exécuter.  Il  le  fit  à  la  persuasion  de  l'Ab- 
bé Raban,  lorsque  son  emploi  d'Ecolatre  lui  laissoit  quelque 
loisir.  Il  a  divisé  son  ouvrage  en  doux  livres,  l'un  en  prose  et 
l'autre  en  vers  béroïquos,  qui  contiennent  presque  les  mêmes 
faits.  Candide  vouloit  néanmoins  qu'on  ne  les  séparât  pas,  afin 
que  le  Lecteur  pût  suppléer  par  l'un  ce  qui  manqucroit  à  l'autre. 
L'ouvrage  fini,  Candide  le  dédia  à  Modeste,  surnommé  Rec- 
cbeon,  qu'il  qualifie  son  confrère  dans  le  sacerdoce  et  la  pro- 
fession monastique.  L'objet  principal  que  l'Auteur  s'y  propose 
est  de  faire  connoître  en  quelles  circonstances  et  de  quelle  ma- 
nière se  fit  l'élection  de  S.  Eigil,  et  de  marquer  les  principaux 
évenenionls  de  son  administration,  qui  ne  fut  que  de  quatre 
ans.  11  s'arrête  en  particulier  à  détailler  la  céiémonie  de  la  dé- 
dicace de  l'Eglise  de  Fulde,  et  de  la  translation  du  corps  de 
S.  Boniface,  jusqu'à  mettre  en  vers  le  Te  Dcum  et  d'autres  priè- 
res qu'on  emploïa  à  celte  solennité. 

On  a  peu  d'iiistoires  de  ce  temps-là,  qui  aient  plus  d'auto- 
rité, et  qui  méritent  plus  de  créance.  C'est  non  seulement  un 
Auteur  contemporain  qui  y  parle,  mais  encore  un  bomme  de 
poids,  d'érudition,  de  pieté,   et   qui  avoit  été    témoin    oculaire 

p.  253.  not.  de  ce  qu'il  rapporte.  '  On  remarque  cependant  que  les  discours 

qu'il  fait  tenir  à  l'Empereur  Louis  le  Di'bonaire  et  à  Ileistulfe 
.Ârcbevêque  de  Maience,  sont  et  trop  étendus  et  trop  recber- 
cbés,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  mêlé  quelque  cbose  du  sien.  La 
prose  de  l'Auteur  n'est  pas  des  moindres  de  son  siècle;  et  sa 
poésie,  quoicju'elle  ait  ses  défauts,  fait  juger  qu'il  avoit  du 
génie  pour  la  versification. 

Bib.  s.  vin.  cpn.  '  Son  ouvragc  en  l'un  et  l'autre  genre  d'écrire,  a  été  d'abord 
imprimé  à  Maience  l'an  iGi6.  «h-4».  par  les  soins  de  Cbristo- 
pbe  Brower  Jésuite,   qui   l'avoil   tiré  d'un   très-ancien  manus- 
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crit  de  la  bibliothèque  de  Fulde.  Il   fait  partie  du  recueil  que 

l'Editeur  a  intitulé,  Sidéra  illustrium  et  sanctonim    Virorvm, 

etc.  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  de  S.  Eigil.  '  De-  Mab.  ib.  p.  226- 

puis  ,  Dom  Mabillon   a  fait   réimprimer  le  même  ouvrage  sur 

l'édition  précédente,   dans    le  V  tome  des  actes  de   l'Ordre  de 

S.   Benoît,  où    il  est  accompagné  d'observations  préliminaires 

et  de  quelques  notes. 

2°.  Dom  Bernard  Pez,  si  avantageusement  connu  dans  la 
Republique  des  Letres,  nous  a  donné  parmi  les  anciens  mo- 
numents dont  il  a  enrichi  l'Eglise,  deux  autres  ouvrages  qu'il 
a  tirés  d'un  manuscrit  de  S.  Emmeram  de  Ratisbone,  ancien 
de  huit  cents  ans,  où  ils  portent  le  nom  de  Candide  Prêtre. 
Mais  l'Editeur  a  cru  devoir  ajouter  à  la  qualité  de  Prêtre  cel- 
le de  disciple  d'Alcuin,  quoiqu'elle  ne  se  lise  pas  dans  les  ma- 
nuscrits. Il  en  a  ainsi  usé,  '  sur  le  préjugé  qile  les  ouvrages  ap-,  Pez.  anec.  t.  1. 
partiennent  plutôt  à  Candide  disciple  d'Alcuin,  qu'à  Candide  '^^'  ''■ 
Moine  de  Fulde.  A  examiner  cependant  les  choses  de  plus 
près,  il  sera  difficile  de  ne  pas  convenir  que  la  présomption 
est  beaucoup  plus  en  faveur  de  celui-ci  que  de  l'autre. 

Il  est  incontestable  que  c'est  un  Moine  qui  parle  dans  ces 
ouvrages;  et  le  sçavant  Editeur  ra\oue  lui-même.  Il  n'en  fau- 
droit  donc  pas  davantage  pour  les  adjuger  à  Candide  de  Ful- 
de, et  les  refuser  au  disciple  d'Alcuin.  Rien  loin  en  effet  qu'il 
y  ait  des  preuves  qu'il  fût  jamais  Moine,  on  en  a  de  tout  op- 
posées. D'ailleurs  Candide  de  Fulde  éloit  un  homme  de  Le- 
tres, qui  emploïoit  une  partie  de  ses  talents  à  écrire  pour  la  pos- 
térité, comme  on  l'a  déjà  vu  :  ce  que  personne  ne  nous  ap- 
prend qu'ait  fait  l'autre  Candide.  Il  est  donc  bien  plus  naturel, 
et  plus-  conforme  aux  règles  de  la  Critique ,  d'attribuer  à  un 
Ecrivain  connu  pour  tel,  des  ouvrages  qui  portent  son  nom 
et  sa  principale  qualité,  qu'à  une  autre  personne  de  même 
nom  et  de  même  ([ualification ,  mais  qu'on  ne  sçait  point 
avoir  jamais  rien  écrit.  A  toutes  ces  preuves  du  sentiment  que 
nous  étabUssons  ici,  vient  encore  se  réunir  la  conformité  du 
style  entre  les  écrits  de  Candide  de  Fulde,  qu'on  avoit  déjà, 
et  ceux  dont  il  est  ici  question  :  à  cette  différence  près  qu'il  est 
un  peu  plus  simple  dans  les  uns  que  dans  les  autres. 

'  Dom   Mabillon,  il  est  vrai,   avoit  déjà  attribué  ces  écrits  à  Mat-  ;">■->  t.  v.  p. 
Candide   disciple  d'Alcuin ,  avant  que  Dom  Pez  en  fit  présent 
au  public  ;  et  c'est  peut-être  son   autorité  qui  a  déterminé  l'Edi- 
teur  à  suivre  la  môme  opinion.   Mais  comment  et  en  quelles 
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circonstances  Dom  Mabillon  s'en  est-il  déclaré  ?  Il  est  certain 
que  ça  été  sans  en  avoir  fait  aucune  examen.  Il  visite  en  voiage 
les  bibliothèques  d'Allemagne  et  de  Bavière ,  et  rencontrant 
dans  celle  de  S.  Emmeram  à  Ralisbone  un  manuscrit,  qui  por- 
te en  tête  le  nom  d'un  Candide  Prêtre,  cette  inscription  lui 
fait  naître  à  l'esprit  d'idée  de  Candide  disciple  d'Alcuin.  Dom 
Mabillon  s'en  tient  là;  et  annonçant  sa  découverte  au  public, 
il  le  fait  sur  cette  première  idée.  Rien  n'empêche  donc  de 
donner  à  Candide  Moine  de  Fuldc  les  écrits  nouvellement 
publiés  sous  le  nom  du  Prêtre  Candide. 

'  Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  une  explication  de 
la  passion  du  Sauveur,  suivant  la  concorde  des  Evangelistes. 
On  voit  par  la  préface,  que  c'est  un  ou  plusieurs  discours  faits 
par  un  Moine  à  sa  communauté  pendant  la  semaine  sainte. 
Cette  communauté  au  reste  n'est  peut-être  autre  chose  que 
les  Etudiants  que  Candide  avoit  sous  lui  à  l'Ecole  de  Fulde. 
Après  leur  avoir  exposé  en  peu  de  m.ots  le  dessein  qu'a  l'Egli- 
se en  renouvellant  chaque  année  la  mémoire  de  la  passion  de 
J.  C.  et  les  avoir  exhortés  à  y  entrer,  il  leur  dit  qu'il  seroit  trop 
long  de  leur  expliquer  cette  passion,  en  suivant  par  ordre  le 
texte  de  chaque  Evangeliste  :  mais  qu'il  va  faire  une  concorde 
de  tous  les  quatre  qu'il  expliquera  en  peu  de  mots.  C'est  pour- 
quoi son  ouvrage  commence  par  ces  paroles  :  Texlus  passionis 
bomini  ordinabilis  pcr  quatuor  Evaiujelislas. 

L'Auteur  a  assés  bien  réussi  à  donner  une  histoire  sui\ie  de 
la  passion,  dans  laquelle  néanmoins  il  n'a  pas  fait  entrer  toutes 
les  circonstances,  pour  éviter  les  répétitions  qui  ne  renferment 
aucun  lait  principal.  Il  la  commence  au  dessein  que  formèrent 
les  Juifs  d'ôter  la  vie  à  J.  C.  et  la  finit  à  sa  sépulture  L'explica- 
tion qu'il  fait  de  son  texte  est  succincte,  et  partie  literale,  par- 
tie spirituelle  ;  mais  il  s'attache  particulièrement  au  sens  mo- 
ral. Il  y  joint  souvent  de  courtes  réflexions,  toujours  fort  ju- 
dicieuses. 

Il  n'a  point  fait  entrer  dans  sa  concorde  les  deux  épées  dont 
parle  S.  Luc  :  ainsi  il  n'a  rien  dit  dans  son  explication,  de  la  fa- 
meuse allégorie  des  deux  glaives,  le  spirituel  et  le  temporel,  qui 
n'a  été  inventée  que  dans  les  siècles  postérieurs.  Seulement'  sur 
ces  paroles  et  les  suivantes  :  Frapperons-nous  de  l'cpcc  ?  Il  ob- 
serve que  le  Prédicateur  de  la  vérité  ne  se  sert  point  du  glaive 
matériel,  pour  se  venger  de  son  adversaire  par  l'effusion  du 
sang  ;  mais  qu'il  emploie  le  glaive  spiiituel,  qui  est  la  parole  de 
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Dieu,  pour  défendre  les  fidèles  et  en  séparer  les  infidèles.  A 
cette  occasion  il  rapporte  ce  que  firent  S.  Pierre  et  S.  Paul  : 
l'un  à  l'égard  de  Simon,  et  l'autre  à  l'égard  du  Magicien  Ely- 
mas.  '  En  parlant  du  renoncement  de  S.  Pierre,  il  fait  remar-  p.  277. 
quer  que  cet  Apôtre  n'avoit  pas  encore  reçu  le  don  parfait  du 
S.  Esprit.  C'est  pourquoi,  ajoute  l'Auteur,  il  expérimenta  sur 
le  champ  de  quoi  est  capable  la  foiblesse  humaine,  si  elle  est 
destituée  du  don  de  Dieu. 

En  général  la  doctrine  de  Candide  sur  les  points  du  Dog- 
me et  de  la  Morale  qu'il  touche,  est  très-saine.  Il  s'explique 
sur  la  grâce  et  la  prédestination  en  bon  disciple  de  S.  Augustin. 
Son  style  est  concis,  tout  naturel  et  fort  simple. 

3°.  '  Le  second  écrit  de  Candide  publié  par  Dom  Bernard  p.  307-316. 
Pez,  est  une  lettre  dogmatique  sur  cette  difficulté,  sçavoir  si 
J.  C.  a  pu  voir  Dieu  des  yeux  du  corps?  Elle  est  adressée  à  une 
personne  qu'il  qualifie  son  frère,  et  qui  n'est  désignée  dans  le 
manuscrit  que  par  cette  première  syllabe  de  son  nom  Prœ. 
C'étoit  un  Moine  d'une  autre  maison  que  Fulde,  comme  il 
paroît  par  la  suite.  Une  tierce  personne  lui  aïant  proposé  cet- 
te question,  et  ne  se  sentant  pas  assés  instruit  pour  la  résoudre, 
il  en  demanda  par  écrit  la  solution  à  Candide. 

'   Candide  répond  d'abord,   qu'il  ignore  si   la  question  a  été  p.  309. 
agitée  et  résolue  par  les  anciens  Pères,  ou  par  d'autres,  et  qu'- 
indépendemment  de  ce  doute  il  va  dire  ce  qu'il  en  pense.  '  Il  p-3io. 
pose  pour  premier  principe,  avoué,  dit-il,  de  tous  les  Catho- 
liques, que  Dieu  étant  esprit  est  vu  de  l'esprit,  et  non  du  corps. 
Il  passe  ensuite  à  faire  l'application  de  ce  principe  à  la  question 
proposée,  et  fait  à  son  tour  cette  demande    à   celui    qui   lui 
avoit  écrit  :    t    Pouvés-vous  en  cette  vie,  ajoute-t'il,  et  au  cas 
que  vous  le  puissiés,  voulés-vous  voir  la  vérité  des  yeux  du 
corps?  Que  si  vous  me  répondes  que  vous  ne  le  pouvés,  ni 
ne  le  voulés,  sçachés  '  que  J.  C.  n'a  point  voulu  voir  autre-  p  3ii. 
ment  Dieu  qu'il  peut  être  vu.  Qu'il  ne  veut  ni  n'a  voulu  que 
ce  qu'il  a  pu,  et  qu'il  ne  peut  que  ce  qu'il  veut,  par  ce  que  la 
volonté  et  le  pouvoir  de  Dieu  ne  sont  autre  chose  que  Dieu 
même.    »    De-là  Candide  conclud  que  J.   C.   n'a   pas   voulu 
voir  Dieu  des  yeux  du  corps,  parce  qu'il  ne  veut  que  ce  qui 
est  possible.  '  Mais  qu'en  se  revêtant  de  notre  nature,  son  es-  p.  .313. 
prit  a  toujours  vu  Dieu,  qu'il  n'avoit  point  cessé  de  voir  avant 
son  incarnation.  Quant  aux  créatures,  il  conclud  trois  choses  : 
i,  que  les  esprits,  pourvu  qu'ils  soient  purs,  peuvent  voir  Dieu, 


non  comme  il  se  voit  lui-même,  mais  autant  qu'il  veut  bien 
le  leur  accorder.  2,  Que  les  corps,  quelque  purs  qu'ils  puissent 
être,  ne  le  peuvent  point  voir.  3,  Que  les  esprits  et  les  corps 
qui  ne  sont  point  purs,  non  seulement  ne  peuvent  point  voir 
Dieu,  mais  môme  qu'il  se  tient  bien  éloigné  de  leur  vue. 

Ces  points  de  Théologie  ainsi  établis,  l'Auteur  passe  à  un 
point  de  Morale  qu'il  tire  de  son  sujet  même  :  ce  qui  fait  com- 
me inie  seconde  partie  de  sa  réponse.  Il  avoit  avancé  qu'il  n'y 

p.  312-310.  a  que  les  esprits  ou  les  âmes  pures,  qui  puissent  voir  Dieu,  '  il 

en  prend  occasion  d'exhorter  celui  à  qui  il  répond,  et  en  sa 
personne  les  autres  Moines  de  sa  maison,  à  purifier  leur  cœur, 
et  à  devenir  devant  Dieu  ce  qu'ils  paroissoient  être  aux  yeux 
des  hommes.  Expression  qui  suppose  qu'ils  étoient  en  grande 
réputation  de  sainteté.  Candide  vient  ensuite  aux  moïens  pro- 
pres à  purifier  le  cœur  :  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  en- 
tre lesquelles  la   foi,   l'espérance  et  la  charité  tiennent  le  pre- 

p.  3H.  mier  rang.   «  '  Il  insiste  principalement  sur  la  charité,  sans  la- 

«  quelle,  dit-il,  toutes  les  autres  vertus  ne  sont  rien.  Car  si  vous 
«  êtes  humble,  et  que  vous  n'aimiés  pas  celui,  sous  les  yeux 
«  de  qui  vous  vous  humiliés,  votre  humilité  est  une  fausse  hu- 
«  milité.  Si  vous  êtes  patient,  et  que  vous  n'aimiés  pas  celui 
'  pour  f|ui  vous  souffres,  c'est  une  patience  chimérique.  De 
»  même  si  vous  avés  la  foi,  sans  aimer  celui  qui  en  est  l'objet, 
•  vous  ne  tintes  que  ce  que  font  les  Démons.  Enfin  si  vous  es- 
«  perés,  sans  aimer  celui  de  qui  vous  attendez  l'effet  de  votre 
«  espérance,  cette  sorte  d'espérance  est  vaine.  C'est  pourquoi, 
«  conclud  l'Auteur,  il  faut  que  tout  se  (;\sse  avec  la  charité  : 
«   Idro  omnia  ciim  charilale  fiant.   » 

•i'"'  '  Candide  en  parlant  de  la   sorte  fait  paroître   beaucoup   de 

modestie.  Nous  ne  pouvons  mieux  la  représenter,  qu'en  em- 
ploïant  ses  propres  poroles.  «  Si  ce  que  je  viens  de  dire,  ajoule- 
«  t-il,  vous  paroît  véritable,  contentés-vous-en.  Si  au  contrai- 
«  re  cela  ne  vous  paroît  pas  tel,  pardonnes  moi,  parce  que  je  suis 
«   homme,  et  que  je  peux  me  tromper.  J'aime  cependant  la  ve- 

p.  31(3.  "   ''ité,  et  par  conséquent  à  être  corrigé,  si  je  m'en  écarte.  •  '  II 

finit  sa  letre  par  ces  deux  vers,  qui  montrent  qu(!  son  inten- 
tion étoit  qu'elle  fût  communiquée  \  toutes  sortes  de  per- 
sonnes. 

Pasre  juhonle  pio  patres,  juvenesque.  novellos 
Cliristo,  quo  valeant  dulces  guslare  loquelas. 
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4°.     Landide  a  la  sollicitation  de  S    KW\]    rnmmo  ,1  ^^      '~ 

rapprend  lu..nôn.e,  avoit  aussi  écnt  la  ^fe  ^u  7  Batufë  -  - 1  p"^ 
Abbé  de  Fulde  avant  Rotgar  prédécesseur  de  S  Ei-^il  Per  " 
sonne  que  l'on  sçache,  n'a  encore  publié  cet"  ouvrage  •%[  anr^s 
les  recherches  de  Brower  et  d'autres  Sçavants,  on  a' tout  lieu 
de  croire  quil  est  perdu.  La  perte  en  est  d'autant  plus  grande 
que  la  pièce  etoitjplus  considérable.  L'Auteur,  comme  on  l'a 
vu  avoit  du  talent  pour  écrire,  et  avoit  été  témoin  delà  plu- 
part des  actions  de  Baugulfe,  sous  qui  il  avoit  passé  plusieurs 
années  de  sa  vie,  et  qui  ne  mourut  qu'en  815. 

5°.  '  M.  Du  Gange  cite  sous  le  nom  d'un  Candide   un  autrp  n.   r.n.      -. 
ouvrage  manuscrit,  intitulé:  Candidi  dicta  de  imagine  mundi    --p  «^" 
Il  se    conserve  dans  la  bibliothèque   de  S.    Germain  des  Prés 
sous    e  nombre  561  ;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  appar- 
tient à  Candide  Moine  de  Fulde.  ^^ 


DODANE, 

Duchesse  de  Septimanie. 


TTN  monument  respectable  de  Literature  et  de  pieté,  qu'on 

étoit   de  la   premiere.conditiorcimme^n'Tn  ju.   pa'rTe tl-  --l^"'-^^: 

hances^  Mais  elle  n'avoit  point  i  pour   frère  TEinpereur   Lou  s  "  i.'p"'!^^"'- 

^    Debonaire,    ainsi    que    l'avoient    d'abord;  avancé    quelque 

Sçavants  sur  une   leçon  vicieuse,  dont  ils  ont  depuis  reconnu 

le  défaut  Au  mois  de  Juin  824  elle  épousa  dans  le  Palais  dAix- 

a  Chapelle,  Bernard   Duc  de  Septimanie,   si  célèbre  dans  llit 

toire   de   ce  temps-là,    fils  de   Guillaume  Comte  de   Gellone 

que   1  Eglise    honore   comme    Saint.   '   De    ce    mariL   v.?.; 

deux  fils^  Guillaume  qui    naquit  le  29  Novemb'eS  e  B  r    ""■"^•'" 

nard,  qu,  vint  au  monde  à]  Uzôs    le  22  de  Mars  841.  ''L'aîne  à  h    .  r 

ce  que  Ion  croit,   fut  Duc  de   Toulouse   ou   d'Aquitaine    et  le  ?.'^^'^ """'■  "• 

cadet  Comte  d'Auvergne  et  Marquis  de  Gothie.  ' 

,Dodane  persuadée  que  Dieu  ne  lui  avoit  donné  ces  fils  ou'a-  ^  k  k 
fin   de    les  élever  pour  lui,  n'oublia  rien   pour  en  faire  de  bons 
Çhre  lens,  sans  négliger  d'en  faire  des  hommes    d'honneur  se 
on  le  monde    Mais  comme   sa  résidence  à  Uzès,  où  son  mari 
lavoit  fixée,  la  tenoit  éloignée  d'eux,   elle  eut   retours  auxT 
lome  V. 
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structions  par  écrit,  pour  suppléer  à  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire 
de  vive  voix.  Guillaume  son  aîné  étoit  dans  la  seizième  armée 
de  son  âge,  et  se  trouvoit  dès  lors  à  la  suite  de  la  Cour  de  Char- 
les le  Chauve,  lorsqu'elle  lui  adressa  celles  qui  nous  restent 
d'elle  sous  le  titre  de  Manuel. 

Nous  n'avons  point  d'écrit  de  ce  temps-là,  dont  la  date  soit 

p.  757.  mieux    connue  et  plus  certaine.   '  Dodane  marque  elle-même, 

qu'elle  le  commença  le  jour  "de  S.  André  trentième  de  No- 
vembre, la  seconde  année  depuis  la  mort  de  Louis  le  Debo- 
naire,  c'est  à  dire  en  841,  et  qu'elle  le  finit  le  jour  de  la  Pu- 
rification de  la  Sainte  Vierge,  second  de  Février  de  l'année 
suivante.  On  ignore  si  Dodane  survécut  long-temps  à  cette  der- 

p.  755.  c.  68. 71.  niere  époque.  '  Tout  ce  que  l'on  sçait,  c'est  qu'elle  ne  se  pro- 
mettoit  pas  une  longue  vie,  à  cause  des  infirmités  et  des  afflic- 
tions dont  elle  étoit  accablée.  Elle  jugeoit  même  de  là,  que 
sa  fin  n'étoit  pas  éloignée.  C'est  ce  qui  la  porta  dès  lors  à  pren- 
dre toutes  les  précautions  possibles,  pour  se  préparer  à  bien 
mourir,   et  trouver  grâce   auprès  du  souverain   Juge.   Elle  prie 

p.  756.  donc  avec  instance  le  fils  à  qui  elle   adresse  son  Mamiel,  '  de 

faire  pour  elle  des  prières  continuelles  et  de  fréquentes  aumô- 
nes, afin  que  Dieu  en  la  miséricorde  de  qui  elle  a  toujours 
mis  et  mettra  toujours  toute  sa  confiance,  i  daigne  lui  pardon- 
ner ses  péchés  ;  de  païer  exactement  toutes  ses  dettes ,  au 
cas  qu'elle  en  laissât  après  sa  mort;  d'avoir  soin  à  cet  effet 
de  s'informer  exactement  qui  sont  ses  créanciers,  tant  parmi 
les  Juifs  que  les  Chrétiens,  et  de  les  satisfaire  sur  ses  propres 
biens,  ou  s'ils  ne  suffisoient  pas,  sur  ceux  qu'auroil  son  fils. 
Enfin  de  se  souvenir  lui  et  son  jeune  frère,  de  faire  souvent 

e.  72.  offrir  le  sacrifice  de  l'autel  pour  le  repos  de  son  ame,  '  et  de 

faire  graver  sur  son  tombeau  l'épilaphe  suivante.  Nous  la  rap- 
portons ici,  tant  à  cause  de  la  foi,  de  la  pieté  et  de  l'iumiilité 
qui  y  brillent,  que  pour  donner  une  idée  de  la  manière  d'écri- 
re de  cette  pieuse  Dame. 

E  P IT  A[P  H  E. 

p.  757.  c.  73.  '  De  (erra  formahim  hoc  in  tumulo  Duodanœ  corpus  jacet  hu- 

matum,  Rex  immense  suscipe  illam  :  hœc  namque  fragile  tellus 
uudique  suum  suscepii  cœnum  ad  ima.  Rex  benignus  illi  veniam 
da,  ulceris  rigatum  solum  illi  superrestat  densa  sepulcri.  Tu  Rex 
ejus  solve  delicta.  Omnis  œtas  et  sexiis,  vadensque  et  revertens 
hic,  roijo  dicite  ita  :  Agios  Magne  ejus  dilue  vincula,  diri  vulne- 
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ris  antro  de  fixa,  septa  fluminis  vitam  liniunCcœnosam.  Tu  Rex  ' 

SUIS  parce  peccatis,  anguis  ne  il  le  suam  obscurm  an  imam  caplet. 
Orantes  dicite  ita  :  Deus  démens  illi  succurre.  Ne  hinc  perlran- 
seat  guis,  mquedum  légat.  Conjura  omnes,  ut  orent  ita  dicen- 
tes:  Requiem  illi  tribue  Aime,  et  lucem  perpetuam  ei  cum  Sanc- 
tis  Jubé  benignus  in  finem  largiri.  Amen.  Recipiat  post  funeris  ip- 
sa,  qualiter  ordinem  Psalmorum  ex  parte  componens  ;.;. 

Jusqu'ici  l'on  n'a  imprimé   qu'une   partie  du  Manuel  de  Do- 
dane  ;   quoiqu'on  ces  derniers  siècles  on   ait   fait   l'Iionneur  en- 
tier à   beaucoup   d'autres  monuments  qui  ne  le  méritoient  pas 
SI  bien    '  M.  Baluze  est  le  premier,  qui  en  a  publié  la  préface  Bai.marcahisp.i. 
et  la  un  dans  son  Marca  hispanica.  «  Dom  Mabillon  en  a  donné  f  M^ab^i  'ISui 
davantage  dans  son  appendice  au  V  tome  des   actes  des  Saints  'S'-  ' 
de  1  Ordre  de  S.   Benoît,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de   la 
Grasse,  dont   le  caractère  paroissoit  du  temps  de    Charles    le 
Chauve.   On  trouve   dans  cette  édition,   cuire  ce  que  M.  Balu- 
ze en  avoit  publié,  la  table  des  chapitres,  qui  sont  au  nombre 
de  73,  avec  les  chapitres  suivants  ;en  entier  :  le  -1,  le  7   le  10   le 
11,  le  15,  le  19,  le  20,  le  GO,  le  61,  le  G8,  le  71  e't  les  d'eux 
derniers,  treize  chapitres  en  tout. 

La  table  fait  voir  que  Dodane  n'a  rien  ^oublié  dans  son  Ma- 
nuel,   de   tout  ce  qui   regarde  les  de\oirs  ;  d'un  jgune  Seigneur 
tant    envers  Dieu  et   son   prochain,    qu'envers    lui-même,   dans 
quelque  situation  qu'il  pût  se  trouver,  soit  pour    éviter  le  vice 
soit  pour  pratiquer  la  vertu.  Elle  insiste  beaucoup  sur  l'obliga- 
tion de  prier  pour  les  morts.  '  Elle  a  même  porté  son  attention  p  753  755 
â  dresser  des  formules  de  prières  qu'elle  prescrit  à  son  fils  pour 
son  lever,   son  coucher  et   chaque  principale  action  de  la  jour- 
née      Entre  les  divers  avis   qu'elle   lui   donne,  elle  l'exhorte  à  „  750  ,  , 
se  faire  une  bibliothèque  de  livres   propres  à   son  instruction, 

auroit  fait  un  semblable  Manuel,  s'il  avoit  été  en  âge  d'en  pro- 
liter.   Mais  qu'elle  espère   que  celui-ci  suffira  à  l'un  et  à  l'autre, 

letre"  ^"^^^  ^°'"  "^^  '"^  '''' ^''^"^  *'''^'  '^''^'ï"'''  ^"''^  =iPP"s  les 
^1  est  aisé  de  juger  par  le  peu  qu'on  a  imprimé  de  cet  écrit, 
que  cest  le  fruit  d'une  lecture  assidue  et  réfléchie  de  l'EcTitïï- 
re  sainte,  et  la  production  d'un  mère  pleine  d'une  tendresse 
toute  chrétienne  pour  ses  enfants,  et  animée  d'une  pieté  aussi 
aohdequ  éclairée.  '  Dodane  se  servit  pour"  le  mettre  sur  le  pa-  p.  757 
pier  de  la  main  d'un  nommé  Wislabert,  qui  pouvoit  être  son 

Cij 
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Aumônier.  Il  y  a  cpjelques  fautes  contre  la  construction  et  les 
règles  de  la  Grammaire  ;  mais  du  reste  le  style  en  est  assés  pur 
et  assés  élégant  pour  le  siècle  où  il  a  été  fait.  Et  quoiqu'il  soit 
sans  art,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  a  de  l'éloquence,  mais  de 
cette  éloquence  qui  vient  du  cœur  plutôt  que  de  l'esprit. 


JONAS, 

ÉvÊQUE  d'Orléans. 


§1- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

JONAS,   l'un    des  plus  sçavants  Prélats    de  l'Eglise  Gallicane 
sous   l'empire  de   Louis  le  Debonaire,  succéda  à  Theodulfe 
dans  le  siège  d'Orléans,  sur  la  fin  de  l'année  821 .  Tout  ce  que 
l'on  sçait  de  sa  naissance  et   des  autres  premiers  événements 
spic.  t.  5.  p.  58.    de  sa  vie,  '  c'est  qu'il  éloit  né  en  Aquitaine,    qu'il  y  avoit  été 
instruit  dans  les  Letres  et   admis  dans  le  Clergé.   Il  semble  di- 
re  aussi  lui-même,    qu'il   avoit  passé  quelque  temps  auprès  de 
Pépin,    qui   regnoit   alors  dans    cette   partie  de  la   France,  et 
dont  il   fut  contraint  malgré  lui  de  s'éloigner  à  cause  des  lan- 
gues médisantes.    Quoi  qu'il  en  soit,  si-tôt  qu'il  fut  mis  sur  le 
chandelier  de  l'Eglise,  il  fit  voir  par  sa  science   et  sa  doctrine, 
qu'il   avoit   fait  de  bonnes    Etudes  en  sa  jeunesse.   Il  n'y  avoit 
Par.  Syn.  p.  154.  que  pcu  d'annécs   qu'il   étoit  élevé  à  l'Episcopat,  '  qu'on  le  ju- 
*®"  geoit  dès-lors  digne  pour  son  mérite,  d'aller  de  pair  avec  les 

plus  grands  Evêquesde  France. 

La  première  occasion  où  l'on  sçache  qu'il  se  soit  distingué 
ibid.  iMab.an.L  en  publie,  '  fut  le  Concile  que  l'Empereur  Louis  assembla  à 
».  n.  71.  p^^.^  ^^  ^25^  au  sujet  du  culte  des  Images.  Jonas  y  donna  tant 

de  preuves  de  sa  capacité,  que  ce  Prince  le  chargea,  lui  et 
Jeremie  de  Sens  son  Métropolitain,  de  revoir  les  actes  du 
Concile,  et  d'en  faire  des  extraits  qui  pussent  ne  pas  déplaire 
à  la  Cour  de  Rome.  On  étoit  alors  au  mois  de  Décembre  ;  et 
l'Empereur  envoïa  peu  après  ces  deux  Prélats  en  qualité  de 
ses  Ambassadeurs,  pour  porter  leur  écrit  au  Pape  Eugène  II. 
Dans  leur  letre  de  créance  il  les  donne  l'un  et  l'autre  à  ce  Pon- 
tife,  pour   des   Evéques  d'une  profonde  érudition,  et  d'un  ta- 
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lent  reconnu  pour  la  controverse  :  qui  et  in  sacris  siint  Litcris 
admodum  erudili  et  in  rationibns  disputatoriis  non  minimum 
exercitati.  Jonas  fit  le  voïage  de  Rome  ;  mais  on  ne  sçait  point 
quelle  en  fut  l'issue. 

La  confiance  que  Louis  le  Debonaire  lui  donna,   dura  tou- 
te sa  vie  ;  et  l'on  peut  dire  que  Jonas  la  mérita  par  son  attache- 
ment sincère  pour  ce  Prince.  '  11   en    fit  un  de  ses  Envoies  or-  Bai.  capu.  i.  2.  p. 
dinaires,   pour  veiller   dans   certains    cantons    sur  l'observation       *' 
des  Loix,  et  le   maintien  du  bon  ordre.  Ce  fut  peut-être  ce  qui 
l'engagea'  à  faire  le  voïage  en  Espagne,  dont  il   parle  dans  un  Jon. deimag.i.i. 
de   ses  écrits,   et  qui  lui   procura  l'occasion   de  connoître    par  '"^  '''  ^^' 
lui-même  quelques-uns  des    disciples    d'Elipand.  '  Lorsqu'il  s'é-  Mab.  ib.  i.ai.n. 
levoit  quelque    difieroiid,   sur-tout  au   sujet  des  monastères,   et 
que   la   Corn-    étoit   obligée    d'en   connoître ,    l'examen   en   étoit 
ordinairement    renvoie   à    Jonas.   On   sçavoit    qu'il  aimoit    l'or- 
dre monastique,  et   qu'il   n'en  ignoroit  pas  les  avantages.  '  Dès  i-29n.  69., 
les  premières  années  de  son  épiscopat  il  avoit  rétabli   la  disci- 
pline régulière  dans  l'Abbaie  de  Mici  ou    S.   Mesmin,  en  y  met- 
tant des  Moines  de  la  reforme  de  S.  Dcnoît  d'Aniane. 

Quel([ue  occupé  qu'il  fiit  au   bien  gênerai  de    l'Eglise   et    de 
l'Elaf,   il   n'en   prit   point    occasion   de  négliger  ce  qu'il   devoit 
aux  âmes    (]ue  Dieu   avoit    plus   particiilieremcnt  confiées  à  ses 
soins.  '  On  en  a  une  [»renve  bien   glorieuse   pour   lui,    dans   l'é-  Sfic.  t.  i.p.  i. 
crit  (pi'il   composa  en    faveur    de    Mallifrede    Comte    d'Orléans, 
qui  lui  avoit  demandé   quelques  instructions   pour  sa   conduite. 
Ce  trait  do   charité   de   la  part  de  Jonas   en   cette  occasion, 
fit  naître    l'idée    à   quelques  Seigneurs  du    roïaume    de   Pépin, 
de  l'engager  '  à  écrire  aussi  pour  l'instruction  de  ce  jeune   Roi.  '-S.  p.  57. 58. 
Le  Prélat  s'y  prêta    d'autant    plus    volontiers,  (ju'il    conservoit 
plus   chèrement  une   ancienne   aiïection   pour  Pépin.  L'ouvrage 
fini   en   828,  '  fut  jugé  .si  propre  à  faire  connoître  les   devoirs  CorK:.t.7.p.i636. 
des  Princes,  dont  le  Concile  assemblé  à  Paris  l'année    suivante 
étoit  chargé  de    traiter,   que  les  Pères  de  l'assemblée   l'insérè- 
rent presfjue   en   entier  dans  leurs  beaux  Règlements.  '  Jonas  ^*'-  '''•  "^2- 
se  trouva  à  ce  Concile  ;  et    l'on   peut   comprendre  par-là  le  per- 
sonnage qu'il  y  fit. 

Pendant  que  grand  nombre  d'autres  Prélats  de  France,  mê- 
me des  plus  distingués  par  leurs  sièges  et  leur  mérite,  prirent 
le  parti  des  factieux,  au  temps  de  l'odieuse  révolte  de  Lothai- 
re  et  de  ses  frères  contre  Louis  le  Debonaire,  Jonas  demeu- 
ra toiijours  inviolablement  attaché  à   cet  Empereur   son  Sou- 
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Conc.  ib.  p.  1697.  veraiii.  '  Il  fut  un  de   ces    bons  Evoques,    qui  s'emploïerent    à 
venger  l'injure  faite  à  la  Majesté    de   l'Empire  en  sa  personne, 
et  qui  au  Concile  de  Thionville  en  835   firent  le  procès   aux 
plus  rebelles.  Il  ne  se   tenoit  guéres    de  Parlements  ou  autres 
p.  i«>i.i697.       assemblées,  qu'il    n'y  fût  appelle.   Et  il  est  remarquable  '  qu'il 
souscrit  aux  actes  avant  plusieurs  Métropolitains  :  ce  qui  peut 
servir  à  montrer  en  quelle  estime  il  étoit   dans   l'Eglise  Gal- 
licane, 
jon.  ib.  p.  167.         '    Qut.»ique   l'Abbé  Theodemir  et  le  Reclus    Dungal    eussent 
déjà  combattu  les  erreurs  de  Claude   Evèque   de  Turin,  l'Em- 
pereur Louis  voulut  néanmoins  que  Jonas  leur  portât  le  der- 
nier coup.    Il  lui   en  donna  la  commission  ;  et  notre  Prélat  se 
mit  aussi-tôt  en  devoir  de  s'en  acquitter.  Mais  il  n'y  mit  la  der- 
nière main  qu'après  la  mort  de  ce  Prince.  Ce  fut   une  des  der- 
Coin.  an.  8i3.  n.  nicrcs  actious  de  Jonas,  qui  mourut  en  842,  '  ou  tout  au  plus 
^'  tard  l'année  suivante,  qu'il   avoit  Agius   pour    successeur.  Nous 

Mab.  act.  B.  1. 1.  n'avous  point  d'épitaphe  de  ce  Grand  Homme.  '  Mais  Bertold 
''■^^'  Moine  de  Mici   dans  son  diocèse,  a  assés   bien  représenté  son 

caractère  dans  les  vers  suivants,  qui  font  partie  d'un  petit  poè- 
me, qu'il  lui  adressa  pour  le  prier  de  retoucher  la  vie  de  saint 
Maximin  qu'il  lui  envoïoit. 

Tu  vacuare  vales  cunctas  hoc  codice  sordes, 

Quas  ibi  mendose  scripsit  arundo  rudis. 
Ingenio  si  quidem  calles,  sophiaquo  reduadas, 

Ambrosio  prudens  eloquioque  nites. 
Aller  Homerus  eaim  nostro  jam  diceris  a!vo, 

Est  via  cui  fandi  Publias  ipse  Maro 
Moribus  es  gratus,  nulli  pietate  secnndus. 

Es  vultu  placidus,  alloquioque  gravis. 


§  n. 

SES  ECRITS. 

ON  a  été  fort  long  temps  sans  connoître  qu'un  seul  ou- 
vrage de  Jonas.  Mais  depuis  que  les  curieux  du  dernier 
siècle  ont  pris  à  tâche  de  fouiller  dans  les  anciennes  biblio- 
thèques, on  en  a  découvert  .quelques  autres  qui  lui  appar- 
tiennent. 
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1°.  'De  ce  nombre  est  son  Institution  des  Laïcs,  De  Insti-  Spic.  t.i.p.  i. 
tutione  Idicali,  qui  précéda  tous  les  écrits  qui  nous  restent  de 
lui.  Il  est  certain  qu'elle  fut  composée  avant  le  traité  du  même 
Auteur  touchant  les  devoirs  du  Roi,  dans  lequel  il  en  rappor- 
te cinq  chapitres.  Ce  fut  donc  avant  828,  et  tout  au  plutôt  au 
commencement  de  cette  même  année,  que  Jonas  y  mit  la 
main.  Il  l'entreprit  à  la  sollicitation  de  Mathfrede  ou  Matfrid 
Comte  d'Orléans,  qui  l'avoit  prié  de  lui  écrire  le  plus  succin- 
tement  qu'il  seroit  possible,  comment  lui  et  les  autres  person- 
nes engagées  dans  le  mariage  dévoient  se  conduire  pour  me- 
ner une  vie  agréable  à  Dieu.  '  Jonas  en  faveur  de  ses  Lecteurs  p-3- 
divisa  son  écrit  en  plusieurs  livres,  et  chaque  livre  en  plusieurs 
chapitres.  On  en  compte  \'ingt  dans  le  premier  et  dernier  li- 
vre, qui  sont  emploies  l'un  et  l'autre  à  traiter  des  devoirs  de 
tous  les  Chrétiens  en  gênerai,  et  trente  dans  le  second  livre, 
qui  regarde  en  particulier  les  obligations  des  gents  mariés. 

'  L'Auteur  a  mis   à  la  tète  de  tout  l'ouvrage  une  préface  où  p.  i-4. 
l'on  voit,   comme  dans   les  autres   préfaces  des  écrits  suivants, 
qu'il  étoit  aussi   petit  à   ses  yeux,  qu'il  étoit  grand   aux  yeux  du 
public.  '  Il  y  témoigne  à  Mathfrede,    à   qui   il    l'adresse,    qu'il  pi- 2. 
pouvoit    s'adresser    à  quelque    autre,    qui   auroit   mieux    réussi 
dans  l'exécution   de  ce    dessein.    Qu'il   le  juge   au  dessus  de  ses 
forces  et  de  ses  talents.    Que  c'est  pour  cela  q\i'il  a  long-temps 
balancé  à  l'entreprendn;  ;    mais  que  la  charité    lui  a  fait  vaincre  p-  *• 
tous  ces  obstacles.  '  Que  s'il  se   trouve  qu'il   n'y  .i-éussisse  pas, 
il  prie   avi  nom  du   Seigneur  de  vouloir  bien  le  lui  pardonner. 
Si  au    contraire  on   y  trouve  de  (juoi  s'édifier,  il  veut  qu'on  ait 
soin  de  ne  le  lui  pas  attribuer,  mais  de  se  joindre  à  lui  pour  en  p  2- 
rendre  grâces  à  Dieu   qui   en  est  l'Auteur.  '  Qu'au  reste  il  n'y 
mettra  rien  de  son   invention  :   se  bornant  à  y  rapporter    des 
passages  clioisis  de  l'Ecriture  et  des  Pérès,  les  plus  propres  à 
former   un  petit  traité,  dans  lequel  ses  Lecteurs   verront  com- 
me dans  une  espèce  de  miroir,  ce  qui  concerne  leurs  principales 
obligations. 

Telle  est  en  racourci  l'idée  que  Jonas  nous  donne  lui-mê- 
me de  son  Institution  des  Laies.  Ce  n'est  en  effet  qu'un  tissu  de 
passages  de  l'Ecriture  et  des  Percs,  suivant  le  goût  de  son  siè- 
cle, mais  fait  avec  choix,  et  qu'on  peut  regarder  comme  un 
abrégé  de  la  morale  chrétienne.  L'Auteur  commence  chaque 
chapitre  par  développer  le  sujet  qu'il  y  veut  traiter,  et  le  finit 
par  une  petite  récapitulation  en    forme   d'exhortation,  pour  ani- 
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mer  à  la  pratique  de  ce  qu'il  y  a  prouvé.  Il  s'étend  plus  (Ui 
moins  suivant  l'importance  de  la  matière  ;  quoiqu'il  le  fasse 
presque  toujours  en  peu  de  mots.  La  doctrine  qu'il  y  emploie 
est  saine  et  exacte  :  le  style,  quoique  simple  assés  bon  pour  le 
tems,  et  assés  clair  pour  être  à  la  j)ortée  de  tout  le  monde. 

Jonas  n'y  est  pas  si  occupé  à  prescrire  les  obligations  du 
Christianisme,  qu'il  ne  soit  attentif  à  y  marquer  les  vices  qui 
dominoient  alors.  De  sorte  que  l'ouvrage  nous  donne  une 
grande  coimoissauce  des  mœurs  et  de  la  discipline  de  son  sie- 

p.  27.  28.  de.  '  On   y  voit  que  la  pénitence   canonique  n'étoit  plus  dans 

son  ancienne  vigueur,  et  que  la  pénitence  publique  éloit  pres- 
que tombée.  Il  n'auroit  pas  tenu  à  Jonas  qu'on  n'eût  rétabli 
l'une  et  relevé  l'autre.  L'endroit  où   il  en    parle,  est  fort  beau. 

p.  52-51.  '  En  parlant   des  peines  du  Purgatoire,  il  dit  que  les  mauvais 

Chrétiens  en  abusoient  pour  différer  leur  conversion,  vivre 
dans  le  desordre,  éviter  de  faire  pénitence  en  ce  monde,  ai- 
mant mieux  le  faire  en  l'autre.  Mais  il  déclare  que  les  scélérats 
ne  doivent  point  s'attendre  à  expier  leurs  péchés  en  l'autre 
vie,   s'ils  n'ont  été   pénitents  dès  celle-ci  ;  n'y  aïant  plus  alors 

p.  103-iof).  d'espérance    de   pardon  pour  les  impénitents.  '  Il  se  plaint  que 

la  pluspart  des  laïcs  n'approchoient  de  la  sainte  communion 
qu'aux   grandes  fêtes   de   l'année,    et  veut  que  l'on   communie 

p.  181.182.  souvent,  mais  avec  les  dispositions  nécessaires.  '  Qu'on  negli- 
geoit  d'administrer  l'extrême-onction  aux  infirmes,  ce  qu'il 
regarde   comme  un  grand  malheur,  auquel  il  recommande   de 

p.  I2i.  125.  remédier.  '    Il    s'élève    fortement    contre    les   jeux    de    hazard, 

p.  120. 123.  '  contre  la  chasse  ^et  l'amour  des  chiens  qui  faisoient  trop  sou- 

p.  119-141.  vent  négliger  le  [service  divin  et   la  cause  des    pauvres.  '  Il  ne 

parle  pas  avec  moins  de  force  contre  le  serment,  le  faux  té- 
moignage,  la  curiosité. 

pr.pi  '  Depuis  que  cet  ouvrage  de  Jonas  est   connu  du  public,  on 

en  a  fait  beaucoup  d'estime  :  le  regardant  comme  un  écrit  qui 
devroit  être  entre  les  mains  de  tous  les  Laïcs  qui  sçavent  lire, 
et  principalement  entre   celles  des   Pasteurs  (jui  sont  obligés  de 

p.  i-aoî.  les  instruire.  '  Dom  Luc  d'Acheri  le   publia  en  1655  à  la  tête 

du  premier  volume  de  son  Spicilege ,  sur  un  manuscrit  de 
l'Abbaïe  de   Corbie,   fait  par  'l'ordre  d'un   nonmié    Herbert,   et 

t.  i3^ar.  2.  p.  qui  uioutroit  alors  500  ans  d'antiquité.  '  Mais  en   aïant  recou- 

^^  vré  depuis   un   manuscrit  plus  correct  et  plus  entier,  il  en  don- 

na à  la  fin  de  son  XIII  volume  les  variantes  et  les  additions 
qui  sont  considérables. 
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Cet   Editeur  passe  communément   pour  le   premier   qui   (Oil 
fait  imprimer    cette    Institution   des  Laïcs.  '  Cependant  dix  ans  gib.  Bai.  t.  2.  n. 
avant  qu'il  la  publiât,  il  en  avoit  paru  une  autre  édition  en  un  *'"J.'^°L''- ':  . 

.  '     ■       Cl         !•  ■         <rw  -1)  tnri'  p.  9a5  |   Biyot.  t. 

volume  sépare  m-H°.  laite  a  Uouai  1  an  lb45,  avec  les  notes  3.  p.  28. 
d'Ildefonse  Goerghebver.  *  Les  divers  catalogues  où  nous  la 
trouvons,  en  représentent  diversement  le  titre.  Dans  les  uns 
elle  est  intitulée,  Jonœ  Episcopi  Aurdianensis  via  recta,  sive  Li- 
bri  1res  Institutionum  Idicalium  ;  dans  les  autres,  Qualiter  om- 
nes  homines  Deo  vilam  placitam  ducere  oportet  ;  ou  simplement, 
Via  recta  et  anliqua.  '  Dom  Joseph  Mege  Religieux  de  notre  Giraud. 
Congrégation,  rcconnoissant  de  quelle  utilité  seroit  pour  le 
public  une  traduction  de  cet  ouvrage  en  notre  langue,  l'en- 
treprit, et  la  publia  à  Paris  l'an  IGG^  en  un  volume  in-12  sous 
ce  titre  :  La  Morale  chrétiotne  de  Jonas.  On  en  a  aussi  inséré  une 
partie  dans  les  Statuts  du^'diocèse  d'Orléans,  imprimés  en  1664 
par  ordre  d'Alfonse  d'Elbene  Evoque  du  lieu. 

2".  '  Le  traité  pour  rinstruction  de  Pepin^  Roi  d'Aquitaine,  Spic.t.5.pr.p.&- 
et  fds  de  Louis  le  Debonaire,  suivit  de 'près  celui  dont  on  vient  ' 
de  rendre  compte,  et  dont  l'Auteur  y  a  fait  entrer  cinq  chapi- 
tres entiers.  On  a  déjà  marqué  à  quelle  occasion  Jonas  le  com- 
posa. Il  étoit  sorti  de  ses  mains  avant  le  concile  de  Paris  tenu 
en  829  ;  puisqu'il  se  trouve  inséré  dans  les  actes  de  cette  as- 
semblée, hors  la  préface  et  les  deux  derniers  chapitres.  C'est 
donc  avec  beaucoup  de  fondement  qu'on  lui  assigne  pour  épo- 
que l'année  828.  Il  ne  portoit  aucun  litre  dans  les  manuscrits  ; 
mais  l'Editeur  a  cru  devoir  lui  donner  celui  (ÏListi'ution  du 
Roi;  titre  fort  convenable  tant J à  cause  de  la  matière  dont  l'ou- 
vrage traite,  qu'à  raison  de  l'Institution  des  Laies,  dont  on  peut 
le  regarder  comme  faisant  la  seconde  partie. 

'  Jonas  l'adresse  à  Pépin  même  par  une  épitre  dedicatoire,  p.57-6i. 
un  peu  longue  à  la  vérité,  mais  belle  et  {digne  d'un  Evoque. 
Après  y  avoir  loué  la  religion  de  ce  Prince,  sa  pieté,  son 
amour  pour  Dieu,  son  respect  pour  ses  Ministres,  il  l'exlujrte 
fortement  à  demeurer  toujours; fidèle  et  attaché  à  l'Empereur 
son  pcre,  comme  il  avoit  (ait  jusques-là.  Preuvejbien  marquée 
que  Pépin  n'étoit  point  encore  alors  entré  dans  la  faction 
inouie  de  ses   frères.  Jonas  pour    l'en   détourner  lui  fait  une 


1  Ce  fut  Diim  Antoine  Grimbert  Religieux  et  Bibliothé'-air.î  de  l'Abbaïe  de  S.  Amand, 
qui  dés  1GD2  tira  de  la  poussière  cet  ouvrage  de  Jonas,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  son  épitre  dedicatoire  à  la  tète  des  opuscules  de  Loup  de  Ferrieres. 
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courte,  mais  vive  description  des  maux  que  leur  révolte  avoit 
commencé  à  causer  dans  l'Etat  :  au  lieu  que  leur  union  avec 
l'Empereur  Louis  auroit  fait  leur  propre  bonheur  et  celui  de 
leurs  peuples.  Pépin,  comme  on  le  sçait,  ne  fut  pas  dans  la 
suite  docile  à  une  si  juste  remontrance.  L'Auteur  emploie  le 
reste  de  son  épitre  à  lui  donner  les  instructions  qui  lui  conve- 
noient  en  qualité  de  simple  Chrétien  :  reservant  le  corps  de 
l'ouvrage  pour  l'instruire  en  qualité  de  Roi.  Il  finit  cette  épi- 
tre par  une  petite  pièce  de  douze  vers  élegiaques ,  où  il  fait 
espérer  à  Pépin  quelques  autres  ouvrages,  si  celui-ci  a  le  don 
de  lui  plaire.  Il  ajoute  néanmoins  que  se  trouvant  alors  cassé, 
il  ne  se  sentoit  plus  d'attrait  que  pour  pleurer  et  gémir,  et  nul- 
lement pour   faire  des  vers,  quoiqu'il  s'en  mêlât  autrefois. 

Ce  traité  est  entièrement  dans  le  même  goût  que  le  précè- 
dent. Jonas  y  suit  la  même  méthode  ;  et  ce  n'est  encore  qu'un 
tissu  de  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  qui  montre  la  gran- 
de érudition  de  l'Auteur.  Il  est  divisé  en  dix-sept  chapitres, 
dont  le   XI  et  les  quatre  suivants  sont  répétés  presqu'en  entier 

p. 67-69.  de  rimtitulion  des  Laies.  '  Nôtre  Prélat  débute  par  y  établir  et 

distinguer  les  deux  puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle. 
Après  avoir  montré  en  peu  de  mots  quelle  est  la  nature  et  la 

p.  69-74  dignité  delà  première,  '  il  passe  à  l'autre  qui  fait  le  principal 

objet  de  son    écrit.  Il   commence   par  expliquer   ce   que   c'est 

p. 74-79.  qu'un  Roi,  quel   il  doit   être,  ce    qu'il  a  à  éviter,   '   quel   est 

proprement  son  office.  Il  vient  ensuite  à  parler  des  dangers 
auxquels  il  est  exposé,  et  à  montrer  l'obligation  où  il  est  de  ré- 
compenser les  bons  citoïens,  de  punir  et  de  réprimer  les  mé- 
chants ;  de  prendre  un  soin  particulier  de  la  cause  des  pauvres. 

p.  79-80.  '  Que  la  justice  de  ses  jugements   fait  l'aflermissement   de  son 

thrône,  et  qu'au  contraire  l'injustice  est  capable  de  le  renver- 

p.  80. 83.  ser.  '  Que  la  Roïauté  vient  immédiatement  de  Dieu  et  nulle- 

ment des  hommes,  et  que  tous  ceux  qui  vivent  sous  ses  Loix, 
lui  doivent  la  soumission  et  la  fidélité.  Soumission  et  fidélité 
qui  doivent  être  inviolables,  comme  étant  ordonnées  par  la  Loi 
de  Dieu. 

P-  ^-^-  '  Jonas  imbu  des  principes  de  S.  Paul  et  de  S.  Augustin  tou- 

chant la  nécessité  de  la  charité,  fait  voir  ensuite  qu'elle  est 
aussi  nécessaire  à  un  Roi  qu'à  ses  Sujets.  Qu'elle  est  l'orne- 
ment du  Christianisme,  et  l'essentiel  de  la  Religion.  Que  ceux 
qui  se  fiaient  de  plaire  à  Dieu  sans  elle,  se  trompent  très- 
grossierement.    Que   les  jalousies    et  les  inimitiés    si   commu- 
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nés,  dit-il,  parmi  les  Grands,   ne  viennent  que   du  défaut  de 
chanté.  '  Il  finit  son  ouvrage  par  un  bel  endroit  de  S.   Autrus-  p-ios.ioi. 
tm,  tiré  du  XXIV  chapitre  de  son  V  livre  de  la  cité  de  oleu 
pour  montrer  en  quoi  consiste  le  véritable  bonheur  d'un  Prin- 
ce chrétien. 

'  Avant  que  de  finir  il  conjure  Pépin  de  vouloir  bien  lire  p  103 
ou  se  faire  lire  ce  petit  traité,  que  le  désir  de  son  salut  lui  a 
tait  entreprendre  :  afin  que  le  fruit  qu'il  en  tirera,  lui  inspire  un 
nouveau  zélé  et  une  nouvelle  confiance  de  lui  représenter 
dans  la  suite  ce  qui  lui  paroîtra  propre  à  contribuer  à  son  bon- 
heur éternel  et  à  l'avantage  de  son  roïaume.  Jonas  y  parle  par- 
tout avec  beaucoup  de  respect,  mais  sans  y  faire  paroître  de 
Haterie,  et  sans  rien  diminuer  de  sa  fermeté  épiscopale  à  annon- 
cer les  grandes  vérités  du  salut  dans  toute  leur  vigueur. 

'  Dom  Luc  d'Acheri  aïant  été   averti  parj  M.   Bigot,  si  con-  pr.  p.  10 
nu  dans  la  république  des  Letres,  _que  cet  ouvrage  de  Jonas 
se    trouyoït  manuscrit  à  Rome,   où  il  étoit  alors,  en  fit  tirer 
une  copie,  '  et  le  donna  au  public  en  1661  dans  le  V  volume  p  57-104 
de  son  spicilege.  '  Dès  l'année  suivante  M.  des  Mares  en  fit  une  B^b  s  Vm  cen 
traduction  françoise,  qui  fut  imprimée  in-8<>.  à  Paris  chés  Louis 
Rillaine  sous  ce  titre  :  Instruclion  d'un  Roi  chrétien  par  Jonas 
tvêque  d'Orléans,  au  Roi  Pépin. 

30.  L'ouvrage  le  plus  célèbre  de  Jonas  est  son  traité  des 
Images,  divisé  en  trois  Hvres.  '  Il  a  mis  à  la  tête  une  épitre  dé-  Jon.deimag.1.1. 
dicatoire  à  Charles  le  Chauve,  dans  laquelle  il  nous  apprend  p'"'^^'- 
a  quelle  occasion  il  l'entreprit ,  et  quelles  en  furent  les  pre- 
mières avantures.  Quelques  extraits  de  l'Apologétique  de 
Claude  Evêque  de  Turin  contre  l'Abbé  Theodemir,  au  sou- 
tien de  ses  erreurs  sur  les  Images,  aïant  pénétré  jusqu'à  la  Cour, 
y  excitèrent  du  bruit.  L'Empereur  Louis  les  fit  examiner  par 
les  plus  habiles  gents  de  ^on  Palais,  qui  les  desaprouverent  • 
puis  les  envoïa  à  Jonas,  afin  de  les  réfuter.  Jonas  y  travailla 
aussi-tot  ;  et  son  ouvrage  étoit  déjà  fort  avancé,  lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  mort  [de  Claude.  Il  crut  alors  que  son  erreur 
demeureroit  éteinte  avec  lui,  et  prit  le  parti  de  ne  pas  continuer 
son  ouvrage.  Mais  sur  une  autre  nouvelle  qui  lui  vint  depuis  de 
personnes  dignes  de  foi,  que  cet  hérétique  avoit  laissé  des  dis- 
ciples, et  d  autres  écrits  où  il  renouvelloit  l'Arianisme,  il  chan- 
gea de  dessein  et  reprit  la  plume.  Cependant  l'Empereur  Louis 
vint  à  mourir,  avant  que  l'ouvrage  fut  fini.  Jonas  le  dédia  donc 
au  Roi  Charles  son  fils,  dont  il  se  trouvoit   le  Sujet.  De  sorte 
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qu'il  ne  l'acheva  tout    au  plutôt  (jue  sur  la  fin   de  l'année  840  : 
ce  que  d'autres  renvoient  peut-être  avec  autant  de  londcment 
jusqu'en  842. 
P^^''-^  '  Cette  épitre    est   très-glorieuse   à  la  mémoire  de  Louis  le 

Debonaire,  qui  y  est  loué  comme  un  Prince  plein  de  zélé  pour 
la  Religion,  le  bien  de  l'Eglise,  l'avancement  des    bonnes    Etu- 
'•  des.  '  Jonas  la  finit  par  un  trait  'de  cette  humilité  qu'il  fait   pa- 

roître  dans  ses  autres  écrits.  Il  prie  les  Lecteurs  éclairés,  qui 
jugeroient  son  ouvrage  insuffisant,  de  vouloir  bien  y  suppléer 
pour  l'honneur  et  la  défense  de  l'Eglise  de  Dieu.  Et  afin  qu'ils 
fussent  plus  en  état  d'en  juger,  il  eut  soin  de  mettre  les  extraits 
de  l'écrit  de  Claude  qu'il  réfute,  entre  sa  préface  ou  épitre  dé- 
dicatoire,  et  le  corps  de  son  ouvrage  ;  mais  on  ne  les  y  trou- 
^  *'''  ■  ve  plus  aujourd'hui.  '  Il  fit  voir  dans  la  même  occasion  un  au- 
tre trait  de  son  humilité,  en'  envoïant  son  écrit  à  Loup  nou- 
vellement Abbé  de  Ferrieres,  pour  le  revoir  et  y  faire  ses  cor- 
rections. Mais  celui-ci  retenu  par  sa  jeunesse  et  par  le  respect 
qu'il  avoit  pour  l'Auteur,  le  lui  renvoïa  sans  y  loucher. 

La  méthode  que  suit  Jonas  dans  cet  ouvrage,  est  la  même 
que  Dungal  avoit  déjà  suivie  en  réfutant  le  même  adversaire. 
Comme  celui-ci,  il  réduit  toute  la  doctrine  de  Claude  à  trois 
propositions,  qui  font  le  sujet  d'autant  de  livres,  et  la  réfute 
pied  à  pied  en  rapportant  ses  propres  paroles,  et  y  opposant 
des  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Le  premier  livre  est 
emploie  à  traiter  ce  qui  regarde  les  Images.  Le  second  roule  sur 
le  culte  qu'on  doit  rendre  à  la  Croix  ;  et  le  troisième  sur  l'imo- 
cation  des  Saints  et  les  pèlerinages  à  leurs  tombeaux. 

Ici  il  paroîtra  peut-être  étrange,  de  ce  que  Dungal  aiant 
déjà  assés  bien  discuté  ces  mêmes  matières  en  réfutant  le  mê- 
me adversaire,  on  engage  encore  Jonas  à  y  revenir.  Faudroit- 
il  dire  que  l'ouvrage  de  Dungal  n'étoit  pas  connu  de  ce  Pré- 
lat, et  n'avoit  point  encore  transpiré  à  la  Cour  ?  Il  est  au  moins 
certain  que  bien  qu'il  en  ait  suivi  la  méthode,  et  emploie  pres- 
que les  mêmes  preuves,  il  ne  dit  nulle  part  qu'il  l'eût  vu,  comme 
il  le  lémoigniî  de  celui  de  l'Abbé  Thcodemir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jonas  s'y  montre  sur  les  Images  dans  les 

mêmes  sentiments    qu'étoient    depuis  long-temps  presque  tous 

les  Evèques    de   l'Eglise  Gallicane.    Il   ne  va  pas    toutefois   si 

Ben.scri.an.82o.  loin  à  bcaucoup  près   qu'Agobard  de  Lyon  :  '  ce  qui   n'empê- 

43|Mab"aa'B.'t.'  <'hc  pas  quc  divcrs  Ecrivains  n'avertissent  qu'on  doit  apporter 

5.  pr.n.  30,         (jg  ]^  précautioii  à  le  lire.  Appès  tout  il  ne  fait   que  marcher 
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entre  deux  erreurs  qu'il  combat  avec  la  incme  force  :  celles  des 
Iconoclastes  et  celle  qu'on  attribuoit  aux  Grecs  sur  un  faux 
principe.  Il  semble,  il  est  vrai,  qu'il  soutient  qu'on  ne  doit  gar- 
der les  Images  que  pour  l'ornement  des  Eglises,  pour  la  mé- 
moire et  l'instruction,  sans  leur  rendre  aucun  culte.  Mais  si  l'on 
y  fait  bien  attention,  l'on  verra  qu'il  ne  s'élève  que  contre  un 
culte  excessif,  un  culte  d'adoration,  tel  qu'il  supposoit  que  l'a- 
voit  établi  le  II  Concile  de  Nicée.  Cela  est  si  vrai,  qu'il  ne  veut 
pas  que  l'on  traite  d'idolâtres  ceux  f(ui  prient  devant  les  Images 
en  l'honneur  des  Saints,  dont  il  appuie  partout  l'invocation  et 
le  culte  de  leurs  Reli(iues. 

Mais  on  seroit  peut-être  mieux  fondé  à  lui  reprocher,  '  qu'il  Ton. ib.  1.3. p -193. 
a  avancé  que  les  méchants  Pasteurs  sont  privés  du  pouvoir  de 
lier  et  de  délier,  accordé  aux  bons,  et  qu'il  faut  tenir  la  ba- 
lance de  l'équité  pour  en  être  revêtu.  C'est  au  reste  ce  qu'il  ne 
dit  qu'en  passant,  et  dans  le  même  sens  que  S.  Grégoire,  qu'il 
cite,  dit  que  celui  qui  se  sert  de  ce  pouvoir  pour  vivre  dans  la 
volupté,  et  non  pas  pour  corriger  les  mœurs  de  ceux  qui  sont 
confiés  à    ses  soins,  s'en  prive  lui-même. 

Jonas  dans  tout  son  ouvrage  fait  paroître  beaucoup  de  pieté  et 
un  grand  fond  d'érudition.  Il  est  aisé  d'y  appercevoir  qu'il  pos- 
sedoit  parfaitfMuent  l'Ecriture  et  les  Pères,  et  qu'il  avoit  fait 
une  élude  plus  particulière  des  écrits  de  S.  Augustin.  Les  pas- 
sages qu'il  apporte  en  preuves,  sont  ordinairement  assés  bien 
choisis,  et  emploies  avec  justesse.  Il  se  montre  partout  brûlant 
de  zélé  pour  la  saine  doctrine,  et  plein  des  grands  principes  de 
la  Religion,  qu'il  dévelope  d'une  manière  digne  du  sujet.  Son 
style  est  vif,  piquant,  quelquefois  ironique.  'Il  n'épargne  point  1.  i.p.  178. 
son  adversaire,  et  lui  donne  quelquefois  un  l'idicule  ache- 
vé. Aussi,  dit-il,  qu'il  a  suivi  l'avis  du  Sage,  (jui  veut  ((u'on 
réponde  au  fou  suivant  sa  folie.  '  Il  relevé  dans  son  écrit  jus-  p-  ^^î^- 
qu'aux  fautes  de  Grammaire,  et  au  titre,  qu'il  dit  être  aussi  ar- 
rogant que  présomptueux.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs,  qu'on 
est  redevable  à  Jonas  de  ce  qui  nous  reste  des  écrits  de  l'Abbé 
Theodcmir  contre  Claude  de  Turin,  '  pour  l'avoir  inséré  dans  i- 3.  p.  190. 1-192. 
son  troisième  livre. 

On    a   plusieurs   différentes  éditions  de  l'ouvrage  de  Jonas  , 
faites  tant  séparément  que  conjointement  avec  d'autres    écrits 
étrangers.  '  La  première  que  l'on  connoisse,  est  celle  qui  parut  }{i{]j^*'-  '  ^- p- 
en  un  petit  m-24  séparé,  à  Cologne  l'an  1554.  *  L'année  suivante  »  Orthnd.  1. 1.  p. 

!,•  1199  1253 

on   1  incorpora   parmi   les    Orthodoxographes,    imprimés   à  Bà- 
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le   elles  Henri  Pétri,  ce  que  l'on  fit  encore  dans  l'édition  plus 
ample  du  même  recueil ,   qui   fut   faite  au    même    endroit   en 
Bib.  coib.  t.  3.  p.  1569.  '  Quatre  ans  auparavant  en  1565,   Plantin   Imprimeur  à 
Anvers  publia   séparément  le  texte  de  Jonas  en  un  petit  volu- 
me m-18.  En  1575Margarin  de  la  Bigne   lui  donna  place  dans 
le  V  tome  page  593-662  de  sa  Bibliothèque  des  Pères.   Depuis 
on  n'a  point  réimprimé  ce  recueil,  tant   à  Paris  qu'à  Cologne 
Bib.  pp.  1. 14.  p.  et  à  '  Lyon,  qu'on  n'ait  fait  le  même  honneur  à  cet  ouvrage, 
i.p.  533-59^ ^'  Il   se  trouve  au   XIV   (orne   de  la   dernière  édition,  et  dans  la 
Bib.  Bigot,  t.  3.  première  partie  du    IV  volume  de  la  pénultième  de   Paris.  '  On 
P-^*^-  en  vit  encore  paroître  une   édition   séparée   m-16,  à  Anvers   en 

l'année  1645.  Il  y  a   dans  M.  Cave   deux   fautes    touchant    les 
éditions  de  l'ouvrage  de  Jonas.  Il  y  est  dit  qu'il  se  trouve  dans 
l'Héreseologie,  et  qu'il  manque  dans  la   dernière   Bibliothèque 
des  Pères.  L'un  et  l'autre  est  faux. 
Bal.  cap.  t.  2.  p.       4°.  '  M.  Baluzc  et  Dom  Mabillon  sont  persuadés,  que  l'his- 
ssl^.eSact."!'  loii'e  de    la    translation    de  S.    Ilucbert    Evêque    de    Mastrich, 
p.  2113-296.  qui   fut  lait  en   835,   est    l'ouvrage    de   Jonas   d'Orléans,  qui  y 

assista  avec  plusieurs  autres  Evoques.  Cette  histoire  est  cour- 
te ;  mais  les  principales  circonstances  y  sont  fort  bien  détail- 
lées. Dom  Mabillon  l'a  publiée  de  nouveau  sur  les  éditions 
précédentes  et  les  manuscrits,  avec  d'amples  observations 
préliminaires,  au  V  volume  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît.  Jonas  nous  y  apprend  que  celte  translation  se  fit  avec 
la  permission  du  Prince  régnant,  et  d'un  Concile  qui  se  tint  à 
Aix-la-Chapelle,  dilTercnt  sans  doute  de  ceux  de  816  et  817. 
act.ib.p.293. n.2.  "'  On  croit  quc  l'épitre  dédicatoire  ou  préface,  qui  se  lit  à  la  tète 
de  la  vie  du  même  Saint,  est  aussi  de  la  façon  de  notre  Prélat. 
Il  n'y  a  pres(iue  pas  lieu  de  douter,  qu'on  ne  nous  a  pas  con- 
servé tous  les  écrits  de  Jonas.  Il  ne  paroit  aucune  de  ses  letres; 
et  il  n'est  pas  croïable  (pi'il  n'en  eût  écrit  plusieurs.  Il  y  en  a 
-  une  d'Anialaire  de  Metz,  et  trois  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres, 
qui  lui  sont  adressées  ,  qui  en  suposent  autant  de  sa  part  : 
sans  i)arlcr  des  autres  occasions  où  il  s'est  trouvé  d'en  écrire 
beaucoup  d'autres,  en  conséquence  du  grand  personnage  qu'il 
faisoit  dans  l'Eglise  de  France. 

On  a   vu   que  Jonas    avoue    lui-même,  ((u'autrefois   il    avoit 
donné  (pielque  temps  ;i  la  poésie.   Cependant  il  ne  nous  reste, 
que  l'on   sçache,   d'autre    production   de  sa  Muse,  que  les  dou- 
ze vers  qui  se  lisent  à  la  fin  de  son  épitre  dédicatoire  au  Roi 
Canis.B.t.2.par.  Pepiu.  '  A  l'égard  du  poëme  en  vers  saphiques  sur  l'arrivée  de 
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Louis  le  Debonaire  à  Orléans,  qui  commence  par  ces  mots: 
En  adest  Cœsar,  et  que  Canisius,  Rivinus  et  autres  ont  fait  im- 
primer sous  le  nom  de  notre  Prélat,  il  n'est  point  son  ouvrage. 
'  Dom  Mabillon  qui  l'a  rendu  à  son  véritable  Auteur,  a  mon-  Mab.  ana.  1. 1.  p. 
tré,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  ailleurs,  qu'il  appartient 
à  Theodulfe  prédécesseur  de  Jonas. 


S.    AKDON 

Smaradge. 


§!• 
HISTOIRE    DE    SA    VIE 

ARdon  ,    l'un    des    plus     grands     ornements     de    l'Abbaïe 
d'Aniane    après  S.   Renoît   son    Fondateur,  '    portoit   d'à-  His.deLang.t.i. 
bord  le   nom  de  Smaragde,  qu'il   changea  depuis  contre  celui  p-  '^^• 
sous  lequel  il  est  aujourd'hui  plus  connu.  Il  importe  peu  de  sça- 
voir  s'il  a  été  Got  ou  François  d'origine  ;  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'il  étoit  né  en  Seplimanie,  à  présent  le  Languedoc.  '  Il  boU.  12.  febr.  p. 
fut  un  des  premiers  disciples   qu'eut  S.  Renoît  à  Aniane,  où   il  ^lo.  n.20. 
avoit  embrassé  la  vie  monastique,  avant  la  construction  du  nou- 
veau Monastère  et  de  l'Eglise  de  S.  Sauveur,  c'est-à-dire  avant 
l'année  782.  '  Il  s'y  distingua  de  telle  sorte  dans  la  suite,  et  par  Mab.  act.  b.  t.  5. 
son  sçavoir  et  par  sa  vertu,  qu'il  mérita  d'être  élevé  au  Sacer-  589.590. 
doce  et   à  la    dignité  de  Modérateur  des   Ecoles   de   la  mai- 
son. On  a  dit  ailleurs  combien  elles  étoient  florissantes  en  son 
temps. 

'  S.  Renoît  son  Abbé  conçut  tant  d'estime  et  d'affection  pour  p.209.n.44.  Mart. 
lui,  qu'il  le   choisissoit  ordinairement  pour  le   compagnon  de  ^- '^°"- ^- S- p- 
ses  voïages.  Prérogative  qui  procura   à  Ardon  l'avantage  d'assis- 
ter au  grand  Concile  de  Francfort  en   794,  et  peut-être  aussi 
à  celui  qui  se  tint  à  Aix-la-Chapelle  en  817,  pour  la  reforme 
de  l'Ordre  monastique.  Ce  fut    apparemment  dans  cette  sorte 
de  voïages  '  qu'il  parvint  à  être  connu  de   Charlemagne,  qui  Mart.  ib,  p.  913. 
montra  la  considération  qu'il  avoit  pour  lui,  par  le  présent  qu'il 
lui  fit  l'année  de  sa  mort,  d'une  table  de  pierre  qui  raisonnoit 
comme  de  l'airain. 

'  La  même   année,   qui  étoit  celle  de  notre  ère  commune  ibid.His.de Lang. 

^  p.  478. 
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814,  S.  Benoît  avant  qne  de  quitter  la  Septiinanie,  pour  aller 
s'établir  près  de  Louis  le  Debonaire  à  Aix-la-Chapelle,  jetta 
les  yeux  sur  Ardon  pour  lui  confier  le  gouvernement  de  son 
Monastijre  d'Aniane.  Ardon  en  prit  effectivement  soin  pen- 
dant quelque  temps:  non  en  qualité  d'Abbé,  quoi  qu'en  dise 
l'Auteur  des  additions  aux  annales  de  cette  Abbaïe,  mais  com- 
me Administrateur  ou  simple  Commissaire,  en  attendant  l'é- 
lection d'un  nouvel  Abbé.  L'on  n'est  point  instruit  des  autres 
actions  de  ce  grand  Homme,  non  plus  que  de  toutes  les  con- 
noissances  honorables  qu'il  contracta  à  la  tète  de  l'Ecole,  puis 

Mab.O).  p.i93.n.  de  toutc  la  Couimunaulé  d'Aniane.  Seulement  '  on  sçait  qu'il 
étoit  fort  lié  avec  l'Abbé  Ilelisacar  Chancelier  de  l'Empereur 
Louis. 

p. 58<j.  11.2.  '  Le  Bréviaire  d'Aniane  porte,  qu'Ardon  mourut  le  VII  de 

Mars  843,   indiction    sixième,   dans   le    cours  de  la  quatrième 

p.  590. 11. 3.  année  depuis  la  mort  de  Louis  le  Debonaire.  '  On  l'honore 
depuis  long-temps  comme  Saint  dans  le  môme  Monastère , 
où  l'on  voit  son  épitaphe  à  moitié  elfacée,  mais  qu'un  Beli- 
gieux  de  la  maison  au  dernier  siècle  a  cru  devoir  rétablir  de 
la  sorte.  Les  crochets  enferment  les  mots  et  les  commence- 
ments des  mots,  qu'on  a  substitués  h  ceux  qu'on  ne  peut  plus 
lire. 

I    EPITAPHE. 

[Hoc  clausus  jacet  in  tumulo  Ijjomis  Ardo  Magister  ; 
[Nomine  Smaragdus,  Monaclius]  paritcrque  Sacerdos, 
[Conscripsit  libros  sacr]o  qui  drainate  plures. 
[Natus  sex  denos  ni]igravit  plus  minus  annos; 
[Supra  très  deuos  lus]lravit  in  ordiue  soles. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques-uns  de  ces  mots  assés  ingénieuse- 
ment substitués,  il  faut  néanmoins  avouer  qu'on  n'a  pas  été  si 
heureux  dans  les  deux  nombres  d'années  qu'on  y  a  exprimés. 
On  veut  que  le  premier  regarde  le  temps  que  S.  Ardon  a  vé- 
cu, et  que  le  second  marque  les  années  qu'il  a  passées  dans 
le  cloître.  Mais  c'est  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  vérita- 
bles époques  de  quelques  événements  de  sa  vie.  On  a  vu  en 
effet  qu'il  étoit  Moine  avant  782,  et  qu'en  794  il  se  trouva  au 
Concile  de  Francfort,  lorsque  suivant  cette  épitaphe  ainsi  ajus- 
tée, il  n'auroit  encore  été  qu'un  enfant.  En  voici  une  autre  qui 
est  entière,  et  que  Dom   Mabillon  rapporte  dans  la  table  qui 
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suit  immédiatement  sa  préface  sur  le  V  volume  des  actes 
des  Saints  Bénédictins.  Nous  la  transcrivons  d'autant  plus  vo- 
lontiers ici,  qu'il  y  a  plus  d'apparence  qu'elle  est  de  la  façon 
de  S.  Ardon  môme.  C'est  ce  que  font  juger  les  grands  senti- 
ments d'iuimilité  (|ui  y  sont  exprimes. 


II    EPITAPIIE. 

Hic  licei  indignus,  Monachus  tamen  Ardo  quiescil, 

Inferior  cunctis  mcrilis  et  moribus  extans. 

Multa  quidem  novit,  docuit  quam  denique  plures  ; 

At  nunc  (|uod  juste,  caste  quod  vixit  habcbit. 

Hic  etiam  ia-tus  carp(^bat  tunipdra  grala. 

Qui  jacet  abjectus,  vili  de  ciespite  tectus. 

Haee  quicumque  iegis,  iiiodicum  subsiste  viator. 

Es  quod  ego  fueram,  sum  quodfjue  eris  ipse  futurus  : 

Die,  qn.eso,  miserere  tuum  jain  plasma  Crr-ator. 


§   Il 
SES    ECRITS. 

AVANT  que  la  Critique  fût  au  point  où  elle  est  en  nos 
jours,  on  avoit  attribué  à  S.  Ardon  Smaragde  quelques- 
uns  des  écrits,  qui  appartiennent  certainement  à  Smaragde 
Abbé  au  diocèse  de  Verdun.  '  Encore  sur  la  fin  du  dernier  Bon.  not.  auc.  p. 
siècle,  le  Cardinal  liona  le  rcgardoit  comme  Auteur  du  Com-  ^ 
mentaire  de  cet  Abbé  sur  la  Règle  de  S.  Benoît.  Mais  Ardon 
n'a  point  laissé  d'autres  productions  do  sa  plume,  au  moins 
que  l'on  sçache,  que  la  vie  de  S.  Benoît  d'Anianc,  dont  il  a 
été  comme  on  l'a  vu,  un  des  premiers  et  des  plus  illustres  dis- 
ciples. 

'  Il  entreprit  de  l'écrire  aux  sollicitations  des  Moines  d'in-  Mab.  act.  b.  t.  5, 
de,  qui  l'en  pressèrent  aussi-tôt  après  la  mort  du  S.  Abbé,  par  p^*^-^^- 
une  belle  letre  qu'il  a  jointe  à  son  ouvrage.  Cependant  la  crain- 
te de  n'y  pas  réussir,  le  retint  un  an  entier;  et  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  ce  terme  qu'il  se  détermina  à  l'exécuter.  Il  y  mit  donc 
la  main  en  822  ;  puisque  S.  Benoît  étoit  mort  au  mois  de  Fé- 
vrier de  l'année  précédente.  L'ouvrage  fini,  il  l'envoïa  aussi- 
tôt à  Inde,  en  priant  ceux  qui  le  lui  avoient  demandé  de  le 
communiquer,  après  qu'ils  l'auroient  examiné,  à  l'Abbé  Ileli- 
Tome  V.  E 
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sacar,  afin  qu'il  en  portât  son  jugement,  auquel  il  vouloit  qu'on 
déferût  sans  appel,  quand  même  il  se  seroit  agi  de  supprimer 
son  écrit. 

On  n'eut  garde  de  le  faire  ;  et  si  on  l'avoit  fait,  on  nous  au- 
roit  privés  d'un  des  meilleurs  morceaux  de  l'histoire  de  Fran- 
ce   pour  la  fin    du  YIII   siècle  et  le   commencement  du  IX. 
Baii.i2.Feviub.  '  Lcs  plus  sévercs  cntiqucs  conviennent  que   la  narration    de 
""•"■^'  notre  Ecrivain    est  très-exacte",  aiant  eu  tous  les  mémoires  et 

les  autres  secours  nécessaires   pour  la  rendre  telle.    Ajoutons 
qu'Ardon  étant  un   homme   d'esprit,   de    pieté   et   de    sçavoir, 
Mab.  ib.  p.  590.  il  fait  paroîtrc  dans  son  ouvrage  '  autant  de  solidité  de  jugement 
"■  ■  que  d'étendue  d'érudition,    autant   de  candeur  que  de  bonne 

foi.  Son  style  est  un  peu  diffus,  mais  grave,  point  embarrassé, 
assés  pur  pour  le  temps,  plein  d'onction,  en  un  mot  convena- 
ble au  sujet  qu'il  traite.  Ardon  ne  prend  point  d'autre  qualité 
dans  cet  ouvrage,  que  celle  de  serviteur  des  serviteurs  de  J.  C. 
qualité  qui  n'étoit  pas  encore  alors  réservée,  comme  l'on  voit, 
aux  seuls  souverains  Pontifes. 

Il  y  a  ajouté  à  la  fin  la  letre  que  lui  écrivirent  quatre  Moi- 
nes d'Inde,  Dieu-donné,  Levigilde,  Bertad  et  Didier,  parce 
qu'outre  les  principales  circonstances  de  la  vie  de  S.  Benoît, 
elle  contient  les  particularités  de  sa  mort  et  de  son  inhuma- 
tion, dont  ils  avoient  été  témoins  oculaires.  Il  ne  faut  que  li- 
re cette  Ictre,  dit  M.  Châtelain,  qui  l'a  traduite  dans  son  Mar- 
tyrologe Romain,  page  620  et  suivantes,  pour  avoir  une  no- 
an.  1.29.  n.  9.      tice  exacte  de  la  vie  de  S.  Benoît  d'Aniane.  '  Dom  Mabillon 

en  a  inséré  le  texte  original  dans  ses  Annales. 
Con.reg.pi.p.  1-  Quant  à  l'ouvrage  entier  d'Ardon,'Dom  Hugues  Menard, 
qui  en  avoit  d'abord  donné  un  extrait  daus  ses  notes  sur  le 
Martyrologe  bénédictin,  le  publia  en  son  entier  en  1638,  à 
la  tête  de  la  concorde  des  Règles,  avec  des  notes  de  sa  façon. 
Bou.  12.  Feb.  p.  '  Dans  la  suite  BoUandus  le  fit  réimprimer  au  XII  de  Février, 

606-621.  ,  ,  1.1.  ^     j'  . 

dans  son   grand   recueu,   ou  il  est  accompagné   a  un  sçavant 

Mab.  act.  ib.  p.  commentaire  de  la    façon   d'Henschenius.  '  Dom  Mabillon  l'a 

'*'"'^"  aussi  fait   entrer  dans  le  V  tome  de  sa  collection  d'actes,  et  l'a 

enrichi  de  nouvelles  observations  et  de   plusieurs  notes.  Cette 

dernière  édition  est  préférable  aux   précédentes,  en  ce  que  le 

texte  en  a  été  revu  sur  de  nouveaux  manuscrits. 

p.  225. 226.  '  A  sa  suite  le  même  Editeur   a  fait  imprimer  un  fragment 

de  Sermon,  qui,  dit-on,   fut  prononcé  par  Ardon   au  jour  de 

la  dédicace  de  l'Eglise  de  S.   Sauveur  d'Aniane,  le  XXIX  de 
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Décembre  782.  Mais  à  examiner  la  pièce  de  bien  près , 
on  y  découvre  des  expressions  et  d'autres  indices,  qui  con- 
viennent moins  à  S.  Ardon,  qu'à  un  Ecrivain  du  XI  ou  XII 
siècle. 


BENOIT, 

Diacre   de    l'Eglise   de   Maience, 
ET     QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 

'  T3EN0ÎT  ,    Diacre    de   l'Eglise    de    Maïence  ,    fleurissoit    au  B,ii.capit.  t.  i.p. 

J3 commencement  du  règne  de  Louis  le  Germanique  et  ^''^"^• 
de  Charles  le  Chauve.  Il  s'est  fait  particulièrement  connoître 
dans  la  Républi  uie  des  Letrcs,  par  un  recueil  ^de  Capitulaires 
de  nos  Rois.  S'appercevant  qu'il  en  étoit  beaucoiqD  écha]3pé 
aux  recherches  de  l'Abbé  Ansegise,  qui  en  avoit  déjà  publié 
quatre  livres,  il  entreprit  de  glaner  après  lui.  Il  trouva  en  par- 
ticulier de  grands  secours  dans  les  archives  de  l'Eglise  de 
Maïence,  où  l'Archevêque  Riculfe  avoit  eu  soin  de  ramasser 
ceux  qui  avoient  paru  de  son  temps.  Renoît  fut  sur-tout  pous- 
sé à  ce  travail  par  Otger  ou  Otgaire,  qu'il  nomme  Autcairc, 
un  des  successeurs  de  Riculfe.  Il  finit,  comme  l'on  croit, 
et  publia  son  recueil  vers  l'an  845.  '  11  paroît  effectivement  p-  807. 
par  la  manière  dont  il  parle  de  l'état  tranquille  et  florissant 
où  étoit  alors  la  France,  qu'elle  n'étoit  pas  encore  troublée  par 
les  ravages  des  Normans.  '  Il  divisa  son  ouvrage  en  trois  H-  p.803. 
vres,  et  le  dédia  aux  trois  Princes  regnans  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonaire  :  Louis  Roi  de  Germanie,  qu'il  nomme  le  premier, 
parce  qu'il  étoit  de  son  obéissance,  Lothaire  Empereur  des 
Romains,  et  Charles  Roi  des  François. 

'  Renoît  a  mis  à  la  tète  une  préface  de  sa  façon,  où  il  rend  p»>i-8io. 
un  compte  assés  détaillé  de  la  manière  qu'il  a  exécuté  son  en- 
treprise. Cette  préface  est  précédée  de  quatorze  vers  élegia- 
ques,  pour  apprendre  au  Lecteur  qui  est  l'Auteur  du  recueil, 
et  à  quelle  occasion  il  y  a  mis  la  main  ;  et  suivie  de  76  autres 
vers  de  même  mesure,  où  il  fait  l'éloge  des  Princes  qui  ont 
pris  soin  de  publier  des  Capitulaires,  et  de  ceux  à  qui  il  les 
dédie.  La  plupart  de  ceux  qu'il  a  recueillis,  appartiennent  à 
Charlemagne  et  à  Louis  le  Debonaire.  Il  y  a  aussi  inséré  quel- 
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ques  Onionnances  de  Pcpin  ot  de  Carloniaii  son  frère,  qui 
éloient  en  usage. 

pr.  n.  «.  '   On  convient   que   la  compilation    de    notre    Diacre  a  son 

mérite;  puisque  sans  elle  nous  serions  privés  de  plusieurs  bel- 
les constitutions    de    nos   Rois ,   que  l'on   cherclicroit   inufile- 

n.  46.  ment  ailleurs.  '  Aussi  elle  n'eut  pas  sitôt  paru  dans  le  public, 

qu'elle  fut  reçue  et  fit  autorité  non  seulement  dans  le  Roïau- 
me  de  Hermanie,  où  elle  vit  d'abord  le  grand  jour,  mais  en- 
core dans  notre  France.  Elle  y  devint  même  célèbre  dans  la 
suite  ;  et  elle  se  trouve  citée  dans  le  Concile  de  Fismes  au 
diocèse  de  Reims,  dans  celui  de  Trosly  au  diocèse  de  Sois- 
sons  ,  dans  Ilincmar  de  Reims ,  Reginon  de  Prom  ,  Fulbert 
et  Ive  de  Chartres.  On  remarque  aussi  qu'FIerard  Archevê- 
que de  Tours,  el  Isaac  Evoque  de  Langres,  en  ont  tiré  la 
plus   grande   partie  de   leurs  Capitulaires.   Malgré  ces  avanta- 

■.4».  ges,  '  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  de  grands  défauts.  On  n'y  trou- 

ve presque  ni  ordre,  ni  choix,  ni  discernement.  C'est  une  con- 
fusion   de    divers    morceaux   sans    arrangement ,    sans    suite  , 

p. 803.  sans  liaison.  '  Défauts  au  reste  que  le  Compilateur  a  sentis  lui- 

même,  et  desquels  il  tâche  de  se  disculper  dans  sa  préface. 

Presque  aussi-tôt  que  les  trois  livres  de  Benoit  furent  de- 
venus publics,  on  les  joignit  aux  quatre  de  l'Abbé  .Vnsegise  ; 
et  des  sept  on  ne  fit  (ju'un  seul  et  même  recueil.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  toujours  été  imprimés.  On  peut  en  voir  les  diverses 
éditions  à  l'article  de  Charlemagne,  où  nous  en  avons  fait  le 
dénombrement,  qu'il  seroit  superflu  de  répéter  ici. 

Mab.  an.  I.-25.  n  '  David  Blondcl  entreprenant  de  justifier  Riculfe  de  Maïen- 
cc,  de  l'accusation  dont  quelques-uns  le  chargent  d'avoir  fa- 
briqué les  fausses  Décretalcs,  lâche  de  la  faire  retomber  sur 
notre  Diacre.  Il  prétend  que  lui  el  Isidore  frère  de  S.  Euloge 
Mailyr  de  Cordoue,  lorsqu'il  éloit  exilé  en  Allemagne,  tra- 
vaillèrent chacun  de  leur  côté  à  produire  celte  compilation 
infortunée.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs, 
il  n'y  a  rien  de  certain  touchant  la  personne  qui  lui  a  donné 
naissance.  Seidement  la  présom|)tion  est,  qu'elle  est  plutôt  sortie 
d'E.^pngne  que  de  tout  autre  pais.  A  l'égard  du  Diacre  Benoît 
en  particulier,  on  doit  dire  pour  son  entière  justification,  qu'il 
n'éloit  pas  encore  en  âge  de  rien  écrire  de  bon  ou  de  mauvais  pour 
la  postérité,  ni  même  peul-élre  pas  encore  au  monde,  lorsque 
ces  Décretales  éloient  déjà  répandues  dans  le  public. 

i.:«.n.«».  I  .ina.i        '  Hii  i>rM.\n   Moine   François,   dont  il    nous    reste    quelques 

i.p.83.8i. 
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écrits,  vivoit  au  même  temps  que  Benoit  Diacre  de  l'Eglise 
de  Maïence,  dont  on  vient  de  parler.  Personne  ne  nous  ap- 
prend en  quel  Monastère  il  avoit  embrassé  la  vie  monastique. 
La  suite  de  son  histoire  fait  seulement  juger,  que  ce  (ut  dans 
quelqu'un  de  ceux  qui  éloient  en  plus  grande  réputation  de 
régularité,  comme  ceux  oîi  S.  Benoit  d'Aniauc  avoit  rétabli 
la  vigueur  de  la  Règle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Angilbert  II,  qui 
fut  fait  Archevêque  de  Milan  en  827,  voulant  faire  revivre 
dans  son  diocèse  la  discipline  nionastique,  y  appella  de  France 
à  cet  elfet  l'Abbé  Leutgaire  et  le  Moine  Hildkmah.  Ceux-ci 
correspondirent  paifaitement  à  la  bonne  intention  du  Prélat, 
et  illustrèrent  son  diocèse  autant  par  l'exemple  de  leur  vertu, 
que  par  l'excellence  de  leur  doctrine  :  sans  néanr!:(  ins  être  at- 
tachés à  aucun  lieu  fixe,  afin  d'clrc  plus  libres  d'aller  partout 
rétablir  le  bon  ordre.  Ce  qu'ils  firent  dans  le  diocèse  de  Mi- 
lan, répandit  une  si  bonne  odeur,  que  d'autres  Evêques,  nom- 
mément Rampert  de  Bresse  ,  voulurent  procurer  le  même 
avantage  à  leurs  Eglises.  Leutgaire  et  IIildemau  se  prêtèrent 
à  leurs  pieux  desseins,  et  retournèrent  ensuite  près  d'Angilbert, 
qui  se  les  étoit  attachés  par  un  lien  indissoluble.  Il  ^  a  bien 
de  l'apparence  qu'ils  finirent  leurs  jours  à  Milan  ;  mais  on 
ignore  "en  quelle  année..'  Tout  ce  que  l'on  en  sçait,  c'est  que  ana.  ib.  p.  86. 
IIiLDEMAR  vécut  cncorc  du  temps  ap'-cs  833,  comme  il  paroit 
par  une  de  ses  lelres  à  Urse  Evèque  de  Benevent. 

'  On  a  d'Hildemar  un  commentaire  sur  la  Règle  de  S.  Be-  p.85.  ian.ib.n.30 
noît,  qui  jusqu'ici  est  demeuré  manuscrit;  quoique  de  l'aveu  pn'6ud!^sm.t.2^ 
des  Sçavants  ce  soit  le  meilleur  qu'on  en  ait  fait  dans  l'anti-  p-** 
quité.  Il  est  vrai  que  Léon  de  Marsi,  Pierre  Diacre,  Bernard 
du  Montcassin  et  plusieurs  autres  dans  la  suite,  en  ont  voulu 
faire  honneur  à  Paul  Warnefride,  mort  à  la  fin  du  VIII  siècle. 
Mais  c'est  ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  puisque  l'Auteur  y  cite 
le  Concile  d'Aix-la-Cliapelle  tenu  en  817,  et  qu'il  y  fait  men- 
tion d"Urse  Evèque  de  Benevent,  qui  ne  fut  élevé  sur  ce  Siè- 
ge qu'en  833.  On  n'est  pas  mieux  kmdé  pour  le  donner,  les 
uns  à  Rulliard  Moine  d'Hirsauge  ,  d'autres  à  Rutliard  d'Ein- 
sidlen,  ou  Notre  Dame  des  Ermites  en  Suisse.  Ce  qui  tran- 
che toute  dilficullé,  et  décide  en  faveur  d'Hildemar,  c'est, 
i°.  qu'il  est  cité  sous  son  nom  dans  les  coutumes  du  Monastè- 
re de  S.  Paul  de  Rome,  écrites  il  y  a  plus  de  six  cents  ans.  2°. 
Plusieurs  manuscrits  qu'on  en  trouve  en  France,  et  nommé- 
ment celui  de  5.  Bénigne  de  Dijon,  ancien   de  sept  cents  ans 
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au  moins,  et  qui  se  voit  à  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés,  le  donnent  à  Ilildemar,  (  omme  le  titre  en  fait  foi  ;  In- 
cipit  iraditio  super  Regulam  S.  Bcncdicii,  quam  Magisler  Ilil- 
demanis  Monachus  tradidit,  et  docuit  discipulis  suis.  3".  Dans 
le  corps  de  l'ouvrage  il  se  lit  une  letre  sous  le  ncim  d'Hilde- 
mar  même.  4°.  Enfin  l'Auteur  y  fait  souvent  mention  de  son 
Monastère  de  France,  quoiqu'il  ne  le  nonmie  point  ;  et  il  y  a 
laissé  divers  traits  de  sa  résidence  dans  le  (iiocèse  de  Milan. 
Mab. ana.  t.  4.  p.  '  Il  y  a  uue  autre  diflicullé  qui  pourioit  plus  arrêter.  Dom 
637.638.  Mabillon   atteste  qu'il  se  trouve   à    l'Abbaïe  de  Uichenou    deux 

manuscrits  de  ce  commentaire,  l'un  sans  nom  d'Auteur,  l'au- 
tre qui  porte  le  nom  d'un  Basile  Abbé,  en  ces  termes  :  Incipit 
exposilio  Dasilii  Abbalis  super  Rcijulam  S.  Denedicti  Abhatis  pri- 
milus.  Mais  outre  que  cet  Abbé  est  un  personnage  inconnu, 
il  ne  seroit  pas  de  la  bonne  critique  de  préférer  l'autorité  d'un 
seul  manuscrit  à  celle  de  plusieurs  autres,  au  moins  d'une  éga- 
le antiquité,  et  de  compter  pour  rien  des  raisons  aussi  fortes 
en  faveur  d'IIildemar,  (|ue  celles  qu'on  vient  de  déduire, 
an.  ib.  n.  30.  '  Tout  ce  quc  l'ou  pcut  tirer  de  là,  c'est  que  l'ouvrage  en  ques- 
tion n'aïant  pas  été  rédigé  par  écrit  de  la  main  même  d'IIil- 
demar, comme  il  paroit  par  divers  endroits,  mais  par  ses  dis- 
ciples, sur  ce  qu'ils  avoient  appris  de  sa  bouche,  il  put  se  fai- 
re que  cet  Abbé  Basile,  aïant  eu  plus  de  part  à  ce  travail,  se 
trouve  nommé  à  la  tète  de  quelques  exemplaires  du  Com- 
mentaire, 
ana.  t.  2.  p.  86.  '  Dom  MabiHou  s'éloit  engagé  envers  le  public  à  lui  en 
faire  présent.  Il  ne  l'a  cependant  pas  exécuté,  sur  ce  que 
peut-être  il  s'est  apperçu,  que  Dom  Martene  l'a  presque  en- 
an.  t.  2.  p.  7ii.  tierement  fondu  dans  le  sien  qui  a  paru  depuis.  '  Il  s'est  borné 
à  en  imprimer  la  letre  d'IIildemar  à  Urse  Evêque  de  Bene- 
vent,  qui  fait  partie  du  tjente-hiiitiéme  chapitre  de  l'ouvra- 
ge. Elle  roule  sur  la  n)aniere  de  bien  lire  et  d'écrire  correcte- 
ment, et  montre  que  l'Auteur  avoit  beaucoup  lu  les  bons  li- 
vres de  l'antiquité  sur  la  Grammaire  et  les  belles  Letres.  Il  y 
insiste  particulièrement  sur  la  ponctuation  et  les  accents,  dont  il 
distingue  huit  sortes  d'après  le  Grammairien  Sorgius. 
p.  74i.  745.  'A  l'occasion   de,  la  letre   précédente,  Dom  Mabillon  en  a 

publié  une  autre  sur  la  même  matière,  mais  d'un  temps  pos- 
térieur. Nous  saisissons  la  même  occasion  pour  l'indiquer, 
parce  qu'on  n'a  point  de  lumières  sur  l'âge  précis  de  son  Au- 
teur.  Elle  est  écrite  à  un  Abbé  nommé  Alberic,  par  Lambert 
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Moine  de  l'Abbaïe  de  Poutliiere  au  diocèse  de  Langres,  qui 
ne  fut  fondée  qu'après  le  milieu  de  ce  IX  siècle.  Cet  Auteur 
étoit  alors  fort  âgé.  Il  paroît  fort  versé  dans  la  lecture  des 
Anciens. 

Voici   une    autre    pièce    qui    approche    beaucoup    plus    du 
temps  des   précédentes.  '  C'est  un  chant  lugubre  d'une  façon  Gaii.  chr.  nov.  t. 
singulière,  sur  la  mort   de  Hugues   fds   naturel   de  Charîema-  l^u'iMab^ib.'Lài.' 
gne  et   Abbé   de    S.  Berfin,  de   S.   Médard,  et  peut-être  enco-  "•  ''• 
re  d'autres  endroits,  qui  fut,  tué  en  844  dans  les  guerres  civi- 
les entre  Pépin  et  Cliarles  le   Chauve   ses   neveux.   Ce    chant 
est  composé  de  huit  strophes,  et  chaque   strophe   de  sept  es- 
pèces de    vers,   dont    le    dernier   est   adoni((ue,   et    les    autres 
plutôt  de  la  prose  que  des  vers,  et  encore  une  mauvaise  pro- 
se, sans   beaucoup   de    cadence.   On  en   peut   juger   par  cette 
première  strophe,  qui  servira   aussi   à  faire   connoître  le  goût 
du  siècle  dans  cette  sorte  de  pièces. 

]"J  (lulce  nomen 
II  ug.  propago  nobilis 
Karli  potcntis 
Ac  sereni  Principis 
Insons  sub  armis 

Tum  repente  Soncius  C  c;a„cius. 

Occubuisti.... 

Au  défaut  des  beautés  de  la  poésie  et  de  la  prose,  '  l'Auteur  qui  oaii.  chr.  t.  5.  ib. 
pourroit  fort  bien  avoir  été  un  Moine  de  l'Abbaïe  de  Charroux 
en  Poitou,  nous  y  a  conservé  plusieurs  événements  de  la  vie  de 
Hugues.  Il  dit  entre  autres  choses,  qu'il  avoit  été  Moine  du 
même  endroit,  où  il  avoit  été  élevé  au  Sacerdoce;  qu'il  avoit 
demandé  à  y  être  inhumé,  comme  il  le  fut;  et  qu'il  étoit  dans 
le  parti  de  Charliis  le  Chauve,  lorsqu'il  fut  tué.  Tout  cela 
semble  désigner  un  Moine  de  ce  Monastère,  qui  vivoit  alors, 
et  qui  ne  tarda  pas  après  cette  mort  de  composer  son  chant. 
On  est  redevable  de  la  connoissance  qu'on  en  a,  aux  Auteurs 
de  la  Gaule  chrétienne,  qui  ont  publié  la  pièce  à  la  tête  de 
leur  V  volume. 

L'Imprimeur  alloit  mettre  ce  volume  sous  la  presse,  lors- 
qu'est  parvenu  jusqu'à  nous  le  recueil  dont  M.  l'Abbé  le  Bcuf 
Chanoine   et    Sous-chantre    de    l'Eglise  d'Auxerre,  vient   d'en- 
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l.e  Rciif,  t.  I. 


p.  167.  169. 


p.  165-168. 


richir  la  République  des  Letres.  '  Ce  sçavant  et  laborieux  Au- 
teur y  a  placé  I'^  chant  ki;j;ubre  en  question.  Il  paroît  l'avoir 
tiré  d'un  autre  manuscrit  que  les  Auteui?  de  la  Gaule  chré- 
tienne, et  en  transporte  l'honneur  à  Angelbert,  '  un  des  Ca- 
pitaines de  l'armée  de  Lothaire.  Mais  qu'il  nous  soit  permis 
de  faire  observer,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  cet  Angel- 
bert  se  soit  avisé  d'employer  sa  Muse  à  pleurer  la  mort  d'une 
personne  qui  se  trouvoit  dans  le  parti  opposé  à  son  Prince.  Il 
est  beaucoup  plus  conforme  aux  circonstances  du  temps  et 
des  lieux,  et  au  génie  de  la  pièce,  d'y  reconnoître  la  plume 
d'un  Moine  de  Charroux,  ainsi  qu'on  l'a  dit. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  '  d'un  autre  chant  lugubre  en  vers 
trochaiques,  sur  la  fameuse  bataille  dite  de  Fontenay,  que  le 
même  M.  le  Beuf  a  publié,  après  l'avoir  tiré  d'un  manuscrit  de 
S.  Martial  de  Limoges,  appartenant  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  poëme  qui  n'est  autre  chose  qu'une  de 
ces  chansons  que  nos  anciens  François  avoient  coutume  de 
faire  sur  les  événements  mémorables,  appartient  à  Angelbert, 
comme  il  est  visible  par  les  vers  suivants. 


p.  167. 


'  Hoc  autem  scelus  peractum 
Quod  descripsi  rytmice, 
Ancelbehtus  ego  vidi. 


p.  351. 


Biill.'iO.  Febr.  p. 
1H1-1WS. 


Mais  bien  loin  qu'il  '  soit  probable  que  cet  Auteur  fût  fds 
du  célèbre  S.  Angilbert,  comme  le  suppose  le  sçavant  Edi- 
teur, il  y  a  des  preuves  au  moins  négatives  du  contraire.  L'iiis- 
toire  en  effet  ne  donne  point  d'autres  enfants  à  S.  Angilbert 
qu'Harnid  que  d'autres  nomment  llardouin,  et  l'Historien 
Nithard,  qui  fut  tpujours  très-attache  à  Charles  le  Chauve. 
De  sorte  que  l'on  ne  connoît  point  autrement  notre  Poète, 
que  pour  avoir  combattu  vaillamment  dans  l'armée  de  Lo- 
thaire, et  avoir  composé  le  chant  lugubre  dont  on  vient  de 
parler.  Il  est  à  présumer  (ju'il  y  mit  la  main  aussi-tôt  après  la 
bataille  qui  se  donna  le  25  de  Juin  841. 

'  Un  autre  Ecrivain,  inconnu  d'ailleurs,  qui  vivoit  en  ce 
temps-là,  nous  a  laissé  une  vie  di;  S.  Eleuthere  Evèque  de 
Tournai,  mort  comme  on  l'a  vu  en  son  lieu,  l'année  532.  Ainsi 
il  étoit  bien  difficile  qu'au  bout  de  plus  de  trois  cents  ans  il 
réussit  à  nous  donner  une  histoire  exacte  de  ce  Saint.  On  la 
croit  néanmoins  faite  sur  des  mémoires   dressés   peu  de  temps 


ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS.         41 


IX  SIECLE. 


après  sa  mort.  Si  cela  est,  il  faut  ou  (ju'ils  aient  été  fort  in- 
fidèles, ou  l'Auteur  fort  inattentif  à  les  suivre;  '  puisqu'il  dé-  p.  187.  n.  i. 
bute  par  un  anachronisme  de  près  de  150  ans,  en  faisant  naî- 
tre le  Saint  du  temps  de  Diocletien  et  de  Maximien,  et  le  don- 
nant en  même  temps  pour  condisciple  de  S.  Medard  de 
Noion.  L'on  voit  par  là  qu'on  ne  j)eut  guéres  compter  sur 
l'autorité  d'un  tel  Ecrivain.  Les  autres  faits  qu'il  rapporte  en 
très-petit  nombre,  peuvent  être  plus  vrais;  mais  ils  sont  re- 
vêtus de  circonstances  trop  merveilleuses.  La  raison  pour 
quoi  nous  le  plaçons  quelques  années  avant  le  milieu  de  ce 
siècle,  '  c'est  qu'il  paroît  aux  Sçavants  avoir  écrit  avant  les  ra-  p.  isi.  u.  18. 
vages  des  Normans.  Il  est  au  moins  certain  qu'il  l'a  fait  avant 
l'élévation  du  corps  de  S.  Eleuthere,  dont  il  ne  parle  en  aucu- 
ne manière,  et  qui  fut  faite  sur  la  fin  de  ce  siècle.  '  On  trouve  p.i8i-i88. 
son  ouvrage  dans  le  recueil  de  Dollaiulns,  qui  l'a  fait  impri- 
mer avec  de  longues  observations,  sur  un  muiuscrit  d'Anvers  et 
un  autre  de  Tournai. 

Quelque  mauvaise  que  soit  cette  histoire,  elle   ne  laissa  pas 
de  paroîlre  au  bout  de  plusieurs  années  aux  yeux  d'un   autre 
Ecrivain,  mériter   d'être   commentée.  '  Il   en  ht  donc  le  tonds  p  180-105. 
d'une  autre  légende  du   même  Saint,  beaucoup   plus  ample  et 
plus  étendue,  que  le  même  Editeur  a  mise   à  la  suite  de  la  pré- 
cédente. '   On  y  peut  distinguer   trois  parties.   La   première    ne  p.  i8't.  n.  19. 
contient  que    ce  qui   est  dans   l'autre,   mais   en   le   rap[)ortant 
d'une  manière  plus  diffuse  :  ce  qui  a  porté  l'Editeur  à  en  re- 
trancher les  deux    premiers   chapitres.    La    seconde    partie  est 
emploïée  à  détailler  les  miracles   du  Saint,  et  les  persécutions 
qu'il  avoit  souilertes  de  la  part   des   Héreti(|ues.   Dans  la  tioi- 
sicme  l'Auteur  fait  l'histoire  de  l'élévation   du   corps   de  Saint 
Eleuthere,  '  qui  se  fit  en   897.  Connue   il  y   rapporte   un  mira-  p.  18.5.  n.  2i. 
cle   opéré   deux   ans  après,   on  voit   par-là   qu'il    ne    composa 
son  ouvrage  qu'en    899   tout  au  plutôt.  '  Un   autre  Ecrivain    y  p  '81.  n.  i'.>. 
ajouta   depuis    l'histoire    des   miracles    qui   suivirent,    cl  de   la 
translation   du   Saint    dans   la   Ville  de  Tournai,  '  qui  fut  faite  v-  i'J5,  not.  6. 
en   1164.  On  trouve    cette   relation  jointe  à    la  légende,  dont 
elle  fait  un  appendice,   ou    comme  une  quatrième   partie.  Le 
style  de  ces  deux  derniers  Ecrivains  vaut  mieux  que   celui   du 
premier.  Mais  le   fonds  de   leur    ouvrage   inérite   encore  moins 
de  créance,  si  l'on  en  excepte  les  faits  qui  sont  arrivés  de  Icui- 
temps. 

'  Dom  Mabillon  nous  a  donné  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  M^f'- ^^t-  b.  t. a. 

p.3i3-3jy. 
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S.  Denis,  l'autre  de  S.  Victor  à  Paris,  une  ample  relation  des 
miracles  de  S.  Denys,  divisée  en  trois  livres;  mais  dont  les 
deux  premiers  ont  été  écrits  plusieurs  années  avant  le  troisiè- 
me. Ils  contiennent  les  miracles  opérés  sous  le  gouvernement 
des  Abbés  Fulrade  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Louis  fils  natu- 

p.  3i2.  n.'2n.  rel  de  Charlemagne,  qui  succéda  à  Hilduin.  '  L'Auteur  qui 
a  entrepris  de  les  rédiger  par  écrit,  étoit  Moine  de  l'Abbaïe 
même  de  S.  Denys,  et  l'exécuta  sous  ce  dernier  Abbé,  c'est- 
à-dire,    peu    d'années    après    la    mort    d'Hilduin,  au   conmien- 

p.  a59. 11.3R.  cernent  du  règne  de  Charles  le  Chauve  vers  845.  '  En  finis- 
sant sa  relation,  il  adresse  la  parole  à  un  iionniié   Samuel,  qui 

p.  .iw.  1,1 .  semble  avoir  été  Moine  du  même  Monastère.  '  11  déclare  dans 

la  préface,  qui  est  fort  honorable  à  la  mémoire  de  ce  Prince, 
que  le  principal  motif  qui  l'a  engagé  à  entreprendre  ce  re- 
cueil, c'est  que  personne  ne  s'étoit  encore  mis  en  devoir  d'y 
travailler,  et  qu'il  étoit  à  craindre  que  ces  œuvres  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  opérées  par  l'intercession  des  SS.  Mar- 
tyrs ,  ne  tombassent  dans  l'oubli ,  comme  tant  d'autres  y 
étoient  tombées.   Entre  celles  qu'il  a   recueillies,  il   y  en  a  qui 

P..3Ô.S.  M. .T.  se  sont  passées  au  loin,  et  la  plupart  à  leur  tombeau,  '  de  quel- 
ques-unes desquelles  il  a  été  lui-même  témoin.  Le  style  de 
cet  Auteur  est  b(îaucoup  meilleur  en  tout,  (jue  n'étoit  ordi- 
nairement celui  (les  Légendaires  de  son  siècle.  Il  y  a  bien  de 

An.  1. '20. 11.  li  l'apparence  que  son  recueil  servit  '  à  un  autre  un  peu  plus 
anqile  sur  le  même  sujet,  qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque 
de  la  Cathédrale  dii  Reims. 

\ci.ii.  ib.p.;>oc-  'Le  troisième  livre  est  de  la  façon  d'un  autre  Moine  de 
S.  ï)(!iiys,  et  contient  une  suite  des  miracles  du  même  Saint, 
sçavoir  ceux  qui  se  firent  depuis  le  trentième  jour  de  Novem- 
bre 870,  jusqu'au  dix-sepliéme  d'Octobre  de  l'année  suivante. 
Si  celte  partie  de  l'ouvrage  ne  fut  pas  écrite  aussi-tôt  après 
cette  dernière  époque,  elle  ne  tarda  pas  à  l'être,  connue  il 
paroit  à  la  seule  lecture  de  la  narration.  L'Auteur  a  mis  à  la 
tête  vme  longue  préface  pour  un  si  petit  ouvrage,  dans  la- 
quelle il  vient  à  l'appui  de  l'opinion  (|n'Ilil(hiin  avoit  établie 
dans  ses  Areopagiti(iues  touchant  S.  Denys.  On  voit  par  la 
manière  (|u"il  en  parle,  (|ue  cette  opinion  souflVoit  dès-lors 
des  (;onlradi('Le»n's. 

\ii.  I.  I.  i],)'.  p.  '  Le  même  Editeur  de  ces  recueils  de  miracles  nous  a  don- 
né à  la  lin  dn  |)renner  volume  de  ses  Annales,  une  vie,  ou 
plutôt  un  panegyricjue    de   S.    Thierri,  Fondateur  et    premier 
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Abbé  du   Monastère  près  de  Reims  (|iii  porte  son  nom,   mort 
vers  l'an  533  :  '  ouvrage  réimprimé  depuis  par  les  continuateurs  nou.  t.,iui.p.02 
de  Bollandus  au  premier  jour  de  Juillet.  Comme  il  a  été  tiré  '^''■■ 
d'un   manuscrit,  '  alors  ancien  de  huit  cens  ans,  on  n'en  peut  ù-xh.  :w.  i.  3.  n 
pas  placer  l'Auteur,   qui  étoit  du  pais,  plus  tard  qu'au  IX  sié-  ^' 
cle.    Nous  croïons   même    qu'd    écrivoit   avant  qu'Ilincmar    se 
fût  rendu  célèbre,  ainsi  avant  850.   Du  reste  il  seroit  très-dif- 
ficile de  lui  assigner  une  époque  plus  autorisée.   Tout  ce  qu'il 
y  a  de  constant,  c'est  qu'il  étoit  fort  éloigné  du  temps  où  vivoit 
S.  Thierri,  comme  son  ouvrage  même  en  fait  foi.   C'est    de- 
là même   qu'on    tire    les    preuves,  que   c'est  un   panégyrique 
plutôt  qu'une  histoire.   Telles   sont  les  fréquentes  apostrophes 
de  l'Auteur,  ses  exclamations  multipliées,  son  style  étudié  et 
orné,  sa   manière   d'y  parler  des  faits  ,  qui  y  sont  moins   rap- 
portés qu'indiqués. 

'  C'est  néan?Tioins  cette  même  pièce,  qui  a  servi  de  guide  à  l'iod.  1.2  <■  -n. 
Flodoard,  Auteur  du  siècle  suivant,  dans  tout  ce  qu'il  dit  de 
S.  Thierry,    auquel    il  a  consacré  un   long   chapitre    de    son 
histoire.  Il  est   arrivé  depuis,    qu'un   Ecrivain    postérieur,  qui 
se   représente  comme  un   Moine  du  lieu,  profitant  et  du  pa- 
négyrique et  du   commentaire   qu'y  avoit    fait    Flodoard,'  en  Mab.  act.  B.  1. 1. 
a  composé  une  assez  longue  légende  du  Saint,  en  y  faisant  ses  fb.'^J^HMi' ^"" 
additions,  qui   consistent  presque  toutes   en  lieux  communs  et 
en  quelques  miracles.   Dom   Mabillon   est  le  premier   qui   l'a 
publiée  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  l'Abbaie  de  S.  Thierri, 
Fautre  de    M.    du   Chesne.    Les  Continuateurs    de    Bollandus 
l'ont  ensuite  donnée  d'après  lui,  en  la  joignant  au  panégyri- 
que, et  l'accompagnant  de    notes  et  d'une  sçavante  disserta- 
tion préliminaire.  Après  tout,   si   cette  légende   n'a   pas  plus 
de  perfection,  il  ne  faut  pas  en  être  surpris.  '  L'Auteur  nous  Mai,,  ib.  p  615 
avertit  lui-même  que  c'est  son  premier  coup  d'essai  :  afjgrcdi-  "^ 
murpubUce,  dit-il,  literis  infanliœ.  commendare  primordia. 

'  En  1632,  le  P.  Vignier  Jésuite  publia  à  Paris  en  notre  Bou.  .b,  p.  m. 
langue  une  vie  de  S.  Thierri.  Elle  parut  sous  le  nom  de  "  '^  ^'' 
M.  Bailly  Abbé  de  S.  Thierry,  avec  une  dédicace  à  la  Rei- 
ne Anne  d'Autriche.  Mais  ceux  qui  ont  vu  l'ouvrage  ne  di- 
sent point  où  l'Auteur  a  puisé  ce  qu'il  y  rapporte.  Ce  ne  peut 
pas  avoir  été  dans  les  deux  anonymes  qui  n'avoient  pas  en- 
core été  tirés  de  la  poussière,  à  moins  qu'on  ne  lui  eût  donné 
communication  des  manuscrits.  Quoiqu'il  en  soit,  on  avoue 
qu'il  n'a  pas  rendu  par-là  un  grand  service  à  S.  Thierri.  Aussi 
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en  étoit-il  du  P.  Vignier  comme  du  dernier  Anonyme  dont  on 
vient  de  parler.  C'éloit  apparemment  son  premier  coup  d'essai  ; 
car  ù  peine  avoit-il  alors  vingt-huit  ans. 

On   doit   encore  mettre   au   nombre   de   nos   Auteurs  Fran- 

Mab.  ib.  t.  4.  p.  çois,  qui  ont  écrit  avant  le  milieu   de  ce   siéîle,   '  les  deux 

''"^'  Moines   anonymes  de   S.   Germain   des  Prés  à   Paris,   qu'E- 

broïn  leur  Abbé,  et  en  même  femps  Evêque  de  Poitiers  et 
Arcliichapellain  du  Roi  Charles,  engagea  à  écrire  l'histoi- 
re des  miracles  de  S.  Germain  Evêque  de  Paris.  Ce  qui  fit 
naître  ce  dessein,  fut  la  relation  du  corps  du  Saint  à  son  Mo- 
nastère, d'où  l'on  avoit  été  obligé  de  le  transférer  ailleurs,  pour 
le  soustraire  à  la  fureur  des  Normans  :  ce  qui  se  passa  en  845 
et  846.  i^,!ais  quoique  les  deux  Ecrivains  qu'Ebroïn  emploïa, 
fussent  gents  de  mérite  et  de  sçavoir,  il  ne  jugea  pas  néan- 
moins à  propos  qu'ils  publiassent  leur  ouvrage.  Il  demeura 
donc  enseveli  dans  roul)li,  jusqu'à  ce  qu'Aimoin  Moine  du 
même  endroit ,  s'en  servit  quelques  années  après  pour  les 
deux  livres  qu'il  écrivit  sur  le  même  sujet,  comme  on  le  dira  en 
son  lieu. 

S'il  ne  nous  reste  rien  en  entier  de  ce  que  ces  deux  Auteurs 
écrivirent  en  cette  occasion,  il  y  a  ce  nous  semble,  plus  d'ap- 
parence d'attribuer  à  l'un  d'eux,  qu'à  tout  autre  inconnu,  l'his- 

p.95.  not.2.  tctire  de  la  première  translation  de  S.  Germain,'  qui  se  fit  en 
753  ou  75 i.  L'Auteur  étoit  certainement  Moine  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  et  avoit  vécu  quelque  temps  sous  le  règne  de 
l'Empereur  Charlemagne.  Il  atteste  même,  que  ce  qu'il  rap- 
porte de  celte  translation  et  des  circonstances  qui  l'accompa- 
gnèrent, il  l'avoit  appris  de  la  bouche  même  de  ce  Prince, 
qui  s'y  étoit  trouvé  présent,  n'aïant  alors  que  sept  ans,  '  com- 
me il  le  suppose.  Et  c'est  pour  donner  plus  d'autorité  à  sa  nar- 
ration, qu'il  entreprend,  dit-il,  de  l'écrire  dans  les  mêmes 
termes,   qu'emploïoit    le    Prince    en   la    faisant   de   vive    voix. 

piia.  11. 1.  '   Dom    Mabillon    a    cependant   cru    que    cet   Anonyme    avoit 

écrit  son  histoire  du  vivant  de  Charlemagne.  Mais  outre  qu'on 
n'y  découvre  rien  qui  le  prouve,  la  suite  des  miracles  que  l'Auteur 
y  a  ajoutée,  insinue  le  contraire. 

Parmi  ces  miracles  il  y  en  a  qu'il  ne  rapporte  que  sur  la  foi 

i  Pour  que  Cli;iili'niai;nc  n'eût  que  sept  ans  on  751,  qiip  se  fit  la  première  translation 
(le  S.  (jemiuin,  il  faudroit  qu'il  ne  t'ùt  né  qu'en  7>7,  fiiinnie  T)oin  Mabillon  l'avoit  d'abord 
iTU.  Mais  il  a  prouvé  depuis  qu'il  étoit  né  dès  742  :  ainsi  il  dcvoit  avoir  douze  ans  en  75i, 
ce  qui  est  plus  vraisemblable. 
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d'autrui.  Il  y  en  a  d'autres  dont  il  avoit  été  lui-même  témoin 
oculaire.  Il  y  en  a  qui  s'étoient  opérés  tout  à  coup  et  en  un 
instant.  Il  y  en  a  aussi  qui  ne  s'étoient  faits  que  par  degrés  et  à 
diverses  reprises.  '  La  relation  de  ces  miracles  est  plus  Ion-  p-  ioî. 
gue  dans  les  manuscrits,  que  dans  presque  tous  les  imprimés. 
Mais  on  a  jugé  à  propos  d'en  retrancher  vers  la  fin,  plusieurs 
qui  n'y  sont  rapportés  qu'en  abrégé. 

'  De  toute  cette  grande   histoire  Mosander   continuateur  de  sur.supp.'is.jui. 
Surius,  n'a  imprimé    qu'une   partie,    au    vingt-cin(juiéme   de  p- ■' '"•* 
Juillet,    jour  auquel   elle  se  fit.  '  Dom   Mabillon   en  a  publié  iVab.  iij.  p.  92- 
beaucoup   davantage   sur    les  manuscrits ,    et  en   a   cependant      '^' 
omis  une  partie.    Son   édition  est  enrichie   de  notes  et  de  sça- 
vantes    observations.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  ont  cru  itoiK  as.  Mai.  p. 
n'en   devoir  rien  relrancljer,   et  l'ont  donnée  en  son  entier,  au    "''  '' 
vingt-huitième    de   Mai,  à  la  suite  de  la  vie  du  môme  Saint. 
'  Jean  Jalleri    Curé  de    Villeneuve   S. 'Georges    au  diocèse  de  Bib.  s.  vin.  cen 
Paris,  qui  en  1623  publia  la  vie  de  S.    Germain,  traduite  en 
notre  langue,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu,  y  joignit  une  tra- 
duction de  ce  qui  se  trouve  dans  Suiius  de  l'histoire  de  notre 
Anonyme. 


THEGAN, 

Historien. 


I^IIE 
-de 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

EGAN,     OU     Degan,     l'un     de     nos     fidèles     Historiens  Theg.  pr.  p.  273- 

iJ7i.rWal.Str.car. 


François.  La  nature  le  favorisa  de  tous  les  avantages  qui  font 
le  bel  homme  et  l'homme  de  société.  Il  étoit  de  bonne  mi- 
ne, d'une  taille  avantageuse,  d'un  port  gracieux,  et  avoit  le 
cœur  grand,  noble,  généreux.  Autant  il  étoit  affectionné  aux 
gents  de  bien,  autant  il  se  sentoit  d'éloignement  pour  les  au- 
tres, et  ne  pouvoit  sur-tout  souffrir  les  superbes  qui  sortoient 
de  leur  état.  A  ces  qualités  naturelles  il  en  joignit  d'acquises, 
qui  lui  donnèrent  encore  un  plus  grand  relief.  Comme  il  avoit 
beaucoup  d'esprit,   il  fit  de  grands  progrès  dans   les   Letres. 


p.  w. 
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Suivant  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  mieux  connu,  il  y 
acquit  une  érudition  et  une  éloquence,  qui  faisoient  l'admi- 
ration de  son  siècle,  et  devint  habile  à  écrire  en  vers  comme 
en  prose.  Tout  cela  étoit  soutenu  par  une  sagesse  et  des  mœurs 
encore  plus  admirables.  Miramur ,  lui  dit  Walafride  Slrabon 
dans  un  de  ses  poèmes, 

Miramur  merilo  Sapientis  iminera  mentis, 
Doctrina,  mores,  carmina,  dicla,  animum. 

Nec  minus  exterius  miramur  sancle  staturœ 
Incrementa  tuap,  membra,  manus,  faciem. 

Theg.  ib.  '  Tel   étoit  Thegan,  lorsqu'il  fut  fait    Chorévêque  de    Trê- 

ves. Brower  croit  que  ce  fut  l'Archevêque  Amalaire  mort  en 
844,   comme  on  l'a  vu,   qui  le  choisit   en  cette  qualité,  pour 

Coin.  an.  835.  n.  Suppléer  à  ses  fréquentes  absences.  '  Mais  il  y  a  beaucoup  plus 

*^'  d'apparence    que   ce  fut    Hetli  successeur    d'Amalaire.    Il  ne 

faut  qu'avoir   attention    à   la  convenance  des   temps  pour  n'en 

Theg.  il),  p.  27i.  pas  douter.  '  Thegan  ,  quoiqu'liomme  de  Letres  et  d'une 
grande  lecture,  s'occupoit  moins  à  faire  montre  de  sa  scien- 
ce, qu'à  annoncer  les  grandes  vérités  du  salut,  et  à  corriger 
les  mœurs  des  peuples  de  Trêves.  Il  se  montra  toujours  zélé 
partisan  de  la  justice  et  de  ceux  qui  l'aimoient,  et  déclara 
une  guerre  irréconciliable  à  l'injustice  et  à  ses  fauteurs.  On  en 
a  toutes  les  preuves  nécessaires  dans  l'ouvrage  qu'il  a  laissé  à 
la  postérité,  et  qu'il  semble  n'avoir  entrepris,  qu'afm  de  faire 
connoître,  d'une  part  l'attachement  inviolable  qu'il  avoit  pour 
l'Empereur  Louis  le  Debonaire  ,  injustement  persécuté  ,  et 
de  l'autre  son  horreur  pour  l'odieuse  conduite  de  ses  persé- 
cuteurs. 

Mab.  :>n.  1. 33.  M.  '  On  uc  doutc  poiut  (]ue  notre  Chorévêque  ne  soit  ce  The- 
gambert,  qualifié  Evoque,  q\ii  fit  le  vingt-cinquième  d'Oc- 
tobre 844  à  l'Abbaïe  de  Prom,  la  cérémonie  de  la  translation 
des  Ueliques  de  S.  Chrysanthe  et  Sainte  Darie  Martyrs,  ap- 
portées de  Rome   par  l'Abbé  Marcward.    Il  ne  vécut  pas   long- 

Theg.  ib.  teuips  au  dc-là   de   cette   époque  ;   '   puisqu'il    n'étoit  plus   au 

monde,  comme  il  paroît,  lorsque  Walafride  Strabon,  mort  en 
849,  faisoil  son  éloge  en  prose,  après  l'avoir  déjà  fait  en  vers. 
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SES    ECRITS. 

QUELQUE  célèbre  qu'ait  été  Thegan  par  son  mérite,  il  est 
encore  plus  connu  par  la  petite  histoire  de  l'Empereur 
Louis  le  Debonaire  que  nous  avons  de  lui.  '  Il  l'écrivit  dès  le  xhec'.  c.  ss. 
vivant  même  de  ce  Prince,  comme  il  est  visible  par  les  sou- 
haits de  prospérité,  qu'il  lui  fait  en  la  finissant.  Il  la  commen- 
ce par  la  généalogie  de  son  Héros,  qu'il  fait  descendre  de  S. 
Arnoul ,  conformément  à  l'opinion  commune  ,  et  la  conduit 
'  jusqu'à  la  vingt-quatrième  année  de  son  empire,  837  de  J.  C.  Lamb. wb. i. 2. c. 
suivant  l'appendice  qu'en  a  publié  M.  Lambecius.  Thegan  l'a  "p-^^- 
écrite  en  forme  d'annales,  et  d'une  manière  fort  succinte.  La 
sincérité  et  la  bonne  foi  avec  lesquelles  il  l'a  faite,  font  regret- 
ter qu'il  ait  si  fort  abrégé  sa  matière.  Il  ne  laisse  pas  néanmoins 
de  nous  y  donner  une  connoissance  des  principaux  événe- 
ments de  la  vie  de  son  Héros  ;  et  quelque  brièveté  qu'il  y  ait 
affectée,  il  a  réussi  cependant  à  nous  donner  un  ouvrage  curieux, 
et  qui  a  mérité  l'estiine  de  tous  les  bons  connoisseurs. 

'  Il  est  vrai,  comme  l'avoue  Walafride   Strabon,  l'un  de  ses  Theg.  pr.  p.27i. 
meilleurs   amis,   que   Thegan  a  exécuté  son  dessein  avec  plus 
de   naïveté  que  de  politesse,  plus  de   candeur   que  d'éloquen- 
ce. Il  est  encore  vrai,  qu'il  y  a  glissé  des  traits  un  peu  vifs  et 
trop  animés.   Mais,  ajoute  aussi-tôt  Strabon,  il  faut  l'attribuer 
à    son    attachement  pour   ce    très-chrétien   Empereur,  à  son 
grand  zèle  pour  la  justice,  à  l'indignation   qu'il   avoit  conçue 
contre  certaines  personnes  qui  ne  méritoient  pas  de  ménage- 
ment. '  Il  s'agit  ici  de  quelques  Evêques  que  1g  Prince   avoit  p  279.  c.  20. 
tirés  d'une  basse  condition,  et  qui  se  voïant  élevés  à  l'Episco- 
pat,  ne  pensoient  qu'à  imprimer  de  la  terreur,  à  se  faire  des 
adulateurs,  à  élever  leurs  proches  aux  premières  dignités  par 
toutes    sortes   de   voies.    Ce  sont  ces  personnes  que    Thegan 
n'épargne  pas  :  '  de  quoi  toutefois  un  Moderne  ne  peut  s'em-  c.nn.  an.  8io.  n. 
pêcher  de  le  blâmer.  ^  l|  veut  aussi  qu'en  d'autres  occasions,  r!    «-j-     qq 

..  .  ■  ,  ,  ^  I  ^      '  ail.  OtK).  n.  00. 

11  ait  trop  légèrement  ajoute  foi  aux  bruits  que  les  partisans 
de  Lolhaire  répandoient,  pour  faire  valoir  la  qualité  qu'ils 
lui  donnoient  de  seul  successeur  de  l'Empereur  son  père.  Mais 
c'est  ce  qu'il  seroit  fort  difficile  de  justifier,  quand  même  on 
auroit  vécu  de  ce  temps-là. 

'  Il  semble  que  ce  fut  Strabon   qui  publia  d'abord  la  petite  xheg.  p,-.  p.  274- 
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histoiro  de  Thegan.  Il  est  au  moins  vrai,  que  presque  aussi- 
tôt après  la  mort  de  l' Auteur,  il  la  divisa  en  58  chapitres, 
telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  et  qu'il  y  mit  la  courte 
préface  qu'  se  lit  à  la  tête.  M.  Pilhou  est  le  premier  qui  ait 
l'ait  imprimer  cet  ouvrage.  Il  lui  a  donné  rang  entre  les  dou- 
ze Historiens  contemporains  qui  furent  mis   sous  la  |)resse  en 

Du  chrs.  t. '2.  p.  1588,  nuis  en  1594.  '  Du  Ghesne  le  fit  ensuite  entrer  dans  le 
second  volume  de  sa  grande  collection,  d'où  M.   Kulpis  l'a  fait 

Cousin,  i.i>,  (le  dcpuis  passcr  dans  la  sicunc,  qui  parut  à  Strasbourg  CH  1085.  '  M. 

lompt. i.p.i.J8-  (;;Q„gj,^  Président  en  la  Cour  des  Monno'ies,  nous  en  a  donné 
une  traduction  Françoise ,  entre  les  autres  Historiens  qu'il  a 
traduits  pour  former  son  histoire  de  l'Empire  d'Occident,  im- 
primé à  Paris  en  1084  et  1089. 

i..imb.  ib.  p.  301.  '  Depuis  les  éditions  de  Pierre  Pilhou  et  d'André  Du  Ghes- 
ne, M.  Lambecius  a  déterré  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale,  une  addition  ù  cette  histoire  de  Thegan, 
qui  est  de  la  même  main  que  le  corps  de  l'ouvrage,  et  qui 
contient  le  récit  4bregé  de  ce  qui  se  passa  la  vingt-troisième 
année  et  la  suivante  de  l'empire  de  Louis  le  Debonairc.  Get- 
te  addition,  que  M.  Lambecius  a  publiée,  ne  contient  rien 
do  bien  remarquable  sur  la  première  année,  que  la  mort  de 
Wala,  et  la  translation  du  corps  de  S.  Gastor,  par  Iletti  Ar- 
chevêque de  Trêves.  Mais  comme  ce  Prélat  y  est  qualifié 
Cieuheureux,  ce  qui  marque  qu'il  étoit  mort  au  temps  de  cet- 
te addition,  quoi(iue  l'on  sçache  d'ailleurs  qu'il  vécut  au  de- 
là de  849,  on  en  pourroit  inférer,  qu'elle  n'est  pas  l'ouvrage 
de  Thegan.  L'Auteur  nous  y  apprend  sur  la  seconde  année, 
que  l'Empereur  Louis  aïant  médité  de  faire  un  voiage  à  Ro- 
me, en  fut   détourné  par  la  nouvelle  d'une  irruption  des  Nor- 

p.  S'ji  mans.   '  L'Editeur  de  l'addition   observe,    que  son  manuscrit, 

au  lieu  de  l'année  XXIII  du  règne  de  l'empire  de  Louis , 
comme  il  se  lit  à  la  fin  des  imprimés,  porte  l'année  XXII  :  ce 
qui  est  confirmé  par  les  deux  années  suivantes  que  contient 
l'addition. 

-Mut.  aiii.  loii.  t.  '  Dom  -Marlene  et  Dom  Durand  aïant  trouvé  dans  un  an- 
cien manuscrit  de  S.  Jean  de  Florence  une  letre  sous  le  nom 
d'un  Thegan,  l'ont  publiée  comme  appartenant  à  notre  His- 
torien. Elle  est  adressée  à  l'Evêque  Hatton,  qui  sans  doute 
n'est  aut,re  que  Hetton  Evêque  de  Hasle  et  Abbé  de  Uichcnou, 
dont  nous  avons  donné  l'histoire.  On  sçait  par  les  poëmes  de 
Walafride   Strabon ,    (jue    Thegan    avoit   de    grandes   relations 


p- 
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dans  ce  Monastère.  II  dit  à  Ilatton,  que  pensant  depuis  long- 
temps à  lui  donner  quelques  marques  de  sa  reconnoissance 
pour  les  bontés  dont  il  le  combloit,  il  n'avoit  rien  trouvé  qu'il 
jugeât  lui  devoir  être  plus  agréable,  que  quelque  ouvrage  des 
Pères.  C'est  pourquoi  il  lui  envoïoit  un  écrit  d'Alcuin  adressé 
autrefois  à  l'Empereur  Charles.  Thegan  ne  fait  que  désigner 
cet  ouvrage  ;  mais  on  voit  par  la  manière  qu'il  en  parle,  que 
c'ctoit  le  traité  sur  la  foi  de  la  Trinité.  Il  Unit  sa  letre  par' qua- 
tre vers  élegiaques,  où  il  fait  des  vœux  pour  la  prospérité 
d'IIatton.  L'on  ne  sçauroit  précisément  dire  pourquoi  il  lui 
donne  les  titres  de  Duc  et  de  Consul  avec  celui  d'Evêque  :  à 
moins  que  ce  ne  soit  en  conséquence  des  ambassades  dont 
Ilatton  fut  chargé.  (II.) 


L'ASTRONOME, 

Historien. 

/^'lst    ainsi    qu'on   est    convenu    de    nommer   cet    Ecrivain, 
l->(parce  d'une   part  qu'on    ignore    son    véritable    nom,   '   et  asu  an  «37 
de  I  autre  qu'il  passoit  pour  habile  dans  l'Astronomie.  Il  paroît 
effectivement  par   l'ouvrage  (lu'on  a   de  lui  qu'il   en  avoit  fait 
une  étude  particulière,  et  qu'il  la  cultiva  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Non  seulement  il  est  attentif  à  rapporter  dans  le  cours 
de  son  histoire  les  comètes,   les  éclipses  et  les  autres  phéno- 
mènes arrivés  de   son   temps;  mais  il  a  encore  soin  de  ne  dé- 
crire presque  point  de  grands  événements,  qu'il  ne    marque 
quelles  étoient  alors  les   position.s  du  ciel.  '  Il  passa  une  partie  pr.p.2«7ian.8;<7. 
de  sa  vie  a  la  Cour  sous  l'empire  de  Louis  le  Debonaire   et  y  "''^' 
exerça  quelque  charge.  Il  y  étoit  encore  les  dernières  années 
du  règne  de  ce  Prince  ;   et  il  semble  qu'il  se  trouva  même  à 
sa  mort.  Son  ouvrage  nous  fournit  encore  des   preuves,   que 
l'Auteur  avoit  quehjuefois  des  conférences  avec  le  même  Prince 
sur  les  matières  d'Astronomie,  qui  faisoient,  comme  on  l'a  vu 
les  délices  de  l'un  et  de  l'autre.  ' 

'  Quoique   notre  Historien  dans  ses  observations  astronomi-  an  8374i4o 
ques  paroisse  desabusé  de  la  vanité  de  l'Astrologie  judiciaire 
il  ne  laisse  pas  quelquefois  de  passer  de  l'Astronomie  à  cette 
science  conjecturale.  '  Mais  il  ne  s'étoit  pas  tellement  appliqué  pr.p.sa; 
a  ces   sciences,    qu'il  n'eût   donné   quelque    temps  à   la  lec- 
Tome  V.  P 
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ture  des  Historiens  des  bons  siècles.  Ce  sont  ceux-là  qu'il 
se  proposa  d'imiter  dans  la  vie  de  l'Empereur  Louis  le  Debo- 
naire,  qu'il  entreprit  d'écrire,  peu  de  temps  après  la  mort  de 
ce  Prince,  et  qu'on  nous  a  conservée.  S'il  n'a  pas  été  assés 
heureux  pour  bien  copier  ses  modèles,  on  peut  dire  au  moins 
qu'il  a  réussi  à  nous  donner  une  histoire  exacte,  fidèle  et  aussi 
bien  circonstanciée  qu'aucune  autre  qui  nous  reste  de  ce 
temps-là.  Il  étoit  fort  en  état,  comme  l'on  vient  de  le  voir,  de 
bien  exécuter  son  dessein.  Outre  qu'il  étoit  homme  d'esprit, 
de  jugement,  de  sçavoir,  il  s'étoit  trouvé  lui-même  sur  le 
grand  théâtre,  où  s'étoient  faits  la  plupart  des  personnages  dont 
dont  il  nous  a  laissé  la  description. 

Il  commence  son  histoire,  où  il  suit  la  méthode  des  Anna- 
listes, par  la  naissance  de  son  Héros,  et  la  conduit  jusqu'à  ses 
p.  287.  funérailles  inclusivement.  '  Ce  qu'il   dit  jusqu'au    temps   que 

Louis  succéda  à  Charlemagne  son  père  dans  la  dignité  impé- 
riale, il  avoue  l'avoir  appris  d'Adhemar,  c'est-à-dire  d'Egin- 
hard,  qui  avoit  été  élevé  avec  ce  Prince.  Pour  le  reste,  il  as- 
sure qu'il  en  a  été  lui-même  témoin  oculaire.  Il  passe  légère- 
ment sur  les  dix-sept  premières  années  ;  et  ce  n'est  qu'à  l'an 
796  qu'il  commence  à  développer  les  événements  qu'il  rap- 
porte. Et  il  le  fait  de  manière,  que  son  ouvrage  conservant 
le  mérite  chronologique  d'annales,  ne  relient  presque  rien  de 
leur  sécheresse  et  de  leurs  autres  desagréments.  Il  y  parle  tout  à 
la  fois  et  en  Politique  et  en  Historien.  En  y  détaillant  les  faits, 
il  a  soin  le  plus  souvent  d'en  montrer  l'origine,  les  liaisons, 
les  suites,  et  d'y  joindre  des  réllexions  aussi  solides  que  judi- 
cieuses. 

On  apperçoit  partout  des  marques  de  son  attachement  sin- 
cère pour  le  Prince  dont  il  écrit  l'histoire.  Il  s'y  est  particuliè- 
rement attaché  à  faire  connoître  ses  vertus  chrétiennes  et  mo- 
rales ;  et  la  manière  dont  il  l'exécute,  montre  qu'il  étoit  lui- 
même  un  grand  homme  de  bien.  Lorsqu'il  a  occasion  de  par- 
ler des  enfants  du  Prince  révoltés  contre  leur  père,  et  des 
personnes  de  marque  qui  entrèrent  dans  leur  faction,  il  le 
fait  toujours  avec  respect  ;  mais  sans  pallier  leur  crime,  et  rien 
diminuer  de  la  force  de  la  vérité  de  l'histoire. 

Son  style  approche  beaucoup  de  celui  d'Eginhard,  et  nous 
paroît  meilleur  que  celui  des  autres  Historiens  de  son  siècle. 
Il  s'y  rencontre  pourtant,  il  faut  l'avouer,  quelques  endroits 
un  peu  obscurs,  qui  demandent  une  certaine  attention,  pour 
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qu'on  en  puisse  bien  saisir  le  sens.  La  petite  préface  qu'il  a  mise 
à  la  tète  de  son  ouvrage,  est  d'un  fort  bon  goût  pour  le  temps, 
et  prévient  en  plus  d'une  manière  en  faveur  de  l'Historien. 

L'Interpolateur  d'Ainioin  l'Historien  a  fait  entrer  l'ouvra- 
ge de  notre  Astronome  dans  le  sien,  après  y  avoir  fait  quel- 
ques cliangements,  et  y  avoir  inséré  des  diplômes,  qui  y  sont 
visiblement  hors  d'œuvre.  Il  finit  son  quatrième  livre  par  les 
dernières  lignes  de  la  préface  de  l'Astronome  ,  et  emploie 
les  dix-neuf  premiers  chapitres  de  son  cinquième  livre  à  rap- 
porter le  corps  de  l'histoire,  avec  les  altérations  et  additions 
qu'on  vient  de  marquer. 

'  En  1584  Juste  Reuber  fii  entrer  dans  son  recueil  d'anciens  Reub. v.t.scn.p. 
Ecrivains  qui  traitent  des  Empereurs  d'Allemagne,  non  l'ou- 
vrage entier  de  l'Astronome,  ainsi  que  la  plupart  des  Biblio- 
thécaires l'ont  avancé,  et  que  le  titre  le  porte,  mais  seulement 
une  partie  qu'i!  a  jointe  aux  annales  de  P.  pin^,  de  Chailema- 
gne  et  de  Louis  le  Debonairc,  comme  en  faisant  une  suite 
naturelle.  Ce  qu'il  en  a  publié,  commence  à  l'année  829,  et 
se  trouve  dans  son  édition  commencer  sous  l'an  828,  et  à  la 
page  53.  Ce  qui  suit,  est  le  texte  de  l'Astronome,  mais  avec 
diverses  transpositions  et  altérations. 

Au  bout  de  quatre  ans  M.  Pithou  l'inséra  en  entier  dans  sa 
collection,  dont  on  a  parlé  à  l'article  de  Thegan.  '  Marquard  '^''l^H'lc'''  ' '^' 
Fréher  en  grossit  depuis  son  recueil  d'Histoiiens  de  France  ; 
mais  son  édition  n'est  point  correcte,  y  aïant  quelques  lacu- 
nes et  additions  étrangères.  La  meilleure  de  toutes  '  est  celle  ^00^^  '•  ^  •'• 
que  Du  Chesne  en  donna  en  163G  parmi  ses  Historiens  origi- 
naux. Celle-ci  est  faite  sur  deux  manuscrits,  l'un  fort  ancien 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou,  l'autre  d'une  main  plus 
récente,  appartenant  à  M.  Alexandre  Petau.  '  Nous  avons   une  9?^^'":  ,''''*■, JÎ* 

.      *  '  1  bjiiip.  1. 1 .  p.  loi- 

traduction    françoise    de    l'histoire    de  notre  Astronome,  faite  ^"^ 
par  M.  Cousin,  et  insérée  à  la  suite  de  celle  de   Thegan  dans 
son  recueil  d'Historiens  de  l'Empire  d'Occident.  '  M.  Lambe-  i-amb. bii).i .2. c. 
cius  parle  d'un  excellent  manuscrit,   qui  contient  le  texte  ori-      ^' 
ginal  de  l'Astronome,  à  la  suite   de  la  vie  de  Charlemagne  par 
Eginhard,  sans  qu'il   y  ait  de  séparation  entre  l'un  et  l'autre, 
Ce  manuscrit  que   l'on  garde  dans  la  bibliothèque  de  l'Empe- 
reur ,   paroît  être  du   temps  de   Lothaire  I,  ou  au  moins  de 
Louis   II  petit-fils  de  Louis  le  Debonaire,   et  par  conséquent 
bien  proche  du  temps  de  l'Auteur.    Si  l'on  réimprime  jamais 
ce  morceau  d'histoire,  il  sera   important  de  le  conférer  à  ce 
manuscrit.  G  ij 
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p  327.  toi.  '  Le  même  M.   Lambecius  avoit  d'abord    voulu   faire  hon- 

neur à  notre  Historien  des   Annales,  qui  de  l'aveu  des  meil- 
leurs Critiques,  appartiennent  à  Eginhard,    et   que  Reuber   a 
jointes  en  partie  à  l'ouvrage  de  l'Astronome.  Mais  il  a  absolu- 
Fab.  bii).  lat.  I. ,{.  mcnt  changé  d'opinion   dans  la  suite.  '  M.  Fabricius  ne  laisse 
^'^^'  pas   cependant    de    qualifier   notre   Astronome   Auteur  de    ces 

Annales.  Ce  sentiment  au  reste  ne  paroît  avoir  d'autre  fon- 
dement que  la  confusion  que  Reuber  a  mise  entre  l'un  et 
l'autre,  en  les  joignant  ensemble,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  et 
même  ouvrage. 


FROTHAIRE, 

ÉVÊQUE    DE    TOUL. 


HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

Frot.  pp.  10.  'TTiROTHAiRE  fut  mis  en  sa  jeunesse  au  Monastère  de 
r^  Gorze  à  trois  lieues  de  Metz,  où  il  reçut  son  éduca- 
Mab.  an.  1. -28. n.  tion.  '  Il  devint  depuis  Abbé  de  S.  Evre  à  Toul,  et  conserva 
['oi-  ^'^\  app  p*^  toute  sa  vie  beaucoup  d'affection  pour  cette  Abbaïe.  Le  soin 
'*<  qu'il  prit  de  la  bien  gouverner,   lui   fraïa  la  voie  ;\  l'Episcopat. 

Le  Siège  de  Toul  étant  venu  à  vaquer,  Frothaire  fut  élu 
pour  le  remplir.  Quelques  Auteurs  mettent  son  ordination  dès 
l'an  804  ;  mais  il  y  a  plus  de  vraisemblance  à  ne  la  placer  qu'en 
813.  Elle  se  fit  le  vingt-deuxième  de  Mars  dans  le  Concile 
qui  so  tenoit  alors  à  Reims.  Wlfoire  Archevêque  du  lieu  en 
fit  la  cérémonie,  en  l'absence  d'Amalaire  de  Trêves  Métro- 
politain de  la  province,  qui  étoit  alors  en  ambassade  à  Constan- 
tinople.  Frothaire  devenu  Evêque  en  soutint  dignement  la 
Froi.op  '2(1. '-"2.  ((ualité,  et  en  remplit  saintement  le  ministère.  '  On  voit  par 
ses  letres  combien  il  l'ut  soigneux  de  rétablir,  orner,  décorer 
les  Eglises. 

Il  est  hors  de  doute,   qu'il   ne   prit  pas  moins  de  soin  des 
temples  vivants  du  Saint  Esprit,  les    fidèles    de  son   diocèse, 
,.p  II.  dont  le  salut  étoit  confié  à  sa  sollicitude  pastorale.  '  C'est  ce  qui 

le  faisoit  gémir  de  so  voir  obligé  de  porter  ailleurs  son  atten- 
tion   L'Empereur    Louis   le    Debonaire    l'aïant  chargé   de    la 
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condiiiU!  (le  quelques  nouveaux  bâtiments,  qu'il  ;ivoit  dessein 
de  faire  ajouter  à  son  Palais  d'Aix-la-Chapelle,  en  quoi  l'on 
voit  que  Frotliaire  étoit  habile  en  architecture,  notre  Prélat 
n'oublia  rien  auprès  des  ^liuistres  du  Prince,  pour  se  faire 
décharger  d'une  telle  couimission.  Il  étoit  résolu,  si  l'on  con- 
tiniioit  à  le  tenir  ainsi  éloigné  de  son  cher  troupeau,  de  se  dé- 
mettre de  l'Episcopat.  '  Il  fit  voir  dans  les  calamités  publi-  cp-26. 
ques  quelle  étoit  la  grandeur  de  sa  loi.  Il  vouloit  qu'en  ces  oc- 
casions on  eût  recours  ;i  Dieu  par  le  jeûne,  les  prières  publi- 
ques, la  pénitence  dans  le  sac  et  la  cendre.  C'est  ce  qu'il  fit 
pratifpier  nommément  en  un  temps  de  peste,  et  dans  un  ra- 
vage extraordinaire  que  les  loups  firent  dans  son  diocèse. 
'  Mais  pour  ne  pas  tenter  Dieu,  il  ne  laissa  pas  en  s'adressant  <t- '-W. 
à  lui,  de  mettre  en  usage  les  moïens  que  la  prudence  peut 
suggérer  en  cette  sorte  de  rencontres.  Il  fit  donner  la  chasse 
à  ces  bêtes  farouches,  et  réussit  en  peu  de  temps  à  en  exter- 
miner deux  cents  (juarante. 

'  En    821    Frotliaire   assista    au  Concile    de  Thionville.    Du  Cai.ib.t.i.p.eao. 
leslc  on  ne  le  voit  point  paroître  en  d'autres  assemblées,  qui 
étoient  alors  si  fréquentes:  '  sinon  à  celle  qui  se  tint  au  même  Conc.t.7.p.i697. 
endroit  en  835,  pour  faire  le  procès  aux    Evêques  qui  avoient 
trempé  dans  la  révolte  de  Lothaire  et  de  ses  frères.  On  juge 
j)ar-l;i    que   notre    Prélat  demeura    toujours  fidèle  à  l'Empereur 
Louis.  '  Il   se  trouva  cependant  après  la  mort  de  ce  Prince  en  cai.  ib.  p.  035. 
840    au    Parlement   d'Ingelheim ,    où    Ebbon   Archevêque  de 
Reims    déposé  au   Concile    de    Thionville ,    cinq    ans   aupara- 
vant,   fut   solemnellement    rétabli.  '  Il  fut  aussi  apparemment  çaicapu.  t.  i.p. 
un  des  Evêques  qui   composèrent  le  Concile  indiqué  à  Maïen-  *'*^' 
ce  pour  l'année    829  ;    puisqu'IIetti   son    Métropolitain  devoit 
s'y  trouver  avec  ses  Suffragans.  '  Frotliaire  mourut  le  vingt-  cai.ib.t.i.p.129 
deuxième   de    Mai  848,    après    un    Episcopat    de    trente-cinq  ^{?'''b  H-Jin. 
ans,  et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  l'Abbaïe  de  S.  Evre,  où 
il  avoit  rétabli  la  discipline  régulière  douze  ans  auparavant. 

§n. 

SES    ECRITS. 

ON    nous   a  conservé  de    Frothaire  un   recueil   de   trente-  ^\  ^]\<^^-  '•  2-  l'- 
une letres  ;  mais  dont  il  y  en  a  dix  qui  ne  lui  appartien-  ^'■^'^'^'' 
nent  pas.  Quoiqu'elles   ne  soient  pas  fort  intéressantes   en  el- 
l«s-mêmes,  elles  ne  laissent  pas  de  contenir  plusieurs  choses 
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qui  [leuvenl  servir  à  l'histoire  de  Cl!  temps-là.  C'est  dans  cette 
vue  (]ue  Du  Cliesne  les  a  publiées  parmi  ses  monuments  his- 
toriques, après  les  avoir  tirées  de  vieux  parchemins,  qui  s'é- 
toient  trouvés  à  Chartres.  Cette  édition  est  runi([ue  que  nous 
en  aïons,  et  ne  paroit  pas  entière  ;  puisque  l'Editeur  avertit  à 
la  fm  de  la  dernière  letre  qui  est  imparfaite,  que  la  suite  man- 
quoit  dans  le  manuscrit. 

Outre  le  secours  qu'on  peut  tirer  de  ces  letres  pour  l'histoi- 
re de  France  en  général,  on  y  découvre  en  particulier  plusieurs 
circonstances  de  la  vie  de  l'Auteur  ;  et  l'on  a  pu  s'appercevoir 
que  nous  en  avons  emprunté  la  plupart  des  traits  qui  sont 
entrés  dans  son  éloge.  On  y  en  peut  encore  remarquer  beau- 
coup d'autres,  qui  regardent  son  caractère  bienfaisant,  sa  com- 
passion et  sa  charité  pour  ses  diocésains,  son  amour  pour  ses 
devoirs,  sa  fermeté  ik  soutenir  les  droits  et  les  prérogatives  de 
son  Eglise,  son  attention  à  en  défendre  les  biens  temporels, 
son  attachement  pour  son  Prince,  ses  liaisons  avec  les  pre- 
miers oflîciers  et  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  à  qui  sont 
adressées  plusieurs  de  ces  letres. 

Il  y  en  a  une  à  l'Empereur  Louis;  une  autre  à  l'Impcratri- 
ce  Judith  sa  femme;  quatre  à  Hilduin  Archichapellain  du  Pa- 
lais; quatre  à  Gerungue,  qui  avoit  une  charge  considérable 
à  la  Cour;  une  autre  à  Hugues  fils  naturel  de  Charlemagne, 
alors  Moine  à  Charroux,  comme  on  l'a  vu  ailleurs.  Presque 
toutes  les  autres  sont  écrites  à  des  Evêques,  tels  qu'IIetti  de 
Trêves,  Drogon  de  Metz,  ou  à  des  abbés.  Frothaire  fait  re- 
vivre dans  les  inscriptions  de  la  plupart  de  ces  letres,  les  ti- 
tres pompeux  et  aflectés,  en  usage  au  VI  et  VII  siècle.  Son 
style  est  sans  aucun  art,  même  un  peu  grossier  et  chargé  de 
mots  barbares, 
ivot. pp.  13.  Parmi  les    dix  letres  qui  ne  sont  pas  de  P'rothaire,  'il  s'en 

présente  d'abord  une,  qui  porte  le  nom  d'un  abbé  nommé 
WiCARD  à  qui  notre  Prélat  adresse  la  dix-neuviéme  des  sien- 
nes, pour  le  prier  de  lui  envoïer  à  Aix-la-Chapelle  trois  voi- 
tures de  vin  de  Baune,  d'où  apparemment  le  Monastère  de  cet 
Abbé  n'étoit  pas  éloigné.  Wicard  dans  sa  letre  remercie 
Frothaire,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  sa  communauté, 
de  leur  avoir  envoie  la  vie  et  les  Reliques  de  S.  Evre. 
<•?■  13  '  La  letre  suivante,  qui  est  la  troisième,  appartient  à  S.  Al- 

pp.  ir,-i7.  (iric  Archevêque  de  Sens,  comme  on  l'a  dit  à  spn  article.  '  La 

quinzième   et  les  deux  suivantes  sont  écrites   au  nom    de   l'E- 
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glis(!  do  Sens,  Vuue  à  HihUiin,  l'autre  à  Egînhard,  cl  la  (l'oi- 
siéme  à  l'Impératrice  Judith,  touchant  les  difficultés  qui  se 
rencontroient  dans  l'élection  d'un  Archevêque,  à  la  mort  de 
Jeremie  en  828. 

'Il   y   en   a   deux  autres,  la  vingl-cinquiéme  et  la    vingt-liui-  ep.  25. '28. 
tiéine,   qui   sont    d'IlEXTi  Archevêque   de   Trêves,   et   adressées 
l'une   et  l'autre   à   Frothaire  pour   lui    donner  divers  avis,    en 
conséquenic    de    la    charge    d'Envoié    du    Prince,    ([u'exerçoit 
IIetti.  '  C'étoit  un  Prélat  de   grande   naissance  et  d'un  mérite  .M:Uj.  an.  i.3i.  n. 
distuigué.  Il   avoit   pour  frère   Grimoid   Ahbé  de   S.    Gai,    Ar-  lÔi.  t.'i.p.'Gi7. '^ 
chicliapellain   de   Louis  Roi   de   Germanie,   et  pour  sœur   Va- 
renlrude  Abbesse  de  Palz.    D'abbé  de  Medelloc  il  fut  él(>vé  en 
814  sur  le  Siège  archiépiscopal  de  Trêves,  '  (ju'il  remplit  jus-  Mai.,  ii..  i.  ;«.  n. 
qu'en  847,   selon   quelques-uns,  ou   j)lutôt  jusqu'en  851.   "  Il  Miii'.apitît.i^p. 
assista  à   divers   Conciles,   dont   les  principaux   sont   ceux   de  ^•-•>-'^^- 
Thionville  en  822  et  de  Maïerice  en  829,  '  et  se  trouva  pré-  Asir.  an.  8M). 
sent  avec   plusieurs  autres  Prélats  à  la    mort    de   l'Empereur 
Louis   le   Debonaire.  '  Hetti  eut  pour  successeur  dans  le  Sie-  iiab.  ih. 
ge  de  Trêves,  Thielgaud  son  neveu,  (jui  causa  de  grands  trou- 
bles dans  la  suite. 

'La  vingl-sepfiéiHc  letre   appartient    à   Jeiîemie   Archevêque  Fioi.  cp. '27. 
de  Sens,  qui  l'adresse  à  notre  Prélat,  pour  le  prier  de   lui  en- 
voïer   du    si.'l,    qui  se   trouvoit  fort   rare  à    Sens   cette  année- 
là,  à  cause  des  pluies  Iréquentes.   Nous  ne   sçavons  point  s'il 
nous  resti;  d'aulres  nioiumients  do  cet  Archevêque,  '  (|ui  suc-  Maii.  ii..  i.  28.  n. 
céda  à  Magnus  ou  Magnou  en  818,  et  mourut  sur  la  fin  de  ^'''' 
l'année  828.   On  croit  (ju'il  avoit   été   moine   de  S.    Riquier, 
puis  Abbé  de  Sainte  Colombe  à  Sens  même,  où  il  fut  enter- 
ré. '  Il   est  au   moins  certain  qu'il  fut  le  Réformateur  des  Mo-  i.  ï.i.  n.  155. 
nasteres  de  sa  ville   archiépiscopale.   Outre  la   dignité   de   li.'é- 
fropolitain,  '  il  se  vit  honoré  de  la  charge  d'Envoié  du   Prin-  Bai.  il.,  p.  tw. 
ce,  qu'il  exerça  avtîc  le  Comte  Donat.  Sur  la   fin  de  l'an  825, 
ou   au   commencement  de  l'année   suivante,  '  l'Empereur   Louis  Pai .  syn.  p.  id5. 
le  Debonaire  l'envoïa  à   Rome  avec  Jouas  d'Orléans,  en    (pia- 
lité  de  son  Ambassadeur,  porter  au  Pape  Eugène  II  le  résultat 
du  Concile  de  Paris  sur  les  Images,  auquel  il  y  a  toute  ap|)a- 
rence  (juc  Jeremie    eut    beaucoup    de  part.  '   Le   témoignage  p.  i^i. 
que  l'Empereur  lui  rendit  en  cette   occasion,   nous  donne   une 
grande   idée   du   mérite  de  ce  Prélat,  qu'il    représente    comme 
un  homme  aussi  instruit  des  saintes  Letres,  qu'exercé  dans  la 
dispute. 


i.\  siKci.i: 
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Fiot.  cp.  2',i.  30.  'Los  deux  (Icniicrcs  lelres  ciilie  les  dix  qui  se  trouvent  im- 
primées avec  celles  de  Frotliaiie,  sans  être  de  ce  Prciat,  lui 
sont  néanmoins  adressées  par  Alberu;  Evè(iue  de  Laiii^ies, 
Rhi).  ib.  1. 2s.  M.  '  (|ui  paroît  avoir  tenu  ce  Siéi^e  depuis  817  jus(|u'en  838  au 
lio'inAiii.  Kss.'i'i.  moins,  (pi'i!  se  trouva  à  l'asseudjlce  d'Aix-la-Cliapellc.  11  ^((it 
p'r)'2'j-r):li'.'"  ''''  comme  Jercmie  dont  on  vient  de  parler,  un  des  Envoies  du 
Prin(^;  et  son  inspection  s'étendoit  dans  les  trois  proxiuces 
de  Lyon,  de  Tarantaisi;  et  de  Vienne.  Ses  deux  Iclrcs  au  res- 
te sont  peu  de  chose.  L'une  regarde  l'ordination  d'un  Clerc, 
et  l'autre  (juelque  dillérend  entre  lui  cl  Fn)thaire,  au  sujet  de 
la  dépendance  d'un  village;, 
nu  Chos.  il),  p.  '  A  la  suite  des  letres  de  Frothaire,  Du  Chesne  en  a  l'ait  im- 
primer trois  autres,  qui  ne  sont  guéres  plus  intéressantes  (pie 
celles  dont  on  vient  de  parler,  si  toutelbis  on  en  excepte  la 
troisième.  Les  deux  premières  sont  écrites  à  l'Empereur  Lmiis 
le  Debonaire  :  l'une  par  un  Prêtre  nommé  Attot.vin  (|ui  lui 
demande  justice  des  mauvais  traitements  (pi'il  avoit  reçus  et 
soufferts  assés  long  temps  de  (juelques  particuliers;  la  secon- 
de par  un  Saxon  fds  d'un  nommé  Uichart,  qui  reclanu;  l'au- 
torité du  Prince  pour  rentrer  dans  ses  biens,  (|ue  les  Saxdus 
idolâtres  avoient  envahis  en  haine  de  la  Religion  chréliemii'. 
La  troisième  est  adressée  à  Louis  lloi  de  Germanie  par  lE- 
gli.sc  de  Maïence,  pour  lui  demander  le  rappel  d'Otger  ou 
Otgaire  son  Archevêque,  exilé  depuis  plusieurs  années  en 
punition  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Lothaire. 
Cal.  il).  1. 1.  app.  Revenons  à  Frothaire.  '  On  a  de  lui  deux  chartes  en  laveur 
i^^.ioi-.{(iy.  m.  jg  l'Abbaïe  de  S.  Evre,  dont  l'une  est  remanpiable,  et  peut- 
être  un  des  plus  anciens  monuments  où  l'on  trouve  des  vesti- 
ges de  ces  hommages  singuliers  qui  devinrent  si  conmums 
dans  les  siècles  du  bas  âge.  Pour  reconnoissance  des  dona- 
tions (]ue  Frothaire  avoit  laites  à  ce  Mcmastere,  il  veut  que 
les  Moines  donnent  tous  les  ans  à  l'Evèiiue  un  repas  au  jour 
de  la  fête  de  S.  Evre,  avec  un  cheval  d(!  la  valeur  de  trenic 
sols,  ou  le  prix  en  espèces,  un  bouclier,  une  lance,  deux 
cuirs,  deux  cilices,  c'est-à-dire  deux  surtouts,  et  en  temps  de 
guerre  une  charrette  attelée  de  bu-ufs.  11  faut  se  souvenir  ipic 
nos  Evê(iues  étoient  alors  guerriers. 
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ALTFUIDE, 

É  Y  É  Q  U  E     DE     M  I  M  I  G  E  n  N  E  F  0  R  D. 

'    4    LTFRiDE,    (ju'il   ne    l'aut.    pus    (•(nifondrc   avec   un   Ev*"-  Mai.,  ad.  u.  t.  r.. 

■ii-  que    d'ilildcslieini    (1(î    même    nom   et  de   même    temps,  ''  "^ 
fut    le    troisième    Evê(|U(ï    de    Mimiiieruclnnl,    plus    conim    de- 
puis sous   le  nom  de  Munsl(>r.  '  U  succéda  dans  ce  siège  à  G(!r-  Voss.  i.is.  iat.1.2. 
fridc  mort  le  douzième  do  scpteud)re   S^ld,    et  le  remplit   en-  ■■  ■'•^■p- •"'•  i- 
viron  neuf  ans  et  detni.  '  Kn  841   peu  de  temps  après  (ju'il  eut  <:oiii.  an.  841.  n. 
été  élevé  à  rK])iscopat,  il    se  vit   chargé  de  l'administration  de 
l'abbaïe   de  Werden,    qui   bien  (juc   située  au  diocèse  de  Co- 
logne, étoit   alors   alternativement   gouvernée   par    les    Evè([ues 
do    Mimigernelbrd    et    d'Ilalberstat.    On    ignore    le   détail    des 
actions  de  notre  Prélat.  '  Seulement  on  sçait   fiu'il   mourut  en  siaii.voi.  lu.t.  2. 
odeur  de  samteté,   couune   l'atteste  l'épitaplie  suivante,  et  qu  n 
fut   enterré   avec   ses   prédécesseurs  dans    l'abbaïe  de   Warden. 

'  Sa  mort  arriva  le  XXII  jour  d'Avril  819.  Boii.  'in.  Mar.  p. 

im.  M.  8. 

EPITAPITE. 

'  Altfridus  tumulum  I'ra\';ul  sibi  vinilicat  istuni,  Mari.  ib. 

Pneuina  Cre:itori  dans,  ciniTem  cinori. 
Obiit  in  deciniis  maij  p:iler  islo  calendis, 

Cujus  iioi  sacris  proteginiur  niorilis. 

On  a  de  ce  pieux  Evêqu(!  la  vie  de  S.  Ludger,  premier 
Evèque  du  Siège  qu'il  occupa  lui-même  après  lui.  '  AltlVide  Leib.scri. Bruns, 
l'écrivit  à  la  prière  des  Moines  de  Werden,  auxquels  il  l'adresse  " 
par  une  petite  préface.  Il  paroit  par-là  (|u'il  n'y  mit  la  main  au 
phitôt  (pi'en  841,  lorsiju'il  eut  pris  le  gouvernement  de  cette 
abbaïe.  Il  y  avoit  alors  plus  de  trente  ans  que  Saint  Lud- 
ger n'étoit  plus  au  monde.  Cela  n'empêche  pas  néanmoins 
qu'on  ne  doive  regarder  cette  vie  comme  un  ouvrage  très-au- 
thentique et  écrit  d'origine.  L'Auteur  assure  en  ell'et,  (ju'il 
n'a  pas  à  la  vérité  été  témoin  de  ce  (pi'il  y  rapporte,  mais  (pi'il 
ne  le  fait  que  sur  le  témoignage  de  personnes  respectables, 
qui  avoient  mieux  connu  le  Saint  dès  son  enfance  :  tels  ([u'é- 
toient  l'Evèque  llildigrin  son  l'rere,  llerburge  leur  sœur  Ueli- 
Tonw  V.  U 
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gieuse,  Gerfride  neveu  du  Saint  et  son  successeur,  et  trois  de 
ses  prêtres  qu'il  nomme.  Quant  aux  miracles  qu'il  a  joints  à 
l'histoire  de  la  vie,  il  en  avoit  été  lui-même  témoin  en  partie, 
et  avoit  appris  les  autres  par  des  voies  certaines. 

La   manière    dont   Altfride    s'exprime   ici,  suffît   seule   pour 

Voss.  ib  iDup.a  détruire  '  l'opinion  de  quelques   Sçavants  qui   croient  que  no- 

^"''  ^'      '  tre  Prélat  n'a  écrit  que  d'après   Orthegrin  ou  Othelgrin,  qu'ils 

ne  distinguent   point  d'Hildigrin,   quoiqu'ils   le   supposent    sim- 

Leib.  ib.  pie  Moine  de  Werden.  '  Ce  n'est  point  sur  l'écrit  d'Hildigrin, 

qu'Altfride  a  travaillé,  mais  sur  ce  qu'il  en  avoit  appris  de  vi- 
ve voix,  sed  auditu   didici.  L'erreur   de    ces  Sçavants  est    venue 

Mab.  an.  1. 27.  n.  de  cc  qu'ils  out  pris  pour  l'ouvrage  d'Hildigrin,  '  celui  d'uTi 
Moine  de  Werden,  qui  retoucha  et  augmenta  l'écrit  de  no- 
tre Prélat,  quelques  années  après  sa  mort  :  ce  que  fit  encore 
dans  la  suite  un  autre  Anonyme,,  dont  l'ouvrage  se  trouve 
dans  Surius.  Mais  Hildigrin  eosttemporain  d'Alcuin  ne  seroit 
pas  tombé  à  son.  égard,  s'il  étoit  Auteur  de  l'écrit  qu'on  lui 
suppose,  dans  l'anachronisme  on  est  tombé  ce  premier  Ano- 
nyme, en  le  supposant  en€ore  au  monde  à  la  mort  de  S.  Lud- 

ib  I  act.B.t.s.p.  ger  en  809.  '  C'est  sur  ces  raisons  et  quelques  autres,  que  les 

15.n.l  IBoll.  ib.    ?.   ...  .  ,  ,         .  -,  ,  . 

Critiques  qui  sont  venus  depuis,  reconnoissent  constamment 
Altfride  pour  Auteur  de  la  première  vie  de  S.  Ludger. 

VO.SS.  ib.  '  Vossius  parlc  d'une  édition  de   cet  ouvrage  faite  en  1615 

chés  Quentel   Imprimeur  à  Cologne;   mais  personne  ne  paroît 

Coll.  ib.  p.  626-  l'avoir  connue  que  lui.  '  La  première  que  nous  en  connois- 
sions,  est  celle  que  publia  Henschenius  en  continuant  le  re- 
cueil de  Bollandus.  Il  la  donna  sur  trois  manuscrits,  dont  l'un 
avoit  autrefois  appartenu  à  l'Abbaïe  de  Werden,  et  mit  à  la 
tête   de  longues   et   sçavantes   observations  préliminaires,   avec 

Mab.  ib.  p.  i.v35.  des  notés  dont  il  accompagna  le  texte  de  l'Auteur.  '  C'est 
sur  cette  édition  que  Dom  Mabillon  a  fait  entrer  l'ouvrage 
dans  le  V  volume  de  sa  collection  d'actes  des  Saints,  en  y  jei- 

iM:ib.ii..p.8.-.-i(>(».  gnanl  de  nouvelles  remarques.  '  Depuis,  M.  de  Leibnitz  en 
aïant  recouvré  un  très  ancien  manuscrit,  plus  entier  que  ceux 
des  autres  Editeurs,  a  fait  réimprimer  l'écrit  d'Altfride  parmi 
les  Historiens  originaux  du  Duché  de  Brunswick,  qu'il  publia 
à  Hanauvre  en  1707.  La  vie  de  S.  Ludger  dans  cette  dernie- 
n;  édition,  est  plus  ample  à  la  fin,  d'un  chapitre  entier,  que 
dans  les  précédentes.  Le  sçavant  Editeur  a  eu  soin  de  mar- 
quer les  variantes  au  bas  des  pages. 

ijib.  .s.  Vin.  cen.       '  Ce  quc  Browcr  fil  imprimer  à  Maïence   chés  Jean    Albin 
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en  4616,  sous  le  titre  de  vie  de  S.  Ludger,  est  l'ouvrage  du 
premier  Anonyme,  qui  a  travaillé  sur  Altfride;  '  et   ce  qu'on  Sur.  26.  Mar.  p. 
en  a  dans  la  première  édition  de  Surius,  est  le  travail  du  se-  '*'*"''^- 
cond  Anonyme. 


WALAFRIDE    STRABON, 

Abbé  de  Richenou. 

§1 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  -IT  r  AL  AFRIDE,     SUmommé     StRABON     ou     S  TR  ABE,    WaLStr.  car.  p. 

W    parce  qu'il   étoit  louche,  naquit  l'an  807,  d'une  famil- 
le  obscure,  mais   dont  il    devint  un    illustre   ornement.  '   On  -^i-'b.  an.  i.  29.  n. 
Ignore  le  lieu  précis  de  sa  naissance  ;  quoiqu  on  ne  doute  point 
que  ce  ne  fut  en  Allemagne,  '  comme  il  l'assure  lui-même.  Il  Wai.  str.  ib.  p. 
vint  au   monde  avec   un   génie   heureux,    et   d'autres  grandes  ^^^'  ^' 
dispositions  pour  les  Letres,  au  moïen  de  quoi  il  y  fit  dès  sa 
première  jeunesse    un    progrès   merveilleux.    '    Il    n'avoit   que  229. 1. 230. 2. 
quinze  ans,  qu'il  réussissoit  à  faire  des  vers  qui  méritoient  l'ap- 
probation du  public,  '   et  à  peine  avoit-il  atteint  l'Age  de  dix-  212. 1.  230. 1.  2. 
huit  ans,  qu'il  étoit  déjà  en  relation  avec  les  Sçavants  du  pre- 
mier ordre. 

'  Il  fut  élevé  à  l'Abbaïe  de  Richenou  près  de  Constance,  '  oii  p-  224. 
il  embrassa  la  vie  monastique,  et  fit  ses  premières  études.  '  II  p-  213.  214. 218. 
y  eut  pour  Maîtres  Talton  et  Wettin  dont  il  rehausse  le  mé- 
rite et  le  sçavoir.  '  De  l'Ecole  de  Richenou  il  passa  à  celle  de  p-  231.  1. 
Fulde,  et  prit    quelque   temps  des   leçons   du    célèbre   Raban 
Maur.   '  On  croit  môme  que  ce  fut-là  qu'étudiant   la  Théolo-  Boii.i.Feb.p.soe. 
gie  et  l'histoire,  il  travailla  aux  Annales  qui  portent  le  nom  de  "'  ^' 
ce   monastère,    et   qu'il    recueillit   les   monuments .  des    Pères, 

i'  Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  que  Walafride  Strabon  avoit  été  d'abord  Moine,  Pez,anec.t.l.par. 

puis  Doien  de  l'Abbaïe  de  Saint  Gai,  d'où  il  auroit  été  ensuite  tiré  pour  gouverner  en  "^-  P-  ''22.  625. 

qualité  d'.^bbé  celle  de  Richenou.  '  Mais  c'est  ce  qui  se  trouve  sans  fondement,  comme  P-  658.-671. 

d'autres  Tont  montré.  '  C'est  encore  avec  moins  de  vraisemblance,  que  Trithéme  suivi  p.660  |  Boll.ib.  n. 

de  quelques  autres  modernes,  ont  voulu  distinguer  deux  'Walafrides  Strabons  :  l'un  Abbé  22  ITrit.chr.hir.t. 

de  S.  Gai,  qui^uroit  vécu  dès  la  fin  du  'VII  siècle,  l'autre  Moine  de  Fulde  et  disciple  de  ^- P-  ^}  I  s*^"-  <^- 

Raban  plus  d'un  siècle  après.  2*6.  269. 

Hij 
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Woss.his.iat.i.'j.  (Iniit  ii  SI',  servit  eiisiiilc  pour  coiiipdser  la  tihisc  ordinaire.  '  Le 

c  33  n  'Jfi  2  - 

s(''j(tiir  qu'il  fil  à  Fulde  a  doiiiic'  lieu  à  quoliivics  Auteurs  de 
l'roii'c  qu'il  en  avoit  été  moine. 

Après  que  Walafridc   s'y   lut  porfei  lionne  dans    les   sciences, 
Mah.  :iMa.  I.  V.  p.  '   il    relouma   les  enseigner  à    IJiclienou.   On  vit   alors    l'Ecole 

.Tïi.y;^".  I  Hall.  M.     In-  'l  I      •  c  •  • 

car.  ]i. '2'j'j. 'J  '"•  •i^lie  maison  re])rendrc  un  nouveau  lustre,  hrmanric.  qui  y 
étudia  sous  ce  nouveau  Modérateur,  dit  qu'il  réunissoit  en  sa 
personne  tout  le  sçavoir  des  Sophistes    à  une  grande  droiture 

au.  1. 32.  n.  r,2.  ct  uue  plus  ç;rande  simplicité  de  vie.  '  Au  bout  de  (pielques 
années  Hudlielme  Abbé  du  Monastère,  étant  mort,  Strabon 
lut  élu  pour  renqilir  sa  place.  Son  élection  se  fit  en  84'i,  lors- 
qu'il n'avoil  encore  que  Irente-cinq  ans  On  ne  nous  apprend 
point  ce  qu'il   fit  pendant  son  gouvernement  :  sinon   (ju'il  con- 

wai.str.ii..|..2;i().  linua   toujours  à  cultiver  les  Lelres,  '   qui  faisoient   ses   plus 

•  Goid.irr.aii.i.i.  clieros   déliccs.  ^  Goldasl  a   cru  sur  quelques  pièces  manuscri- 

.pai.   .p.   >.     j^,^^    ^i^j.jj    ,^^,^jj^    entre    les    mains,    que    le   trop    d'application 

qu'y  domia  Walafride,   lui  fit   négliger  les  affaires  de  son  Mo- 

nastei'c,  qui  en  souflrirent  un   grand  déchet,    et   qu'en    consé- 

lîoii.  il).  II.  <£;  I  (luence  il    fut  expulsé  '  de  sa  maison.  Ce  fut  apparemment  en 

Wal.Slr.il).p.2;il.     '  .,  ^  .  ...   ,  .  .  i 

cette  occasion,  que  notre  Abbe  se  trouva  dans  la  nécessite 
dont   il   fait   vme  triste  peinture    à    Raban    son    ancien   Maître. 

l'cz,  ib.  p.  (J3<  '  Un  autri>  moderne  suppose  an  contraire,  que  Strabon  gou- 
verna Riclienou  avec  beaucoup  de  prudence,  témoins,  dit-il, 
le^  conslilulions  (ju'il  fit  pour  en  legler  l'administration. 

Si  Walafride  en  fut  expulsé,  comme  on  le  suppose,  il  y  fut 

Mal,,  aiia.  il.  p.  iMppelé  daus  la  suite.  '  Il  est  certain  qu'il  y  exeiçoit  la  char- 
ge d'Abbé,    lorsque  Louis    Roi    de    Germanie,   le   députa   vers 

iicn.i.rhr.p.:j(ir. ,  (;|i;iil(!s    le    Cluiuve   SOU    frcrc.    '   Strabon    mourut    en    France 

Mab.  an.  I.  .(2.  11.     ,  i  i         i         t  •.  i        i    -n 

H2.  dans  le   cours    de  son    ambassade,    le    dix-septiemc    de  .luillet 

840,  jour  auquel  son  nom  est  marqué  dans  le  Necrologe  de 
t'Abbaïc  de    S.   Gai.    Il   n'avoit   alors    que    quarante-deux    ans, 

""''  '^  '•'  ou   tout  au  plus    quarante-trois   commencés.   '    L'cpitaphe  sui- 

vante (pie  Raban  Maur  consacra  à  sa  mémoire,  donne  à  ju- 
ger (pie  son   corps  fut  porté  à  Richenou,  et  qu'il  y  fut  inhumé. 


EPITAPHE. 


No?n(;ro  quisque  vctil,  liimiilo  lior  quis  condilus  extut, 
Pcrlo.!;:it  hune,  tiliiliun,  oiitni,'»  sirquo  iCMl. 

Erpo  \V;ilaclifri!dus  luiiiulatiis  sorte;  (iiiiesc.it, 
rr(;sb>t(;r  ct  Monaclius  iiigciiio  liic  validus. 
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Alilias  cd'noliij  linjiis,  nnstosque  fidelis, 

Hic  fuorat  raiito  doginata  sacra  legons. 
Nani  dnciiit  multos,  melromm  juri  peritus 

Dictavit  versus,,  prosn  f.icundus  crat. 
Invilans  instantcr  nvcs  ad  piscua  llcgis  : 

I)i>iril)uit  dulccm  fratrihus  ore  salcni. 
Moribiis  ipsO  prDbiis,  virtutum  exempla  rclii|uit  : 

Disciimlis  l'.islor,  plcbis  et  alunis  aiiior. 
Mors  fera  sed  juvenern  liiuc  rapuit,  daiiiiiiuiKiue  ferebal 

Mullis,  sed  Christus  liunc  tulit  ad  superos. 
Quisquis  hune  litulum  recitas,  pro  hoc  porco  lidclcs, 

Fundc  preces  Christo,  sicque  places  Montino. 


Cette  épifaplie,  quoique  pleine  de  lautes,  nous  donne  une 
grande  idée  du  uiérite  et  du  sçavoir  du  Walaliide.  Il  étoit  cf- 
fertiveinent  tel  qu'elle  nous  le  représente;  et  ceux  qui  l'ont 
mieux  connu,  lui  rendent  le  inèuie  témoignage.  Ou  s'apper- 
çoit  sans  peine  en  lisant  ses  ouvrages,  et  particulièrement  ses 
poésies,  qu'il  avoit  un  fonds  d'érudition  tant  profane  tjue  sa- 
crée, et  que  les  bons  Auteurs  de  l'antiquité  ne  lui  étoient  pas 
inconnus.  On  y  voit  aussi  qu'il  étoit  eu  relation  avec  la  ])lù- 
part  des  gcnts  de  Letres  de  son  temps:  Agobard  de  Lyon, 
Raban  Maur,  Thegan  Chorévè(|ue  de  Trêves,  Ebbon  Ar- 
chevêque de  Reims,  Modoin  d'Autun,  Gothescalc  et  autres. 
Les  pièces  qu'il  adressa  à  Louis  le  Debonaire,  à  l'Impératrice 
Judith  et  au  jeune  Prince  Charles  leur  fds,  dans  le  tenq)s  des 
troubles  qu'avoit  excités  la  révolte  de  Lothairc,  montrent 
que  Walafride  demeura  l(n1joiu-s  très-fidéle  et  très-attaclié  à 
ce  bon  Empereur,  comme  à  son  Prince  légitime. 


SES    ECRITS. 

r\  uoiQUE  Strabon  soit  mort  à  la  fleur  de  son  âge,  on 
\J  ne  laisse  pas  néanmoins  d'avoir  beaucoup  d'écrits"  de  sa 
façon;  et  peut-être  ne  connoît-on  pas  encore  tous  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  La  plupart  de  ceux  qui  nous  restent, 
sont  en  vers,  par  où  il  paroît  qu'il  avoit  plus  d'attrait  pour  ce 
genre  d'écrire,  que  pour  la  prose. 

f  « 
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1"  Son  principal  et  plus  fameux  ouvrage  est  la  glose  or- 
dinaire, c'est-à-dire,  de  très-courtes  notes  sur  tout  le  texte  de 
la  Bible.  Strabon  les  tira  particulièrement  des  commentaires 
de  Raban  son  Maître,  qui  avoient  paru  alors,  à  quoi  il  joignit 
diverses  choses  qu'il  prit  d'ailleurs.  Cet  ouvrage  qui  doit  son 
origine  à  Strabon,  fut  ensuite  retouche  et  augmenté  par  plu- 
sieurs autres  Ecrivains,  nommément  Anselme  de  Laon  et 
Nicolas  de  Lire,  qui  y  firent  entrer  ce  qu'ils  avoient  trouvé 
de  plus  propre  à  leur  dessein,  dans  les  écrits  des  Pères  et  des 
Interprètes  de  l'Ecriture.  Il  n'y  a  point  eu  d'explication  du 
texte  sacré  plus  célèbre  pendant  plus  de  six  cents  ans.  Nos 
Parcs,  remarque  un  grand  homme  '  de  notre  temps  en  par- 
lant de  cette  glose,  en  ont  fait  èlat;  et  nous  ne  devons  pas 
la  mépriser.  Mais  qui  s'en  contente,  est  facile  à  contenter. 

Elle  est  un  des  premiers  écrits  de  l'antiquité  qui  ont  été  mis 
sous  la   presse,   depuis  l'invention   du    secret  de   l'Inqirimerie. 
Uii).  Thua.t.i.p.  '  Dès  147'2  elle  fut  imprimée  à  Rome  en   sept  tomes  in-fol.  et 
^*^'  l'on   n'en   trouve  point   d'èditinn   plus   ancienne,   à  moins  que 

p.  n.  '  celle   qu'on  voïoit   dans   la  bibliothèque   de   M.   de  Thon,   en 

4  volumes  fvl.  sans  date,  revue  et  corrigée  de  la  propre  main 
LoLong,bib.s.ic.  dc  Guillaumc  Budé,  '  ou  que  celle  en  3  vol.  aussi  sans  date  et 
t.  2.  p.  1010.        g^^^g  j^^jjj  j^  11^^  ^^  d'Imprimeur,  dont  parle  le  P.  le  Long,  ne 

Bib.  Cf.  min.  con.  soicut  antérieures.  '  On  réimprima  la  glose  ordinaire  à  Nurem- 

Lei^ng.  ib.  berg  elles  Antoine  Kobergers  en  1493  '  et  149G,  en  six  volu- 
mes /"o/..  L'année  précédente  1495  il  y  en  eut  mie  autre  édition 
à  VîMiisiî  en  même  vol.  ensuite  à  Basle  chés  Froben  les  années 
1498,  15U2  el  1506,  en  six  et  quatre  volumes  fol.  Le  P.  le 
Long  en  marque  encore  deux  autres  éditions  en  7  vol.  faites 
les  années  1500  et  1508,  et  une  de  Paris  de  l'année  1524  en 

uib.  ff.  min,  cm.  huit  vol.  '  Eii  1528  Fr.  ('onrade  Leontorius  de  Brabant  fit  re- 
mcthv  l'ouvrage  sous  la  presse  à  Lyon  chés  Jacques  Mares- 
chal;  et  il  en  sortit  en  six  volumes,  dont  le   dernier  ne  (ut  fini 

t-p  [.oiig,  il..  qu'en  1529.  '  D'autres  Libraires  de  la  même  ville  le  réimpri- 
mèrent encore  en  même  forme,  les  années  1545  et  1589. 
Cette  dernière  édition  fut  dirigée  par  François  Feuardent, 
Jcîan  Dadré  et  Jean  de  Cuilli.  En  1588,  il  en  parut  une  autre 

Bib.  s.  Vin.  ccn.  édition  à  Venise  en  4  vol.  fol.  '  Les  Docteurs  de  Douai  pri- 
rent ensuite  soin  d'en  publier  une  nouvelle  édition  à  Douai 
même  en  six  volumes  fol.  l'an  1617,  chés  Bélier  et  Keerberg. 

1  M.  Dugaet  dans  U  lettre  il  du  VllI  tome  de  son  recueil  des  lelres  de  pieté  et  de 
morale. 
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'Enfin   on   on  donna  une  autre  édition   à  Anvers,  qui  est  une  Bib.  Teii.  p.  2. 2. 
des  plus  belles.  Elle  y  parut  l'an  1634  en  même  forme  que  la 
précédente. 

2°.   Outre  l'explication    abrégée  que  Strabon  fit  sur  tout  le 
texte  de  l'Ecriture,  '  il  travailla  en  particulier  à  en  donner  une  Mab.  ana.  t.  4.  p. 
plus  étendue  des  Psaumes.  On  voïoit  encore  sur  la  fin  du  der-  ^'^• 
nier  siècle  dans   la  Bibliothèque  de  Bichenou,    un    manuscrit 
qui  contenoit  la  première  partie  de  cet  ouvrage  sous   ce  titre: 
Walafridi  Ahbatis  exposifio  in  Psalmos  70,  à  commencer  par 
îe  premier.   Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 'l'Auteur  avoit  tra- 
vaillé sur  tout  le  Psautier.  Mais  la  seconde  partie  de  l'ouvra- 
ge ne  paroît  nulle  part.  '  Dom  Bernard  Pcz  aïant  reçu  ce  qui  Pcz,  anec.  t.  4. 
en  reste,  et  l'aïant  lu  avec  attention,  n'a  jugé  à  propos  sur  de  '''^^•p-^-^- 
justes     considérations,   '   d'en    publier    que    l'explication    des  par.  i.  p.  472- 
vingt    premiers    Psaumes.    C'en   est   assés  pour   juger   de   ce  '^' 
Commentaire,    qui   est   très   succinct,   tout  allégorique    et    mo- 
ral, sans  que  l'Auteur  pense,  pour  ainsi  dire,  à  y  expliquer  la 
fetre.  De  sorte  que   l'ouvrage  n'est  point  suffisant  pour   donner 
rinlelligencc  du    texte   qu'il  expli(iue.   Du   reste   Walatride   y  a 
répandu  un  esprit  de  pieté,  qui  peut  en  faire  aimer  la  lecture 
à  ceux  qui  n'y  chercheroient  pas  autre  chose.   Il   y  suit  quel- 
quefois la  version   hébraïque,    lorsqu'elle  lui  présente  un  sens 
plus   clair  que  la  Vulgate.  La  morale  qu'il  y  fait  entrer,   est 
aussi  exacte  que  solide;  et  sa  doctrine  sur  le  peu  du  do'ane  et 
de  la  discipline  qu'il  a  occasion  d'y  toucher,  est  fort  saine.  On 
n'en  produira  qu'un  seul  exemple,    qui  suffira  pour  faire  juger 
des  autres.  '  Strabon  veut  que  les  Médecins  des  âmes  difièrènt  p  488 
fong-lemps   la   guérison    de    celles    qui    combattent   lâchement 
contre  leurs  maladies,  afin  de  leur  faire  sentir  les  maux  dans 
lesquels^  le  péché  les  a  précipitées.  Il  en  donne  aussi-tôt  la  rai- 
son :   c'est,   dit-il,   qu'on    ne   se   précautionne    point  contre  ce 
qui  se  guérit  si  promptement,  et  qu'au  contraire  la  difficulté 
de  la  guérison  rend  plus  soigneux  et  plus  attentif  à  conserver 
une  santé  qu'on  n'a  recouvrée  qu'avec  peine. 

3».   Un   autre   ouvrage  des  plus  intéressants  entre  ceux  de 
Strabon,  '  est  son  traité.  De  Ivrigine  et  du  progrès  des  choses  ec-  B>b.  pp. ,  15  p 
clesmstiqiies.   L'Auteur  le   composa  peu  de  temps   avant  qu'il  '-'  '^ 
fût  Abbé   vers  840,   à  la  prière  d'un  nommé  Begimbert    qui 
pai-oît  être  le    Modérateur  îles    Ecoles  de  Bichenou,  qui 'por- 
tent ce  nom,  et  peut-être  le  môme  à  qui  '  Loup  dé  Ferrieres  Lup.ep.6.7. 
adresse  deux  de  ces  lelros,  '  plutôt  que  Begimbold  Chorévê-  Mab.  a„.  t.  32.,.. 
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que  do  Maïcncc ,  comme  l'a  pense  Dcni  iMabillon.  Quelle 
qu'ait  clé  sa  dignité,  c'étoit  un  homme  curieux  des  bons  li- 
vres, et  snigneux  de  s'en  faire  une  biLliotliéque. 

Waîalride  dans  cet  écrit  divisé  en  31  cliapities,  traite  quoi- 
que succinctement  des  princij)ales  choses  qui  concernent  le 
ministère  ecclésiastique,  à  commencer  par  l'origine  des  tem- 
ples et  des  autels  consacrés  au  culte  du  vrai  Dieu.  11  sçavoit, 
ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même  dans  sa; préface,  que  plusieurs 
Auteurs  avoient  déjà  écrit  sur  ce  qui  regarde  les  Ministres  de 
rEgli>e,  leurs  fonctions,  les  divers  oiîlices  ecclésiastiques: 
c'est  pourquoi  ou  il  n'en  parle  point,  ou  il  ne  le  fait  qu'en 
très  peu  de  mots.  Cependant  comme  ie  Sacrifice  de  la  messe 
est  ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste  dans.la  Religion,  l'Auteur  s'é- 
tend  un  peu   sur   cette  matière,   et   y  emploie  le  dix-sept iéme 

w.ii.  sir.  dn  leb.  cliapitrc  et  les  six  suivants.  '  Ce  qu'il  en  dit  '  en  commençant 
l)ar  établir  la  présence  de  J.  C.  dans  ce  Sacrifice,  est  plein  de 

c.  21.  lumière,  et  mérite  d'être  lu.  '  Il  y  recherche  si  un  Prêtre  peut 

c.  '22.  p.  v.u.  dire  plusieurs  messes  dans  un  jour,  '  et  déclare  qu'il  ne  sçau- 
roit  blâmer  un  Laïc  qui  communieroit  à  toutes  les  messes 
qu'il  entendroit  dans  le  même  jour,  pourvu  qu'il  y  apportât 
les  dispositions  nécessaires. 

La  question  touchant  le  culte  des  Images  avoit  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  l'Eglise  au  temps  de  Walafride,  comme 
on  sçail,  et  en  faisoit  encore,  lorsqu'il  travailloit  à  ce  traité, 
à  l'occasion  de  Claude  de   Turin.    C'est   ce   qui  engagea   l'Au- 

••.  8.  leur  '  à  y  faire   entrer   cette   question,   qu'il  discute  avec  autant 

d'exactitude  que  de  précision.  Il  ne  s'y  borne  pas  seulement  à 
montrer  et  à  éviter  les  deux  erreurs  opposées;  mais  il  prend 
encore  parti,  et  le  sentiment  pour  lequel  il  se  déclare,  est  le 
mènie   que   l'Eglise  Romaine   et  la  Créque    suivoicnt    alors,   et 

M.ib.  ib.  que  l'Eglise  de   France  embra.ssa  depuis.  '  De   sorte   que  c'est 

sans  ibudement  que  le  sçavant  P.  Petau  a  cru,  que  Walafride 
faisoit  consister  tout  le  culte  qu'on  doit  aux  saintes  Images, 
à  n'en  pas  abolir  l'usage,  et  à  ne  les  pas  briser.  Il  n'y  a  qu'à 
lire  le  chapitre  où  il  en  parle,  pour  être  convaincu,  qu'il  exi- 
ge fju'on  l(^ur  r(!nde  un  honneur  extérieur,  accompagné  de 
(juelques  pieuses  pensées. 

1  Pierre  Vire',  ilans  .ses  actes  des  vrais  ot  dos  faux  suecesseiirs  des  .^pôtres,  aîant 
occasion  de  liler  ijiiolii'.ies  endroits  de  ce  que  Slr.ibon  dit  sur  ce  .sujet,  le  fait  de  la  sorte  : 
Di:n.ri>r(lin  fl  iinifiiii'iUo  minsir  :  ce  qui  pourroil  faiie  croire,  que  notre  Auteur  auroit 
fait  un  Iiailé  particulier  sur  la  Messe  avec  ce  titre.  Mais  il  n'en  est  rien. 
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'  Ce  traité  de  Walalriile  fut  d'abord  imprimé  prés  de  Maïen-  »i;ai>.si-.ii.t.2.p. 
ce  à  S.  Victor  hors  des  murs   de  la  ville,   chés   François   Be-  V.   '  ^^^'^' 
hen  l'an  1549,    par  les   soins  de   Jean   Cochlée,    qui  y  joignit 
un  recueil  de  plusieurs  autres   traités  d'anciens   Percs  de  l'E- 
glise touchant  le  Sacrifice  de  la  Messe,  avec  un  catalogue  de 
tous  les   Evêques  et  Archevêques  de   Maïence.   Le  tout  porte 
pour  titre  :  SpecAtluia  (lu/ùjwc  d'oulionis  circa   Missain,    etc. 
Melchior   Ilillorpius  fit   depuis  entrer  l'écrit  de  Slrabon  dans 
sa  collection   de  semblal)les  Ecrivains,    qu'il   publia  à  Cologne 
in-fol.  l'an  1508.  '  Il  lut  aussi  réïnqirimé  dans  la  même  collection  Bib.  narb.  p.  23. 
qui  parut  à  Rome  en  1501.  '  On  en  trouve  une  édition  faite  se-     Hodi.  p.  24C. 
parement  à  Venise  dès  157'2  en  un  volume  8".  En  1575  Mar- 
garin  de  la  Higne  l'inséra  dans  le   IV  tome   de  sa   Ribliotiiéque 
des  l'eres  ;  et  depuis  on   lui   a   toujours  donné  place   dans   les 
autres  éditions  du  même  recueil.  '  11  se  trouve  au  XV  voiu-     l'i^   '   ^-'^  p. 
me  de  celle  de  Lyon. 

4".  '  A  la  suite  de  ce  traité  dans  la  même  édition,  vient  un  p.  iixt-'iitticanis. 
Sermon  de  Walafridc,  que  Canisius  avoit  publié  dès  1GU4,  275^2*2.'"'  ''" 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  S.  Gai,  et  que  M.  Bas- 
nage  a  fait  réimprimer  en  1725,  lursipi'il  renouvella  les  Leçons 
aniiques  de  Canisius.  Ce  Sermon  est  intitulé  ;  Du  vcnvcvsi;- 
mcnt  de  Jérusalem.  Ce  n'est  (pi'une  homélie  sur  le  dix-neu- 
viéme  chapitre  de  S.  Luc,  dans  laquelle  Strabon  montre  en 
suivant  l'histoire  de  .losiiplie,  de  (pielle  mani(.'re  s'est  accom- 
plie la  prédiction  du  Sauveur,  toucliaiil  la  destruction  de  cet- 
te malheureuse  ville. 

5°.  '  Depuis  quelques  années,  Dom  Bernard  Pcz  a  publié  ivz,  ib.  t.  2.  par. 
une  autre  homélie  de  Walafridc,  que  deux  manuscrits  de  '''  ^ 
l'Abbaïe  de  Tegernsée  en  Bavière,  anciens  d'environ  six 
cents  ans,  lui  avoient  fournie.  Elle  est  sur  le  commencement 
de  l'Evangile  de  S.  Mallliieu,  que  l'Auteur  explique  d'une 
manière  mystique  et  figurée;  faisant  voir  (pic  tous  les  noms 
des  ancêtres  de  J.  C.  avoient  des  significations  mysléiicuses, 
qui  toutes  ont  été  accomplies  en  ce  divin  Sauveur.  De  cet 
exposé  l'Auteur  tire  une  caurte  mais  saine  morale,  convena- 
ble au  sujet,  et  proportionnée  aux  besoins  de  ceux  qui  l'é- 
coutoient. 

Il  n'y  a  pas   lieu   de   douter,  que   Walafridc   n'ait  fait  d'au- 
tres  sermons   ou   homélies.    Mais  on   n'en  a  point  de  connois- 
sance.    Seulement    quel(|ues    manuscrits,    remarquent  les  der- 
niers Editeurs  de  S.  Augustin,  dans  leur  censure  qui  est  tout 
Tome  V.  I 
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Mab.  ana.  t.  4.  p 
630. 


Sigeb.  scri.  71. 


Mab.  act.  B.  t.  2. 
p.228.n.1.  p.250. 
c.  35. 


à  la  fin  du  XI  volume,  lui  donnent  le  Sermon  219  de  ceux 
que  conlient  l'appendice.  Il  est  vrai  qu'ils  ajoutent  aussi-tôt, 
qu'on  est  retenu  de  le  lui  attribuer,  en  voiant  que  Raban 
Maur  plus  ancien  que  Walafridc,  en  cite  diverses  choses. 
Raison  au  reste  qui  n'est  pas  d'assés  grand  poids  pour  contre- 
balancer l'autorité  des  manuscrits  ;  sur-tout  lorsqu'on  sçait  que 
Raban  a  survécu  de  plusieurs  années  Walafride  Strabon, 
dans  les  écrits  duquel  il  a  pu  puiser,  quoiqu'il  eût  été  son 
disciple,  comme  dans  ceux  des  autres.  11  en  faut  donc  revenir 
au  sentiment  '  que  nous  présente  Doin  Mabillon  au  sujet  de 
ce  Sermon,  qui  est  le  même  qu'on  a  imprimé  dans  plusieurs 
bréviaires,  pour  l'office  de  tous  les  Saints.  On  l'attribue  com- 
munément au  vénérable  Bede,  dont  il  porte  le  nom  dans  ces 
bréviaires,  ce  qui  ne  fait  pas  une  preuve  bien  forte.  Mais  des 
manuscrits,  dont  l'antiquité  remonte  au  de-là  de  six  cents  ans, 
le  donnent  à  Walafride.  D'autres,  il  faut  l'avouer,  mais  plus 
récents,  attribuent  ce  Sermon  à  Raban,  qui  en  rapporte  ef- 
fectivement quelques  endroits  dans  le  12  et  13  chapitre  de  son 
ouvrage  à  Bonose  De  modo  pœnitentiœ. 

6".  '  Walafride  a  aussi  laissé  à  la  postérité  une  vie  de  S.  Gai,  pre- 
mier Abbé  et  Fondateur  de  l'illustre  Abbaïe  qui  porte  son 'nom, 
mort  en  046;  et  c'est  l'unique  ouvrage  que  Sigebert  lui  attribue. 
'  Cette  vie  est  divisée  par  l'Auteur  même  en  deux  livres,  et  cha- 
que livre  en  plusieurs  chapitres.  Le  premier  livre  est  emploie 
à  rapporter  les  événements  de  la  vie  du  Saint,  et  le  second  à 
traiter  de  ses  Reliques  et  des  miracles  opérés  après  sa  mort. 
Strabon  après  tout  est  moins  l'Auteur  de  cet  ouvrage  que  le 
Réviseur.  Il  avoue  lui-même  qu'il  ne  travaille  que  d'après 
d'autres.  Qu'un  premier  Ecrivain,  qu'il  ne  nomme  pas,  avoit 
déjà  composé  la  vie. du  saint  Abbé,  avec  la  relation  des  plus 
anciens  miracles.  Que  Gotzbeut  qu'il  qualifie  son  très-cher 
frère,  avoit  écrit  les  suivants,  et  qu'ainsi  il  ne  fait  que  repo- 
lir et  donner  une  nouvelle  forme  à  leurs  narrations,  sans  tou- 
cher au  fonds  des  choses  :  alicnw,  dit-il,  insislo  vcsligiis,  ve- 
ritalisque  tencndœ,  lineam  tiovis  (antum  modo  cogor  passibus  di- 
meiiri.  Celui  qui  l'engagea  à  ce  travail,  fut  ce  même  Golz- 
bert,  alors  Abbé  de  S.  Gai,  avec  toute  sa  communauté.  L'on 
peut  connoître  par-là  le  temps  précis  à  peu  près,  auquel  Wa- 
lafride y  mit  la  main.  'En  816  Gotzbert  succéda  à  Wer- 
don  dans  le  gouvernement  de  ce  monastère,  et  continua  d'en 
être  Abbé  jusqu'en   837,  que  ses  infirmités  ne  lui  permettant 
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plus  d'en  faire  les  fonctions,  il  obtint  de  l'Empereur  Louis  le 

Debonaire  de  se  démettre  de  sa  dignité  en  faveur  de  Bernwic. 

Or   ce    fut   en  cette  môme  année,  et  avant  la   démission   de 

Gotzbert    que    notre     Auteur    commença    son   ouvrage,    qu'il 

ne   finit   que    lorsque    Gotzbert  n'étoit   plus   Abbé.    '  C'est  ce  p.229.n.4.  p.250. 

que  prouvent  les  divers   endroits   où   Walafride  parle  de  lui,  si  "'  ^' 

l'on  se  donne  la  peine  de  les  rapprocher  les   uns  aux  autres. 

En  effet  il  le  qualifie  Abbé  dans  sa  préface,  tel  qu'il  étoit  alors; 

et  dès  la  fin  de  son  premier  livre,  '  comme  dans  la  vie  de  s!  t.  i.  p.  ir.t.  pr. 

Othmar,  qui  suivit  celle  de   S.    Gai,   il   ne  lui  donne   plus   que 

la  qualité  de  son  très-cher  frère. 

Il  est  peu  de  Légendes  qui  soient  écrites  avec  plus  d'ordre; 
et  nous  n'en  avons  point  de  ce  IX  siècle,  dont  le  style  soit 
meilleur  en  tous  sens.  'On  reproche  néanmoins  à  l'Auteur  d'y  ^n.  i.  ii.  n.8.47. 
avoir  avancé  diverses  choses,  qu'on  ne  peut  concilier  avec  la 
vérité  de  l'histoire  publique,  et  que  des  Sçavants  n'hésitent 
pas  de  regarder  comme  fabuleuses.  Il  y  en  a  aussi  d'autres  qui 
tiennent  trop  du  prodige.  Il  est  vrai  que  c'est  moins  la  faute 
de  Strabon,  que  de  l'original  qu'il  a  suivi.  La  préface  qu'il  a 
mise  à  la  tête,  montre  un  Ecrivain  versé  dans  la  lecture  des 
anciens  Auteurs,  et  qui  n'étoit  pas  ignorant  dans  la  Géogra- 
phie. Il  la  finit  par  huit  vers  élegiaques,  où  il  implore  le  se- 
cours de  Dieu  par  l'intercession  de  S.  Gai. 

'  Surins  paroit  être  le  premier  qui  a  mis   au  grand  jour  cet  Sur.io.Oci.p.so?- 
ouvrage  de  Walafride,  dont  il  ne  dit  point  avoir-  rien  changé  *^'^- 
au  style,  ni  rien  retranché  du  texte.  Après  lui  '  Melchior  Gol-  goM. re,- aia  1 1 
dast  le  fit  entrer  dans  son  recueil  d'Historiens  qui  traitent  de  P^'-2p-223-276. 
l'Allemagne,    et    que    Eccard    a    lait    réimprimer  en    1730 
'  Dom  Mabillon  profitant  de  l'édition  de  Surius  et  de  celle  dé  Mab.act.B.t.2p 
Ooldast,  publia  de  nouveau  l'ouvrage  en  1669,   avec  des  ob-  "^"''^*^*^- 
servations  et  de   courtes  notes.  On  en   trouve   un  abrégé   tra- 
duit en  notre  langue  par  M.  Arnauld  d'Andilli,  et  inséré  dans 
les  vies  des  Saints  illustres  de  ce  Traducteur. 

7».  Outre  cette  vie  en  prose  de  S.  Gai,  Walafride  en  en- 
treprit une  autre  en  vers  du  même  saint  Abbé,  '  comme  il  s'y  p.  229.  n  4 
étoit  engagé  en  travaillant  à  la  première,  mjus  operis  aarestc 
pulmeiuinn,  dil-il  à  Gotzbert,  et  aux  Moines  de  S.  Gai  en 
leur  adressant  la  vie  en  prose,  postmodum  aliquihus  mctrorum 
cmdimenm  infundam.  '  On  voit  effectivement  dans  la  biblio-  ana.,b.p640 
thèque  de  cette  Abbaïe  un  manuscrit  qui  contient  une  vie  de 
S.  Gai   en  vers,   adressée  à  Gotzbert,  et  dont  le  commence- 


IX SIECLE.      68  WALAFRIDE    STRABON, 

ment  annonce  l'cxT-culidn  de  la  promesse  (|nc  Walafn'dc  lu 
avoit  faite  de  l'entreprendre. 

Promissi  mrmor  ecc(!  nici,  GoTznEP.TE,  quo;!  olim 
Dovovi  ad  pnrsens  solverc^  rare,  volo. 

Il  semble  par-là  qu'on  seroit  en  droit  de  regarder  Strabon 
comme   le  véritable    Auteur   de   celte   vie  maimscrite.   Mais  il 
n'y  a   réellement  que   le   commencement  de   cet   ouvrage  (pii 
p.335-336.  lui  appartienne.  '  C'est  Eriiieinic  son   disciple   qui  nous   l'ap- 

prend, et  qui  ctoit  fort  au  fait  de  ce  qui  s'étoit  passé  en  celle 
occasion.  Il  dit  donc  que  Walafride  entreprit  à  la  vérité  la 
vie  de  S.  Gai  en  vers,  et  qu'il  y  mil  la  main,  mais  que  la 
mort  l'aïant  prévenu,  il  ne  put  l'achever,  vitam  in  vita  fhiivii. 
Il  ajoute  ([ue  Gotzbert  le  jeune  neveu  de  l'autre  (lOlzbert, 
l'avoit  prié,  lui  Ermenric,  de  finir  ce  que  sim  Maître  avoit 
commencé;  mais  que  n'aïant  pu  attendre  qu'il  prît  le  temps 
nécessaire  pour  exécuter  ce  dessein,  il  s'adressa  à  un  autre 
Poêle,  qui  étoit  Grimald,  comme  on  le  montrera  en  son 
lieu. 

8°.  On  a  encore  de  Walafride  Strabon  une  vie  de  S.  Oth- 
act.B.t.4.p.  155.  mar,  autre  Abbé  de  S.  Gai,  mort  en  759.  '  Il  la  composa, 
P""-  comme  il   le  déclare  lui-même  dans   la   petite  préface,  sur  cel- 

le   qu'en    avoit    déjà    écrite    l'Abbé    Gotzbert,    le   même    que 
l'Auteur  d'une   relation   des   miracles  de  S.    Gai.  Ou  voit  par- 
t.  2.  p.  227.  n.  2    là  que  ce   Golzbi'rl   étoit   homme   de   Lctres;   '    et  l'on   sçait 
3.*^p.  598*'^  ''^'^'  d'ailleurs  qu'il  eut  soin   d'enrichir  de   bons   livres   la  bibliothè- 
que de  son   monastère,  et  qu'en  830  il  commença  à  y  élever 
une    nouvelle  Eglise,   qu'il   acheva   avant   que   de   se  démettre 
de   la  charge  '    d'Abbé.    La    vie  de    S.    Odimar   comme   celle 
de  S.    Gai,   donl  il   semble   qu'elle   faisoit  originairement   une 
suite,  est  divisée  en   deux   livres  :    lun    contient  l'histoire   du 
Saint,    l'autre,    (jui    est    l'ouvrage    du    Moine   Ison,   comprend 
la  relation  de  ses  miracles.  Elle  est   beaucoup   plus   courte  que 
la  précédente;  mais  elle   n'est  pas  moins  bien   écrite,    cl  l'au- 
torité en  est  encore  plus  grande. 
Sur.  16  Nov.  p.       '   Elle   se    trouve   dans    Surius    au    XVI    de    Novembre,    cl 

32l-.T(J<)|(;old.ib. 

p.  277-284  1  Mah. 

ib.  t.  4.p.153-1G2. 

1  On  croit  qiio  cet  AMm;  mourut  en  82'.t.  M.  Du  Canjjc  ilun.s  la  liste  des  .Autcur.s  dont  il 
s'est  servi  pour  son  Glossaire  de  la  basse  latinité,  cite  sous  lo  nom  de  Gotzbert  un  abrégé 
do  l'ris<ien.  <(ui  pourroit  bien  appartenir  à  Golïberl  dont  il  est  iii  question. 
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dans  le  rocMi'il  de  (Jiildasl  déjà  indiqni'.  Dum  Maliillon  aïatit. 
rcvi'i  le  text(!  de  cett(!  deiiiiei'e  éditiuii  sur  un  mamiscril.  de  l)u- 
Cliesiie,  lui  dmnia  .place  dans  le  IV  vdkime  de  sa  collection 
d'actes,  où  elle  est  accompagnée  (h  notes  et  dVtbserviitions 
préliminaires. 

!•".  (»n  a  dé'ja  dit  que  la  plupart  des  écrits  de  Walafride 
Strabon  sont  en  vers.  Lo  recueil  de  ses  poésies  est  elTective- 
ment  considérable;  quoi(ju'on  ne  puisse  pas  se  flatter  d'a- 
voir toutes  celles  qui  soni  sorlies  de  la  fécondité  de  sa  Muse, 
qui  dès  l'âge  de  (piinzc  ans  fit  montre  de  ses  productions.  Il 
y  en  a  de  prcs(|iie  toutes  les  façons,  (;t  sur  quantité  de  divers 
sujets.  Mais  elles  ne  sont  pas  toutes  ni  de  même  prix,  ni  de 
irème  longueur.  On  y  en  distingue  sur  les  mystères  du  Sau- 
veur, à  la  louange  des  Saints,  à  l'honneur  des  Rois  et  de  plu- 
sieurs personnes  illustres  qui  vivoient  du  lenqis  de  iiotr,;  Poè- 
te; enfin  sur  d'autres  sujets  la  plupart  asscs  indifférents  en  eux- 
mêmes.  S'il  s'y  (Ml  trouve  plusieurs  intéressantes  pour  les  traits 
historiques  qu'elles  contiennent,  il  y  en  a  plusieurs  autres  qui 
sont  d(;  pure  imagination.  Souvent  ce  ne  sont  que  des  qua- 
trams  ou  même  des  disticpies  :  souvent  aussi  ce  sont  des  pie- 
ces  d,!  longue  haleine  qui  méritent  le  nom  de  poëmes.  Nous 
ne  parlerons  dans  le  compte  (|ue  nous  en  allons  rendre,  que 
des  plus  considérables,  ou  cpii  présentent  :quelque  remarque 
intéressante. 

Il  faut  mettre  de  ce  nombn;  '  celle  (pii  est  à  la  tète  de  tou-  Wai.  str.  ra,-.  p. 
tes  l.'s  autres,  les  actes  en  vers  liéronjucs  de  S.  Mammès  Mar-  -^''"-'"■''^• 
tyr  d(!  Césarée  en  Ca|i|)ad(ice.  On  ne  prononcera  point  sur 
la  sincérité  (le  Thistoire,  dont  l.!s  défauts  ne  peuvent  réfléchir 
sur  le  l'oëte,  puisqu'il  n'a  fait  que  suivre  un  ouvrage  étran- 
ger écrit  en  prose.  Mais  on  dira  que  le  poème,  qui  est  de 
plus  de  650  vers,  contient  des  beautés  qu'on  auroit  beaucoup 
de  peine  à  trouver  dans  les  autres  pièces  de  poésie  de  ce 
temps-là.  Walafride  le  commença  par  une  petite  préface  et 
une  courte  prière  h  Dieu  en  vers  ïambiques  trimetres,  où  il 
montre  qu'il  étoit  infiniment  éloigne  des  sentiments  du  Pela- 
giariisme  et  du  Semipelagianisnie';  Il  a  mis  à  la  fin  une  hym- 
ne en  vers  ïambiques  dinietres  à  l'honneur  du  saint  Martyr. 

'  La    pièce    suivante    est   un   poème   de  près  de  deux  cents  p. 'iio-^u.  i. 
vers  iKwameIres  sur  la  vie  et  le  martyre  de  S.    Blaitmaïc,  na- 
tif d'Hibernie    et    issu  de  sang  roïal,  comme  l'on  croïoit.  Stra- 
bon   le    composa  aux    instances   d'une    personne  qu'il   qualifie 
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son  respectable  pcre,  mais  qu'il  ne  fait  pas  autrement  con- 
noître.  '  Bollantlus  l'a  inséré  dans  sa  grande  collection  au 
XIX  de  Janvier,  et  Dom  Mabillon  au  IV  volunic  de  la 
sienne. 

'  La  plus  longue  et  une  des  plus  belles  pièces  de  notre 
Poëte,  est  la  fameuse  vision  de  Wettin  Moine  de  Richcnou, 
qu'IIetton  Evoque  de  Basle  avoit  écrite  en  prose,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  en  son  lieu,  aussi-tôt  après  sa  mort  qui  arriva  en  824. 
On  engagea  ensuite  Walafride  à  la  mettre  en  vers  ;  et  il  com- 
mença à  y  travailler  à  Pàque  de  l'année  suivante,  lorsqu'à 
peine  il  avoit  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  réussit  néan- 
moins à  la  rédiger  en  un  poëme  de  plus  de  900  vers  héroï- 
ques, qui  fut  admiré  en  son  siècle.  L'auteur  l'adresse  à  Gri- 
mold  ou  Grimald  Archichapellain  de  Louis  Roi  de  Germa- 
nie, par  une  petite  épitre  en  prose  qui  se  lit  à  la  tète.  '  Du  re- 
cueil des  poésies  de  Slrabon  Dom  Mabillon  a  fait  passer  ce 
poëme  à  la  suite  de  la  prose  d'Hetton,  dans  le  V  volume  des 
actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  La  pièce  est  inté- 
ressante pour  l'histoire,  tant  à  cause  de  la  suite  des  premiers 
Abbés  de  Richenou  qu'on  y  trouve,  qu'à  raison  de  quelques 
hommes  de  Letres  de  ce  temps-là,  dont  elle  nous  a  conservé 
la  connoissance.  Mais  on  est  un  peu  surpris  '  d'y  entendre  le 
Poëte  s'exprimer  si  librement  sur  Charlemagne,  quoiqu'il  n'y 
soit  nommé  que  dans  une  espèce  d'acrostiche.  On  se  souvient 
que  c'étoit  sous  l'empire  de  Louis  le  Debonaire  son  fils,  que 
notre  Poëte  écrivoit. 

'  Entre  ses  hymnes,  les  principales  sont  celles  sur  Noël  et 
sur  les  Martyrs  d'Agaune  :  la  première  en  vers  saphiques,  et 
l'autre  en  vers  hondecasyllabes.  '  Il  y  en  a  en  vers  hexamètres 
pour  chacun  des  douze  Apôtres,  après  lesquels  on  lit  cette 
inscription  :  Hic  Forlanatus  XII  Aposlolos  pro  peccatis  siiis 
oral.  '  Inscription  qui  a  fait  naître  à  M.  Basnage  la  pensée, 
que  Strabon  avoit  peut-être  eu  dessein  de  restituer  par-là  à 
Fortunat  célèbre  Poëte  de  la  fin  du  VI  siècle,  les  vers  qu'il 
avoit  faits  à  l'honneur  des  douze  Apôtres.  Il  faut  avouer  que 
si  l'inscription  est  de  la  main  de  Walafride,  elle  peut  avoir  le 
sens  que  lui  donne  M.  Basnage.  Mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'ap- 
parence à  croire,  qu'elle  vient  de  quelque  confusion  qu'au- 
ront fait  ici  les  copistes.  Si  les  hymnes  ou  les  éloges  des  dou- 
ze Apôtres  qui  précèdent  l'inscription,  sont  de  Fortunat,  il 
faut  dire  que  l'éloge  de  S.  Malhias,  que  le  Psaume  Ecce  quam 


ABBE    DE    RICHENOU.  71      ix  siècle. 


boniim,  et  l'Oraison  dominicale  mise  ert  v^rs  qui  la  suivent, 
lui  appartiennent  aussi.  Allons  encore  plus  loin  :  l'hymne  de 
la  Sainte  Vierge,  qui  précède  celle  des  douze  Apôtres,  sera 
encore  de  Fortnnat;  car  enfin  on  reconnoît  visiblement  la 
même  Musc  dans  toutes  ces  poésies.  Or  l'on  n'a  aucune  rai- 
son d'ôter  ces  autres  pièces  à  Walafride  [)Our  les  transporter 
à  l'autre  Poëte  ;  on  doit  donc  le  laisser  jouir  do  la  possession 
OÙ  il  est  depuis  long-temps  à  l'égard  de  celles  qu'on  lui  dispu- 
te. Deux  autres  réflexions  viennent  au  secours  pour  prouver 
qu'elle  ne  sont  pas  de  Forlunat  II  est  certain  d'une  part,  que 
toutes  les  petites  poésies  de  celui-ci,  si  l'on  en  excepte  trois 
à  quatre,  sont  en  vers  élegiaques  :  et  celles  qui  font  le  sujet 
de  la  critique,  sont  en  vers  hexamètres.  Il  n'est  pas  moins 
constant  d'ailleurs,  que  bien  que  les  deux  Poètes  eussent  beau- 
coup de  génie  pour  la  versification,  autre  est  cependant  le 
style  de  Fortunat,  autre  celui  des  poésies  en,  question.  Con- 
cluons donc  à  les  laisser  à  celui  entre  les  écrits  duquel  elles  se 
trouvent. 

'  Le  petit  poënie  h  Ruadberne,   un  des  confidents  de  Louis  Wai.  str.  ib.  p. 
le    Dcbonaire,    que    ce    Prince    envoïoit    quelquefois    en    Italie 
pour  lui  apporter  des   nouvelles   de    l'Impératrice   Judith,    au 
temps  que  les   factieux  l'avoient  éloignée  de  lui,   mérite  quel- 
que attention.  Walafride  y  décrit  agréablement   les  périls  aus- 
quels  s'exposa  Ruadberne  en   ces  occasions,  et  les  divers  per- 
sonnages qu'il  fit  pour  éviter  d'y  succomber.   Le   Poëte  a  insé- 
ré dans  cette  description  quelques  traits  de  ce  que  l'Empereur 
eut  à  souffrir  lors  de  la  réxolte  de  ses   enfants.  '  C'est  ce  qui  pu  chps.  t.  5.  p. 
a  porté  Du   Chesne  à  lui  donner  place   entre   les  monuments  '      "  ' 
de  l'histoire  de  ce  Prince. 

'  Parmi  les  poésies  suivantes   il  s'en  voit  une  adressée  à  Eb-  Wai.  sir.  ib.  p. 
bon  Archevêque  de  Reims,    qui   est   mal   nommé  Ilemon   dans  "  '*'   ' 
l'inscription    de    la    pièce.    Il   y    est    marqué  que  AValafride  la 
composa  à  l'âge  de  quinze  ans.  Elle  traite  de  diverses  choses; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  de  voir  un  si  jeune 
Poëte  réussir  en  ce  temps-là  à  faire  de  si  bons  vers. 

Ils  n'approchent  cependant  pas  du  prix  '  de  ceux  qui  corn-  p.  236-239. 
posent  le  poème  intitulé  lïortnhis,  Le  petit  jardin,  qui  est  le 
plus  beau  et  le  plus  agréable  de  tous  ceux  de  notre  Poëte, 
tant  pour  la  versification,  que  pour  les  divers  sujets  dont  il 
traite,  et  la  manière  dont  ils  y  sont  traités.  On  y  compte  plus 
de  trois  cents  vers  hexamètres,  qui  finissent  par  une  petite  dé- 
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(liracc  ;i  Griii'ald,  (lualilir'  Abhi'  de  S.  (la!  dans  i'inscriplinn 
(lu  pooini;.  On  jiitîi;  |i:ii-!ii  *\m'.  Walai'i  idi;  no  le.  puliHa  (|ii'a- 
j)iù.s  841,  qui  ost  l'annéi;  à  la(|Uolle  (Iriniald  fut  fait  Abbé  de 
ce  iiionastero.  Lo  Poëti;  nous  y  appixMid  d'abord,  (pie  pour 
éviter  d'avoir  aucun  nidinenl  vuide  d.uis  sa  jnuiiiée,  il  ciilli- 
voit  un  petit  jardin,  où  il  ét(!voit  (juclqucs  leL(uuios,  di-s  I1;'urs 
et  des  simples.  Par  les  descriplions  (pi'il  on  lait  ensuite,  en 
niaïquant  à  (pioi  ils  >ont  iitili's,  ;'l  à  (piel!(\s  maladies  ils  peu- 
vent servir  de  r.'uied,',  il  niunlie  qu'il  en  connoissoit  fort 
bien  les  propriétés.  (^umioiss.uicc  au  reste,  qu'il  n'avoit  pas 
seulement  acquise  par  la  lecture  des  livios  des  Anciens,  et 
par  ce  (ju'on  en  débiloit  en  son  temps,  mais  encore  par  sa  pro- 
pre expérience. 

Hirc  non  sohi  milii  piilolcril  o|)inio  famœ 
Vulgaris,  quœsita  lihris  iirc  It-clio  priscis  : 
Seil  lalior  cl  bîiuliiini;  (|iii!)iis  uli.i  lonj^a  ilkTuiii 
Postpoiui,  expcrluin  rcbus  doiuurc  probalis. 

Gyr.  dia.  poc,  p.        '    D'iiabiles  Critiques    font   beaucoup    do   cas    de    ce    pnonie. 
'■^^-  ]jC  Gyraldi  juge   que    les  vers    en    sont  pompeux,   l'harmonie 

b(;llo,  la  cadence  aL;réable,  et  tpi'il  n'y  a  que  C(!ux  des  anciens 
cauisiî.,i..p.'io.s.  Toëtes  qui  soient  au-dessus.  '  Barlhius  cité  par  M.  Basnage, 
"'^'^  admiroit    partii:ulierement    le    chapitre    où    notre    Poète    ti-aite 

de  la  Courge.  On  lU!   voit  point,    dit-il,    que  les   meilleurs    Au- 
teurs aient  mieux  traité  ce  sujet.    L'estime  qu'on   a   fait   de   ce 
poème,    paroit   encore    pai'   les   éditions   iriultipliées  cpi'on  en  a 
DU.,  or.  lia...        procurées  au  public.  '  Kn  1500  il  fut  imprimé  à  Fribourg  chés 
Jean    Fabri   eu    un    petit    voliune    m-8".    à  la   suite   d'/P^milius 
Maurus   De   herbannn  rir/Klil/ic;,  par   les   soins  de  Jean    Alro- 
i.ati.  il.,  p.  i'.'i.     ciaims.  '  Il  yen  a    une   autre  édition  la  même  année  à  Slras- 
liiii.  01-.  lia...        bourg   chés   Henri   Syboldi,,    '    avec    le    poëme    d'Fobanus    in- 
titulé :  lioncr.   valcludinis  consrrvunda'    pnvcfpla.    1/édition  est 
eu   même   volume   que    la   précédente,    et    fut    reiiouvilléi:   en 
IS.'ÎS,   à  Paris   chés   Simon  do   Colines.    Cette   édition   de  Pa- 
ris est  parfaitement   bien    conditiomiée.  Dans   la  suite  on  réu- 
nit C(î  poëme  au  r;>cuei!  d(!S   autr(>s  poésies  du   même  Auteur, 
lorsipi'on  les  eut  tirées  d"  la  poussière. 
Cai.is  it.il.. p.is'i.       '  Canisius,  ipii   a   fait   le   |)remier  C(!llo  réimion,    aïant   -ou- 
"■■'■  pçoimé   qu  •    ce     pnëme     n'étoit     |)as    do     WalalVide    Sliabin, 

avoit    di'ssein     d'i-u     rélunn-r     rio^ciiption,    |)imr    ne    pas    siq)- 
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poser  un  enfant  étranger  à  celui  qui  n'en  scroit  pas  le  père. 
M.  Basnage  rapportant  cette  pensée  de  Canisius  sans  la  com- 
battre, senibleroit  l'avoir  épousée.  Mais  dire  que  ce  poënie 
n'est  pas  de  Walafride,  c'est  introduire  un  pyrrhonisme  aL 
freux  dans  rattribution  des  ouvrages  des  Anciens.  On  n'a  plus 
rien  de  certain  sur  cette  sorte  de  faits;  car  non  seulement 
l'inscription  du  poome  et  tous  les  manuscrits  le  donnent  à  • 
Walafride  ;  mais  il  s'y  est  encore  nonnné  lui-même  dans  le 
corps  de  l'ouvrage,  oîi  il  a  aussi  fait  entrer  le  nom  de  celui  à 
qui  il  le  dédie,  et  qui  empèclie  (ju'on  ne  confonde  les  temps. 
Ajoutés  fju'on  ne  connoît  point  d'autre  Walafride  Strabon 
en  ce  siecle-là,  ni  de  Poëte  plus  capable  d'une  telle  pièce. 

Il  est  néanmoins  vrai,  et  nous  n'avons  garde  de  le  dissi- 
muler, que  le  recueil  de  ses  poésies  en  contient  quelques- 
unes,  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  '  L'hymne  de  S.  Michel  Wai.  sir.  ib.  p 
Archange,  par  exemple,  paroît  visiblement  être  l'ouvrage  ^^'^■"^• 
d'un  homme  marié,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  Walafride. 
L'Auteur  fait  effectivement  mention  de  son  mariage  dans  cet- 
te hymne  qui  n'est  pas  entière. 

Tu  guneris,  tu  conjugii  fiducia  noslri. 

De  même'  la  petite  paraphrase  en  vers  hexamètres  du  Psau-  p.  223.  i. 
me  422,  peut  appartenir   au   vénérable  Bede,  à  qui  l'inscrip- 
tion l'attribue  :  h  moins  que  les  copistes  n'aient  encore  brouil- 
lé quelque  chose  en  cet  endroit. 

Mais  s'il  y  a   quelques   pièces   étrangères  parmi  les  poésies 
de    Strabon,  '    on   croit    qu'il  se   trouve   réciproquement  quel-  Pez,  ib.  p.  659. 
ques-unes  des  siennes  dans  les  recueils  étrangers.  On  met  de 
ce  nombre   l'épitaphe    du    Comte   Gcrold    enterré  à   Richenou, 
'  qui  se  lit  en  six  vers  hexamètres  dans  la  collection  des  Ilis-  Du  a>es.  t.  2.  p. 
toriens  de  Du  Chesne.  '  On  veut  aussi  qu'il  y  en  ait  quelques  pe^ib. 
autres  parmi   les   poésies  de    Theodulphe    d'Orléans  :    nommé- 
ment un  compliment  au  Roi  Charles,  sans  doute  le   Chauve, 
sur  son  arrivée    à    Richenou,    qui  [commence   par    ces    mots, 
Ecce  vous  apta  veslris;  et  un  autre  compliment  à  l'Empereur 
Lothairc   en  une    semblable    occasion,    dont    on   rapporte    le 
premier  vers  de  cette  sorte  : 

Innovatur  nostra  lœtos  terra  flores  proférons. 
Tome  V.  K 
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Mais  ces  pièces  ne  paroissent  point  entre  celles  de  Theo- 
dulfe  qui  sont  imprimées.  Il  faut  que  ce  soit  dans  les  manus- 
crits que  les  y  aient  vues  ceux  qui  assurent  qu'elles  s'y  trou- 
vent. On  ne  parle  point  '  de  trois  autres,  qui  sont  réelle- 
ment parmi  les  épigrammes  de  Raban. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  ait  publié  le  recueil  des  poé- 
sies de  Strabon.  Ce  fut  en  1604  qu'il  le  mit  au  jour  dans  le 
V  volume  de  ses  Leçons  antiques,  dont  M.  Basnago  donna 
une  nouvelle  et  parfaitement  belle  édition  en  4725,  où  ce  re- 
cueil occupe  sa  place.  '  Auparavant  on  l'avoit  inséré  dans  les 
Bibliotliéques  des  Pères. 

'  Depuis  les  premières  éditions  de  ce  recueil  de  poésies, 
M.  Baluze  a  déterré  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S.  Au- 
bin d'Angers,  à  la  suite  du  même  recueil,  un  autre  petit  poè- 
me en  grands  vers,  qu'il  croïoit  appartenir  aussi  à  notre  Poè- 
te, et  qu'il  a  publié.  Ce  pocme  est  intitulé  :  De  la  Basilique  de 
S.  Pierre  et  S.  Paul;  mais  la  plupart  des  vers  sont  si  obscurs, 
il  s'y  trouve  tant  de  mots  barbares,  qu'il  est  très-diffîcile  d'en- 
trer dans  le  vrai  sens  de  l'Auteur.  '  C'est  sur  cela  et  sur  d'autres 
considérations,  que  M.  Basnage,  qui  a  réimprimé  la  pièce 
dans  ses  remarques  sur  les  poésies  de  Strabon,  ne  croit  pas 
qu'elle  soit  de  ce  Poêle.  Ce  n'est  pas  au  reste  le  frustrer  d'un 
grand  lionneur,  que  de  la  lui  refuser. 

40".  On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que  Walafride  paroit  être 
le  premier  qui  publia  l'histoire  de  Louis  le  Debonaire  par 
Thegan.  '  On  lui  est  au  moins  redevable  de  la  division  des 
chapitres  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  et  de  la  petite  préface  fort 
honorable  à  la  mémoire  de  l'Auteur,  qui  se  lit  à  la  tête. 

44°.  '  L'abrégé  du  long  Commentaire  de  Raban  Maur  sur 
le  Levilique,  est  de  la  façon  de  Walafride,  comme  on  le 
voit  par  une  courte  préface,  qu'il  y  a  mise  lui-même.  Il  y  re- 
hausse autant  le  mérite  de  Raban  son  Maître,  qu'il  y  diminue 
le  sien  propre.  Il  y  prie  en  conséquence  ses  Lecteurs  de  lui 
attribuer  à  lui  seul  les  fautes  qu'ils  pourroient  trouver  dans  son 
abrégé,  et  de  se  donner  bien  de  garde  de  les  faire  remonter 
juscju'à  l'Auteur  original,  cette  source  de  sagesse,  dit-il,  où 
j'ai  puisé  ce  que  j'écris.  Cet  abrégé  est  imprimé  à  la  suite  de 
l'original  d'où  il  est  tiré. 

42°.  '  On  a  encore  de  Strabon  une  liste  des  termes  latins, 
qu'on  emploie  pour  exprimer  les  membres  du  corps  humain, 
et  auxquels  il  a  joint  le  plus  souvent  les  mots  barbares  qui  y 
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répondent,  quelquefois  aussi  leur  étymologie,  suivant  le  génie 
de  la  langue  latine,  et  même  de  la  gréquc.  Walafride  tira 
cette  liste,  partie  des  leçons  de  Raban  son  Maître,  partie  de 
ses  écrits.  Goldast  est  le  premier  qui  la  donna  au  public;  et 
depuis  on  l'a  réimprimée  à  la  fin  des  œuvres  de  Raban. 
13".  '  Tritheme   dans  la   Chronique  d'Ilirsauce,  qui   est   un  fritchr.  hir.t.i. 

j  11  o.     u  •.  X   P-24.  31. 

de  ses  meilleurs  ouvrages,  assure  que  btrabon  avoit  compose 
un  traité  Des  dimensions  arithmétiques,  dédié  à  un  Ahbc  nom- 
mé Gerongue,  qui  avoit  été  disciple  de  l'Auteur.  Il  semble 
que  Tritheme  eût  vu  cet  écrit,  qui  ne  paroit  plus  nulle  part; 
puisqu'il  rapporte  l'inscription  de  l'épitre  dédicatoire  qui  étoit 
à  la  tête  en  ces  termes  :  Reverendissimo  Gervngo  Abbaii,  méri- 
ta pat  ri,  œtate  filio,  litera  discipulo.  '  Mais  cet  Ecrivain  s'est  Mab.  an.  i.  ai.  n. 
assurément  trompé,  ou  en  qualifiant  ce  Gerongue  Abbé  d'Hir- 
sauge,  ou  en  ne  faisant  commencer  son  gouvernement  qu'en 
853,  quatre  ans  après  la  mort  de  Strabon. 

14°  'Le  même  Tritheme  suivi  de  plusieurs  autres  Ecrivains  Trit.ib.p.i9|Voss. 
modernes  de  réputation  donnent  encore  à  Walafride  la  p'^^oè* Vj  bou.  4 
Chronique  ou  les  Annales  de  Fulde,  que  d'autres  Auteurs  Feb.p.  50c.  n.2i. 
ont  continué  jusqu'en  l'année  900  :  telles  que  Pierre  Pithou  et 
Du  Chesne  après  lui,  les  ont  publiées.  On-  croit  que  Strabon 
commença  à  y  mettre  la  main,  lorsqu'il  éludioit  à  Fulde  sous 
Raban.  On  ne  dit  pas  jusqu'où  il  les  poussa.  Il  ne  put  le  faire 
au  reste,  que  jusqu'en^  849,  qui  est  l'année  de  sa  mort.  Après 
tout  nous  ne  voïons  pas  sur  quel  fondement  on  veut  faire 
honneur  de  ces  Annales  à  Walafride.  Pour  dire  ce  que  nous 
en  pensons,  nous  n'y  découvrons  rien,  depuis  le  commen- 
cement de  l'ouvrage  jusqu'en  849,  qui  est  la  partie  seule  qui 
pourroit  être  de  lui,  nous  n'y  découvrons  rien,  dis-je,  qui 
nous  montre  ni  son  génie  ni  sa  diction.  Il  n'est  presque  pas 
croïable,  qu'un  Ecrivain  qui  dans  la  petite  préface  sur  l'his- 
toire de  Thegan  témoigne  tant  d'attachement  pour  l'Empe- 
reur Louis  le  Debonaire,  et  tant  de  zélé  pour  sa  gloire,  eût 
passé  aussi  légèrement  que  fait  l'Annaliste  de  Fulde,  sur  les 
années  où  ce  Prince  fut  si  indignement  traité  par  ses  propres 
enfants  et  grand  nombre  de  ses  sujets,  sans  faire  sentir  toute 
l'injustice  d'une  telle  conduite. 

15°  '   Dans  un  inventaire  des  livres  de    la  bibliothèque  de  Mon.  Angi.  t.  a  p. 
l'Eglise  cathédrale    de  S.    Paul  à  Londres,    fait  en  1458,  on  ^- ^• 
trouve  un  manuscrit  sous  le  titre  suivant  :  Stratus  Gallus  super 
Deuleronomium.  Peut-être  ce  titre  n'annonce-t-il  que  la  Glose 
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de  Strabon  sur  \c  Deuteionomc.  Poul-êtrn  aussi  qu'il  suppo- 
se un  conunenlaire  onlier  sur  ce  livre  :  comme  on  a  vu  que 
Slrabon  en  avoil  fait  un  particulier  sur  les  Psaumes,  quoiqu'il 
les  eût  cclaircis  par  ses  gloses  avec  le  reste  de  l'Ecriture.  Ce 
dernier  sentiment  paroît  plus  vraisemblable  que  l'autre,  sur 
ce  que  l'inventaire  a  déjà  marque  les  gloses  et  les  postilles  sur 
l'Ecriture,  avant  que  d'en  venir  à  cet  écrit  de  Slrabon. 
voss.ib.iCave,p.  IG".  '  MM.  Vossius  et  Cavc  faisant  l'énuniéralion  des  écrits 
*"'^'  '^'  de    Walafi'idc,    lui    attribuent    une    vie    de    S.    Léger    Evoque 

Mal),  ana.  t.  4.  p.  d'Autuu.    C'cst  sans    doutc  la  même  '   que   Dom   Mabillon   en 
«39.  n.  u  visitant    les    bibliothèques    d'Allemagne    et    de    Suisse,   dccou- 

\Tit  dans  celle  de  S.  (Jlal.  Celte  vie  est  écrite  en  vers,  et  di- 
visée en  deux  livres,  l'un  qui  contient  l'histoire  du  S.  Evê- 
que,  l'autre  la  relation  de  ses  miracles.  Le  manuscrit  oii  elle 
se  trouve,  avoit  alors  plus  de  huit  cents  ans  d'antiquité,  ce 
qui  pcnit  remonter  jusqu'au  temps  de  notre  Auteur,  et  nous 
représente  ainsi  le  premier  vers  de  la  préface  : 

flarniina  iilur.i  niti'nt  studio  norcnte  puructa. 

Mais  celte  vie  n'est  point  imprimée  entre  les  poésies  de  Slra- 
bon, comme  le  dit  M.  Cave. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  l(!s  écrits  de  Walafride,  que  bien  que  mort  à  la  fleur  de 
son  âge,  il  mérite  de  tenir  place  entre  l(;s  plus  sçavants  hom- 
mes de  son  siècle.  Il  avoit  elTectivcment  un  grand  fonds  de 
Littérature  sacrée  et  profane;  et  ses  ouvrages  nous  fournis- 
sent des  preuves,  (ju'il  avoit  ac(iuis  la  connoissance  de  la  lan- 
gue gréque.  Il  ctoit  alors  peu  d'.\uteurs  qui  écrivissent  mieux 
en  pi'osi;  et  en  vers.  On  trouve  dans  sa  prose  une  pureté,  une 
douceur,  un  arrangement  de  mots  qui  à  la  vérité  ne  sont  pas 
à  un  point  de  perfection,  mais  qui  étoient  alors  fort  rares. 
Ses  pièces  en  vers  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  beauté.  Il  y 
en  a  plusieurs  si  obscures,  qu'on  a  peine  à  en  saisir  le  vrai 
sens;  d'autres  où  il  ne  se  trouve  ni  feu  ni  élévation,  ni  génie 
poëti(|ue.  Mais  on  y  en  voit  quelques-unes  qui  réunissent  tou- 
tes ces  beautés,  au  moins  dans  plusieurs  de  leurs  vers.  On  a 
déjà  exposé  le  jugement  que  d'habiles  Critiques  ont  porté  de 
quelipics  parties  du  poëme  intitulé  Ilortuhis.  Il  contient  des 
v(Ts  qui  ne  feraient  point  de  deshonneur  aux  meilleurs  Poêles. 
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ÉVÊQUK      DE      L 


I  S  I  E  U  X  . 


§1 

IIISTOIUE     DE     SA     VIE. 

'  T7^  n  E  c  u  L  F  E,  que    quelques-uns    nomment    mal    Treulfe  v..s^. his. lat.  1.2. 

JT    et  d'autres  encore  plus  mal  Fricliolpiic,  fut  un  des  Sça-  mc'ik  sm.'a  c!,' 
vants  de  ce  siècle  qui  firent  plus  d'Iioiuieur  aux  Letres,  moins 
à  la  vérité  par  le  grand   nombre  de   leurs   ouvrages,   que   par 
le  genre  et  le  goût  dans  lesquels  ils  ont  érrit.  '  On  le  fait  coin-  Tiit.  sni. .-.  2591 
muncment    Moine   de  l'Ordre  de  S.    Benoit  et  de   l'Abbaïe  de  Voi^i'''(uS' 
Fuldc;    mais    Dom   Mabillon   avoue   avec   ingénuité,    que  mal-  M'Iij'.i'J'i'ao' n' 
gré  SCS  ivi  herrlies  il  n'a  rien  trouvé  dans  les  anciens  Auteurs,  ^' 
qui  puisse  justifier  cet  événement   de  la   vie   de   notre   Prélat. 
'  Freculfe  étudia  sous  le   célèbre    Ilelisacliar  depuis   Chancelier  i>ec.rhr.i.i.pr. 
de   l'Empire,    et    Abbé   de  plusieurs    monastères,    nommément  ^ 
de   S.    Hi(|uer   et   de    S     Maximin   à    Trêves.    Il   le   reconnoît 
disertcment  pour    son    Maitre;    mais    il    n'indique    point   l'en- 
droit où  il  prit  de   ses   leçons.  '  Ses   habitudes  et  son   étroite  '^^''-  M'  '"  Cen. 
liaison  avec  Raban,  long-temps  avant  que  celui-ci  fût  Arche-  p''p-^-^- 
vcque  de  Maïence,  porte   à  juger  que  ce    n'étoit  pas  loin  de 
Fulde. 

Ouoiqu'il  eu  soit,  '  Freculfe  s'étant  fait  connoîlre  par  son  ib.  p.  1.2. 
mérite  et  son  sçavoir,  se  vit  obligé  d'accepter  l'Evéclié  de 
Lisieux  sous  la  Métropole  de  Rouen.  On  n'a  rien  d'assuré 
pour  fixer  l'année  de  son  ordination.  Seulement  il  est  certain 
d'une  part,  qu'elle  se  fit  quelque  temps  avant  825,  et  de  l'autre 
qu'elle  ne  précéda  pas  l'an  S'ûli,  auquel  Raban  fut  fait  Abbé  de 
Fulde.  On  en  aura  les  preuves  dans  la  suite  de  cet  éloge.  Le 
nouvel  Evèque  trouva  son  Eglise  en  un  état  déplorable,  dont 
il  nous  a  laissé  lui-même  une  triste  description.  Son  peuple 
soullVoit  depuis  long-temps  une  famine  afTrcuse  de  la  parole 
du  salut,  et  la  soufl'roit  sans  la  sentir,  et  sans  désirer  ce  qui 
pouvoit  y  remédier,  parce  qu'il  n'en  avoit  nulle  connoissan- 
00.  Freculfe  fit  son  capital  de  retirer  ce  pauvre  peuple  de  sa 
léthargie  et  de  ses  ténèbres.  '  Mais  le  défaut  de  livres  nécessai-  2. 
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res  le  jclta  dans  l'embarras.  Il  avoit  trouvé  sa  maison  épisco- 
pale  non  seulement  sans  bibliothèque,  mais  même  sans  l'Ecri- 

■••  turc  sainte.  '  Il  ne  laissa  pas  cep'endant  de  parler  à  son  troupeau 

d'une  nourriture  convenable  à  sa  foiblesse,  c'est-à-dire  d'un 
lait  spirituel,  afin  de  le  préparer  à  une  nourriture  plus  solide. 
Le  prudent  Pasteur  avoit  déjà  réussi  à  lui  faire  souhaiter  l'un 
et  l'autre,  lorsqu'il  s'adressa  à  Raban  son  bon  ami,  déjà  Abbé 
de  Fulde,   pour  qu'il  lui  fournît  de  quoi  aider   à   rassasier  ce 

p.2iinExod.pr.i  troupcau  affamé.  '  Raban  sensible  à  ses  besoins,  lui   envoïa  à 

p"/MnDLut."pi\  différentes  fois  ce  que  lui  avoit  demandé  Freculfe,  des  com- 
mentaires abrégés  sur  les  cinq  livres  de  Moyse,  qui  en  expli- 
quassent le  sens  littéral  et  spirituel. 

A   ces  écrits   qui  lui  vinrent   d'Allemagne,  notre   Prélat  eut 

Frec.  ib.  soiu  d'cu  joindre  en  peu  de  temps  '  grand  nombre  d'autres  sur 

toutes  sortes  de  matières,  principalement  sur  l'histoire  tant  sa- 
crée que  profane.  C'est  de  quoi  les  fréquentes  citations  des 
Anciens  qu'on  trouve  dans  sa  chronique,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter.  De  sorte  que  la  bibliothèque  d£  l'Evèché  de 
Lisieux  devint  sous  l'Episcopat  de  Freculfe,  aussi  riche  en 
bons  livres,  qu'elle  en  étoit  auparavant  dépourvue. 

Par.  syn.  p.  22.  On  peut  jugcr  cn  quelle  réputation  étoit  ce  Prélat,  '  par  le 
gm.an.  .t.  ^j^^j^  ^^^^  ]^  q^^^.  ^^  Fraucc  fit  de  lui,  entre  tous  les  autres 
Evoques  du  Roiaume,  pour  l'envoïer  à  Rome  dans  une  con- 
joncture critique.  C'étoit  sur  la  fin  de  824,  et  il  s'agissoit  de 
la  question  des  Images,  et  d'engager  le  Pape  à  trouver  bon 
que  les  Evoques  de  France  l'examinassent  en  règle.  L'Empe- 
reur Louis  vouloit  avoir  cet  agrément,  afin  que  l'examen  se 
faisant  cn  conséquence,  le  Pape  ne  pût  refuser  de  reconnoî- 
tre  la  vérité.  L'affaire  étoit  délicate  et  demandoit  autant  de 
sagacité  que  de  prudence.  Freculfe  s'en  chargea,  et  partit 
pour  Rome  avec  Adegaire  qu'on  lui  donna  pour  associé.  Il 
en  conféra  avec  le  Pontife  Romain,  qui  étoit  alors  Eugène 
II,  avec  les  Evoques  d'Italie  et  les  ministres  de  son  Conseil. 
De  retour  en  France  l'année  suivante  825,  il  assista  au  Con- 
cile de  Paris,  convoqué  pour  l'examen  de  la  question,  et  y 
rendit  compte  de  sa  négociation,  d'une  manière  qui  lui  atti- 
ra les  applaudissements  de  toute  l'assemblée. 

Il  y  a  bien  de  rap))arcnce  que  ce  ne  fut  pas  la  seule  occa- 

Krec.  ib.  i.  siou  OÙ  la  Cour  cniploïa  Freculfe.  '  Il  se  plaint  effectivement 
à  un  de  ses  amis,  que  l'attention  qu'il  étoit  oblige  de  donner 
aux  affaires  publiques,  tant  de  l'Eglise   que  de  l'Etat,  lui  en- 
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levoil  le  temps  qu'il  auroit  souhaité  d'emploïer  à  l'étude.  11  ne 
laissa  pas   cependant   d'entreprendre  et   d'exécuter  la   chroni- 
que qu'on  a  de  lui  :  ouvrage  d'une  lecture  prodigieuse  et  de 
beaucoup  de  travail,  '  où  il  a  laissé  des  marques  publiques  de  '  2-  pr  p  «38. 
son    attachement    pour    l'Empereur    Louis,    l'Impératrice    Ju- 
dith et  le  jeune  Prince  Charles  leur  fils.   On  doit  tirer  de-là 
que  Freculfe  n'entra   point  dans  le  parti  des  factieux,  qui  se 
révoltèrent  contre  leur  Souverain.   '   On  étoit  au    contraire  si  du  ches.  t.  2.  p 
assuré  de  sa  fidélité,  que  l'on  confia  à  sa  garde  un  des  plus  ^'*'' 
coupables    d'entr'eux,    Ebbon    Archevêque    de    Reims,    après 
qu'il  eut  été  déposé  au  Concile  de  Thionville  en  835. 

Freculfe  se  trouva  sans  doute  présent  à  ce   Concile.   '  Six  isai.  capit.  t.  2.  p. 
ans  auparavant  il  avoit  aussi  assisté  à  celui  qui  se  tint  à  Paris     '  ' 
en  829,  où  l'on  fit  les  beaux  règlements  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs.  On  ne  voit  plus  paroître  notre  Prélat  dans  la  suite, 
'  qu'à  un  autre  Concile  de  quatre   provinces  assemblé  dans  la  i-up.  çv-  ^i-  p 
même  ville,  vers  l'automne  de  l'année  849.  Il  y  eut  pai't  à  ce  58.     °"'^*'  '^ 
qui  s'y  passa,  et  à  la  longue  letre  que  les  Pères  écrivirent  à 
Nomenoi    Duc    de    Bretagne.    C'est   là    le   dernier  ^  événement 
de  sa  vie  qui    nous  soit  connu.   '  L'on    croit   communément  Lab.  sm.  1. 1.  p. 
qu'il  mourut  l'année  suivante  850.  Il  est  au  moins  vrai  qu'Ai-  '^^^' 
rard  lui  avoit  succédé  avant  le  II  Concile  de  Soissons  en  853; 
puisqu'il  y  assista  en  qualité  d'Evêque  de  Lisieux. 

§11 
SES    ECRITS. 

L'ouvrage  que  nous  avons  de  Freculfe,  est  peut-être  le 
plus  intéressant,  le  plus  curieux,  le  mieux  exécuté  de 
tous  ceux  qui  nous  restent  du  IX;  siècle.  Ce  n'est  point  un 
écrit  sur  la  Théologie,  qui  faisoit  alors  le  principal  objet  de 
l'étude  de  nos  Ecrivains.  Ce  ne  sont  point  des  Annales, 
ces  amas  brutes  et  informes  de  faits,  qui  devinrent  si  com- 
muns en  ce  temps-là,  et  qui  coûtoient  si  peu  à  leurs  Auteurs. 
Mais  c'est  une  histoire  en  forme  et  générale,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siècle  de  l'E- 
glise; quoique  l'Auteur  par  modestie  ne  lui  donne  que  le  ti- 
tre de  Chronique.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  dont  la 
première  qui  contient  sept  livres  subdivisés  en  plusieurs  cha- 
pitres pour  le  soulagement  des  Lecteurs,  commence  à  la 
création  du  premier  homme,   et  finit  à  la  naissance  de  J.   C. 
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L'autre  partie  divisée  en  cinq  livres,  et  chaque  livre  en  plu- 
sTcurs  chapitres,  conduit  la  suite  des  événements  publics  jus- 
qu'au Pape  S.  Grégoire  le  Grand,  et  rétablissement  des  Uoïau- 
mes  des  François  et  des  Lombards. 
Frpo.rhr.  1.  i.pr.  '  Frcculfe  cntropril  la  première  partie  aux  solUcilalions 
d'IIelisachar  son  Maître,  qui  en  avoit  tracé  le  plan,  et  à  qui  il 
l'adresse.  11  eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  déterminer;  mais  la 
crainte  de  déplaire  à  une  personne  si  respectable,  à  (jui  il 
avoit  la  principale  obligation  ûc  son  sçavoir,  lui  fit  vaincre 
toutes  ses  répugnances,  et  surmonter  tous  les  obstacles.  H 
éloil  déjà  Evèque,  et  même  occupé  dans  les  alTaires  publi- 
ques de  l'Eglise  et  de  l'Etal,  lorsqu'il  travailla  à  rexéculer. 
Le  dessein  toutefois,  suivant  le  plan  qn'il  devoit  remplir,  de- 
mandoil  un  houunc  tout  entier.  Il  s'agissoit,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  recueillir  avec  autant  de  précision  que  de  clar- 
té, tout  ce  qui  se^  trouve  sur  l'histoire  générale  dans  les  écrits 
des  Anciens,  tant  des  Auteurs  profanes  que  des  livres  saciés. 
De  donner  une  attention  particulière  et  un  nouveau  jour  à 
ce  qu'ils  nous  apprennent  sur  le  premier  âge  du  monde  avant 
le  déluge,  et  depuis  le  déluge  juscju'à  la  naissance  d'Abraham 
et  le  règne  de  Ninus  roi  des  Assyriens.  D'eclaircir  les  (jues- 
lions  dilliciles  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  de  Muyse, 
par  rapport  à  la  vérité  de  l'histoire  de  cet  espace  de  tenips- 
ià.  De  faire  connoitre  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable 
dans  l('s  différentes  parties  du  monde,  soit  sous  les  Hois  des 
Assyriens,  des  Medes,  des  Perses,  des  Grecs,  soit  parmi  le 
peuple  de  Dieu,  sous  les  Patriarches,  les  Juges,  les  Rois,  les 
Grands  Prêtres,  .et  de  revêtir  tous  C(is  événements  de  leurs 
principales  (ùrconstanccs.  De  donner  inie  notice  de  tous 
ceux  qui  ont  régné  dans  les  plus  grands  Empires,  et  qui  ont 
gouverné  le  peuple  de  Dieu,  en  marquant  les  années  de  l(!ur 
règne  ou  de"  leur  gouvernement.  De  ranger  enfin  en  un  cer- 
tain ordre  ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs  depuis  la  destruction  de 
leur  premier  temple,  jus(ju'à  la  naissance  du  Sauveur,  et  d'en 
é(arl(!r  la  confusion  que  s(Mnblent  y  avoir  jellée  l(>s  diverses 
calamités  qui  leur  sont  survenues. 

T(!l  est  le  plan  de  la  première  partie  de  l'ouvrage,  sur  le- 
quel Freculfe  travailla.  Plan  vaste  cl  magnifique,  mais  (pii  ou- 
tre des  recherches  presque  infinies,  une  lecture  prodigieuse!  et 
un  travail  inunense,  demandoil  encore;  cl  plus  de  goût  (!l  plus 
de   critique   qu'il   n'y  en   avoit   au   temps  do  Freculfe.  Plan  au 
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reste  sur  lequel  deux  des  plus  grands  hommes  '  de  notre  siè- 
cle ont  travaillé  avec  autant  de  gloire  que  de  succès.  '  Quant  i^I^p""'  ^'  ^^^ 
au  dessein  de  la  seconde  partie,  qui  ne  suivit  la  première  qu'au 
bout  de  'quelques  années,  ce  lut  Freculfe  qui  le  forma  lui- 
même,  en  faveur  de  l'Impératrice  Judith  et  du  jeune  Prince 
Charles  son  fds.  Cette  seconde  partie  est  dédiée  à  Judith  par 
une  épitre  toute  remplie  de  ses  louanges,  et  dans  le  même 
goût  à  peu  près  que  celles  de  nos  Ecrivains  modernes,  qui- 
recherchent  la  protection  de  leurs  Mécènes. 

Quelque  diflicile  après  tout  que  fût  l'exécution  d'un  si  vas- 
te ouvrage,  pour  un  homme  du  IX  siècle,  Freculfe  n'a  pas 
laissé  d'y  mieux  réussir,  qu'on  n'auroit  sujet  de  l'espérer.  'Si-  sigeb.  scn.  c.  90. 
gebert,  qui  n'en  avoit  vu  (|ue  la  première  partie,  juge  qu'il  y 
a  pris  soin  d'éclaircir  les  dillicultés  qui  se  présentoient,  et  d'y 
concilier  l'histoire  i)rofane  avec  la  sacrée.  Le  premier  Editeur 
de  l'ouvrage  dans  la  prélixce  qui  se  lit  à  la  tête,  va  encon;  plus 
loin,  et  ne  fait  pas  difliculté  de  comparer  la  chronique  de 
notre  Prélat  avec  les  livres  de  S.  Augustin  de  la  cité  de  Dieu, 
pour  la  vérité  de  l'histoire,  et  les  abrégés  de  Justin  et  de  Flo- 
rus  pour  la  brièveté  du  discours.  Son  style,  dit-il,  n'est  ni  en- 
flé ni  fardé,  mais  convenable  à  son  sujet,  et  plus  solide  que 
brillant.  A  l'égard  du  discernement,  qui  est  une  des  qualités 
la  plus  essentielle  à  un  historien,  Freculle,  ajoute  cet  Edi- 
tem-,  fait  voir  jusqu'où  il  le  portoit  par  la  justesse  de  son  choix 
entre  les  diiferentes  opinions,  non  seulement  par  rapport  à 
l'histoire  des  temps,  mais  encore  aux  diflicultés  qui  se  ren- 
contrent dans  l'Ecriture  Sainte. 

Le  jugement  que  cet  Editeur  porte  ici  de  la  Chronique 
de  Freculfe  est  peut-être  un  peu  flaté.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  l'ouvrage  a  un  mérite  très-réel,  et  qu'il  jirésente  à 
ses  lecteurs  un  grand  fonds  d'érudition.  Il  est  peu  d'Histo- 
riens de  l'antiquité  la  plus  reculée,  sur-tout  parmi  les  Latins, 
dont  Freculfe  n'y  flisse  usage.  Il  est  vrai  que  ses  principaux 
guides  sont  Josephe,  Eusebe,  S.  Jérôme,  et  plus  particuliè- 
rement S.  Augustin,  qu'il  qualifie  son  Père.  On  ne  peut  lui 
refuser  la  justice  d'avoir  ét('  fidèle  à  les  suivre,  et  attentif  à  y 
puiser  les  plus  célèbres  événements,  ([u'il  accompagne  quel- 
quefois   de    courtes,    mais   judicieuses    rèilexions,    et   qu'il    lie 

i  M.  Bossuet  Evêque  de  Meaux  dans  son  Histoire  universelle,  et  M.  Rollin  ancien 
Recteur  de  l'Université  de  Paris,  et  Professeur  roial  d'Eloquence,  dans  son  Histoire  de 
anciens  peuples. 

Tome  V.  I. 
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assez  bien  ensemble  pour  en  faire  une  histoire  sacrée  et  pro- 
fane. Il  ne  le  fait  pas  à  la  vérité  avec  ces  agréments  qu'on  dé- 
couvre dans  S.  Sévère  Sulpice,  qui  avoit  exécuté  un  sembla- 
ble dessein  par  rapport  à  l'Histoire  sainte  seulement;  le  siècle 
de  Freculfe  ne  le  permettoit  pas.  Mais  sa  narration  n'est  point 
desagréable.  Elle  plaît  même  par  la  variété  des  faits,  et  la 
manière  concise,  aisée,  simple  et  jamais  rampante,  avec  la- 
quelle ils  sont  rapportés.  L'auteur  y  a  encore  porté  son  atten- 
tion à  faire  connoître  les  plus  grands  Hommes  de  Letres  de 
tous  les  temps,  et  ceux  qui  ont  excellé  dans  les  beaux  Arts, 
qu'il  caractérise  assés  bien,  toujours  en  pou  de  mots,  confor- 
mément à  son  dessein. 

On  pourroit  néanmoins  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  tou- 
jours usé  d'assés  de  choix  en  divers  endroits  de  son  ouvrage. 
De  n'avoir  pas  sçu  douter  où  le  doute  étoit  le  seul  parti  qu'on 
devoit  prendre.  D'avoir  trop  aisément  tranché  des  diflicul- 
tés  de  Chronologie,  qui  ont  paru  presque  insurmontables 
aux  plus  habiles  Chronologistes  de  ces  derniers  temps.  Mais 
tous  ces  défauts  et  quelques  autres,  ne  doivent  point  empê- 
cher qu'on  ne  fasse  beaucoup  d'estime  de  cet  ouvrage,  et 
qu'on  ne  regarde  son  Auteur  comme  le  plus  sçavant  Histo- 
rien, et  l'un  des  plus  judicieux  et  plus  polis  Ecrivains  de  son 
siècle. 

Sa  Chronique  nous  présenteroit  quantité  de  remarques  cu- 
rieuses à  faire;  mais  notre  dessein  ne  nous  permet  pas  de 
nous  y  arrêter.  Nous  nous  bornerons  aux  suivantes,  qui  fe- 
ront voir  quelques  traits  du  génie  de  l'Auteur  et  de  la  justesse 

Frec.ib.  par.i.i.  de  SCS  pcnsécs.   '  Venant  au   temps  d'Alexandre,   il  s'exprime 

*■  '^'  ^^'  ainsi  sur  sa  naissance  :  Alors  naquit  Alexandre  le  Grand,    ce 

vrai  abyme  de  misères,  ce  cruel  désolateur  de  tout  l'Orient. 

1.  5.  cl  '  Parlant  de  la  traduction  de  l'Ecriture  par  les  Septante,  il  ne 

donne  point  dans  la  fable  qui  les  fait  travailler  chacun  sépa- 

par.  2. 1. 1.  c.  16.  rémcnt,  pour  y  faire  admirer  un  prodige.  '  Il  paroît  n'avoir 
point  douté  que  S.  Paul  et  Séneque  n'eussent  été  amis,  et 
qu'ils  ne  se  fussent  écrit  mutuellement  quelques  letres.  Il  est 
vrai  qu'ici,  comme  en  tout  ce  qui  concerne  les  Auteurs  Ec- 
clésiastiques dont  il  parie,  il  ne  fait  presque  que  copier  le  trai- 
té! de  S.  Jérôme  sur  ces  Ecrivains. 

On  a  dit  que  Freculfe  adresse  la  préface  sur  la  première 
partie  de  sa  Chronique  à  Helisachar.  Il  y  a  joint  une  épigram- 
me  adressée   au   même   sur   l'exécution   de   son   dessein,  dont 
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nous  rapportons  quelques  vers  pour  monlrér,  que  notre  Pré- 
lat n'avoil  guéres  moins  de  talent  pour  écrire  en  vers  qu'en 
prose. 

'  Te  duce,  Christe,  via  facili  nos  ire  per  omnes  par.  i.  1. 1.  pr  p 

Quod  natura  negat,  varios  fessosque  labores:  1061.2.' 

Das  qui  ausu  fragili,  das  graudia  vincere  posse; 

Parvula  mens  lioniinum  trépidât,  qua-  tangere  dura, 

Miratur  tetigisse  quideni,  gaudet  superasse. 

Si  quid  eniin  fuerit  dignum  laude  et  mémorandum, 

Nec  sibi,  sed  Domino  trihuat,  quœ  gesta  videntur,  ' 

Qui  dédit  ingenluin  stoiido,  qui  cuncta  gubernat. 

In  cœlis,  terris,  peniue  omnia  saccula  semper; 

Cujus  ego  auxilio  jutus,  non  viribus  œquis, 

Arripui  celsos  siecli  transcendere  montes. 

'  Dans  l'épitro  dédicatoire  à  Judith,  qui  est  >  à  la  tête  de  la  P.'"-  ^  '■  i-  ri-  p- 
seconde   partie    de   l'ouvrage,   Freculfc   nous   représente   cette        '  ''' 
Impératrice  comme  une  femme  fort  instruite  dans  les  Letres 
sacrées  et   les   beaux   Arts,    et   dont  il  admiroit  lui-même  le 
grand  fonds  de  Literaturc. 

Ce  n'est  pas  sans  fondement   que  nous  avons  observé   que 
cette  seconde  partie  ne  suivit  la  première  qu'au  bout  de  quel- 
ques années,  et  lorsque  celle-ci  étoit  déjà  répandue  dans  le  pu- 
blic. '  Il  est  certain  que  ni  Sigebert  ni  Tritheme  n'ont  ou  con-  sigcb.  ib.  i  iru. 
noissance  que  de  la  première  partie.  Il  y  avoit  donc  plusieurs  '"'•  '•  ^" 
manuscrits,  où  la  seconde  ne  se  trouvoit  point  jointe  à  l'autre. 

La   Chronique  de  Freculfe  fut  d'abord  imprimée  à  Colo-  Bib.  s,  m.  And. 
gne,    par   Melchior   Novesianus    pour    Arnold    Birckman    l'an 
1530  en  un  volume  in- fol.  '  En  1539  on  le  réimprima  au  mê-     Miss.  cen. 
me   endroit    et    en    même    volume,    dont    le    frontispice    porte 
que  c'est  la  première  édition,   parce  qu'il  a  été  copié  sur  celui 
de  la  précédente.   '  En  4597  Jérôme   Comelin   la  remit   sous     cord.p.i«. 
la  presse  à  Heidelberg  en  un  volume  iw-S".   Depuis  les  divers 
Editeurs  de  la  Bibliothèque    des    Pères  la   Hrent  entrer   dans 
leur  collection.  '  Elle  se  trouve  au  XIV  tome  de  l'édition  de     pp-  »   i*-  p. 
Lyon,  où  le  texte  de  notre  Historien  est  plein  de  fautes,  sur-  ''°^'""*^- 
tout  à  l'égard  des  noms   propres,   qui  y  sont  pour  la  plupart 
défigurés.  Il  y  manque  aussi  quelque  chose  à  la  fin  du  premier 
livre  de  la  première  partie.   Mais   la  lacune,  qui  suivant  l'avis 
de  l'Editeur,  n'est  pas  considérable,  doit  se  trouver  aussi  dans 
les  éditions  précédentes. 

Lij 
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Outre  cette  Chronique,  '  nous  avons  encore  de  Freoulfe 
une  letre  à  Raban  Maur,  pour  l'engager  à  travailler  sur  les 
cinq  livres  de  Moyse.  Elle  est  imprimée  à  la  tète  des  com- 
mentaires de  cet  Archevêque,  qui  n'étoit  encore  qu'Abbé  de 
Fulde,  lorsqu'il  les  composa.  C'est  dans  cette  letre  que  notre 
Prélat  fait  la  triste  description  de  l'état  où  il  trouva  l'Eglise  de 
Lisieux. 


CHRESTIEN 


Druthmar, 


§1- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

sigeb  scri  C.72I  '  f^  iiRESTiEN   surnommé  Druthmar,   étoit  né  en    Aqui- 

Trit.chr.hir.  1. 1.        I        .•„•.,,  •  ,.    i        .  i^ 

p.  i8iscri.c.280.  \-J  tauic.  il  quitta  depuis  son  pais  natal,  et  passa  en  hran- 
ce,  où  il  devint  célèbre.  Il  étoit  déjà  reconnu  pour  tel,  lors- 
qu'il se  retira  à  l'Abbaïe  de  Corbie  au  diocèse  d'Amiens,   où 

Mab.  an.  1.  33.  n.  il  s'engagea  dans  l'Ordre  monastique.  '  Dom  Mabillon  a  soup- 
çonné que  le  lieu  de  sa  retraite  pourroit  aussi  bien  avoir  été 
la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Mais  cette  opinion  ne  paroit 
point  autrement  fondée.  Druthmar  trouva  à  l'ancienne  Cor- 
bie tous  les  secours  pour  perfectionner  ses  études.  Les  Ecoles 
y  éloient  alors  florissantes,  comme  on  l'a  vu,  et  plusieurs  Sça- 
vants  Moines  en  soûtenoiont  l'éclat  par  la  réputation  de  leur 
sçavoir  et  leurs  écrits.  Druthmar  y  acquit  de  grandes  con- 
noissanccs.  Ou  voit  par  ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages, 
qu'il  sçavoit  le  grec  et  quelque  chose  de  l'hébreu,  qu'il  pos- 
sédoit  l'histoire  sainte  et  la  profane,  et  qu'il  avoit  une  intelli- 
gence particulière  de  l'Ecriture. 

De  Corbie  '  il  fut  ap[)clé  à  Stavelo  et  à  Malmedy,  deux 
monastères  au  diocèse  de  Liège,  qui  étoient  alors  gouvernés 
par  un  seul  et  même  Abbé.  Druthmar  y  fit  un  assés  long  sé- 
jour, pendant  lequel  son  occupation  étoit  d'enseigner  les 
jeunes  Moines.  Il  s'applitjua  principalement  à  leur  expliquer 
les  livres  sacrés;  et  les  leçons  qu'il  leur  donna  alors,  firent 
depuis  le  fonds  des  commentaires  qu'on  a  de  lui.  L'on  igno- 
re si   la  bonne  odeur  des  vertus   qu'il   loue  dans  les  Solitaires 
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de  CCS  d'.iix  maisons,  l'y  rclint  le  reste  do  ses  jours,  ou  s'il  re- 
tourna à  l'Abbaïe  do  Coibie. 

Mais  porsoîuic  jusqu'au  sçavant  M.  Fabricius,  que  la  mort 
vient  d'enlever  trop  tôt  à  lu  République  des  Letres,  n'avoit 
douté  (}uc  Drutlunar  n'eût  fleuri  vers  le  milieu  du  IX  siècle. 
'   C'est   c(î  (lue   Sitrebort,   Auteur  de   la  fin  du  XI,  Tritbeme,  sigeb.ib.Tiit.ib. 

o-  .        .•  »i       /^  1  •  1.     j    i  ^'^-  bib.  I.  4.  p. 

oixte  de  biene,   M.   Cave  et  tous  les  autres  qui  ont  parle  de  2i5,cnve,p.448. 
lui,  ont  étal)!i  comme  un   fait  constant  :   les  deux  premiers  en    " 
plaçant   Drnibmar   dans  leurs    catalogues,   l'un   immédiatement 
ajjrès,  l'autre  inuiiédiatement  avant  WalalVide  Strabon. 

Maliirc  une  tradition  aussi  constante  et  unanime,  '  M.  Fa-  lab.  bib.  lat.  1.3. 
bricius  sur  deux  légères  preuves  voudroit,  qu  on  renvoiat  no- 
tre Ecrivain  jusqu'au  temps  de  Grégoire  YII,  vers  la  fin  du 
XI  siècle.  Il  lire  sa  première  preuve  '  de  ce  que  Druthmar  dit  orutb.ib.csv.p. 
sur  le  VII  verset  du  XXVII  cliapitre  de  S.  Mattbieu  :  Et  ^*^''*' ^ 
àiant  dclibcré  là-dessus,  ils  en  achctcrcnl  le  champ  d'un  Potier 
pour  la  séjinllure  des  ctranijcrs.  Il  y  a  au  même  endroit,  com- 
me on  le  rapporte,  dit  Drulbmar,  un  bôpilal  pour  les  Fran- 
çois, qui  (lu  tenijjs  de  Cbarlemagne,  avoicnt  des  domaines  par 
la  conc(ission  du  Roi  de  ce  païs-là,  qui  en  avoit  ainsi  usé  en 
considération  de  cet  Empereur.  Mais  aujourd'hui,  ajoute 
notre  Ecrivain,  les  Moines  mêmes  qui  servent  cet  hôpital,  et 
les  étrangers  qui  y  abordent,  ne  vivent  plus  que  des  aumô- 
nes des  Chrétiens.  Dc-là  M.  Fabricius  conclud,  qil'un  .Au- 
teur n'a  pu  s'exprimer  do  la  sorte,  (ju'au  temps  du  Pape  Gré- 
goire VII. 

Pour  raisonner  ainsi,  il  faut  supposer  que  depuis  l'établis- 
sement de  C('t  hôpital  par  Charlemagne  en  801,  jusques  vers 
l'an  850  (jui;  Druthmar  écrivoit,  il  ne  s'est  pas  écoulé  un  assés 
-long  espace  de  temps,  pour  que  la  constitution  de  cet  hôpi- 
tal ait  pu  souiïrir  le  changement  dont  parle  Druthmar.  Mais 
qui  aura  peine  à  croire  que  pendant  l'espace  de  plus  de  tren- 
te ans,  (pii  s'écoulèrent  depuis  la  mort  de  l'auguste  Fonda- 
teur jusqu'au  milieu  de  ce  IX  siècle,  les  Princes  Musulmans 
n'auront  pas  pi'i  ôtcr  à  cet  hôpital  le  fonds  qu'il  avoit  d'abord 
pour  son  eiitndenement  :  sur-tout  après  la  mort  du  Calyphe 
Aaron  ami  do  Charlemagne,  et  protecteur  des  Chrétiens, 
(jui  mom-ut  dès  809;  sur-tout  dans  his  guerres  civiles  cxci- 
té(is  entre  ses  fils  pendant  lesquelles  il  se  commit  n\  Syrie 
quantité  do  désordres,  de  meurtres,  de  pillages  contre  les 
Chrétiens  ? 
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Cela  posé,  il  est  clair  qu'on  ne  peut  rien  tirer  de  reiidroit 
citr>  de  Dnilhiîiar  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Kabricius.  Il 
y  a  encore  quelque  chose  de  plus  positif  pour  la  eombaltre. 

c.  56.  p.  158. 2.  '  C'est  un  autre  passage  de  Drulliinar,  qui  prouve  disorternent 
qu'il  écrivoit  vers  l'an  850.  Commentant  le  XIV  vi-rsct  du 
XXIV  chapitre  du  même  Evangeliste,  et  faisant  voir  qu'il 
n'y  avoit  point  alors  de  nation  connue,  où  il  ne  se  trouvât 
des  Chrétiens,  il  parle  ainsi  des  Bulgares  :  Bubjan  (/uoque... 
cottidio  baplizantur.  Expression  qui  marque  sans  écjuivoque 
le  commencement  de   la  conversion   de   ces  peuples  à  la  foi 

Mab. an.  1. 33. n.  dc  J.  C.  Or,  ccttc  couversiou  arriva  avant  lan  8G6,  '  et  dès 
845,  selon  Jean  Curopalate  et  quelques  autres.  C'est  donc 
vers  ce  même  temps  qu'écrivoit  Drutlimar. 

L'autre  preuve  de  M.  Eabricius  au  soutien  de  son  opinion, 

Meii.  scri.  C.102.  '  est  prisc  de  l'autorité  de  l'Anonyme  de  Molk,  qui  composa 
son  catalogue  d'Ecrivains  avant  la  fin  du  XH  siècle,  et  qui 
y  avance  que  Chrestien  Druthniar,  dont  il  est  ici  question, 
n'est  autre  que  Guitmond  Archevêque  d'Aversa  du  temps  de 
Grégoire  VII.  Ici  il  paroît  surprenant,  qu'un  aussi  habile  hom- 
me qu'étoit  M.  Fabricius,  ait  fondé  quelque  chose  de  certain 
sur  cet  Anonyme,  par  rapport  aux  événements  de  la  vie  des 
Ecrivains  dont  il  parle.  Il  est  constant  qu'il  n'étoit  point  au 
fait  de  leur  histoire,  au  moins  pour  la  plupart.  Il  n'en  faut 
point    d'autres   preuves   que  l'arliclc  même  de  Guitmond   dont 

c. 90. 102.  il  parle,  peut-être  sans  s'en  être  apperçu,  '  en  deux  diffcrens 

endroits  de  son  catalogue.  Mais  il  montre  clairement  par  ce 
qu'il  en  dit  en  l'un  et  l'autre  endroit,  qu'il  ignoroit  les  pre- 
miers événements  de  sa  vie,  et  qu'il  n'avoit  pas  vu  ses  prin- 
cipaux écrits.  Jamais  Guitmond  ne  fut  Moine  de  Stavelo  ni 
de  Malmedy,  mais.de  la  Croix  S.  Leuiïroi  en  Normandie, 
d'où  il  passa  en  Angleterre.  Puis  Guillaume  le  Conquérant 
voulant  le  faire  Evoque,  Guitmond  se  cacha  pour  l'éviter. 
l']nsuite  Urbain  II  successeur  de  Grégoire  VII  après  Victor 
III,  le  fit  Archevêque  d'Aversa.  Voilà  ce  que  l'Anonyme  de 
Molk  n'a  pas  sçu,  et  qui  fait  voir  qu'il  a  brouillé  ses  idées 
dans  ce  qu'il  a  voulu  nous  en  apprendre. 

On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  ce  qu'il  en  dit,  en  fa- 
veur de  l'opinion  de  M.  Fabricius.  Le  texte  de  Druthniar  sur 
lequel  il  s'appiiïe,  ne  lui  est  pas  plus  favorable,  comme  on 
l'a  montré;  par  conséquent  rien  n'empêche  que  Druthmar 
n'ait  fleuri  vers  le  milieu  de  ce  siècle.   On  lui  donne  commu- 
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nément  la    qualité  de  Grammairien,   sans  "doute    à    cause  de 

son  grand  sçavoir  ;  '  et  il  nous  apprend   lui-même,  qu'il  avoit  Druth.  ib.  pr. 

été  élevé  à  la  dignité  du   Sacerdoce.  Son  surnom  de  Druthmar 

suffît   pour    ne  le  pas   confondre  '  avec  deux   autres  personnes  M^b.  ib. 

célèbres   en   son   temps,   qui  portoicnt  comme  lui  le  nom   de 

Chrestien.    L'un  fut   d'abord   Abbé   de  S.   Germain   d'Auxerre, 

puis  Evêque  de  la  même  ville;   l'autre   loué  pour  sa  sainteté, 

étoit  commis  à  la  garde   et  aux  soins  de  l'Eglise  de  Fleuri, 

ou  S.  Benoît  sur  Loire. 

§    H. 
SES    ECRITS. 

CE  qui  nous  reste  des  écrits  de  Chrestien   Druthmar,  nous 
fournit   des   preuves   qu'on   n'a  pas   été  soigneux  de   nous 
transmettre  toutes  les  productions  de  sa  plume. 

1°.  Nous  avons  do  lui  un  commentaire  sur  l'Evangile  de 
S.  Matthieu,  '  qui  est  le  fruit  des  explications  que  l'Auteur  Druth.  ib.  p. 86. 2. 
en  fit  de  vivo  voix  aux  Moines  do  Stav(!lo,  lorsqu'il  y  cnsei- 
gnoit.  C'est  ce  qu'il  déclare  lui-mônic  dans  la  préfiice  qui  se 
lit  à  la  tète,  et  qu'il  leur  adresse,  '  en  faisant  un  giand  éloge  p  ^-  2-  «7. 1.  ; 
de  leur  vertu.  Ce  qui  le  détermina  à  rédiger  ces  explications 
par  écrit,  fut  de  s'appercevoir  que  les  jeunes  Etudiants  à  qui 
il  les  avoit  faites,  et  même  répétées,  n'en  avoiont  presque 
rien  retenu.  Il  y  suivit  le  même  ordre  qu'il  avoit  gardé  en 
les  taisant  de  vive  voix  :  c'est-à-dire  en  expliquant  le  texte  de 
suite  verset  à  verset.  Quant  à  la  manière,  il  se  proposa  parti- 
culièrement d'y  être  clair  et  concis,  et  de  s'attacher  plus  au 
sens  literal  qu'au  sens  spirituel.  La  raison  qu'il  rend  de  cette 
conduite,  c'est,  dit-il  fort  judicieusement,  qu'il  lui  paroissoit 
absurde  de  rechercher  le  sens  spirituel  d'un  livre  sans  en 
connoître  le  sens  literal;  puisque  celui-ci  étant  le  fondement 
de  l'autre,  on  doit  commencer  par  s'en  instruire,  faute  de 
quoi  on  ne  parviendra  jamais  à  acquérir  une  parfaite  intelli- 
gence du  sens  spirituel.  Tel  est  en  peu  de  mots  le  plan  que 
Druthmar  trace  lui-môme  de  son  ouvrage;  et  l'on  peut  dire 
qu'il  a  été  fidèle  à  le  remplir.  La  manière  dont  il  y  procède 
en  s'attachant  au  sens  literal,  lui  a  ouvert  un  grand  champ 
pour  y  faire  entrer  ce  qu'il  sçavoit  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane, et  qui  convenoit  à  son  sujet.  On  en  a  déjà  rapporté  deux 
traits  dans  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  pour  donner  une  idée  des 
événements  de  sa  vie. 
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Il  y  a  quantité  d'autres  traits  tant  sur  l'histoire  que  sur  la  doc- 
trine, qui  ne  seroient  pas  indignes  de  la  curiosité  du  Lec- 
teur. Mais  notre  dessein  nous  oblige  d'être  sobres  sur  cet  ar- 

c.  i.p.  87.  2.  ticle.  '  Drutlimar  assure  avoir  vu  un  exemplaire  grec  dos  qua- 
tre Evangclisles,  qui  passoit  pour  avoir  appartenu  à  S.  llilai- 
re,  et  dans  lequel  l'Evangile  de  S.  Jean  suivoit  imuiédiate- 
ment  celui  de  S.  Matthieu.  Désirant  d'en  sçavoir  la  raison, 
il  s'adressa  à  un  nommé  Eufemius  Grec  de  nation,  qui  lui  dit 
que  cela  s'étoit  fait  à  rimilalion  d'un  bon  laboureur,  qui  at- 
telle ses  meilleurs  bœufs  avant  les  autres.  Voici  un  trait  de  sa 
doctrine  sur  l'invocation   des   Saints,   qui   montre  combien   elle 

c.  6.  p.  100. 1.  est  saine.  '  Nous  mettons,  dit-il,  cette  différence  entre  le 
Créateur  et  la  créature,  que  nous  ne  demandons  point  à  aucun 
Saint  la  rémission  de  nos  péchés;  mais  nous  tâchons  de  l'ob- 
tenir de  Dieu  par  leur  intercession.  D'ailleurs  nous  créions 
les  Saints;  mais  nous  ne  croïons  point  en  aucun  d'eux  com- 
me nous  croïons  en  Dieu.  Tout  le  commentaire  mérite  d'ê- 
tre lu. 

pr.  p.  86. 2.  2°.  '  Druthmar  avoit   promis  dans  sa  préface   de   travailler 

aussi  sur  l'Evangile  de  S.  Jean,  supposé  que  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà fait  sur  S.  Mallhicu,  fût  au  goût  de  ceux  en   faveur  de   qui 

injoh. p.  179-181.  il  avoit  parliculierement  écrit.  '  L'Auteur  satisfit  à  sa  promes- 
se, comme  il  paroît  par  un  morceau  de  son  ouvrage,  impri- 
mé à  la  suite  du  précèdent.  Mais  ce  morceau  n'est  qu'une  es- 
pèce de  centon  mal  assorti,  où  il  n'y  a  ni  ordre,  ni  suite,  ni 
presqu'aucun  sens  en  plusieurs  endroits.  De  sorte  qu'on  a  pei- 
ne à  comprendre  comment  on  a  pu  réussir  à  faire  un  conlon 
si  imparfait.  On  le  commence,  par  ce  que  Druthmar  disoit 
sur  le  XVII  verset  du  premier  chapitre,  et  on  le  finit  par 
des  lambeaux  étrangers,  qui  ne  regardent  ni  le  texte  de  Saint 
Jean,  ni  ne  paioissent  appartenir  à  notre  Interprète.  Il  y  est 
parlé  en  cet  endroit  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage  ;  et  ce 
qu'on  y  lit,  contient  des  sentiments  opposes  à  ceux  de  Druth- 
mar sur  le  troisième  chapitre  de  S.  Matthieu,  où  il  est  parlé 
des  mêmes  choses.  En  un  mot  ce  morceau  d'ouvrage  n'est 
propre  qu'à  nous  faire  regretter  la  perte  du  commentaire 
entier. 

iiiMatth.  ib.  3°.  '    Dans    la    même    préface    sur    S.    Matthieu,    Chrestien 

Druthmar  faisoit  encore  espérer  d'écrire  sur  l'Evangile  de  S. 
Luc.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  exécuté   son   dessein 

in  Luc.  p.  175-  projette;  [   puisqu'on   a  une  partie    de   son    ouvrage  imprimée 
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SOUS  son  nom.  Mais  ce  morceau  a  presque  toutes  les  mêmes 
imperfections  que  le  précèdent  sur  S.  Jean.  Ce  n'est  encore 
qu'une  espèce  de  cenlon  formé  de  divers  lambeaux  pris  de 
côté  et  d'autre,  où  il  y  a  un  peu  plus  de  sens,  mais  aussi  peu  d'or- 
dre que  dans  celui  sur  S.  Jean  qui  le  suit,  et  dont  on  a  déjà  parlé. 

'  Le  commentaire  de  Druthmar  sur  S.   Matthieu,  avec  les  uivc,  p.  Vt«.  i  i 
deux  contons  sur  S.   Luc  et  S.   Jean,   fut  d'abord  imprimé  à  751  .'752V l'ai). liik 
Strasbourg   en   1514,    par   les   soins  de  Jacques  Winpheling,  •^••j'^- p  low 
avec  le  privilège  de  l'Empereur  Maximilicn,  et  les  armes    du 
Pape  Léon  X  au  frontispice  du  volume.   Cette  édition  qui  est 
rare,  est  devenue  fameuse  pour  la  dispute  qu'elle  a  fait  naître 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.   Les  premiers    ne   la 
voïant    produite    ([ue    par   le    seul   Aubertin,   qui    ne  marquoit 
point  dans  quelle  bibliothèque  il  l'avoit  vue,  la   crurent   d'a- 
bord  controuvée.   Mais    M.   Cave,   et    après    lui    M.    Fabricius 
nous  ont  appris  qu'il  s'en  trouvoit  des  exemplaires  en  Frani:e, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  dans  les  cabinets    de    Daillé, 
de  Jean  Ludolfe  Bunenian  et  de  Jean  Tenison. 

'  En  1530  l'ouvrage  fut  réimprimé  à  Haguenaw  chés  Me-  Bib.Teii.p.i5.i| 
nard  Molther  en  un  volume  8".  par  les  soins  de  Jean  Secerius 
Luthérien.  On  se  plaint  fort  de  ce  que  cette  édition  a  été 
corrompue,  particulièrement  dans  les  endroits  où  l'Auteur 
explique  les  paroles  du  texte  qui  concernent  l'Eucharistie. 
Mais  comme  celte  altération  retomboit  sur  les  Protestants, 
ceux-ci  s'en  justifient,  en  disant  que  l'édition  en  ces  endroits 
est  conforme  à  celles  de  Strasbourg  et  des  Bibliothèques  des 
Pères.  '  Cependant  Sixte  de  Siene  aiant  trouvé  un  très-ancien  sis.  hih.  1.  ti.  p. 
manuscrit  de  l'ouvrage  de  Druthmar,  dans  la  bibliothèque  des  ^^^ 
Cordeliers  de  Lyon,  y  a  observé  des  variantes  considérables 
dans  ces  mêmes  endroits.  Au  lieu  que  le  texte  de  l'édition 
dont  il  s'agit  ici,  porte  :  Hoc  est  corpus  mcum,  hoc  est  in  sacra- 
mento;  on  lit  dans  le  manuscrit  :  IIoc  est  corpus  meum,  hoc  est 
vere  in  sacramenio  suhsislens.  De  même  l'imprimé  porte  :  Trans- 
férons spirilualiter  corpus  in  panem,  etc.  Le  mot  spiritualitcr 
ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit.  Depuis  cette  découver- 
te de  Sixte  de  Siene,  ceux  qui  ont  pris  soin  de  réimprimer 
le  commentaire  de  Druthmar,  auroient  bien  dû  en  profiter 
pour  rétablir  le  texte  de  ces  deux  endroits.  On  ne  sçache  pas 
au  reste  qu'il  ait  été  autrement  réimprimé,  que  dans  les  diverses 
Bibliothèques  des  Pères.  '  Il  se  trouve  au  XV  volume  de,  l'édi-  Bih.  pp.  t.  ir.,  p. 
tien  de  Lyon.  v>i-\»\. 
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Après  tout,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  texte  de  notre  In- 
terprète sur  ces  endroits,  favorise  les  erreurs  des  Protestants 
sur  l'Eucharistie,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu.  Druth- 
mar  n'y  parle  que  des  effets  du  Sacrement;  supposant  la  vé- 
rité de  sa  nature,  suivant  la  croïance  commune  de  son  temps, 
où  personne  ne  nioit  la  présence  réelle.  Il  en  use  à  peu  près 
connue  S.  Augustin  sur  le  VI  chapitre  de  l'Evangile  de  S. 
Jean;  et  par  conséquent  il  n'est  pas  plus  favorable  à  nos  fre- 
i.iii).  il).  )i.  :^T^.  res  séparés,  que  l'est  ce  S.  Docteur.  Cela  est  si  vrai,  '  qu'on 
n'a  pas  fait  dilTiculté  de  faire  entrer  une  partie  de  son  texte 
dans  l'office  du  S.  Sacrement.  Il  est  viai  que  dans  la  table 
chronologique  qu'on  y  a  jointe,  on  y  a  mal  exprimé  le  mo- 
nastère de  Stavelo,  où  l'Auteur  composa  ce  commentaii'e. 
Que  si  après  cela  quelque  Protestant  vouloit  persister  à  soute- 
nir, que  Druthmar  seroit  pour  lui,  il  ne  faudroit  pas  qu'il 
épousAt  l'opinion  de  M.  Fabricius  touchant  sa  personne  et  le 
temps  où  il  a  vécu;  parce  qu'il  prétend  comme  on  l'a  vu 
qu'il  est  le  même  que  Guitmond  d'Aversa,  qui  a  combattu 
avec  succès  l'hérésie  des  Sacramentaires  dans  la  personne  de 
Berenger. 
wioii,  lig.Vit.  1.  '  Arnould  Wion  suppose  qu'il  y  a  quelques  homélies  de 
'2.  c  6i.  p.  iio.  chrestien  Druthmar  dans  la  bibliothèque  des  homehes  :  ce 
qu'il  n'explique  point  autrement.  C'est  apparemment  quel- 
ques morceaux  détachés  de  son  commentaire,  qu'on  aura  tra- 
vestis en  homélies,  et  insérés  dans  les  Homihaires. 


JOSEPH, 

C  II  AN  CELLIER     D'AqUITAINE, 

ET    DIVERS    AUTRES    ECRIVAINS. 

Aia'.n, .(.',., .pp.  'TOSEPii,  (ju'il  ne  faut  pas    confondre    ni    avec    le   disciph; 

p.  si'.i. '_>.  J  d'Alcuin,    ni   avec    quelques    autres    personnes    de    même 

nom,  qui  illustrèrent  la  France  en  ce  siècle,  exerçoit  en  833 
la  charge  de  Vice-chancellier   d'Aquitaine  sous  le  Roi  Pépin 

I. -2:1.  ..71  fils   de   Louis   le   Debonaire.    '   Dom    Mabillon    avoit    d'abord 

cru  que  c'étoit  sous  Pépin  le  Bref,  soixante-dix  ans  aupara- 
vant; mais  après  un  plus  mûr  examen,  il  a  changé  d'opinion. 


ET    DIVERS    AUTRES    ÉCRIVAINS.  91 


IX  SIECLK. 


'    Joseph   n'étoit  alors    que    Soûdiacre,    et   faisoit   sa   résiden-  1. 1.  ii.. 
ce    plus    ordinaire   en    Auvergne.    Comme    il    suppléoit   pour 
Adelbert    ChanccUier  en   chef,  '  et  Evèque  de  Clermont,  que  Gaii..i..N.>v.t.-'2. 
la  nouvelle  Gaule  chrétienne  place  trop  tôt  de  plus  de  qua-  '''  " 
rante  ans,  il  est  à  croire  qu'il  avoit  reçu  le  Soûdiaconat  dans 
son  Eglise.  '   Il  nous  apprend  toutefois  lui-même,   qu'il  avoit  sjno.  i.i'j.p.twi. 
fait  ses    études   sous  Amalric,    depuis   Archevêque    de    Tours, 
et  qu'il  y  avoit  eu  pour  condisciple  Paul  qui  fut  aussi  Archevê- 
que de  Rouen  dans  la  suite.   Après  la  mort  du  Roi  Pépin, 
'  dont  Joseph  étoit    devenu  le  Chancellier,   Charles  le  Chauve  p.c'2o.6'2i|  Mai). 
l'appella  en  Neustrie,  et  lui  confia  l'éducation  du  jeune  Prin-  '    ''■ 
ce  Louis  son  fds,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Louis 
le  Regue.  Joseph  l'instruisit  dans  les  Letres,  et  lui  servit  de- 
puis d'Apocrisiaire,   ou  pour  parler  d'après  lui,   fut    Chancel- 
lier de   son    Palais.    Lorsqu'il    étoit   en   Neustrie,  l'Archevêque 
Paul  l'éleva  au  Sacerdoce;   et  il   étoit  déjà  revêtu  de  cette  di- 
gnité, lorsqu'il  écrivit  l'histoire  de  la  translation  de  S.   Ragno- 
bert  ou  Raimbert  Evêquc  de  Raïeux  et  de  S.  Zenon  son  Dia- 
cre. La  cérémonie  s'en  fit  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  et  Jo- 
seph s'y  trouva  présent. 

'  Cette  histoire  avec  la  relation  des  miracles  qui  l'accom-  .smc.  ib.  p.  (i-io- 
pagnerent,  a  été  d'abord  imprimée  sur  un  manuscrit  de  S. 
Denigne  de  Dijon,  par  les  soins  de  Dom  Luc  d'Acheri,  qui 
en  a  grossi  le  XII  volume  de  son  spicilege.  '  Depuis,  les  Con-  Coii.  ib.  Mai.  p. 
tinuateurs  de  Dollandus  l'ont  aussi  publiée  à  leur  tour,  sur 
deux  autres  très-anciens  manuscrits,  l'un  de  S.  Vincent  de 
Varzi  en  Dourgogne,  l'autre  d'Auxerre.  Cette  édition  est  plus 
exacte  et  plus  correcte  que  la  première;  quoique  celle-ci  con- 
tienne des  choses  qui  ne  se  lisent  pas  dans  la  dernière.  On 
n'y  trouve  point  l'épilogue,  où  le  Chancellier  Joseph,  qui  y 
donne  les  principaux  événements  de  sa  vie,  s'y  déclare  Au- 
teur de  l'histoire.  '  C'est  sur  quoi  les  derniers  Editeurs  dans  p.  ois.  n.  i.y. 
leurs  sçavantes  observations  préliminaires  établissent,  que 
c'est  une  addition  faite  par  quelque  imposteur,  qui  a  préten- 
du donner  [par-là  plus  de  relief  à  cette  relation.  Ils  rejettent 
encore  sur  lui  quelques  autres  additions  étrangères  répandues 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  '  Quant  au  véritable  Auteur  de  n- 1- 
l'histoire,  ils  croient  que  c'est  un ,  nommé  Hervé,  le  même 
apparemment  dont  il  est  souvent  parlé,  quoiqu'avec  éloge, 
dans  l'histoire  même.  Il  l'écrivoit,  comme  on  le  conjecture, 
vers  l'an  868.  Le  style  de  cet  Ecrivain  est  grave,  et  ne  se  sent 
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point  de  la  barbarie  de  son  siècle.  Après  tout  nous  ne  voïons 
point  de  preuves  suflisantes  pour  ôtcr  cet  écrit  au  Gliancellier 
Joseph. 
Mal.,  ail.  i;.  t.:..       'L'histoire  de  la  translation  de  S.   Gorgone,  l'un  des  qnu- 
v.ô'Jiiaii.i.;i.i,ii.  j.j^j^^^  Martyrs  de  Sebaste,   comme  l'on  crôïoit,   qui  se  fit  de 
Rome  à  l'Abbaïe   de  Marmoutier  près  de  Tours  au   mois   de 
Juillet   846,    précéda    celle  de    S.    Ragnobert,   dont    on    vient 
de  parler  d'environ  dix-huit  ans.   Elle   fut  écrite  vers  l'an  850 
par  un  Moine  anonyme    du   même  monastère,   qui  avoit  ac- 
compagné les  saintes  Reliques  de  Rome  en  France.   Cet  Au- 
teur au  reste  s'est  tellement  attaché  à  rapporter  les  miracles 
Tiii  II  i;  1.5  ji.  qui  s'y  étoient  opérés,  '  que  son  ouvrage  n'en  est  qu'un  tissu. 
Il  est  vrai  qu'ils  sont  si  bien  circonstanciés,  et  écrits  avec  tant 
de  simplicité  et  de  précision,  qu'il  ne  paroit  pas  avoir  eu  d'au- 
tre dessein  que  de  faire  connoître  la  vérité,  sans  y  rien  ajoû- 
w'-'oT''  ''î  ''■  ^^^  ^^  lui-même.  '  C'est  de  quoi  il   proteste,   ajoutant  qu'il  en 
supprime  plusieurs,  de  crainte  que  la  multiplicité  de  tant  de 
merveilles  ne  fit  douter  de  sa  sincérité.  De  sorte  que  si  cette 
histoire  n'a  pas  d'autre  mérite,  elle  a  au  moins  l'avantage  d'ê- 
rtoii.  11.  .Mar.  ir.  tre    fort   authentique.    '   Les   Rollandistes    l'ont  publiée    avec 
ll'.'rSi-o'.Ki.''  ■  '''   leurs  remarques  au   XI  de  Mars,  et  Dom   Mabillon   après  eux, 
au  V  tome  du  recueil  de  ses  actes,   où  elle  est  accompagnée 
de  nouvelles   observations.   Cette    dernière    édition    a    été   re- 
vue sur  deux  manuscrits,  l'un  de  l'Abbaïe  de  S.   Evroul,  l'au- 
tre dont  s'étoit  servi  André  Du  Cliesne. 

En  parlant  de  la  vie  originale  de  S.  Arnoul  Evoque  de  Metz 
sur  l'histoire  du  VII  siècle  p.  577,  nous  avons  observé  qu'elle 
avoit  été  fort  défigurée  par  un    certain  Umnon,   qui  écrivoit 
vers  le  milieu  du  IX   siècle.   On  ne   connoît  point    autrement 
Mai...Mi.i.i;{.ii.i.  cet  Auteur,   '   qui  paroît   n'avoir  entrepris  son  ouvrage,   que 
pour  flater  Charles  le  Chauve  et  les  Princes  ses  frères  alors 
régnants,  en  voulant   persuader   à   la   postérité,   que    descen- 
dants de  S.  Arnoul  ils  étoient  issus  de  la  première  race  de  nos 
r/oV-'-T,,',^.' f-  Rois.  '  C'est  ce  que  d'autres  Ecrivains  tâchèrent  d'établir  en- 
doLor  I. 'K1..7Û-  viron  le  même  temps,   comme   on  le  voit  par  diverses  généa- 
logies  de    S.    Arnoul,    imprimées  dans   Pierre    Pithou,  André 
Du    Chesne,    les    preuves    de  l'histoire  de  Lorraine  par  Dom 
Calinet  et  ailleurs.  'Mais  ces  pièces    sont    maintenant    ou    re- 
connues pour  fausses,  ou  fort  décréditées  parmi  les  Critiques. 
uinii.  i.ii,.  i.j. ,    '   Celle  dont  M.   Lambecius  donne  le    commencement,   paroît 
avoir  ete  prise,  ou  même  iaire  partie  de   I  ouvrage  d  Umnon  : 
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ce  qui  n'est   pas   capable  de  lui  concilier  beaucoup  de  créan- 
ce. '  Don  Mabilion  a  fait  si  peu  de  cas  de  cet  ouvrage  de  no-  .\i;ii..ait.ri.t.'2.|.. 
tre  Ecrivam.  qu  il  na  pas  juge  a  propos  d  en  charger  son  re- 
cueil. On  y  voit  à  la  tète,  il  est  vrai,  une  inscription  spécieuse, 
suivant  laquelle  on  croiroit  que  l'ouvrage  auroit   été  écrit  par 
ordre  de    Charleinagne.   Marc    Antoine    Dominici    l'a    effecti- 
vement cru,  et  a  tâché  d'en   tirer   avantage  en  faveur  de  son 
sentiment.  '   Les   continuateurs    de    Bollandus    sont    les  seuls  p;^",,','^-  '"'•  i' 
qui  ont  publié    en   entier  l'écrit   d'Umnon  :  non  pour  en  avoir 
fait   plus  de   cas  que  Doni  Mabilion  et   les  autres,  '  puisqu'ils  t>.  k>.  «  :*). 
le   regardent    comme    un    cenlon    informe,    mais  parce    d'une 
part  qu'il  contient  quehjues   faits   qui  ne  se  trouvent   pas  dans 
la  vie   originale,  et  de  l'autre  afin  de  mettre   les    Lecteurs  en 
état  de   juger  par  eux-mêmes,  quelle  autorité  mérite   un    tel 
Ecrivain. 

En  voici  un    autre  qui  n'en  mérite  guéres  davantage.  '  C'est  Maii,  iii.  p.  kiwi. 
un    Moine   anonyme  de    l'Abbaïe    de   S.   Arnoul  à  Metz,   qui  "  '•^ 
nous  a  laissé  de  sa  façon  une  vie  de  S.  Cloud,  fils  et  l'un  des 
successeurs  de  S.  Arnoul,  mort  en  690.  '  A  s'en  tenir  à  (juel-  i>.  low. 
ques-unes  de  ses  expressions,  on   croiroit  qu'il  l'auroit  écrite 
dès  le   règne  de  Pépin  le   Bref.  '  Mais  les  meilleurs  Critiques  bou.  a.  jun.  |.. 
conviennent  qu'il    ne   l'exécuta  au    plutôt,   que  sous  Louis  le  •'■^'  "  '-^ 
Debonaire,   ou   même    sous  Charles  le   Chauve    son  fils,  vers 
le   milieu  du    IX  siècle.  Il   étoit  par   conséquent  trop   éloigné 
du   temps  où  vivoit  le   Saint,    pour   nous   donner  une  histoire 
exacte  et  complète  :  à  moins  qu'il  n'evit   travaillé  sur  de  bons 
mémoires,  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Aussi  son  ouvrage   nous  ap- 
prend  peu  de   choses  des  actions  particulières  du   Saint.    Ce 
n'est  presque  qu'un  tissu  de  lieux  communs,  si  l'on  en  excepte 
ce  qui  y  est  dit  de  S.  Arnoul.  'Dom  Mabilion  n'a  pas  laissé  de  Mab.  ib.  p.  low- 
le  donner  au  public,   sur  un  manuscrit  qui  appartenoit  à  An-  '"^' 
dré    Du   Cliesne,    mais   après  en    avoir    retranché    une  longue 
digression  sur  S.   Remacle  Evoque,  de  Mastricht.  '  Les  Conti-  bou.  ib.  p.  127- 
nuateurs'de  Bollandus    l'ont    ensuite    publié   de   nouveau,    sur  ^'^' 
l'édition   précédente  et  un  ancien    manuscrit   de    S.   Maximin 
de  Trêves.  '  M.   Lambecius   rapporte  le    commencement   d'une  Lamb.  n..  p.  !Mj. 
autre  vie  du  même  Saint,  qui   paroît  différente   de  celle  dont 
on  vient  de   rendre    compte,    mais    dont    ce    commencement 
fait  augurer  qu'elle  ne  vaut  pas  mieux.  Elle  se  trouve  dans  un 
manuscrit  m-8°.   de  la  bibliothèque    impériale,   qui  est   cotté 
270,  et  qui  contient  plusieurs  autres  Légendes. 
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La  vie  de  S.  Remacle  dont  on  a  dit  un   mot,  ne  fut  écrite 
que  vers  le  milieu  de  ce  siècle;  quoiqu'il  y  eût  environ   cent 
quatre-vingt    ans  que  le    Saint  n'étoit  plus  au  monde.   Nous 
[!iiii.his.orc.t.2.  avous  cctte  vic,  '  qui  est  la  production  d'un  Moine    anonyme 
rsSa^'racLB.Î.  de  Stavcio  au  diocèse  de  Liège,  où  fut  transféré,  comme  on 
5m ^''" ■ ''^'"  '''*''■  ^Ç*^^^'  ^^    8i(^ëG  de  Mastricht.    L'auteur  y  ajouta  une  relation 
des   miracles  qui   s'etoient  opérés  jusqu'alors  par  l'intercession 
du  Saint.  Il  marque  lui-même  le  temps  auquel  il  mit  la  main 
à  son   ouvrage,   en  disant  que  ce  fut  quelques  années    après 
(ju'Airic  Abbé  d'Inde    près    d'Aix-la-Chapelle,    qui  l'engagea  à 
prendre  la  plume,  eut  fait  venir   de  Rome  par  la  faveur  de 
l'Empereur  Lothaire,  le   corps  du  Martyr  S.  Hermès.  C'est  ce 
qui  nous    conduit  vers   l'an   850.    Il   écrivit   la  vie,  comme   il 
semble,   sur   ce  qu'on  pouvoit   sçavoir  par  tradition  de  l'histoi- 
re du  Saint  dans  son  monastère,  à  quoi  il  put  joindre  quelques 
autres  secours  étrangers.  11  paroît  bien  qu'il  n'étoit  pas  instruit  à 
fond  des  actions  de  S.  Remacle,  puisqu'il  nous  en  apprend  peu 
de  choses.  Quant  à  la  relation  de  ses  miracles,  il   proteste  n'y 
rien  avancer,  ou  qu'il  n'ait  appris  de  témoins  dignes  de  foi,  ou 
qu'il  n'ait  vu  lui-même. 
Mjib,  att.  \\>.  p.       '  Dom  Mabilloii   est  le  premier   qui  ait  publié   l'histoire   de 
la  vie  de  ce  Saint  par  notre  Anonyme.  Il  l'a  placée  au  second 
volume  du  recueil  de  ses  actes,  où  il  a  ou  soin  de  l'éclaircir  par 
des  observations  et  des    notes.    Il  l'avoit  tirée  d'un  manuscrit 
de   Citeaux,  qui  lui  IburniL  aussi  la  relation  des  miracles,  qu'il 
SMi-.3.0ct.i..2'.i-  a  imprimée  à  la  suite.  '  Surius  avoit  déjà  mis  au  jour  cette  mê- 
me  relation,  un  peu  plus  ample  qu'elle  n'est  dans  le  manus- 
crit de  Cîteaux.  Ce  premier  Editeur  y  a  joint  sous  le  titre  de 
second  livre,  un  autre  recueil  de  miracles  postérieurs  du  mê- 
me  Saint.  On    regarde  ordinairement  ce  second  livre    comme 
l'ouvrage  d'un  seul  et  même  Auteur.   Mais  il  est  évident  par 
le  texte  même,  qu'il  est  de  trois  diflerents  Ecrivains,  tous  trois 
Moines  de   Slavelo,  dont  le  premier  y  mit  la  main   vers  l'an 
883,  l'autre  sous  l'Abbé  Odilon  vers  950,   et  le  dernier  sous 
Mal.,  il..  |K  .-.1)0-  l'Abbé  Ravenger   mort    en    1008.  '  De  tout  ce  second  livre, 
■'""'  dont  Surius  a  retouché  le  style,  et  retranché  diverses  choses, 

Dom  Mabillon  n'a  imprimé  qu'un  petit  abrégé.  A  la  tête  de 
l'édition  de  Surius  paroît  la  vie  de  S.  Remacle,  écrite  par  Not- 
ger  Evêque  de  Liège  à  la  fin  du  X  siècle  et  au  conmien- 
cemcnt  du  suivant.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  en 
son  lieu. 
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'Les  laborieux   continuateurs  de  Bollandus    nous  ont   don-  Px.ii.n.Aug. p.œ- 
né  au  V .  d'août  de   leur  grand  recueil,  avec  de  sçavantes  ob-  '''^' 
servations,   une  vie  de  S.  Cassien  Evèque  d'Autun,  et  une   his- 
toire  delà  translation   de   son    corps   à   S.  Quentin.  '  L'une  et  i>.  (k.  „.  17. 
l'autre  pièce    est  l'ouvrage  d'un    même    Auteur,    qui   écrivoit 
peu  d'années  après  l'an  845,  que  se   fit  cette  translation.  '  Il  p.ob.  .1.1. 
assure  ne  rien  dire  dans  la  relation  de  cette  cérémonie,   et  des 
miracles  dont  elle    fut  accompagnée   et   suivie,   qu'il   n'ait  vu 
par  lui-même,   ou  sçu  d'autres  témoins  oculaires.   On  peut  l'en 
croire  sur  les  faits  qu'il  rapporte,  comme  passés  de  son  temps. 
Mais  pour  ce  qui  est  de  la  vie  du  Saint,  mort  depuis  plus  de 
quatre  cents  ans,  il  ne  peut  y  avoir  réussi  à  nous  donner  une 
histoire  exacte;  n'aiant   point  eu   d'autre' guide  pour   l'écrire, 
que  des  traditions  populaires,  ou  tout  au  plus  que  de  mauvais 
mémoires  aussi  peu  dignes  de  foi.  '  C'est  ce  (\\ie  font  juger  les  ii.di.n.  st. 
fables,    les   faussetés,   les   anachronismes  dont   cette    première 
partie  de  son  ouvrage  est  remplie.  '  Dom  Ruinart,   qui  avoit  p.ia.  n.  17. 
vu  l'écrit  de  cet  Anonyme,  s'en  est  servi   comme  d'un  ouvrage 
de  quelque  autorité,  dans   une  note  sur  le  chapitre  75.  de  la 
gloire  des  Confesseurs  par    S.  Grégoire  de  T^urs.  '  Mais  les  p.(,3.„.i8|(;aii. 
Sçavants  Editeurs  de  l'écrit,  non  plus  que  les  Auteurs  de  la  ajjpi»^'  '•  *'  ''■ 
nouvelle  Gaule   chrétienne,  n'en  pensent  pas  de   même,  et  ne 
font  nulle  difficulté  de   regarder  cette  vie  comme  ne  méritant 
aucune  créance. 

Le  style  en   est  grossier,  souvent  embarrassé,  et  se  ressent 
de  la  puérilité  de  l'ouvrage.  Celui  de  l'histoire  de  la  transla- 
tion estasses  semblable.  '  Les  manuscrits  sur  lesquels  l'ouvra-  boii.  iii.  m.  *>. 
ge  a  été  imprimé,  conviennent  bien   entr'eux  pour  le  fonds  de 
l'histoire;  mais  les  copistes  se  sont  quelquefois  donné  la  licen- 
ce de   changer  le  stylo,   rapportant  les  mêmes  faits  en  diffé- 
rents termes,   souvent   plus   barbares  que  ceux   de   l'original. 
On  a  préféré  le  manuscrit  de  S.  Germain  des  Prés,  comme 
meilleur,  pour  imprimer  la  vie  du  Saint,  '  et  celui  de  M.  Jo-  p.ci.n.8. 
ly  Chanoine  de  l'Eglise  de  Paris,   pour   donner  l'histoire  de  la 
translation  et  des  miracles.'  La  vie  fut  ensuite  mise  en  vers;  p.  03.  n.  23. 
mais  le^  Poète  n'a  fait  qu'embrouiller  encore  davantage  un  su- 
jet qui 'ne  l'étoit  déjà  que  trop.   C'est  pourquoi  les  Bollandis- 
tes  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'exposer  au  grand  jour  la  produc- 
tion de  sa  muse.   '  A  la  suite  de  l'ouvrage  imprimé  se  lisent  p.(i8.ti'j. 
quelques  morceaux    déjà   publiés   par  Hemeré,   d'un    sermon 
sur  les  diverses  translations  de  S.   Cassien,  S.  Quentin  et  au- 
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très  Saints  du  même  endroit,  faites  par  la  crainte  des  Nor- 
mans.  L'Auteur  de  cette  nouvelle  pièce  vivoit  encore  après 
l'an  881 ,  et  paroît  avoir  écrit  peu  de  temps  après  les  ravages 
que  ces  barbares  firent  en  son  pais,  et  dont  il  semble  avuir  été 
témoin. 

G^iii.  lin.  iij.  |..  '  Avant  que  la  vie  de  S.  Cassien  fût  imprimée  dans  la  col- 
lection des  Continuateurs  de  BoUandus,  M.  l'Abbé  Fontani- 
ni  l'avoit  publiée  en  prose  et  en  vers  dans  ses  Antiquités  de  la 
ville  d'Orti. 

Au  III  tome  de  notre  bistoire  page  552,  nous  avons  déjà 
dit  deux  mots  d'une  mauvaise  Légende  de  S.  Taurin  premier 
Evêque  d'Evreux,  (|ui  porte  le  faux  nom  d'un  Adeodat  ou 
Deodat.  Mais  nous  l'avons  placée  trop  tôt  d'après  des  Ecri- 
vains, qui  ne  l'aïant  vue  que  dans  Monbricius  et  Vincent  de 
Beauvais,  où    elle   n'est  pas  entier*;,  n'ont  pu   lui  fixer  une  jus- 

(nil'ii'-'''  ^""'  ''  ^^  époque.  '  L'édition  qu'en  ont  donnée  depuis  peu  les  doctes 
Continuateurs  de  Bollandus  sur  plusieurs  manuscrits,  l'un  des- 
quels paroît  être  du  X  siècle,  et  les  observations  lumineuses 
dont  ils  l'ont  accompagnée,  nous  fournissent  des  preuves  pour 
n'en  placer  l'Auteur  tout  au  plus  tôt  que  vers  le  milieu  de  ce 

pMiiRi.  liiu.  11.  y.  IX  siècle.  'En  effet  aïant  occasion  de  parler  de  S.  Denys 
Evêque  de  Paris,  il  le  confond  avec  l'Aréopagite,  et  mêle 
dans  son  bistoire  d'autres  circonstances,  qui  supposent  un  Au- 
teur qui  n'écrivoit,  qu'après  que  les  Aréopagiliques  d'Hilduin 
furent  connus  dans  le  public.  Cet  Ecrivain  a  néanmoins  ten- 
té de  se  donner  à  la  postérité  sous  le  nom  d'Adeodat,  pour  le 
disciple  de  S.  Taurin  même,  qu'il  faisoit  venir  de  Rome  dans  les 
Gaules  avec  S.  Denys:  Nous  ne  nous  arrèl(!rons  point  à  rele- 
ver toutes  les  autres  faussetés  et  contradictions  dont  son  ou- 
vrage est  rempli.  Il  suffît  de  dire  qu'tm  n'en  peut  rien  tirer  de 
vrai,  sinon  que  celui  qui  y  a  mis  la  main,  étoit  un  très-malha- 
bile imposteur. 

i..c.w-Gi:..  '  A  la  suite  de  cette  vie  on  a  imprimé  sur  l'ancien  manus- 

crit dont  on  a  fait  mention,  une  histoire  de  la  première  inven- 
tion du  corps  de  S.  Taurin.  C'est  la  production  d'un  Moine 
de  l'Abbaïe  de  même  nom  dans  la  ville  d'Evreux,  qui  écri- 
voit  après  la  septième  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve, 
et  avant  que  son  monastère  fût  détruit  par  les  Normans,  ce 
(jui  marque  environ  le  milieu  de  ce  siècle.  Il  y  a  tant  de  res- 
semblance pour  le  style  entre  la  pièce  précédente  et  celle-ci, 
(ju'on  ne  peut  guéres  se  tromper  en  jugeant  ([ue  l'une  et  l'au- 
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tre  est  du  même  Auteur.  Cette  conjecture  se  trouve  confir- 
mée et  par  le  temps  où  elles  reçurent  l'être,  et  par  la  maxime 
alors  communément  établie,  dont  on  a  déjà  vu  plusieurs 
exemples,  de  composer  des  Légendes  aux  Saints  dont  on 
découvroit  ou  recevoit  des  Reliques,  à  moins  qu'on  eût  dé- 
jà leurs  histoires.  Au  reste  quoique  cet  Anonyme  ne  nous  dé- 
bite dans  la  vie  du  Saint  que  des  suppositions  aussi  fausses  que 
grossières,  il  peut  être  cru  en  ce  qu'il  dit  des  miracles  et  au- 
tres principales  circonstances  de  l'invention  du  corps,  dont  il 
se  montre  assés  bien  instruit. 

On  a  deux  sortes  d'actes    de  S.    Cucuphat   Martyr   d'Espa- 
gne, vers   le    commencement  du    IV    siècle  :   '    les    uns    dans  25Jui.p.i(>i-it)2. 
Mombricius,    réimprimés    depuis    dans    le    recueil    des  RoUan- 
disti^s  au  vingt-cinquième   de  Juillet,  '  les   autres  dans  Surius  Sur.25.jui.p.355- 
au  même  jour.  Comme  ceux-ci,  dont  le  style  a  été  retouché, 
contiennent  une   petite  histoire   de   la  translation   des   Reliques 
du   Saint  à  l'Abbaïe  de  S.   Denys   par   Ililduin,   qui  en  étoit 
Abbé,    plusieurs     Critiques    les    regardent    comme     l'ouvrage 
d'un  Moine  de  ce  monastère-  '   Mais  c'est  ce  que  d'autres  ré-  Roii.ib.p.-i52.  ■. 
voquent  en  doute,  sur  une  assés  légère  preuve.   Quoi   qu'il  en 
soit,  ils   étoient  répandus  dans  le  public  avant  l'année  <858,  au- 
quel temps  Adon  de  Vienne  écrivoit   son  Martyrologe,    où    il 
paroît  les  suivre,  aussi-bien  qu'Usuard.   '   Ceux   de  Mombricius,  n  ^o 
les  seuls   que  les   RoUandistes  aient   réimprimés,   passent   pour 
les  plus  anciens.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  aucune  au- 
torité, au  jugement  de  plusieurs  Critiques.  Il  y  a  assés  de  con- 
formité entr'eux  pour  le  fonds  de  l'Iiistoire  :  ce  qui  feroit  croi- 
re que  ceux  de  Mombricius,  qui  sont  et  plus  courts  et  plus 
simples,  auroicnt  servi  comme  de  canevas  à  celui  qui  a  com- 
posé les  autres. 

Nous  croïons  pouvoir  encore  placer  vers  le  milieu  de  ce 
siècle,  '  une  petite  histoire  do  la  fondation  et  des  premiers  Mab.an.  t.i.app. 
Abbés  de  Condat,  ou  S.  Clavidc  au  Mont  Jura,  que  Dom  p  «^^  <^'^ 
Mabillon  a  publiée  dans  l'appeiidice  du  premier  volume  de 
ses  Annales.  Elle  est  en  prose  rimée,  mais  dont  les  rimes  ne 
sont  pas  fort  heureuses,  et  paroît  clairement  être  l'ouvrage 
d'un  Moine  de  cette  Abbaïe.  Il  la  finit  à  l'Abbé  Rertrand, 
dont  on  ignore  le  temps  précis  :  l'Auteur  ne  disant  rien  dans 
sa  pièce  qui  puisse  donner  quelque  lumière  sur  la  chronolo- 
gie, ou  les  époques  des  événements  qu'il  y  a  fait  entrer.  Mais 
comme  ce  monastère  passa  à  des  Abbés  non  réguliers  au 
Tome  V.  N 
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temps  des  guerres  civiles  entre  les  fils  de  Louis  le  Debonai- 
re,  ce  Bertrand  pourroit  fort  bien  en  avoir  été  le  dernier  Ab- 
bé régulier  de  ces  temps-là.  C'est  sur  cette  conjecture  que 
nous  croïons  pouvoir  rapporter  au  môme  temps  l'Auteur  dont 
il  s'agit. 

t.  2.  app.  p.  750-      '  On  a  beaucoup  plus  de  fondement  d'y  rapporter  aussi  l'his- 

'^"  toire    de  la    translation    des   SS.    Martyrs   Savinien,    Potentien 

et  leurs  compagnons,  qui  se  fit  à  Sens  au  mois  d'Octobre 
847.  Il  est  constant  que  cette  histoire  fut  écrite  peu  de  temps 
après,  sous  l'Episcopat  de  l'Archevêque  Wenilon  ou  Gueni- 
lon,  comme  l'Auteur  le  nomme,  qui  avoit  présidé  à  la  céré- 
monie  de  la  translation.  C'est  encore    Dom  Mabillon  qui   l'a 

p.  751-752.  tirée  de  la  poussière,  au  moïen  de  deux  manuscrits.  '  II.  y  a 

joint  sur  un  autre  manuscrit  une  petite  relation  de  la  cession 
d'une  partie  des  Reliques  de  S.  Potentien,  que  Wenilon  fit 
à  Hermentrude  son  alliée,  Abbesse  de  Jouarre  au  diocèse  de 
Meaux.  Cette  courte  relation  fut  écrite  vers  le  même  temps 
que  la  précédente,  et  paroît  avoir  été  détachée  d'une  autre 
histoire  plus  ample. 

Il  faut  finir  cet  article  déjà  fort  long,   par  un  autre  Ecrivain 
de  même  temps,  qui  mérite  de  trouver  place  dans   notre  ou- 

Mart.  am.  coll.  t.  vragc.   '   C'cst    uu   nomiué  AuRELiEN   Moiue    de    Reomé,    ou 

1.  p.  121-126.  ivioutier  S.  Jean  au  diocèse  de  Langres,  qui  laissa  à  la  posté- 
rité un  traité  de  sa  façon  sur  la  Musique.  Il  le  composa  au 
temps  de  la  disgrâce  qu'il  avoit  encourue  de  la  part  de  Ber- 
nard son  Abbé,  pour  quelque  faute  considérable,  qu'il  ne 
nous  fait  point  autrement  connoître.  Un  des  moïens  qu'il  ju- 
gea le  plus  propre  à  rentrer  en  grâce,  ce  qu'il  paroît  avoir  sou- 
haité passionnément,  fut  de  dédier  son  ouvrage  à  Bernard  son 
Abbé.  C'est  ce  qu'il  fit  par  deux  épitres,  l'une  à  la  tête,  l'au- 
tre à  la  fin,  où  il  l'accable  de  toutes  sortes  de  louanges,  et  lui 
remet  sous  les  yeux  quantité  d'exemples  tirés  de  l'histoire  tant 
profane  que  sacrée,  qu'il  regardoit  comme  autant  de  motifs 
capables  de  le  fléchir  à  lui  pardonner.  Entre  les  louanges 
qu'il  donne  à  son  Abbé,  il  le  qualifie  Archichantre,  à  cause 
de  son  habileté  dans  le  chant  et  la  musique,  et  lui  donne  en- 

p.  123.  not.  core  le  titre  de  futur  Archevêque.  '  Ce  n'est  pas  à  dire  néan- 
moins que  Bernard  l'ait  jamais  été,  quoiqu'un  Ecrivain  ait 
cru  qu'il  étoit  tout  à  la  fois  Abbé  de  .Reomé  et  Evêque 
d'Autun. 

sigeb.scri.o.iioi       '  Sigcbert  et  Trithemc  tro.mpés  par  le  terme  latin  Bcontcn- 

Trit.  .scri.  c.  294. 
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sis,  qu'on  lit  à  la  têle  de  l'ouvrage,  pour  exprimer  le  monas- 

terc   dont   Aurelien    étoit    Moine,    ont    cru    lire  Remcusis,  et 

en  ont  fait  un  Clerc  de  l'Eglise  de  Reims;   et  le  titre  d'Archi- 

chantre  donné  à  l'Abbé   Bernard,   les   a  confirmés  dans   leurs 

fausses  idées.  Mais  s'ils  s'étoient  donné  la  peine  de  lire  avec 

quelque   attention    la    seconde   épitre  dédicatoire,    ils    auroient 

vu  que  c'est  un  Moine  qui  parle   à   son   Abbé.  '  C'est  ainsi  qu'il  Ma.t.  .1,.  p.  125. 

est  qualifié  à  la  tète  de  son  traité  dans  un  manuscrit  ancien  de  ^^^' 

huit   cents   ans,  et  par   conséquent  antérieur  à  Sigebert.   Ces 

Ecrivains  font  une  autre  faute,'  en  ne  plaçant  notre   Auteur 

qu'à  la  fin  de  ce  siècle  :   double  erreur  que  divers  Ecrivains 

modernes  ont  suivie  trop  légèrement. 

'  L'ouvrage  d'Aurelien,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  manus-  p.  123. 
crit,  qui  appartient  à  la  célèbre  Abbaïe  de  S.  Amand,  est  di- 
visé en  vingt  cliajjitres,  dans  lesquels  l'Auteur  traite  avec 
méthode  tout  en  qui  concerne  essentiellement,  son  sujet.  Le 
second  chapitre,  où  il  i)arle  des  Inventeurs  de  la  Musique  et 
de  quelle  manière  on  inventa  les  figures  des  nombres,  paroît 
curieux  entre  toys  les  aulres.  Mais  de  tout  cet  ouvrage  Dom 
Martenc  et  Dom  Durand  qui  l'ont  déterré,  n'ont  jugé  à  pro- 
pos de  publier  que  les  deux  épitres  dédicatoires  '  avec  l'épi-  p.  123-125. 
logue,  dans  lequel  Aurelien  se  jette  encore  sur  les  louanges 
de  la  Musique,  à  quoi  est  destiné  le  premier  chapitre  de  son 
traité.  Selon  lui  elle  est  au-dessus  de  tous  les  beaux  Arts;  et 
il  étoit  aussi  honteux  chés  les  Anciens  de  l'ignorer  que  de  ne 
pas  sçavoir  les  Letres.  On  juge  par  le  peu  qu'on  a  imprimé  de 
cet  écrit,  que  l'Auteur  avoit  un  fonds  de  Literature  et  du  ta- 
lent pour  écrire.  Seulement  deux  petites  historiettes  qu'il  rap- 
porte avec  un  grand  sérieux,  montrent  qu'il  étoit  fort  crédu- 
le. Son  style  est  meilleur  en  tout  sens,  qu'il  n'étoit  ordinaire- 
ment en  son  siècle. 

'  On  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  LeBcuf,t.2.p.82. 
un  écrit  anonyme  dans   lequel   l'Auteur  qui   vivoit  les  premiè- 
res années  du  règne  de  Charles  le  Chauve,   réfute  par  des  rai- 
sons sans  réplique  ceux  qui  croïoient  que  Pâques  ne  pouvoit 
jamais  arriver  le  vingt-cinquième  d'Avril.  (V.) 
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EBBON, 

Archevêque    de    Reims. 

§  I- 
HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

Conc. t. 8. p. 876 1   '  T7^  DBON,  '  si   fameux  clans   notre   histoiro   pour   sa   révolte 
i2^.c.\è.p  Wi3.i.     -■-^  contre   son   Prince   légitime,    et   tout    ce    qui    la    suivit, 
étoit  né  serf  dans  une  des  terres  du  Roi  Charles  au  de-Kî  du 
Rhein.    Se    trouvant   frère   de    lait    de    Louis    le    Debonaire, 
Charles  le  fit  élever  avec  ce  Prince  dans  le  Palais,   et  lui  don- 
na la  liberté  en  considération  de  la  beauté  de  son  esprit,   et  de 
son   progrès  dans  les   Sciences.   Ebbon  fut  ensuite   élevé   par 
degrés  aux  Ordres  sacrés,  puis  envoie  au    service    du    même 
Prince,  lorsqu'il  regnoit   en    Aquitaine.    Le    Roi    Louis    s'en 
trouva  si  bien,   qu'il  le  fit  son  Bibliothécaire,  et  ne  laissa  pas- 
ser aucune  occasion,  sans  lui  donner  des  marques  de  son  at- 
tachement et  de  son  estime. 
conc.  ib.  p.  877 1      'Se  trouvant  à  Reims  en  816,   lorsque  Gislemar  déjà  élu 
Mab.  an.  1. 28.  n.  p^^^j,  j-^^pii,.  \q   Siège  archiépiscopal  de  cette  ville,  fut  rejet- 
té  pour  son  ignorance,  Louis  aiant  égard  au  sçavoir  et  au  mé- 
rite d'Ebbon,  le  proposa  pour  lui  être  substitué.  Tous  s'accor- 
nod.ib.|Mab.ib.  dcrent  à  le  recevoir;  et  il  fut  aussi-tôt  consacré.  '  Ebbon  pro- 
cura de  grands  avantages  à  son  Eglise,  tant   dans  le  spirituel 
que  le  temporel.  En  dix   ans  de  temps  il  acheva  la  basilique 
de  la  Sainte   Vierge,  que  l'Empereur    Louis   avoit  commencé 
Kiod.ib.p..')i5.2i  à  construire   '  Ce  Prince  avoit  tant  de  confiance  en  lui,  qu'il 
it\T%'.  '    '*'  l'emploïoit   volontiers  dans   les    alliiires  publiques,    et   qu'il   en 
fit  un  de  ses  Envoies.  Mais   comme  Ebbon  étoit  obligé  de  se 
trouver  souvent  à    la   Cour,   et  qu'il  ne  pouvoit  pas    toujours 
exercer  les  fonctions  de  celte  charge,   Louis   nomma  Rothade 
Evêque  de  Soissons  pour   suppléer   à  ses  absences.  Le  zélé  de 
notre  Prélat   ne  put  se  borner  ni  aux  soins  d'un  grand  diocèse, 
ni  à  l'altention  qu'il   lui   falloit  donncT  aux  besoins  de  l'Etal. 
Egin.an.823i  Du  '  11  Ic  porla  cucorc  à  aller   prêcher  l'Evangile  en  Saxe.    Il  par- 
a.e.s.t.2.p..5U.    jj,   p^yj.  çg^^ç  mission  avec  Halit;^aire,  au    commencement  de 

1  Tons  les  .Tncicns  1p  nomment  Ebon  avec  un  seul  b,  hors  ((uclqucs  Annalistes  qui  le 
nommenl  Hcbon. 
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822,  et  en  revint  à  la  fin  de  la  même  année,  ou  seulement 
l'année   suivante,    après  y  avoir   fait    plusieurs    conversions,    et 
porté  le  flambeau  de  la  foi  jusqu'en   Danemark.  Il  y  a  beau- 
coup  d'apparence   qu'il  assista   au  Concile  de  Paris,  assemblé 
en  825,  sur  l'affaire  des  Images.  '  Quant  à  celui  qui  s'y  tint  en  Eai.  ib.  p.  ckj. 
820,  il  s'y  trouva  à  la  tête  de  trois   autres  Métropolitains,  et 
les  Evêques  de  quatre  provinces.  '  En  827  et  832  il  eut  quel-  p.  65i-076. 
que  part  à  la  réforme  qu'on  établit  dans  les  Abbaïcs  de  Mon- 
tierender  et  de  S.  Dcnys.  '  Il  fut  assés  favorable  à  celle  de  S.  Mab.  ib. 
Rémi,   qu'il   retint   avec    son   Archevêché,   jusqu'à    (ju'il    la   fit 
passer  à  Ebbon   son  neveu.   Ce  fut  vraisemblablement  en  con- 
séquence de  ce  que  le  Concile  de  Paris   de  829   avoit  statué 
contre   les  faux   Pénitentiels,  '  (pi'Ebbon   engagea  Ilalitgaire   à  Fiod.  ib.  p.  54-t. 
composer  celui  qui  nous  reste  de  sa  façon. 

Jusques-là  il  n'avoit  rien  paru  que  de  louable  dans  la  con- 
duite  d'Ebbon.  '   Mais  ce   qu'il   fit   ensuite  contre   l'Empereur  Theg.  ib. 
Louis   son  Souverain   et   bienfaiteur,   lui   attira  l'indignation  de 
tous  les  bons   Fiançois  de  son  siècle,  et  lui  a  mérité   celle  de 
toute  la  postérité.  '  Lothaire  aïant  tenté  de  détrôner  ce  trop  bon  Conc.  t.  7.  icm- 
pere,  Ebbon  parut  à  la  tête  diîs  factieux,  qui  se  déclarèrent  pour  ?b'"^3ii!ll42?Baî' 
le  parti  de  ce  fils  rebelle,  et  reçut  pour  récompense  de  son  feux  'b.t.2.p."3ii-3i4.' 
zélé  l'Abbaïe  de  S.  Vaast.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  voir  dé-  '^' 
pouillé,  et  à  porter  la  peine  de   sa  félonie.  Cette  noire  action 
se  consomma  en  833;   et  dès  l'année  suivante  Ebbon  fut  relé- 
gué au  monastère   de   Fulde.  On    l'en   fit   sortir  en   835    pour 
comparoître  au  Concile   de  Thionville,  où   sur  sa  propre    con- 
fession il  fut  déposé  de  rEi)iscopat  par  quarante-trois  Evêques, 
et  renvoie  à  Fulde.  De-là  on  le  fit  passer  à  Lisieux  sous  la  gar- 
de de  Freculfe  Evèque  de  la  ville,  puis  à  Fleuri  ou  S.   Renoît 
sur  Loire.    Il   en  sortit   à  la   mort  de   Louis   le  Debonaire  en 
840;    et  le  vingt-quatricme  de  Juin  de  la  môme  anné(!  l'Em- 
pereur Lothaire  le   fit  rétablir  <luns   son   Siège  par   vingt    tant 
Archevêques  qu'Evoques  assemblés  à  Ingelheim.   Mais  dès  l'an- 
née suivante  il  fut  oblige  de  le  quitter;  et  il  n'y  rentra  plus  dans 
la  siiite,  quelques  mouvements  (pi'il  se  donnât  pour  y  réussir. 

'  Contraint  de  se   réfugier  auprès  de   Lolliaire,   il  lui   arriva  Oaii.chr.vet.i.i. 
néanmoins  de   s'attirer  sa  disgrâce,  par  le   refus  qu'il  fit  d'ac-  iôf  3'i3'"'''-^''- 
cepter  l'ambassade   de   Constantinople.    Ce    Prince  lui  ôta  les 
Abbiues  de  S.  Remacle  et  de  S.  Colomban  (pi'il  lui  avoit  don- 
nées ;  et  cet  infortuné  Prélat  ne  trouva  plus  d'asyle   qu'auprès 
de  Louis  Roi  de  Germanie.  Celui-ci  louché  de  son  infortune. 
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lui  donna  l'Evêclié  d'Hildesheini  en  Saxe,   où  il  finit  ses  jours 
le  vingtième  de  Mars  851. 

§  II. 

SES  ECRITS. 

uoiqu'Ebbon   eût  de  l'esprit  et  du  sçavoir,    conume  on 
l'a  vu,  il  n'a  point  néanmoins  laissé  de  productions   con- 
sidérables de  sa  plume.   Ce  qui  nous  en  reste,  n'est  que  des 
opuscules,  qui  ne  sont  presque  intéressants  que  pour  l'histoire 
de  l'Auteur. 
Fiod.app.  p.6i9.       1".  '  On  a  de  lui  une  espèce  de  statuts  ou  règlements,  im- 
*^'  primés  à  la  suite  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Reims  par  Flo- 

doard.  Il  est  marqué  à  la  tête  en  manière  d'inscription,  que 
l'écrit  regarde  les  Officiers  de  l'Eglise  de  Reims,  et  qu'Ebbon 
à  son  entrée  dans  l'Episcopat  les  aïant  trouvés  sans  discipline, 
dressa  ces  règlements  à  leur  prière.  C'est  donc  un  des  premiers 
opuscules  de  l'Auteur.  Il  y  détaille  avec  ordre  et  précision 
quelles  sont  les  fonctions  des  principaux  Officiers,  ou  Minis- 
tres d'une  Eglise,  en  commençant  par  ce  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui le  Prévôt,  puis  l'Archidiacre,  et  finissant  par  le  Chor- 
évéque  et  l'Evèque.  Avant  le  traité  de  Raban  sur  ce  sujet,  on 
ne  trouvoit  point  dans  les  Anciens  une  si  grande  connoissan- 
ces  des  fonctions  attachées  à  la  dignité  de  Chorévêque  en  par- 
ticuher,  que  dans  ce  petit  écrit  d'Ebbon.  Le  P.  Sirmond  est 
le  premier  qui  l'a  publié,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S. 
Rémi  de  Reims. 
Fiod.i.2.c.i9.p.  20.  '  Nous  avons  aussi  du  même  Prélat  une  lettre  à  Halit- 
gaire  Evêque  de  Cambrai,  l'un  de  ses  Suffragants,  pour  l'en- 
gager à  composer  un  Pénitentiel  tiré  des  canons  et  des  ou- 
vrages des  Pères,  qui  fût  capable  de  remédier  aux  désordres 
que  causoient  tous  les  jours  dans  l'administration  de  la  péni- 
tence, le  grand  nombre  et  la  diversité  de  faux  Pénitentiels  ré- 
pandus dans  la  province  de  Reims.  Halitgaire  satisfit,  comme 
on  l'a  vu,  au  juste  désir  d'Ebbon,  qui  eut  ainsi  la  première 
part  à  cet  ouvrage.  Il  dit  qu'il  y  auroit  travaillé  lui-même,  si 
la  multitude  d'affaires  dont  il  étoit  accablé,  eût  pu  le  lui  per- 
mettre. Cette  letre  au  reste  est  aussi  honorable  à  la  mémoire 
d'Ebbon,  dont  on  y  voit  le  zèle  pour  le  bon  ordi'e  et  la  sollici- 
tude pastorale,  qu'à  celle  d'IIalitgaire,  qui  y  est  représenté 
comme  un  homme  toujours  occupé   à  une   étude    sérieuse  et 
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utile.  Flodoard  a  fait  entrer  cette  letre   dans  son  histoire  de 

l'Ecçlise  de  Reims;  '  et  Halitcfaire  a  eu  soin  de   la  mettre  à  la  Bib.  rp.  1. 14.  n. 

tête  de  son  ouvrage.  ■^• 

3".  On  peut  compter  au  nombre  des  écrits  d'Ebbon,  '  la  ninc.depraed.p. 
confession  qu'il  fit  de  ses  fautes  au  Concile  de  Thionville  en  x  p.^'ixMogs'.'' 
835.  Ilincinar  lui  a  donné  place  dans  son  grand  ouvrage  sur 
la  prédestination,  et  les  Editeurs  des  Conciles  dans  leur  col- 
lection, où  elle  se  trouve  accompagnée  des  souscriptions  des 
Evoques  qui.  le  déposèrent.  Ebbon  en  a  fait  entrer  lui-même 
une  partie  dans  l'opuscule  suivant. 

4°.  Le  plus  long  écrit  de  ce  Prélat  est  son  apologie,  '  qui  spic.  t.  7.  p.  i75- 
après  avoir  été  tirée  de  la  poussière  par  Dom  Luc  d'Aclieri,  1770-1776^'  ''''  ^' 
est  aussi  passée  dans  la  grande  collection  des  Conciles.  Ebbon 
la  publia,  après  qu'il  eut  été  solemncUement  remis  dans  son 
Siège,  le  sixième  de  Décembre  840,  en  conséquence  du  dé- 
cret de  Lothaire  souscrit  à  Ingelheim  au  mois  de  Juin  précè- 
dent, par  vingt  tant  Archevêques  qu'Evê(|ues,  comme  on  l'a 
dit.  Il  tâche  d'y  justifier  sa  conduite,  et  de  montrer  que  mal- 
gré la  renonciation  qu'il  avoit  faite  au  Concile  de  Thionville 
cinq  ans  auparavant,  et  contre  laquelle  il  avoit  promis  de  ne 
jamais  revenir,  on  n'avoit  pu  le  déposer.  Mais  c'est  ce  qu'il 
prouve  assés  mal.  Aussi  le  Concile  assemblé  de  trois  provin- 
ces à  Paris  eu  847  avant  Pâques,  n'y  eut  aucun  égard  ;  et  celui 
de  Soissons  en  853  ne  laissa  pas  de  confirmer  la  déposition 
d'Ebbon,  et  de  déclarer  nulles  les  ordinations  qu'il  avoit  fai- 
tes, depuis  qu'il  étoit  rentré  dans  son  Siège. 

50.  Il  ne  faut  pas  séparer  de  cette  apologie  d'Ebbon,   l'écrit 
que  les  Clercs  qu'il    avoit  ordonnés  au   nombre  de  quatorze, 
publièrent  tant  pour  sa  justification  que  pour  la  leur  propre. 
Quoiqu'il  ne  porte  pas  le  nom  de  ce  Prélat,  il  put  bien  y  avoir 
la  meilleure  pai't  ;  et  il  concerne   sa  cause.   D'ailleurs  nous  ne 
pouvons  pas   lui  donner  une  place  plus  convenable.  '  On  en  pu  ches.  t.  2.  p. 
est  redevable  à  Du  Chesne  qui  l'a  tiré   d'un  manuscrit  d'Arras.  '^'^'^'^*- 
L'écrit  porte  pour  titre  :   Narration  des  Clercs  do  Reims,  etc. 
On  y  fait  voir  de  quelle  manière  Ebbon  avoit  été  déposé,  puis 
rétabli  et  ensuite  chassé  de  son  Siège.  '  Mais  on  ne  trouve  gué-  Coin.  an.  840.  n. 
res  plus  de  solidité  et  de  bonne  foi  dans  ce  récit  que  dans  l'a-  ^"'" 
pologie  du  Prélat. 

6".  Nous  croïons  que  l'inscription  qu'on  voïoit  autrefois  au 
feîte  de  l'Eglise  de  Reims,  avec  les  figures  du  Pape  Estiene 
et  de  l'Empereur  Louis,  pour  conserver  à  la  postérité  la  mé- 
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moire  du  couronnement  de  ce  Prince,  et  l'cpilaplie  d'Himil- 
trude  mère  d'Ebbon,  appartiennent  l'une  et  l'autre  à  notre 
Mari' /''â ''■^19'  Archevêque.  '  Ces  deux  petites  pièces  sont  en  une  espèce  de 
prose  cadencée,  et  nous  ont  été  consen'ées  par  Flodoard. 
Dom  Marlot  les  a  aussi  insérées  dans  son  histoire  de  l'Eglise 
de  Reims.  (VI.) 


AMOLON, 

Archevêque    de    Lyon. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Gaii.  rhr.  Nov.  t.  '    A    MOLON  '  fut  élevé    dans  l'Eglise  de   Lyon  sous  la  dis- 
*■  ''■  ^^'  -i*-  cipline   de   S.    Agobard,    à    qui    il    reconnoît   lui-même 

avoir  de  grandes   obligations.  Il  y  eut  pour   condisciple   le  cé- 
lèbre Flore,  dont  on   parlera  dans  la  suite,    et  qui   fut  depuis 
Bib.  pp.  1. 14.  p.  son  Diacre,  '  comme  Amolon   l'étoit  d'Agobard.   Celui-ci   étant 
ifsfj^coin.'a^n:  Hiort  le  sixiéme  de  Juin  840,  Amolon  fut  élu  Archevêque  en 
8H.11. 12.  gc^  place.  Le  choix  qu'on  fit  de  lui  préférablement  à  Flore,  qui 

s'étoit  fait  déjà  beaucoup  de  réputation,  dépose  en  faveur  de 
l'éminence  de  son  mérite.  La  cérémonie  de  son  ordination  se 
fit  le  Dimanche  seizième  de  Janvier  844,  apics  une  vacance 
de  sept  mois  et  dix  jours. 

En  montant  sur  le  Siège  de  Lyon,  Amolon  y  fit  revivre  le 
Agob.  t.  2.  app.  p.  zélé  et  la  doctrine  de  son  prédécesseur.  '  Comme  lui  il  se  déclara 
n^c,"h'.  i^'aya*"  ennemi  de  toute  superstition,  et  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
aux  entreprises  des  Juifs.  Il  fit  voir  dans  un  traité  composé  ex- 
près, combien  leur  commerce  avec  les  Chrétiens  est  perni- 
cieux à  ceux-ci;  et  il  montra  avec  autant  de  lumière  que  de 
sagesse,  dans  une  assés  longue  letre  à  Theodbolde  Evoque  de 
Langres,  qui  l'avoit  consulté  sur  ce  sujet,  et  le  danger  qu'il 
y  a  de  souffrir  quelque  superstition,  et  la  manière  d'y  re- 
médier. 

Pendant  le   peu  de   temps   (pi'il   gouverna  l'Eglise   de   Lyon, 

1  Cf  Pri'latsc  trouve  .lussi  nommé  .\iiiuloii,  ou  .\mulus,  quclquoPois  llamuliis,  ou  enfin 
.\mal(iti  ol  m("mo  Ainalarius.  Mais  il  se  nomnio  lui-inrine  Amolon  clans  ses  écrits;  cl 
MOUS  croïons  devoir  préférer  ce  nom  i  tous  les  autres. 
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ii  s'acquit  une  si  grande  réputation,  '  que  les  plus  illustres  Pré-  riod.  i.  3.  c.  21. 
lats  du  Roïaunie,  tel  qu'un  Hincmar  de  Reims,  le  regardoient  p-^™-- 
comme  leur  père,  et  ne  craignoient  pas  de  se  dégradci-  en  se 
disant  ses  fils.  '  Le  Roi  Charles  le  Chauve  faisoit  beaucoup  de  Lup.ep.3i.p.i22i 
cas  de  sa  vertu  et  de  son  conseil,  et  eut  pour  lui  une  bienveillan-    '  '      '  '  ' 
ce,  dont  les  effets  réfléchirent  à  sa  considération  ju>ques  sur  le 
Pape  Léon    IV.   '    Quoiqu'il    y  eût   d'abord  quelque   dilTerend  Gaii.ciu-.ib.p.sg- 
entre  notre  Prélat  et  l'Empereur  Lothaire,  on  a  des  preuves 
que  ce  Prince  lui  rendit  ensuite  son  amitié.  L'on  n'a  point  de 
connoissance  de  tous  les  événements  d'un   Episcopat,  qui  pa- 
roît  en  général  n'avoir  été  qu'honorable   et   avantageux   à  l'E- 
glise de  Lyon.  '  On  sçait  pourtant  qu'Amolon  y  assembla  un  Lup.  ep.  80. 
Concile  de  sa  province,  '  que  le  P.  Labbc  rapporte  à  l'année  Conc.t.8.p.i927. 
848,  sans  nous  y  donner  plus  de  lumière  que  Loup   de  Fer- 
rieres.  Auteur  'original  dont  ou  apprend  ce  fait.  '  Mais  il  y  a  Bai.  capit.  t.  2.  p. 
plus  d'apparenc",  que  ce  Concile  se  tint  drs  845,  ou  tout  au  33.  n.'ss.^   ''''' 
plus  tard  l'année  suivante,   au  même   temps  qu'il  s'en  tint  à 
Reims,  à  Tours  et  à  Rouen.   Ce  qu'on  y  fit,  on  l'envoïa   en 
Cour ,  et  c'est  de-là  que  fut  tiré  le  Capitulaire  publié  au  Parle- 
ment d'Epernay  en  846.  '  Ainolon  prit  quelque  part  dans  la  Agob.  ib.  p.  149- 
grande  affaire  de  Gothescalc,  à  qui    il  écrivit  une  lelre  qu'on 
a  encore.  Ce  fut-là  une  des  dernières  actions  de  sa  vie.  '  Il  la  fi-  GaU.chr.ib.p.61. 
nit  le  XXXI  de  Mars  de  l'année  852,  comme  on  croit. 

'  Son  nom  est  placé  avec   honneur  dans  l'ancien  Martyre-  Coio.  his.  iit.  t.  2. 
loge  et  l'ancien  Lectionnaire  du  chapitre  de  S.  Irenée;  mais  il  ^'  '^' 
ne  se  trouve  ni  dans  les   Litanies  des  Saints  de  cette  Eglise, 
ni  dans  le  Martyrologe  François,   pas   même  dans  le  supplé- 
ment. '  Tritheme   qui  a   pris  dans  les   ouvrages  d'Amolon  la  Trith.scn.c.278. 
connoissance  qu'il  nous  donne   de  sa   personne,  le  représente 
comme  un   grand   Evèque,  qui    avoit  fait  une   étude  particu- 
lière de  l'Ecriture  Sainte  et  des  Pères,  et  qui  étoit  habile  dans 
la  langue  latine  et  l'hébraïque.  On  ne  voit  pas  néanmoins  au- 
trement sur  quoi  Tritheme  fonde   le  dernier   trait  de  cet  élo- 
ge. Il  auroit  eu  plus  de  raison  de  dire  qu'Amolon  étoit  fort  at- 
taché à  la  doctrine  de  S.  Augustin,  dont  il  paroît  qu'il  étoit 
fort  instruit. 
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di'ja 
Ils   ne 


dit  un 
sont 


mot  de   quelques-uns  des   écrils    d'Anio- 
ni   en   c;raud   nombre,  ni   de   longue   ha- 


Agob.  t.2.  app.p. 
135-147. 


M,ib.  an.  1.  U3.  n. 
17. 


itit,  Tpii.p..i«;.i. 


Agob.  ib.  I  Conc. 
milip.  p.  14(>-I4U. 


H.b    PP.  1.11.  p. 
:ftï>.  2.332.1. 


(Jlon. 
leine. 

1".  '  Il  y  a  de  te  Prélat  une  assés  longue  letre,  en  réponse  à 
Theodbukle  ou  Theulbolde  Evè(iue  de  Langies,  ((ui  l'avoil 
consulté  sur  deux  événements  arrivés  depuis  peu  dans  son  dio- 
cèse. L'un  regardoit  les  Reliques,  comme  on  les  nommoil, 
d'un  certain  Saint  inconnu,  que  deux  Moines  gyrovagues 
avoient,  disoient-ils,  apportées  de  Rome,  ou  de  quelque  au- 
tre endroit  d'Italie,  et  déposées  dans  l'Eglise  de  S.  Rejiigne  à 
Dijon.  L'autre  fait  concernoit  des  espèces  de  Convulsions  sin- 
gulières, qui  aïant  commencé  dans  la  même  Eglise  à  l'oc^^a- 
sion  de  ces  prétendues  Reliques,  s'étoient  répandues  jusques 
dans  le  diocèse  d'Autun,  et  principalement  à  Seaulieu.  Amo- 
lon  répond  avec  beaucoup  de  sagesse  sur  ces  deux  événements. 
Sur  le  premier  il  est  d'avis  qu'on  enterre  ces  prétendues  Reli- 
ques, non  dans  l'Eglise,  mais  dans  quelque  lieu  secret  et  hon- 
nête qui  n'en  soit  pas  éloigné,  et  cite  à  ce  sujet  l'exemple  de  S. 
Martin  rapporté  par  S.  Sévère  Sulpice,  et  un  décret  du  Pape 
Gclase.  Sur  l'autre  fait  Amolon  y  soupçonne  ou  de  la  fourbe- 
rie de  la  part  des  hommes,  ou  des  prestiges  de  la  part  du  Dé- 
mon. Il  veut  donc  qu'on  n'oublie  ri(in  pour  extirper  cette  es- 
pèce de  fanatisuK;,  et  prescrit  de  fort  sages  moïens  pour  en 
venir  à  bout. 

'  On  croit  (|uc  celte  letre  fut  écrite  en  844,  la  quatrième  an- 
née de  l'Episcopat  d'Amolon.  Elle  n'est  pas  seulement  inté- 
ressante pour  les  traits  historiques  qu'elle  nous  apprend  ;  elle 
l'est  encore  rw  ce  qu'elle  contient  des  choses  considérables 
touchant  les  Eglises  paroissiales  et  destinées  au  Raptème.  '  Le 
public  en  est  redevable  à  Nicolas  Camusat,  qui  la  tira  de  l'obs- 
curité, et  la  fil  imi»rimer  à  Paris  m-S».  chés  Jean  Camusat  en 
1G3.'5.  '  M.  Baluze  la  joignit  depuis  avec  quelques  autres  opus- 
cules d'Ainolon  et  de  Leïdrade,  aux  œuvres  d'Agobard,  et 
M.  de  la  Lande,  aux  pièces  de  son  supplément  aux  anciens 
Ctmciles  des  Gaules.  '  Elle  est  passée  de-là  dans  le  XIV  volu- 
me de  la  dernière  Ribliolhé(iuc  des  Pères  à  la  suite  des  écrils 
précédents.  Il  en  a  paru  ces  annces-ci  une  traduction  françoisc 
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iuii)nm(5e  avec  quelques  notes  sur  des  feuilles  volantes  m-4''.  Agob.  ib.  p.  ii9- 
2".  '  Après  la  Ictre  précédente  vient  dans  les  mêmes  recueils  332-lii'^'^Gonc! 
une  autre  lelre  d'Aniolon,  écrite  à  Gotliescalc  alors  enfer-  't- p- '52-158. 
nié  dans  sa  prison  d'IIaulvilliers.  Aussi  en  met-on  la  date  en 
l'année  851,  ou  au  commencement  de  852,  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  l'Auteur.  Il  paroît  clairement  par  ce  qu'y  dit 
Amolon,  qu'il  n'avoit  été  instruit  de  l'alTaire  de  ce  Moine  in- 
fortuné, que  par  des  personnes  mal  disposées  à  son  égard,  qui 
avoient  fabriqué  l'écrit  auquel  répond  le  Prélat  dans  sa  letre. 
Amolon  l'aïant  lu,  et  le  supposant  do  Gothescalc,  commen- 
ce sa  réponse  par  lui  témoigner  beaucoup  de  charib',  et  se 
met  ensuite  à  lui  prêcher  la  soumission  et  l'obéissance.  Puis 
rapportant  avec  précision  (juelques  endroits  de  l'écrit,  qu'il 
réduit  à  sept  chefs  principaux,  qui  sont  autant  d'erreurs,  il  en- 
treprend de  les  réfuter  par  des  passages  de  l'Ecriture,  et  l'exé- 
cute fort  bien. 

Mais  ces  erreurs  rapportées  et  refutées  [)ar  Amolon  four- 
nissent des  preuves  convaincantes,  que  l'écrit  où  elles  se  li- 
soient,  n'étoit.  point  de  Gothescalc.  Il  est  certain  d'une  part, 
qut'  bien  loin  qu'il  se  trouve  rien  de  semblable  dans  ce  qui 
nous  reste  aujourd'hui  des  écrits  de  Gothescalc,  ils  contien- 
nent des  sentiments  tout  contraires  et  conformes  à  ceux  d'A- 
niolon même.  Il  n'est  guéres  moins  certain  d'ailleurs,  que  si 
Gothescalc  avoit  été  dans  les  erreurs  qu'Amolon  réfute  ici, 
ni  S.  Rémi  son  successeur  immédiat,  ni  le  sçavant  Flore  Dia- 
cre de  l'un  et  de  l'autre,  ou  pour  mieux  dire,  toute  l'Eglise 
de  Lyon,  n'auroient  pas  pris  la  défense  de  sa  doctrine,  comme 
ils  firent,  et  qu'on  le  verra  dans  la  suite.  '  C'est  ce  qui  a  fait  Mm?-  Synop.  p. 
croire  à  des  Sçavants,  (jui  ont  examiné  la  chose  avec  soin,  que 
ces  écrits  envoies  à  Amolon  avoient  été  supposés  par  Ilinc- 
mar  de  Reims,  à  dessein  d'attirer  par-là  rAj'clicvê(pie  de 
Lyon  dans  son  sentiment.  Opinion  qui  n'est  point  du  tout  ba- 
zardée; puisqu'elle  a  son  fondement  dans  ce  que  l'histoire  nous 
apprend  des  événements  de  ce  temps-là.  '  D'un  côté  Flodoard  Fiod.i.3.c.2i.p. 
atteste,  qu'IIincmar  écrivit  à  Amolon  pour  l'instruire  de  tout 
ce  qui  regardoit  Gothescalc,  c'est-à-dire  comme  il  l'explique 
lui-même,  de  sa  vie,  de  sa  conduite,  de  sa  doctrine,  de  sa  con- 
damnation et  de  sa  prison.  De  l'autre  on  sçait,  que  la  réponse 
d' Amolon  à  Gothescalc  fut  adressée  à  Ilincmar;  et  l'on  ne  doit 
pas  douter,  que  Gothescalc  n'eut  jamais  connoissance  de  ce 
qu'elle   contenoit   :   autrement   il   se  seroit  inscrit   en   faux,  ou 
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auroit  au  moins  réclamé,    suivant  sa   coutume, 
reurs  qu'on  lui  imputoit.  Ajoutés  à  tout  cela. 


Agob.  ih.  p.  171. 


AL'ob 
17.1. 


contre  les  ei- 
'  qu'Hincmar, 
au  rapport  des  Sçavants  déjà  cités,  avoue  lui  même  dans  une 
de  ses  letrcs,  que  Gothescalc  ne  soûtenoit  point  eflectivement 
les  erreurs  cpi'Amolon  réfute  dans  sa  letre.  Et  il  faut  bien 
qu'Hincmar  sentît  quelqu'une  de  ces  vérités,  puisqu'il  ne  fait 
aucun  usage  de  cette  letre  dans  son  grand  traité  de  la  prédes- 
tination. 

'  L'Auteur  la  finit  par  le  Canon  du  II  Concile  d'Orange, 
contre  ceux  qui  diroient  que  Dieu  prédestine  au  mal  :  ce  que 
Gothescalc  déteste  dans  ses  professions  de  foi,  et  qui  vient  en- 
core à  l'appui  du  sentiment  qu'on  a  déjà  établi.  Amolon  au 
reste  y  tombe  dans  un  anachronisme  au  sujet  de  ce  Concile, 
qu'il  place  ou  sous  le  Pape  Léon,  ou  sous  le  Pape  Agapit; 
quoiqu'il  soit  constant,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu,  qu'il  se 
tint  sous  Félix  IV  prédécesseur  de  Bonifacc  II,  qui  en  confir- 
ma les  décrets. 

'  Le  P.  Sirmond  est  le  premier  qui  a  publié  celte  letre  d'A- 
inolon  à  Gothescalc.  Il  la  fit  imprimer  à  Paris  chés  Cramoisy 
l'an  1049  en  un  volume  8°.  avec  quelques  autres  opuscules  de 
divers  Auteurs.  '  Dès  l'année  suivante  M.  le  Président  Mau- 
guin  la  fit  entrer,  avec  quel(iues  notes  de  sa  façon  dans  le  se- 
vond  volume  de  son  recueil.  Elle  passa  depuis  dans  les  autres 
recueils  (ju'on  a  marqués  plus  haut,  '  et  enfin  dans  la  belle  col- 
lection des  (l'uvres  du  P.  Sirmond. 

'  Le  même  Editeur  et  M.  Baluze  ont  fait  imprimer  à  la  sui- 
te de  la  letre  précédente  un  petit  traité  sous  le  nom  d'Amo- 
lon,  et  le  tihe  suivant  :  Réponse  à  la  question  d' mie  certaine  per- 
sonne toHc/iuul  la  prescience,  ou  la  prédestination  de  Dieu  et  le 
libre  arbitre.  '  Mais  de  l'aveu  même  du  second  Editeur,  il 
n'appartient  point  à  notre  Prélat;  puisqu'il  est  de  Flore  Diacre 
de  Lyon.  Le  P.  Sirmond  observe  effectivement,  que  dans  un 
ancien  manuscrit  il  précède  la  letre  dogmatique  d'Amolon  à 
Gothescalc. 

3°.  '  Ce  petit  traité  dans  les  deux  éditions  précédentes  est 
suivi  d'un  autre  de  même  nature,  de  même  longueur,  et  au- 
[.p.ih. p.332.  quel  on  adonné  presque  le  même  titre.  '  Le  P.  Sirmond  qui 
en  est  le  premier  Editeur,  le  croit  d'Amolon,  sur  ce  que  d'une 
part  on  y  reconnoît  son  génie,  et  que  de  l'autre  il  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  S.  Maxîmin  de  Trêves,  immédiatement 
après  la   letie  d'Amolon    à   Gothescalc,  dont   il   semble  avoir 
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fait  une  suite,  d'autant  plus  qu'il  est  sans  titre  clans  le  manus- 
crit. Rien  ne  paroît  combattre  cette  opinion  ;  et  il  peut  fort 
bien  se  faire,  qu'Aniolon  aïant  combattu  les  erreurs  conte- 
nues dans  l'écrit  qu'il  réfute,  entreprit  d'établir  ensuite  ce  que 
l'on  doit  penser  sur  la  grâce,  la  double  prédestination,  le  libre 
arbitre,  l'espérance  et  la  confiance  de  son  salut.  Ce  sont-là  les 
matières  sur  lesquelles  roule  le  traité,  qui  finit  par  un  assés  ■ 
long  passage  de  S.  Augustin,  pris  de  son  XL  traité  sur  S.  Jean. 
Les  matières  y  sont  discutées  suivant  les  principes  du  même 
Saint  Docteur  ;  et  la  doctrine  en  est  toute  semblable  à  celle 
des  professions  de  Gothescalc,  touchant  les  deux  prédestina- 
tions et  les  autres  points  contestés. 

Après  que  le  P.  Sirmond  eut  publié  cet  écrit  en  1649,  '  M.  >^ug  ib.  p.  210- 
le  Président  Mauguin  l'inséra  l'année  suivante  dans  son  recueil 
sur  la  prédestination,  où  il   l'a  accompagné    d'amples  observa- 
tions qui  en  relèvent  le  mérite.  M.  Daluze  le  fit  ensuite  réim- 
primer, comme  on  l'a  dit;  '  et  les  Editeurs  de  la  Ribliothé(iuc  BUi.pp^ib.p^ass- 
des  Pères,  et  ceux  des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond  l'incor-  iici-iico'.  '  '  ''' 
coporerent  depuis  dans  leurs  collections. 

4°.  '   Suit  dans  les  éditions  précédentes  un  recueil  de  Sen-  Agob  ib.  p.  i87- 

.    ,  ,       ,.  j      o       4  X-  1  •    .      253  I  Bib.pp.ib.p. 

tences,  tn-ées  de  divers  ouvrages  de  S.  Augustm,  sur  les  pomfs  a^y-hôp  1  sir.ib.p. 

de  doctrine  qui  agitoient  le  plus  l'Eglise  de  France.  A  la  tête  ^'"-i'^-"-^- 

se  lit  une  préface  de  la  façon  de  celui  qui  a  pris  soin  de  faire 

ce  recueil.  Il  y  témoigne  qu'il   l'a  entrepris,  à  dessein  de  faire 

voir  en  peu  de  mots  à  ses  Lecteurs,  par  les  propres  sentiments 

de  ce  Père,  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir  sur  les  matières  alors 

contestées  ;   se  proposant  par-là  de  leur  épargner  le  travail  de 

lire  ses  écrits  en  entier,  et  de  leur  applanir  les  difficultés  (|ui 

font  naître  des  questions  aussi  profondes.  Le  P.  Sirmond  croit 

que  ce  recueil  est  encore  un  fruit  des  veilles  d'Amolon;  mais 

il  n'en  donne  point  de  plus  forte  preuve,  que  de  dire  que  le 

recueil  se  trouve  dans  le  même  manuscrit  que  la  letre  de  ce 

Prélat  à  Gothescalc.  On  ne  voit  rien  au  reste  que  l'on  puisse 

opposer  à  l'opinion  de  ce  premier  Editeur. 

5°.  '  Dans  l'éloge  que  Tritheme  nous  a  laissé  d'Amolon,   il  Tm.  sci.  c.  273. 
fait  mention  comme  l'aïant  lu,  d'un  traité  de  ce  Prélat  contre 
les  Juifs.  C'est  même  l'unique  de  ses  ouvrages  dont  il  parle  en 
particulier.   Il  commence  selon  lui  par  ces  mots  :  Detcstanda 
Judœornm.  '  C'est  justement  par  où  commençoit  celui  que  le  P.  Chimd^fid.  cath. 
Chifflet  publia  à  Dijon  en  465G  sous  le  nom  de  Raban  Maur  "^  *"  " 
Archevêque  de  Maïence,  avec  quelques  autres  opuscules  d'an- 

9* 


IX  SIECLE. 


410  AMOLON, 


ciens  Auteurs  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute,  que  ce  ne  soit  le  mê- 
Cavo,  n.  450.  2  i  mc  traité.  '  Aussi  plusieurs  Critiques  sont-ils  persuadés  que  ce 
MaPatt'^if'tli'  traité  n'est  point  de   Raban,  mais  d'Amolon,  à  qui  plusieurs 
i..  39.  n.  48.        manuscrits,  dont  l'un  est  passé  de  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
chif.  ib.  p.  293.  bert  dans  celle  du  Roi,  le  donnent  sans  variation.  '  Il  est  cons- 
353.  n.  1.2. 59.    ^^^^  g^g  j,'gg^  j'ouvragG  d'uu  Evêquc,   et  d'un  Evêque  d'une 
ville  où  les  Juifs  éloient  en  crédit,  et  avoient  causé  de  grands 
desordres  parmi  les  Chrétiens  :    ce   qui  convient  parfaitement 
à  la  ville  de  Lyon,  comme  le  montrent  les  observations   que 
nous  avons  faites  sur  les  écrits  d'AgObard.  D'ailleurs  le  style 
de  ce  traité  a  beaucoup  plus  de  conformité  avec  le  style  d'A- 
molon, qu'avec  celui  de  Raban.  On  ne  peut  donc  pas  raison- 
nablement douter,  que    cet   écrit  n'appartienne  à  Aniolon  '  ; 
coio.his.  lit.  t.2.  '  et  si  le  P.  de  Colonia  avoit  fiait  attention  à  toutes  ces  preu- 
P-  ^^'  ves,  il  n'auroit  pas  assuré  que  l'ouvrage  de  notre  Prt  lat  contre 

les  Juifs  n'existe  plus. 
Trith.ib|Cave,Lb.  '  H  cst  vrai  que  cclui  dont  parle  Tritheme,  et  tel  qu'on  le 
voit  dans  quelques  manuscrits,  est  adressé  au  Roi  Charles  le 
Chauve,  ce  que  ne  porte  point  l'imprimé  du  P.  Chifflet.  On 
n'y  trouve  même  aucune  trace,  ou  qu'il  ait  été  présenté,  ou 
Chif.  ib.  (jue  l'Auteur  y  parle  à  ce  Prince.  '  Au  contraire  il  est  visible 

qu'il  y  adresse  la  parole  à  un  autre  Evèque,  chargé  comme  lui 
des   fonctions  pastorales  ;  et  nous    sommes   persuadés  que   cet 
eiod.ib.  Evêque  n'est  autre  qu'IIincmar  Archevêque  de  Reims.   '   No- 

tre persuasion  est  fondée  sur  ce  qu'Hincmar  avoit  écrit  à  notre 
Prélat,  touchant  une  ordonnance  concertée  entre  lui,  le  Roi 
et  les  Grands  du  Roïaume,  au  sujet  de  l'étal  des  Juifs  en  Fran- 
ce. Ce  fait  attesté  par  Flodoard,  confirme  d'une  part  le  senti- 
ment qui  adjuge  à  Amolon  le  traité  dont  il  s'agit,  et  sert  de 
l'autre  à  expliquer  comment  il  se  trouve  adressé  au  Roi  dans 
(juelqucs  exemplaires  manuscrits  :  ce  qui  sera  apparemment 
venu  de  celui  qu'IIincmar  communiqua  à  ce  Prince,  à  l'oc- 
casion de  l'ordonnaui^c   dont  on  vient  de  parler. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  le  traité  est  plein  de  beaucoup  d'érudi- 
tion, tirée  tant  de  l'Ecriture,  des  Conciles  et  des  Pères,  que 
des    Historiens    Ecclésiastiques,    des    Loix    des  Empereurs  et 

Mait.  am.  coll.  t.        1  '  Uom  Marlene  prétend,  qiie  le  traité  en  question  n'appartient  ni  i  Halian  ni  à  Amo- 
5.  p.  4<>1.  l.in,  ot  qu'il  est  d'un  ceilain  Evêque  nommé  Uratgan.  Mais  tout  ce  que  1  ou  pounoit  dire 

(Il  laveur  de  celui-ci,  ne  si^aur.iit  contrebalancer  le  poids  drs  raisons  qui  l'adjugent  à 
notre  Archevêque.  D'ailleurs  par  ce  nom  barbare  le  Copiste  a  peut-être  eu  intention 
d'exprimer  le  nom  de  Hraban,  comme  l'on  prononçoit  alors,  quoiqu  il  l'ait  un  peu 
dé(i"uri;. 
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même  des  propres  ouvrages  des  Juifs.  C'est  vraisemblable- 
ment cette  dernière  circonstance  qui  a  fait  dire  à  Tritheme, 
qu'Amolon  étoit  sçavant  dans  la  langue  hébraïque.  '  L'Au-  chiir.  ib. 
leur  entreprit  cet  ouvrage,  comme  il  s'en  explique  lui-mê- 
me, à  dessein  de  faire  connoître  combien  le  commerce  avec 
les  Juifs  étoit  pernicieux  à  la  Religion,  et  pour  engager  les 
Evêques  et  les  simples  Fidèles  à  garder  envers  eux  la  condui- 
te que  prescrivent  les  Loix  de  l'Eglise  et  de  l'Etal. 

Outre  les  deux  occasions  déjà  marquées,  ausqucUes  Hinc- 
mar  écrivit  à  Araolon,  '  il  le  fit  encore  en  deux  autres  :  l'une  f"io<i.  ib. 
touchant  Ebbon  son  prédécesseur  et  le  Concile  indiqué  par 
les  trois  frères,  Lothaire  Empereur,  Louis  Roi  de  Germanie 
et  Charles  le  Chauve,  à  quoi  il  joignit  encore  d'autres  ma- 
tières; l'autre  touchant  l'Empereur  Lotliaire  et  quelques  autres 
Sujets.  Mais  on  ignore  si  ces  deux  dernières  letres  d'Hinc- 
mar  à  Amolon  attirèrent  de  sa  part  quelques  écrits,  comme  fi- 
rent les  deux  premiers.  (VIL) 


HAIMOIN, 

ÉVÊQUE      d'H.\LBERSTAT. 


§     1- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  TT  AI  M  ON,   '   l'un   des    Sçavants  de   ce    siècle   qui    ont    le  Rab.M.t.i.p.53. 

A-l  plus  travaillé  sur  l'Ecriture,   vint  au    monde    avec   une 
ardeur   singulière  et  comme  naturelle  pour   l'étude.  On  igno- 
re quel  fut  le  pais  qui  lui  donna  naissance.  Mais  on  ne  doute 
point  qu'il  ne   naquît  sujet  de  nos  Rois,  '  quoique  des  Auteurs  Lab.  bcii.  1. 1.  p. 
aient  tenté  de  le  faire  Anglois  de  nation.  '  Dès  sa  première  jeu-    Mâb.an.i.32.n. 
nesse  il  se  rendit  Moine  à  Fulde,  où  il  puisa  les  premiers  éle-  ''*'■ 
raents  du  Sçavoir  qu'on  admira  depuis  en  lui.  '  De   Fulde  il  1. 27.  n.  13. 
passa  à  Tours,   où  la  réputation  du  docte  Alcuin  l'attira  vers 
l'an   802,  avec  Raban  l'un   de  ses  condisciples.  Ils  étudièrent 
ensemble  à  l'Ecole  de  S.  Martin  les  sciences  divines  et  humai- 

1  On  le  trouve  aussi   nommé  Aimon  sans  aspiration  ,   et  quelquefois   Hemmon  ou 
Emmon,  ou  même  Heimon  ou  Hayioon. 
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Uab.  M.  ib.         lies,  '  l'Ecriture  Sainte,  les  e,\|)lications  des  Pères,   la    Philo- 
sophie, les  Arts   liheraux.    Haban   conserva  long-temps  le   sou- 
venir   du   zélé   avec  lequel   Ilaimon   s'y  appliqua;  puisqu'il  lui 
en  l'aisoit  encore  des  cuniplinients  près  de  quarante  ans  après. 
Alcuin    étoit,   ce    scml)lc,   encore   en  vie,   lors(ju'Haimon  et 

Mab.  ib.  1.  32.  n.  Piaban  quittèrent  son  Ecole  pour  retourner  à  Fulde.  '  A  quel- 
ques années  de-là  Ilaimon  fut  comme  l'on  croit  en  avoir  des 
preuves,  établi  Chancellier  de  son  monastère.  En  cette  qua- 
lité il  étoit  chargé  d'écrire  les  actes  publics  et  particuliers  qui 
regardoicnt  la  maison  :  ce  qui  demandoit  un   certain  sçavoir  et 

ana.t.  Lp.  4ii.  une  belle  main.  '  Il  passa  ensuite  à  la  dignité  de  Modérateur 
d(^s  Ecoles,  soit  à  Fulde  ou  ailleurs,  et  eut  pour  Collègue  le 
célèbre  Loup,  depuis  Abbé  de  Ferriercs.  Ilaimon  y  donnoit 
des  leçons  de  Théologie,  tandis  que  Loup  y  enseignoit  les 
belles  Letres.  C'est  ce  (jue  nous  apprend  Heric,  autre  Sça- 
vant  de  ce  siècle,  qui  avoit  étudié  sous  l'un  et  l'autre,  dans 
une  préface  en  vers,  à  la  tète  de  ce  (ju'il  a  fait  passer  de  leurs 
leçons  à  la  postérité. 


Ilis  Lupu>,  liis  Fl-aimo  ladubant  orJiac  grato, 
r.um  nui'i  luilcuduin  tcmpus  et  hora  daret. 

Ilumanis  aMcT,  divinis  calluil  aller  : 
Excellil  titulis  clarus  ulcrquc  suis. 

H;pc  ego  tum  notiilas  dottus  tractare  furaces, 
SlriiiMbain  digitis  artc  l'avcnte  citis. 


Coin  an.  K5'.).  n.  '  1^,^  839  Haiinou  se  vit  obligé  de  quitter  l'emploi  de  Pro- 
2r)7iVoss.hu.'iaL  l'esseur,  pour  prendre  la  conduite  du  monastère  d'IIirsfeld  au 
1.2.  (•..}.).  diocèse   de  Maïence,   dont   il    fut  le    troisième    Abbé.    Vossius 

ne  l'en  fait  que  simple  Moine  ;  mais  son  sentiment  est  destitué 
de  preuves.  Ilaimon  ne  passa  pas  deux  ans  entiers  dans  le  gou- 
Mab.  an.  ib.        vcincnient  de  son  Abbaïe.   '   Dès  le  commencement  de  l'an- 
née 841  il  fut  élu  pour  remplir  le  Siège   d'IIalberstat  en  Saxe, 
vacant  par  la  mort   de   Thiatgrim,  arrivée  le  huitième  de  Fé- 
Tiiih.ciir.iiir.t.i.  vricr.  Comme  son  ordination  se  lit  avant  Pàque,  '  c'est   peut- 
p.i5.2.i|s.n.ib.2.  .j^^^^   pourcpioi  Trithemc  la  place  en  8i0.  On  le  compte  pour 
le  troisième  Evèijue  de  cette  Eglise,  où  il   brilla  pendant   plus 
de  douze  ans  par  la  pureté  de  mœurs  et  l'éclat  de  sa  doc- 
trine. Le  grand  nombre  d'écrits    qu'il   composa,    nous   est   un 
garant  de  l'attention  qu'il  donna  à  instruire  les  âmes  confiées 
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à  sa  sollicitude  pasloraln.  '   11  se  Irouvoit  environné  de  nations  Uab.  m.  ii,. 
encore  païennes,  et   avoit  allaii-e   à   un    peuple,  qui  bien   que 
converti  à  la  foi  de  J.   C.  se  ressentoit  encore  de  son  liumeur 
farouche  cl  barbare  :   ce  qui  rcndoit    son    Episcopat  très-dif- 
ficile. 

'    Si-tôt    que    Raban    son   ancien  ami   et    condisciple,   eut  n-id, 
appris  son   élévation,  il   lui   écrivit  pour  lui   marquer  la  part 
qu'il  y  pronoit,  et  lui  cnvoïa  ses  livres  De  uiiivcrso,  dans  l'es- 
pérance qu'ils  lui  seroient  de  quelque  utilité  pour  l'instruction 
de  son  troupeau.  En  les  lui  adressant  il  lui  donne  des  avis  sa- 
lutaires, qui  marquent  bien  que  leur  amitié  mutuelle  étoit  tou- 
jours la  même.  '  La  manière  gracieuse  dont  les  reçut  Ilaimon,  car.  p.  «Oi.  205. 
engagea  Raban  à  lui  léïtérer  en  vers  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  dit 
en  prose.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  quatre  petits  poëmes,   sur-tout 
dans  les  trois  premiers,  qu'il  lui  adressa  en  ne  le  désignant  que 
par  le  nom  de  Prœclarus,  qu'on  avoit  apparemment'  donné  à 
Ilaimon,  suivant  la  coutume  des   Sçavants  de   son   siècle.   Ces 
noms   mystérieux    et   arbitraires   marquoient   ordinairement   le 
caractère  des  personnes  ;  et  l'on   doit  juger  par  celui-ci  de  l'i- 
dée qu'on  avoit  du   mérite    d'ilaimon.    '    Les   avis   principaux  t.  i.ib. 
que  lui  donnoit  Raban,  se  réduisoient  à  ne  se  point  niéler  des 
affaires  séculières,   comme  incompatibles  avec  le  sacré   minis- 
tère d'un  Evé(iuc,  et  de  s'appliquer  tout  entier  à  l'instruction 
et  à  la  sanctilicalion  de  son  peuple.  Ilaimon  fut  exact  à  suivre 
ces  avis.  On  no  le  vit    point   paroître   comme  la  plupart  des 
Evoques  de  son  temps,  ni  à  la  Cour  ni  dans  les  négociations 
publiques.  Concentré  dans  son  diocèse,  il  n'en  sortit,  que  l'on 
sçache,  '  que  pour  assister  au  Concile  de  Maïence  on  847.  Du  Conr.  t.».  p.  39. 
reste  il  se  donna   entièrement  aux  fonctions  de  l'Episcopat  et 
à  l'étude,  mais  à  une  élude  digne  d'un  véritable  Evoque.   '  R  Mab.  an.  1.  3t.n. 
mourut  dans  ces  saints  exercices  le  vingt-sixième  de  Mars  853,  ^'^' 
après  avoir  gouverné  l'Eglise  d'ilalberstat  un  peu  plus  de  dou- 
ze ans,  et  fut  enterré  dans  son  Eglise  cathédrale.  On  n'a  point 
d'épitaphe  de  ce   grand  ln.mme  ;   mais  voici   (juelques  vers  de 
Raban  qui  pouiront  lui  en  servir. 


'  Anlisti-s  Domini  ni(;rilis  in  s;eciila  vivons,  Rab.M.car.p.204. 

Doclor  in  oibo  pins,  magnus  auior  pupulis  :  '■ 

Noniinu  rnuclarus  cl  arte  Magistor, 

Clarus  cl  impurio,  clarus  i!t  olficio. 


Tome  V 
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Sanctus  apostolica  prœfulgens  mente  Sacerdos, 

Gaudia  qui  Christi  de  grege,  Pastor  habes. 
Justitiae  cultor,  sanctae  et  pietatis  amator, 

Firmus  in  officiis,  verus  in  cloquiis. 
Tu  decus  Ecclesiœ,  plebis  laus,  gloria  Cleri, 

Exemplum  vitœ,  forma  salutis  ope  : 
Sal  terra>,  seu  lux  mundi,  alque  urbs  inclita,  Christi 

iEterni  Régis  stemmate  gemma  nitens. 


Meii.  scri.  c.  76.       Notre  Prélat  est  peut-être  '  le  même  dans  l'idée  de  l'Ano- 
nyme de  Molk,  comme  il  paroît  par  les  ouvrages  qu'il  lui  at- 
tribue, qu'Haimon  le  Sage,    qu'il   fait   Moine  de   S.    Germain 
Trit.  ib.  d'Auxerre.  '  Tritheme,  qui  nous  donne  son  éloge  en  deux  di- 

vers endroits  de  ses  écrits,  met  trop  tôt  sa  mort  de  près  de 
Six.  bib.  I.  i.  p.  vingt  ans,  le  faisant  mourir  dès  834.  '  Sixte  de  Siene  en  épou- 
^^•*-  sant  la  même  opinion   est  tombé  dans  la   même   faute.    Cro- 

Crow.  eien.  scri.  wei  tombe  dans  une  '  autre,  en  nous  donnant  Ilaimon  pour 
p.  1(35.  frère,   ou  au  moins  proche   parent  du   vénérable   Bede.    Mais 

tous  ces  Ecrivains  lui  rendent  justice,  en  le  regardant  com- 
me un  des  plus  habiles  Interprètes  de  l'Ecriture,  qu'ait  pro- 
duit ce  IX  siècle. 

§11 
ECRITS   QUI   NOUS   RESTENT    DE   LUI. 

NON  seulement  Haimon  fut  un  des  plus  profonds  Inter- 
prètes de  son  temps,  mais  encore  il  n'y  eut  guéres  d'Au- 
teurs qui  aient  plus  laissé  d'écrits  de  leur  façon.  Il  est  vrai  que 
tous  n'ont  pas  eu  }e  même  sort.  Si  plusieurs  sont  venus  jus- 
qu'à nous,  plusieurs  autres  sont  ou  perdus,  ou  encore  enseve- 
lis dans  l'obscurité  de  quelques  bibliothèques. 

l».  Entre  ceux  qui  nous  restent,  il  y  a  un  commentaire  sur 
les  Psaumes,  ausquels  l'Auteur  a  joint  six  Cantiques  de  l'ancien 
Testament,  que  l'Eglise  a  coutume  de  chanter  dans  ses  offi- 
ces,; les  deux  de  Moyse,  ceux  d'Anne  mère  de  Samuel,  d'I- 
saïe,  d'Ezechias  et  d'Abacuc.  Le  titre  qui  se  lit  au  frontispice 
des  meilleures  éditions,  et  qui  donne  à  Haimon  la  qualité  de 
Saint,  avertit  que  ce  commentaire  est  fort  abrégé,  mais  qu'il 
n'en  est  pas  moins  lumineux.  Que  l'Auteur  comme  une  abeil- 
le spirituelle  l'a  tiré  des  écrits  des  Anciens,  et  a  réussi  à  don- 
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ner  un  ouvrage  très-utile  pour  les  simples  et  les  personnes  qui 
n'ont  pas  beaucoup  de  temps  à  emploïer  à  la  lecture.  Erasme 
de  qui  est  peut-être  cette  inscription,  en  faisoit  tant  de  cas, 
qu'il  ne  crut  pas  perdre  son  temps,  que  de  travailler  à  en  don- 
ner une  édition  au  public.  '  Il  avoue  dans  le  jugement  qu'il  liai,  in  ps.  pr. 
en  porte,  que  ce  commentaire  se  ressent  à  la  vérité  du  siècle 
où  il  fut  fait,  et  où  les  Auteurs  se  bornoient  à  réduire  en  abré- 
gé ce  que  les  Anciens  avoient  dit  plus  au  long  ;  qu'il  est  écrit 
avec  plus  de  simplicité  que  d'éloquence  ;  mais  que  tout  cela 
ne  doit  point  faire  mépriser  l'ouvrage,  qui  est  estimable  pour 
sa  brièveté,  sa  clarté  et  sa  simplicité  même. 

Haimon  y  suit  rarement  le  sens  literal  ;  et  s'il  le  fait  quel- 
quefois, c'est  sans  beaucoup  de  succès.  La  morale  y  fait  son 
objet  principal.  Il  ne  s'attache  qu'à  instruire  pour  porter  à  la 
fuite  du  vice  et  à  la  pratique  de  la  vertu.  Quelquefois  lors- 
que l'occasion  s'en  présente,  il  y  touche  dos  points  de  Dogme  ; 
mais  il  est  très-succint  dans  toutes  les  vérités  qu'il  traite,  et 
les  montre  plutôt  qu'il  ne  les  explique.  L'idée  qu'on  donne 
ici  de  la  manière  que  l'Auteur  a  exécuté  son  dessein  sur  les 
Psaumes,  est  la  mCnie  que  présentent  ses  autres  commentai- 
res sur  l'Ecriture.  Haimon  y  suit  partout  le  même  plan. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'éditions  du  commentaire  sur  les  Psau- 
mes, ce  qui  prouve  l'estime  qu'on   en   a  faite  dans  les   siècles 
passés.  '  Il  fut  d'abord  imprimé  à  Cologne  ?«-8°.  l'an  1523,  Bib.  ciraud. 
'  puis  à  Paris  en  15'51  in-folio.  Erasme  en  donna  ensuite  une  Le  Long,  bib. sac. 
autre   édition,  non  iii-S°.  comme  le  porte  le  texte  de  M.  Ca-  &ib*GemetiCave 
ve,  mais  in-folio.    Elle  fut  faite  à   Fribourg  chés  Jean  Faber  p-  ■''^'-  ''■ 
en  1533.  La  date  de  l'épitre  dédicatoire  est  du  28  de  Février  : 
ce   que   nous   remarquons,  à  cause  que  cette  édition  '  fut  re-  Bib.  ir.  min.  cen. 
nouvellée  la  même  année  à  Paris  chés  Jean  Petit.  Cette  der- 
nière  édition    est    in-folio   et  fort   bien   conditionnée.    Crowei 
qui  la  marque  m-S".  ne  l'avoit  pas  vue.  '  Le  même  commen-     Coib.  t.  3.  p. 
taire  fut  encore  remis  sous  la  presse  à  Cologne  chés  les  héri-  ^^' 
tiers  de  Jean  Quenlel  en  1561  m-S". 

2".  Un  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  où 
Haimon  suit  la  même  méthode  que  dans  le  précèdent,  mais 
où  il  donne  encore  plus  dans  le  sens  allégorique,  parce  que 
son  texte  l'y  invite  davantage.  '  Sixte  de  Siene,  qui  assure  l'a-  six.  ub.  l  4.  p. 
voir  lu,  s'est  néanmoins  trompé,  lorsqu'il  dit,  qu'il  commen-  ^^^' 
ce  par  ces  paroles  :  Cum  omnium  sanctariim.  C'est  par  celles- 
ci  qu'il  commence  véritablement  :  Salomon  inspiraius.   '  Il  a  Le  Long,  ib. 

Pij 
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élé  imprimé  pour  la  première  fois  à  Cologne  en  1510  in-folio; 
avec,   le   commentaire  sur   les  donze  petits   Prophètes,   exi'cpté 

Bib.  s.  Vin.  tcii.  Osée.  '  Il  fut  réimprimé  au  même  endroit  dix  ans  après  en 
1529  elles  Eucliuire  Cervicorne  pour  God"froi  Ililtdipins,  en 
un  volume  /h-S".   le  counnenlaire  sur  Osée  et  les  autres  petits 

Crow.  einn.  scri.  Prophétes  à  la  tctc.    '    Ainsi  c'est  à   tort  que   Crowei  excepte 

^'  de  cette  édition   le  commentaire  sur  Osée.  Elle  a  élé  faite  sur 

la  précédente,  dont  on  a  trop  scrupuleusement  copié  le  titre, 
où  il  est  marqué  que  le  commentaire  sur  le  ("aniifpie  des  Can- 
tiques n'avoit  point  encore  élé  mis  sous  la  presse.  Crowei  en 
produit  une  autre  édition  de  1531,  faite  au  même  endroit  et 
en  même  volume,  sans  le  commentaire   sur  les  petits  Proplié- 

Eib.  cord.  t.  i.p.  tcs,  comnie  il  semble.   '   Mais   on   l'y  joignit  dans  l'édition  ([ui 

^'  parut  au  même  endroit  et  en  même  volume  l'an  1533.  Enfin 

Bigot,  t. 3.  p. 0.  '  le  commentaire  sur  le  Cantique    des  Canli(|uos  a  élé  publié 
séparément  à  Wormes  l'an  1G31  8°. 

Trit.  scri.  c.  257.  3".  Uu  Commentaire  sur  le  Prophète  Isaïe,  '  divisé  en  trois 
livres  dans  l'exemplaire  qu'en  avoit  vu  Trilheme.  Mais  dans 
les  éditions  (|ui  nous  sont  tombées  entre  les  mains,  il  n'a  point 
d'autre  division  que  celle  des  chapitres  du  texte  sacré.  Ilaimon 
a  mis  à  la  tète  deux  pcîlites  préfaces.  Dans  la  première  il  rap- 
pelle en  peu  de  mots  en  qui  est  arrivé  de  jjIus  considérable  au 
peuple  de  Dieu,  depuis  la  division  des  douze  Tribus  jusqu'a- 
près la  captivité,  afin  de  mieux  fixer  le  temps  auquel  chaque 
Prophète  a  fait  ses  prédictions.  La  seconde  préface  est  em- 
ploïée  à  donner  un  abrégé  de  la  vie  d'Isiiïe.  Ilaimon  com- 
mence son  commentaire  par  établir,  que  les  Prophètes  n'é- 
toienl  poin*  en  extase,  lorsqu'ils  prophélisoient,  en  sorte  (ju'ils 
eussent  ignoré  ce  qu'ils  annonçoient  aux  antres. 

Bib.ir.miii.ccn.;       '  Cc  comiïientair.e  fut  publié  à  Paris  cliés  Ambroise   Cirault 
'g       p.       ^j  Pierre  Gaudould,  en  1531  in-H".  Il  est  marqué  dans  le  titre 
de  cette  édition,  que  c'étoit  pour  la  première  fois  que   l'onvra- 
s  Bon.  M.iii.     ge  voïoit  le  grand  jour.  '  Il  fut  iminimc'-  la  môme  année  et  en 
même  volume   à   Cologne    chés   Pierre    Quentcl.    L'inscription 
du  frontispice  porte,   que  cette  édition    contient  diverses   cho- 
ses ajoûtè(!S  par  l'Anteur  même  :   ce  qu'il  semble  qu'on  n'y  a 
mis   qu'à  dessein   de  lui  donner  du   relief,  et  de  faire  tomber 
L.ih.  s  ri.  1. 1.  p.  colle  (h   Paris.   '  Il  y  en  eut  encore  d'autres  éditions  faites  à 
Cn.w'ii.'""''''''''  Cologne  les  années  1533  et  1573:   la  première  iii-fo/io,  selon 
le  P.  le  Long,  ou  m-B".   selon  Crowei,   la  seconde   fois  aussi 
in -S",  cl   l'une  et  l'autre   avc<'  les  commentaires   sur   Joremie, 
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Ezcchiel,  Daniel  et  les  douze  petits  Prophètes. 

4°     '   Prcsnue   tous   les   Bibliothécaires   modeines,    nommé-  T.it.ib.  j  six.ih.i 

'         „.  1       f."  11    11  •         r»        „    ■  i„     n     Bell.scri.an.850 1 

ment  Tiiitheme,   Sixte   de   biene,  lîellarmm,   l'ossevm,    le    1.  poss.app.  t.2.p. 
Labbe,  Crowei,   M.    Dupin,  le  P.   le   Long    assurent   qu'Hai-  <i'J^fp"y3^('£'^: 
mon  avoit  aussi  commenté  Jeremie,  Ezechiel   et    Daniel.    On  ib.  |  Le  Long,  ib. 
vient  même  de  voir,  que  plusieurs   de  ces   Ecrivains  supposent 
que  l'ouvrage  sur   ces  trois  Prophètes   a  clé  imprimé  avec  le. 
commentaire  sur   Isaïe   à  Cologne  les    années   4533   et   15G3. 
Cependant    M.    Cave   ne   connoit    point    cet    ouvrage;   et  Tri- 
theme  suivi  de  Sixte  de   Siene,   avoue   qu'il  n'en  a  lu  que  l'ex- 
plication d'Ezcchiel,  dont  l'un  et   l'autre  rapporte  les  premiers 
mots,  preuve  qu'il  cxistoit  de  son  temps.   A  l'égard  de  Daniel 
en  pailiculier,  le  Peie  le  Long  déclare  aussi  qu'il   n'a   rien   vu 
d'IIaimon   sur   ce  Prophète;  quoiqu'il   en   marque   une  édition 
rtt-8"  laite  séparément  à  Cologne  en  4531. 

5».  Il  n'en  est  pas  de  même  du  commenlain;  sur  les  douze 
petits  Prophètes,  llainion  a  réellement  travaillé  à  éclaircir  leur 
texte;  et  nous  avons  déjà  observé'  que  son  ouvrage  avoit  été  LeLong,ib  Bib. 
imprimi!  avec  son  commentan-e  sur  le  (-antique  des  Cantiques  ib. 
les  années  4549  et  45^29.  On  dit  [)oiirtant  qu'Osée  ne  se  trou- 
ve pas  dans  la  première  édition.  Ces  deuv  éditions  sont  do  Co- 
logne, où  elles  furent  renouvellées  en  4533  in-folio  et  /«-S», 
et  en  4573  aussi  8",  toujours  chés  Ccrvicorne.  Dans  l'édition 
in-folio,  outre  le  conmi.tnlaire  sur  le  Cantique,  celui  sur  les 
quatre  grands  Prophètes  s'y  trouvi;  joint,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend. A  la  tète  do  l'èditrnn  d(!  i5'21)  se  lit  un  avertissement  de 
l'Editeur,  oi!i  il  fait  un  grand  éloge  de  l'ouvrage.  H  y  loue  par- 
ticulièrement l'exactitude  de  rinlerpréte,  sa  pieté,  son  érudi- 
tion. Selon  lui,  il  y  a  semé  di;  beaux  traits  sur  riiistoiri^  Ses 
allégories  sont  uppnïé(^s  d'exi^ellenls  endroits  tirés  de  ri'Jcritu- 
l'e.  Il  y  éclaircit  avec  beaucoup  d'ordre  les  faits  rajjportès  d'une 
manière  confuse,  et  leur  donne  une  suite  et  un  arrangement 
qui  y  rèiiandeiit  une  giaiule  luniier.-.  Il  a  réussi  à  y  expliquer 
les  dillicultés  (jue  font  naître  et  les  t.riues  (U  le  sens  du  texte 
sacré.  Il  y  n>ontr>^  J.  C.  et  son  Eghsi-,  et  y  dévoile  les  mystè- 
res qui  regardent  l'un  et  l'autre. 

6".  '  Honoré  d'Antun  et  nlusieurs  autres  liibliolhécairos  attcs-  iion.Aut; 
tcnl,  qu'IIaiinou  avoit  fait  des  homélies  sur  les  P>angiles,   qui 
se  lisoienl  dans  l'Eglise  aux  jours  solennels  pendant  \c   cours  de 
l'année.   On   en   trouve  eirectivement  deux    volumes    imprimés 
plusieui-s  fois  sons  ce  nom;  mais  il  y  a   tant  de  diversités  entre 
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l'un  et  l'autre  volume,  soit  pour  le  fonds  des  choses,  ou  la  ma- 
nière de  les  traiter,  qu'on  ne  peut  refuser  de  recunnoîlre,  pour 
peu  d'attention  qu'on  y  donne,  que  ce  sont  deux  différents  Au- 
teurs qui  y  parlent.  Cela  posé  comme  indubitable,  il  s'ensuit 
((ue  l'un  de  ces  recueils  appartient  à  notre  Prélat,  et  que  l'au- 
tre n'est  point  son  ouvrage.  Il  n'est  pas  au  reste' fort  dillicile  de 
discerner  lequel  des  deux  est  la  production  de  sa  plume.  C'est 
sans  contredit  celui  qui  ne  contient  des  homélies  que  sur  les 
Dimanches  et  les  principales  Fêtes  depuis  l'Avent  jusqu'à  Pà- 
que  exclusivement.  Et  afin  d'ôter  la  confusion,  qui  jus(ju'ici  a 
régné  entre  ces  deux  recueils,  nous  allons  les  caractériser  de 
manière  qu'on  ne  pourra  plus  les  confondre. 

Celui  qui  appailient  à  Ilaimon,  porte  pour  litre  :  D.  Hanmo- 
nis  Episcopi  llalbcrslalcnsis  liomiliarum,  slvc  mavis,  scrmuiutm  ad 
plcbcm  opus  prœclannn,  super  Evamjdia  lolias  anni  domiuica- 
ritm  sanctorum  ferhirumqne  omnium,  lam  quatuor  lempo- 
rum  qnam  tolius  quadratjcsimœ  etc.  Pars  hicmalis.  Ce  recueil 
fut  d'abord  imprimé  à  Cologne  chés  Euchaire  Cervicorne  en 
4531   8°.   par  les  soins  de    Gotfroi  Ilittorpius,  comme    on  l'ap- 

Bib.  s.  Vin.  cou.  prend  de  l'épi tre  dédicatoire.  '  Il  fut  depuis  réimprimé  à  Paris 
en  même  volume  au  mois  de  Mars  1533.  Ce  qui  engagea 
Ilittorpius  à  le  publier,  fut  d'avoir  reconnu  que  l'autre  recueil 
qui  étoit  déjà  répandu  dans  le  public,  n'avoit  que  des  traits 
équivoques  de  ressemblance  avec  les  véritables  écrits  d'IIai- 
mon  d'IIalberstat,  quoiqu'il  fût  décoré  de  son  nom.  Il  se  mit 
donc  en  devoir  de  rechercher  les  véritables  homélies  de  ce 
Prélat;  sçachant  bien  ((u'il  en  avoit  réellement  composé  :  et 
avec  le  secours  de  Cervicorne  l'huprimeur,  il  fut  assés  heu- 
reux pour  en  déterrer  d'anciens  manuscrits,  sur  lesquels  ils  pu- 
blièrent leur  recueil-.  Mais  ils  ne  purent  jamais  réussir  à  rci  ou-' 
vrer  la  suite  de  ces  homélies,  c'est-à-dire  celles  sur  les  Diman- 
ches et  les  Fêtes  depuis  Pàque  jus(iu'à  l'Avent  :  ce  qui  auroit 
fait  la  partie  d'été,  connue  ce  qu'ils  ont  donné  fait  la  partie 
d'hiver.  ^ 

ibid.  '  L'autre  recueil  est  intitulé  :  Uomil'm  Dlvi  Ilaymonis  Epis- 

copi Ilalberslalensis  in  Evangelia  dominicalia  pcr  tolius  anni  cir- 
culum,  et  de  Sanclis  qvibusdam  prœcipuis,  etc.  Le  volume  de 
ce  recueil  n'est  pas  si  gros  que  le  précèdent,  et  néanmoins  il 
contient  des  homélies  sur  tous  les  Dimanches  de  l'année,  sur 
plusieurs  fêtes  et  le  cômnmn  des  Saints.  Il  fut  imprimé  avant 
l'autre,  comme  on  l'a  dc^ja  remarqué;   et  l'édition  de  Cologne 
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OÙ  il  parut,  ce  scniblc,  pour  la  prcniicie  l(îis,  élanl  passée  à 
Paris,  y  fut  renoiivellcc  plusieurs  l'ois,  noimnénient  en  1539 
elles  Jean  Petit  in-^".  par  les  soins  de  Pierre  Lombard,  qui  y 
ajouta  dix  nouvelles  homélies  qu'il  avoit  trouvé.^s  ;\  la  Col- 
légiale de  S.  Marcel  à  Paris.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  l'cpi- 
tre  dédieatoire  de  Nicolas  Baidcil  de  Chavigni,  et  dans  l'a- 
vertissement qui  est  à  la  fin  de  cette  édition. 

'  Quant  à    l'Auteur   diîs   homélies  contenues   dans  ce    der-  Tiit.ciir.hir.t.i. 
nier  recueil,   il   nous   paroît    qu'il    n'est    autre    que    le    Moine  ^  ^^' 
Haimon,   qui  lut   fait  Prieur   de   l'Abbaïo  d'Hirsauge  en  1091. 
Cette  opinion  est   fondée  sur   ce   que  nous  en  apprend  Trithe- 
me.  Il  assure  donc  (|ue  cet  Ilaimon  avoit  fait  à  ses  frères  quel- 
ques homélies,  que  la  ressendjlance  des  noms  a  fait  attribuer  à 
Haimon   d'IIalberstat,   et  (ju'il   y   a    tant     de    confusion    entre 
celles  de  l'un   et  de  l'autre,  (|u'à  moins  d'une  grande  sagacité 
il  est  très-difficile  de  les  discerner.   '   Le  même   Ecrivain  rap-  Scri,c.257. 
portant  ailleurs  les  premiers  mots  du   recueil  de   celles  qui   ap- 
partiennent à  notre  Evè(jue,  les  donne   différents  de  ceux  par 
où  commence  l'un  et  l'uulre  recueil.   '  Sixte  de  Siene  en   fai-  six.  ib. 
sant  le  dénombrement  des  écrits  du   même  Prélat,  et  copiant 
les  premiers  mots  de   ceux   qu'il  avoit  lus,   se   rencontre  avec 
Trithenie.  Il  faut  par  consccpient  que  le  recueil   que   ces  deux 
Ecrivains  ont  lu,  eût  un   autre  ordre   que  celui  du  recueil  im- 
primé,   ou    qu'il    comprît    d'autres   homélies;    car   aucune   de 
celles  des  deux  recueils  ([iw    nous    avons,    ne   commence    par 
les  mots  (pie  rapportent  ces  deux  Auteurs. 

Os  homélies  après  tout,  tant  celles  du  premier  que  du  se- 
cond recueil,  ne  sont  point  à  mépriser.  On  y  trouve  de  fort 
belles  explications  sur  plusieurs  endroits  de  l'Evangile,  soit 
pour  le  sens  literal,  soit  pour  le  sens  spirituel.  Mais  pour  ne  rien 
dissimuler  de  ce  que  nous  pensons  dos  Auteurs  de  l'un  et  l'au- 
tre recueil,  il  paroît  tout  visiblement  que  l'Auteur  du  second 
recueil  avoit  sous  les  yeux  l'ouvrage  de  l'auti-e.  On  voit  effec- 
tivement qu'en  expliipiant  le  même  texte  sacré,  il  ne  fait 
presque  qu'abréger  ce  que  l'autre  y  avoit  déjà  dit,  et  suivre 
ses  pensées  en  se  servant  souvent  des  mêmes  termes. 

Il  se  trouve  plusieurs  éditions  de  ces  deux  recueils  d'home- 
lies.  Mais  ne  les  aïant  pas  toutes  sous  les  yeux,  il  ne  nous  est 
pas  possible  dans  l'énumération  que  nous  (!n  allons  faire  de 
distinguer  un  recueil  d'avec  l'aulrc.  Nous  l'avons  cependant 
fait  dans  les  deux    éditions    que    nous  avons  déjà  marquées, 
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parce  que  nous  les  avons  vues  par  nous-mêmes.  Nous  ne  les 
ferons  pas  entrer  dans  le  dénombrement  suivant.  Seulement 
nous  avertirons,  qu'elles  ne  sont  rien  moins  que  correctes; 
et  peut-être  le  même  défaut  se  trouve-t'il  dans  les  autres 
éditions. 

On  a  déjà  observé  que  le  second  recueil  fut  imprimé  avant 
l'année  4531,  qui  est  la  date  de  la  première    édition  du  pre- 
mier. Mais  personne  ne   nous  apprend  en  quelle  année  parut 
Lab.ib.  Bib.Bai.  ccltc  autre  édition.  '  Il  y  en   eut   de  nouvelles   en   divers   en- 
?:  Jm (')  f Giraud  di-oits   les  années    suivantes  à    Cologne    4532,    4533,   4534; 
dpLeh.  icave,  chés  Jean   Prael    4536;    chés   Cervicorne   4540,   toutes  /«-S", 

ib.  I  Uupin,  ib.  ;  f        11       1      ifcir»         ■  '        •       /•  »        1  1  1 

or.  Ardii.  cxccpte  Celle  de  4536  qui   est  marquée   in-Jol.   dans  le  catalo- 

gue de  la  bibliothèque  de  M.  des  Cordes,  et  seulement  /«-S", 
dans  l'Histoire  Literaire  de  M.  Cave:  à  Paris  4536,  4540,  8". 
et  au  même  endroit  chés  Maurice  Menier  pour  la  veuve  Fran- 
çois Regnault  4555  f«-46.  enfin  à  Anvers  4559. 

Trit.ib.  Poss.ib.  7*>.  '  Tritheme  et  Posscvin  comptent  encore  au  nombre 
des  écrits  d'Haimon  d'IIalberstat,  un  commentaire  sur  les 
Actes  des  Apôtres.  Mais  le  premier  non  plus  peut-être  que 
l'autre,  ne  l'avoit  point  lu  ;  puisqu'il  n'en  donne  pas  le  com- 
mencement, comme  il  a  coutume  de  faire  à  l'égard  des  ou- 

Lab.ib.icrow.ib.  vragcs  dont  il  a  pris  la  lecture.  '  Le  P.  Labe,  Crowei,  M.  Du- 

|LeTong^ib.'^^  P'"  ^^  '^  P-  '^  Long,  qui  ne  parle  ici  le  plus  souvent  que  d'a- 
près Frisius,  vont  encore  plus  loin,  et  produisent  une  édition 
de  ce  commentaire,  faite  à  Cologne  en  4573  /«-8°.  selon  les 
uns,  ou  même  in-folio  selon  les  autres.  Mais  on  ne  voit  point 
paroître  cette  édition  ni  dans  M.  Cave,  ni  dans  les  catalo- 
gues des  meilleures  bibliothèques  de  France,  d'Italie  et  d'An- 
gleterre. 

8°.  Tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  notre  Pré- 
lat, et  de  ses  écrits,  s'accordent  à  lui  attribuer  un  commen- 
taire sur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul.  Il  y  en  a  un  elTective- 
ment,  le  même  dont  nous  avons  parlé  sur  S.  Rémi  de  Reims, 
qui  porte  son  nom  dans  grand  nombre  d'imprimés,  et  même 
dans  plusieurs  manuscrits  de  France  et  d'Italie.  On  y  décou- 
vre aussi  beaucoup  de  traits  de  sa  manière  d'expliquer  l'E- 
criture Sainte.  Malgré  néanmoins  tous   ces   préjugés  en    faveur 

Lab.  ib.MSiCav.  d'IIaimon,  '  les  plus  habiles  Critiques  conviennent  aujourd'hui 

B.  4.')0.  1 .  474.  I  '^  •       .      .       n        •     »«    •  I        c        /-■ 

upin,  ib.  I  oud.  quc   cct  ouvrage   appartient    a    lioww    Moine    de    b.    (jermain 
cri.  t.  2.  p.  -SM.  (j'^yxgp,.g^  i  l'arliclo  duquel  nous  reservons  à  en  rendre  comp- 
te.  Seulement  nous    observerons  ici,   pour   confirmer   le  juge- 
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ment  de  ces  Critiques,  que  la  méthode  que  suit  l'Auteur  de 
co  commentaire,  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  que  celle  de 
l'Evèque  d'IIalberstat,  quoiqu'il  y  ait  cependant  quelque  res- 
semblance entre  Tune  et  l'autre.  Ilaimon  ne  s'arrête  pas  tant 
que  fait  cet  autre  Interprète,  à  expliquer  de  simples  mots, 
à  en  donner  l'étyinologie,  à  faire  montre  de  sa  connoissance 
des  Langues.  Il  n'explique  point  la  letre,  qu'il  n'y  joigne  tou- 
jours un  sens  spirituel,  moral  ou  anagogique  :  ce  que  n'obser- 
ve pas  si  uniformément  l'Auteur  du  commentaire  en  question. 
'  L'on  ne  sçait  ce  que  veut  dire  Crowei,  lorsqu'il  distingue  Crow.  ib. 
de  ce  connnentaire  une  explication  de  toutes  les  Epitres  des 
Apôtres,  in  omiies  cpistolas  fnarralio,  (|u'il  attribue  avec  l'ou- 
vrage précèdent  à  notre  Prélat,  et  qui  selon  lui  a  été  impri- 
mée en  1539  i«-4°,  mais  dont  il  ne  marque  pas  le  lieu  de 
l'édition. 

9°.  Si  ceile  édition  est  aussi  réelle  qu'on  le  fait  entendre, 
il  n'y  aura  pas  de  doute,  qu'IIaimon  n'ait  aussi  écrit  sur  les 
Epitres  Canoniques.  '  Tritheme  et  Possevin  l'assurent  positive-  Trit.ib.  |  Poss.ib. 
ment,  et  disent  que  son  ouvrage  est  divisé  en  sept  livres,  au- 
tant qu'il  y  a  d'Epitres.  De  même  les  autres  Ecrivains  cités, 
qui  donnent  à  notre  Prélat  un  commentaire  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  lui  en  attribuent  un  autre  sur  les  Epitres,  imprimé 
l'un  et  l'autre  ensemble  à  Cologne  en  1573.  Mais  il  faut  raison- 
ner de  l'existence  de  ce  commentaire  et  de  son  édition,  com- 
me on  a  déjà  raisonné  de  celui  sur  les  Actes. 

lO».  On  trouve  aussi  sous  le  nom  de  notre  Prélat  une  expli- 
cation de  l'Apocalypse,  divisée  en  sept  livres,  toute  allégori- 
que et  morale.  L'objet  principal  de  l'Auteur  est  de  rapporter 
presque  tout  ce  qu'il  y  dit,  aux  deux  Cités  spirituelles,  la  so- 
ciété des  Elus  et  celle  des  Réprouvés.  Entre  les  Auteurs  où 
il  a  puisé,  il  cite  Ambroise  Autpert,  qu'il  n'a  presque  fait  qu'a- 
bréger. '  M.  l'Abbé  le  Beuf  soutient  qu'il  en  est  de  ce  com-  LeBeuf,t.i.p.279. 
mentaire  comme  de  celui  sur  les  Epitres  de  S.  Paul,  et  qu'il  est 
moins  l'ouvrage  d'IIaimon  que  de  Rémi  d'Auxerre. 

'  L'ouvrage   a  été  d'abord  imprimé  à  Cologne,  selon   le  P.  Lab.  ib. 
Labbe,  en  l'année  1529.  '  Il  y  fut  réimprimé  deux  ans   après  Çave,  ib.  |  Cw. 
en  1531   m-8».  '  aussi-bien  qu'à  Paris  la  même  année    et  en  Bii,.  «■.  min.  ,en. 
même    volume,    par   Antoine    Bonnemere    pour    Pierre    Gau- 
dould.  '  A  quatre  ans   de-là   en  1535  cette  édition   fut  renou-  ib.  i  s.vin.cen.i 
vellée  au  même   endroit   et  en   même  volume,   chés  Jean    Bi-     t^i'-p- >i6. -i. 
gnon  pour   Jaques   Kerver  et  André  Berthelin,  peut-être  aussi 
Tome  V.  .  Q 
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pour  Jean  Petit,  dont  l'enseigne  se  voit  à  la  tête  de  quelques 
exemplaires,  et  encore  pour  François  Regnault,  dont  le  nom 
s.  Mar.  Sag.  Se  lit  uu  froutispice  de  quelques  autres.  '  L'ouvrage  parut  encore 
de  nouveau  dans  la  même  ville  et  en  même  volume  l'an  1540, 
chés  Jacques  Kerver. 

11".  On  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  notre  Prélat  un  traité 
qui  porte  pour  titre  :  De  la  variété  des  livres,  ou  de  Vamonr  de 
la  céleste  patrie,  divisé  en  trois  livres.  '  La  première  partie  de  ce 
titre  n'est  point  de  l'Auteur;  et  si  le  sens  n'en  étoit  déterminé 
par  la  seconde,  on  auroit  peine  à  deviner  ce  que  vouloit  dire 
par-là  celui  qui  a  dirigé  ce  titre.  Dans  le  premier  livre  de  l'ou- 
vrage l'Auteur  traite  de  l'état  de  la  ville  éternelle,  ou  de  la  cé- 
leste patrie,  pour  parler  d'après  lui;  dans  le  second,  des  bon- 
nes œuvres  qui  y  conduisent;  et  dans  le  troisième  des  suppli- 
ces éternels.  C'est  lui-même  qui  dans  sa  préface  nous  donne 
cette  idée  de  toute  l'œconomie  de  son  écrit.  Le  troisième  li- 
vre contient  cependant  des  choses  qui  ne  sont  pas  exprimées 
dans  cette  annonce.  Outre  les  supplices  éternels,  l'Auteur  y 
traite  encore  du  Purgatoire,  de  la  nature  de  ses  peines  et  du 
dernier  Jugement.  Ilaimon  composa  ce  traité,  avant  qu'il  fût 
élevé  à  l'Episcopat,  comme  il  paroît  par  la  préface,  et  même 
avant  qu'il  lût  Abbé  d'IIirsfeld.  Il  l'entreprit  à  la  prière  d'une 
personne  d(!  distinction  nommée  Guillaume,  qui  après  avoir 
brillé  à  la  Cour  et  dans  les  affaires  publiijues,  avoit  tout  quitté 
pour  embrasser  une  vie  pauvre  et  pénitente.  Tout  ce  qu'y  dit 
l'Auteur,  il  l'a  tiré  ou  de  l'Ecriture  ou  des  Pères.  11  y  fait  par- 
ticulièrement usage  des  écrits  de  S.  Augustin,  suivant  la  cou- 
tume des  Ecrivains  de  son  siècle.  En  y  citant  S.  Benoît,  il  le 


1  Dans  Trillipiiic  on  Ut  :  De  veritale,  de  la  vorité,  ce  qui  est  apparemment  une  faute 

M.ut.  ujnp.coll.t.    de  rimpiiineur.  '  Uom  Marlene  qui  a  réimprimé  la  préface  du  premier  livre  de  cet  ou- 

I.  p.  ."ilO.  511.         vi'ai^e,  avec  di^u\  lacunes  qui  se  trouvent  remplies  dans  les  éditions  de  1531,  et  qui  a 

donné  pour  la  |iromiere  fois  la  préface  du  second  livre,  attribue  l'écrit  3.  Ilaimon  Moine 

d  llirsaiigo  \i'is  la  lin  du  XI  siècle,  sous  l'Ablic  Guillaume,  à  qui  il  soutient  qu'il  est 

Mab.  .111.  I.  51.  n.    ailicssé.  '  Hun  autre  coté  Boni  Maliillon  ipii  a  aussi  inséré  dans  ses  .\nnalcs  la  première 

i  préface,  et  i|ui  étant  tonilié  sur  un  manuscrit  dilferent,  doimc  à  l'Auteur  le  nom  d'Em- 

mon,  ]>rélend  (|ue  l'ouvrage  est  dédié  au  vénérable  Guillaume  Ahbo  de  S.  Bénigne  de 

Dijon,  prés  d'un  siècle  auparavant.  Le  poHrait  que  l'Auteur  y  trace  de  la  veitu  de  son 

Mccene,  convient  également  à  l'un  et  lautrc  .\bbé.  Mais  la  présomtion,  il  faut  l'avouer, 

Trit   rlir.  hir.  ib.    est  plus  forte  en  faveur  de  celui  d'Hii-sauge.  '  Cependant  Tritheme,  qui  paroit  avoir  eu 

une  ronnoissance  particulière  des  écrits  d'IUimon  d'ilii-sauge,  et  qui  en  fait  le  catalogue, 

n'y  nomme  point  celui  dont  il  est  ici  question,  et  le  donne  constamment  à  Ilaimon 

d'ilalberslat,  dont  on  y  découvre  le  style  poli  pour  son  temps,  et  la  manière  d'emploïer 

les  ouvrages  des  Anciens  suivant  l'usage  de  ce  siècle. 
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qualifie  son  bienheureux  et  très-saint  Pare. 

On  n'a  pas  fait  à  ce  petit  traité  de  piété  tout  l'accueil  qu'il 
nous  paroît  mériter,  parce  que  peut-être  il  n'a  pas  été  as- 
sés  connu.  C'est  ce  que  fait  juger  le  peu  d'éditions  qu'on  en 
trouve.  '  Nous  n'en  connoissons  que  deux,  qui  ont  été  faites  Bib.Bigot.t.s.p. 
la  même  année  1531,  et  en  même  volume,  qui  est  m-8<».  '  '"""■ 
l'une  à  Cologne  chés  Jean  Praël,  l'autre  à  Paris  chés  Jean  Ker- 
briand.  Aux  marges  de  celle-ci  l'Editeur  a  pris  soin  de  met- 
tre les  noms  des  Pères  où  il  lui  a  semblé  qu'Haimon  avoit  puisé 
ce  qu'il  y  dit  :  attention  qui  d'un  coup  d'œil  donne  une  gran- 
de idée  de  son  érudition.  Mais  cette  dénomination  n'est  pas 
de  la  dernière  justesse;  puisqu'on,  y  trouve  S.  Bernard,  qui 
n'écrivoit  qu'environ  trois  siècles  après  Ilaimon. 

12°.  Ilaimon  a  encore  fait  un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'E- 
glise, qu'il  a  tiré  de  celle  d'Eusebe  de  Césarée,  comme  il  en 
avertit  lui-même  dans  sa  préface,  où  il  donne  de  grandes 
louanges  à  ce  premier  Historien  Ecclésiastique,  et  fait  une 
estime  singulière  de  son  ouvrage.  Celui  de  notre  Prélat  est 
divisé  en  dix  livres  ;  quoique  Bellarmin  et  Possevin  n'y  en 
comptent  que  trois,  et  Tri  thème  seulement  un.  11  porte  di- 
vers titres  dans  les  imprimés  :  Sacrœ  historiœ  cpitonie,  ou  Dre- 
viarimn  historiœ.  ecclesiaslicœ.  Mais  son  véritable  titre  est  ce- 
lui que  lui  donne  Tritheme  et  d'autres  après  lui  :  De  christia- 
narum  rerum  mcmoria  ;  De  l'histoire  du  Christianisme.  Titre 
qui  est  confirmé  par  la  manière  dont  Ilaimon  s'explique  dans 
sa  préface  :  Sit  illc  rerum  nolilia,  dit-il  en  parlant  de  l'original 
d'où  il  a  tiré  son  abrégé,  iste  mcmoria.  Nam  quod  illc  ducit  ad 
notitiam,  iste  rcducit  ad  memoriam. 

Nous  ne   connoissons    point   de    plus    ancienne    édition    de 
cet  abrégé,  '  que  celle  qu'on  en  donna  à  Cologne  l'an  1531,     Bai.  t.  2.  p. 647. 
en  un  volume  in-S".  '  Elle  fut  suivie  d'une  autre  m-12.  faite  à     Girauid. 
Haguenau  en  1538.   '   On  réimprima  l'ouvrage  à  Rome  chés     Teii.  p.  21.1. 
Paul  Manuce  l'an  1564,  avec  les.  notes  de  Pierre  Galesini,  et 
divers  autres  écrits  d'anciens  Auteurs,  S.  Sévère  Sulpice,   Sal- 
vien,  etc.  tous  réunis  en  un  volume  in-folio.  '  En  1573  l'a-     Thua.  t.  1.  p. 
bregé  d'Haimon  parut  de  nouveau  à  Cologne  en  un  petit  vo- 
lume m-12,  ou  plutôt  m-16,  où  on  lui  a  joint  l'histoire  sacrée 
de  S.  Sulpice.  '  On  en  publia  depuis  à  Leyde  deux  autres  édi-  j^^^^^'-  PgQ^°^  ' 
lions  w-12.  les  années  1617  et  1650.  '  Enfin  Joachim  Mader  Cave,^p.  450.  1  1 
en  donna  une,  qui  est  la  plus  estimée,  comme  étant  la  plus  exacte  ^^^'  ^°"'  ^' 
et  la  plus  correcte.  Elle  parut  à  Helmstad  l'an  1671  ««-4°.  '  Dès  D"  ^^rd.  wb.  p. 
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1573  Gui  Gaussard  fit  imprimer  à  Paris  chés  Guillaume  Chau- 
dière une  traduction  françoise  de  l'histoire  abrégée  d'IIaimon. 
Le  pubhc  est  redevable  de  cette  traduction,  qui  est  in-8°.  à 
Claude  d'Espense,  qui  n'étoit  plus  au  monde,  lorsqu'on  la  mit 
au  jour. 

iS°.  '  Enlin  Dom  Lucd'Acheri  nous  a  donne  un  trailé  d'IIai- 
mon sur  l'Eucharistie,  qu'il  avoit  trouvé  à  la  suite  des  home- 
lies  de  ce  Prélat,  dans  un  manuscrit  de  S.  Germain  des  Prés. 
Ce  traité  est  à  la  vérité  fort  court  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
estimable.  L'Auteur  y  établit  avec  autant  de  force  que  de  pré- 
cision et  de  clarté,  les  dogmes  de  la  transubstantialion  et  de 
la  présence  réelle  de  J.  C.  Il  y  explique  aussi  fort  bien,  en 
quel  sens  on  peut  dire  que  l'Eucharistie  est  un  signe.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  (ju'llaimon  le  composa  pour  l'opposer 
aux  erreurs  de  Jean  Scot.  Il  est  au  moins  vrai  '  qu'il  y  a  en  vue 
ceux  qui  ne  jugeant  de  ce  mystère  que  par  les  sens  extérieurs, 
le  regardent  comme  le  simple  signe  du  corps  et  du  sang  du 
Sauveur  :  ce  (pi'il  dit  être  un  aveuglement  et  une  folie  ex- 
trême. «  Ce  lùîn  est  pas  une  moins  dcti^stablo,  dit-il  un  peu 
«  plus  liau(,  de  nier  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  qu'on 
«  met  sur  l'autel,  devienne  par  le  ministère  et  la  prici'c  du  Prè- 
«  tre  le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  Dieu  faisant  lui-même  ce  chan- 
«  gemciit  par  une  puissance  invisible  et  une  grâce  toute  divine.  » 
IlaiiiiiiM  tiaiis  le  peu  qu'il  dit  ici,  fait  plus  d'usage  du  raison- 
nemeiil  qm-  de  l'autorité,  contre  l'onlinaire  des  Flcrivaius  de 
son  siècle  et  la  maxime  qu'il  suit  lui-même  dans  ses  autres 
écrits. 
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§  III. 

SES    ECRITS    PERDUS. 

'  ^  I  ce  que  les  Ribliothécaires  modernes  nous  apprennent 
►^  (les  ouvrages  d'IIaimon  est  aus^^i  vrai  qu'ils  l'ont  cru 
eux-mêmes,  il  faut  dire  que  nous  n'en  avons  (pi'une  partie, 
et  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  sont  ou  perdus,  ou  en- 
core ensevelis  dans  l'obscurité.  (]es  Ecrivains  ne  font  point 
dinicuUé  d'assurer  que  notre  Auteur  avoit  commenté  tous  les 
livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Il  est  vrai  que 
Tritheme  (\u\  en  parle  d'abord  sans  exception,  tolam  Bihliam, 
'  venant  ailleurs  à  en  faire  l'énumération,  n'y  comprend  plus 
les    livres    des    Proverbes,   de  l'Ecclesiaste,  de  la  Sagesse,   de 
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l'Ecclésiastique  et  des  Machabées.  Possevin  qui  copie  le  plus 
souvent  Tritheme,  ne  tait  non  plus  aucune  mention  de  ces 
mêmes  livres  dans  le  catalogue  des  écrits  d'Hainion.  Mais 
Sixte  de  Siene  et  Bollarmin  n'en  exceptent  aucun. 

Sur  ce  principe  il  nous  manqueroit  les  commentaires  de 
notre  Prélat  sur  les  livres  de  Moyse,  de  Josué,  des  Juges,  de 
Ruth,  des  Rois,  des  Paralipomenes,  d'Esdras,  de  Job,  de  ■ 
ïobie,  de  Juditli,  d'Ester,  de  Salonion,  excepté  le  Cantique 
des  Cantiques,  de  l'Ecclésiastique  et  des  Machabées.  Ce  que 
nous  avons  observé  touchant  les  explications  qu'on  lui  attri- 
bue aussi  sur  Jeremie,  Ezechiel,  Daniel,  les  Actes  des  Apô- 
tres et  les  Epitres  Canoniques,  doit  faire  douter  qu'elles  soient 
imprimées  et  peut-être  même  manuscrites. 

Outre  tant  d'ouvrages  sur  l'Ecriture,  il  nous  manciue  enco- 
re un  traité,  dont  '  Honoré  d'Autun  fait  honneur  à  Ilaimon,  Hon.Aug.  sm.i. 
et  qui  portoit  pour  titre.  De  voluptate  mundl.  L'on  ne  nous  fait 
point  autrement  connoître  cet  écrit;  et  ce  seroit  vouloir  de- 
viner, (jue  d'entreprendre  de  dire  de  quoi  il  traitoit  sous  un 
titre  si  vague  et  si  équivoque.  '  Possevin  parlant  de  l'Auteur  Poss.  ib.  p.  6. 
de  ce  Traité,  le  distingue  d'Haimon  d'IIalberstat,  sans  le  ca- 
ractériser. 

'  Tritheme  attribue  encore  à  notre  Prélat  un  ouvrage  sur  la  Tiit.  ib. 
Trinité,  compris  en  un  Hvre,  que  l'on  ne  connoît  point  d'ail- 
leurs. Il  y  ajoute  de  plus  des  letrcs,  des  sermons  et  d'autres 
écrits  que  ceux  dont  il  a  fait  auparavant  une  longue  énuméra- 
tion;  mais  il  avoue  qu'ils  n'étoient  pas  venus  à  sa  connoissan- 
ce.  On  ne  peut  donc  pas  compter  qu'ils  aient  jamais  existé, 
sinon  dans  l'idée  de  cet  Ecrivain. 

Quand  ils  n'auroient  jamais  autrement  existé,  il  nous  en 
reste  assés  de  réels  du  même  Auteur,  pour  juger  qu'il  a  fait 
beaucoup  d'honneur  h  la  Literaturc.  Quoique  son  génie,  et 
peut-être  les  besoins  de  son  peuple  l'aient  porté  à  travailler 
particulièrement  sur  l'Ecriture  Sainte,  on  voit  bien  par  les  ex- 
plications qu'il  en  a  laites,  qu'il  n'avoit  pas  négligé  les  autres 
genres  d'études,  sur-tout  de  celles  qui  conviennent  à  un  Théo- 
logien. Il  paroit  qu'entr'aulres  il  avoit  donné  une  application 
particulière  à  l'étude  de  l'histoire,  et  qu'il  avoit  pris  quelque 
connoissance  de  la  langue  gréque.  En  général  il  avoit  un  grand 
fonds  d'érudition.  Il  étoit  '^alors  peu  d'Auteurs  Ecclésiastiques 
connus  parmi  les  Latins  anciens  et  modernes,  qu'il  n'eût  lu 
avec  fruit.  Il   lite  aussi  quelquefois  les  Pères  grecs.   Quant  à 
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son  style,  il  est  concis,  clair,  assés  pur  et  dégagé  de  quelques 
autres  défauts  ordinaires  en  son  siècle. 


LIUTBERT, 

Premier   Abbé    d'Hirsauge, 
ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 


Trit.  chr.  hir.t.l. 
p.lO.llIMab.an. 
f.  32.  n.  2. 


Trit.  ib.  p.  5.  6. 


p.  10. 
p.  H. 


p.  23  I  Mab.  ib.  1. 
h.  n.  69. 


Trit.  ib.  p.  11. 


Bal.  capit.  t.  2.  p, 
•1508-1574. 


'  T  lUTBERT  OU  LuTBERT  naquit  en  Suabe  d'une  famille 
JLi  considérable  vers  l'an  777.  Il  eut  pour  frère  Brunon  Ab- 
bé d'Iiirsfeld,  à  qui  Loup  de  Ferrieres  dédie  la  vie  de  Saint 
Wigbert.  Après  ses  premières  études  Liutbert  se  rendit  Moi- 
ne à  l'Abbaïe  'de  Fulde,  étant  alors  âgé  d'environ  dix-neuf 
ans.  Il  y  fut  élevé  successivement  sous  la  discipline  des  Abbés 
Baugulfe  et  S.  Eigil,  et  y  eut  pour  Maître  dans  les  Sciences 
le  célèbre  Raban.  Il  profita  'si  bien  des  leçons  de  celui-ci, 
qu'on  le  choisit  lui-même  pour  enseigner  les  autres.  '  En  838 
Raban,  alors  Abbé  de  Fuldc,  aïant  été  engagé  à  emoier  une 
colonie  de  ses  Moines  pour  peupler  le  nouveau  luor.astere 
d'Hirsauge  au  diocèse  de  Spire,  leur  donna  Lutbert  pour  les 
gouverner.  Il  reçut  la  même  année  la  bénédiction  abbatiale 
'  des  mains  'd'Olgaire  Archevèiiuc  de  Maïencc,  et  fut  ainsi  le 
premier  Abbé  d'Hirsauge.  '  Bientôt  la  réputation  de  son  sça- 
voir  et  de  sa  vertu  y  attira  grand  nombre  de  disciples,  qu'il 
prit  un  soin  particulier  de  faire  instruire,  ou  d'instruire  lui- 
même  dans  les  sciences  convenables  à  leur  état.  '  Liutbert 
après  avoir  gouvei'iié  son  monastère  avec  beaucoup  de  sages- 
se l'espace  de  quinze  ans,  mourut  le  troisième  de  Juin  853, 
dans  la  soixante-seizième  année  de  son  âge. 

'  Il  laissa  quelques  ouvrages  de  sa  façon,  dont  Tritheme 
qui  nous  l'apprend,  n'avoit  encore  lu  que  son  explication  du 
Cantique  des  Cantiques.  L'idée  qu'il  en  donne,  doit  nous  fai- 
re regretter  la  perte  de  cet  écrit,  s'il  est  perdu.  L'âme  fidèle, 
dit-il,  qui  brûle  du  désir  de  s'unir  à  Dieu,  y  trouve  de  quoi 
exercer  et  nourrir  son  amour. 

'  M.  Baluze  dans  son  appendice  des  Capitulaires  de  nos 
Rois  a  publié  quatre  pièces  de  poésie,  qui  méritent  de  n'être 
pas  ici  oubliées,  moins  cependant  pour  leur  beauté,  que  poiu- 
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les  circonstances  où  elles  furent  faites,  et  les  traits  historiques 
qu'elles  nous  apprennent.  Elles  contiennent  plus  de  trois  cents 
vingt  vers  élegiaques,  et  se  lisent  dans  ce  magnifique  exem- 
plaire de  la  Bible,  '  dont  les  Chanoines  de  S.  Étiene  de  Metz  p.  i276. 
en  1675  firent  présent  à  M.  Colbert,  et  qui  est  passé  avec  les 
autres  manuscrits  que  ce  sage  et  habile  Ministre  avoit  si  soi- 
gneusement ramassés,  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  '  La  pre-  p.  1568-1571 
miere  qui  est  la  plus  longue,  se  trouve  à  la  tête  du  manuscrit 
et  en  fait  comme  l'épitre  dedicatoire  au  Roi  Charles  le  Chau- 
ve, à  qui  ce  rare  monument  fut  présenté.  On  y  loue  d'abord 
ce  Prince  sur  son  amour  pour  la  lecture  des  livres  sacrés, 
dont  on  fait  un  éloge  qui  mérite  d'être  lu,  par  rapport  à  leur 
utilité  et  leurs  avantages.  Il  est  vrai  que  les  pensées  en  sont 
plus  nobles,  que  les  expressions  n'en  sont  poétiques.  Après 
rénumération  de  tous  les  livres  de  l'ancien  Testament,  dont 
on  donne  en  peu  de  mots  une  idée  assés  juste,  à  qi'oi  l'on  mô- 
le quelques  traits  de  l'éloge  du  Roi,  l'on  finit  par  des  souhaits 
de  prospérité  pour  sa  personne  et  pour  son  règne.  '  La  seconde  p.  1571-1572. 
pièce  qui  est  dans  le  même  goût  que  la  précédente,  se  lit  à  la 
tête  du  nouveau  Testament,  dont  elle  relevé  beaucoup  la  lec- 
ture. '  La  troisième  et  la  quatrième  occupent  la  dernière  pa-  p.  1572-1574. 
ge  du  manuscrit,  au  devant  du  portrait  du  Roi,  '  (|ue  M.  Ba-  p.1276. 
luze  a  fait  graver.  Ce  Prince  y  est  représenté  assis  sur  son  thrô- 
ne,  la  couronne  sur  la  tête,  le  sceptre  à  la  main  gauche,  et 
l'autre  tendue  vers  les  Chanoines  qui  tiennent  entre  leurs 
mains  et  lui  présentent  ce  gros  volume  de  la  Bible. 

'  Le  sçavant  Editeur  a  cru  que  ce  magnifique  présent,  em-      215  i276  not 
belli  de  rares  miniatures,  avoit  été  fait  à  Charles  le  Chauve  à    '     '      '     ' 
l'occasion   de    son    couronnement    à    Metz  en  860,  par  Vivien 
et  ses  confrères  les  Moines   de    S.  Martin  de  la   même   ville. 
C'est  ce  qu'il  a  conjecturé  et  de  ce  qu'il  est  parlé  de  S.  Mar- 
tin dans  une  des  pièces  de  poésie,  et  de  ce  que  le  manuscrit 
se   trouvoit  à  la  Cathédrale  de   Metz.   '    Mais    Dom    Mabillon  Mab.  d.p.  1. 5.  p. 
avec  sa  modestie  ordinaire  a  montré,  sans  relever  l'inattention  ^''-  "•  ^• 
de  M.   Baluze,  que  ce  fut  Vivien  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours, 
qui  avec  ses  Chanoines  fit  ce  beau  présent  au  même  Prince. 
On  n'en  peut  douter,  lorsqu'on  lit  avec  quelque  attention  '  la  uai.  ib  p.  1572- 
quatriéme  pièce  de  poésie,  où  il  est  parlé  de  S.  Brice,  Évêque  '^'''■ 
de  Tours  après  S.  Martin,  et  où  ce  Vivien  qui  offre  le  manus- 
crit, est  représenté  comme  un  Héros,  tel  qu'étoit  alors    l'Ab- 
bé de  S.  Martin  de  Tours. 
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HaBC  etiam  pictura  recludil  qualiter  héros 
Offert  Vivianus  cum  grege  nunc  opus. 

Mab.an.i.Si.n.co.  '  ^  ^st  Certain  qu'un  Comte  nommé  Vivien  grand  homme 
'0|i)uChes.t.2.  {]g  guerre,  dont  Audrade  le  petit,  qui  n'en  fait  pas  un  fort  bel 
éloge,  met  la  mort  en  853,  étoit  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  C'est  indubitablement 
lui  qui  fit  à  ce  Prince  le  présent  en  question.  Mais  on  n'a  pas 
le  môme  fondement  pour  croire  qu'il  soit  Auteur  des  vers 
qui  font  partie  des  ornements  du  manuscrit.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  c'est  la  production  de  la  Muse  de  quelqu'un  de 
ses  Chanoines,  et  peut-être  du  même  qui  prit  le  soin  de  fliire 
cette  belle  copie  de  la  Bible.  Au  reste  quel  qu'ait  été  ce  Poè- 
te, il  pensoit  bien  et  avoit  de  la  justesse  d'esprit;  mais  il  écri- 
voit  mal  sur-tout  en  vers.  Ce  qu'il  dit  dans  sa  troisième  pièce 
où  il  fait  l'éloge  de  Charles,  touchant  la  manière  de  bien  gou- 
verner, est  fort  sensé.  Sa  dernière  pièce  est  emploïée  à  rele- 
ver la  vertu  des  Chanoines  de  S.  Martin,  leur  fidélité  pour  leur 
Prince,  et  leur  juste  reconnoissance  pour  les  bienfaits  dont  il 
les  avoit  gratifiés. 
Saiisb.  metr.t.i.  '  Eli  853,  la  même  année  qu'Audrade  vient  d'assigner  à  la  mort 
am!^t.' l"pl  Mo'i  de  "Vivien,  mourut  aussi  Erchanbert,  ou  Erchanperht,  autre- 
i^ez-anec  ti.par.  niciit  Ercteiil)ert,  Evoque  de  Frisingue.  Il  étoit  neveu  par  son 
1  b.p.  .1  .^,o.  ^^^^,^^^  d'IIitton  Evêque  du  même  endroit,  dont  il  prit  la  place 
en  835.  On  nous  le  représente  comme  un  bon  Pasteur,  fort 
chéri  de  son  peuple.  Il  gouverna  son  Ei;lise  pendant  dix-huit 
an.s,  et  eut  Annon  pour  successeur  de  son  Siège.  Pruschius 
en  fait  un  Abbé  de  Kcmpten,  et  le  nomme  Adalberl,  on  ne 
sçait  pourquoi.  Erchanbert  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de 
S.  Pierre,  qu'il  avoit  fait  construire  sur  le  mont  de  Frisingue, 
et  où  on  lui  érigea  l'épitaphe  suivante,  qui  est  bien  peu  de 
chose. 

EPITAPIIE. 

Est  Ercnbertus  hac  Prœsul  in  rede  sepultus, 
Atque  cooperlus  saxo  de  paupere  sculptus. 

Pcz,  ib.  ~'"Erchanbert,    avant  que    d'être    élevé   à   l'Episcopat,  paroît 

avoir  enseigne  les  Lelres  humaines.  Ce  fut  alors  qu'il  compo- 
sa un  traité  sui   Donat  le  Grammairien,   que  l'on  conserve  en- 
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roie  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  la  Cathédrale  de  F'risin- 
giu',  et  qui  commence  ainsi  :  Omnes  artes  libérales  Grammati- 
<-(im  merito  diijnitalis  prhicipalilatem  tencre  ncmo  ignorai. 

'  Il  y  a  aussi  de  ce  prélat  une  petite  letre  pastorale  aux  Fi-  te.  par.  i  p.  76. 
déles  de  son  diocèse,  touchant  un  jeûne  de  trois  jours  qu'il 
avoit  ordonné,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  n'être  pas 
trompé  au  sujet  dos  Reliques  de  S.  Barlhelemi  Apôtre  et  d'au- 
tres Saints,  qu'on  devoit  apporter  en  Bavière,  comme  quelques- 
uns  le  publioient. 

C'est  au    même    Prélat,    [iliis    vraisemblablement    qu'à    tout 
autre,   qu'on    doit   rapporter  '  les   courtes  observations  manus-  Du  Cangj;!.  ind. 
crites   sur  l'Evangile  de  S.  Jean,  dont  parle  M.  Du  Cange  sous  ="»'^p-^^- 
ce  titre  :  Erchanberli  Aniwtalione^   in  Evanyelium  Sancli  Jo- 
hannis. 

On  peut  placer  vers  ce  temps-ci  deux  Anonymes,  de  peu 
d(î  conséquence  à  la  vérité,  mais  que  le  rang  qu'on  leur  don- 
ne entre  les  Historiens  de  France,  ne  permet  pas  d'oublier. 
'  Ils  écrivoient  l'un  et  l'autre,  si  toutefois  on  en  doit  faire  deux  Du  ches.  1. 1  p 
Auteurs  pour  les  raisons  qu'on  va  voir,  la  sixième  année  du  ™v™^  p*!  ïjo' 
rogne  dos  enfants  do  Louis  le  Debonairo.  Leurs  écrits  se  trou-  ""'• 
vent  dans  Du  Cliosne  et  la  bibliotlié(jue  de  manuscriTs  du  P. 
Labbe,  aux  endroits  cités  à  la  marge.  Ce  sont  doux  Ibrts  cour- 
tes chroniques,  entre  lesquollos  il  y  a  tant  de  ressemblance  et 
pour  les  faits  qu'elles  contiennent,  et  pour  le  goût  dans  le- 
quel elles  sont  écrites,  (pi'on  les  prendroit  volontiers  pour 
deux  divers  exemplaires  d'un  seul  et  même  écrit,  dont  la  dif- 
férence qui  s'y  trouve,  ne  viendroit  que  de  la  licence,  ou  li- 
berté des  Copistes.  Idée  qui  reçoit  une  nouvelle  force  de  la 
date  des  deux  pièces.  Elles  nous  apprennent  peu  de  choses  ; 
ot  encore  on  ne  peut  pas  faire  grand  fonds  sur  le  peu  qu'elles 
rapportent.  C(;  n'est  qu'une  généalogie  arbitraire  de  nos  pre- 
miers Rois,  l'ordre  de  leur  succession  à  la  couronne,  la  durée 
do  leur  règne,  une  listi;  fort  imparfaite  dos  Maints  de  leur 
Palais.  Cette  chronique  qui  est  presque  la  mémo  |)our  les  faits 
principaux  dans  les  deux  l'Àlitours,  se  trouvi;  plus  ample  dans 
l'exemplaire  du  P.  Labbe,  que  dans  celui  de  Du  Cliosne. 

'  A  la  S'iite  de  cette  chronique,  le  P.  Labbe  a  fait  imprimer  Lab.  ib.  p  ,x«. 
quehiues  extraits  d'une  autre  ancienncî  généalogie  An  nos  Rois,  ^^' 
dans    laquelle    l'Auteur  anonyme    a   fait  entrer  quelques    expé- 
ditions  des  anciens   Francs  du  temps   des   Romains,  et  quel- 
(jues  évéuemiMits  arrivés  sous  nos  RdIs  de  la  première  race.  Le 
Tome  V.  R 
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plus  récent  est  l'élévation  de  Pépin  le  Bref  sur  le  Ihrône.  Com- 
me ce  ne  sont  que  des  extraits,  on  ne  sçauroit  dire  précisément 
de  quel  temps  est  ce  monument  historique,  dont  toutefois  on  ne 
peut  guéres  tirer  de  secours  pour  l'histoire. 

Finissons  cet  article  par  un  autre  Ecrivain    beaucoup  plus 
connu,  mais  dont  il  ne  nous  reste  plus  aucun  monument. 

'  C'est  HiLDUiN  ou  Ilildin,  autrement  Hildi  et  Ilildivin,  Evo- 
que de  Verdun.  Il  étoit  né  sujet  de  nos  Rois  dans  le  pais  qu'on 
nommoit  alors  l'Allemagne.  La  réputation  de  son  mérite  et 
de  sa  vertu  le  fit  élire  pour  gouverner  l'Eglise  de  Verdun  à  la 
mort  d'IIerilan.  Il  en  fut  ordonné  Evèque  à  la  fin  de  828 , 
ou  au  commencement  de  l'année  suivante,  et  se  trouva  la 
même  année  au  Concile  de  Maïence.  En  835  il  assista  à  celui 
de  Thionville,  oîi  Louis  le  Debonairc  fut  solennellement  ré- 
tabli sur  le  ihrône.  Hilduin  demeura  toujours  fidèle  et  très- 
attaché  à  ce  Prince,  qui  de  son  côté  lui  donna  des  marques 
publiques  de  sa  confiance,  en  le  chargeant  de  deux  difleren- 
tes  ambassades  près  de  Lothaire  son  fils.  Après  la  mort  de 
l'Empereur  Louis,  notre  Prélat  s'attacha  à  Charles  le  Chauve  : 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Lothaire.  Il  bâtit  plusieurs  Egli- 
ses dans  son  diocèse,  et  y  fit  beaucoup  de  bien.  Enfin  après 
l'avoir  gouverné  en  Pasteur  plein  de  douceur  et  de  charité , 
re.«;pace  de  vingt-quatre  ans,  il  mourut  le  jour  de  l'octave  de 
l'Epiphanie  treizième  de  Janvier  85-4. 

'Qiioiqu'Hilduin  fût  un  liomme  de  grand  sçavoir,  l'histoire  ne 
nous  fait  point  connoitre  d'autre  écrit  de  sa  façon,  que  la  plainte, 
scripta  lamentatio,  qu'il  adressa  au  Pape,  aux  Evoques  et  aux 
Seigneurs  d'Italie,  sur  l'injustice  de  Lothaire  pour  avoir  ôté 
à  l'Eglise  de  Verdun  l'Abbaïe  dc^Tholei,  qui  jusques-là  avoit 
toujours  été  de  sa  .dépendance.  Cet  écrit  d'Hilduin  subsistoit 
encore  du  temps  d'Estiene  de  Liège,  qui  en  parle  comme  d'un 
monument  existant  et  propre  à  faire  connoitre  tout  ce  que  ce 
bon  prélat  avoit  eu  à  soulTrir  en  cette  occasion. 

'  Il  s'est  perdu  un  ouvrage  en  vers  d'un  Diacre  nommé  Fla- 
viEN,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  notice  que  nous  en  donne  le  ca- 
talogue des  anciens  Hvres  de  l'Abbaïe  de  Cluni.  C'étoit  un  poè- 
me à  la  louange  de  l'Empereur  Lothaire  et  des  Princes  ses  an- 
cêtres, que  l'Auteur  qu'on  ne  connoît  point  d'ailleurs,  avoit  pré- 
senté à  cet  Empereur  avant  835,  qui  est  l'époque  de  sa  mort. 
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Chorévêque    de    Sens. 

AUDRADE,  qui    prend  toujours,    apparemment  par   humi-  Mb.  chr. p. i82 1 
lité ,    la    qualification    de    petit    Modicus  ,   fut    Chorévê-  sgj).  39^^'  '"  ^'  P' 
que  de  Sens  sous  l'Archevêque    Venilon.    L'endroit  par    où   il 
se  rendit  plus  fameux,  furent  ses  visions    ou  révélations,  moins 
réelles,  comme  il  paroît,  qu'affectées,   mais  qu'il  sçavoit    sou- 
tenir avec  un  certain  air  imposant.  Il  fit  passer  ce   génie  dans 
quelques  écrits  de  sa  façon  qui  firent  du  bruit.  '  Ce  même  gc-  Aib.ib.iMab.an.i. 
nie  décidoit  de  ses  voïages  ;  et   ce  fut  sur  une  vision  qu'il  en-  "**'  "'  ^' 
treprit  celui  de  Rome  en  849.  Il  y  présenta  ses  écrits  au  Pape 
Léon  IV,  qui   les  reçut  avec   vénération.  De  retour  à  Sens  il 
fut  appelle  au  Concile,   qui  se  tint  à  Paris  au  conmiencement 
de    Novembre  de  la  même  année,  et  y  fut  déposé,  lui  et  tous 
les    autres    Chorévêques   de  France,  quoique    Raban    eût  pris 
leur  défense    quelque    temps   auparavant,  dans   un  traité    qu'il 
publia  exprès. 

'  La  déposition  d'Audradc  n'empêcha  pas  qu'il  ne  conli-  DuChes.ib. 
nuât  d'agir  et  de  parler  en  visionnaire.  Plus  d'une  fois  le  Roi 
Charles  le  Chauve  le  fit  venir  à  son  palais  pour  le  questionner 
sur  SCS  discours,  en  présence  de  plusieurs  grands  prélats,  afin 
de  le  faire  couper,  et  de  le  convaincre  de  mensonge.  Mais 
Audrade  soutint  toujours  si  bien  son  personnage,  que  le  Roi 
touché  de  ses  visions,  promit  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  dessein 
de  lui  faire  faire  en  faveur  des  Eglises.  Charles  n'en  fit  cepen- 
dant rien.  Au  contraire  l'Eglise  de  Chartres  se  trouvant  alors 
vacante ,  il  y  nomma  pour  Evêque  un  Diacre  de  très-mauvai- 
se réputation.  Venilon  Métropolitain  de  la  province,  avant 
que  de  l'ordonner,  engagea  Audrade  à  consulter  Dieu,  sça- 
voir  si  c'étoil  sa  volonté  que  Rurchard,  c'est  le  nom  de  ce 
Diacre,  fût  Evêque  de  Chartres.  Audracle  le  fit,  et  sa  répon- 
se ne  fut  du  tout  point  favorable  à  Rurchard.  Cela  se  passoit 
au  mois  de  Mai  853;  'et  les  Evêques  de  la  province  étant  as-  p.  393. 
semblés  à  Sens  pour  l'ordination  du  nouvel  Evêque,  Audra- 
de parut  devant  eux,  et  leur  déclara  avec  un  ton  de  Prophè- 
te, que  Dieu  défendoit  sous  de  terribles  peines  de  procéder  à 
cette  ordination.  Ce  discours  intimida   tous  les  Prélats,  qui  se 
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séparèrent  sans  la  faire.  Mais  l'ordre  du  Roi  prévalut  ensuili)  ; 
et  Biirchard  fut  ordonné  le  mois  de  Juin  suivant.  Audrade 
étoit  encore  au  monde  le  mois  de  Novembre  de  la  même 
année,  et  peut-être  aussi  les  premiers  mois  de  l'année  suivan- 
te 854,  rcimme  on  va  le  voir  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  ses  écrits. 

4".  '  L'ouvrage  le  plus  connu  de  notre  Chorcvêque,  est 
un  recueil  de  visions  ou  révélations,  suivant  le  titre,  qui  étoit 
manuscrit  entre  les  mains  du  P.  Sirmond.  André  Du  Chesne 
en  aiant  eu  connoissauce,  et  y  aïant  remarqué  quelques  traits 
historiques  propres  à  illustrer  l'histoire  de  France,  en  fit  im- 
primer des  extraits  au  II  volume  de  ses  Historiens  originaux. 
Ce  qu'il  en  a  publié,  contient  les  chapitres  8,  9,  15  et  partie 
des  18  et  24.  '  Alberic  Moine  de  trois  Fontaines  en  a  fait  aussi 
passer  quelques  morceaux  dans  sa  grande  chonique.  On  voit 
par  ce  qu'on  eu  a  imprimé,  que  ce  sont  de  pieuses  fictions, 
que  l'Auteur  se  croïoit  permises,  pour  ftiire  plus  d'impression 
sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  afin  de  faire  cesser  les  divisions 
et  les  guerres  civiles  entre  les  Prince?  régnants,  et  les  enga- 
ger â  rétablir  le  bon  ordre  en  toutes  choses.  Quoique  toutes 
les  parties  ne  se  soutiennent  pas  également,  il  s'y  trouve  néan- 
moins quelques  traits  assés  ingénieux.  Avant  que  de  rédiger 
ces  fictions  par  écrit,  Audrade  les   avoit  d'abord  répandues  de 

Du^  Ches.  p.  39-2  vive  voix,  comme  il  paroit  par  la  lecture.  '  Il  ne  les  écrivit  au 
plutôt  qu'en  853;  et  comme  il  y  rapporte  des  événements  ar- 
rivés le  neuvième  mois  de  cette  même  année,  pour  parler 
d'après  lui,  c'est-à-dire  le  mois  de  Novembre,  il  put  fort  bien 
n'y  mettre  la  main  que  les  premiers  mois  de  l'année  suivante, 
que  l'on  com|)toit  encore  853  en  France  jusqu'à  Pàque.  '  Il 
y  établit  pour  une  de  ses  principales  époques  une  trêve  de  dix 
ans,  qu'il  fait  commencer  en  845.  On  ne  sçait  précisément 
au  reste  de  quelle  trêve  il  entend  parler,  à  moins  (jue  ce  ne 
soit  de  celle  que  les  trois  frères,  Lothairc,  Charles  et  Louis 
firent  entre  eux.  Mais  on  n'apprend  que  de  l'ouvrage  d' Audra- 
de, qu'elle  dût  être  de  dix  ans.  Le  style  de  cet  Écrivain  est 
tout  simple,  mais  fort  clair  et  assés  concis  :  ce  qui  n'est  pas 
ordinaire  à  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire  des  révélations. 

2  .  Il  est  visible  par  ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'ouvrage  pré- 
cèdent, que  ce  ne  fut  pas  celui  qu'Audrade  présenta  à  Rome 
au  Pape  Léon  IV  en  849;   puisqu'il  ne  l'avoit  pas  encore  com- 

^"  ^^iQ   '''  ''    posé.   Mais  ce   pouvoil    être   '   son  poème  intitulé,  Fons  vitœ,  la 
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source  on  fontaine  de  vie,  dont  il  parle  dans  ses  révélations, 
comme  d'un  livre  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  soins  et  de 
travail,  et  que  les  mystiques  ne  regardoient  qu'avec  respect, 
vcnerabilcm  librum.  '  Ce   poëme   est  en  vers  héroïques,  (lui  se  Omi.  scn.  t. -i.p. 

.       .     1      X       .         1         •  r     .•  •  •       .      1  1  r/O  I  Fab.bib.lat. 

ressentent  de  toutes  les  imperfections  qui  regnoient  alors  dans  i.i.p. 386. 
la  poésie.  Le  P.  Labbe  en  aïanl  recouvré  une  copie  manus- 
crile,  avoit  formé  le  dessein  de  le  donner  au  public.  Cepen- 
dant il  ne  l'exécuta  [)as  ;  et  Casimir  Oudiii  est  le  premier  et 
l'unique  jus(pi'ici,  qui  l'ait  mis  sous  la  presse.  Il  le  publia  à  la  tê- 
te de  quelques  autres  anciens  Autiîurs  de  France  et  de  Bel- 
gique, (pi'il  fit  imprimer  /m-S",  à  Leyde  cliés  Pierre  Van  der 
Meersclie  en  \ÇV.H.  Mais  cet  Editeur  s'est  trompé,  comme  l'a 
déjà  remarqué  M.  Fabricius,  en  attribuant  le  poëme  à  llinc- 
mar  de  Heinis,  qui  suivant  le  litre  de  l'imprimé  l'auroit  adres- 
sé à  Âiidrade.  '  11  est  constant  par  ce  que  celui-ci  dit  de  ce  uuc.iies.ib. 
poëme  dans  ses  révélations,  que  c'est  une  production  de  sa 
Muse.  Ce  n'est  pas  là  la  seule  faute  où  soit  tombé  Oudin  au 
sujet  de  notre  Auteur.  '  11  en  fait  un  Evèque  ;  (pioi(jii'il  soit  Oud.  ih 
certain  (ju'il  n'a  été  (|u"un  simple  (^li()révè(pie.  Il  le  suppose 
aussi  jiarent  de  Burcliard  nouvel  Evèque  de  Chartres,  dont 
on  a  parié,  ce  qui  est  encore  une  faute.  Oudin  a  manqué  d'at- 
tention en  lisant  l'endroit  des  révélations  d'Audrade,  où  celui 
qui  v  parie,  se  dit  elfiîctivcment  parent  de  ce  Burcliard.  Mais 
c'est  Veniinn,  et  non  pas  .\udrade  qui  parle  en  ced  endroit, 
ou  qu'Aiidrade  fait  parler. 


MoiNK      f)  !•:      Lux  El!. 


§  I- 

niSTiilBE     HE     SA     VIE. 

ANGELOME,  dont  jusqu'ici  l'on  n'a  pas  connu  touL  le 
mérite,  doit  tenir  un  des  premiers  rangs  entre  les  princi- 
paux Interprètes  de  l'Ecriture,  que  la  France  produisit  en  ce 
siècle.  On  ignore  quelle  fut  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissan- 
ce; quoique  la  présomption  soit  en  faveur  d(!  la  Bourgogne. 
Il   é(oi(   encore  jeune,  comme   il  paroît,    lors<|u'il    se    retira    à 
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Luxcu,  où  il  s'engagea  dans  la  profession  nionasli(jiie,  après 
les  premières  années  de  ce  IX  siècle.  Ce  monastère  si  célèbre 
autrefois  pour  les  Letres  et  la  piété,  se  maintenoit  encore 
alors  dans  une  exacte  discipline  et  la  culture  des  Sciences  et 
An|ei.inGen.pr.  dcs  Afts  Hbéraux.  '  McUin  dont  on  relevé  beaucoup  le  sça- 
P'  voir,  y  enseignoit  avec  réputation.  Ce  fut  sous  cet  habile  Maî- 

tre qu'Angelonie  fit  ses  premières  études.  Il  y  apprit  le  grec 
comme  il  paroît  par  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  et  y 
acquit  le  fonds  de  cette  grande  Literature  qu'il  fit  passer  de- 
puis dans  les  écrits  dont  il  enrichit  l'Eglise.  Il  doima  sa  prin- 
cipale application  à  bien  entendre  l'Ecriture  Sainte.  Il  avoit 
tant  d'ardeur  pour  avancer  dans  cette  science,  qu'il  étoit  soi- 
gneux de  rédiger  par  écrit  tout  ce  ([u'il  en  entendoit  dire  de 
vive  voix  à  ses  Maîtres. 
incant.pr.p.4i5.  '  De  l'Ecolc  de  Luxeu  Angelome  passa  à  celle  du  Palais, 
pl'^n.^sf'^'*'^'  où  il  prit  quelque  temps  des  leçons  d'Amalairc,  dont  on  a  don- 
né l'éloge,  et  qui  étoit  alors  à  la  tète  de  cette  Ecole.  Il  y  en- 
seigna lui-même  suivant  la  force  *  de  ses  propres  termes.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  à  la  Cour,  il  lia  conuoissance  et  même 
amitié  avec  le  Prince  Lothaire,  depuis  Empereur,  avec  qui 
il  se  montre  avoir  été  fort  familier.  Ce  Prince  qui  avoit  hérité 
de  quelques-unes  des  bonnes  inclinations  de  l'Empereur  Louis 
son  père,  se  plaisoit  effectivement  à  s'entretenir  quelquefois 
avec  Angelome,  sur  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  l'E- 
criture ;  et  ce  fut  lui  qui  l'engagea  dans  la  suite  à  composer  son 
commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques. 
Angei.ib.inGen.  '  Augelomc  après  s'ètrc  ainsi  perfectionné  dans  la  conuois- 
sance des  Arts  libéraux  et  l'intelligence  de  l'Ecriture,  et  les  avoir 
enseignés  à  l'Ecole  du  Palais,  retourna  à  Luxeu.  Là  dans  le 
repos  de  sa  retraite -il  se  donna  tout  entier  à  travailler  sur  le 
texte  sacré.  Il  commença  par  les  quatre  Evangiles  qu'il  com- 
menta, et  passa  ensuite  à  la  Genèse  et  à  quel(|ues  autres  livres 
de  l'ancien  Testament,  comme  on  va  le  dire  plus  en  détail. 
Trit.  scri.  c.  266.  '  H  avoit  uu  talent  particulier  pour  réussir  dans  ce  genre  d'é- 
Angei.ib.inReg.  crirc.  '  Aussi  dès  qu'il  eut  paru  quelque  chose  de  ses  premie- 

cant.  ib. 

1  Nous  disons  que  suivant  la  force  des  termes  qu'emploie  Angelome  en  parlant  de  sa 
résidence  à  la  Cour,  il  y  enseigna  les  Lelres.  Voici  son  texte  qui  pareil  le  dire  assés 
Angel.  iucant.ib.  clairement;  '  Nuper  excuhanlem  me  in  vcstro  sacro  palatio,  sub  obtcnlu  traditirmum 
liberalium  Artium  ;  emicleationumquc  diviiiarum  scilicct  Scripturarum,  de.  Il  faut 
donc  compter  Angelome  au  nombre  des  Modérateurs  de  l'Ecole  du  Palais:  ce  que  nous 
avons  omis  de  faire,  lorsque  nous  avons  parlé  de  cette  Ecole. 
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res  productions,  sos  Abbés,  ses  frères,  ses  amis,  loiis  le  près- 
serent  de  coiilinuer  un  travail  si  utile.  Angclome  cependant 
n'en  fil  pas  Loilcment  son  occupation,  qu'il  négligeât  de  s'a- 
vancer dans  la  perfection  de  son  état.  II  est  vrai  qu'une  étude 
aussi  sainte  que  la  sienne,  bien  loin  d'y  être  incompatible, 
n'éloit  propre  qu'à  ft^voriscr  ses  progrès  dans  la  vertu.  L'on 
voit  par  ses  ouvrages,  qu'il  avoit  acquis  en  particulier  un 
grand  fonds  de  pieté,  de  modestie,  de  retenue,  d'humilité,  de 
crainte  de  violer  dans  les  moindres  choses  l'obéissance  qu'il 
avoit  vouée.  Il  laissa  après  lui  une  si  bonne  opinion  de  l'in- 
nocence de  ses  mœurs,  que  la  postérité  l'a  mis  au  nombre  des 
Bienheureux.  Il  est  ellectivcment  ainsi  qualifié  dans  quelques 
manuscrits,  qui  contiennent  ses  ouvages.  Il  y  porte  aussi  le 
titre  de  Diacre;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  son 
humilité,  qui  ne  lui  permit  pas  de  monter  jusqu'au  degré  du 
Sacerdoce. 

S'il  falloit  s'en  tenir  '  à  ce  que  Bellarmin  dit  d'Angelome,  Beii.scri.an.850. 
on    seroit    obligé  de  lui    prolonger   la  vie  au    moins  jusqu'en  ?;^7 1  MaS 
85G.  Mais  on  a  reconnu  depuis  (pie   cet  Ecrivain   s'est   trom-  i-^in-is. 
pé  en  cela.  Du  reste  on  ne  sçait  rien  de  précis  sur  le  temps  de 
la   mort   d'Angelome.   Seulement  il   est   certain    qu'il    florissoit 
sous    l'empire  de  Lothaire,   et  du    temps    de    Drogon    Evoque 
de  Metz  et  Abbé  de  Luxeu,  depuis  833  jusqu'à  la  fin  de  855 
qu'il    moumt.    C'est   tout  au'  plus,   si   Angelome  vécut  jusqu'à 
cette  même  année.   Divers  Ecrivains   trompés   par.  le   terme  la- 
tin Uixoviensis,   dont  on    se  sert  pour  exprimer  le  monastère 
d'Angelome,   l'ont   fait   du   diocèse   ou    de   la    ville  même  de 
Lisieux  en  Normandie. 

§  n. 

SES   ECRITS. 

T  A  découverte  qu'on  a  Aiite  depuis  peu  d'un  des  ouvrages 
J^  d'Angelome,  doit  nous  faire  espérer  qu'on  recouvrera 
dans  la  suite  ceux  qui  nous  manquent  de  cet  Ecrivain.  Entre 
ceux  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  il  y  a 

1°  '  Un  commentaire  sur  la  Genèse,  dont  le  public  est  re-  Pe^,anec.t.i.par 
devable  aux   recherches  literaires   de    Dom    Bernard  Pez    qui  ^p  ^^^ss. 
l'a  trouvé  dans  deux  manuscrits,  l'un  de  l'Abbaïe  de  S    Pierre 
de  Saltzbourg,  ancien  de  800  ans,   l'autre  de   500,   apparte- 
tenant  à  l'Abbaïe  de  Zwetlen  de  l'Ordre  de  Cîteaux  en  Autri- 
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An^ei.iiiGen.pr.  clic.  '  Aiigelome  entreprit   cet  ouvrage   par  ordre  de   Leotric, 

^  qui  avoit  été  tout  récemment  élu  Abbé  de  Luxeu,  et  à  qui  il 

l'adresse  par  une  préface  en  prose,  qui  est  précédée  d'une  au- 
tre en  vers  hexamètres.  Il  paroît  par-là  que  notre  Interprète 
mit  la  main  à  cet  ouvrage  quelque  temps  avant  l'année  833, 
à  laquelle  l'Abbaïe  de  Luxeu  passa  à  Drogon  Evèque  de  Metz. 
Leotric  qui  n'est  connu  (]ue  par  colle  préface,  pouvoit  avoir 
été  fait  Abbé  du  même  endroit  immmédiatement  avant  Dro- 
gon, à  la  place  d'Anscgisc,  à  qui  l'Empereur  Louis  aïant  don- 
né en  823  l'Abbaïe  de  Fontenelle,  s'étoit  apparemment  dé- 
mis de  celle  de  Luxeu  quelques  années  après.  Comme  ce 
commentaire  est  un  des  premiers  écrits  d'Angelome,  il  est 
très-probable  qu'il   y    travailla   dans    l'intervalle    do    ces    deux 

p.îe.  époques.  '   Dans   la   petite  préface  en  vers   pour  exhorter  à  la 

lecture  de  son  ouvrage,  il  compte  six  mille  ans  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  J.  C.  où  l'on  voit  qu'il  préféroil  le  cal- 
cul des  Grecs  à  celui  des  Hébreux. 

p.  39.  '   Dabord  l'Auteur    n'avoit    dessein    d'expliquer  que    les   six 

premiers  jours.  Mais  il  se  trouva  depuis  obligé  pour  des  rai- 
sons qu'il  rapporte,  de  commenter  le  livre  en  entier.  Il  se  ser- 
vit pour  l'exécuter  de  ce  (pie  les  Anciens,  et  nonunémcnt  S. 
Augustin  dans  ses  écrits  contre  les  Manichéens,  avoienl  déjà 
dit  en  expliquant  le  môme  texte.  C'éloit-là,  comme  on  le 
sçait,  la  maxime  des  Ecrivains  de  ce  IX  siècle.  Angelome  se 
proposa  dans  son  travail  deux  objets  principaux:  de  s'y  atta- 
cher à  une  grande  brièveté,  et  de  joindre  a  l'explication  de  la 
letre  le  sens  spirituel  et  moral.  Il  a  été  lidéle  à  suivre  ce  plan.  Il 
est  fort  court  sur  chaque  verset,  et  y  donne  ordinairement  une 
explication  literale  et  spirituelle.  Mais  il  n'y  suit  pas  si  scrupu- 
leusement les  Interprètes  q\n  l'avoient  précédé,  qu'il  n'y  mê- 
le du  sien.  Il  en  avertit  lui-même  dans  sa  préface.  Il  y  enqiloïe 
aussi  en  plusieurs  endroits  les  traditions  des  Juifs,  et  y  parle 
connue  n'ignorant  pas  leur  langue  originale.  Il  y  cite  souvent 
les  versions  de  Theodolion,  de  Symmaque  et  d'Aqnila,  pour 
montrer  la  dilTerence  qu'il  y  a  entre  elles  et  celle  des  Septante. 
Pour  mieux  expliquer  son  texte  il  a  quelquefois  recours  à  l'his- 
toire profane,  mais  sans  s'écarter  de  son  sujet. 

On  y  découvre  partout  un  grand  fonds  d'érudition,  beau- 
coup de  jugement  et  plus  de  goût  que  n'en  avoient  ordinaire- 
ment les  Ecrivains  de  ce  temps-là.  C'est  ce  qui  paroît  princi- 
palement par  la  manière  dont  il  se  sert  des  écrits  de  ceux  qui 
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l'avoient  précédé.  Il  le  fait,  non  en  s'asservissant,  mais  en  se 
rendant  maître  de  sa  matière,  et  s'appropriant,  pour  ainsi  di- 
re, leurs  pensées.  De  sorte  que  s'il  ne  citoit  ses  Auteurs,  en  y 
renvoiant  pour  y  voir  plus  amplement  ce  qu'il  ne  fait  qu'a- 
bréger, on  croiroit  que  tout  ce  qu'il  dit,  il  le  tire  de  son  pro- 
pre fonds.  '  Il  finit  son  ouvrage  par  un  épilogue,  où  il  a  laissé  c.  50.  p.  238. 
quelques  traits  de  son  humilité.  Il  veut  'qu'on  regarde  comme 
un  don  de  Dieu  ce  qu'on  y  trouvera  de  bon,  et  que  l'on  rejet- 
te les  fautes  sur  l'ignorance  de  l'Auteur.  Quant  au  style  qu'il 
y  a  emploie,  il  dit  qu'il  a  suivi  la  maxime  des  gents  sages,  qui 
dans  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  recherchent  moins  les  paro- 
les que  les  choses,  et  l'éloquence  que  l'utilité. 

2°.  Un  commentaire  sur  les  quatre  livres  des  Rois.  '  Deux  in  Reg.  pr.  i.  p. 
motifs  particuliers  déterminèrent  Angelome  à  mettre  la  main  "^'^  ^' 
à  cet  ouvrage,  que  ses  frères  et  autres  personnes  le  pressoient 
déjà  d'entreprendre,  à  quoi  se  joignit  depuis  l'ordre  de  Dro- 
gon  son  Abbé.  Il  sçavoit  d'une  part,  que  personne  jusques-là 
n'avoit  encore  expliqué  en  entier  ces  quatre  livres;  et  il  vou- 
loit  de  l'autre  faire  voir  combien  fausse  éloit  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendoient  que  ces  livres  sacrés  ne  contiennent  rien 
au  de-là  de  l'histoire  des  guerres  entre  les  Rois  d'Israël  et  de 
Juda,  et  des  autres  événements  qu'on  y  lit.  '  C'est  ce  que  no-  2  |pr.2.p.308.s. 
tre  Auteur  combat  fortement  dès  les  deux  préfaces  en  prose 
qu'il  a  mises  à  la  tète  de  son  commentaire,  l'une  plus  diffuse 
et  l'autre  plus  courte.  Dans  la  première  il  montre  que  l'Ecri- 
ture Sainte  en  général  nous  présente  sept  sortes  de  sens,  dont 
il  fait  rénumération.  Dans  l'autre  il  prouve  par  des  exemples 
tirés  des  livres  des  llois  en  particulier,  qu'outre  l'histoire  des 
faits,  ils  renferment  encore  plusieurs  mystères  de  J.  C.  et  de 
son  Eglise.  C'est  sur  ce  dernier  plan  qu'il  a  dirigé  toute  l'œ- 
conomie  de  son  ouvrage.  Il  y  donne  donc  d'abord  le  sens  li-. 
teral,  qui  explique  l'histoire,  ensuite  le  sens  allégorique,  qui 
établit  divers  points  de  la  foi,  et  en  dernier  lieu  le  sens  mo- 
ral qui  sert  à  régler  les  mœurs.  '  Tritheme  et  Sixte  de  Siene  xrit.  scn.  c.  266 1 
font  un  grand  éloge  de  ce  commentaire  d' Angelome.  Le  pre-  |j''bib.i-4p.222- 
mier  de  ces  deux  Ecrivains  ne  craint  pas  d'avancer  que  c'est 
le  plus  excellent  de  tous  ceux  qu'il  avoit  lus  sur  l'Ecriture 
Sainte. 

Angelome  a  tiré  des  ouvrages  des  Pères  ce  qu'il  dit  dans 
le  sien,  en  suivant  la  môme  méthode  que  dans  son  explication 
de  la  Genèse  :  c'est-à-dire  en   prenant  plutôt  le  sens'  des  Pe- 
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res  que  lours  paroles,  et  y  ajoutant  ce  ([u'il  avoit  appris  de  ses 
Maîtres,  et  qui  faisoit  à  son  sujet.  Comme  cet  ouvrage  se  trou- 
ve parsemé  des  sentiments  des  Pères,  on  lui  fait  porter  le  titre 

sigeb.  scri.  c.  80.  grcc  de  Stromates,  qui  signifie  des  tapisseries.  '  Sigebert  ce- 
pendant ne  l'a  connu  que  sous  le  titre  général  de  traité;  et  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  titre  original  n'ctoit  autre 
que  celui  qu'un  lit  au  frontispice  des  éditions  :  Enarrationes, 
Explication,  Exposition,  ou  Interprétation.  Entre  les  deux 
préfaces  en  prose,  dont  on  a  parlé,  Angelome  en  a  mis  une 
autre  petite  en  vers  élegiaques  au  Lecteur,  et  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage un  épilogue  semblable  à  celui  qui  se  lit  à  la  fin  de  son 
commentaire  sur  la  Genèse. 

Lai)..scri.t.i.p.77.  '  Quclqucs  Autcurs  ont  été  dans  l'opinion  qu'Angelomc 
composa  son  ouvrage  sur  les  livres  des  Rois  dès  l'année  827. 
Le  P.  Labbe  prétend  au  contraire,  que  bien  qu'il  l'eût  com- 
menc(''  du  vivant  de  ftrogon  Evèque  de  Metz,  il  ne  le  finit 
qu'après  la  mort  de  ce  Prélat,  de   laquelle  il   suppose   qu'il   fait 

An.,'ei.ib.pi.i.p.  mcntion  dans  sa  préface,  où  cependant  il  n'en  dit  rion.  '  Il  est 
seulement  vrai  que  faisant  l'éloge  de  cet  Evèque  son  Abbéç  il 
se  sert  de  l'imparfait  au  lieu  du  présent.  Il  paroît  néanmoins 
qu'on  ne  peut  pas  en  tirer  la  conséquence   que  prétend   le  P. 

incant.pi.p.4ir>.  Labbc ;  '  puisque  le  môme  Angelome  s'exprime  de  la  même 
manière  dans  sa  préface  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  en 
parlant  de  Drogon  à  l'Empereur  Lotliaire,  qui  mourut  quel- 
ques mois  avant  lui.  Du  reste  on  ne  sçauroit  dire  précisément 
en  quelle  année  notid  Auteur  a  travaillé  à  l'ouvrage  dont  il  est 
ici  question.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  sa  préface 
sur  la  Genèse,  où  il  fait  mention  de  quelques  autres  de  ses 
écrits,  il  ne  dit  rien  de  celui-ci,  et  qu'au  contraire  il  y  cite  ce- 
lui sur  la  Genèse,  qui  l'a  par  consi'quent  précédé. 

Bib  s  Vin.  ceii.  '  Le  coHunentaire  sur  les  quatre  livres  des  Rois  fut  impri- 
mé pour  la  première  fois  à  Cologne  chés  Euchaire  Cervicor- 
ne  l'an  1530  en  un  volume  in-folio.  Quoique  cette  édition  ait 
servi  de  modèle  aux  suivantes,  il  faut  pourtant  avouer  qu'elle 
n'est  ni  exacte  ni  correcte.  C'est  ce  que  font  juger  le  peu  de 

L-ibh.  ib.  I  crnw.  manuscrits  imparfaits  sur  lesquels  elle  a  été  dirigée.  '  Le  Père 

ccn.snii.p.  \y,y)r)\yQ  qui  n'a  poiut  conuu  celte  édition,  et  Crowei  disent 
que"  l'ouvrage  d'Angelome  parut  au  même  endroit  en    1535, 

it.b.ijavh.  t.  i.p.  édition  que  nous  ne  trouvons  point  ailleurs.  '  Mais  il  y  en  eut 

4J  -' lifii  I'  '.  u„e  jj  Rome  chés  Paul  Manuce  l'an  15G5  en  un  volume  in- 
folio,  auquel  on  a  joint  le  commentaire  sur  le  Cantique  des 
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Cantiques   du    même    Auteur.    Depuis,    l'ouvrage    d'Angelome 

est   passé  dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  à  commencer  par 

celle  de  Cologne  en  1018.  '  Dans  celle  de  Lyon,  où  il  se  trou-     pp.  t.  15.  p. 

ve  au    XV   volume,  on   a  mal    exprimé   le  nom  du   monastère  ■"^''-'*i'*- 

d'Angelome,  en  le  nommant  Lexovicnsis  au  lieu  de  Luxovien- 

sis,   comme    porte    l'édition   de    Cologne    de    1530.   C'est  sans 

doute  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  jetter  dans  l'erreur  ceux  qui 

font  Angelome  de   Lisicux. 

3°.  Une  explication  ou  commentaire  du  Cantique  des  Can- 
tiques, auquel  on  donne  encore,  çomnie  au  précèdent  sur  les 
Rois,  et  pour  la  même  raison,  le  titre  de  Stromates.  '  Ange-  Angei.incant.  p. 
lome  le  composa  en  faveur  et  aux  instances  de  l'Empereur  '''^•''''-• 
Lothaire,  à  qui  il  en  dédie  la  préface  et  l'épilogue,  où  il  ex- 
horte ce  Prince  à  lire  non  seulement  son  ouvrage,  qu'il  a  ré- 
duit en  forme  de  manuel  pour  lui  en  faciliter  la  lecture,  mais 
aussi  le  texte  sacré  des  autres  livres,  et  l'^s  explications  qu'en 
ont  données  les  Pères  de  l'Eglise. 

'    Dom   Mabillon  sur  la  manière  dont  s'exprime  Angelome,  Mab.  an.  1. 31.  n 
en  parlant  de  Louis    le   Debonaire    à  Lothaire    son  fds,  juge  ^^' 
que  ce  commentaire  fut  fait  du  vivant  de  l'Empereur   Louis, 
et   par   conséquent  avant   l'année  840.   Mais    Dom  Mabillon  n'a 
pas  observé  '  qu'Angelome  dans  sa  préface  sur  les  Rois  ne  s'ex-  Angei.mRog.pr. 
prime  point   autrement  en    parlant    de    Charlemagne,    qui    as-     '^' 
sûrement  n'éioit  plus  alors   au  monde,    qu'il  s'exprime  ici  sur 
Louis    le  Debonaire.    '    Bellarmin   au  contraire  donne  à  juger  Beii.scri.an.sso. 
que  notre   Auteur    ne   publia  son  explication   du  Cantique  des  "^  '^**' 
Cantiques,   qu'après   le   mois   de    Septembre  855;   puisqu'il  dit 
qu'Angelome    loue    dans   sa   préface   l'Empereur  Lothaire  com- 
me étant  mort  dans  l'habit  monasti(jue,    après    avoir  renoncé 
à  l'Empire.  '  C'est  une  méprise  encore  plus  grande  que  la  pré-  Lab.  ib. 
cedente,  et  que  le  P.  Labbe  s'est  cru  obligé  de  relever. 

Angelome  a  suivi  dans  ce  commentaire  la  même  méthode 
que  dans  les  deux  autres,  dont  on  a  rendu  compte:  '  à  cela  Angei.incant.pi. 
près  qu'il  en  exclud  tout  sens  literal,  que  ce  texte  sacré  ne  p-^^^'-^- 
peut  souffrir.  Les  Pères  qui  l'ont  précédé  en  ont  pensé  de 
même.  Il  veut  donc  qu'on  n'y  cherche  que  les  mystères  de. 
l'Epoux  et  de  l'Epouse  mystique,  de  J.  C.  et  de  son  Eglise. 
C'est  ce  qu'il  exécute  lui-même  avec  assés  de  justesse  et  sa  pré- 
cision ordinaire. 

'    La   première   édition   qu'on    trouve    de    ce   commentaire,  Bib.  s.  vin.  cen. 
fut  faite  à  Cologne  chés  Jean  Praël  l'an  1531,  en  un  petit  vo- 
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Cave, 461. 2.  lume  grand  in-8°.  On  \oit  par  là  '  que  ce  que  M.  Cave  dit 
des  éditions  de  cet  écrit,  n'est  point  exact;  puisqu'il  le  suppo- 
se imprimé  dès  l'année   précédente  avec   le  commentaire    sur 

^''  '•'■  les   livres  des  Rois.  '  Le  P.  Labbe  les  suppose  aussi   imprimés 

Tell  fh"^^  '  '^'  ''"^^'"^^'^  ^"  même  endroit  en  1535.  '  Mais  ils  le  furent  réel- 
ment  à  Rome  chés  Paul  Manuce  au  bout  de  dix  ans,  com- 
me on   l'a  déjà  dit.   Depuis,   on  les  fit  passer  à  la  suite  l'un  de 

^pp.  ib.  p.  415-  rautre  '  dans  les  diverses  Ribliothéques  des  Pères,  où  l'on  a 
plus  exactement  exprimé  le  nom  du  monastère  d'Angelome, 
à  la  tête  du  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  que 
dans  le  titre  de  l'autre  commentaire. 

Angei.inGcn.pr.       4°.   '    Angelouie    uous    apprend    lui-même,   qu'il  avoit  aussi 

'  commenté  les  quatre  Evangiles;   et  il   paroît    par    la    manière 

qu'il  en  parle,  que  c'étoit  son  premier  ouvrage  sur  l'Ecriture 
Sainte.  Les  Sçavants  curieux,  malgré  leurs  recherches,  n'ont 
point  encore  réussi  à  le  déterrer.  Mais  il  ne  faut  pas  désespé- 
rer qu'il  n'ait  quelque  jour  le  même  sort  que  le  commen- 
taire sur  la  Genèse,  (jui  a  reparu  après  être  demeuré  dans  l'obs- 
curité  pendant  plus  de  huit  cents  ans. 

Trit.ib.ichi.hir.t.       '   Trithcmc  attribue  encon;  en  général  quelques  autres  écrits 

■  **■    '  à  notre  Auteur,  et  spécifie  en  particulier  un  traité  des  Offices 

Ec(lc.«iastiqu('s.    Mais   comme   il   ne    témoigne    point    les   avoir 

vus,   on  ne  doit  faire  aucun  fonds  sur   ce  qu'il  en   dit.   Encore 

Crow.  ib  moins  doit-on  s'arrêter  '  à    ce  que,  Crowei  clit  d'une  explication 

des  Paralipomenes  qu'auroit  fait  Angehune,  et  (|ui  auroit  été 
imprimée  à  Cologne  en  1530,  avec  celle  des  quatre  livres  des 
Rois.  Ce  n'est  pas-là  l'unique  faute  que  nous  aïons  remarquée 
dans  ce  Ribliothécaire,  qui  paroît  n'avoir  pas  exactement  co- 
j»ié  ses  Auteurs. 

Le  style  d'Angelome  n'a  rien  de  remarquable  au  dessus  de 
celui  des  autres  Ecrivains  de  son  siècle,  sinon  la  précision  et  la 
clarté.  Il  faut  pourtant  en  excepter  les  préfaces  de  l'Auteur,  où 
il  est  sorti  de  son  style  ordinaire,  et  devenu  diffus  et  obscur.  (IX.) 
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S.    ALDRIC, 

ÉvÈQUE  DU  Mans. 


§  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'    A    LDRic    étoit    issu    d'une  famille  distinguée  par  sa  no-  Bai. mise. i. 3. p. 

J\  blosse,  partie  Saxone,  partie  Bavaroise.  Il  naquit  Su-  "  ^' 
jet  de  nos  Hois  vers  l'an  800,  comme  il  paroît  par  la  suite  de 
sa  vie.  A  l'âge  de  douze  ans,  après  avoir  reçu  une  éducation 
toute  chrétienne,  et  donné  des  marques  de  son  inclination 
pour  l'étude,  Sien  son  père  le  mena  à  la  Cour  de  Charlema- 
gne,  qui  le  recommanda  à  son  fils  Louis  le  Debonaire.  Bien- 
tôt la  douceur  naturelle  du  jeune  AIdric  et  sa  bonne  conduite 
lui  attirèrent  l'estime  et  l'amitié  de  toute  la  Cour.  Mais  ce 
faux  brillant  d'une  fortune  riante  céda  au  désir  qu'AIdric  se 
sentit  de  se  consacrer  à  Dieu. 

'  Il  quitta  la  Cour  avec  la  permission  du  Prince,  et  se  retira  p-  3  *• 
dans  le  Clergé  de  Metz,  oij  il  fut  reçu  avec  joie,  et  aggregé 
avec  une  cérémonie  solennelle.  Aïant  ensuite  appris  le  chant 
romain,  la  Grammaire  et  les  autres  Sciences  ecclésiastiques, 
l'Evèque  Gondulfe  l'ordonna  Diacre;  et  au  bout  de  trois  ans 
Drogon  son  successeur  l'éleva  au  Sacerdoce.  A  quelque  temps 
de-là  il  fut  établi  Chantre,  puis  chargé  du  soin  des  Ecoles,  qui 
devinrent  florissantes  sous  sa  conduite,  et  enfin  élu  Primicier  : 
dignité  qui  lui  donnoit  inspection  sur  tout  le  Clergé  de  la  vil- 
le et  du  diocèse,  aussi-bien  que  sur  les  monastères.  '  La  repu-  p.  a. 
tation  de  son  mérite  aïant  passé  à  la  Cour,  l'Empereur  Louis 
l'y  rappella  malgré  lui,  et  le  prit  pour  son  Confesseur. 

'  Environ  quatre  mois  après,  le  Siège  épiscopal  du  Mans  p.5.fj|  Mab.ana. 
étant  venu  à  vaquer,  Landran  Métropolitain  de  la  province,  '  "^  ^  ^'^ 
Roricon  Comte  du  Mans  et  tous  les  Nobles  du  diocèse,  avec 
le  Clergé  et  le  peuple  élurent  AIdric  pour  leur  Evêque.  L'Em- 
pereur y  consentit;  et  AIdric  fut  solemnellement  consacré  le 
vingt-deuxième  de  Déceinbre  832,  étant  alors  âgé  de  32  ans. 
Trois  jours  après  il  eut  l'honneur  de  recevoir  ce  Prince  dans 
son  Eglise,  où  il  passa  les  Fêtes  de  Noël.  '  Pendant  vingt-trois  Mab.  ib.  p.  276. 
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ans  et  quelques  jours  qu'il  gouverna  son  diocèse,  il  j  lil  Loau- 
cûup  de  bien,  tant  en  laveur  de  sa  Cathédrale,  que  des  autres 
Eglises,  des  monastères,  et  de  la  ville  inêuic,  où  il  cul  soin  de 
faire  conduire  à  grands  Irais  de  l'eau  pour  la  commodité  des  ci- 
Bai.  ib.  p. '.t.  137.  toïens.  '  Il  donna  encore  plus  d'attention  à  maintenir  son  Cler- 
gé dans  une  exacte  discipline.  On  va  voir  par  la  suite  ce  qu'il 
p  110  mit  en  usage  à  cet  effet.  '  Il   étoit  si   attaché   aux  fonctions  de 

son   ministère,  qu'il  souffroit  impatiemment   de   se  voir   obligé 
de  se  trouver  souvent  à  la  Cour,  où  le  Prince  TappelloiL  pour 
B(.M  7  .ian.p,387.  so  servir  de  ses  conseils.  '  En  836  il  assista  au  Concile  d"Ai\-la- 
Chaix.'Ue,    cpii  le  députa   avec  Ercanrad  Evê(]ue  de  Paris  vers 
LMp..îp.8't.p.i-2r.,  Pépin  Roi  d'Aquitaine.  '  Il  fut  aussi  du  nombre  des  Prélats  qui 
en  849  composèrent  le  Concile  de  Paris;    et   il   est   nommé  le 
troisième  à  la  tète  de  la  letre  synodale  de    l'assemblée  à  Nome- 
Bai.  capit.  t. -2.  p.  nol  Duc  de  Bretagne.  '  Aldric  ne   pouvant  également  se  trou- 
'^'  "  '  ver  au   Concile  de  Compiegne  en  853,   à  cause  d'une  paralysie 

dont  il  étoit  affligé,  lui  écrivit  pour  s'excuser  de  son  absence. 
Le  Concile  touché  de  son  état,  lui  envoïa  Amalric  son  Mé- 
tropolitain successeur  de  Landran,  pour  le  consoler  et  pour- 
Boii.  ib.  I  Bail.  7.  voir  aux  besoins  de  son  Eglise.  '  Le  Saint  Evéque  vécut  néan- 
j.-inv.  p.  J4.  nioins  encore  jusqu'au  septième  de  Janvier  856,  jour  auquel 
on  croit  qu'il  mourut.  Son  Eglise  l'honore  'de  temps  immé- 
morial comme  Saint;  et  l'Abbaïe  de  S.  Vincent,  dont  il  fut  un 
insigne  bienfaiteur,  conserve  préLieusoment  ses  Reliques. 

§    II- 
SES     ECRITS. 

CE  qui  nous  reste  aujourd'hui  des  écrits  de  S.  Aldric,  est 
très-peu  de  chose.  '  Mais  on  sçait  qu'il  avoit  fait  pour 
l'utilité  de  son  Clergé,  un  recueil  de  Canons  qu'il  avoit  rangés 
sous  divers  titres,  pour  un  plus  grand  ordre.  C'est  ce  qu'on 
nomnioit  on  ce  siècle  Capitulaires  :  tels  qu'en  avoient  publiés 
Theodulfe  d'Orléans  et  plusieurs  autres  Evoques  de  France. 
L'idée  ([u'on  nous  donne  de  celui  de  notre  Prélat,  doit  en  fai- 
re regretter  la  perte.  Il  y  avoit  recueilli  tout  ce  qu'il  avoit  trou- 
vé de  plus  propre  pour  l'instruction  de  ses  Prêtres,  soit  dans 
les  Décrétâtes  des  Papes,  ou  les  actes  des  Conciles,  tant  de 
ceux  où  il  avoit  assisté  que  d(ïs  autres,  soit  dans  les  écrits  des 
Pères,   ou  les  Capitulaires  de  nos  Rois.  A  la  tête  du  recueil 
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Aldi'ic  avoil  mis  une  préface,  que  l'Auteur  de  ses  actes  loue 
comiTie  un  excellent  monument.  Suivant  cette  idée  le  Capi- 
tulaire  de  notre  Prélat  étoit  fort  au  dessus  de  ceux  (|ui  nous 
restent,  et  d'Isaac  de  Langres  et  d'ilrard  de  Tours  publiés 
au  même  siècle. 

Entre  les  autres  monuments  de  S.  Aldric,  qui  sont  venus 
jusqu'à  nous,  il  y  a  d'une  part  trois  testaments,  et  de  l'autre 
quelques  lU'glcments  do  simple  discipline,  dont  on  va  don- 
ner en  peu  de  mots  une  notice  sulRsante. 

'  Les  deux  premiers  testaments  en  date  du  saint  jour  de  Pà-  v  o;i-7ii  7 
ques  premier  d'Avril  837,  sont  laits  en  faveur  de  diverses 
Eglises  du  diocèse  du  Mans,  ausquelles  le  saint  Evoque  assi- 
gne certaines  terres,  afin  de  les  mettre  en  état  de  l'ecevoir  les 
processions  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  qui  s'y  rendroient 
aux  jours  de  solennité.  Ce  qui  rend  ces  deux  pièces  encore 
plus  intéressantes,  sont  les  sages  règlements  qu'elles  compren- 
nent pour  maintenir  le  bon  ordre,  la  société,  l'union,  la  bon- 
ne intelligence  outre  les  Clercs  et  les  Moines,  et  les  souscrip- 
tions de  [)lusieurs  Prélats,  tant  Archevêques  que  simples 
Evêrpios,  par  qui  S.  Aldric  voulut  les  faire  confirmer,  suivant 
l'usage  de  ce  temps-là.  '  Le  troisième  testament  est  encore  p.  82-93 
moins  un  monument  de  Littérature,  que  de  la  pieté  de  son 
Auteur,  qui  y  éclate  partout.  On  y  voit  cependant  (pi'il  y  a 
fort  bien  observé  les  règles  du  Droit.  Il  n'a  ni  date  ni  souscrip- 
tions, comme  les  précédents.  Mais  comme  il  porte  en  tête 
le  consentement  de  l'Empereur  Louis  le  Debonaiie  et  d'Urs- 
mar  Métropolitain  du  Testateur,  il  est  clair  qu'il  fut  fait  avant 
le  vingtième  jour  de  Juin  840,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de 
ce  Prince.  S.  Aldric  y  marque  ses  dernières  volontés  touchant 
les  biens  qu'il  pourroit  laisser  à  son  décès,  et  en  dispose  en  fa- 
veur des  Eglises,  des  monastères,  des  pauvres  de  son  diocèse, 
et  de  quelques  personnes  particulières  de  ses  amis. 

'  On  nous  a  aussi  conservé  une  partie  des  beaux  règlements  i'  m-iis. 
que  notre  Saint  Prélat  fit  pour  le  service  divin.  Ce  qu'on  en 
rapporte  est  tout  à  l'ait  remarquable,  et  regarde  le  luminaire 
de  son  Eglise  cathédrale  pour  chaque  nuit  des  Fêtes  dans  le 
cours  de  l'année.  Il  devoit  y  en  avoir  aux  grandes  solennités 
au  moins  cent,  quatre-vingt  dix  d'huile  et  dix  de  cire.  Ce  rè- 
glement fait  voir  quelles  étoient  alors  les  Fêtes  que  célébroit 
l'Eglise  du  Mans,  et  avec  quelle  solennité  elle  les  célébroit. 

'  Il  nous  reste  encore  de  S.   Aldric  d'autres  règlements,  qui  p  146-154. 
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sont  le  résultat  d'un  Synode  du  Clergé  de  son  diocèse  qu'il 
tint  au  mois  de  Mai  840.  Ces  règlements  établissent  les  Messes 
et  autres  prières  que  l'Evèque  devoit  faire  j)our  son  Clergé, 
le  Clergé  pour  son  Evêque,  et  chaque  particulier  du  Clergé 
mutuellement  l'un  pour  l'autre,  tant  de  leur  vivant  qu'après 
leur  mort.  On  a  joint  à  ces  règlements  les  Messes  qui  lurent 
alors  composées  exprès.  Il  y  en  a  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts,  toutes  sont  remarquables,  en  ce  qu'elles  ont  des  pré- 
faces propres,  et  des  clauses  pour  ajouter  au  Canon. 


LES     ACTES 

DES      ÉVÈUUES      DU      M  AN  S. 

Kai.mis.t.3,p.i-  '  T^  EUX  Sçavauts  du  premier  ordre,  M.  Baluze  et  Dom 
p'«K!97.^"'"''''  ■L'  Mabillon,  nous  ont  doimé  l'un  après  l'autn;,  chacun  une 
partie  de  ce  qu'on  nonnne  les  Actes  des  Evoques  du  Mans.  Ces 
deux  parties  forment  un  recueil  qui  contient  les  vies,  la  plu- 
part très  abrégées,  des  quarante-quatre  premiers  Evèques  de 
cette  Eglise,  à  commencer  par  S.  Julien  jus(ju'à  GeolTroi  de 
Loudun.  Ce  recueil  est  sans  doute  considérable;  et  il  est  peu 
d'Eglises  qui  aient  autant  d'anciens  monuments  pour  leur  his- 
toire. Mais  c'est  un  tout  composé  de  dinerenles  parties,  dont 
le  méiite  n'est  pas  à  beaucoup  près  le  même,  dépendant  du 
temps  et  des  circonstances  oîi  elles  ont  reçu  l'être,  et  de  la 
manière  qu'elles  l'ont  reçu.  Cette  discussion  demanderoit  tou- 
tes les  lumières  de  la  meilleure  critique;  personne  n'en  aïant 
encore  fraïé  le  chemin  qu'iuqiarfaitiîment.  Nous  allons  tâcher 
de  la  faire  avec  le  plus  d'ordre  et  de  précision  qu'il  se  pourra. 

D'abord  il  faut  poser  pour  princi^je,  dont  personne  ne  dis- 
conviendra, que  ces  Actes  sont  l'ouvrage  de  plusieurs  Au- 
teurs. Mui^  on  ne  conviendra  pas  également  combien  il  y  en 
a  eu  (]ui  y  ont  mis  la  main;  et  il  seroit  fort  dillicilc  de  le  de- 
viner. Ce  qu'il  y  a  de  plus  assuré,  i;'est  (juc  dès  le  temj)s  des 
premiers  su(C(!sseurs  de  S.  Innocent  au  moins,  vers  la  fin  du 
VI  siècle,  et  au  commencement  du  suivant,  quelques  Ecri- 
vains connncncerent  à  recueillir  ce  qui  regarde  l'histoire  de  ce 
Saint,  et  celle  de  S.  Doirmole.  La  même  chose  se  sera  faite 
dans  la  suite  à  l'égard  de  quelques  autres   Evoques  du   même 
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Siège.  D'autres  Ecrivains  auront  laissé  des  mémoires  sur  la 
vie  de  ceux  qu'ils  avoient  connus  ou  personnellement,  ou  par 
la  relation  de  personnes  qui  avoient  vécu  du  temps  de  ces 
Prélats.  Après  quoi  des  Ecrivains  postérieurs  se  seront  servis 
de  toutes  ces  vies  particulières,  et  en  auront  fait  le  fonds  des 
Actes  dont  il  s'agit  ici.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  vie  de  Saint 
Domnole,  qui  se  trouve  fondue  et  abrégée  dans  ces  Actes, 
comme  nous  l'avons  montré  dans  notre  III  volume,  p.  548 
et  549.  Ce  fait  une  fois  établi,  prouve  qu'on  aura  fait  la  mô- 
me chose  des  autres  vies  dont  on  aura  eu  connoissance.  Il 
n'est  point  ici  question  de  discuter  ce  qui  regarde  ces  divers 
Ecrivains  particuliers,  sur  lesquels  on  a  trop  peu  ou  point  du 
tout  de  lumière.  Notre  unique  objet  est  de  pailer  du  travail 
de  ceux  qui  ont  pris  soin  de  recueillir  en  un  corps  d'histoire, 
tel   que    nous  l'avons,   les   Actes  qui  sont  le  sujet  de  cet  article. 

Il  nous  paroît  que  ce  qu'ils  contiennent  jusqu'à  l'histoire  de 
Gui  ou  Widon  inclusivement,  a  eu  pour  Auteurs  trois  person- 
nes différentes,  qui  pour  avoir  vécu  en  divers  temps,  paroissent 
néanmoins  s'être  proposé  presque  le  même  dessein.  Le  premier 
Auteur  qui  y  a  mis  la  main,  est  celui  à  qui  appartient  la  partie 
qu'en  a  imprimée  M.  Baluze.  C'est  sans  contredit  le  meilleur 
morceau  de  tout  l'ouvrage,  et  celui  qui  mérite  plus  de  créan- 
ce. Il  contient  l'histoire  de  S.  Aldric,  et  ne  la  pousse  que  jus- 
qu'à l'année  840  inclusivement.  De  sorte  (jue  s'il  ne  s'est  rien 
perdu  de  cette  histoire,  il  est  à  croiie  (pie  l'Auteur  ne  survécut 
guéres  à  cette  époque,  ou  qu'il  eut  de  fortes  raisons  pour  ne  pas 
continuer  son  ouvrage.  Il  étoit  par  conséquent  contemporain 
du  S.  Prélat.  Aussi  se  monlre-t'il  partout  témoin  oculaire  des 
événements  arrivés  dans  le  diocèse,  et  qu'il  rapporte.  Quoi- 
que le  Saint  ne  fût  pas  du  Maine,  dont  étoit  certainement  cet 
Auteur,  celui-ci  ne  laisse  pas  de  paroître  fort  instruit  des  pre- 
mières actions  de  sa  vie,  ((u'il  détaille  et  circonstancié  très- 
bien.  Seulement  il  est  fâcheux  que  l'attention  qu'il  donne  par- 
ticulièrement à  nous  apprendre  ce  que  fit  S.  Aldric  en  faveur 
du  bien  temporel  de  son  Eglise  et  de  son  diocèse,  lui  ait  fait 
perdre  de  vue  les  autres  événements  mémorables  de  son  Epis- 
copat. 

Mais  ce  defimt  est   en   quelque   manière   compensé    par    les 

pièces  publiques  et  originales,  dont  il  a  soin  d'appuier  ce  qu'il 

avance.    Tels   sont  les    testaments    et   les   divers  règlements  de 

S.  Aldric,  dont  nous  avons  parlé  dans  son  éloge.  Tels  sont  des 
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extraits  tirés  des  Registres  de  diverses  Eglises.  Tels  sont  grand 
nombre  de  diplômes  de  nos  Rois,  et  de  chartes  tant  de  Saint 
Aldric  même,  que  de  quelques-uns  de  ses  Prédécesseurs.  Tel- 
les sont  enfin  les  pièces  produites  au  procès,  entre  S.  Aldric  et 
Bal. ib.p.i  13.114.  l'Abbaïe  de  S.  Calais  touchant  la  Jurisdidion.  '  L'Auteur  en 
rapportant  ces  dernières  pièces,  avertit  du  dessein  (ju'il  s'y 
proposoit.  C'est,  dit-il,  afin  que  si  dans  la  suite  on  venoit  en- 
core à  renouveller  ce  procès,  on  vît  de  quelle  manière  on  l'a- 
voit  déjà  défendu,  et  qu'on  eût  ce  qui  seroit  nécessaire  pour 
pr.  [).  1. 2.  le  défendre  de  nouveau.  Il  est   à  remarquer  '  que  cette  partie 

des  actes  se  trouve  séparée  des  autres  dans  les  autiens  manus- 
crits: ce  qui  sert  à  confirmer  le  sentiment  que  nous  venons 
d'établir.  Elle  se  trouve  de  la  sorte  dans  celui  de  la  Cathédra- 
le du  Mans,  dont  M.  Baluze  reçut  une  copie  fort  défectueuse, 
sur  laquelle  il  a  fait  imprimer  l'ouvrage,  après  en  avoir  rectifié 
le  texte,  à  l'aide  de  quelques  fragments  des  mêmes  actes  co- 
piés par  une  excellente  main.  Il  a  omis  avec  raison  la  prélace 
qui  est  à  la  tète.  C'est  la  production  d'un  commençant,  et  n'a 
aucun  rapport  avec  ce  qui  suit.  Au  devant  dans  le  même  ma- 
nuscrit se  lisent  diverses  pièces  de  vers  presque  tous  élegia- 
ques  et  du  même  temps.  La  principale  est  un  éloge  ou  vie 
abrégée  de  S.  Aldric,  dont  le  Poète,  qui  étoit  bien  éloigné  de 
réussir  dans  la  versification,  parle  comme  étant  encore  au 
monde. 

Le  second  Auteur,  qui  a  travaillé  à  ces  actes,  vivoit  sous 
l'Episcopat  de  Robert  successeur  immédiat  de  S.  Aldric;  et 
l'on  en  va  donner  les  preuves.  C'est  à  ce  second  Ecrivain  qu'ap- 
partient la  plus  grande  partie  de  ce  qu'en  a  publié  Dom  Ma- 
billon  :  c'est-à-dire  tout  ce  qui  comprend  l'histoire  de  S.  Ju- 
lien et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Saint  Aldric  exclusivement, 
dont  la  vie,  comme  l'on  vient  de  le  voir,  étoit  écrite,  lorsque 
cet  autre  Ecrivain  mit  la  main  à  la  plume.  Il  n'y  a  qu  a  lire 
avec  quelque  attention  cette  partie  des  actes,  pour  se  convain- 
cre que  c'est  partout  le  même  style,  le  même  génie,  les  mê- 
Mab.  ib.i).73.7i.  mes  vùcs.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  vie  de  S.  Domnole,  '  et 
ce  que  l'Auteur  dit  lui-même  en  divers  endroits,  montre  qu'il 
a  été  soigneux  de  profiter  en  l'abrégeant,  de  ce  qu'il  avoit 
trouvé  sur  l'histoire  des  Evèques  du  Mans,  mais  en  le  rappor- 
tant toujours  à  son  but.  S'il  s'est  proposé  pour  modèle  les  ac- 
tes de  S.  Aldric,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  par  le 
soin  qu'il  prend  d'insérer  dans  sa  narration  les  monuments  pu- 
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blics,  (lui  ont  trait  à  son  entreprise,  on  peut  "dire  qu'il  n'a  pas 
été  iidéJe  à  imiter  la  candeur  et  la  bonne  foi  de  cet  autre  Ecri- 
vain, qui  ne  rapporte  que  des  pièces  sincères  et  authentiques. 

Que  ce  second  Auteur  au  reste  ait  écrit  sous  l'Episcopat  de 
Robert,  environ  HO  à  22  ans  après  le  premier,  c'est  ce  que 
prouvent  d'une  part  les  plus  anciens  manuscrits,  tel  que  celui 
de  la  Cathédrale  du  Mans,  où  ces  actes  finissent  à  S.  Aldiic  in- 
clusivement, et  de  l'autre  le  dessein  que  cet  Auteur  se  propose 
dans  tout  son  ouvrage  d'un  bout  à  l'autre.  '  Oi'  ce  dessein,  qui  iwi.  19.  jan.  p. 
suivant  la  judicieuse  remarque  des  sçavants  Continuateurs  de 
Rollandus  et  de  Dom  Mabillon,  est  moins  d'écrire  la  vie  et  les 
miracles  des  Evéques  du  Mans,  que  de  prouver  les  droits  et  la 
jurisdiction  de  l'Èvcque  et  de  la  Cathédrale  sur  les  monastè- 
res et  les  autres  Eglises  du  diocèse,  nous  donne  un  légitime 
fondement  pour  juger  que  l'Auteur  l'exécuta,  lorsque  le  pro- 
cès au  sujet  di;  l'Abbaïe  de  S.  Calais,  se  renouvolla  sous  le  Pon- 
tiiicat  de  Nicolas  I  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant. 

Il  est  certain  que  cet  Auteur  étoit  un  Ecclésiastique  du  dio- 
cèse et  même  Membre  de  la  Cathédrale.  C'est  ce  que  prouve 
toute  la  suite  de  son  ouvrage,  où  il  laisse  entrevoir  des  motifs 
trop  palpables  d'intérêt  pour  son  Eglise.  Les  deux  points  où  il 
a  le  mieux  réussi,  est  le  détail  qu'il  fait  des  terres  et  des  dépen- 
dances de  cette  même  Eglise,  et  le  recueil  des  diplômes  des 
Rois  de  la  première  et  seconde  race  et  autres  chartes  dont  il  a 
grossi  son  ouvrage.  R  faut  avouer  qu'il  seroit  dillicile  de  trouver 
quelque  autre  histoire  particulière  de  ce  temps-là,  qui  en  con- 
tienne une  si  grande  quantité.  R  faut  encore  avouer  que  ces 
monuments  seroitiut  d'une  grande  utilité  pour  l'histoire  géné- 
rale, tant  civile  qu'ecclésiastique,  si  l'on  pouvoit  compter  sur 
leur  authenticité.  Mais  nous  avons  déjà  fait  voir  à  l'article  de 
S.  Calais,  page  481  de  notre  RI  volume,  que  prcscjuc  aussi-tôt 
après  la  publication  de  l'ouvrage  où  ils  sont-  insérés,  on  les  re- 
gardoit  à  Rome  comme  faux  et  supposés.  Nous  ne  voudrions 
pas  après  tout  assurer,  qu'ils  le  soient  tous,  et  qu'il  n'y  en  eût 
aucun  d'authentiijue  dans  un  si  grand  nombre. 

Quant  à  la  vérité  des  événements  que  notre  Ecrivain  a  fait 
entrer  dans  sou  histoire,  on  n'y  peut  non  plus  rien  fonder  d'as- 
suré, au  moins  en  ce  qui  regarde  les  premiers  Evéques  dont  il 
parle.  L'énumération  de  ces  méprises  en  cela  nous  condui- 
roit  trop  loin.  '  Ce  qu'il  nous  débite  sur  S.  -Julien,  en  suppo-  Mab.  ib.  p.  57-58. 
sant  que  les  choses  se  passoient  alors  par  rapport  aux  usages 
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des  Eglises,   comme  elles  étoient  établies  au  temps  qu'il  écri- 
p.  71-73.  voit,  après  le  milieu  du  IX  siècle,  '  et  ce  qu'il   dit  de   S.    Prin- 

cipe en  le  faisant  frère  de  S.  Rémi  de  Reims,  et  le  confondant 
par  là  avec  S.  Principe  Evoque  de  Soissons,  suffit  seul  pour 
faire  juger  de  la  créance  que  mérite  cet  Auteur.  11  en  niérite- 
roit  davantage  dans  ce  qu'il  dit  des  Evèques  dont  il  avoit  les 
légendes  sous  les  yeux,  qu'il  n'a  fait  qu'abréger,  si  les  vues 
d'intérêt  qui  dirigeoient  sa  plume,  n'avoient  tout  gâté. 

Depuis  le  travail  de  cet  Ecrivain,  on  négligea  la  suite  de 
l'histoire  des  successeurs  de  S.  AIdric.  C'est  ce  qui  engagea  un 
autre  Ecrivain,  qui  avoit  vécu  sous  l'épiscopat  de  l'Evèque 
Gui  ou  Widou,  à  entreprendre  un  autre  recueil  de  leurs  vies. 
A  cet  effet  il  reprit  les  choses  dès  l'épiscopat  de  S.  Innocent, 
soit  qu'il  n'eût  point  de  connoissances  des  deux  recueils  précé- 
dents, soit  qu'il  se  fût  aperçu  qu'on  y  avoit  omis  des  faits  qu'il 
avoit  trouvé  ailleurs.  11  y  en  a  effectivement  quelques-uns 
dans  son  ouvrage,  qui  ne  se  lisent  pas  dans  les  autres.  L'Au- 
teur y  a  aussi  inséré  des  pièces  qui  manquent  dans  les  préce- 
p.  277-285.  dents.  '  Telle  est  particulièrement  la  longue  letre  du  Pape  Gré- 

goire IV  à  tous  les  Evoques  en  faveur  de  S.  AIdric,  afin  que 
son  afiaire  ne  pût  être  jugée  que  par  le  Siège  Apostolique.  Le- 
tre au  reste  aussi  suspecte  que  les  autres  pièces  dont  on  a  par- 
lé, et  au  sujet  de  laquelle  les  Critiques  de  la  collection  des 
Conciles  du  P.  Hardouin,  où  elle  occupe  une  place,  ont  re- 
proché à  cet  Editeur  d'avoir  dissimulé  qu'elle  est  au  moins 
douteuse.  Sur  ce  plan  notre  nouvel  Ecrivain  poussa  sou  histoire 
jusqu'à  l'Evèque  Hugues  exclusivement,  successeur  d'ililde- 
bert  après  Widon.  Les  preuves  de  ceci,  c'est  que  les  actes  de 
ce  Hugues  commencent  de  manière  à  y  faire  observer  visible- 
ment une  autre  main,  et  que  d'ailleurs  ce  troisième  recueil  se 
p-  275.  trouve  séparé  des  autres  dans  les  manuscrits  '   Il  paroit  même 

qu'on  n'en  a  point  d'autre  qui  soit  ancien,  que  celui  qui  aïant 
appartenu  à  M.  Du  Chesne,  est  passé  depuis  successivement  à 
la  bibliothèque  de  M.  Colbert  et  à  celle  du  Roi.  C'est  le  mê- 
me sur  lequel  Dom  Mabillon  a  imprimé  une  partie  de  ce  troi- 
sième recueil  à  la  suite  du  second  :  c'est-à-dire  ce  qui  concer- 
ne S.  AIdric  et  ses  neuf  premiers  successeurs,  et  qui  manque 
dans  le  inanuscrit  de  la  Cathédrale  du  Mans,  dont  s'est  servi 
le  même  Editeur  pour  le  reste. 

Enfin    un    quatrième    Ecrivain,    qui    vivoit    au    XIII    siècle, 
cent   ans  environ  après  le  précèdent,  sous  l'épiscopat  de  Geo- 
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froi  de  Loudun,  entreprit  de  continuer  la  suite  des  actes  de 
ces  Evoques,  et  les  continua  effeclivement  jusqu'à  ce  dernier 
Prélat,  dont  l'Iiistoire  fait  la  clôture  du  recueil.  Nous  ne  vou- 
drions pas  cependant  assurer  que  l'histoire  de  l'Evèquc  Hu- 
gues et  celle  tic  Guillaume  soient  de  la  façon  de  cet  Auteur. 
Le  style  ne  paroit  pas  tout  à  fait  le  nicrne  que  celui  qu'il  em- 
ploie à  l'article  de  Geofroi  de  Loudun.  On  n'a  rien  des  actes 
des  .cinq  prédécesseurs  de  ce  dernier,  depuis  l'Evèque  Guil- 
laume. Mais  si  ce  quatrième  Ecrivain  n'a  pas  composé  les  ac- 
tes de  ces  deux  Evéques,  il  nous  paroît  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement lui  refuser  '  le  catalogue  des  Evêques  du  même  p.  «;.  .to. 
Siège,  qui  se  lit  à  la  tète  des  actes.  Il  n'y  a  presque  pas  lieu  de 
douter  non  plus,  qu'il  n'ait  retouché  certains .  endroits  de  l'ou- 
vrage de  ceux  qui  avoient  travaillé  au  corps  de  cette  histoire 
avant  lui.  L'on  pourroit  en  indiquer  quelques-uns,  si  cet  ar- 
ticle n'étoit  déjà  trop  long.  Nous  nous  bornerons  '  à  celui  qui  p-^'^- 
regarde  en  général  les  miracles  fréquents  qui  s'opéroient  au 
tombeau  de  S.  Julien,  Ibrt  long-temps  après  que  S.  Aldric  en 
eut  fait  la  translation  :  lonjc  aulcin  post  mortem  Aldrici.  11  est 
certain  que  ni  le  premier  ni  le  second  Auteur  des  actes  ne 
pouvoient  se  servir  de  cette  expression.  Il  en  faut  dire  autant 
du  troisième,  qui  n'est  point  remonté  plus  haut  que  S.  Inno- 
cent, ou  qui  n'avoit  pas  même  connoissauce  de  cette  pre- 
mière partie  des  actes,  connue  il  y  a  beaucoup  d'apparence. 

'  En  1572  Jean  Moreau   natif  de  Laval,   Docteur  en   Théo-  noii.  lo  Api.  p- 
logie  de  la  Faculté  de   Paris   et  Chanoine  de  l'Eglise  du  Mans,  *'"^  "'  '*' 
ramassa  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  ces  Actes  dans  le  ihrésor  de 
sa  Cathédrale,  et  en  composa  en  latin  un  autre   corps  d'histoire 
qu'il  intitula:  Nomenclature,  on  Leijende  dorée  des  Evêqves  du 
Mans.  L'ouvrage  fut,  dit-on,  imprimé  la  même  année.  '  Cepen-  Loul'I.  mptiit-t. 
dant  les  Continuateurs  de  DoUandus  qui  s'en  sont  servis,  ne  le  ^' 
citent  que  manuscrit.  '  On  voit  par  ce  qu'ils  en  rapportent,  que  rsuii.  ,ij.  p.  iic. 
ce  dernier  compilateur   ne   s'est  pas  borné  à  ce  que  contiennent  *"' 
les  actes  dont  on  a  parlé,  mais  qu'il  y  a   ajouté  diverses  choses 
qu'il  avoit  puisées  ailleurs,  ou  peut-être  tirées  de  son    propre 
fonds. 

Outre  ces  actes  généraux  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
il  y  a  encore  (pielques  Evéques  du  même  Siège,  qui  ont  leur 
liistoire  ou  légende  particulière.  On  a  déjà  parlé  ailleurs  de 
celle  de  S.  Domnole,  qui  est  sans  contredit  la  meilleure,  ou 
pour  mieux  dire  la   moins  mauvaise.    '   Les   Bollandistes   nous  p  4i5-v2(). 
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en  donnent  deux  de  S.  Thuribc  successeur  immédiat  de  Saint 
Julien  :  l'une  prise  de  la  légende  durée  de  Jean  Moreau,  el 
par  conséquent  sans  aucune  autorité;  l'autre  tirée  de  deux  ma- 
nuscrits, dont  l'un  appartenoit  à  Christine  Reine  de  Suéde. 
Celle-ci  est  postérieure,  peut-être  de  beaucoup,  '  aux  actes  gé- 
néraux qui  y  sont  cités,  el  par  conséquent  ne  mérite  pas  plus 
de  créance  que  la  première.  '  C'est  ce  que  M.  de  Tillemonl 
a  reconrm  et  prouvé  avant  nous.  On  y  lit  des  choses  si  uj»po- 
sées  entre  elles,  et  si  contraires  aux  usages  du  temps,  où  elle 
suppose  que  vivoit  Saint  Thuribe,  qu'il  n'est  personne  un 
peu  versée  dans  l'antiquité,  qui  ne  s'en  apperçoive  à  la  plus 
légère  lecture.  Ce  qui  achevé  de  convaincre,  que  cette  vie 
est  une  très-mauvaise  pièce,  '  c'est  l'imposture  d'un  certain 
Charus,  qui  se  lit  à  la  fin.  Ce  prétendu  Charus,  soi  disant  ser- 
viteur de  Dieu  et  fds  de  Sévère,  s'y  donne  pour  Auteur  ori- 
ginal de  la  pièce,  où  il  assure  n'avoir  rien  mis  qu'il  n'ait  vu  lui- 
même,  et  appris  de  personnes  veridiques.  L'imposture  est  trop 
grossière  pour  qu'on  puisse  prendre  le  change.  On  ne  croira 
jamais,  qu'un  Auteur  qui  cite  et  renvoie  au  recueil  des  actes 
des  Evèques  du  Mans,  tel  que  nous  l'avons,  ait  vécu  au  se- 
cond siècle  de  l'Eglise,  où  il  fait  souffrir  le  martyre  à  S.  Thu- 
ribe. Il  fait  mention  d'une  autre  histoire,  du  même  Saint  écri- 
te avant  la  sienne,  et  qu'il  s'excuse  de  n'y  point  insérer,  sur  sa 
prolixité  et  l'ennui  qu'elle  auroit  pu  causer  à  ses  lecteurs.  Si 
cette  autre  vie  a  réellement  existé,  il  est  à  croire  qu'elle  ne  va- 
loit  pas  mieux  que  l'écrit  du  faux  Charus. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'histoire  de  S.  Thuribe,  il  faut 
l'appliquer  pour  les  mêmes  raisons  h  celle  de  S.  Pavas  son  suc- 
cesseur, '  que  le  P.  du  Bois  Celestin  a  publiée  dans  sa  biblio- 
thèque de  Fleuri,  et  que  les  Continuateurs  de  Bollandus  ont 
réimprimée  d'après  ce  premier  Editeur,  qui  a  beaucoup  défi- 
guré le  nom  du  Saint,  en  le  nommant  Panace  au  lieu  de  Pa- 
vas. Cette  pièce  n'est  point  entière  ;  et  son  Auteur  n'y  a  mis 
la  main  qu'après  que  les  actes  généraux  qu'il  cite,  eurent  été 
ib.  t.  10.  (I.  connus.  '  C'est  donc  encore  une  vie  qui  n'est  pas  ancienne, 
comme  le  reconnoît  M.  de  Tillemont,  et  qui  est  remplie  de 
défauts. 

Nous  avons  fait  trop  d'honneur  à  la  vie  de  S.  Almire  Abbé 
au  Maine  du  temps  de  S.  Innocent  Evoque  du  Mans,  lorsque 
nous  avons  dit  au  III  tome  de  notre  ouvrage,  p.  408,  qu'elle 
avoit  suivi  celle  de  S.   Constantin  autre  Abbé  de  même  temps 


Klor.  bib.  t.  2.  p. 
249-259  I  BoU.  2i. 
Jul.  p.  5M)-5i3. 
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et  du  mt'ine  pais,  un  sioclc  et  demi  après.  Nous  avons  re- 
connu depuis,  que  son  Auteur  n'a  écrit  qu'après  les  compila- 
teurs des  actes  des  Evoques  du  même  diocèse.  Il  n'a  pas  ce- 
pendant laissé,  comme  le  fau\  Cliarus,  dont  on  a  fait  men- 
tion, '  de  voidoir  imposer  à  une  postérité  trop  crédule,  en  se  n.'ii  i.  .ini.  ,..>«. 
donnant  pour  un  Auteur  contemporain,  ou  presque  contem-  "'  "^' 
porain.  Mais  son  propre  ouvrage  le  trahit.  '  Ce  n'est  qu'un  i..iii.iiii'^Nnv.i.'2. 
centon  mal  assorti  de  divers  endroits  prisv  d'autres  ouvrages, 
(jui  y  sont  même  cités.  Le  coumienoement  de  la  pièce  n'est 
autre  mot  à  mot,  que  celui  de  la  vie  de  S.  Constantin.  L'Au- 
teur a  aussi  puisé  dans  Ips  vie?  des  autres  compagnons  du  Saint 
et  dans  les  actes  des  Evèques  du  Mans,  ausquels  il  renvoie,  en 
oubliant  la  prétendue  antiquité  dont  il  aflecte  de  se  parer.  (X.) 


p.  'rli!)-'t72.  r,15. 
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LE    B.    KABAN, 

Archevêque  de  Maïence. 

§  I. 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

AB.VN,    le    plus    laborieux    Ecrivain   de    son    siècle,    nâ-  MuIj.  ait.  it.  t.  6. 
.quit    à    Maïence    qui    obéisscut   depuis    long-temps     aux  ''•'^^■"■*- 
Rois  François,   vers  l'an  77G.  '  Ses  parents  dont  l'antiquité  ne  |.. -21.11.3. 
nous  a  pas  conservé  les  noms,  '  étoient  distingués  par  leur  no- 
blesse.   On   connoît  seulement  un  Tontiu  frère  de  notre  Prélat, 
qui  brilloit   entre  les    Nobles  de  son  temp's,  et  un  Gondramne 
leur  neveu  Chapellain  de  Louis  Roi  de  Germanie.  '  Dès  son  en-  r  -"■!"• '-7. 
fance  Raban  fut  mis  à  l'Abbaïe  de  Fulde,  où  il  embrassa  la  vie 
monastique,  et  fit  ses  premières  études.  En  801  il  fut  ordonné 
Diacre;    <!t    l'année  suivante    Ratgar   son  Abbé    l'envoïa   avec 
llaimon,    depuis    Evoque    d'Halberstat,    perfectionner    ses    étu- 
des à  Tours.   Il  y  appiit  les  Arts  libéraux  et  l'Ecriture  Sainte 

I  '  Trilliomo  donne  an  pcrc «lo  liahaii  Ir  nnm  .Ip  UiitlianI  et  a  sa  meie  celui  .1  Aide-  p.'20|Trit.seii.o. 
gonde;  mais  on  ne  trouva  i.pi-sonnp  avant  lui  f|iii  les  ait  ainsi  nommés.  Et  comme  il  a  '■*'' 
supposé  qup  Huthai-d  étoit  de  la  mai.son  des  Magnaiiros.  il  en  a  pris  oci  asion  de  doinier 
à  Uaban  h>  surnom  de  Magneulius,  cpi'il  porte  à  la  tète  de  lédilion  géiiéi-ale  de  ses  œu- 
vres, '  et  dans  lAuonynio  de  Molk.  Au  lieu  de  Magnentius,  Ademar  de  ChaLanois  et  Si-  Mell.  s.ii   c   45  ) 
gebert  le  surnomment  Magnetius,  mais  sans  d.n.le  pour  -r.mlres  raisons  que  Trithcme.  Mal.,   il»,  j  Sigeb. 
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p.  20.  n.  1 1  Kah.  SOUS  Alcuiii,   '   qui  lui   donna   le   sm'nom   de  Maur,  suivant  la 

M.  t.  3.  p.  i5. 2.    (,Qut,ume  alors  en  usage  parmi  les  Sçavants. 

Mab.  ib.  p.  2.'?.  ii.       '  Après  avoir    pris  l'espace   d'environ  deux  ans  des  leçons 

'*'^^"  d'Alcuin,   Raban   retourna   à  Fulde,   où  il  fut  chargé  du  soin 

de  l'Ecole.  On  lui  donna  pour  aide  dans  cet  emploi,  Samuel 
qui  avoit  été  son  condisciple  à  Tours,  et  qui  fut  depuis  Evo- 
que de  Wormes.  L'Ecole  de  Fulde  sous  la  direction  de  Ra- 
ban devint  fort  célèbre.  Elle  avoit  une  ample  bibliothèque; 
et  il  en  sortit  des  Docteurs  presque  pour  tout  le  monde  chré- 
tien. Ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  la  suite  par  leurs 
écrits,  sont  Walafride  Slrabon,  dont  on  a  donné  l'éloge, 
Loup  depuis  Abbé  de  Ferrieres,  Rudolfe  Historien  de  Raban 
même,  et  Olfride  Moine  de  Weissembourg,  desquels  on  par- 
lera dans  la  suite. 

p.  18.  n.  50.  '  L'application  que  Raban  donnoit  à  enseigner  à  ses  Elevés, 

ne  l'empèchoit  pas  de  trouver  encore  du  temps  pour  la  com- 
position. Il  publia  dès-lors  quelques-uns  de  ce  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  nommément  son  fa- 
meux traité   des  louanges  de  la  Croix,   qui  fit  l'admiration  des 

iiss.ep.hiii.p.39.  Curieux.  '  Il  entra  aussi  dès-lors  en  liaison  avec  les  Sçavants 
de  son  siècle.  Le  désir  de  pénétrer  ce  qu'il  y  a  de  difficile  dans 
les  Sciences  les  plus  abstraites,  le  portoit  à  rechercher  les 
gens  de  Letres  dans  les  pays  éloignés  comme  ailleurs,  afin 
d'en  tirer  du  secours.  C'est  ce  qui  lui  procura  la  connoissance 
et  l'amitié  de  Gildas,  sçavant  Hibernois,  qui  du  fond  de  l'Hi- 
bernie,  oïl  Raban  avoit  été  le  consulter  sur  les  difficultés  qui 
se  rencontrent  dans  le  calcul  des  temps,  lui  adressa  un  traité 
sur  cette  matière,  avec  une  épitre  dédicatoire  fort  honorable 
à  sa  mémoire. 

Mab.ib.p.  24-2e.      '    Au   mois   de   Décembre   814   Raban    fut   ordonné  Prêtre 

n.  13-14.  (jg   jj^    jjjj^ij^    d'Hei'stulfe    Archevêque  de  Maïence.   Dignité  qui 

jointe  à  celle  de  Professeur  déjà  célèbre,  ne  fut  pas  capable 
de  le  mettre  à  couvert  de  la  persécution,  que  les  Moines  de 
Fulde  eurent  à  souffrir  de  la  dureté  de  Ratgar  leur  Abbé.  El- 
le alla  jusqu'à  en  exiler  plusieurs,  et  à  ôter  à  Raban  ses  livres 
et  les  mémoires  qu'il  avoit  écrits,    pour  mieux  retenir  ce  qu'il 

.1.  i5|Rab.  M.m  avoit  appris  de  ses  Maîtres.  '   On  croit  que  celui-ci  profita  de 

jos.  p.  «59.728.     ^gj_  ^^,^^^  p^yj.  j^ngj,  yisiipp  les  gaintg  lieux  de  Palestine,  où  il 

fit  un  pèlerinage  dont  il  parle  dans  son  commentaire  sur  Jo- 
Mab.  ib.  p.  26.  11.  sué.  '  Le  calme  et  la  paix  aïant  été  rendue  à  Fulde,  par  l'exil 
^*  de  celui  qui  les  en  avoit  bannis,  et  la  sage  conduite  de  Saint 


ARCHEVÊQUE    DE    MAIENCE.  153 


IX  SIECLE. 


Eigil,  qui  en  fut  établi  Abbé  en  sa  place,   Raban  y  reprit  ses 
leçons  publiques  et  ses  autres  exercices  literaires. 

'  Saint  Eigil    étant   mort  au  bout  de   cinq  ans ,  Raban  fut  n.  tu. 
élu    pour  lui    succéder   dans  la  charge    d'Abbé,    qu'il    exerça 
depuis  la   fin  de  l'année  822  jusqu'en  842.  '  Ce  fut  alors   que  p.  27.  n.  i7-'2i. 
l'Abbaïe  de    Fulde  reprit   un    nouveau   lustre,    et   que  la   ré- 
putation de  la  sainteté  de  mœurs  et  de  la  science,  dont  on  y 
faisoit  profession,  se  répandit  fort  loin  dans  les  pais  étrangers. 
On  y  venoit  de  toutes  parts  chercher    à  s'instruire  dans  la  Reli- 
gion,  comme  dans  les  Letres.    Bien  loin  d'imiter  l'exemple  de 
tant  d'autres  Abbés  de  son  siècle,  qui  négligeoient   le  soin  de 
leurs  monastères  pour  se  répandre  au  dehors,  et  se  mêler  d'af- 
faires séculières ,  '  Raban  eut   une    attention    particulière  à  l'é-  p.  3.  n.  5. 
viter.  Libre  de  ce  côté-là,  il  se  donna  tout  entier  à  porter  le 
culte  divin  à  sa  perfection,   à  maintenir  l'intégrité  de  la  disci- 
pline, à  se  remplir  des  vérités  divines  par  la  lecture  et  la  mé- 
ditation  des  livres  sacrés,  et  à  les  faire  passer  dans  l'esprit  et 
le  cœur  de  ses  disciples  par  ses  exemples,   ses  instructions  et 
ses  écrits.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  à  donner  aux  exercices 
plus  importants,  '  il  se  déchargea  sur  d'autres  du  soin  d'ensei-  p.  n.  n.  n. 
gner  les  Arts  libéraux  ;  mais  il  se  réserva  toujours   celui  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  Sainte,  qui  fit  le   sujet  de  la  plupart  de  ses 
ouvrages.  '  Pendant  les  troubles  qui  divisèrent  l'Empereur  Louis  caii.chr.Nov.t.s. 
et  ses  enfans,  et  qui  agitèrent  tout  l'Empire  François,  Raban  se  p-^o*'- 
conduisit    avec   tant   de   prudence,   qu'il  conserva   les  bonnes 
grâces  des  uns  et  des  autres. 

'  Après  avoir  ainsi  gouverné  le  monastère  de  Fulde  l'espace  Mab.ib.  p.  29-301 
de  vingt   ans,  il  abdiqua  '  la  charge  d'Abbé,   et  se  retira   au  ^^p-^p-'^- 
Mont-Saint-Pierre,  petite  solitude  à  quelque  distance   de  Ful- 
de. Là  dans  le  repos  et   la  liberté  que  lui  procuroit  cette  re- 
traite, sa   principale   occupation  fut  d'écrire  pour  la  postérité. 
Mais  une  si  grande   lumière  ne  pouvoit    demeurer  long-temps 
cachée.'  Au  bout  de  cinq  ans  Raban  fut  tiré  de  sa   retraite,  Mab. ib. p. 30-32. 
pour  être  élevé  sur  le  Siège  archiépiscopal   de    Maïence.  Son  "■^^• 
ordination  se  fit  le  XXIV  de  Juin,  jour  de  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptiste  847;  'et  dès  le  mois  d'Octobre  suivant  il  tint  son  Con-  „.  27. 
cile  provincial,  pour  remédier  à  divers   abus  qui  s'étoient  glis- 
sés dans  le  Clergé  et  dans  les  Cloîtres.  '  L'année  suivante  848  n.  28. 

1  Quelques  modernes  ont  avancé  que  Raban  fut  expulsé  de  Fulde,  parce  que  sa  grande 
application  à  l'étude  lui  faisoit  négliger  le  soin  de  son  monastère  ;  mais  c'est  un  fait  que 
les  anciens  ont  ignoré. 
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il  en  assembla  un  autre  à  Maience  même,  au  sujet  des  frreurs 
dont  Gothescalc  étoit  accusé.  Raban  entra  avec  un  peu  trop 
de  chaleur  dans  cette  affaire,  qu'il  jugea  néanmoins  à  propos 

n.  29  d'abandonner  avant  que  de  mourir.  '   Une  grande  famine   qui 

arriva  en  850,  fut  une  occasion  à  notre  Prélat  de  signaler  sa 
cliarité  envers  les  pauvres.  Outre  ceux  à  qui  il  faisoit  donner 
à  manger  en  sa  présence,  il  en  nourrissoit  chaque  jour  plus  de 

„.  30.  trois  cents.  '  En  852  il  présida  à  un  Concile  que  le  Roi  Louis 

convoqua  à  Maïence,  et  se  trouva  présent  à  *un  autre  qui  se  tint 
à  Francfort  l'année  suivante. 

p.35-37.n.38-ii.  '  Rabau  gouverna  l'Eglise  de  Maïence  l'espace  de  huit  ans, 
sept  mois  et  quelques  jours,  et  mourut  à  Winfel  village  de 
.son  diocèse,  le  IV  de  Février  856.  On  ne  convient  point  de 
l'âge  qu'il  avoit  alors  ;  mais  suivant  l'époque  que  nous  avons 
assignée  à  sa  naissance,  il  devoit  avoir  près  de  quatre-vingt  ans. 
Il  est  au  moins  certain  qu'il  vécut  jusqu'à  sentir  les  infirmités 
de  la  vieillesse,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  une  de 
ses  letres  à  Hincmar  de  Reims.  Son  corps  fut  porté  à  l'Abbaïe 
de  S.  Alban,  et  inhumé  dans  la  Chapelle  de  S.  Martin  et  S. 
Boniface.  Il  composa  lui-même  de  son  vivant  l'épitaphe  que  nous 
donnons  ici.  L'on  y  voit  un  abrégé  de  sa  vie  et  de  grands  traits 
de  son  humilité. 


ÉPITAPHE. 

n.39|Rab.M.cai.  '  Lccior  liont-stc,  meam  si  vis  cognoscere  vitam, 

P  ^^  ■••  Tfiniiore  inoriali  discere  sic  poteris. 

Urbc  quidem  li;.r  genitus  sum,  et  sacro  fonte  renatus 

In  Fulda  iiostluec  dogma  sacrum  didici. 
Qud  Mouiirlius  fdctus  Seniorum  jussa  sequebar  : 

Norma  inihi  vit.-p  Regnla  sancta  fuit. 
Scd  licet  inciiiUc  liane  me  fixe  semper  haberem, 

Cellii  tanien  iiiihiniel  mansio  grata  fuit. 
Asi  ulii  jam  pluies  transissent  temporis  anni, 

Conventre  viri  vcrtere  fata  loci. 
Me  ahstraxcrc  doino  invaljdum,  Regique  tulere, 

Poscenles  fungi  Pra^sulis  officio. 
In  qno  nec  merituin  vita^,  nec  dogma  repcrtuni  est, 

Ncc  Pastoris  opus  jure  beneplacilum. 
l'romlus  eral  animus  :  sed  tardans  debili-  corpus. 
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Feci  quod  poteram,  (|uod(iiio  Deus  dederat.  ' 

Nunc  ego  te  ex  tumulo^  Frater  dilecte,  juvando 

Commendes  Christo  me  ut  precibus  Domino. 
Judicis  œterni  me  ut  gratia  salvet  in  a;vum. 

Non  meritum  aspiciens,  sed  pietatis  opus. 
Hraban  nempe  mihi  nomen  :  cui  lectio  dulcis 

Divinae  legis  semper  ubiquc  fuit. 
Cui  Deus  omnipotens  iribuas  caelestia  régna, 

Et  veram  requiem  semper  in  arce  poli. 

'Le  nom  de  notre  Prélat  se  trouve  dans  quelques  calen-  Mab.  ib.n.  «. 
driers;  et  grand  nombre  d'Auteurs  lui  ont  donné  le  titre  de 
Saint  pendant  sa  vie  et  apiès  sa  mort.  Son  Eglise  cependant 
n'a  encore  décerné  aucun  culte  public  à  sa  mémoire.  C'est 
pourquoi  ceux  qui  ont  entrepris  son  éloge,  se  sont  bornés  à 
lui  donner  la  qualité  de  Bienheureux. 


§    H. 
ECRITS    QUI    NOUS    RESTENT    DE    LUI. 

IL  y  a  de  Raban  un  grand  recueil  d'ouvrages  imprimés  en 
trois  assés  gros  volumes  in-folio,  chacun  divisé  en  deux  to- 
mes. Encore  tous  les  écrits  qui  lui  appartiennent,  ne  sont-ils 
pas  compris  dans  cette  ample  collection.  Depuis  cette  édition 
générale  de  ses  œuvres,  on  en  a-  recouvré  plusieurs  autres,  qui 
se  trouvent  imprimées  dans  divers  recueils  étrangers.  Nous  al- 
lons entreprendre  le  dénombrement  des  unes  et  des  autres, 
en  commençant  par  celles  qui  sont  réunies  ensemble. 

1°.  '  A  la  tête  de  celles-ci  sont  placés  ses  extraits  de  la  Gram-  Rab.M.t.i.p.28- 
maire  de  Priscien.  Il  est  hors  de  doute  que  c'est-là  un  des  pre-  ■'^• 
mier«  ouvrages  de   Raban,  qui  l'entreprit  soit   pour  son  pro- 
pre usage  dans  le  cours  de  ses  études,  soit  pour  l'utihté  de  ses 
disciples,  et  en  vue  d'abréger  leur  travail. 

20.  '  Suit  son  grand  ouvrage  De  l'univers,   divisé  en   22  li-  p.  51-272. 
vres,  et  chaque  hvre  en  plusieurs  chapitres.   L'Auteur  le  com- 
posa vers  l'an  844  dans  le  repos  de  sa  solitude  du  Mont-Saint- 
Pierre,  après  qu'il  eut  abdiqué  la  charge  d'Abbé,  '  et  l'envoïa  p.  53. 
si-tôt  qu'il  fut  fini,  à  Haimon  Evêque  d'Halberstat,   son  corn-     ■ 
pagnon  d'étude,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs,   et  qu'il  paroît 
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p. 51.52.  par  une  letre  de  Raban,  qui  se  lit  à  la  tête  de  l'ouvrage.  'Dans 

la  suite  Louis  Roi  de  Germanie,  qui  aimoit  à  s'instruire,  aïant 
oui  parler  de  ce  traité,  voulut  l'avoir,  et  le  demanda  à  l'Au- 
teur même.  Raban  se  fit  un  mérite  de  le  lui  envoïer  avec  une 
épitre  dédicatoire,  qui  précède  celle  qu'il  avoit  déjà  adressée 
à  Haimon,  et  dans  laquelle  il  donne  une  idée  abrégée  de  tout 
l'ouvrage.  Il  y  traite  premièrement  de  Dieu,  des  trois  person- 
nes en  Dieu,  de  la  Trinité,  puis  de  l'Ange,  de  l'homme,  et 
de  toutes  les  autres  ,  créatures  :  ou  pour  mieux  dire,  de  presque 
tout  ce  qui  se  fait  dans  la  nature,  et  qui  est  à  l'usage  des  hom- 
mes. Le  détail  est  presque  infini;  et  c'est  avec  beaucoup  de 
fondement  que  l'ouvrage  est  intitulé  :  De  l'univers,  ou  de  tou- 
tes choses.  Après  tout,  ce  grand  ouvrage,  où  il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d'érudition,  ne  consiste  presque  qu'en  explications 
de  noms,  et  définitions  de  mots,  pour  servir  à  l'intelligence 
historique  et  mystique  de  l'Ecriture.  Les  Editeurs  de  la  col- 
lection générale  avertissent  qu'ils  y  ont  fait  entrer  cet  ouvrage 
sur  un  ancien  imprimé,  dont  ils  ne  marquent  point  autre- 
ment la  date. 

p.  273-348 1  Mab.       3*».  '  Un  traité  des  louanges  de  la  Croix,  écrit  en   vers  et  en 

ac .  .  .  .p.  .11.  pj.Qgg  gj^  divisé  en  deux  livres,  qui  contiennent  vingt-huit  figu- 
res mystérieuses.  Chacune  est  tracée  sur  un  tableau  dont  le 
fond  est  rempli  devers;  et  les  letres  qui  se  rencontrent  dans 
la  figure  sont  encore  d'autres  vers.  La  prose  est  pour  expliquer 
ces  figures  mystérieuses  et  ce  qu'elles  contiennent.  C'est  un 
ouvrage  de  pure  imagination  et  d'une  extrême  difficulté,  dont 
Raban  avoit  pu  prendre  les  premières  idées  dans  ce  que  le 
Poète  Fortunat  avoit  fait  autrefois  sur  un  sujet  approchant  de 

Mab. jb. p. 40] Aie.  celui-ci.  '  Raban  en  avoit  formé  le  dessein   dès  le  temps  qu'il 

*'^  '*■'  étudioit  sous  Alcuin,  à  qui  il  l'avoit  communiqué,   et   qui   l'en- 

gagea dans  la  suite  à  l'exécuter.  L'Auteur  n'y  mit  cependant 
la  dernière  main  (ju'après  la  mort  d' Alcuin,  vers  l'an  806, 
lorsqu'il  étoit  dans  la  trentième  année  de  son  âge. 

Mrtb.  iii.  '  Quoique  cet  écrit  fût  d'une   utilité   médiocre,   il   ne  laissa 

pas  de  devenir  très-fameux  en  ce  siecle-ci  et  les  suivants.  Ra- 
ban en  fit  successivement  plusieurs  dédicaces,  d'abord  au  mo- 
nastère de  S.  Martin  de  Tours,  où  il  avoit  étudié,  puis  à  l'Em- 
pereur Louis  le  Debonaire  dont  il  mit  la  figure  au  frontis- 
pice de  l'ouvrage,  ensuite  aux  Moines  de  S.  Denys,  peut- 
tre  à  la  prière  d'IIuilduin  leur  Abbé;  enfin  au  Pape  Grégoire 

iuii..M.iirp.27(>.  IV,  '  dont  on  voit  la  figure  à  la  tête  avec  celle  de  l'Auteur, 
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qui  lui   présente  à  genoux  l'écrit  en  question.  '  Raban  envoïa  o^gChes.  t.  2.  p. 

exprès    à    Rome    pour    cette    dernière    dédicace,    Ascrich     et  ' 

Ruodpert  Moines    de    Fulde,    qui    trouvant  le  Pape  Grégoire 

mort,   et  Serge  mis  en  sa  place,  présentèrent  l'ouvrage  à  ce 

dernier.  '  On  en  voit  l'estampe  au  devant  de  la  précédente,  Rab.M.ih.p.275. 

avec    des   vers  qui   l'accompagnent    comme  l'autre.  '  L'Auteur  Mab.  .b. 

l'envoïa  encore  à  Eberard   Comte  en  Italie,  l'un  des  premiers 

Seigneurs  de  la  Cour  de  l'Empereur  Lothaire,    qui   en  aïant 

oui"  parler,  l'avoit  demandé  aux  deux  Moines  de   Fulde  à  leur 

retour  de  Rome. 

'  L'ouvraee  no  fut  «uéres  moins  fameux  daris  les  siècles  sui-  Hon  Aug.scn.i. 

xj  uu.iu^v^  ^  ^.      ,       ,       ,  1       ,  „      4.C.4. ibigeb.scri. 

vants.   Honoré  d'Autun  et   Sigebert  n  en    parlent   que    comme  c.89. 
d'un  écrit  admirable:  mirabUcm  librum  de  mysterio  cruels.  '  Plu-  Ra^b.M.ib.p.273. 
sieurs    Sçavants  du   XVI    siècle  en    ont  aussi   fait  l'éloge  dans, 
diverses  poésies,  qui  se  lisent  à  la  tête  de  la  première  édition 
de  l'ouvrage.  '  Le  Gyraldi  avoue  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  uyr.  dia.  pou.  p. 
ingénieux  ni  de  mieux  travaillé,  s'il  n'y  paroissoit  pas  tant  d'af- 
fectation :  nihil  laboriosins,  si  non  ambitiosius  esscl. 

'  Ce  traité  fut  imprimé  dés  1501  à  Phortzeim  ou  Phorçlieim  Bib.  ir.  min^cen. 
en  un  volume  in-fol.  par  les  soins  de  Jacques  Wimphelingius  :  ^^  '  p°^- 
'  deux  ans  après,  en  1503,  il  fut  remis  sous  la  presse  en  même  vo-  Bib.  de  Lyr. 
lume,  et  au  même  endroit,  chés  Thomas  Anshebme.  '  Il  s'est  poss.  app.  t.  3.  p. 
glissé  une  faute  dans  le  texte  de  Possevin,  où  cette  édition  est  ' 
marquée  de  1513.  '  Il  y  en  eut  une  autre  édition  en  mêmç  vo-  Bib. imp. p. 3-22.1. 
lume  à   Ausbourg  l'an  1605,   dont  le    public  est  redevable  à 
Marc  Veser.  C'est  sur  cette  dernière  édition  que  le  traité  a  été 
réuni  aux  autres  écrits  de  Raban. 

40.  '  Un  commentaire  sur  la  Genèse  divisé  en  quatre  livres,  Rab.  M.t.2.p.  1- 
qui  commencent  le  second  tome  des  œuvres  de  notre  Au- 
teur. On  a  déjà  dit  ailleurs,  que  ce  fut  Freculfe  Evêque  de 
Lisieux,  qui  engagea  Raban  à  écrire  sur  ce  livre  et  les  quatre 
autres  suivants  de  Moyse,  et  qui  lui  traça  en  quelque  sorte  le 
plan  de  son  ouvrage,  dans  la  letre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet, 
et  (ju'on  a  imprimée  à  la  tête  du  commentaire.  Il  lui  deman- 
doit  un  abrégé  de  ce  que  les  Pères  et  autres  Interprètes  avoient 
déjà  écrit  sur  ces  livres  sacrés  ;  et  c'est  à  quoi  Raban  borna 
son  travail,  en  y  ajoutant  néanmoins  diverses  choses  qu'il  tira 
de  son  propre  fonds.  Mais  afin  de  rendre  justice  aux  Auteurs  où 
il  avoit  puisé,  il  eut  soin  de  marquer  leurs  noms  à  chaque  mar- 
ge. Il  ne  travailla  à  expliquer  de  la  sorte  ces  cinq  livres  de 
Moyse,  qu'à  différentes  reprises;   et  si-tôt  qu'il  en  avoit  expli- 
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que  un,  i^  l'envoioit  sur  le  cliainp  à  Freculfe.  C'est  C(!  qui  pa- 
roît  par  les  Epitres  dédicaloires  à  ce  Prélat,  (jui  se  lisent  à  la 
tête  de  chaque  commentaire. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  Uaban  comnKniça 
à  y  travailler  dès  les  premières  années  qu'il  fut  Abbé  de  Ful- 
de.  Cette  opinion  est  fondée  sur  ce  que  Freculfe  les  lui  dcman- 

p.  1.  da  vers  le  même  temps.  '  Il  est  t-erlain  par  sa  letre  à  Kaban, 

qu'il  n'étoit  Evêquc  que  depuis  peu  lorsqu'il  l'engagtîa  à  en- 
treprendre cet  ouvrage.  Or  on  a  montré  en  son  lieu,  qu'il 
étoit  revêtu  de  l'Episcopat  quelque  tenq)s  avant  l'année  825. 
C'est   donc    mettre   trop    tard   l'époiiue    de    ces   commentaires, 

Mab.  ib.  p.  il.      '   que  de    la  renvoïer,  comme  l'on  fait  ordinairement,   à  l'an 
830. 

Comme  Raban  y  suit  les  Pères  qui  l'avoient  précédé,  tan- 
tôt il  s'arrête  au  sens  literal,  tantôt  au  spirituel,  (juelquefois  à 
l'un  et  à  l'autre  sur  un  même  texte,  à  mesure  que  le  condui- 
sent les  modèles  qui  lui  servent  de  guide.  Si  certains  endroits 
oîi  il  rapporte  et  explique  des  mots  hébreux,  sont  de  lui,  il 
faut  dire  que  cette  langue  ne  lui  étoit  pas  inconnue.  Il  y  en  a 
aussi  quel({ues  autres,  où  il  confère  ensemble  les  anciennes 
versions  de  l'Ecriture. 

Kab.M.  ib  p.84-       5".   '   Le  commentaire   sur   l'Exode  est  divisé  en  quatre   li- 

*™"  vres,  connue  le  précèdent.  Ruban  y  suit  partuut  la  même  mé- 

thode que  dans  celui  de  la  Genèse  :  à  cela  près  (ju'il  y  donne 
plus  dans  le  sens  figuré,  comme  il  en  avertit  dans  son  épitrc 
dédicatoire  à  Freculfe. 

p.  ni -205,  6".  '   Il  a  divisé  (mi  sept  livres  le  conunentaire  sur  le  Leviti- 

que,  à  cause  de  l'abondance  de  la  matière,  que  lui  ont  fouV- 

,,  171  j  nie  les  mystères  qu'il  «ache  sous  l'écorce  de  la  letre.  '  Raban 

ne  fait  pas  effectivement  diflicullé  de  comparer  ce  livre  sacré 
à  la  chair   mortelle  de  J.  C.  qui  couvroit  tout  autre  chose  que 

1.  ce  qu'elle  laissoit  voir   à  découvert.  '  Etant  tombé  sur  l'expli- 

catinu  qu'en  a  faite  en  son  tenq)s  le  Prêtre  Esychius,  il  avoit 
d'abord  résolu  d'y  renvoïer  Freculfe,  sans  s'arrêter  à  en  don- 
ner une  nouvelle,  parce  qu'il  jugeoit  l'autre  suffisante  pour 
avoir  l'intelligence  du  texte  original.  Mais  Freculfe  lui  aïant 
témoigné  (ju'il  vouloit  qu'il  travaillât  sur  ce  hvre  comme  sur 
les  autres,   Raban  se  rendit  à  sa  prière,  et  lui  en   envoïa  le 

p  ;!W  pi  lonnnenlaire  de  sa-  façon  dont  il  s'agit  ici,  '  et  où  il  a  pris  pour 

son  principal  guide  le  Prêtre  Esychius. 

p.«iG-.ii:{  '  A  la  suite  de  ce  commentaire  se  trouve  l'abrégé  qu'en  fit 
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W.ilafride  Strabnn,  disciple  de  Raban,  comme  on  l'a  déjà  dit  à 
son  article. 

7».'  Le  commentaire  sur  les  Nombres  divisé  en  quatre  li-  p.  314-401. 
vres,  contient  comme  le  précèdent  de  grands  mystères.  C'est 
pounjuoi  le  sens  figuré  y  occupe  davantage  l'Auteur,  que  le 
sens  literal.  C'est  celui  de  tous  les  commentaires  sur  les  cinq 
livres  de  Moyse,  qui  comprend  plus  de  choses  de  la  proi)re 
production  de  Raban,  parce  que  les  Pères  ont  laissé  la  plus 
grande  partie  du  texte  de  ce  livre  sans  l'expliquer,  à  quoi  no- 
tre Interprète  a  cru  devoir  suppléer  de  son  propre  fonds.  Et 
afin  de  ne  point  en  imposer  à  ses  Lecteurs,  il  avoit  pris  à  tâ- 
che de  mettre  son  surnom  à  ces  endroits  :  ce  que  les  copistes 
suivants  ont  négligé  de  faire  passer  dans  leurs  copies,  et  qui 
manque  par-là  dans  les  imprimés.  S.  Augustin  est  le  principal 
et  presque  runi({ue  Auteur,  où  Raban  a  puisé  pour  le  commen- 
taire dont  il  est  question  ;  encore  le  cite-t-il  rarement. 

8".  '  Il  a  observé  dans  le  commentaire  sur  le  Deuteronome  p.  405-4<53. 
la  même  division  que  dans  le  précèdent,  et  suivi  la  même  mé- 
thode, en  suppléant  de  lui-même  à  ce. que  les  Pères  qui  l'a- 
voient  précédé  n'en  avoient  pas  expliqué.  Il  avertit  qu'il  s'y 
trouve  des  répétitions,  parce  que  Moysc  aïant  fait  entrer  dans 
ce  livre  plusieurs  choses  qu'il  avoit  déjà  dites  dans  les  quatre 
autres,  Raban  a  eu  recours  pour  les  commenter  à  l'explica- 
tion, qu'il  en  avoit  déjà  donnée  dans  ses  commentaires  précé- 
dents. 

'  Les  écrits  de  Raban  sur  les  livres  de  Moyse,  excepté  ce-  Bib.  s.  vin.  cen. 
lui  sur  le  Levitique,  qui  est  le  plus  ample,  furent  imprimés  dès 
1532  à  Cologne  chés  Jean  Pràël  en  deux  volumes  m-8"*,  par 
les  soins  de  Jean  Ichthyotrophius,  qui  avertit  que  c'est  la  pre- 
mière édition  qui  en  eût  paru  jusques-là.   C'est  la  même  sans 
doute  sur  laquelle  ils  ont  été  réimprimés  avec  les  autres  œu- 
vres  de  l'Auteur,  et  cpae   les  derniers  Editeurs   ne    désignent 
que    par  l'ancien  imprimé  de   Cologne.  '  M.    Cave,  qui  com-  cave,  p.  ise.  2. 
prend  le  commentaire   sur  le    Levitique    dans  cette  première 
édition,  donne  à  juger  qu'il  ne  l'avoit  pas  examinée.    Elle  est 
assés  belle,  '  et  n'a  pas  été  inconnue  de  Sixte  de  Siene,  qui  paroît  Six.bib.i.4.p.3i7. 
nrtême  n'avoir  vu  que  celle-là;  puisqu'il  ne  compte  point  entre  '^" 
les  écrits  de  Raban  sur  l'Ecriture  le  commentaire  sur  le  Levi- 
tique, parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas. 

9°.  '  Le  troisième  tome  des    œuvres  de   Raban  commence  Rab.  m.  t  3.  p.i. 
par  son   explication  du  livre  des  Juges,  divisé  en  deux  livres  ** 
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ou  parties,  et  suivie  de  celle  du  livre  de  Ruth.  PJlles  sont 
adressées  l'une  et  1  autre  à  IIumiîeut  Evoque  de  Wirlzbourg , 
qui  avoit  demandé  à  l'Auteur  tout  ce  qu'il  avoit  fait  sur  l'IIep- 
tateuque.  C'est  ainsi  qu'on  nonimuit  anciennement  les  ciiK}  li- 

Jiai..  ;iii.  I. 'is.  n.  vres  de  Moyse  avec  les  deux  ou  trois  suivants.  '  Ilumbert  gou- 
vernoit  l'Eglise  de  Wirtzbourg,  au  moins  dès  l'an  819,  et  con- 
tinua d'en  être  Evoque  jusqu'au  IX  de  Mars  842,  qu'il  mou- 
rut ;  quoique  le  P.  le  Cointe  par  erreur  avance  sa  mort  de  huit 
ans.   Il   se   trouve   (juelquefois    qualifié    Chorévêque    d'IIcistulfe 

Hai>.M.ib.p.2.i.  Archevêque  de  Maïence,  dont  il  étoit  sulîragant.  '  Ce  fut 
après  la  mort  de  S.  Friduric  Evoque  d'Utrecht,  et  par  con- 
séquent après  le  mois  de  Juillet  838,  (|u'il  écrivit  à  Raban  pour 

p.  1.'2.  avoir  les  écrits  qu'on  vient  de   nommer.  '  Sa  letrc  avec  quatre 

vers  élegiaques   qui  la  suivent,  est  imprimée  à  la  tète  du   com- 

i.. '.;.  I.  mentaire  sur  les  Juges  et  Ruth,'  le  seul   que  Raban  lui  envoïa 

avec  une  réponse  à  la  letre  précédente,  qui  sert  de  préface  ou 

p.  1  -2.  d'épilre  dédicatoire.  '  La  letre  et  les  vers  d'IIumbert  sont  très- 

honorables  à  la  mémoire  de  Raban,  qui  y  est  représenté  com- 
me un  instrument  très-utile  en  ces  temps-Jà  dans  l'Eglise,  et 
l'cjrnement  de  son  siècle.  On  y  fait  aussi  l'éloge  de  plusieurs  de 

p.  2.  ses  ouvrages,  (jui  étoient  dès-lors  répandus  dans  le  public.  '  Ra- 

ban dans  sa  réponse  s'excuse  de  ce  (ju'il  ne  peut  faire  copier 
pour  le  Prélat  ni  le  commentaire  sur  Moyse,  ni  celui  sur  Jo- 
su(%  pai'ce  que  Freculfe  ne  lui  avoit  point  encore  renvoie  le 
premier,  et  (jue  l'autre  étoit  encore  à  Utrecht,  où  il  l'avoit 
envoie  a  la  piiere  de  l'Evèque  S.  Friduric,  (jui  étoit  mort  de- 
puis. On  voit  par-là  (pie  l'Auteur  ne  s'étoit  point  réservé  d'exem- 
plaire de  son  ouvrage. 

i,.  vviii.  10°.  '  Le  commentaire  sur  les  quatre  livres  des  Rois  qui  suit, 

est  divisé  en  autant  de  livres,  et  dédié  à  Ililduin  Abbé  de  S. 
Denys  et  Archichai)ellain  du  Palais,  qui  avoit  fuit  demander 
à   l'Auteur  (|uel(iu'un    de    ses   écrits.    Raban    l'avoit    composé 

p  1.2.  '  avant  (pie  rEvê(|ue  Ilumbert,  dont  on  a  parlé,  lui  écrivît,  puis- 

p  liti  I  qu'il  en  fait  mention  dans  sa  letre.  '  Quelque  temps  après  qu'il 

l'eut  envoie  à  ililduin,  l'Empereur  Louis  le  Uebonaire  se 
trouvant  à  Fulde,  Raban  eut  l'honneur  de  lui  présenter  ce 
commentaire.  Outre  les  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  écrit  sur  les 
livr<!S  des  Rois,  l'Auteur  avoue  s'y  être  encore  servi  de  This- 
toire    de   Flavius  Joseph,  et  de   ce  (pi'un   autre  Juif  moderne 

!'•  *"'  -  avoit  laissé  '  sur  les  traditions  des  Hébreux.  Il  a  beaucoup  fait 

d'usage  des  écrits  de  ce   dernier,  comme  il  paroît  par  les  fré- 
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t.  3.  p.  243-262. 


quentes  citations  qu'il  en  lait  aux  marges,  où  il  les  emploie 
pour  exj)liqiier  le  texte  sacré.  Il  a  aussi  eu  soin  de  nommer  les 
Pères  qui  lui  servent  de  guide,  sur-tout  aux  endroits  où  il  les 
copie.  Mais  il  n'a  pas  cru  devoir  en  user  de  même  aux  autres 
endroits,  où  il  ne  fait  que  prendre  le  sens  de  leurs  paroles. 
Raban  avoit  encore  eu  l'attention  de  marquer  une  M,  qui  est 
la  letre  initiale  de  son  surnom,  vis-à-vis  de  ce  qu'il  avoit  tiré 
de  son  propre  fonds.  On  a  assés  fidèlement  conservé  les  autres 
citations;  et  on  a  négligé  celles-ci. 

11".  '  Un  commentaire  sur  les  Paralipomenes  divisé  en  qua- 
tre livres.  Cet  ouvrage  ne  fut  fait  qu'environ  deux  ans  après  le 
précèdent,  mais  du  vivant  de  Louis  le  Debonaire,  comme  il 
paroît  par  la  manière  dont  en  parle  l'Auteur  dans  son  épitre 
dédicatoire  à  Louis  Roi  de  Germanie  son  fils,  à  qui  il  est  dé- 
dié. Raban  qui  donne  à  celui-ci  le  titre"  de  Roi  très-Chrétien, 
rehausse  beiuicoup  sa  pieté  et  l'application  qu'il  donnoit  à  s'ins- 
truire de  ses  devoirs  de  Chrétien  et  de  Souverain.  Il  s'est  en- 
core servi  utilement  dans  ce  commentaire  et  de  Josephe,  et 
de  son  Juif  moderne,  ausquels  il  a  aussi  joint  Philon  le  Juif. 

12**.  '  Une  explication  du  livre   de  Judith.   Raban  l'entreprit 
et  la  dédia  en   836  à  l'Impératrice  Judith  fenmie  de  Louis  le 
Debonaire,  en   faveur  de  laquelle   l'Auteur  a  mis  à  la  tête  une 
prière   à   Dieu  en   vers  héroïques.  Mais  les  Editeurs  de  Raban 
n'ont  point  imi)rimé  à  la  tète  l'épilre   dédicatoire   à  cette  Prin- 
cesse, qui  manquoit  sans  doute  dans  leurs  manuscrits.   '  Dom  Mab.act.ib.p.42. 
Mabillon  l'aïant  reccmvrée  depuis  par  le  moïen  du  jsçavant  P.  ^' 
Cliifllet,  l'a  publiée  à  la  suite  de  l'éloge  de  notre  Ecrivain.  '  Cet-  Rab.M.ib.p.263- 
te  explication  de  Raban  est  suivie  de  celle   qu'en  a  faite   le  ce-  ^'^' 
lébre  Pamelius,  l'un  de  ses  Editeurs. 

13°.  '  Après  quoi  vient  le  commentaire  de  Raban  sur  le  li-  p.27>j-292. 
vre  d'Esther.  Celui-ci  fut  fait  la  même  année  que  le  précèdent, 
et  l'un  et  l'autre  dédié  à  la  même  hnperatrice.  '  L'Auteur  lui  Mab.  ib.  p.  42. 
dédia  l'explication  de  Judith,  parce,    dit-il,     qu'elle  .en    porte 
le   nom,   et  celle  d'Esther,    parce  ({u'elle    en  avoit   la   dignité. 
'  Raban  avertit  qu'il  n'a  commenté  du  livre  d'Esther,    que   ce  Rab.M.ib.p.279. 
qui  s'en  trouve  dans   l'hébreu,    c'est-à-dire  depuis  le  commen-  ^' 
cernent  jusqu'au    troisième    verset  du  dixième   chapitre.    L'ex- 
plication qu'il  donne  au  texte  de  ce  livre  et  du  précèdent,  est 
pres(iue  entièrement  allégorique;   et  il  n'y   cite   point    comme 
dans  ses   autres  commentaires,  les  anciens  qui  l'avoient  pré- 
cédé. 

Tome  V.  X 
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p.  362. 
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14".  '  Raban  suit  le  même  génie  et  la  même  méthode  dans 
l'explication  des  Cantiques,  que  l'Eglise  Romaine  eniploïe 
à  l'office  de  Laudes  dans  le  cours  de  la  semaine.  Il  la  com- 
mence par  celui  du  Lundi,  et  la  finit  par  celui  du  Dimanche 
en  y  donnant  la  différence  des  versions,  c'est-à-dire  de  l'an- 
cienne Italique  qu'on  suivoit  dans  l'Eglise  de  Rome,  et  de 
la  version  de  S.  Jérôme  faite  sur  l'hébreu  qu'emploïoient  les 
autres  Eglises  d'occident.  Ces  Cantiques  sont  pris,  les  deux 
premiers  d'Isaïe,  le  troisième  du  I  livre  des  Rois,  le  quatriè- 
me de  l'Exode,  le  cinquième  du  Prophète  Habacuc,  le  sixiè- 
me du  Deuteronome,  et  le  septième  de  Daniel.  Raban  y  a 
joint  aussi  une  explication  des  autres  trois  Cantiques,  tirés  de 
l'Evangile  qui  se  chantent  à  Laudes,  à  Vêpres  et  à  Complies. 
'  Il  dédia  ce  recueil  vers  842  à  Louis  Roi  de  Germanie  qui  le 
lui  avoit  demandé. 

15°.  On  ignore  le  temps  précis  auquel  il  composa  '  son  com- 
mentaire sur  les  Proverbes  de  Salomon,  qui  est  sans  préface 
et  sans  épitre  dédicatoire.  L'Auteur  l'a  divisé  en  trois  livres 
et  31  chapitres,  autant  qu'on  en  compte  dans  le  texte  sacré. 
Le  vingt-unième  s'étant  trouvé  considérablement  tronqué 
dans  les  maimscrits  dont  on  s'est  servi  pour  l'édition,  on  l'a 
imprimé  de  la  sorte  dans  le  corps  de  l'omTage.  Mais  l'aïant 
ensuite  recouvré  entier  dans  d'autres  manuscrits,  on  a  eu  soin 
d'imprimer  ce  qui  y  manquoit  à  la  tête  du  III  tome  qui  con- 
tient ce  commentaire. 

-16°.  '  Celui  sur  le  livre  de  la  Sagesse  est  aussi  divisé  en  trois 
livres,  et  adressé  avant  l'année  840  à  Otgaire  Archevêque  de 
Maïenœ.  Raban  dans  l'èpitre  dédicatoire,  dont  la  plus  gran- 
de partie  est  emploïée  à  faire  l'éloge  du  livre  qu'il  commente, 
dit  que  ce  qui  l'a  porté  à  entreprendre  c^  omxage,  a  été  de 
ne  trouver  aucune  explication  entière  de  ce  livre  sacré.  Ou'à 
la  vérité  le  Prêtre  Bellator  en  avoit  fait  une  divisée  en  huit  li- 
vres; mais  qu'elle  ne  lui  étoit  point  encore  tombée  entre  les 
mains.  Qu'à  l'égard  de  ce  que  S.  Ambroise  et  S.  Augustin 
avoient  fait  sur  le  même  livre,  ce  n'étoit  que  des  homélies 
qui  n'en  expliquent  que  certaines  parties. 

17°.  '  Lorsque  Raban  envoïa  ce  commentaire  à  Otgaire,  il 
avoit  déjà  commencé  à  travailler  sur  l'Ecclésiastique,  '  dont 
il  dédia  l'explication  au  même  PréJat.  Elle  est  divisée  en  dix 
livres;  et  c'est  un  des  plus  longs  ouvrages  de  l'Auteur.  Par- 
lant dans  son  épitre  dédicatoire  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
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l'Eclesiaste  et  l'Ecclésiastique,  il  dit  d'après'  les  Pères,  qu'elle 
consiste  en  ce  que  le  premier  convient  particulièrement  à  J.  C. 
et  l'autre  à  tout  saint  Prédicateur,  qui  s'occupe  à  édifier  l'Eglise 
par  ses  instructions. 

'  Ce  commentaire  a  été  imprimé  séparément  à  Paris  chés  bil.  Min.  cen. 
Simon  de  Colines  en  un  volume  in-folio  dès  l'an  1544,  par  les 
soins  de  Pierre  de  la  Pesseliere  Moine  de  S.  Germain  à  Au- 
xerre.  C'est  su."  cette  édition,  quoiqu'on  ne  la  désigne  que  d'une 
manière  très-vague,  que  l'ouvrage  a  été  réuni  aux  autres  écrits 
de  Raban. 

18°.  '  A  la  tête  du  IV  tome  de  ses  œuvres  est  placé  son  com-  Rab.M.t.  i.p.i- 
mentaire  sur  le  prophète  Jéremie,  divisé  en  vingt  *  livres.  ^^'' 
L'Auteur  l'entreprit  à  la  sollicitation  de  ses  frères,  du  vivant 
de  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  et  ne  le  finit  qu'après  la 
mort  de  ce  Prince,  lorsqu'U  avoit  déjà  publié  les  autres  com- 
mentaires dont  on  vient  de  faire  l'énumération,  et  même  ce- 
lui sur  les  Machabées.  Il  s'est  principalement  servi  pour  le 
composer,  des  six  premiers  livres  de  S.  Jérôme  sur  le  même 
Prophète,  n'aïant  pu  recouvrer  les  quatorze  autres,  en  quoi 
Cassiodore  avoit  aussi  emploie  inutilement  ses  recherches  trois 
cents  ans  avant  lui.  Raban  tira  aussi  de  grands  secours  pour 
l'exécution  de  son  dessein  des  commentaires  d'Origene  sur 
les  Prophètes,  nommément  de  quatorze  de  ses  homélies  sur 
Jéremie,  et  des  écrits  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  n'a- 
voit  pas  encore  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que  l'Em- 
pereur Lothaire  lui  écrivit  pour  lui  demander  précisément  une 
explication  de  ce  même  Prophète.  Raban  se  hâta  de  finir  cel- 
le qu'il  avoit  commencée,  et  l'envoïa  à  ce  Prince  sans  épitre 
dédicatoire  :  ne  faisant  que  lui  adresser  la  parole  dans  la  pré- 
face. 

'  Les  trois  derniers  livres   de   ce  commentaire,  qui  sont  sur  p.- 136-167  \  six. 
les  Lamentations,  se    trouvent  imprimés  dans   plusieurs   an-  i'Beii.scrilp.iis! 
ciennes  éditions  des   œuvres  de  S.  Jérôme,  et  sous  le  nom  de  0^439  u'^'I.TiMs; 
ce   Père.    Mais  ils   sont  incontestablement  de    Raban.   Outre  '^5. 
que  S.  Grégoire  le  Grand  y  est  souvent  cité,  le  surnom  de   Ra- 
ban est  perpétuellement  marqué  aux  marges  de  l'écrit  dans  les 
manuscrits  dont  on  s'est  servi  pour  le  publier.  Il  se  trouve  aussi 

1  '  M.  Cave  compte  trente  livres  dans  le  commentaire  de  Raban  sur  Jéremie,  quoiqu'il   Cave,  ib. 
n'y  en  ait  réellement  que  vingt.  L'erreur  vient  apparemment  de  ce  que  cet  Ecrivain  se 
sera  arrêté  à  la  liste  générale  des  écrits  de  Raban  qui  se  lit  à  la  tète  du  1  volume,  et  où 
l'on  a  marqué  XXX  pour  XX. 

X  ij 


IX  SIECLE. 


164 


LE    B.    RABAN, 
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marqué  fort  souvent  de  la  même  sorte  dans  les  livres  précé- 
dents du  même  commentaire  :  en  quoi  les  Copistes  de  l'ouvrage 
ont  été  plus  exacts  que  ceux  des  autres  commentaires  dont 
on  a  parlé. 

'  Le  commentaire  entier  sur  Jéremie,  avant  que  d'être  réu- 
ni aux  autres  œuvres  de  son  Auteur,  a  été  imprimé  séparément 
en  un  volume  in- fol.  à  Basle  chés  Henri  Pétri  l'an  4534,  avant 
Pâque. 

19".  '  Celui  qui  suit  sur  le  Prophète  Ezechiel,  fut  composé 
à  la  prière  de  l'Empereur  Lothaire,  à  qui  il  est  dédié.  On  lit 
à  la  tête  la  letre  de  ce  Prince  à  Raban,  avec  la  réponse  de  ce- 
lui-ci, qui  sert  d'épitre  dédicatoire  à  l'ouvrage.  Cette  letre 
que  le  Prince  permettoit  à  Raban  de  publier,  est  d'un  style 
fort  obscur,  mais  on  y  appcrçoit  de  grands  traits  de  l'estime  et 
de  l'amitié  du  Prince  pour  Raban.  Il  y  paroît  que  celui-ci 
avoit  déjà  abdiqué  la  charge  d'Abbé,  et  s'étoit  retiré  dans  sa 
solitude  du  Mont-Saint-Pierre.  Elle  fait  mention  d'une  autre 
letre  du  même  Prince  à  Raban,  qui  devoit  être  secrète.  Dans 
l'une  et  l'autre  Lothaire  lui  domandoit  une  explication  literale 
du  commencement  de  la  Genèse,  jusqu'à  l'endroit  où  il  est 
parlé  de  l'arbre  de  vie,  c'est-à-dire  jusqu'au  IX  verset  du  se- 
cond chapitre.  Il  le  prioit  aussi  de  lui  envoïer  un  commen- 
taire sur  Jeremie,  que  Raban  lui  envoïa,  comme  on  l'a  vu,  et 
enfin  une  explication  du  Prophète  Ezechiel,  à  reprendre  seu- 
lement son  texte  où  S.  Grégoire  en  étoit  demeuré.  Raban  crut 
en  devoir  faire  davantage.  Il  composa  un  commentaire  entier 
sur  tout  le  texte  de  ce  Prophète,  divisé  en  vingt  livres,  et  l'en- 
voïa  à  l'Empereur  tout  au  plutôt  à  la  fin  de  l'an  842.'  Quant 
à  l'explication  literale  du  commencement  de  la  Genèse,  il 
renvoie  ce  Prince  ii  son  commentaire  sur  le  premier  livre  de 
Moyse,  où  il  avoit,  dit-il,  joint  le  sens  literal  au  spirituel. 

20°.  '  A  la  suite  de  l'ouvrage  sur  Ezechiel,  vient  le  com- 
mentaire *  sur  les  deux  livres  des  Machabées.  Raban  l'entre- 
prit à  la^priere  de  Gerolde  Archidiacre  de  la  chapelle  de  l'Em- 
pereur Louis  le  Debonaire,  à  (jui  il  le  dédia  d'abord.  Il  paroît 
que  l'Auteur  y  mit  la  main  aussi-tôt  après  qu'il  eut  fini  l'ex- 
plication   des    Paralipomenes,   sur   lesquels  le   même   Gerolde 


Mal),  ib  p.  l'J.  n.       1  '  Rudolfe  dans  la  vie  de  Raban  rompte  trois  livres  de  commentaires  sur  les  Macha- 
^'-  bées;  mais  l'ouvrage  ne  se  trouve  aujourd'hui  divisé  qu'en  deux  livres,  quoique  l'Auteur 

n'ait  laissé  que  quelquos  versets  du  dernier-  diapitre  du  II  livre  sans  l'expliquer. 
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l'avoit  engagé  de  travailler.  Comme  les  livres  des  Machabées 
traitent  de  l'histoire  des  Juifs,  et  de  celle  de  plusieurs  autres 
nations  étrangères,  Raban  pour  les  expliquer  se  servit  non- 
seulement  des  livres  sacrés  et  de  Flavius  Josephe,  mais  aussi  des 
Historiens  profanes.  Il  joint  dans  l'explication  qu'il  en  donne 
le  sens  literal  à  l'allégorique.  Quelques  années  après  qu'il  l'eut 
dédié  à  Gerolde,  il  en  fit  une  seconde  dédicace  à  Louis  Roi 
de  Germanie,  qu'il  qualifie  néanmoins  Roi  de  France  dans 
l'inscription  de  son  épitre  dédicatoire.  On  voit  par  la  qualité 
que  prend  notre  Ecrivain  dans  l'cpitre  suivante  à  Gerolde, 
comme  dans  plusieurs  autres,  que  le  titre  célèbre  de  Serviteur 
des  Serviteurs  de  Dieu  n'éloit  pas  encore  dévolu  aux  seuls  sou- 
verains Pontifes. 

21".  '  Un  commentaire  sur  S.  Mathieu  divisé  en  huit  livres,  t.  5.  p. i-ieo. 
fait  l'ouverture  du  V  tome  des  œuvres  de   Raban.   Raban  le 
composa  à  la  prière  de  ses  Moines,  '  si-tôt  qu'il  fut  abbé  de  Mab.  ib.  p.  4i. 
Fulde   en   822,   comme  il   paroît,   et  le  dédia  quelque   temps 
après  à  Heistulfe   Archevêque   de   Maience,   mort  en   826.  '  Il  Rab.  M.ib.p.  i. 
y  a  fait  entrer  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur,  dans  les  écrits 
de    ceux   qui  gvoient  travaillé  avant  lui  sur  le   même  Evange- 
liste,  en  tout  ou   en  partie  :  S.  Cyprien,  Origene,  Eusebe,   S 
Hilaire ,    S.     Grégoire    de    Naziance,    S.    Ambroise,    S.    Jean 
Chrisostôme,   S.   Jérôme,  S.  Augustin,  S.   Léon  le  Grand,  Vic- 
torien, Fortunatien,    Orose,  S.    Fulgence,   S.    Grégoire  Pape, 
le  vénérable  Dede.    Il  ne  nomme  pas  ce  dernier  dans   son  épi- 
tre dédicatoire,  où   il  donne  le  catalogue   des   autres;   mais   il 
a  soin  de  ne  le  pas  oublier  aux  marges  de  son  ouvrage,  où   il 
cite  en  abrégé  tous  ceux  dont  il  emprunte  ou  le  sens  ou  les 
paroles.  Et  lorsqu'il  parle  de  lui-même,  il  marque  son  surnom 
vis-à-vis,  afin  que  le  Lecteur  sçachc  discerner  ce  qui  est  de  lui, 
de  ce  qui  appartient  aux  Pères  de  l'Eglise. 

22".  '  Après  cet  ouvrage  vient  le  commentaire  sur  toutes  les  p.  169-579. 
Epitres  de  S.  Paul,  compris  en  vingt-neuf  livres.  Raban  en 
compte  lui-même  trente,  ce  qui  a  été  suivi  de  presque  tous 
les  modernes.  Mais  il  faut  qu'on  n'y  ait  pas  suivi  la  division 
primitive;  car  il  n'y  en  a  réellement  que  vingt-neuf:  huit  sur 
l'épitre  aux  Romains,  trois  sur  la  première  aux  Corinthiens, 
deux  sur  la  seconde,  trois  sur  l'épitre  aux  Galates;  deux  sur 
celle  aux  Ephesiens  ;  un  livre  sur  l'épitre  aux  Philipiens  ;  autant 
sur  celle  aux  Colossiens,  et  sur  chacune  de  celles  à  Timothée  ; 
un  livre  sur  celle  à  Tite;  un  autre  sur  celle  à  Philémon  ;  et  trois 
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sur  l'épitre  aux  Hébreux.  C'est  celui  de  tous  les  coi^iinen- 
taires  de  Raban,  où  de  son  propre  aveu  il  y  a  moins  de  choses 
qui  soient  de  lui.  Tout  ce  qu'il  y  dit,  est  entièrement  pris  des 
Pères  tant  grecs  que  latins  ;  '  et  c'est  pourquoi  l'auteur  ne  le 
nomme  lui-même  qu'un  recueil,  Collectarium.  Il  en  forma  le 
dessein  à  la  prière  de  Loup,  lorsqu'il  étudioit  encore  à  Fulde; 
et  l'ouvrage  étant  fini,  il  le  lui  envoïa  après  qu'il  fut  revenu 
en  France,  avec  une  épitre  dédicatoire  qui  se  lit  à  la  tète.  '  On 
croit  que  ce  fut  en  842;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce- 
la se  fit  quelque  temps  auparavant.  Il  est  au  moins  vrai,  que 
Loup  n'étoit  pas  encore  Abbé  de  Ferriere.  '  A  quelque  tenips 
de-là  Samuel  Evèque  de  Wormes,  et  autrefois  condisciple  et 
collègue  de  Raban,  ai'ant  oiii  parler  de  cet  ouvrage,  tém.oi- 
gna  le  désirer.  Sur  cela  l'Auteur  lui  en  fit  une  nouvelle  dédi- 
cace, et  le  lui  envoïa.  '  On  a  imprimé  à  la  tète  de  ce  recueil 
le  petit  commentaire  de  Panielius  sur  l'épitre  de  S.  Paul  à 
Philemon. 

23".'  Le  recueil  précèdent  est  suivi  de  l'IIomiliairc  ou  col- 
lection d'homélies  de  Raban,  divisée  en  deux  parties  :  l'une 
dédiée  à  Ileistulfe  Archevêque  de  Maïence,  qui  avoit  engagé 
l'Auteur  à  y  travailler,  l'autre  à  l'Empereur  Lothaire,  qui  avoit 
aussi  demandé  à  Raban  un  ouvrage  tout  semblable.  On  ne 
compte  ordinairement  qu'un  recueil  d'Homélies  de  notre 
Prélat  ;  mais  il  y  en  a  eu  certainement  deux,  distingués  l'un 
de  l'autre,  et  par  le  dessein  que  l'Auteur  y  a  suivi,  et  par  le 
temps  oîi  il  les  publia.  Les  deux  petites  épitres  dédicatoires 
à  la  tête  de  chaque  partie  du  recueil  imprimé,  nous  fournissent 
de  quoi  éclaircir  ce  point  de  critique. 

'  Heistulfe  connoissant  l'érudition  de  Raban  et  le  talent  qu'il 
avoit  d'écrire  avec  .facilité,  le  chargea  de  composer  un  corps 
de  sermons  pour  l'instruction  du  peuple  :  afin  sans  doute  de 
ser\'ir  à  ceux  d'entre  les  Ecclésiastiques  qui  se  Irouvoient  en- 
gagés dans  le  ministère  de  la  parole,  sans  en  avoir  le  don  ou 
la  capacité  nécessaire.  Raban  se  rendit  au  désir  du  Prélat,  et 
composa  à  plusieurs  reprises,  autant  que  ses  occupations  pou- 
voient  le  lui  permettre,  des  sermons  tels  qu'il  les  jugeoit  con- 
venables aux  besoins  du  peuple,  et  à  mesure  qu'ils  sortoient 
de  sa  plume,  il  les  envoïoit  à  Heistulfe.  Dans  la  suite  il  pria  cet 
Archevêque  de  les  faire  recueillir  en  un  corps  d'ouvrage,  et 
de  mettre  à  la  tête  la  letre  par  laquelle  il  l'en  prioit,  et  d'où 
nous  apprenons  ces  particularités.  Ces  sermons,  suivant  l'idée 
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qu'en  donne  llaban  lui-mêrae,  étoicnt  tous  sermons  de  mora- 
le, trailanl  des  vertus  et  des  vices,  dont  le  premier  rouloil 
sur  l'tihligation  et  la  manière  de  sanctifier  les  principales  Fêtes 
dans  le  cours  d  ^.  l'année.  La  première  partie  des  homélies  im- 
primées contienr  à  la  vérité  grand  nombre  de  ces  sermons; 
mais  elle  ne  les  comprend  pas  tous.  Le  premier  qu'on  vient 
de  spécifier,  et  plusieurs  autres,  dont  Raban  marque  les  di- 
vers sujets,  n'y  paroisscnt  point  :  à  moins  que  ce  premier  ser- 
mon ne  soit  la  seconde  liomelie  imprimée  sous  le  titre  d'ho- 
mélie avant.  Noël.  Il  est  vrai  aussi  qu'on  y  en  a  inséré  grand 
nombre  d'autres  qui  n'y  éloient  pas  originairement,  comme 
sont  presque  toutes  celles  qui  traitent  des  mystères  du  Sei- 
gneur, et  des  Fêtes  des  Saints.  Tel  est  le  dessein,  et  telle  a  été 
l'exécution  du  premier  recueil  des  homélies  de  Raban.  Quant 
au  temps  qu'il  reçut  l'être,  il  est  certain  que  ce  fut  avant  l'an  826, 
qui  csl  la  date  de  la  mort  de  l'Aichevôque  Ileistulfe,  à  qui  il 
est  dédié.  '  Il  étoit  fort  répandu  douze  ans  après;  puisqu'Hum-  ta.  p.  1. 1. 
bert  Evêque  de  Wirtzbourg  en  fait  l'éloge  dans  la  letre  à  Ra- 
ban, dont  on  a  parlé  plus  haut. 

'Au  bout  de  plusieurs  années,  lorsque  Raban  avoil  quitté  15.^.626.2. 
Fulde  et  abdiqué  la  charge  d'Abbé,  comme  il  paioît,  l'Em- 
pereur Lothaire  s'adressa  à  lui  pour  avoir  un  autre  recueil  d'ho- 
mélies sur  les  Epitres  et  les  Evangiles,  les  Fêtes  des  Saints  et 
autres  solennités  dans  le  cours  de  l'année.  Raban  entreprit  cet 
ouvrage  qu'il  divisa  en  trois  parties.  La  première  comprenoit 
les  homélies  du  temps,  depuis  Noël  jusqu'à  la  veille  de  Pâ- 
ques; la  seconde  depuis  cette  époque  jusqu'au  quinzième  Di- 
manche après  la  Pentecôte  ;  et  la  troisième  partie,  la  suite  des 
autres  Dimanches,  avec  les  homélies  pour  les  Fêtes  des  Saints. 
A  la  fin  de  cette  dernière  partie  l'Auteur  avoit  ajouté,  confor- 
mément à  l'ordre  de  l'Empereur,  les  leçons  qu'on  avoit  cou- 
tume de  réciter  aux  vigiles  des  Morts.  Voilà  un  autre  recueil 
d'homélies,  fort  différent  du  premier,  soit  pour  le  dessein,  soit 
pour  le  temps  et  les  autres  circonstances  où  il  fut  fait.  On  peut 
encore  remarquer  une  autre  différence  entre  l'un  et  l'autre. 
C'est  que  les  homélies  du  premier  recueil  étoient  toutes  de 
la  composition  de  Raban  :  au  lieu  qu'entre  les  autres  il  y  en 
avoit  plusieurs  qu'il  avoit  empruntées  des  Pères. 

De  ce  second  recueil  il  nous  reste  la  seconde  partie  assés  en- 
tière. '  C'est  la  même  que  la  seconde  partie  des  homélies  impri-  ,,.62(5. 1-742. 
mées,  excepté  les  deux  dernières  qui  appartiennent  à  la  première 
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partie.  Dans  celte  seconde  partie  il  y  a  cpielques  homélies  de 
S.  Grégoire  Pape  et  du  vénérable  Bede.  On  n'a  de  la  premiè- 
re et  troisième  partie  du  même  recueil,  que  les  deux  derniè- 
res homélies  dont  on  vient  de  parler,  et  qui  paroissent  avoir 
fait  le  commencement  de  tout  le  recueil,  et  quelques  autres 
qu'on  a  insérées  dans  ce  qui  nous  reste  du  premier  recueil,  sui- 

p.  624. 625. 1.  vaut  l'édition  qui  nous  sert  de  guide.  '  De  ce  nombre  sont  sans 
doute  la  pénultième  et  l'antépénultième,  l'une  et  l'autre  sur  la 

Aug.  t.  5.  p.  827-  commémoration  des  Morts.  '  Elles  sont  prises  de  S.  Augustin, 
dont  elles  sont  le  17'â  et  le  173  sermon  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  ce  Père.  On  doit  aussi,  ce  semble,  ranger  sous  le  mê- 
me nombre  la  dernière  homélie  qui  suit  les  deux  précédentes 
dans  Raban,  avec  presque  toutes  celles  qui  dans  la  même  par- 
tie sont  sur  les  mystères  du  Seigneur  et  les  Fêtes  des  Saints, 
nommément  sur  les  Evangiles  des  Dimanches  de  Carême. 

Rab.M.ib.p.7i9.  '24**.  '  Un  recueil  d'allégories  sur  toute  la  Bible  fait  la  clôtu- 
re du  V  tome  des  œuvres  de  Raban.  Il  commence  par  une 
préface,  où  l'Auteur  explique  ce  que  c'est  qu'Histoire,  Allé- 
gorie, Tropologie  et  Anagogie,  qu'il  regarde  comme  les 
quatre  filles  de  la  Sagesse,  qui  préparent  les  voies  à  l'intelli- 
gence de  l'Ecriture.  Après  quoi  il  montre  quelle  différence  il 
y  a  entre  elles.  Vient  ensuite  le  corps  des  Allégories  :  c'est-à- 
dire  une  longue  liste  alphabétique  de  mots  tirés  des  livres  sa- 
crés, ausquels  Raban  donne  un  sens  allégorique  ou  mystique, 
ce  qu'il  appuie  de  passages  pris  des  mêmes  livres. 

t.  6.  p.  1-50.  25".  '  De  tous  les  écrits  de  notre  Auteur,  il  n'en  est  point  ni 

de  plus  utile,  ni  de  plus  intéressant  que  son  traité.  De  l'institu- 
tion des  Clercs  et  des  cérémonies  de  l'Eglise,  qui  est  à  la  tète  du 
VI  et  dernier  tome  de  ses  œuvres.  Raban  lui  donna  ce  titre, 
comme  il  le  dèclarç  lui-même,  parce  que  les  Clercs  y  trouvent 
ce  dont  ils  sont  obligés  de  s'instruire,  et  d'instruire  les  autres, 
en  ce  qui  regarde  le  service  divin,  et  la  manière  de  le  faire. 
Il  n'étoit  encore  que  Modérateur  de  l'Ecole  de  Fulde,  mais 
déjà  revêtu  du  Sacerdoce,  lorsqu'il  entreprit  l'ouvrage.  Il  s'y 
détermina  à  cette  occasion.  Ses  frères  qu'il  enseignoit,  nom- 
mément ceux  qui  étoient  déjà  dans  les  ordres  sacrés,  lui  fai- 
sant de  fréquentes  questions  touchant  leurs  devoirs  et  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise,  il  y  répondoit  tantôt  de  vive  voix,  tan- 
tôt par  écrit.  On  ne  fut  pas  long-temps  sans  s'appercevoir  de 
quel  mérite  seroient  ces  réponses,  si  elles  étoient  rédigées  par 
ordre  en  un  corps  d'ouvrage.  On   engagea    Raban   à  le  faire 
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lui-même;  et  il  en  composa  le  traité  dont  il  s'agit,  qu'il  a  di- 
visé en  trois  livres.  11  emploie  le  premier  à  traiter  de  l'Eglise, 
dont  il  ne  dit  que  deux  mots  ;  des  divers  ordres  qui  sont  dans 
l'Eglise,  ce  qu'il  fait  dans  un  grand  détail;  des  ornements 
à  l'usage  de  ses  Ministres  ;  des  Sacrements  de  Baptême,  de 
Confirmation,  d'Eucharistie  et  de  la  Messe,  suivant  l'ordre 
Romain.  Dans  le  second  il  discute  ce  qui  regarde  les  Heures 
canoniales  de  l'office  divin,  d'où  il  passe  à  ce  qui  y  a  quelque 
trait  :  le  chant,  les  Psaumes,  les  antiennes,  les  hynmes,  les  le- 
çons, l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  le  symbole,  la  rè- 
gle de  foi,  et  jusqu'aux  hérésies.  Il  y  parle  aussi  des  jours  de 
jeûne,  de  la  confession,  de  la  pénitence  et  des  principales  Fêtes 
de  l'année.  Le  troisième  livre  est  destiné  à  montrer  quelle  est 
la  science  qui  convient  aux  Clercs,  la  manière  de  l'acquérir 
et  de  l'enseigner  aux  autres.  Cette  pai'tie  de  l'ouvrage  peut 
passer  pour  un  traité  d'étude. 

'   Raban  assure  que  tout  ce  qu'il  dit  dans  ces  trois  livres,  il  p.  2. 
l'a  presque  tout  puisé  dans  S.   Cyprien,  S.  Hilaire,  S,  Dama- 
se,  S.    Anibroise,  S.   Jean  Chrisostome,  S.  Jérôme,  S.    Augus- 
tin,  S.    Grégoire    le    Grand,   Cassiodore,    et   quelques   autres 
qu'il  ne  nomme  pas.   L'ouvrage   fini,  il  l'adressa   à  ses  frères  p.  1. 
par  un  petit  poëme  en  vers  élegiaques,  qui  se  lit  à  la  tète.  Peu 
de  temps  après,  en  819  il  en  fit  une  dédicace  à  Heistulfe  Arche- 
vêque de  Maïence,  par  une  épître  qui  suit  les  vers  précédents, 
et  un  autre  petit  poëme  qu'il  avoit   mis  à  la  fin  de  l'ouvrage, 
mais  qui  manque  dans  toutes  les  éditions,  excepté  dans  celle 
de  la   dernière  Bibliothèque   des   Pères  de  Paris.  '  M.  Baluze  Bai.  mise.  t.  4.  p. 
qui  l'ignoroit,   a  cru  donner  une  nouvelle  pièce  au  public,  en  ^^' 
le  faisant  imprimer  dans  ses  Miscellanea. 

Ce  traité  de  Raban  nous    offriroit  quantité  de  remarques  cu- 
rieuses;   mais   elles   nous  conduiroient    trop    loin.    Tous    ceux 
qui  en  ont  eu  connoissance,   en  ont   fait   beaucoup  d'estime. 
'    Humbert   Evêque   de    Wirtzbourg    l'aïant    lu,    reconnoissoit  Rab.  m.  t.  3.p.i. 
que  l'Auteur  y  enseigne  aux  Clercs  avec  une  juste  étendue  ce  "■• 
qui  concerne  l'Eglise  dans  ses  cérémonies,   et  le   culte  qu'elle 
rend  à  Dieu.  C'est  en  conséquence  des  sujets  dont   il  traite, 
'    que  dans  quelques  manuscrits  il  est  intitulé:  Des  offices  divins,  pez,  anec.  t.  1. 
Le  grand    nombre    d'éditions    qu'on  en  a   faites    en   divers  '^'^^-  P'  ^'  "*•  ^*" 
temps,    prouve   encore   en    quelle  estime  il  a  été.  '  Dès  1504  Bib.  Bai.  p.  109  i 
ou  1505,   selon  Possevin,  et  peut-être  en  l'une  et  l'autre  an-  p°|s.  app.  t. 3. p. 
née,  ce  traité  fut  imprimé  à  Phortzeim  chés  Thomas  Ansheb- 
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me,  (jiic  coirains  BiMiolliécaircs  nomment  Anselme,  en  un 
vdinnic  ///-'{".  '  Il  le  fut  encore  en  153^2  /«-8".  à  Cologne  chés 
Je;iii  l'iMi'l,  avec  (|uel(|ues  autres  opuscules  du  même  Auteur. 
Depuis,  Mi'lrliior  llillorpius  le  fil  passer  dans  son  recueil  d'é- 
crits sur  la  même  matière,  qui  ])arul  à  Cologiu!  eu  1508,  et 
l'P.  I.  m.  p.  à  l'iome  on  1591  in- folio.  '  Les  Kdileurs  de  la  Hii)lin!li('(pi(!  dos 
l'eres  de  l'ariï:  et  de  Cologne  l'ont  aussi  inséré  dans  leurs  re- 
cueils de  ICtIO  et  les  suivants. 

n.ii..M.t.o.ii.5u-       -0**.   '  Le  traite  de  Raban  qui  suit,  sous  ce  litre:  /)r.s'  ordres 

^■''  sacrés,  drs  divins  Sacrements  et  des  habits  sacerdotaux,   n'est 

presque  qu'une  répétition  du  premier  livre  de  l'écrit  précè- 
dent; et  il  s'y  trouve  peu  de  choses  nouvelles,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  huitième  chapitre  et  les  quatre  suivants.  Il  faut  aussi 
en  excepter  le  dix-iuniviémc  chapitre  de  /'ordre  de  fa  Messe, 
où  ce  sujfîl  est  traité  plus  au  long  (pie  dans  le  premier  livre 
de  l'institution  des  Clercs.  La  table  des  chapiti'es  du  tiaité  dont 
il  est  ici  (piestion,  en  indique  39  avec  les  matières  que  l'Au- 
teur y  (li^cutott;  et  l'on  n'en  trouve  pas  la  moitié  ni  dans  les 
manuscrits   ni  dans   les  imprimés,   pour  la   raison   que  ce   qui 

p.  50.  manque  csl   répété  dans   l'autre    ouvrage.  '    Raban   éloit    déjà 

âgé,  lors(|u'il  composa  cet  écrit.  Il  h',  dédie  au  Prêtre  Thiot- 
mar  ou  Theotmar,  qu'il  avoit  choisi  pour  son  cooperateur 
dans  le  sacré  ministère:  ce  qui  pourroit  signifier  qu'il  étoit 
alors  Archevêque  de  Maïence.  (]e  Thiotmar  au  reste  est,  sui- 
vant tout(î  apparence,  h  mêm(î  que  le  Moine  de  Fulde  de 
ce  nom,  dont  parle  Rtidolfe  dans  la  vie  de  Raban. 

27°.   Ce   que    nous  venons  de  dire  du  traité    précèdent  par 

i.  m-»i.  rapport  aux   répétitions  qui  s'y  trouvent,  il  faut  l'appliquer  '  à 

celui  (pii  suit  sous  le  titre  De  la  discipline  ecclésiastique.  Raban 
le  composa  eu  faveur  de  Reginalde  ou  Regimbolde  Choré- 
vôquc  de  Maïence,  à  qui  il  est  dédié,  et  le  divisa  en  trois  li- 
vres. Le  premier  est  intitulé,  Des  ordres  sacrés;  le  second, 
Des  divins  Sacrements;  et  le  troisième.  Du  combat  Chrétien. 
C'est  une  espèce  de  manuel  pour  servir  à  ceux  (pii  sont  chargés 
du  ministère  de  la  parole,  et  les  diriger  dans  les  instnictions 
qu'ils  donnent  au  peuple.  Tel  est  Te  but  (pic  l'Auteur  se  proposa 
en  le  composant,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  épitre  dé- 
dicatoire.  Mais  le  fonds  du  premier  et  second  livre  est  pres- 
que; entièrement  répété  de  l'instilutiou  des  Clercs.  Raban  n'a 
fait  qu'y  ajouter  certaines  choses,  particulièrement  un  long 
chapitre   sur  les  deux  cités,  qu'il  a  pris  diî  S.  Aibgustin,  et  s'y 
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étendre  un  peu  davantage  sur  la  manière  de  iatéeliis(;r  les  igno- 
rants. Du  reste  il  s'y  copie  en  abrégeant  ce  qu'il  avoit  déjà  dit 
dans  l'autre  ouvrage.  C/cst  j)uuniuoi  Ton  n'a  imprimé  dans  celui 
dont  il  est  ici  question,  ipic  les  preini(!res  lignes  de  plusieurs 
chapitres.  Quant  au  troisième  livre  ,  (jui  traite  des  princi- 
pales vertus  et  des  vices  capitaux,  il  est  aussi  répété  pour  la 
plus  grande  partie,  des  homélies  de  Raban ,  dont  on  a  rendu 
compte ,  principalement  de  celles  du  pi(!mier  recueil.  En 
voici  un  exemple ,  et  il  seroit  aisé  d'en  donner  plusieurs  au- 
tres. Le  chapitre  sixième  qui  traite  de  la  paix  et  de  l'union , 
est  mot  pour  mot  la  même  chose  que  l'homélie,  ({ui  se  lit  aux 
pages  GM  et  G12  du  V  tome. 

28".  '  Dans  le  VI  tome  ([ue  nous  achevons  de  parcourir,  p.  85-110.  i. 
suit  un  autre  traité,  divisé  en  trois  livres  conmie  le  précèdent. 
Le  premier  est  intitulé.  De  la  vision  de  Dieu  ;  le  second ,  De 
la  pureté  du  c(i>nr  ;  et  le  troisième.  De  la  manière  de  faire  pé- 
nitence. Raban  proteste  de  n'y  rien  dire  (pie  d'après  l(is  Pères 
qui  l'avoient  précédé.  Dans  le  premier  livre  il  ne  fait  presque 
que  copier  S.  Augustin,  dans  ses  lelres  à  Paulin  et  à  Italique 
sur  la  même  matière.  '  Il  y  marque  ([ue  s'il  entreprend  de  la  p.  85.  2. 
traiter  à  son  tour,  ce  n'est  (ju'à  la  prière  ;de  ses  amis,  et  sur- 
tout à  la  sollicitation  de  Louis  Roi  de  Germanie.  Le  sujet 
qu'il  discute  dans  le  second  livre,  est  une  suite  naturelle  de  ce 
qu'il  établit  dans  le  premier,  où  il  montre  que  sans  la  pureté 
du  cœur  on  se  flatte  en  vain  de  jouir  un  jour  de  la  vision  de 
Dieu.  Dans  le  troisième  livre,  le  seul  des  trois  divisé  en  cha- 
pitres, où  l'on  en  compte  jus(pi'à  23,  l'Auteur  ne  se  borne  pas 
à  traiter  précisément  de  la  manière  di;  faire  pénitence^  il  y 
propose  encore  les  motils  ((ui  peuvent  porter  à  l'endjrasser.  Il 
y  touche  l'espérance  et  même  la  confiance  (pi'on  doit  avoir 
en  la  bonté  de  Dieu  ;  le  péril  fimesle  du  desespoir  ;  l'état  de  la 
vie  bienheureuse;  la  joie  qu'on  y  goûtera;  l'éclat  de  la  gloire 
de  J.  C.  l'avènement  du  souveraiij  Juge;  les  peines  de  l'En- 
fer, etc.  L'Auteur  fliit  particulièrement  usage  de  l'Ecriture,  pour 
appuïer  ce  qu'il  avance  dans  ce  troisième  livre. 

'  Ce  traité  est  adressé  sans  épitre  dédicatoire  à   un  Bonose  1. 
qualifié    Abbé.    'C'est    le  même  qn'ILvTTON    Abbé   de    Fulde  Mab.  an.  1. 30.  n. 
immédiatement  après  Raban,  qui  lui  adresse  aussi  deux  de  ses  *  I '•  ^-  "•  ^''• 
poëmes,  le  28  et  le  29.  Dans  celui-ci  le  Poète  le  reprend  de 
ce  qu'il  favorisoit  davantage  ceux  entre  ses  Moines    qui  s'ap- 
pliquoient  à  peindre,  que  ceux  qui   s'occupoient  à  copier  les 
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livres;  quoique  ce  fût  un  exercice  plus  salutaire,  et  par  con- 
séquent préférable  à  l'autre.  On  a  perdu  de  cet  Ahhé  une  le- 
tre  (|u'il  avoit  écrite  sur  le  différend  que  fit  naître  la  profession 
monastique  du  fameux  Gothescalc.  Les  Centuriatours  de  Mag- 
debourg  la  citent  comme  l'aïant  lue  ;  mais  personne  n'a  pu  la 
déterrer  dans  la  suite.  On  voit  au  reste  que  Raban  ne  mit  la 
main  au  traité  dont  on  vient  de  rendre  compte,  qu'après  842, 
lorsqu'il  eut  quitté  Fulde. 

Rab^M.ib.p.no.  '  Suivent  sous  son  nom  deux  autres  traités,  divisés  chacun  en 
trois  livres  :  l'un  adressé  sans  épitrc  ni  préface  à  Heribalde,  et 
intitulé  Des  questions  sur  les  canons  de  la  pénilcnce;  l'autre  sans 
dédicace  porte  pour  titre  :  Des  vices,  des  vertus  et  des  remèdes 
pour  satisfaire  aux  péchés,  ou  des  pénitences.  Mais  ces  deux  der- 
niers écrits  n'appartiennent  point  à  Raban.  Excepté  le  dernier 
livre  du  second  traité,  tous  les  autres  ne  sont  que  les  cinq  pre- 
miers livres  du  Pénitentiel  d'Halitgaire  Evoque  de  Cambrai, 
comme  on  l'a  déjà  observé  eii  son  lieu.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a,  c'est  que  l'ordre  que  ces  livres  tiennent  entre  eux  , 
est  renversé  dans  l'édition  des  œuvres  de  Raban,  et  qu'entre 
le  premier  et  le  second  livre  de  la  même  édition,  l'on  a  inséré 
des  pièces  étrangères,  qui  ne  'sont  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  Ecri- 
vain. 

p.  130.  2-154.1.  '  Le  dernier  des  six  livres,  ou  le  troisième  du  second  traité, 
est  considéra] )le  et  plus  ample  que  tous  les  autres  cinq  ensem- 
ble. On  y  compte  84  chapitres,  qui  traitent  de  la  nature  des 
huit  péchés  capitaux,  de  leur  origine,  de  leur  progrès,  de  leurs 
effets,  des  remèdes  projires  à  les  guérir.  L'ouvrage  est  tout  ti- 
ré des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  principalement  de  S.  Basile 
et  de  Jean  Gassien.  Il  paroît  par  la  petite  préface  qui  est  à  la 
tête  du  premier  livre  de  ce  traité,  qu'il  a  été  fait  en  faveur  d'un 
Evcque  occupé  à  l'instruction  des  peuples  nouvellement  con- 
vertis à  la  foi.  L'Auteur  qui  n'est  ni  Raban  ni  Ilalitgaire,  a  pris 
pour  composer  son  tiaité  deux  livres  du  Pénitentiel  de  ce  der- 
nier Prélat,  à  quoi  il  a  ajouté  le  troisième  livre  tiré  de  divers 
Pères,  comme  l'on  vient  de  le  dire,  et  a  mis  à  la  tète  de  chaque 
livre  un(î  petite  préface  de  sa  façon. 

29°.  Un  di^s  principaux  motifs,  qui  semblent  avoir  fait  at- 
tribuer à  Raban  les  deux  traités  dont  on  vient  de  rendre  com- 
pte, est  de  voir  qu'il  a  souvent  écrit  sur  la  même  matière  qui 
y  est  discutée.  En  efl'et  outre  ce  qu'il  en  dit  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  précédents,  il  y  en  a  encore  trois  ou  quatre 
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autres,  où  il  traite  expressément  ce  même  sujet.  '  L'un  intitu-  p.  isi-ios. 
lé  Le  livre  des  pénitents,  et  dédié  à  Otgaire  Archevêque  de 
Maïence,  fut  composé  en  suite  d'un  entretien  que  ce  Prélat 
eut  à  Fulde  avec  l'Auteur,  touchant  les  diverses  espèces  de  pé- 
ché, et  la  pénitence  par  laquelle  on  y  peut  satisfaire  et  être 
reconcilié.  L'écrit  est  divisé  en  40  chapitres,  dans  le  quinziè- 
me desquels  Raban  fait  mention  de  la  bataille  de  Fontcnay  ' 
entre  les  fils  de  Louis  le  Debonaire.  On  voit  par  là  que  l'Au- 
teur n'y  mil  la  dernière  main,  que  vers  la  fin  de  841,  ou  l'an- 
née suivante. 

Ce  traité  de  Raban  a  été  souvent  imprimé,  avant  que  d'ê- 
tre réuni  à  ses  autres  œuvres.  Il  le  fut  d'abord  dans  le  petit  re- 
cueil de  quelques  opuscules  du  même  Auteur,  qui  parut  à  Co- 
logne en  1532,  et  dont  on  a  déjà  parlé.  '  Depuis,  Antonio  cmi.  pœn.  p. i37. 
Augustino  Archevêque  de  Tarragone,  y  fit  quelques  notes, 
et  l'inséra  dans  sa  collection  des  canons  de  la  pénitence,  qui  a 
été  plusieurs  fois  mise  sous  la  'presse,  d'abord  à  Tarragone  en 
1582,  puis  à  Venise  en  1584  m-4».  ensuite  à  Paris  en  1641. 
in-folio.  Dans  l'édition  générale  des  œuvres  de  Raban  de  1627, 
il  s'est  glissé  une  faute  après  le  titre  de  ce  traité,  immédiate- 
ment avant  l'épitre  dédicatoire,  où  l'on  annonce  l'opuscule 
sur  l'Antechrît  et  le  Martyrologe  de  Raban,  comme  s'ils  fai- 
soient  partie  du  traité  sur  la  pénitence. 

30°.    '  La   letre  à  Humbert  Evêque   de  Wirtzbourg  qui  le  Rab.M.ib.p.i5i. 

..„,,..  ,       .  •  •  .  .      •.  '  I        2.  165.  l-l&.l. 

suit,  lut  écrite  peu  de  temps  avant  ce  même  traite,  avec  le- 
quel l'Auteur  l'envoïa  à  Otgaire.  C'est  pour  résoudre  la  ques- 
tion qu'Humbert  avoit  faite  ù  Raban,  louchant  les  degrés  de 
parenté,  dans  lesquels  il  est  permis  de  contracter  mariage. 
Cette  réponse  est  fort  courte,  l'Auteur  n'aïant  pas  eu  le  temps 
comme  il  le  témoigne  lui-même,  de  s'étendre  davantage. 

31°.  '  Donose,  le  même  (lu'Hatton  Abbé  de  Fulde,  ainsi  p.  166-173.  i. 
qu'on  l'a  vu,  n'en  étant  pas  content,  engagea  Raban  à  re- 
toucher ce  sujet,  et  à  lui  dire  son  sentiment  sur  les  presti- 
ges des  Magiciens,  les  enchantements,  les  sortilèges,  les 
fausses  divinations.  Raban  y  satisfit  après  l'an  842,  par  un  pe- 
tit traité,  où  il  discute  l'une  et  l'autre  matière,  et  dont  il  y 
eut  une  édition  à  Cologne  en  1532  dans  le  recueil  de  quel- 
ques autres  opuscules  du  même  Auteur  dont  on  a  parlé. 

32°.   '   Le  petit  traité   suivant,  intitulé  De  l'ame,  fut  aussi  p.  173.2-177. 
imprimé  dès-lors.  Il  est  dédié  à  l'Empereur  Lothaire.  Raban  y 
traite  fort  succinlement  de  la  nature  de  l'ame,  de  son  origine, 
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de  ses  propriétés,  de  ses  vertus  morales.  Il  dit  aussi  quelque 
chose  sur  le  corps  humain  qu'elle  anime.  Les  principales  sour- 
ces oij  il  a  puisé,  sont  Cassiodore  et  l'Auteur  de  la  vie  con- 
templative, qu'il  croïoit  être  S.  Prosper.  On  ne  trouve  point 
à  la  suite  de  ce  traité,  les  cha[»itres  que  Baban  promet  dans  son 
épitre  dcdicatoire  d'y  ajouter,  touchant  la  discipline  militaire 
en  usage  cliés  les  anciens  Romains,  par  rapport  à  la  manière 
de  former  les  nouveaux  soldats  :  chapitres  qu'il  avoit  extraits 
du  traité  de  Flavius  Vegetius  Renatus  sur  les  Romains  de  la 
première  antiquité, 
p.  177. 2-179. 1.  33".  '  Vient  ensuite  le  petit  traité  Svr  la  naissance,  la  vie  et 
les  mœurs  de  l'AntecImt,  qui  a  été  imprimé  avec  les  précé- 
dents dès  4532  à  Cologne.  Il  n'est  point  de  Raban,  mais 
d'Adson  Abbé  de  Monticrender.  On  peut  voir  à  l'article 
d'Alcuin,  page  341,  ce  qu'on  a  déjà  remarqué  à  ce  sujet. 
L'Auteur  y  dit  que  l'Antechrît,  cet  homme  de  péché,  qu'il 
a  soin  de  distinguer  des  autres  suppôts  de  Satan,  qui  por- 
tent le  même  nom,  sortira  de  la  tribu  de  Dan,  qu'il  naîtra 
à  Babylone,  sera  élevé  à  Bethsaïde  et  à  Corozaïm,  qu'il  re- 
bâtira le  temple  de  Jérusalem,  et  qu'il  sera  mis  à  mort  sur 
la  montagne  des  oliviers.  A  la  fin  se  lit  une  épigramme  de 
Raban,  qui  se  trouve  ici  hors  d'œuvre,  pour  apprendre  à  la 
postérité,  qu'il  a  emploie  le  loisir  de  sa  retraite  à  colliger  les 
plus  beaux  endroits  des  Anciens,  pour  les  faire  passer  dans 
ses  ouvrages, 
p.  179.  2-201  I  34".  '  Suit  le  Martyrologe.  Personne  ne  doute  aujourd'hui 
rai iJ.*t.'2.pS  que  cet  écrit  n'appaili;;nne  à  Raban,  ^\\x\  le  composa  à  la  prie- 
av>T'RÏMfana^t'  ''^'  ^^'  R^idlaïc  Abbé  de  Selgenslat,  <it  qui  en  fit  ensuite  une 
Ml.  32G.*";«"'  '  dédicace  à  Grimold  Abbé  de  S.  Gai.  Dès  4604  Canisius  le  ti- 
ra de  la  poussière,  et  le  publia  au  YI  volume  de  ses  Antiquœ 
Leclionns,  mais  sans  la  petite  épitre  dédicatoire  à  Radlaïc,  et 
le  petit  poëine  à  Grimold.  Dom  Mabillon  aïant  recouvré  ces 
deux  pièces  dans  la  suite,  en  fit  i)art  au  public  dans  le  IV  vo- 
Inmc  i\e  ses  Analectes,  d'où  M.  Rasnage  lésa  fait  passera  la 
(è!c  (lu  Martyrologe  dans  la  belle  édition  du  recueil  de  Ca- 
UMi.m.iiiy.pi. 11.  nisius.  '  Raban  s'est  parliculiercmcnt  servi  de  trois  Martyro- 
loges pour  composiïr  le  sien  :  de  celui  qui  porte  le  nom  de  S. 
.li'iùme,  cl  de  ceux  du  vénérable  Bede  et  de  Flore  de  Lyon. 
Il  O'k  '  yuel(|ues   Sçavants  ont  cru  qu'il  l'avoit   (;iit   dès  830  ou  en- 

viron. Mais  il  y  a  beaucoup   plus  d'apparence  que  ce  ne  fut 
qu'après   l'an  842,  lorsqu'il   eut    abdiqué   la    charge   d'Abbé, 
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coiriinc  le  soutiennent  M.  Châtelain  et  le  P.  du  Sollier.  C'est 
ce  qui  est  confirme  par  l'épitre  dédicatoire  à  Radlaïc,  qui  y  est 
qualifié  Abbé,  et  qui  ne  le  fut  qu'à  la  mort  d'Eginliard  en  839. 

35°.  '  Après  le  Martyrologe  viennent  les    poésies  de  Raban  ,  Ra_i).M.ib.p.202- 
avcc  les   notes  dont   le  P.  Christophe  Brower  les  a  accompa-  "'*^' 
griécs,   dans  l'édition  qu'il  en   publia  à  la  suite  des  œuvres  de 
Fortunat   de    Poitiers,   la   seconde    fois    qu'il    mit   celles-ci   au 
grand  jour  à  Maïcnce  en  1G17  iii-i°.  Ou  distingue  trois  parties 
dans  ces  poésies.  '  La  première,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvent  p.  202-221.1. 
un  salut  au  Pape  Pascal  et  quehpies-unes  des  clédicaces  du  trai- 
té des  louanges  de  la  croix,  contient  environ  150  pièces  sur  di- 
vers sujets,  et  adressées  à  diverses  personnes.  Elles  ne  sont  pas 
toutes  à  beaucoup  prés    de  même   longueur,    mais  la  plupart 
en   vers  élegiaques,  qui  étoit  le  goût  dominant  de  ce  temps- 
là.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  no  sont  que  des  inscriptions 
de  deux,  quatre  ou  six  vers  pour  orner  des  autels,  ou  autres 
choses  semltlables.  '  La  pièce  de  plus  longue  haleine,  est  une  i'-  '^^  2-213. 
prose  rimée  sur  la  foi  catholique.  '  Dans  la  seconde  partie  des  p- 221. 2-228. 
poésies  de  Raban  on  a  rangé  ses  byunies,  au  nombre  d'environ 
trente  de  différentes  espèces  de  vers  et  sur  divers  sujets.  Il  y  en 
a  sur  les    mystères  du  Seigneur  ;  le   Veni  Creator,  que  l'Eglise 
chante  est  de  ce  nombre.  Il  y  en  a  à  l'honneur  de  la  Sainte- 
Vierge  et  de  quelques  autres  Saints.  Les  deux  qui  sont  sur  la 
charité,  ont  leur  mérite   pour  les  sentiments  qu'elles   contien- 
nent.   On   en  a  transpoité  onze  à  la  fin    du   Psautier  de  Tho- 
masius.  '  On  comtpe  vingt  à  vingt-une  épitaphes  dans  la  troi-  p.  228.  2-230.  i. 
siéme  partie. 

Toutes  les  pièces  de  ce  recueil  n'appartiennent  pas  à  Ra- 
ban, comme  nous  l'avons  déjà  observé  en  plus  d'un  endroit. 
Le  chant  lugubre  sur  la  mort  de  Charlemagne  entre  autres  , 
est  de  la  façon  de  Colomban  Abbé  de  S.  Tron.  Mais  si  ce 
recueil  comprend  des  poésies  étrangères  à  Raban,  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  n'enferme  pas  toutes  celles  que  sa  muse  a 
produites.  C'est  de  quoi  l'on  parlera  plus  en  détail  dans  la 
suite. 

'  A  la  fin  de  la  troisième  partie  on  a  ajouté  quelques  autres  p.  230.  2-233. 
petites  poésies,  dont  la  plupart  sont  l'ouvrage  de  Raban,  et 
les  autres,  partie  de  Walafride  Strabon,  partie  d'autres  poè- 
tes inconnus.  Parmi  ces  petites  pièces  de  vers  se  lit  un  petit 
écrit  en  prose  avec  ce  titre  :  De  la  sainte  croix.  C'est  une  ex- 
plication des  noms    propres   et  métaphoriques    que  l'on   don- 
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ne  à  J.  C.  L'écrit  porte  en  tête  le  nom  de  Raban  ;  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  soit  de  lui. 

p.  2io.  330.  Il  n'en  est  pas  de  même  '  du  commentaire  sur  la  Règle  de  S. 

Benoît,  qui  suit  les  poésies.  Nous  avons  montré  ailleurs,  que 
c'est   l'ouvrage    du  célèbre  Smaragde   Abbé   de    S.    Mihel   au 

p.  331.332.  diocèse  de  Verdun.  '  La  liste  des  mots  pour  exprimer  en  latin 
et  en  tudesque  les  parties  du  corps  liumain,  que  nous  avons 
comptée  au  nombre  des  écrits  de  Walafride  Strabon,  appar- 
tient aussi  en  quelque  sorte  à  Raban ,  puisqu'elle  a  été  tirée  de 

p.  33;î-33i.  ses  leçons  et  de  ses  ouvrages.  '  Enfin  divers   alphabets   ou  fi- 

gures des  caractères  hébreux,  grecs,  latins,  scythes  et  tudes- 
ques,  avec  plusieurs  anagrammes  font  la  clôture  du  VI  et  der- 
nier tome  des  œuvres  de  Raban.  Il  est  marqué  à  la  tête  de 
ces  alphabets,  qui  ont  été  recueillis  par  notre  Auteur,  qui 
étoit  assés  studieux  pour  s'être  donné  la  peine  de  les  réunir  et 

Goid.rcr.aia.t.2.  confcrcr  aiiisi  ensemble.'  Goldast  les  avoit  déjà  publiés,   avant 

par.  .p.i  -•  .  q^'jig  fussent  imprimés  avec  les  autres  productions  de  notre 
Prélat.  C(!  sont  là  tous  les  écrits  contenus  dans  les  six  tomes 
de  ses  œuvres.  Il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres  qui  ne  s'y 
trouvent  pas  compris,  soit  parce  qu'ils  ont  échappé  aux  Editeurs, 
soit  principalement  à  cause  qu'ils  n'avoient  pas  encore  été  tirés 
de  la  poussière  où  ils  étoicnt  cachés. 

Rab. M.t.3. p.2.       30".  De  Ce  nombre'  est  un  commentaire  sur  le  livre  de  Jo- 

"*•  sué,   dont  Raban    fait   lui-même   mention    dans  sa  réponse    à 

Ilumbert  Evoque  de  Wirtzbourg,  qui  le  lui  avoit  demandé 
avec  ses  commentaires   sur  les   autres  livres  de  l'IIeplateuque. 

Mab..ict.ib.p.i9.  On  sçavoit  par-là,   et   par  la  vie  de  Raban,  où  il  en  est  parlé, 

"■^^'  qu'il  avoit  écrit   sur  Josué.  Mais  l'ouvrage  ne  paroissoit  point; 

p. -il.  et  ce  ne  fut  qu'après   le    milieu  du    XVII  siècle,'   que   le  P. 

Chifllet  en  tira  un  exemplaire  manuscrit  de  la  poussière  où  il 
étoit  demeuré  enseveli  jusques-là.  Il  l'envoïa  à  Dom  Luc  d'A- 
clieri  à  dessein   sans    doute    de  le   publier  :  ce  qui  ne  fut  pas 

p.  4i-i2.  si-tôt  exécuté.  '  Dom  Mabillon  se   contenta  d'en  imprimer  en 

1080  dans  l'éloge  de  Raban,  l'épitre  dédicatoire  à  Friduric  ou 
Frédéric    Evoque     d'Utrecht ,     dont    Henschenius    avoit    déjà 

Mart.  ain.  coll.  t.  donné  un  fragment.  '  Ce  ne  fut  qu'en  1733  que  Dom  Martene 

;>.  p.  ««-7HC.  f,[  Poni  Durand  firent  paroître  au  grand  jour  le  commentai- 
re entier,  sur  la  copie  du  P.  Chifilet,  et  celle  que  Dom  Ja- 
ques Lannois  Religieux  de  Cîteaux  avoit  aussi  envoiée  à  Dom 
d'Acheri. 

L'ouvrage  esi  tout   allégorique  ,  comme  l'Auteur   en   avertit 
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dans  son  épitre,  et  presque  enlierement  tiré  des  écrits  des  Pè- 
res, qu'il  a  eu  soin  de  nommer  aux  marges,  suivant  sa  coutu- 
me. Rabaii  persuadé  que  Jésus  fils  de  Navé  est  une  figure  du 
vrai  Jésus  qui  nous  a  rachetés  par  son  sang,  fait  une  applica- 
tion  presque    continuelle  du   texte   qu'il   explique,   aux   mystè- 
res de  la  nouvelle  loi.   Quoi([ue  ses  pensées  n'aient  pas  autant 
de  solidité  que  de  pieté,  il  ne  laisse  pas  d'y  dire  de  fort  bonnes 
choses  sur  la  morale,  et  quelquefois  sur  le  dogme.   Sa  théologie 
est  fort  saine  '  sur  la  nécessité  d'être  dans  l'Eglise  pour  être  sau-  p.  742. 743. 
vé;  '  sur  l'origine  de  la  justice  chrétienne;  ^  sur  l'état  des  Justes  p.  78o. 
après  leur  mort,  ''  sur  l'Eucharistie  et  autres  points.  Mais  il  a  bp'.VÉ. 
un  sentiment  assés  particulier  sur  les  Démons.  '  Il  croit  qu'il  y  p.  7a5. 
a  parmi  eux  des  chefs,  qui  ont  sous  eux  plusieufs  suppôts  ou 
agents.  Car  il  ne  faut  pas  croire,   dit-il,  que  ce  soit  le  même 
esprit  de  fornication   ou   de  colère,  qui   tente   un   tel  homme 
en  Bretagne,   et  un   autre  aux  Indes.  Mais  je  pense  qu'il  y  a 
un     chef    de    fornication,    d'autres    d'orgueil,    de    colère,   d'a- 
varice, qui  ont  divers   agents  qui   tentent  les  hommes  et   les 
portent  au  mal. 

'  C'est  de  ce   coinmentaire  que  nous  apprenons,  que  Uaban  p- 72a. 
avoil  fait  un  voïage   en   la  Terre  Sainte.    Il  y  suit  tantôt  l'an- 
cienne version,   tantôt  la  vulgate   ordinaire.   '   On  y   reconnoît  p.  723. 
aisément  qu'il  sçavoit  la  langue  grecque. 

'   Faïuuuic,  à   qui  cet  ouvrage   est  dédié,    étoit    Evêque  Bat.  sac.  p.  103. 
d'Utrecht  au   moins  dès   828,   et   continua   de  gouverner  cette  p°455^456^n.\'3: 
Eglise  jusqu'au  XVIII  de  Juillet  838,  qu'on  lui  ôta  inhumai-  ^'• 
nenient  la  vie.   Il  est  honoré  en  conséquence  comme  Martyr; 
et  l'on  trouve  sa  vie  au  jour  de  sa  mort  dans  Surius   et  la  con- 
tinuation de  Bollandus.   '   Valere  André  l'a  mis  au  nombre  des  Andr.bib.ijeig.p. 
Ecrivains  de  la   Belgique,   à  raison  de  quelques   écrits   que  lui  Hj.',,^?».'  '"''  "'' 
attribue  l'Auteur  de  sa  vie.   Il  spécifie  entre  autres  un  ouvra- 
ge sur  la  Trinité,  et  une  prière  à  sou  honneur.   Mais  il  ne  nous 
en  reste  que  la  notice   que  nous   en   a  laissée   cet  Ecrivain  qui 
ne  vivoit,  comme  l'on  croit,  qu'au  XI  siècle.  '  Il  est   au  moins  Rab.M.car.p.205. 
certain  que  Friduric  étoit  un   Prélat   de   mérite,   fort   studieux  '^  '  '^'^''-  ''''• 
et  très-appliqué  à  instruire  les  peuples  confiés  à  ses  soins.  C'est 
l'idée  que  nous  en  donne  Raban  son  ami,  dans  un  de  ses   poè- 
mes qui  lui  est  adressé,  et  dans  son   épitre  dédicatoire  sur  son 
commentaire  en  question.  '  L'Auteur  dans  la  suite  présenta  ce  Rab.M.t.i.p.ici). 
même  ouvrage  à  l'Empereur  Lothaire,   qui  lui   en  fait  ses  re- 
merciments  dans  la  letre  qu'il  lui  écrivit,   pour  lui  demander 
Tome  V.  Z 
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une  explication  de  Jercmic  et  d'Ezechiel. 

37°.  '  Les  mêmes  Editeurs  de  ce  commentaire  sur  Josué, 
ont  déterré  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S.  Serge  à  An- 
gers, un  autre  ouvrage  qu'ils  croient  avec  raison  être  de  Ra- 
ban.  Le  manuscrit  ancien  de  sept  cents  ans  ou  environ,  est 
décoré  du  nom  de  cet  Auteur,  mais  par  une  main  plus  récen- 
te qui  l'a  marqué  sur  la  seconde  feuille,  la  première  aïant  été 
arrachée  :  ce  qui  ne  s'est  fait  sans  doute  qu'avec  connoissance 
de  cause,  soit  pour  avoir  vu  ce  nom  dans  quelque  autre  exem- 
plaire, ou  dans  le  feuillet  même  qui  manfpie  dans  celui  dont 
on  s'est  servi.  Toujours  est-il  vrai,  cpie  l'ouvrage  retient  tous 
les  caractères  du  style  et  du  génie  de  Raban.  Il  porte  pour 
titre  :  Traite  do  Raban  Archevêque  de  Maicnce  snr  diverses  ques- 
tions tirées  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  soit  contre  les 
Juifs,  soit  contre  les  autres  Infidèles  ou  les  hérétiques  judaizants. 
Il  est  vrai  que  Rudolfe  Historien  de  notre  Prélat,  ne  comprend 
point  cet  ouvrage  dans  le  catalogue  de  ses  écrits.  Mais  ce 
n'est  point  une  raison  de  le  lui  refuser.  On  sçait  que  cet  Ecri- 
vain en  oublie  plusieurs  autres,  rpi'il  a  incontestablement  com- 
posés, comme  on  l'apprend  d'ailleurs. 

'  Suivant  l'idée  que  Raban  nous  donne  lui-même  do  son 
ouvrage  dans  la  préface,  (pii  n'est  pas  entière  à  cause  du  feuil- 
let qui  y  manque,  on  conçoit  que  c'est  un  traité  polémique, 
où  il  donne  des  règles  générales  pour  défendre  la  Religion 
chrétienne,  et  combattre  soit  de  vive  voix  ou  par  écrit  ceux 
qui  entreprendroient  de  l'attaquer.  A  cet  effet  il  se  propose 
de  recueillir  en  un  corps  d'ouvrage,  tous  les  endroits  de  la  Loi 
et  des  Prophètes  qui  semblent  se  contredire  en  les  prenant  à 
la  letre,  et  de  montrer  comment  ces  mêmes  endroits  s'ac- 
cordent et  se  concilient  ensemble  suivant  le  sens  spirituel.  Il 
veut  que  de  cette  sorte  de  dispute  on  bannisse  la  fourbecie,  la 
vanité,  l'ostentation  incompatibles  avec  la  vraie  sagesse.  Qu'on 
y  fasse  son  capital  de  la  recherche  de  la  vérité,  sans  trop  s'em- 
barrasser des  termes  et  des  expressions.  Qu'on  y  emploie  un 
style  simple  et  sans  ornements,  mais  intelligible  et  propre  à 
édifier  ses  Lecteurs.  C'est  de  quoi  il  donne  lui  même  l'exem- 
ple dans  son  ouvrage. 

Raban  le  divise  en  87  chapitres,  à  la  tête  de  chacun  des- 
quels il  a  mis  un  sommaire.  Ses  preuves  sont  pour  l'ordinaire 
assés  bien  bien  chosies  ;  mais  outre  qu'il  n'en  sçait  pas  toujours 
tirer  l'avantage  qu'il  pourroit,  il   les    alToiblit   souvent  par  ses 
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allégories,  qui  sont  rarement  heureuses  et  naturelles.  En  gé- 
néral  il  manque  de  méthode  et  de  précision ,  se  laissant  aller 
à  plusii-uis  questions  étrangères  à  son  sujet.  Après  tout,  s'il 
n'a  pas  entièrement  réussi  à  bien  exécuter  son  dessein,  on  peut 
dire  néanmoins  qu'il  y  a  fait  entrer  quantité  de  bonnes  cho- 
ses, et  qu'il  y  a  répandu  une  onction  qui  les  fait  aimer.  Ce 
qu'il  dit  dt!  la  différence  des  deux  alliances,  la  réprobation  des 
Juifs  et  la  vocation  des  Gentils,  l'excellence  de  l'Eglisi!  au  dessus 
de  la  Sinagogue,  les  vertus  théologales,  et  divers^  autres  points 
qui  concernent  la  Religion  chrétienne,  mérite  qu'on  se  donne  la 
peine  de  le  lire. 

'  Il    rapporte   que    de    son    temps    quelques-uns   croïoient ,  p.  557. 
que   ce   seroit   le   Prophète  Jeremie  (pii  viendroit  avec   Elie   à 
la  fin  du  monde.   Mais   leur  sentiment,  dit-il,  n'est  pas   appuie 
sur  la  vérité  des  Ecritures.  '  Il  niet  de  pair  la  défense  d'user  du  p.  5jo. 
mariage    en   carême   et  les  autres  jours  de  jeûne,   et  celle  de 
manger  de  la  chair  ces  mêmes  jours. 

38».  '  Dom  Bernard  Pez  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  Ra-  Pez.ancc.t.i.pai, 
ban  un  petit  tr^iité  sur  la  Passion  du  Seùjneur,  qui  n'avoit  ja-  ^p'-^"- 
mais  été  mis  sous  presse;'  et  il  ne  paroît  point  de  dilïiculté  diss.p.5. 
qu'il  appartienne  à  celui  dont  il  porte  le  nom.  Seul(;ment  on 
trouve  plusieurs  choses,  qui  sont  presque  les  mêmes,  dans 
un  opuscule  de  S.  Bernard  sur  les  prérogatives  de  la  Sainte 
Vierge.  Mais  il  y  a  toute  apparence  (pie  celui-ci  les  aura  em- 
pruntées de  Raban.  Il  est  vrai  que  le  manuscrit  de  l'Abbaïe 
de  Molk,  qui  a  fourni  ce  traité  à  l'éditeur,  n'a  que  trois  cents 
ans  ou  environ  d'antiquité  :  ce  (jui  néanmoins  ne  doit  pas  ti- 
rer à  conséquence,  parce  qu'il  avoit  été  fait  sur  un  autre  plus 
ancien ,  où  se  lisoit  sans  doute  le  nom  de  Raban ,  comme 
dans  celui  sur  lequel  on  a  donné  l'édition.  Raban  a  recueilli 
dans  ce  petit  écrit  tout  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  propre  à  rendre 
une  àme  fidelle  salutairement  sensible  à  la  Passion  du  Sauveur, 
à  lui  en  faire  aimer  la  pensée  et  la  méditation,  à  la  porter  à 
imiter  ses  souffrances,  comme  la  seule  voie  qui  conduit  à  la 
vie  éternelle.  Il  y  a  beaucoup  de  pieté  et  de  rehgion  dans  ce 
traité ,  dont  le  style  est  pathétique  et  assés  pur.  '  L'Auteur  y  p.  13. 
confond  ensemble  Marie  Madeleine,  Marie  sœur  de  Lazare  et 
la  femme  pécheresse  de  l'Evangile. 

39".  '  Le  même  Editeur  avoit  promis  de  donner  encore  au  diss.  ib. 
public  un  autre  ouvrage  de  Raban,   intitulé  Dos  vices  et   des 
vertus.    L'ouvrage  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
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théfjue  impériale,  du  temps  même  de  l'Auteur.  C'est  de-là 
que  Dom  Pez  comploit  de  le  tirer  par  le  moïen  du  célèbre 
M.  Gentilloti.  Mais  on  ne  voit  point  qu'il  ait  exécuté  ce  des- 
sein projette.   Peut-être  s'est-il  apperçu  depuis,  que  l'ouvrage 

Laz.  de  vet.  ecci.  étoitj  imprimé,  '  comme   il  l'est    effectivement  dans  un  recueil 

"  '^'  que  Wolfgang  Lazius  publia  à  Anvers  chés  Jean    Bélier  l'an 

1560,  en  un  volume  m-S".  sur  les  anciens  rites  ecclésiastiques, 
et  selon,  toute  apparence  sur  le  même  manuscrit  dont  on  vient 
de  parler.  Il  est  au  reste  étonnant,  que  ce  traité  de  Raban  ait 
échappé  à  ceux  qui  ont  pris  soin  des  éditions  générales  de  ses 
œuvres.  Il  n'est  pas  moins  surprenant  de  ne  le  voir  point  paroî- 
tre  dans  les  catalogues  des  écrits  de  notre  Prélat ,  dressés  par 

Mab.  ib.  p.  19.  n.  MM.  Cave,  Dupin  et  les  autres  Bibliothécaires.  '  On  no  peut 
cependant  pas  douter  que  l'ouvrage  ne  soit  de  Raban.  Outre 
plusieurs  autres  preuves  qu'il  seroit  aisé  d'en  donner,  Rudolfe 
Auteur  de  sa  vie,  le  met  disertement  au  nombre  de  ses  écrits, 
en  le  caractérisant  de  manière  qu'on  ne  peut  le  confondre  avec 
d'autres.  Seulement  il  s'est  glissé  une  faute  dans  son  texte,  où 
parlant  du  nombre  des  chapitres  que  contient  l'ouvrage,  on 
lit  XI  pour  XL. 

Ces  quarante  chapitres  roulent  sur  la  crainte  de  Dieu,  les 
vertus  théologales ,  l'amour  du  prochain ,  les  vertus  morales 
en  général  et  en  particulier;  de  même  sur  les  vices  aussi  en  gé- 
néral et  en  particulier;  sur  les  divers  états,  les  Pasteurs,  les 
Maîtres ,  les  serviteurs,  les  riches,  les  pauvres,  les  Clercs  ,  les 
Moines,  les  vierges  consacrées   à  Dieu,    et  les  principaux   de- 

ibid.  I  Laz.  ib.  p.  voirs  dcs  uns  et  des  autres  envers  Dieu.  '  A  la  tête  est  une  lon- 
gue  préface  adressée  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  où 
l'Auteur  montre  l'obligation  où  l'on  est  de  se  soumettre  aux 
Puissances  que  Dieu  a  établies,  et  d'honorer  ses  parents.  Ce 
morceau  de  l'ouvrage  est  une  espèce  de  lelre  de  consolation, 
à  peu  près  semblable  h  celle  que  Raban  avoit  déjà  écrite  à  ce 
Prince  au  temps  de  sa  disgrâce.  Cette  première  letre  dont  nous 
allons  rendre  compte,  est  rappellée  dans  la  préface  en  ques- 
tion, qui  paroît  l'avoir  suivie  de  près.  Ainsi  elle  fut  faite  avec 
le  traité  dont  elle  est  comme  la  première  partie ,  en  834  tout 
au  plus  tard.  Rudolfe  nous  apprend  que  ce  fut  à  la  sollicitation 
de  l'Empereur  même,  que  Raban  entreprit  cet  ouvrage.  Ce 
n'est  proprement  qu'un  tissu  de  passages  choisis  de  l'Ecriture, 
rapportés  à  certains  chefs  qu'on  vient  de  spécifier  pour  la  plu- 
part. 


ARCHEVÊQUE    DE    MAIENGE.  481      ix  sif.ci.k. 

'  Au  devant  de  la  préface  se  lisent  deux  petites  pièces  de  La/.,  p.  ifl(vi'.H. 
poésie  :  l'une  en  vers  hexamètres,  et  l'autre  en  vers  élegia- 
ques.  La  première  est  une  prière  à  Dieu,  et  une  des  pièces  de 
l'Auteur,  où  il  y  ait  plus  de  poésie.  Mais  elle  paroît  faite  pour 
être  placée  h  la  tète  d'un  autre  ouvrage  que  celui  dont  il  s'a- 
git; puisque  Raban  y  demande  à  Dieu  d'être  associé  dans  le 
Ciel,  avec  les  Saints  dont  il  va  faire  l'éloge.  L'autre  petit 
poëme  est  le  même  '  que  celui  qui  est  placé  entre  le  traité  sur  Ri^J'  ^^  '  ^'-  p 
l'Antechrît  et  le  Martyrologe  de  Raban,  où  il  est  hors  d'œu- 
vre,  comme  nous  l'avons  observé.  Il  a  (juatre  vers  de  moins 
à  la  fin  dans  l'édition  de  Lazius. 

40°.  '  La  letre  de  consolation  au  même  Empereur,  qui  pré-  Mai.,  ii. 
céda  de  quelque  temps  le  traité  Des  vertus  et  des  vices,  fut 
écrite  à  l'occasion  de  l'injure  que  ce  bon  Prince  avoit  reçue 
de  la  part  de  ses  fils,  et  des  Grands  de  sou  Empire,  ainsi  vers 
la  fin  de  833  ou  au  commencement  de  l'année  suivante.  '  Dom  an  i.. si  n  20. 
Mabillon  paroît  l'avoir  confondue  avec  la  longue  préface  de 
l'écrit  précèdent;  puisqu'il  dit  qu'elle  n'avoit  point  encore  été 
publiée,  et  ([u'ii  parle  de  l'édition  de  l'autre  par  M.  Raluze: 
ce  qu'on  ne  peut  entendre  que  de  la  letre  même  de  consola- 
tion qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  '  Rudolfe  distingue  clai-  act.  ib. 
rement  ces  deux  écrits  l'un  de  l'autre,  (juoiqu'ils  roulent  h  peu 
près  sur  la  même  matière.  Les  deux  caractères  distinctifs  qu'il 
atta(;lie  à  la  letre  de  consolation,  c'est  que  Raban  y  montre 
d'une  part  par  plusieurs  passages  d(!  l'Ecriture,  qu'un  faux  ju- 
gement ne  peut  passer  pour  une  condamnation  légitime  de 
l'innocent;  qu'il  y  exhorte  de  l'autre  l'Empereur  h  pardonner 
les  offenses  qu'on  avoit  commises  à  son  égard.  L'Auteur  s'y 
étend  aussi  sur  le  respect  qu(!  les  enfaus  doivent  à  leur  père  et 
les  Sujets  à  leur  Roi.  Il  y  blàmc  hautement  ce  qui  s'étoit  fait 
contre  Louis  le  Debonaire,  et  de  la  part  de  ses  propres  fils 
et  de  celle  des  Evoques.  Il  fy  ftùt  voir  (pi'il  n'est  jamais  permis, 
pour  quelque  sujet  que  ce  puisse  être,  de  prendre  les  armes 
contre  son  Souverain.  Que  les  Eeclesiastiques  ne  doivent  point 
se  mêler  des  affaires  séculières  et  temi)orelles.  On  est  redeva- 
ble de  la  publication  de  ce  traité  à  M.  Raluze,  qui  l'a  ftiit  im- 
primer à  la  fin  du  premier  tome  de  la  concorde  du  Sacerdo- 
ce et  de  l'Empire  par  M.  de  Marca,  de  l'édition  de  4669. 
C'est  une  des  productions  de  Raban,  qui  mérite  plus  d'estime 
et  qui  soit  mieux  écrite. 

44".  '  Un  autre  écrit  de  notre  Prélat,  qui  n'est  guéres  moins  ">'«'■ 


esliiiiable  quf!  le  pivrinlciit,  c'est  son  traité  /)/•«  Clioyrvcqncs, 
ou  pour  parler  il'après  Huilolfc,  (pii  ne  l'a  jias  oublie  dans  le 
calaloyue  des  ouvrages  di;  sdii  Maître,  l)c  l'oriliiuifioii-  des 
Chorérrtjnrs,  adressé  à  Dro^nu  Evoque  de  Metz.  M.  Daluze 
est  encore  le  premier  (jui  en  a  fait  présent  au  public;  Taïaut 
placé  immédiatenieilt  avant  la   letre    de   consolation,    dont    on 

Conc.t.8.p.i^!r,2-  a   rendu   coniple.    '   Depuis,'  les   Pères  Labbe   et   Cossart  l'ont 

^^^'  réimprimé    dans    l'appendice    du    VIII    tome   de    la    collection 

générale  des  Conciles.  Raban  l'entreprit  en  consé(pience  d'un 
entretien  qu'il  avoit  eu   sur  le   sujet  dont   il   traite,   avec   Dro- 

Mab.  il),  p.  w.      gon  qui  se  trouvoit  alors  à  Fuldc.   '   Dom   Mabillon   croit  ([u'il 
n'y  mit  la  main  ([n'en  84*2.  Ou  pourroit  cependant  on  avancer 

Conc.  il).  l'époque  de   ([ueUpies  années.  Ouoi  qu'il   en  soit,  '  le  but  {)riu- 

cipal  de  l'Auteur  est  d'y  défendre  la  cause  des  Cliorévè([ues, 
au  sujet  desquels  on  étoit  fort  partagé  dans  l'Eglise  de  France. 
Les  uns  soûtenoient  qu'ils  n'ctoicnt  que  de  simples  Prêtres, 
tels  b.  peu  près  que  sont  les  grands  Vicaires  dans  un  diocèse, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  par  conséquent  faire  les  fonctions  ré- 
servées au  seul  caractère  Episcopal.  Les  autres  préiendoient 
le  contraire;  et  c'est  pour  appuïer  ce  sentiment,  que  Ilaban 
mit  en  cette  occasion  la  main  à  la  plume.  Il  l'établit  sur  ce 
qu(!  l'ordre  des  Cliorévêques  a  pris,  selon  notre  Auteur,  son 
origine  dès  le  temps  des  Apôtres,  qui  avoient  des  Coadju- 
teurs  pour  les  aider  dans  les  fonctions  de  leur  ministère.  Tels 
étoiimt,  suivant  sa  pensée,  S.  Lin  et  S.  Clet  à  l'égard  de  S. 
Pierre  et  de  S.  Paul  dans  l'Eglise  de  Rome.  Raban  nous  fait 
juger  par  ce  qu'il  dit  des  Evc([ues,  que  c'étoit  eux  qui  dé- 
crioient  le  plus  l'ordre  des  Cliorévêques.  C'est  pourijuoi  il  leur 
reserve  la  (in  de  .son  traité,  où  il  leur  donne  divers  avis  sur 
l'iiumilité  cliétiennc- 

42.   Outre  les  deux  écrits  précédents,  M.   Raluze   en  a  en- 

Bai.mi.sc.  t.  i.p.  coro  publié  quclqucs  autres   de  notre  Prélat.'  De   ce  nombre 

^"*^'  est  un  traité  Du  calcul,  ou  supputation  des   temps,  que  Ra- 

ban composa  au  mois  de  Juillet  820,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me, à  la  prière  d'un  Moine  nommé  Macaire,  peut-être  le  mê- 
me  que   l'IIibernois   de  ce  nom,  dont  on  a  parlé  ailleurs.    On 

Mab.  il),  p.  G.       ne  peut  pas  douter  que  ce  traité  n'appartienne  à  Raban;  '  puis- 
(jue  son  Historien  le  fait  entrer  dans  l'énumération  de  ses  ou- 
**  vrages.  Comme  le  sujet  qu'il  y  traite,  a  ses  épines  et  ses  em- 

barras, il  a  clioisi  le  genre  de  dialogue,  et  divisé  sa  matière  en 
96  chapitres,  afm   d'en  rendre   la  lecture  moins  rebutante.  Il 
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\  oiitn''  (l.iiis  un  i^nind  délail,  jii';(|iios-lit  v'friwc  (|iril  s'arnHo 
(|in'i([îi(;rois  à  i\c.^  ininulii.'S.  Mois  on  H'appfrtw.il  iiu'il  ccrivoil 
pour  (les  comiupnçaiils,  (■(tnim^'  pour  d'aulrcs  iilu.-^  avaucrs, 
et  qu'il  lalldil  les  uiclli."  au  fait  de  (dut  cr.  rjui  loi^ardc  la  scion- 
co  dont  il  cnlrcprcnd  do  traiter.  '  Il  la  dduut!  pour  la  uiaîlrcssft  n.ii.  ii..  p.  n. 
do  toulos  los  autres  srioutos ,  ft  i!  dit  ijun  sans  elle  (nul  est 
envel()]ipé  daus  une  aveugle  iynoi'ance,  el  cpie  tous  les  faits 
S(î  trouv(>nt  (  onlbndus.  '  Eu  Irailant  la  i)reniiert' partie  do  celte  |i.  i-i', 
science,  (pii  est  l'AritliniéMipie,  Halian  s'arrôlo  à  faire  con- 
noîlro  les  rliilVrcs  à  l'usage  des  (îrecs  et  des  Romains,  et  les 
ligures  dont  ils  se  scrvoient  pour  marqui'r  h^s  dilTércnts  poids. 
'  11  passe  (le-là  à  ce  qui  regarde  le  temps  et  ses  parties  :  sur  quoi  \,  it-aô. 
i!  eN[)lique  en  abrégé  la  manii^re  dont  les  anciens  peuples 
eomploient  les  mois  et  les  années.  Au  travers  de  ce  qu'il  dit 
ici,  on  voit  qu'il  admcttoit  des  atomes,  et  qu'il  croïoit  la  ma- 
tière divisilile  jusiiu'à  l'infini.  '  Il  vient  ensuile  à  l'Astronomie,  p  ^-.vw. 
ou  l'observalion  du  cours  du  Soleil  cl  du  mouvement  des  au- 
tres corps  célestes.  Il  croit  que  non  seulement  la  Lune,  mais 
que  les  étoiles  aussi  n'ont  qu'une  lumière  empruntée  du  Soleil. 
Ouehpie  éclairé  (jue  Raban  lût  d'ailleurs,  il  ne  laissoil  pas  de 
donner  dans  l'Astrologie  judiciaire  ,  comme  il  le  l'ait  voir  dans 
ce  traité.  Du  reste  il  montre  par-tout  beaucoup  d'érudition.  Il 
avoit  lu  pour  le  composer  les  Auteurs  profanes  comme  les  au- 
tres. Il  cite  entre  les  premiers  Pilbeas  de  Marseille ,  soil  que 
ses  écrits  subsistassent  encore  alors,  soit  qu'il  ne  le  cite  que 
d'après  d'autres,  qui  en  rapportoient  quelques  endroits.  On 
a  déjà  observé  plus  d'une  fois,  que  le  sujet  dont  traite  cet 
écrit,  étoit  fort  au  goût  du  siècle  de  Raban,  où  l'on  écrivoit  beau- 
coup sur  cette  matière.  On  se  proposoit  pour  but  principal  dans 
cette  étude  la  conuoissance  des  temps,  afin  de  découvrir  le  vé- 
ritable jour  où  il  falloit  célélircr  la  fête  de  Pà(iue,  el  de  fixer 
les  aulros  solemuités  ([ui  (;n  dépendent. 

43'*.  '  Un  autre  écrit  de  Raban  publié  par  M.  i?alu/e,  est  (.;ipii.i.'i.p.-i37H. 
une  courte  letre  canonique  â  Regimbolde  Cbdrévéque  de 
Maïence.  L'Auteur  y  résout  par  l'autorité  de  l'Eciiture  et  des 
Pères  divers  cas  foit  graves,  que  Regimbolde  lui  avoit  pro- 
posés sur  des  crimes  énormes.  Cet  écrit  u'avoit  point  encore 
été  imprimé,  lorsque  M.  lîalu/.e  le  fil  entrer  sur  un  manuscrit 
delà  Maison  de  l'Oraloire  de  Troïes,  dans  l'appendice  du  II  vo- 
lume des  capilulaires  de  nos  Roi^. 

44°.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  courte  letre  '  avec   une  o.n. .  ii..  i..  is45. 
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autre  plus  ample ,  encore  canonique  et  adressée  au  même 
Chorévêquc.  Celle-ci  est  imprimée  sur  la  fin  du  VIII  tome 
de  la  collection  générale  des  Conciles  ;  et  Raban  y  répond 
comme  dans  la  précédente,  à  divers  cas  de  conscience  sur 
lesquels  Regimbolde  l'avoit  consulté.  Comme  l'une  de  ces 
questions  rouloit  sur  les  degrés  de  parenté,  dans  lesquels  il  est 
défendu  de  contracter  mariage ,  et  que  Raban  y  avoit  déjà  ré- 
pondu dans  ^un  écrit  adressé  à  Ilumbert  Evèque  de  Wirtzbourg , 
il  joignît  cet  écrit  à  sa  réponse. 

45°.  Outre  ces  deux  écrits  et  divers  autres  sur  la  même  ma- 
tière, dont  on  a  rendu  compte,  à  mesure  qu'ils  se  sont  pré- 
sentés, il    y  en  a  encore  un   du  même   genre  qui  appartient  à 

siev.insig.auc.p.  Raban.  '  C'cst  une  longue  letre  canonique,  divisée  en  34  cha- 
pitres, et  adressée  à  Ileribalde  Evèque  d'Auxerre.  De-là  sans 
doute  sera  venue  l'erreur  où  sont  tombés  les  Editeurs  de  la 
collection  générale  des  œuvres  de  Raban,  et  peut-être  avant 
eux  les  Copistes  de  ses  écrits,  en  attribuant  à  celui-ci  trois  li- 
vres du  Pénitentiel  d'Halitgaire,  comme  adressés  à  Heribalde, 
à  qui  ils  sçavoient  d'ailleurs  que  Raban  avoit  écrit  sur  le 
même  sujet.  Pierre  Stevart  Professeur  de  Théologie  à  Ingols- 
tat,  est  le  premier  qui  a  publié  cet  ouvrage,  sur  un  manus- 
crit de  l'Abbaïe   de  Wingarten,  et  sous  le   titre  de   Péniten- 

Kegin.app.p.i45-  liel.  '  Dans  la  suite  M.  Baluze  l'a  fait  réimprimer  d'une  manière 
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plus  correcte,  avec  une  sçavante  préface,  où  il  éclaircit  plu- 
sieurs difficultés  que  présente  le  texte  de  Raban,  et  quelques 
notes  de  sa  façon.  Cette  édition  parut  à  Paris  en  1671  à  la  suite 
du  traité  de  Reginon  Abbé  de  Prom,  sur  la  discipline  de 
Mal),  una.  t.  4.  p.  l'Eglisc  et   la  Rcligiou    chrétienne.  '   L'Editeur  aïant  reconnu 

PQj.       (-07  »  O  O 

qu'il  s'étoit  glissé  quelques  additions  étrangères  dans  le  cha- 
pitre 33  de  l'écrit  de  Raban,  avoit  tâche  de  rectifier  l'endroit, 
et  y  avoit  assés  bien  réussi.  Mais  peu  de  temps  après  Dom  Ma- 
billo"h  y  remédia  plus  efficacement  en  publiant  ce  chapitre 
sur  un  manuscrit  de  S.  Gai,  ancien  de  près  de  six  cents  ans, 
et  un  autre  moins  ancien  qui  appartenoit  à  M.  Faure  Docteur 
de  Sorbonne.  On  y  remarque  que  les  Copistes,  et  peut-être 
même  les  Auteurs  originaux  se  plaisoient  quelquefois  à  écrire 
certains  mots  à  la  manière  des  Hébreux,  en  renversant  l'ordre 
des  letres  qui  les  composent. 
caiiis.B.t.a.par.  '  En  1725  M.  Basnage  faisant  réimprimer  le  grand  recueil 
•2.  p.  2«3-3i'2.  de  Canisius,  y  fit  entrer  l'écrit  de  Raban,  après  avoir  profité 
du  travail  de  M.  Baluze  et  de  Dom  Mabillon,  pour  en  rendre 
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(Irc  le  texte  plus  correct.  11  Ta  accouipagné  d'observations  pré- 

liiiiinaires,  où  parmi   les   traits   d'érudition  (pii  s'y  lisent,   il  a 

t;lissé  fpiclques-uns  de   ses  faux   prrjugés  sur   l'EucIiarislie.  Ce 

dernier    Editeur   a    laissé   à  l'ouvrage   le   litre  de  PrnUcntiel, 

qu'il  porte  dans  la  première  édition.   '   Mais  M.   Baluze  sur  de  R.^siii.  ii).  i>  i52. 

bonnes  raisons  improuve  ce  titre,   et  lui  préfère   celui-ci  :  Le-  "'  '■ 

ire  (le  Ruban,  etc.  C'est  ainsi  que  l'ouvrage  est  cité  jiar  Regi- 

non,    Ive   de   Chartres,    Gratien;'et   cela  est   confirmé   par  le  Mai..  .1..  p.  (i2G  [ 

plus  ancien  manuscrit,  dont  nous  avons  parle  d'après  Dom  Ma-  '^"^  ■"■''•■^ 

billon. 

D'ailleurs  l'écrit  ne    traite   pas  seulement  des  péchés  et  de 
leurs  remèdes,  ce  qui  fait  le  sujet  propre  d'un  pénitentiel  :   il 
traiti>  encore  de  diverses  autres  choses,  nomm('monl  de  l'Eu- 
charistie,  et  des  suites  de  la  déposition   d'Ebbon    Archevêque 
de   Reims.  Ce   sont  eu   particulier  ces  deux   articles,   ausquels 
sont  emploies  les  deux  derniers  chapitres,  qui  ont  rendu  célè- 
bre cette  letre  de  Raban.  '  Le  pénultième  est  une  des  preuves  r.osin.ib.  p.  51(j. 
les  plus  spécieuses  qu'aient  les   partisans   de  l'opinion,  qui  sup-  ""'  ' 
pose  tnie  hérésie  de  Stercoranisme.  Mais  notre   dessein  ne  nous 
permet  pas  de   nous  arrêter  de  nouveau   à  cette  dilïîcullé,   sur 
laquelle  nous  nous  sommes   suffisamment  expliqués  '  ailleurs. 
'  Dans  le  dernier  chapitre  Raban  répond  à  la  question  qu'Ile-  p.  ôw.  c.  a. 
ribalde   lui  avoit  faite  sur  la  dé|)Osition  d'Ebbon,    et    lui    dit 
(lu'il  avoit  exercé  depuis  les  fonctions  éplscopales  en  Saxe,  et 
qu'il  ne  l'en   avoit   point  détourné,   parce  qu'on  lui  avoit  dit, 
qu'il  avoit  été  rétabli  par  le  S.   Siège.   Qu'au  reste  il  en  avoit 
écrit  à  llincniar  dont  il  attendoit  la  réponse,  qu'il  communi- 
queroit  à  Heribalde.  Raban  éloit  alors  sur  le  Siège  de  Maïen- 
ce,  comme  il  le  dit  siu'  la  fin  de  sa  letre.  '  Et  comme  il  parle  p.  ,517.  c.  iw. 
plus  haut  de  celle  qu'il    avoit  écrite  à  Egil  ou   Egilon  Abbé   de 
Prom,  '  on  est  fondé  à  ne  placer  sa  réponse  à  Heribalde  (ju'en  p.  iôLis-i.  n.  i. 
853  au  plutôt,  parce  que  ce  fut  en    celte  même  année  qu'E- 
gil  entra  dans  la  charg(i  d'Abbé.   '  On   pourroit  même  la  ren-  canis.  b.  Mj.  p. 
voïer  avec  M.  Rasnage  à  l'année  suivante  854.  '^*'  "'  '■^' 

46°.  Cette  letre  de  Raban  à  Egil,  qui  fut  depuis  Archevê- 
que de  Sens,  étoil  demeurée  tlms  l'obscurité  jusqu'en  1680. 
'  Alors  Dom  Mabillon  la  mit  au  jour  à  la  lin  du  VI  tome  de  Mab.aci.iii.p.joi- 

1  On  peut  voir  le  nombie  LXV  Je  nodc  discours  sur  rétit  Jes  letros  en  ce  IX  siecli', 
et  la  préface  i!c  Dom  Mabillon  à  la  tOte  Ju  VI  volume  des  actes,  nombre  71-79,  avec  le 
nombre  5ij  d'i  '-Vi  livre  de  ses  .\r.ii.\les,  et  la  page  il.  n.  50.  du  même  volume  desacte-^. 
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son  recueil  d'Actes,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuscrit  de  Gem- 
blou,  qui  contient  plusieurs  autres  traités  sur  le  même  sujet, 
c'est-à-dire  sur  rEucharistie.  Il  est  vrai  qu'elle  s'y  trouve  sans 
nom  d'Auteur  comme  plusieurs  des  écrits   qui    l'y    accompa- 

p.  591. 592.  n.  2.  gncut.  '  Mais  Dom  Mabillon  nous  paroît  prouver  fort  bien, 
que  c'est  un  ouvrage  de  Raban,  et  le  même  dont  celui-ci  par- 
le, et  qu'il  caractérise  dans  sa  letre  à  Ilcribalde.   Il  n'y  a  qu'à 

Regin.  ib.  p.  517.  coiifércr  '  l'cndroit  avec  l'écrit  on  question,  pour  n'en  pas  dou- 

'^'.  ter.  Raban  y  faisant  mention  du  sentiment  de  ceux  (pii  croïoient 

que  le  corps  de  J.  G,  dans  l'Eucharistie  est  le  même  (pie  ce- 
lui qui  est  né  de  la  Sainte  Vierge,  ajoute  ipie  c'est  une  erreur 
q\i"û  a  combattue  de  tout  son  pouvoir  on  écrivant  à  l'Abbé 
Egil.  G'esl  justement  le  sujet  sur  lequel  roule  d'abord  l'écrit  pu- 
blié par  Dom  Mabillon.  L'Auteur  y  en  traite  un  autre,  en  mon- 
trant que  J.  G.  ne  souiTrc  pas  de  nnuv(;au,  autant  de  fois  qu'on 
célèbre  les  saints  Mystères.  G'étoit-là  une  cousé(|uonce  que 
quelques  uns  tiroient  du  sentiment  de  Pascasc  Radbert,  con- 
tre qui  Raban  écrivit  cette  lotre.  Mais  il  combat  de  telle  sor- 
te son  opinion,  qu'il  établit  disertement  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  do  J.  G.  dans  l'Eucharistie,  dimt  il  fait  un  point 
capital  do  la  Religion  Gallioliquo.  L'écrit  porte  pour  titre  : 
Scndincnl  d'ioi  certain  Saf/e  sur  If  corps  ci,  le  savjj  de  J.  C.  contre 

Cave,  p.  457. 2.  Rudlicrt.  '  M.  Cave  rapportant  en  abrogé  les  raisons  sur  lesquel- 
les s'appuïe  Dom  Mabillon  pour  donner  cet  écrit  à  Raban,  fait 
observer  la  modestie  et  la  candeur  avec  lesiiuelles  il  les  propo- 
se, et  paroît  en  être  convaincu. 

Mab.ib.p.i9.n.52.  47*>.  '  On  soavoil  sur  le  témoignage  de  Rudolfo  Auteur  de 
la  vie  de  notre  Prélat,  qu'il  avoit  fait  un  écrit  contre  ceux  qui 
vouloient  abolir  l'usage  d'offrir  les  enfans  aux  monastères,  tel 
que  le  prescrit  la  Roglo  de  S.  Benoît.  Mais  l'ouvrage  ne  pa- 
roissoit  point;  et  il  a  eu  long-temps  le  môme  sort  que  l'écrit 

.-m.  t.  2.  app.  p.  précèdent  sur  l'Eucliai'istie.  '  Enfin   Dom   Mabillon  l'aïant    re- 

720. 2-73G.  1.  eunvré  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïc  de  Molk  en  Autriche, 
le  fit  imprimer  en  4704  à  la  fin  du  second  volume  de  ses  An- 
nales, avec  ce  titre  :  Traité  de  Raban  Maiir  contre  ceux  qui  con- 

act.  D).  tredisent  In  Règle  de  S.  Renoît.  On  n'y  voit  rien  qui  justifie,  '  que 

ce  traité  fût  adressé  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  comme 
l'atteste  Rudolfo.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  les  copis- 
tes auront  négligé  d'en  transcrire  l'épitre  dédicatoire  à  ce  Prin- 

an.  1. 30.  n. 30.  ce.  '  On  ost  persuadé,  et  on  en  trouve  des  preuves  dans  l'é- 
crit même,  qu'il  fut  fait  à  l'occasion  de  Gothescalc,   qui  aiant 
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été  offert  dans  son  enfance  par  ses  parents  au  monastère  de 
Fulde,  et  y  aïant  vécu  plusieurs  années  dans  l'habit  monasti- 
que, voulut  ensuite  en  sortir,  et  accusa  Uaban  qui  en  étoit 
alors  Abbé,  de  l'avoir  fait  Moine  malgré  lui.  Cette  accusation 
fut  portée  en  829  dans  un  Concile  de  Maïence,  où  présidoit 
Otgaire  à  la  tête  de  vingt-liuil  autres  Prélats.  Le  Concile  ren- 
voïa  Golhcscalc  absous;  mais  Raban  appcUa  de  sa  Sentence  à 
l'Empereur  Louis.  Telle  fut  l'occasion  de  ce  traité,  qui  suivit 
de  près  la  tenue  de  celte  assemblée.  L'Auteur  y  louche  trois 
points  principaux,  qu'il  prouve  par  l'Ecriture  et  les  Pères  : 
i,  qu'il  est  permis  à  tout  Chrétien  de  consacrer  ses  enfans  à  Dieu; 
2,  qu'on  ne  peut  violer  sans  un  grand  péché  le  vœu  qu'on  a 
fait  au  Seigneur;  .S,  qu.;  la  vie  uinnastii[ue  n'est  point  de  l'in- 
vention de  l'homme,  mais  d'institution  divine. 

48°.  '  Il  y  a  encore  de  Raban  trois   Ictrcs  contre  les  erreurs  Riii.  Bai.  t.  2.  p. 
dont    on    accusoit    Golhescalc,    touchant    la   prédestination,    la  p'^ivi^o?!^"'*'  ' 
grâce  et  le  libre  arbitre.  L'une  est  adressée  ;\  Ilincmar  de  Reims, 
l'autre  à   N()tingu(_'   élu   Evéque   de  Vérone,    '   et  non    pas   de  Dupin,9.sie.p.33. 
Vienne,  comme  l'écrit  M.  Dupin;  la   troisième  au  Comte  Ebe- 
rard.  Elles  furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris  cliés 
les  Cramoisy  l'an  1047  iii-?^".  par  les  soins  du  P.  Sirmond,  (jui 
y  ajouta  la  letre  .synodique  du  Concile  tenu  à  Maïence  en  848 
sur  le  même  sujet.  '  Cette  letre  sinodale  se  Irouvoit  déjà  dans  le  Conc.  t.8.p.52.53. 
recueil  des  Conciles;  et  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  des  actes  de 
celui  qu'on   vient  de  'nonimor.  Encore  n'esl-elle  que  la  produc- 
tion de  Raban  seul,  qui  IV'crivit  quehpie  temps  après  le  Con- 
cile,   en    renvoïant  Cothescalc    à   Ilincmar.   '   La  même  année  Ugh.  u.  Sac.t.3. 
que  parut  l'édition  du  P.  Sirmond,  Ughelli  publia  au  III  tome  p- *^''^^*- 
de  son  Ilalia  sacra  celles  (pii  sont  adressées  à   Notinguc  et  au 
Comte  Eberard.   '   Ughelli   les  avoit   tirées  d'un  manuscrit  du  p-  675. 
temps  mèn'.e  de  Raban,  qui  avoit  été  donné  au  monastère  de 
S.  Sauveur  au   mont  Amiat,  par  Thibauld  Evèque  de   Cluse, 
disciple  de  Raban. 

Ces  deux  letres,  qui  pourroient  passer  pour  deux  petits  trai- 
tés à  cause  de  leur  longueur,  et  principalement  la  première  à 
Notingue  à  cause  d'une  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête,  '  fu-  Mab.  an.  i.  33.  n. 
rent  écrites  en  848.    On   n'y    trouve    cependant   point   d'autre  '*^' 
date  que  celle  du  X  des  calendes  de  Mai,  c'est-à-dire  le  XXII 
du  mois  d'Avril   :  date  qui  manquoit  dans  le  manuscrit  du  P. 
Sirmond;  '  quoique  l'on  croie  qu'il  pouvoit  avoir  été  fait  sur  su-. op. t. 2. pr. n. 
celui  dont  s'est   servi  Ughelli.  De  ces  trois  ou  quatre  letres, 
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Mal.,  att.  il'.  '  Rudolfc  Ili.storion  do  Rabaii  ne  fait  mention  que  do  celle 
(jiii  csl  ailivssi'c  à  Nutiiigue;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
pour  cela,  que  les  deux  autres  apparlieniicnt  au  même  Au- 
teur. La  première  dans  l'éditioii  du  P.  Sirmond  ne  l'ut  écrite 
qu'en  850  au  plutôt;  ainsi  cet  Editeur  n'a  pas  observé  l'or- 
di'o  chronoloiiiqtie  dans  le  rang  qu'il  leur  assigne.  Raban 
l'empluïe  en  parlio  à  rappoiler  des  passages  de  rEcrilnre  et 
des  Pères,  pour  prouver  que  Dieu  ne  [xirli^  pi>iut  les  hom- 
mes au  mal,  et  qu'il  n'est  point  auteur  do  leur  danmation. 
M:.iig.i.2. pai. I.  '  Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  .s'agissuit,  comme  le  remarque 
v.i\.i\.VJo.  g  Yieini  Archevêque  de  Lyon,  en  répondant  à  la  letre  du 
même  Piabau  à  Notingue,  qu'IIincmar  avoit  envoie  à  .\mo- 
lon  prédécesseur  de  Rémi,  avec  une  des  siennes  et  une  autre 
de  Pardule  do  Laon.  De  sorte  (pi'il  paroît  par  là  ([lio  Raban 
dans  ses  Ictres  ne  prcnoit  point  le  véritable  état  de  la  ([uestion. 
i>.  iicj-it'^.  'L'on  peut  voir    do  quelle  manière  S.    Rémi  réfute  la  leîre  à 

Notingue,  dont  il  rapporte  les  principaux  endroits. 
1. 1.  i).:i-:..  'M.  le  Président  îlauguin  a  inséré  quelques  fragments  choi- 

sis de  ces  letres,  dans  ses  Vindiciic  prœdcsiiiialionis  et  fjraliœ. 
sii.  il.,  p  i-2«'i-  '  Depuis,  on  les  a  fait  entrer  on  leur  entier  dans  la  belle  édi- 
■^''  tiou  d(\s  (l'uvres  diverses  du  P.  Sirmond,   ipii   parut  à  Paris  en 

1090. 

49".    Nous    avons   ol)sorvé    aillmu's,     (pie    raniour     qu'avoil 
Charlemagne    pour   la   langue    tudesipie,    avoit    inspiré   à   plu- 
sieurs Sçavanis  de  ce  siècle  une  grande  émulation  pour  la  cul- 
tiver. Raban  fui  un  de  ceux  (pii  s'y  signala.    On   en   a   déjà   vu 
i..iini  .lit.  I. j...  (piel((ues   preuves.    C(!  fut  dans  cette  vue   '    qu'il   compo.sa   un 
"''•''■'''"''•''"•  (llossaire  laliu-tudesque   sur  tous  les  livres   de   l'ancien   et  du 
nouveau   Teslaïueut.    L'ouvrage    n'a  jamais    élé    imprimé.    Le 
manuscrit  (|ui  le  contient,  et  qui  passe  pour   être  du  temps  mê- 
me  de  l'Auleui-,   s.^    (  onserve  dans    la   bibliothèque    impériale, 
où  .\I.   Lambecius  le  déposa   avec   tant  d'autres,   après    l'avoir 
tiré   (le    la  ciliidelle    anibrosiiMie  d'Inspruck  dans  le   Tirol.   Ce 
siavanl   Piibliotliécaire   avoit  promis   de  publier  l'ouvrage   avec 
des  notes  de  sa  façon;  mais  la  mort  l'a  enlevé  di>   ce   monde, 
avant  (pi'il  ait  salisfail  à  sa  promesse. 
ivz,:.iii>,.i  i.|,:,,-.       '  l'aus  la  suit(^    Dom   Rernard   Pez   a    lait    imprimer   sur  un 
i.|.  .!iu-o,ii.        nianuscrit     amieu    de     luiil    cents    ans,    un  (llossaire.    abiegé 
sur  le  même  sujet  i\ho  le  précedeni,  et  en  particulier  sur  les 
termes  les  plus   dillicilcs  de  la  15ible.  Il  est  aussi  comme  l'autre 
en  latin  et  en   lutlesque.   L'Editeur  laisse  aux  curieux  le  soiii 
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(l'cxamiiier  si  cet  abrcgô  inî  sertiit  point  tiré  du   Glossaire  oi\- 
tier  de  Raban.  A'ous  sommes  encore  i)lus  en  droit  que  ce  Sça- 
vant,  de  lenvoïer  ce  soin  à  d'autres.  En  attendant  nous  pou- 
vons nous  en    rapporter  '  à  M.  Scliilter,  qui    se  déclare  pour  sciiii.tii.ant.t.s. 
la  négative.   Les  Gloses    tudesques   sur  les    décrets  de  divers  •'"''■ 
Conciles  et  autres  anciens  écrits,  que  le  même  éditeur  a  mises  à 
la  suite  du  Glossaire  abrégé,  sous  le  titre  de  Mélanges  tudesques ,  • 
n'appartiennent  donc  pas  à  Raban  ;  puisqu'on  les  croit  du  même 
Auteur  que  le  Glossaire  abrégé. 

50°.  Les  derniers  Editeurs  des  œuvres  de  S.  Augustin  dans 
la  dernière  censure  qu'ils  ont  faite  des  sermons  et  autres  écrits 
de  ce  Saint  Docteur,  et  qu'ils  ont  placé  tout  à  la  fin  du  XI 
tome  de  leur  édition,  croient  devoir  donner  ù  Raban  les  ser- 
mons 280,  290,  et  peut-être  encore  quelques  autres  de  ceux 
qu'ils  ont  renvoies  dans  l'appendice.  Outre  (ju'on  y  découvre 
divers  traits  de  son  génie  et  de  sa  manière  d'écrire,  l'Auteur  y 
fait  quelques  allusions  à  divers  points  de  la  Règle  de  S.  Benoît. 
On  n'est  point  non  plus  éloigné  de  lui  transporter  le  sermon 
303,  qui  se  trouve  à  la  page  4233  entre  ceux  qui  sont  vérita- 
blement de  S.  Augustin.  La  raison  en  est,  ([u'une  grande  par- 
tie de  ce  sermon  est  prise  mot  à  mot  de  l'exliortation  de  Saint 
Cyprien  au  martyre,  sans  le  nommer.  Or  ce  n'étoit  pas-là  la 
coutume  de  S.  Augustin,  mais  bien  celle  de  Raban,  aussi-bien 
que  de  quelques  autres  Ecri\ains  du  VIII  et  IX  siècle.  Ces 
sermons  sont  apparemment  quelques  débris  de  ce  recueil  d'ho- 
mélies, que  Raban  avoit  composées  à  la  prière  d'Heistulfe  son 
Archevêque,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu.  A  l'égard  du  ser- 
mon sur  la  fête  de  tous  les  Saints,  dont  on  voudroit  aussi  lui 
faire  honneur,  nous  avons  montré  qu'il  y  a  plus  d'apparence 
de  le  donner  à  Walafride  Strabon  son  disciple. 

51  o.  Enfin  on  doit  compter  au  nombre  des  ouvrages  de 
Raban,  '  les  actes  du  I  Concile  de  Maïence  qui  se  tint  en  847  conc.ii)  p.ay.ai. 
au  commencement  de  son  Episcopat,  et  auquel  il  présida  à  la 
tête  de  douze  autres  Prélats,  sans  y  comprendre  les  Chorévê- 
ques,  les  Abbés,  les  Prêtres  et  les  autres  Clercs  inférieurs.  Ces 
actes  ausquels  Raban  eut  la  meilleure  part,  consistent  en  31 
canons  et  une  letre  synodique,  où  l'on  reconnoît  partout  la 
plume  de  notre  Archevêque.  On  y  règle  plusieurs  points  de 
discipline,  tant  par  rapport  au  Clergé,  qu'aux  monastères  d'hom- 
mes et  de  filles.  '  Comme  la  langue  latine  cessoit  d'être  vulgai-  ^  2- 
re,  le  Concile  ordonne  que  les  Evêques  auront  soin  de  tradui- 
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re,  ou  faire  traduire  en  langue  romaine,  c'est-à-dire  le  françois 
en  usage  alors,  et  la  tlieotisque  ou  tudesque  les  homélies  qui 
sont. pour  l'instruction  du  peuple.  La  letrc  synodique  est  adres- 
sée à  Louis  Roi  de  Germanie,  à  qui  Ton  rend  compte  de  ce  qui 
s'étoit  passé  dans  le  Concile,  et  qu'on  prie  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  ses  canons,  sur-tout  de  ceux  qui  regardoient  les 
droits  et  les  imnmnités  de  l'Eglise. 


III. 


Uon.Aug.scii.l.l. 
0.4  I  Tnt.  scii.c. 
267  iSix.bib.  I.i. 
p.  317.  2  I  Pnss. 
app.  t.  3.  p.  112. 


Mab.  acl.  b.  t.  (i 
p.  l't.  n.  50. 


Mell. 


SES  ECRITS  PERDUS,  OU  ENCORE  CACHÉS. 

EN  (luelque  grand  nombre  que  soient  les  ouvrages  de  Raban 
qui  nous  restent,  il  en  composa  encore  plusieurs  autres,  ou 
ensevelis  ju<(ju'ici  dans  l'obscurité,  ou  perdus  sans  ressource.  A 
s'en  tenir  aux  ternies  de  ceux  qui  en  divers  temps  en  ont  dressé 
des  calalogiies,  il  nous  en  manqueroit  presqu'autant  qu'il  en  est 
venu  jusqu'à  nous. 

i".  '  Honoré  d'Autuit,  Tritlieme,  Sixte  de  Siene ,  Posse- 
vin  et  plusieurs  autres  Auteurs  d'après  eux,  s'accordent  à  as- 
surer que  Raban  commenta  tous  les  livres  de  l'Ecriture  sans 
exception.  Et  comme  s'ils  avoient  lu  tout  ce  (ju'd  a  écrit  en 
ce  genre,  ils  comptent  cent  soixante-douze  livres  de  ses  com- 
mentaires. Ce  que  ces  Ecrivains  disent  au  reste  du  travail  de 
noli-e  Pr('lal  sur  toute  la  Bible,  '  paroît  autorisé  du  témoigna- 
ge de  liudoICe  Auteur  de  sa  vie,  qui  s'exprime  ainsi  :  Adijressus 
est  scrihcrc  cxposi.'iones  liliroriim  diviunrnm  lam  veteris  quam 
norl  Tcslamenti.  '  L'anonyme  de  Moli<  ne  l'assure  que  des  livres 
de  l'ancien  Testament,  sans  rien  dire  du  nouveau. 

Sur  ce  principe  il  faudroit  dire  qu'il  nous  manqueroit ,  en 
ne  parlant  ici  que  de  l'ancien  Testament,  les  commentaires 
sur  les  deux  livres  d'Esdras,  sur  Tobie,  sur  Job,  sur  les  Psau- 
mes, l'Ecclesiaste ,  le  Cantique  des  Cantiques,  Isaïe  ,  Daniel, 
Barucli  et  les  douze  petits  Prophètes. 

Il  semble  néanmoins  qu'on  soit  encore  en  droit  de  dou- 
ter que  Raban  ait  écrit  sur  tous  ces  livres.  Outre  que  per- 
sonne n'assure  avoir  vu  les  commentaires  qu'il  y  auroit  faits, 
les  expressions  dont  se  sert  R-udoIfe,  et  (fui  paroissent  être  le 
premier  fondement  de  cette  opinion,  ne  nous  obligent  point 
de  l'entendre  de  chaque  livre  sacré,  mais  de  plusieurs  livres  de 
chaque  partie  de  la  Bible.  C'est  pourquoi  lorsque  cet  Ecrivain 
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fait  rénumération  des  commenlaires  de  Raban  sur  l'ancien 
Testament,  il  n'y  fait  entrer  que  ceux  qui  sont  imprimés  dans 
le  recueil  de  ses  ouvrages. 

Cependant  on  ne  peut  pas  refuser  de  croire,  '  qu'il  n'ait  ex-  Rab.  m.  t.  4.  p. 
pliqué  le  Prophète  Daniel,  quoique  Rudolfe  n'en  dise  rien  •'^- ?'"•'•• 
en  particulier.  C'est  Raban  qui  nous  apprend  lui-même  ce  fait, 
dans  son  cpitre  dédicatoire  à  Louis  Roi  de  Germanie,  sur  son 
explication  des  livres  des  Machabées.  Il  y  dit  clairement  qu'il 
y  avoit  alors  un  an,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  d'envoier  au  mê- 
me Prince  son  ouvrage  sur  Daniel,  et  qu'il  l'avoit  composé  en 
mêlant  ce  qu'il  avoit  tiré  de  son  propre  fonds,  avec  ce  qu'il 
avoit  trouvé  dans  les  Pères  sur  ce  Prophète. 

Peut-être  doit-on  croire  aussi  qu'il  avoit  également  com- 
menté le  Prophète  Isaïc.  Il  semble  même  '  que  son  ouvrage  Tnt.  ib. 
existoit  encore  du  temps  de  Tri  thème,  et  que  cet  Ecrivain  l'a- 
voit lu.  En  effet  il  y  conq^te  non  seulement  huit  livres;  mais 
il  rapporte  même  les  premières  paroles  de  l'épitre  dédicatoi- 
re :  ce  qui  est  ordinairement  une  marque,  qu'il  avoit  sous  les 
yeux  les  écrits  qu'il  annonce  de  la  sorte. 

'  Sigebert,  qui  fait  rarement  entrer  des  écrits  dans  son  ca-  sigeb.  scri.c.89, 
talogue,  qu'il  ne  les  eût  vus  par  lui-même,  spécifie  entre  ceux 
qu'il  donne  à  Raban,  un  commentaire  sur  Esdras.  Et  il  est  à 
remarquer  que  cet  Auteur  ne  parle  point  de  plusieurs  autres 
commentaires  sur  la  Bible,  qui  sont  incontestablement  de 
Raban. 

2".  Quant  aux  livres  du  nouveau  Testament,  on  a  vu  que 
les  anciens  Bibliothécaires,  excepté  Sigebert  et  l'Anonyme 
de  Molk,  conviennent  avec  les  Modernes,  que  Raban  les 
avoit  tous  expliqués.  De  sorte  que  nous  n'aurions  pas  ce  qu'il 
a  fait  sur  les  Evangiles  de  S.  Marc,  de  S.  Luc  et  de  S.  Jean, 
sur  les  Actes  des  Apôtres,  les  Epitres  Canoniques  et  l'Apoca- 
lypse. Mais  il  faut  faire  à  ce  sujet  le  même  raisonnement  que 
nous  avons  déjà  fait  à  l'égard  des  commentaires  sur  tous  les  li- 
vres de  l'ancien  Testament,  qu'on  attribue  à  notre  Archevê- 
que. On  peut  cependant  croire  '  qu'il  avoit  réellement  écrit  Trit.  ib. 
sur  l'Evangile  de  S.  Jean;  puisque  Tritheme  rapporte  les  pre- 
mières paroles  de  son  ouvrage.  '  De  même  on  assure,  que  l'on  Cave,  p.  457.  i. 
conserve  encore  à  présent  dans  la  bibliothèque  du  Collège  de 
Balieul  à  Oxfort,  son  commentaire  manuscrit  sur  les  Actes 
des  Apôtres. 

3».  '  Au  Collège  de  la  Madeleine  dans  la  même  ville,  on  ibid. 
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Ibid 


voit  un  autre  manuscrit  sous  li^  nom  de  Ralian,  ol  ce  litre  : 
De  la  rie  de  Sainte  Marie  Madeleine.  Mais  ceux  qui  ont  été 
le  plus  à  portée  d'examiner  ce  manuscrit,  ne  nous  disent  point 
si  l'ouvrage  retient  les  caractères  des  écrits  de  Raban. 

4°.  '  Il  en  est  de  même  d'un  troisième  manuscrit  qui  se  trou- 
ve au  Collège  de  S.  Benoit  à  Cantbrige,  encore  sous  le  nom 
de  Raban,  et  ce  titre  :  Explication  sur  la  Pûque  et  l'Afjncau 
Paschal. 

sisob.ii).|Tiii.ii..       5".  '  Sigebcrt  suivi  de  Trithemc  et  de  quelques  autres,  don- 

I  l'oss.  ib.  j-,g  3,5(.oi>e  ;\  notre  Prélat  un  traité  Sur  les  bénédictions  des  Pa- 

triarches. Mais  il  y  a  quelque  apparence,  que  cet  écrit  parti- 
culier n'est  autre  chose  qu'un  extrait  du  commentaire  de  Ra- 
ban sur  le  quarante-neuvième  chapitre  de  la  Genèse,  où  sont 
rapportées  ces  bénédictions. 

Tiit.ih.iross.iii.  6".  '  ïritheme  et  Possevin  comptent  aussi  au  nombre  des 
écrits  de  Raban,  un  traité  de  la  nature  en  général,  De  univer- 
saii  natura,  dont  ils  rapportent  le  commencement,  et  qu'ils 
distinguent  clairement  du  grand  ouvrage  de  l'univers.  Nous 
n'en  avons  point  d'autre  connoissance. 

Poss.  ih.  I  YiiK,.      7".  '  On  ne  nous  donne  point  de  plus  grand  éclaircissement 

ik'ii.i.  1'.).  r.  i.vx  gj^jj.  iji^  autre  traité  divisé,  dit-on,  en  cinq  livres,  dont  on  fait  en- 
core honneur  à  notre  Prélat.  R  a  beaucoup  de  rapport  au  pré- 
cèdent, dont  il  est  néanmoins  distingué  et  par  le  nombre  des 
livres  et  par  le  titre  suivant  :  Re  la  nature  des  choses,  de  na- 
fîiris  rermn.  Vincent  de  Béarnais  en  parle,  comme  l'aïant 
connu. 

l'oss.  ib.  8".  '  On  y  ajoute  un  autre  écrit  en  un  seul  livre  intitulé,  De 

l'origine  des  choses,  De  origine  rerum,  qui  approche,  comme 
l'on  "voit,  de  celui  dont  on  vient  de  parler.  Il  n'y  a  guéres  i)lus 
d'un  siècle  (pi'on  le  snpposoit  encore  manuscrit  dans  la  biblio- 
théqu(;  du  Mont-cassin. 

ii,M.  9».  '  On  y  joint  encoi-e  un   livre   sur  la  valeur  des   nombres, 

Pe  rirlutihus  nunirrornm.  Hc  sujet  se  trouvant  traité  dans  la 
première  partie  du  dialogue  s\u'  le  calcul,  dont  on  a  rendu 
( onqite  en  son  lieu,  nous  huerions  portés  à  croire  (|ue  1(!  livre 
en  (|ueslion  ne  seroit  que  cette  mêm(>  première  partie,  (|n'on 
:iuniit  distraite  du  corps  de  l'ouvrage.  Mais  Poss(:vin  Auteur 
du  catalogue  <|ue  nous  parcourons,  ne  le  permet  pas. 

10".  '  Cri  Ecrivain  continuant  rénuniéralion  des  écrits  de 
Raban,  v  comprend  un  ouvrage  divisé  en  (jualre  livies,  et  in- 
titulé :  be  la  foi  chrétienne.  Il  ajoute  qu'on  le  voïoit  autrefois 


Uiid. 
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inanusciil    dans  la  bibliollic'fjuc   (.!<;    Lazius   à   Viemio    en   Au- 
Iritlie. 

11".  '  Il  attribue  cnoon,'  à  Haban  un  écrit, inliUili''  :  Le  Icstin  iI'hi. 
(le  Dieu,  (lonvivhnn  Dei,  et  dédié  à  l'Empereur  Louis  le  Debo- 
naire,  qu'il  dit  avoir  été  imprimé  à  Basle  en  1557. 

1'2" 'Possevin  fait  aussi  entrer  dans  le  catalogue  des  écrits  de  ibid.iriab.M.t.G. 
notri^  Prélat,  une  liistoire  en  vers  héroïques  de  l'Empereur  Lo-  ^' 
lliaire  et  de  ses  frères,  Louis  Roi  de  (jcrmanie  et  Charles  Pioi  de 
France  :  ce  que  Brower  réduit  à  plusieurs  pcëmes  épiques  ,  que 
personne  n'assure  avoir  lus.  '  Yossius  révoque  le  fait  en  doute;  ^"is-i'is-iaî-i'-i- 

'..,..  ,  ,  .  .  c.  ào.  p.  100.  1. 

mais  il  appuie  son  doute  de  mauvaises  raisons. 

l'J".  Ôuelques  modernes  prétendent  que  Raban  écrivit  lui- 
même  sa  vie  en  vers,  ([ue  l'on  trouve,  disent-ils,  à  la  tète  de 
son  commentaire  sur  Jeremie,  dans  (|uelques  exemplaires  de  cet 
ouvrage.  Mais  ce  n'est  apparemment  autre  chose  que  son  épi- 
lajilie,  telle  que  nous  l'avons  rapportée. 

14°.  Il  faut  encore  mettre  au  nombre  des  écrits  perdus,  ou 
Jusqu'ici  radiés  de  ce  grand  homme,  '   un  recueil  de  letres,  Tnt.ib.iPoso.ib. 
dont  Tritlieme  et  Possevin  (ont  mention.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté 
(pic  Raban  dans  le  cours  d'une  si  longue  vie,  et  les  (Jifferentes 
occasions  où  il  s'est  trouvé  en  qualité  d'un  des  premiers  Sça- 
vants  de  son  siècle,  et  des   plus  consultés,  n'ait  écrit  beau- 
coup plus  de  letres  qu'il  ne  nous  en  reste  de  lui.  '  Nous  n'avons  nosin.aiip.i..ôi8. 
point  entre  autres,  celle  qu'il  écrivit  à  llincinar  de  Reims,  com-  '"'^^" 
me  il  nous  l'apprend  lui-même,  au  sujet  des  ordinations  faites 
j)ar  Ebbon,  après  (pi'il  eut  été  déposé  de  l'Episcopat. 

15".  Nous  avons  déjà  observé,'  que  la  petite  pièce  devers  Laz.  de  vet,  ecci. 
hexamètres,  imprimée  ;\  la  tète  du  trait('  des  vertus  et  des  vi-  "'•  ''■ 
ces,  adn^ssé  à  rEmpereur  Louis  le  Debonaire,  n'étoit  point  faite 
pour  cet  ouvrago  (pu  est  en  prose.  Elle  en  suppose  un  autre  en 
vers,  dans  lequel  Raban  faisoit  l'éloge  de  plusieurs  Saints,  com- 
me il  paroit  visiblement  par  les  premier.s  vers  «pie  nous  en 
transcrirons  ici. 


Mi'irica  lironcs  nnnc  luom.uii  (Mniiiii.;  raslcs, 
El  l.-induin  capiol  (|ii:i(]i'alo  car(]iiii;  Viigo. 
Trinns  in  arci'  Deus,  (|iii  polli-ns  sa'cla  crcavil, 
Ilegiiilor  iiuiiidij  n-gnans  in  scdibus  altis, 
hidigno  cnnfenc  iiiiiii  disnetiir  in  a-IIiora 
Cimi  SaiuMis  ii-ijuiein,  (iiius  lando  versilms  isli<. 

louie  V.  B  1> 
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Si  tout  l'ouvrage  étoit  aussi  bien  travaillé  et  de  mriiie  mérite 
que  la  préface,  la  perte  eu  est  d'autant  plus  grande,  que  c'étoit 
le  meilleur  écrit  en  vers  qu'eût  produit  la  Muse  de  Raban  ,  au- 
tant néanmoins  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  reste. 
Hinc.  t.2.  p.676.  16°.  Enfin'  Ilincmar  de  Reims  parlant  d'après  Ilildegaire 
Evi^que  de  Meaux,  dit  que  Raban  avoit  écrit  sur  l'épreuve  qui  se 
faisoit  alors  par  l'eau  froide. 

§    IV. 
ECRITS    QU'ON    LUI    A    SUPPOSÉS. 


0' 


^N  a  pu  aisément  s'appercevoir  dans  ce  (jue  nous  venons  de 
dire  sur  les  écrits  de  la  classe  précédente,  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  appartiendroient  à  celles-ci.  Mais  l'anlitfuité  ne  nous 
fournissant  pas  asscs  de  lumière  pour  eu  décider  absolument , 
nous  ne  comptons  pour  ouvrages  supposés  à  notre  Arolievêque, 
que  ceux  qui  le  sont  sans  diUîculté. 

Rab.  M.  t.  6.  p.      1°.  '  De  ce  nombre  est,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  en  pas- 

110.2-125.1.  ggj^j^  jg  i^paité  divisé  en  trois  livres,  et  adressé  à  Heribaldc  sous 
ce  titre  De  questionibus  canonum  pœnilcnlialium.  On  a  montré 
en  plus  d'un  endroit,  qu'il  fait  partie  du  Pénitentiel  d'IIalitgaire 
Evèque  de  Cambrai,  quoiqu'impriiné  parmi  les  œuvres  de 
Raban. 

p.  125. 1-154.1.  2". 'Il  en  est  de  même  du  traité  qui  le  suit  dans  la  même  édi- 
tion, et  qui  est  intitulé  Des  vices  et  des  vertus,  des  remèdes 
pour  satisfaire  aux  péchés,  etc.  Les  deux  premiers  livres  de  ce 
traité,  qui  en  comprend  trois,  appartiennent  encore  à  Ilalitgaire, 
et  le  troisième  à  un  Auteur  inconnu. 

30.  On  a  déjà  averti  en  plus  d'un  endroit,  que  le  traité  sur  la 
naissance,  la  vie  et  les  mœurs  de  l'Antechrît,  n'est  point  de 
Raban,  quoiqu'inseré  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 

p.  246-330.  4».  '  Le  commentaire  sur  la  Règle  de  S.  Benoît  imprimé  à  la 

suite  des  poésies  de  Raban,  et  sous  son  nom,  est  l'ouvrage  de 
l'Abbé  Smaragde,  dont  nous  avons  donné  l'histoire  en  son  lieu, 
où  nous  avons  prouvé  ce  point  de  critique. 

Poss.  app.  t.  3.  p.       5°.  '  En  1551  on  imprima  à  Cologne  chés  Jean  Quentel,  et 

6!p!^n*43^''  sous  le  uom  de  Raban,  un  traité  du  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
qu'on  a  reconnu  depuis  être  du  B.  Pascase  Ratbert,  comme  on 
le  dira  plus  amplement  à  son  article. 

chif.de  M.  cath.      6°.  Un  oBu  plus  d'uu  siècle  après,  '  en  1556  le  P. -Chilflet 

p.  289-354. 
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piiblia  il  Dijon,  avec  quelques  anciens  écrirs,  un  traité  contre 
les  Juifs,  qu'il  a  décoré  du  nom  de  notre  Prélat,  et  qu'il  prétend 
lui  appartenir.  Mais  nous  avons  prouvé  par  des  raisons  qui  nous 
paroissent  convaincantes,  qu'il  faut  le  restituer  à  Amolon  Arche- 
vêque de  Lyon,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  difficulté  à  regarder  cet  écrit 
comme  son  propre  ouvrage. 

7°.  '  Possevin  attribue  encore  à  Raban  un  livre  de  révéla-  Poss.  ib. 
tions,  qui  se  voïoit  autrefois,  selon  lui,  entre  les  manuscrits 
de  Jérôme  Porrus  à  Venise.  C'est  apparemment  dans  cet  écrit 
(|u'est  comprise  '  la  Prophétie  aussi  insipide  qu'inintelligible,  Mab. ib.  p.  39. n. 
iju'on  prête  à  Raban  touchant  les  Rois  de  France ,  et  qui  porte, 
que  tandis  que  les  François  auront  des  Rois  qvi  doivent  tenir 
l'Empire  Uomain,  la  diijnité  Bomaine  ne  tombera  pas  entière- 
ment. On  la  trouve  inqirimce  dans  l'appendice  du  IX  tome  des 
œuvrtis  de  S.  Augustin,  à  qui  on  a  voulu  en  faire  honneur,  comme 
à  notre  Prélat. 

8°.  '  Notker  Regue,  (|ui  écriv(jit  dès  la   fin   de  ce  IX  siècle  ,  Notk.  de  inter. 
met  au  nombre  des   ouvrages  de  Raban    la  glose  ordinaire,  à  ^"'•*^-  •  p-  • 
laquelle  il  donne  le  nom  de  petites  gloses   sur  toute  l'Ecriture. 
Mais  quoiiiue  cet  ouvrage  soit  jiarticulierement  tiré  des  commen- 
taires de  notre  Prélat,  il  appartient  néanmoins  à  Walafride  Stra- 
bon,  comme  on  l'a  montré. 

9°.  On  pourroit  croire  que  nous  regarderions  comme  des 
écrits  supposés  à  Raban,  un  traité  des  mystères  de  la  Messe, 
un  autre  des  divins  Offices,  et  xm  Dictionaire  des.  significations 
mystiques,  parce  que  nous  n'en  avons  rien  dit  dans  la  classe 
précédente;  quoique  Sigebert,  Tritheme,  Possevin  et  les  Edi- 
teurs de  Raban  les  comptent  au  nombre  de  ses  ouvrages. 
Mais  le  premier  et  le  second  traité  ne  sont  que  des  parties 
des  livres  de  notre  Auteur,  intitulés  De  Vinstitution  des  Clercs, 
De  la  discipline  Ecclésiastique ,  et  autres  semblables.  Quant  au 
Dictionaire  des  significations  mystiques,  il  n'est  autre  chose  cpie 
les  Allégories  de  Raban,  rangées  par  ordre  alphabétique. 

Avant  (jue  de  finir  ce  qui  concerne  ses  écrits,  il  importe  d'a- 
vertir '  que  la  clausule  qui  se  lit,  dit-on,  dans  la  préface  du  Cave,p.458.i|u 
commentaire  sur  l'Exode,  et  suivant  laquelle  il  faudroit  trans-  ^^'  ^^'  ^*^'  •*' 
porter  à  Walafride  Strabon,  au  préjudice  de  Raban  son  Maî- 
tre, les  commentaires  sur  l'Exode,  et  les  trois  autres  livres 
suivants  de  Moyse,  est  absolument  fausse,  et  ne  mérite  aucu- 
ne attention.  C'est  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
nouveau    Collège  d'Oxfort,  que   se   lit    cette   belle   remarque. 

B  b  i j 
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Il  faut  n'avoir  lu  ni  les  préfaces,  nu  ôpitrcs  dûiiicitoires  do 
Rabau  sur  ces  mônics  comuietitaires ,  et  sur  quelques  autres 
où  il  en  parle  sans  détour,  couinu!  de  ses  propres  ouvrages,  ni 
le  catalogue  de  ses  écrits  dressé  par  UudoHe  son  propre  disci- 
ple, pour  ajouter  foi  à  une  pareille  observation.  Et  il  est  tout-à- 
fait  étonnant  que  M.  Cave  et  le  P.  le  Long,  qui  le  copie  ici,  s'y 
soient  arrêtés. 

§    V. 
SON    ÉRUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     d'ÉCKIRE. 


C 


E  grand  nombre  d'écrits ,  dont  Raban  a  enricbi  l'Eglise 
.j  et  la  République  des  Letres,  et  dont  nous  venons  de  faire 
une  énumération  assés  rapide,  est  une  j)reuve  bien  convain- 
cante de  son  sçavoir  et  de  son  érudition.  L'on  a  pu  y  obser- 
ver, qu'il  n'y  avoit  point  de  Sciences  alors  en  usage,  qu'il  n'eût 
étudiées  par  principes,  et  qu'il  ne  possédât  aussi  bien  que  tout 
awtre  homme  de  Letres  de  son  siècle.  On  voit  par  son  traité  du 
calcul  et  celui  de  l'univers,  entre  autres,  la  connoissance  qu'il 
avoit  des  Arts  Libéraux  et  de  tout  C(^  qui  se  passe  dans  la  na- 
ture. Mais  son  étude  particulière  comme  la  plus  à  son  goût,  et 
la  plus  convenable  à  son  état,  fut  celle  de  l'Ecriture,  de  la 
Mab.  act.  B.  f.  0.  morale  de  l'Evangile  et  de  la  Discipline  Ecclésiastique.  '  Ac- 
p.  18.  n.  50.  coutume  dès  son  enfance,  dit  rilislorieu  de  sa  vie  ,  à  la  lec- 
ture des  livres  saints,  pour  lesquels  il  avoit  reçu  de  Dieu  le  don 
de  l'intelligence,  il  en  fit  toujours  ses  plus  chères  délices  et  le 
sujet  le  plus  ordinaire  de  ses  méditations.  A  quels  travaux  ne 
se  livra-t'il  point  pour  réussir  à  en  pénétrer  le  sens  literal  et 
spirituel,  et  pour  s'instruire  des  autres  vérités  de  Ja  Religion  Chré- 
tienne? La  lecture  qu'il  entreprit  à  cet  eilet,  est  prodigieuse 
et  presque  incroïable.  Il  y  eut  peu  d'Auteurs  Ecclésiastiques  , 
sur  tout  parmi  les  Latins,  qu'il  ne  dévorât.  Il  lisoit  aussi  quel- 
quefois les  Grecs,  et  ne  négligcoit  pas  les  Ecrivains  étrangers, 
où  il  espéroit  de  trouver  quelque  lumière.  On  a  effectivement  vu 
qu'il  puisoit  assés  souvent  dans  Pltilon,  Flavius  Joseph  et  les 
Juifs  modernes.  On  doit  conclure  de-h\  et  quelques-uns  de  ses 
écrits,  nommément  ses  Allégories  ,  en  fournissent  des  preuves, 
qu'il  sçavoit  la  langue  grecque ,  et  qu'il  avoit  quelque  teinture  de 
l'hébraïque. 
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Avôr  ces  iivances  ot  lui  iraviâl  aussi  inliiligabli',  '  Raban  de-  p.  o.  h.  r. 
vint  trc'S-sçavanl  dans  les  divines  Ecriliiics,  ///  Scrlj'iiiris  divi- 
/lix  (idpriiiw  cn(dilui<,  et  livs-vt'isé  dans  1rs  aulics  t'uiiiioissan- 
(■e.>  (le  la  Ileligiuii,  r/  in  docirina  vcvitalh:.  Quoique  ses  eum- 
mentaircs  sur  les  livres  saiids  soieni  fciil  abtcgés,  il  \\v  laisse 
pas  d'y  éclaircir  assés  bien  poui'  Tuidiuaire,  autant  (juo  son  sie- 
(  le  en  étoil,  capable,  el  que  les  Anciens  lui  Inurnissoient  de 
lumière,  les  dinicuUés  qu'ils  font  uailre,  et  de  dceouvrir  les 
mystères  (pi'ils  cachent  sous  l'écon  e  de  la  letre.  J,c  texte  sa- 
cré lui  éloit  si  familier,  ipie  ia  [iliqiail  de  ses  autres  ouvrages 
n'en  sont  prescpie  qu'ini  tissu  continuel,  où  il  semble  que  les 
choses  coulent  romine  di-  leur  source.  De  même  ses  homé- 
lies, ses  sermons,  ses  écrits  de  pieté,  ses  divers  Péniten- 
\'n'h  présenleiil  partout  un  Auteur  reuqili  de  tout  ce  que  les 
Anciens  avoienl  dit  de  plus  lumineux  sur  la  Morale  et  la  Dis- 
cipline. '  Si  la  lileratun;  profane  lui  accjuit  les  titres  d.;  Philo-  Tni.  sm 
sophe,  de  Rhéteur,  de  Poëte,  d'Astronome,  comme  \v.  témoi- 
gne Trilheme,  la  Uteralure  sacrée  lui  mérita  les  qualités  dlii- 
lerpréte,  de  Cammiste,  de  Théologien  du  |iienii('i-  ordre  pour 
son  temps. 

'  Uaban  étoit  tel  pour  !a  ju'olbndeur  et  rélendiie  de  siis  ( on-  ii:>i..m.i.' 
innssances,  aux  \en\  des  Seavants  qui  l'ont  mieux  connu,  '"' 
(pi'ils  le  regardciient  comme  une  source  inépuisable  de  sages- 
se. '  QueKpics  autres  Miiit  même  allé  juscpi'à  dire,  ipie  l'Italie  '"'  '''• 
u'avoit  point  produit  son  >eiublable,  ui  l'Allemagne  son  égal  ; 
ce  tpi'il  faut  appareuuuent  resliaindre  au  siècle  nù  il  a  vécu. 
Ce  qu'il  y  a  d'iiicunte>tabli ,  c'est  cpi'il  étoit  eu  son  temps  l'o- 
ratle  de  tout  fljupiie  François.  I.e^  Empereurs,  les  P»ois, 
les  Evê([ues  des  plus  grand-;  Sièges,  coimne  les  autres,  tous 
ou  presijue  tous  vouloient  avoir  part  à  ses  instructi(ms,  et  pro- 
filer de  ses  lumières.  C'est  de  (|Uoi  l'on  a  {\v^  preuves  sudisan- 
t{\s  dans  s(,'s  épities  ;i  la  tèie  de  ses  écrits.  iNous  y  avons  montré 
Louis  le  Debonaice,  Lolhaire  et  Eouis  ses  fils,  les  Arehcvé- 
qu(!S  de  Maïenci',  Olg.aire  e(  Ileistulle,  iiincinar  de  ileims, 
Freculfe  de  Lisieux,  lleiihalde  d'Anxerie,  Eridnric  d'Utrechl, 
llumbert  de  \\'irtzbniug,  des  Chorévéques,  des  Abbés,  ob- 
séder ce  grand  homme,  poiir  tirer  de  lui  (pielipie  ouvrage  de 
sa  façon.  '  Ceux  (pii  sont  sortis  do  sa  plume,  ont  été  si  eslimé.s  Kc-m  ip 
(|ue  les  genls  de  Letres  de  tous  les  pais  ont  voulu  les  avoir  à 
leur  usage.  De-là  ce  grand  nombre  de  manuscrits  tant  anciens 
que    modernes,    qu'on    en    trouve     dans    les     bibliothèques    de 
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France,  d'Italie,  d'Espagne,  d'AUcniai^ne  et  d'Angleterre. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'érudition  de  Raban,  doit  préve- 
nir en  faveur  de  sa  doctrine,  et  en  doit  donner  par  avance  une 
haute  idée.  Il  n'est  presque  point  de  vérité  du  Dogme,  de  la 
Morale  et  de  la  Discipline,  qu'il  n'ait  ou  éclaircie,  ou  déren- 
due  dans  ses  divers  écrits.  Il  n'a  point  publié,  ï\  est  vrai,  d'au- 
tres ouvrages  dogmatiques,  que  ses  letres  contre  les  erreurs 
dont  on  accusoit  Gotbescalc,  et  son  petit  traité  contre  le  sen- 
timent de  Pascase  Radbert  sur  l'Eucliaristie.  Mais  il  a  eu  soin 
de  faire  entrer  dans  ses  commentaires  sur  l'Ecriture,  tous  les 
points  de  la  foi  catholique,  et  d'en  loucher  au  moins  quelque 
chose  à  mesure  que  son  texte  l'y  invite.  Il  fait  encore  davanta- 
ge. Pour  avoir  occasion  d'en  parler  sur  les  endroits  qui  'parois- 
sent  n'y  avoir  aucun  rapport,  il  est  attentif  à  y  donner  souvent 
des  explications  mystiques,  qui  rappellent  quelque  vérité  du 
Dogme.  De  même  pour  la  Morale,  outre  plusieurs  écrits  qu'il 
a  composés  exprès  sur  cette  matière,  la  plupart  de  ses  com- 
mentaires ne  sont  presque  qu'un  enchaînement  de  moralités, 
aussi  édifiantes  qu'instructives.  L'abrégé  de  sa  doctrine  sur  l'E- 
criture par  rapport  à  la  Morale,  se  réduit  à  cette  maxime,  qui 
Rab.M.inst.cier.  peut  faire  juger  du  prix  d(!S  autres.  «  L'Ecriture,  dit  Raban,  '  ne 
1. 3.  c.  13.  ^  commande  que  la  charité,  et  ne  blâme  que  la  cupidité.    C'est 

«  par-là,  ajoûte-t-il,  qu'elle  forme  les  mœurs  des  Fidèles.  » 
Quant  à  la  Discipline,  il  n'y  a  qu'à  lire  ses  divers  Pénitentiels, 
les  décrets  des  Conciles  qu'il  a  tenus,  son  traité  de  l'Institu- 
tion des  Clercs  et  autres  semblables,  pour  convenir  que  ce 
grand  Homme  en  étoit  parfaitement  instruit,  et  qu'il  avoit  ex- 
trêmement à  cœur  de  la  voir  établie;  dans  toute  sa  vigueur.  Il 
est  à  remarquer,  ({u'il  ne  se  servoit  point  des  Decretales,  quoi- 
qu'Archevêque  du  Heu  où  cette  collection  infortunée  avoit  eu 
le  premier  crédit. 

Dans  tout  ce  qu'il  enseigne  sur  ces  trois  points  généraux,  qui 
comprennent  toute  la  science  de  la  Religion,  il  ne  Aiit  que  co- 
pier ce  qu'en  avoient  dit  avant  lui  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
Toujours  les  yeux  ouverts  h  la  lumière  que  l'Ecriture,  les  Con- 
ciles et  les  Pères  lui  présentoient,  il  a  marché  fidèlement  sur  leurs 
traces.  S'il  s'est  cru  obligé  d'écrire  contre  Pascase  Radbert  sur 
l'Eucharistie,  ce  n'a  point  été  pour  combattre  la  nature  de  cet 
adorable  Sacrement,  mais  seulement  la  manière  nouvelle, 
dont  cet  autre  Ecrivain  en  parloit.  Cela  est  si  indubitablement 
Mab.  ib.  p.  592.  vrai,  '  Quc  Raban  débute  dans  le  même    écrit   par    établir  la 

593.  ^ 


ARCHEVÊQUE  DE  MAIENCE.      499 


IX  SIECLE. 


présence  réelle   de  J.  G.  dans   ce   mystère ,  "comme   un   article 
fondamental  de  la  foi  catholique,  qu'il  n'y  a  (ju'un  infidèle  qui 
puisse  nier.  '  Il  dit  ailleurs,  sans  user  de  ligure  et  de   détour,  Rab.M.ib.i.i.c. 
qu'à  la  table  du  Seigneur  on  immole  la  cliair  de  l'Agneau  sans  '^'p- '•''•  ■'2- 
tache.  Qu'on  y  mange  la  chair  de  J.  C,   qu'on  y  boit  son  sang, 
et  que  ceux  qui  le  font  indignement,   bien  loin  d'y   trouver  le 
salut,  n'y    trouvent    qu'une    damnation  éternelle.  '  Il  est  vrai  i.  3.  c.i3. 
qu'en  un  endroit  où  il  donne  les  règles  pour  discerner   le  dis- 
cours propre  et  le  figuré,  il  dit  que  ce  passage  de  l'Evangile: 
Si  vous  ne  maïujês  lu  chair  du  Fils  de  V homme,  est  une  expres- 
sion figurée.  Mais  il  a  soin  de  faire  observer,  qu'elle  n(!  l'est  (pi'en 
tant  qu'elle  semble  supposer  un  crime,  qui  seroit  d'ôler  la  vie 
au  Fils  de  l'homme  pour  en  manger  la  chair,  dans  le  sens  que 
l'entendoient  les  Capharnaïtes. 

Ce  point  de  la  foi  de  Roban  sur  le  mystère  de  l'Eucharistie 
clairement  établi,  il  s'ensuit,  (pie  c'est  sans  fondement  qu'on 
l'accuse  de  Stercoranisme.  Cette  accusation  ne  peut  tomber 
que  sur  ceux  qui  n'admetlenl  que  des  figures  dans  ce  mystè- 
re. Raban  en  demeure  donc  justifié;  puisqu'il  y  reconnoît  di- 
sertement  la  vraie  chair  de  l'.Agneau  sans  tache.  Et  certes  il  .se- 
roit tout-à-fail  absurde  de  croin^  (pi'un  liomiiK;  si  éclairé,  ou 
tout  autre  Catholi(pie,  eût  jamais  cru  que  cette  chair  mainte- 
nant impassible,  comme  le  prouve  Rabau  même,  fût  sujete  à 
la  digestion  et  à  ses  suites,  ainsi  que  les  autres  viandes.  C'en  est 
assés  '  i)our  répondre  à  M.  Rasnage,  (jui  revient  encore  à  cette  canis.B.t.2.pai. 
dilfitulté,  après  les  éclaircissements  que  Dom  Mabillon  et  tant  2.  p. 287-289. 
d'autres  Sçavanls  en  ont  donnés  si  souvent,  et  ausquels  nous 
avons  déjà  renvoie  en  un  autre  endroit. 

Il  ne  seroit  peut-être  pas  aussi  facile  de  justifier  Raban,  de 
n'avoir  pas   reconnu   le  Raptème  d(>  désir,  et  d'avoir  cru  que 
cette  sorte  de  Raplêmc  ne  pouvoit  pas,   même  dans  les    Caté- 
chumènes, suppléer  au  défaut  du   Raptème  d'eau  ou   de    sang. 
«  '  Ne  croions  pas,  dit-il  dans  son  traité  De  l'univers,  qu'aucun  Rai.  m.  de  uni. 
«  Catéchumène ,    (juoique    mort    dans    la  pratique  des    bonnes  ''  "*'  *^"  ^^' 
«  œuvres,  soit  sauvé,  s'il  ne  souffre  le  martyre  :  »  ce  qui  est  con-  Mab.  ib.  p.  44.  n. 
traire  aux  sentiments  de  S.  Ambroise,  de  S.  Augustin  et  de  '*'■ 
toute   l'Eglise.  Mais  on  peut   croire   que   Raban    n'entend    ici 
parler,  que  des  Catéchumènes  qui  n'auroient  qu'une  simple  vel- 
léité, au  lieu  d'un  vrai  désir  de  Raptème.  C'est  ce  qu'il  semble 
dire  lui-même  ailleurs,  où  il  reconnoît  que  ceux  qui  meurent 
avec  cet  ardent  désir,  n'en  sont  pas  moins  sauvés. 
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p.  iô.  11. 52.  'Enfin   qnclqnes-uns  l)làmL'nl   notre   Prélat  d'avoir   condam- 

né (îothosoalc  et  sa  doctrine.  Mais  à  le  bien  prendre ,  il  n'y 
eut  en  cela  tout  au  plus  (ju'nne  erreur  de  fait.  Du  reste  dans 
tout  ce  que  Rabaii  écrivit  sur  cette  fameuse  dispute ,  il  n'a  poini 
avancé  d'erreur  précise,  ni  sur  la  grâce  ni  sur  la  prédestination  ; 
quoiqu'il  ne  voulût  pas  qu'on  prît  celle-ci  en  mauvaise  part, 
comme  faisoit  Gothescalc,  c'est-à-dire  pour  la  réprobation  en 
vue  du  pech<'  prévu  et  non  prédéterminé. 

Quelque  versé  que  fût  Uaban  dans  presque  toutes  sortes  de 
connoissances,  et  qu'il  se   vît  consulté  de  toutes  parts  conuTie 
l'oracle  de  son  siècle,  il  étoit  bien   éloigné  de   cet    esprit  de 
hauteur  et  de  présomption,  trop   ordinaire  à  ceux  qni  sçavent 
beaucoup.   Il  n'en  avoit  au  contraire  conçu  (lue  plus  de  rete- 
nue, d'humilité  et  de  modestie.  l\  faut  que  ces  dispositions  lui 
fussent  bien  familières,  pour  être  passées  dans  ses  écrits,  dont 
Rab.  M.  in  Gen.  cllcs  fout  uu  dcs  caractcrcs  dominants.  '  11  en  est  peu ,  où  il  ne 
Ni'im"p^riifE/.e"  commence  par  s'excuser  sur  son  incapacité  et  son  peu  de  sça- 
P'-  voir,  et  on  il  ne  reconnoisse  qu'il  peut  se  tromper.   Dans  ce  cas 

il  prie  qu'on  veuille  bien  l'en  avertir,  afin  qu'il  corrige  ce 
qui  seroit  erroné,  ou  qu'il  éclaircisse  ce  qui  ne  seroit  qu'obs- 
cur. Quant  à  ce  qu'on  y  trouvera  de  bon,  il  conjure  ses  Lec- 
teurs d'en  rapporter  la  gloire  à  celui  de  (jui  seul  nous  vient 
tout  don  parfait.  Ce  sont  ces  mêmes  dispositions  qui  le  portè- 
rent à  faire  revivre  en  ce  siècle  les  qualifications  de  pécheur 
et  de  serviteur  des  serviteurs  de  Pim ,  qu'il  prend  à  la  tète  de 
toutes  ses  épitres  dédicatoires.  De-là  lui  étoit  venu  ce  grand 
ii.Gen.ib.iiiXiim.  respcct  qu'il  avoit  pour  les  Pères.  '  Il  craignoit  si  fort  que  ses 
M,iîlî"pl^'■''''''"  Lecteurs  ne  confondissent  ce  qui  est  de  lui  avec  ce  qu'il  pnisoit 
dans  ces  sources  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  qu'il  avoit  une  atten- 
tion perpétuelle  à  rparquer  leurs  noms  aux  marges,  vis-à-vis  de 
ce  qu'il  en  empruntoit,  et  à  désigner  ce  qu'il  tiroit  de  son  propre 
fonds  au  moins  par  la  letre  initiale,  souvent  même  par  le  nom 
entier  de  Maurus,  qui  étoit  son  surnom. 

Cette  attention  de  Baban  ne  nous  est  pas  seulement  une 
preuve  de  son  respect  pour  les  Pères;  elle  nous  fait  encore  con- 
noître  avec  quelle  exactitude  il  écrivoit.  Le  plus  souvent  il  ne 
fait  que  prendre  le  sens  de  leurs  paroles.  D'autres  fois  il  les 
copie  mot  à  mot.  Mais  dans  l'un  et  l'autre  cas  il  le  fait  ordi- 
naire'ment  avec  assés  de  choix,  et  toujours  de  manière  à  lier 
si  bien  les  parties  de  son  discours,  qu'il  en  écarte  le  désagré- 
ment qu'on  trouve  trop  souvent  dans  les  Auteurs  qui  nécri- 
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vont  qu'en  copiant  les  autres.  II  a  même  répandu  dans  ses  ou- 
vrages un  certain  air  de  pieté,  qui  en  fait  aimer  la  lecture  à 
ceux  qui  ont  du  goût  pour  cette  sorte  d'écrits. 

Du  reste,  quoique  son  style  ne  soit  pas  exenit  de  tous  les  dé- 
buts ordinaires  en  son  siècle,  il  est  néanmoins  clair,  naturel  e( 
dégagé  de  ces  longues  périodes  et  de  cette  fausse  éloquence, 
qui  ne  servent  qu'à  répandre  de  l'obscurité  dans  le  discours.  Sa 
prose  vaut  beaucoup  mieux  que  ses  vers.  On  ne  peut  pas  tou- 
tefois nier  qu'il  n'eût  quelque  talent  pour  la  poésie,  et  (jiie  plu- 
sieurs de  ses  vers  ne  soient  tolérables  pour  le  temps.  Mais  soit 
qu'il  ne  voulût  pas  se  domier  la  peine  de  les  travailler,  ou  que 
ses  autres  occupations  plus  sérieuses  ne  lui  eu  laissassent  pas  le 
loisir,  ils  sont  pour  la  plupart  très-durs,  pleins  de  fautes  contre  la 
prosodie,  et  tl'élisions  lrès-desagréai)les.  Un  autre  vice  qui 
règne  presque  généralement  dans  toutes  ses  pièces  de  poësie, 
c'est  que  les  chutes  n'en  sont  rien  moins  qu'heureuses,  et 
qu'elles  finissent  par  des  vers  d'uni^  grande  platitude. 

§    \1. 
EDITIONS    DE    SES    ŒUVRES. 

APRKS  le  soin  qu'on  a  eu  en  faisant  l'énumération  des 
écrits  de  Raban  de  marquer  les  éditions  particulières 
de  ceux  qui  ont  été  imprimés  séparément,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  rendre  compte  des  éditions  générales  de  tous  ou  presqiic 
tous  ses  ouvrages  réunis  ensemble.  Nous  n'y  ferons  point  en- 
trer, parce  qu'on  les  a  déjà  fait  assés  connoîtro,  les  deux  petits 
recueils  qui  parurent  à  Cologne  en  1532  :  l'un  qui  contient  les 
commentaires  sur  quatre  livres  de  Moyse,  l'autre  qui  (  omprend 
divers  petits  traités  de  notre  Prélat. 

Si  nous  nous  en  rapportions  à  ce  qu'on  lit  dans  les  différenls 
BibliotlK'caires  et  catalogues  de  bibliothèques,  il  faudroit  re- 
connoître  fjuatre  éditions  générales  des  œuvres  de  Raban,  fai- 
tes coup  sur  coup,  ce  qui  seroit  très-extraordinaire.  '  Le  Père  i.c  Long,  bib.  sac. 
le  Long  en  marque  une  de  Cologne  de  l'année  1621,  et  une  L*?.  [57"'""' ^" 
autre  de  1626  au  même  endroit,  l'une  et  l'autre  en  six  tomes 
in-folio.  Celle-ci  se  trouve  aussi  le  plus  généralement  dans  les 
catalogues  de  livres  imprimés;  quoique  d'autres,  comme  ce- 
lui de  la  bibliothèque  de  M.  le  Tellier,  nous  en  présente  une 
de  1627  en  même  forme  et  autant  de  volumes.  Enfin  M.  Du- 

To))ir  V.  C  c 

1  5 


IX  SIECLE. 


202  LE    15.    llABx\N, 


pin  nous  en  produit  une  autre  comme  faite  à  Anvers  l'an  i  626 
en  six  tomes  in-ful.  oonmie  les  piéced'ntes. 

Mais  ces  quatre  prétimdues  éditions  se  réduisent  réellement 
ihb.  y.  Vin.  leii.  à  une  seule,  '  faite  à  Cologne  chés  Antoine  Ilierat  on  six  tomes 
m- folio,  qui  font  trois  assés  gros  volumes,  et  rendue  publique 
en  1627.  Il  est  important  de  voir  les  choses  par  soi-même, 
faute  de  quoi  l'on  s'expose  à  être  trompé.  Voici  la  source  de 
l'erreur  où  nos  Bibliothécaires  sont  tombés  à  ce  sujet.  D'abord 
il  est  constant  qu'il  n'y  a  jioint  eu  d'édition  de  Raban  à  Anvers  ni 
en  1626  ni  dans  la  suite;  et  il  est  hors  de  doute  que  M.  Dnpin  a 
écrit  Anvers  pour  Cologne.  En  second  lieu  Ilierat,  le  Libraire 
qui  a  fait  h^s  frais  de  l'inqiression,  nous  apprend  dans  son  épi- 
Ire  dédicaluire  à  Jean  Swiccard,  Archevê(jue  de  Maïence, 
qu'aïant  fait  travailler  à  l'ouvrage  dans  la  petite  ville  d'Oursel- 
le,  les  troupes  ennemies  enlevèrent  une  grande  partie  de  l'im- 
primé, lors((u'en  4621  elles  saccagèrent  et  brillèrent  cette 
ville.  11  lui  fallut  du  temps  pour  réparer  cette  perte,  à  quoi  il 
donna  tous  ses  soins.  De  sorte  qu'il  réussit  à  finir  son  édition  en 
1626,  et  la  mit  en  vente  l'année  d'après.  C'est  oc-  (\ne  consta- 
tent et  la  date  d('  l'épitre  dédicatoire,  qui  est  du  cpiatorziéme 
de  Se|)teinbre  1626,  et  les  deux  frontispices  qui  sont  à  la  tète 
du  premier  volume,  dont  l'un  porte  l'année  1626,  l'autre  l'an- 
née 1627. 

Un  petit  avertissement  qui  se  lit  après  les  frontispices,  l'épitre 
dédicatoire  et  le  catalogue  des  écrits  de  l'Auteur,  nous  annonce 
((ue  le  sçavant  Jaques  de'  Pamele  nommé  à  l'Evècrhé  de  Saint 
Umer,  fut  le  piemier  (pii  entreprit  CJtte  édition.  Mais  lors- 
qu'il Iravailloit  à  la  mettre  en  élat  de  paroître  dans  le  i)ublic, 
une  mort  prématurée  l'ealeva  di'  ce  monde.  Antoine  Ilennin 
son  successeur,  eut  st)in  qu'un  travail  si  utile  ne  demeurât  pas 
imparfait.  Georges  Couvenier  Docteur  Regcnt  en  Théologie 
et  Chancelier  de  l'Université  de  Douai,  se  chargea  de  le  re- 
prendre, et  le  porta  au  pctint  que  nous  le  voions. 

On  a  déjà  vu  dans  le  dénombrement  que  nous  avons  fait 
(les  écrits  de  Raban,  ce  que  contient  cette  édition  et  l'ordre 
qu'y  a  établi  l'EiUteur.  Nous  avons  observé  en  passant,  qu'il  y 
a  fait  entrer  quatre  ouvrages  (jui  n'appartiennent  point  à  notre 
Archevêfpie  :  Las  questions  svr  les  canons  de  la  pi'nitenct',  adres- 
sées à  Ileribalde,  1<'  traité  Drs  vices  et  des  vertus,  divisé  en 
trois  livres,  l'opuscu^!  ?,ur  l'AïUeeltrU,  et  le  commentaire  sur 
la  Règle  de  S.  Benoît.  Et  par  un  défaut  opposé  l'Editeur  y  a  omis 
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deux  autres  écrits  qui  sont  incontestablement  de  Raban,  coni- 
nie  on  l'a  montré,  et  qui  avoicnt  déjà  paru  dans  le  public  sous 
son  nom,  plusieurs  années  avant  qu'il  publiât  son  édition  gé- 
nérale. L'un  est  le  traité  rftw  rcrtus  et  des  vices,  avec  la  secon- 
de letre  de  consolation  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  qui 
est  à  la  tète,  et  qui  en  fait  partie  ;  l'autre  ,  la  longue  Irtre  cano- 
nique à  llci'ihnhle  Erèqiie  d'An. verre.  Dès  1500  Lazius,  com- 
me on  l'a  dit,  avoit  fait  imprimer  le  premier  de  ces  deux  écrits  ; 
et  Stevart  avoit  donné  l'autri^  en  4017.  Dans  la  suiti^  on  a  dé- 
terré plusieurs  autres  ouvrages  de  Raban;  mais  ces  décou- 
vertes ne  s'étant  faites  qu'après  l'édition  de  -1027,  Couvenier 
qui  l'a  dirigée,  n'a  pu  leur  y  donner  place.  On  les  peut  voir 
dans  le  catalogue  raisonné  que  nous  en  avons  donné  à  la  suite 
des  autres.  Il  y  auroit  de  quoi  faire  un  juste  volume  pour  join- 
dre aux  (rois  de  Couvenier,  supposé  qu'on  jugeât  à  propos 
de  réimprimer  les  œuvres  de  Raban ,  en  les  réunissant  toutes 
ensemble. 

Nous  ajouterons  ici,  que  le  principal  défaut  de  l'édition, 
dont  nous  rendons  compte,  consiste  en  ce  (juclle  est  entière- 
ment dénuée  de  notes  et  d'observations.  11  n'y  en  a  point'  d'au- 
tres que  celles  de  Rrower  snr  les  poésies  de  l'Auteur.  Mais  les 
Editeurs  n'ont  rien  négligé,  pour  recueillir  exactement  tous 
les  témoignages  que  la  postérité  a  rendus  à  la  mémoire  de  Ra- 
ban. On  les  voit  placés  à  la  tête  du  premier  volume,  où  ils 
sont  suivis  de  deux  vies  de  notre  Prélat ,  l'une  par  Rudolfe  son 
disciple,  l'autre  par  Tritheme.  Ontre  la  lacune  dont  nous 
avons  parlé  en  son  lieu,  il  y  en  a  encore  queLjues  autres  dans 
le  VII  et  VllI  livre  du  commentaire  sur  S.  Matthieu;  mais 
quoiqu'elles  soient  plus  considérables  que  la  première,  on  n'a 
pu  recouvrer  de  quoi  les  renqilir.  Enfin  si  le  papier  que  l'Im- 
primeur a  emploie  à  cette  édition ,  étoit  aussi  beau  que  le  ca- 
ractère, l'exécution  de  cette  entreprise  lui  feroit  honneur.  (X.) 
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H I  s  T  0  R 1  ;•;  ?< . 

§1- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Du  ciies.  I. -2.  p.  'TVTiTHAKD,     quc     (livcrs    iiiodcnies     Homnienl    aussi   par 

:«UMai,.an.i.2-.  |\l  (.oi.,.^,piioii ,  Wiclliard ,  Giiitard  ou  Vilald ,  étoit  fils 
du  célèbre  Angilberl  Abbé  di;  CenUilo  ou  S.  Riquiei',  dont 
nous  avons  donné  l'éloge.  Il  cul  pour  inere  la  Princesse  Ber- 
Ihc  fille  de  l'Empereur  Gharlcmagne,  qui  lui  donna  un  frè- 
re nommé  Harnid ,  doni  quelques  Ecrivains  aïant  défiguré 
le  nom  en  le  nommant  Ilardouin,  en  ont  voulu  ftiire  un  troi- 
sième fils  dAngilbert.  Nilbard  naquit  en  790,  qui  est  l'an- 
née à  laquelle  son  père  renonc.a  au  mondi,',  et  fut  apparem- 
ment élevé  à  la  Cour  de  Cliarlcmagne,  ou  au  monastère  de 
S.  Riquier,  destiné  comme  on  l'a  vu,  :\  féducation  des  entans 
de  la  première  noblesse. 

Les  anciiuis  mnunments  ne  nous  i'ournissent  rien  sur  les 
événements  particuliers  de  la  vie  de  Nithard,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'en  8^'i,  (juil  commença  à  mettre  la  première  main 

Lhi  eu.-,  il.,  p  ù  l'ouvrage  qu'il  a  laissé  à  la  postérité.  '  L'on  croit  qu'il  succé- 
da à  Angilbert  son  père  dans  la  dignité  de  Duc  ou  Comte  de 
la  Côte  maritime,  et  qu'en  cette  qualité  il  servit  dans  les  ar- 
mées de  Cliarlemagne.  Il  demeura  toujours  iort  attaché  <à 
Louis  le  Debonaire ,  et  ne  le  fut  pas  moins  à  Charles  le  Chau- 

.\iii..i.  1.1.1  |i.;.  ve,  son  fils  et  son  successeur  à  la  couronne  de  France.  '  Il  paroît 
par  ce  qu'il  nous  en  apprend  lui-même,  qu'il  étoit  toujours  à 
la  suite  de  ce  dernier  Prince,  et  qu'il  partagea  avec  lui  toutes 
les  disgrâces  (ju'il  eut  à  essuïer  après  la  mort  de  l'Empereur 
Louis,  jusqu'en  843.  Charles  n'avoit  pas  moins  de  considéra- 
lion  po(u-  Nithard,  ni  moins  de.  confiance  en  ses  services,  que 
Nithard  lémoignoit  à  ce  Prince  d'attachement  et  de  fidélité. 
'  Dès  le  cuinmencement  des  lioubles  eu  840,  il  le  députa  vers 
TEmpereur  Lothaire  son  frère,  pour  fâcher  de  le  lléchir  à  en- 
1.  w.  trer  dans  des  vues  de   pai.v   et  d'accommodement.  '  Deux  an? 

a[>rès   Charles  clioisit   encore    Nilhard    avec  onze  autres  de  ses 
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plus   fidèles  Courtisans,   pour  régler    ses  partages  avec    Louis 
son  (rere  Roi  de  Germanie. 

'  Nithard  mit  tout  en  œuvre  pour  appaiser  la  guerre  civile  i»- 
entre  les  trois  frères.   Mais   voïant   qu'il   n'y   pouvoit   n'ussir,  et 
que  l'aniniositc  des  deux  partis  alloit  toujours  croissant,  il  se  dé- 
goûta de  la  Cour,   et  forma  dans  l'amertume  de  sa  douleur  le 
dessein  de  la  quitter,  sans  S(;avoir  si-tôt  où  il  pourroit  se  retirer. 
'  On  croit  qu'il  se  détermina  enfin   pour  le   monastère   de   Saint  l»;»-  «'p  >><>'■  p- 
Riquier,  où  il  embrassa,   comme  son  père,  la  vie  monastifiue. 
Qu'ensuite  la  réputation   de  Marcward  Abbé  de   Prom,    l'attira 
près  de  lui,  et  qu'il  est  ce  Nitliard  Moine  du  même  endroit, 
dont  il  est  parlé  dans  les  letres  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres. 
'  Telle  est  l'opinion  de  M.  Baluze,  qui  ajoute  que  Nithard  re-  ip.X).7'>.not.ii.. 
tourna  depuis  à  S.  Riquier,  dont  il  fut  élu  Abbé,  et  qu'il  mou- 
rut dans  cette  dignité  vers  l'an  853. 

Mais  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir  en  tous  ses  points, 
'  comme  Dom  Mabillon  le  montre  fort  bien  en  divers  en-  Mai.,  ii..  i.  3-2.  n. 
droits.  Il  est  certain  d'une  part,  que  notre  Historien  n'est  point  j^x!*',!;  r.ii"."5a^' 
ce  Nitliard  de  Prom;  puisque  celui-ci  étoit  déjà  Moine  avant 
842,  lorsque  l'autre  étoit  encore  à  la  suite  de  la  Cour  et  di's 
armées.  Il  n'est  pas  moins  constant  d'ailleurs,  que  depuis  843, 
qu'il  pensoit  à  s'en  retirer,  jusque  vers  la  fin  du  même  siècle, 
il  ne  se  trouve  aucun  viùde  dans  la  suite  des  Abbés  de  S.  Ri- 
quier, pour  qu'on  puisse  l'y  placer.  '  Il  est  viai  'qu'IIariulfe  Ecri-  Spi.-  1. 4  p.  492 
vain  de  ce  monastère  au  XI  siècle,  a  cru  (|u'il  avoit  rempli  cet- 
te dignité,  sur  ce  que  de  son  temps  on  trouva  son  corps  dans 
le  premier  tombeau,  où  l'on  avoit  inhumé  celui  d'Angilbert 
son  père.  Mais  on  ne  doit  point  douter  sur  ce  qu'on  vient  de 
dire,  qu'IIariulfe  ne  se  soit  trompé  en  tirant  cette  conséquen- 
ce. Il  est  plus  croïable  que  Nithard  étant  mort  d'une  blessure 
qu'il  avoit  reçue  à  la  tête,  comme  l'on  s'en  apperçut  à  la  dé- 
couverte de  son  sorps,  n'aura  été  ni  Moine  ni  Abbé.  Il  sera 
seulement  arrivé,  que  combattant  contre  les  Normans,  lors 
de  leurs  ravages  dans  la  Neustrie  et  l'Amienois  en  858  et  859, 
et  aïant  été  blessé  à  mort,  il  aura  demandé  à  être  enterré  à  S. 
Riquier,  tant  à  cause  de  la  vénération  qu'il  avoit  pour  ce  mo- 
nastère, que  parce  qu'il  ne  s'en  trouvoit  pas  alors  éloigné. 
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§  "• 
SES  ECRITS. 

IL  y  a  de  Nilhard   un   ouvrage   imporlant  puur   llnstoirtî  de 
France.  '  Comme   il  manquoit  de   titre  dans  les    manuscrits 

■^'  d'où  les  preiniers  Editeurs  l'ont  tiré,  ou  lui  a  donné  le  suivant, 

qui  est  fort  convenable  ;  Ilistoin:  (U's  dirisions  entre  les  fils  de 

Niih.  1. 1.  in.  Luiiis  le  Dcbonaïre.  '  L'Auteur  l'entreprit  par  ordre  du  Roi 
Charles  le  Chauve,  h  qui  il  adresse  la  parole  sans  néanmoins 
le  nommer,  ni  le  désigner  que  par  la  (pialité  de  son  Seigneur. 
Mais  il  est  chiir  par  toute  la  suite  de  l'ouvrage,  ipie  c'est  Char- 
les le  Chauve.  11  est  divisé  en  (jualre  livres,  sépar('s  les  uns  des 
autres  par  autant  de  petites  préfaces,  dans  lesquelles  Nithard  ' 
cxpli(juc  sou  dessein. 

Djiii.  '  11  déclare  d'abord  (pi'il  eut  (pielque  plaisir  d((  sc!  voir   char- 

gé de  celte  commission;  quoiqu'on  ne  lui  donnât  pas  tout  le 
[euq)S  nécessaire  pour  s'en  ac(piitter,  et  que  les  temps  de  trou- 
ble où  étoil  alors  la  France,  n'y  fussent  pas  favorables.  Son 
premier  projet  étoit  de  se  borner  aux  diiri''r('nds  cl  aux  guerres 
que  les  trois  frères,  Lothaire,  Louis  cL  Cliarles  avoient  eus 
i'utre  eux.  Mais  sur  de  plus  sérieuses  léllexions  il  crut  devoir 
reprendre  les  choses  de  plus  haut,  afin  (jue  ses  Lecteurs  fus- 
sent plus  en  étal  de  juger  de  la  certitude  des  jirincijtaux  événe- 
ments (pi'il  se  proposoit  d'écrire.  C'(^st  pourquoi  après  un  court 
mais  magnifique  éloge  de  Charle'uiague,  il  emploie  tout  son 
premi(,'r  livie  à  faire  h;  récit  de  la  ctinduile  odieuse,  que  Lo- 
thaire et  ses  hères  révoltés  contre  l'Empereur  Louis  leur  pro- 
pr(!  père  liment  à  son  égard.  Ce  premier  livre  esl  comme  l'iu- 
I induction  aux  trois  suivants,  où  Nithard  décrit  les  guerres  ci- 
viles  (le   ces  Princes,    après   la   mort    de   Louis   le     Deboiiaire. 

I.  H.  i>i-.  '  S'appercevanl  dans  le  cours  de  son  histoire,  (pi'il    y    rapporloil 

des  laits,  ipii  n'étoiciit  rien  moins  qu'honorables  pour  des  Prin- 
ces, (;t  des  Princes  qui  se  trouvoient  frères,  il  avoit  autant  de 
liniitc  (pilule  peine  à  eu  coutiimer  la  relation.  Il  le  fit  C(!pendant, 
de  peur  que  ([uelque  autre,  qui  auroit  été  moins  en  étal  que 
lui  d'y  réussir  avec  exactitude,  comme  n'étant  pas  si  bien  ins- 
truit des  événements  ipii  s'étoieut  passés  sous  S(;s  yeux,  ne  s'in- 
geràt  de  l'enlreprendre. 

C'est  appareinmiîut   cette    peine  et  celle    houle    que   témoi- 
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gne  ici  notre  Ilislorieii,  qui  l'eiiiingeronl,  à  ne  pas  pousser  d'a- 
bord son  ouvrage  au  de-là  du  troisième  livre.  'Mais  lui  étant  i  i  pi 
survenu  de  nouveaux  ordres  de  la  part  du  Prince,  il  reprit  la 
plume,  et  ajouta  un  quatrième  livre  aux  trois  préeedcnis.  Mal- 
heureusement nous  n'avons  pas  ce  dernier  livre  en  tout  sou 
entier.  Il  y  manque  visiblement  quelque  chose  à  la  lin;  et 
peut-être  ce  qui  y  manque,  est-il  considérable.'  Nilhard  écrivit  i;uSO  |^Mab.ib.i 
les  trois  premiers  en  l'aimée  842,  et  le  quatrième  l'année  sui- 
vante, (pii  étoit  la  trentième  presque  entièrement  révolue 
depuis  la  mort  de  Charlemagne. 

L'Auteur  avoit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  réussii'  dans 
l'exécution  de  son  dessein.  Outre  l'esprit,  le  jugement  et  les 
autres  dispositions  qu'on  peut  remarquer  eu  lui,  en  qualité 
d'homme  de  guerre  et  de  confident  du  Prince,  il  avoit  été 
témoin  oculaire  des  év('ii('n)ents  qu'il  rapporte,  et  étoit  entré 
dans  laj  connoissance  la  plus  secrète  des  causes  qui  les  avoient 
produits.  Malgré  tout  cela  cependant  son  ouvrage  n'est  point 
sans  défauts.  Il  nous  y  a  donné  à  la  vérité  une  partie  curieuse 
et  intéressante  de  notre  histoire  ;  mais  il  n'y  fait,  pour  ainsi  dire, 
qu'indiquer  la  plupart  des  faits  mêmes  "les  plus  importants  ] 
au  heu  de  les  développer  et  détailler  avec  une  juste  étendue. 
La  journée  de  Fontenay  peut  être  citée  comme  exemple  de  ce 
que  nous  avançons  ici.  D'ailleurs  le  style  de  notre  Historien  est 
souvent  obscur  et  embarrassé;  quoiqu'il  y  ait  de  l'ordre  et  de 
l'arrangement  dans  sa  narration.  '  Il  seroit  néanmoins  à  sou- 
haiter, comme  l'observe  judicieusement  le  Président  Fau.chet 
que  les  Seigneurs  qui  ont  vécu  après  Nithard,  et  qui  conmie 
lui  ont  eu  part  au  maniement  des  aflaires,  eussent  imité  son 
zèle  à  conserver  à  la  postérité  l'histoire  de  leur  temps.  Nous  en 
serions  mieux  instruits  (]Uf'  nous  ne  le  sommes. 

Nithard  dans  son  premier  livre  a  suivi  la  mètliod.;  des  An- 
nalistes ,  en  rapportant  sur  chaque  année  qui  leur  convient, 
les  faits  dont  il  a  jugé  à  propos  de  nous  transmettre  la  connois- 
sance. Il  est  assés  exact  dans  les  livres  suivants  à  marquer  les 
époques,  ou  les  quantièmes  des  jours,  des  mois  et  des  lieux  , 
où  sont  arrivés  les  événements  dont  il  parle.  Quoique  ces  trois 
livres  soient  particulièrement  destinés  à  faire  l'histoire  des  guer- 
res civiles  entre  les  Princes  François,  l'Auteur  ne  laisse  i)as 
d'y  rapporter  plusieurs  faits  ({ui  regardent  l'histoire  générale. 
Il  y  est  sur-tout  attentif  à  marquer  les  éclipses  et  les  dérange  - 
ments  des  saisons  :  ce  qui  peut  montrer,  qu'il  avoit  de  l'attrait 
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pour  l'Astronomie,  qui  ôloit  fort  au  goût  de  la  Cour  de  l'Em- 
pereur Louis  et  de  celle  de  Charlemagne,  où  il  avoit  été 
élevé. 

Nith.  I.  ;{.  p.  ,{7i.  '  C'est  à  Nithard  que  nous  sommes  redevables  d'avoir  en 
original  l'accord  que  les  deux  frères,  Charles  le  Chauve  et 
Louis  d(;  Germanie,  firent  entre  eux  à  Strasbourg  l'an  842.  Il 
est  en  roman,  ou  ancien  françois  et  en  tudcsque  ou  Iheotisquc  , 
qui  étoient  les  deux  langues  alors  en  usage  commun  dans  les 
Roïaumcs  de  France  et  de  Germani(>.  Nithard  qui  le  rapporte 
sur  la  fin  de  son  III  livre,  y  a  joint  aussi  en  l'une  et  l'autre  lan- 
gue le  serment  que  prêtèrent  en    cette  rencontre  les  peuples 

Un  ciies.  ib.  \K  des  dcux  dominations.  '  Divers  Sçavants  curieux  de  nos  anti- 

^'  quités  françoises,  tels  que  Bodin,  le   Masson  ,  Fauchet,    Pas- 

quier  et  autres  ont  beaucoup  fait  valoir  cet  accord,  et  l'ont 
donné  connne  un  monument  précieux  des  langues  ;\  l'usage 
de  nos  anciens  François.  Mais  ne  l'aïant  pris  que  dans  l'édition 
de  M.  Pithou,  où  il  est  fort  défectueux,  ils  n'ont  pu  le  repré- 
senter qu'avec  ces  défauts.  Du  Chesui»  y  a  remédié  dans  la  suite, 

i..38i-;;s.-r  au  moïen  d'un  manuscrit  de  M.  Petau,  '  et  a  cru  devoir  im- 

primer à  la  suite  de  notre  Historien,  les  remarques  en  forme 
de  petite  dissertation  ,  que  Marquard  Freher  a  faites  sur  cet 
accord  et  le  serment  qui  le  suit. 

M.  Pithou  est  le  premier  qui  a  tiré  de  la  poussière  l'histoire 
de  Nithard,  en  lui  donnant  place  entre  ses  douze  Historiens 
contemporains,  qui  furent  imprimés  d'abord  à  Paris  en  1588, 
puis  à  Francfort  en  4594.  Cette  édition  est  pleine  de  fautes, 

,..  :^-.i-:is<i.  que  Du  Chesne  corrigea  dans  la  suite  '  en  pubhant  à  son  tour 

l'ouvrage  de  Nithard  en  163G.  Il  se  trouve  au  II  volume  du  re- 
cueil de  ses  historiens  de  France,  d'où  M.  Kulpis  l'a  fait  pas- 

coiisin.  i„s.  ,1,.  ser  dans  le  sien,  qui  parut  à  Strasbourg  en  1685.  '  M.  Cousin 

rtmi..i.i.,...ii7-  pj,^gj(|g^^  .•^  la  (]o„r  des  Monnoies,  a  traduit  en  notre  langue 
le  même  ouvrage,  et  l'a  joint  aux  autres  monuments  dont  il  a 
formé  son  histoire  de  l'Empire  d'Occident,  imprimée  à  Paris 
les  années  1083,  1684  et  1689.  (.XI.) 
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PROBE, 

M01>E      DE      S.      AlBAN, 

ET  QUELQUES  AUTRES  ÉCRIVAINS. 

'  ID  ROBE    étoil    Ilibernois    de  nation.    Il    quitta  son   pais,  Mab.a(t.B.t.o.p. 
1     comme  tant  d'autres  de  ses  compatriotes    en    ce    siècle,  K^éf^n"^  i^Aiw', 
et  passa  sous  la   domination    des    Rois    François.    Il    choisit  '"•  ^^- 
pour  le  lieu  de  sa  l'etraite  l'Abbaïe  de  S.  Alban  à  Maïence,  où 
il  finit  ses  jours.  Ses  principales  occupations,  qui  partageoienl 
tout  son  temps,  furent  l'étude  et  le  soin  de  travailler  au  salut 
des  autres,  comme  au  sien  propre:  à  quoi  il   se  portoit  -avec 
une  charité  qui  le  rendoit  tout  à   tous,   afin  de  gagner  tout  le 
monde  à  J.   C.  Il  se  trouvoit  revêtu  du  Sacerdoce,  soit  qu'il 
l'eût  reçu  avant  que  de  passer  la  mer,  soit  qu'il  n'y  fût  élevé 
que  dans  la  suite. 

'  Quoiqu'homme  de  pieté,   il  lisoit   sans    scrupule  Jes  meil-  Lup.ep.aa.p.  i2. 
leurs   Auteurs   profanes  'de  l'antiquité,   Ciceroii,   Virgile  et  les 
autres.  Loup  de  Ferriercs    son   ami  semble  cependant  lui  re- 
procher,  qu'il   portoit    trop   loin    l'estime  (pi'il   avoit  pour  ces 
profanes.  L'étude  de  Probe  n'étoit  point  une  étude  stérile  cl 
purement  spéculative.  '  Il  s'en  servoit  pour  écrire  sur  tant  de  '^p-  ^i-  p-  ■'2. 
divers  sujets,  qu'on  auroit  dit  qu'il  avoit  dessein  de  n'en  point 
laisser  à  d'autres  pour  exercer  leur  plume.  On  ne  sçauroit  din; 
en  détail   quelle  étoit  i^tte  multiplicité  de  sujets  de  Literatu- 
re,  qui  occupoit  Probe   dans  sa  retraite.  Seulement  '   on   nous  <■?  20.  p.  w. 
apprend,   qu'il  donnoit    quelque  temps   à  la   poésie  satyrique  : 
plutôt,    counne  il  faut  le  croire,  pour  faire  la  guerre  au  vice, 
afin  d'en  inspirer  de  l'horreur,  que   pour  décrier  les  personnes 
et  les  lendre  odieuses.  '   Les  Annales  de  Fulde  qui  parlent  de  Mab.an.ib.  iiui. 
Probe,  conmie  d'un  homme,  qui  par  la  pureté  de  sa  doctrine 
et  la  sainteté  de  ses  discours  avoit  illustré  l'Eglise  de  Maïence, 
marquent  sa  mort  au  xx\i  de  Mai  859. 

'  De  tous  les  écrits  qui  ont  pu  sortir  de  la  plume  de  ce  granil  "'•«i- 
Homme,  on  ne  produit  aujourd'hui  '  que  la  vie  de  S.  Patrice,  boJ.  t.  a.  p.  '2-2j- 
Apôtre  d'Irlande,  qui  se  trouve  insérée    parmi  les  œuvres  du 
vénérable  Bede.   Elle   est  divisée  en  deux  livres,  dont  le   pre- 
mier contient  la  vie  du  Saint,  et  l'autre  la  relation  de  ses  mi- 
ToDic  V.  Dd 
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racles.  L'AiUl'Ui-  s'y  noiiimc  o(T(^livL;nient  Probe,  et  se  don- 
ne pour  lliboriiois,  ce  qui  paroit  fort  bien  convenir  à  celui 
dont  nous  faisons  ici  l'éloge.  Ncanmoins  on  peut  légitime- 
ment douter  que  ce  soit-là  son  ouvrage.  Il  y  a  bcauconi)  d'ap- 
parence, que  c'est  celui  de  quelque  Ecrivain  désœuvré,  qui 
anra  lâclié  de  donner  du  cours  à  ses  imaginations,  en  se  décu- 
rant d'un  nom  aussi  respectable.  Ce  qui  en  fait  ainsi  juger, 
c'est  que  celte  prétendue  liistoire  n'est  qu'un  tissu  de  prodi- 
ges plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres,  où  l'on  n'a  gar- 
de aucune  règle  de  vraisemblance.  Elle  est  si  mauvaise,  et 
c'est  tout  dire  en  un  mot,  que  les  Continuateurs  de  Bollan- 
dus  l'ont  jugée  indigne  d'occuper  une  place  dans  leur  grande 
m  H.  K.  I.  ic.  collection.  '  AI.  de  Tillemont  n'en  a  point  pensé  plus  avanta- 
^' '  '  geusemenl,  (pioiipie   Usscrius   la  regardât   comme  la  jjIus   an- 

cienne de  celles  (jui  nous  restent  en  grand  nombre  de  Saint 
Patrice. 
BoU.  jiii.  .lui..  |..  '  Les  mêmes  Continuateurs  ont  fait  plus  d'iionneur  à  une  re- 
lation des  miracles  de  S.  Martial  Evèque  de  Limoges,  qu'ils 
ont  publiée  au  xxx  de  Juin.  Comme  elle  contient  des  faits 
qui  se  sont  passés  au  VII,  VIII  et  IX  siècle,  ils  la  croient  de 
divers  Auteurs.  Mais  si  l'on  y  regarde  de  plus  près,  on  y  re- 
connoîtra  une  seule  et  même  main.  C'est  ce  que  prouvent  l'u- 
niformité du  style  et  la  manière  dont  les  miracles' sont  rappor- 
tés. l..'Aulcur  assigne  des  époques  à  ceux  qui  étoient  arrivés 
.  de  son  temps,  ou  peu  avant  lui,  et  n'en  assigne  aucune  à  ceux 
r«j.  n.  1 1  -JA.  qui  en  étoient  plus  éloignés,  '  et  qu'il  témoigne  n'avoir  appris 
que  par  tradition. 

On  ne  peut  se  tromper  à  reconnoître  dans  cette  histoire  un 
p. 557. 558. ti  Ht.  Moine  de  l'Abbaïe  de  s.  Martial  même  à  Limoges.  '  Il  se  dé- 
^-  signe  tel   lui-même  «n  plus  d'un  endroit.  Il  paroît  avoir  été  un 

peu  crédule;  mais  on  ne  laisse  pas  de  remarquer  l)eaucoup 
de  bonne  foi  dans  sa  narration.  Son  style  est  assés  bon  pour  le 
temps,  et  montre  que  l'Auteur  avoit  du  talent  pour  écrire.  Il 
p.  557. 11.21.  y  a  toute  apparence  que  la  translation  du  Saint,  '  qui  se  fit  en 
852,  comme  il  le  marque  lui-même,  fut  ce  qui  le  détermina 
à  entreprendre  son  ouvrage.  Il  ne  l'exécuta  cependant  qu'au 
bout  de  quelques  années  ;  puisqu'il  fait  mention  de  la  tentati- 
ve de  Louis  fils  de  Louis  Roi  de  Germanie  sur  rA(]uitaine  en 
855.  Du  reste  il  est  certain  qu'il  écrivoit  avant  qu'on  eût  agité 
la  fameuse  question  touchant  l'Apostolat  de  S.  Martial,  à  qui 
il  ne  donne  que  le  titre  de  Confesseur. 
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/A  la  suile  ,Io  ceUo  l'.^lalion,  les  mèinos  Eilileurs  on  cnt 
joint  une  autre  abrégée  de  tous  les  miracles  du  même  Saint 
depms  le  ten.ps  de  sa  sépulture  jus.ju'au  XI  siècle,  que  vivoi't 
le  Couipilaleur.  Cet  Ecrivain  étoit  du  diocèse  d'Aqen  et  rao 
porte  un  .nira.le  qui  se  fit  lorsqu'il  prèchoit  à  Rassanes  au  mê- 
me diocèse.  En  imprimant  sa  relation,  l'on  y  a  omis  avec  raison 
les  miracles  qu  il  avoit  tirés  de  l'Anctiiyme  précèdent 

Les  actes  des   SS.   Sevcre,    Vincenc-,    Innocence    et   l'insloi- 
«•c  de   leur  translation  d'Italie  à  S.  Aiban  de  Maïence  en  83G 
sont  du  même  temps  que  la  première  relation  des  miracles  dé 

r.n.  'P   ?^   '7    ''';"   '''   '''"^''-  ^'^"^P^^-  '  ^^'   ""t  pour   Au-    .,  rel,.p  88  91 

teur   un   Prêtre    du    diocèse  de  Maïence,   nommé  UvmurE 
ou    LuiDOLPiiE,    qui   les   écrivit   sous  l'Episcopat  de    Charles' 
<im  gouverna  celte   Eglise  depuis  la  mort  de  Raban  jusqu'en 
862    qu  arriva  la  sienne  :  ainsi  22  à  24  ans  après  la  trauslition 
de  ces  saintes  Reliques.   L'ouvrage  est  divisé,  en  deux   livres, 

AuLr   ùirin  ^""       ''"''  ^^''^"■''°"  ^"  ^'  I^'"^«  de  son  ,S8.„,,. 
Auteur,   mais  nous   n  avons    aucune    connoissance  des  autres 
Le  premier  est  emplo.7.  à  faire  la  vie  des  trois  Saints,  qui  n'^ 
point  de  source  plus  pure  ni  plus  assurée,  '  que  ce  que  Liudol-  n. ->. 

ennTir''"';'^'^  i  ''"'''  '"  '''''  ^^  ^'un  M.Le  de  Ra- 
vcnne  II  ny  iaut  donc  pas  chercher  la  vérité  des  faits ,  et  cet- 
te partie  de  1  ouvrage  ne  peut  guéres  servir  ,  qu'à  prouver  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  touchant  les  légendes  de  Saints 
venus  des  pa.s  éloignés.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  second  l! 
vre    qui  étant  destine  a  aire  l'histoire  de  la  translation  des  trois 

fX  '.o".V-r  ;■"'  ^"'  '^''  '-'''^  '"•'■'■^'^^  d"  t^"'Ps  '^'  ''Auteur. 
Entic  ces  faits  d  y  en   a    qu.  prouvent  la   passion   qu'on  avoit 


alors,  pour  se  procun-r  des  reli.jues  de  Saints,  et' d'autres 


qui 


Cet  ouvrage  est  assés  bien  écrit   pour  le   temps.  On  y  ap- 
porçoi    de  l'ordre    de  la  méthode,   une   diction  plus  puJe   et 

oubli/ Pn^V'"'"  '^"'"  '''""'""P  d'autres.  '  Rollandus  l'a  ,,.88-.. 
publie  en  entier  au  premier  jour  de  Février,  '  et  Dom  Mabil-  m...,  a,- 
Ion  seulement  en  partie  au  VI  volume  de  son  recueil  d'actes         "'^-^'^ 


('.  art.  B.  t.  6. 


'  r»M  ru        "■  i-r-r  ""  '"  '"•u"i'^  ue  son  recueil  a  actes, 
toire  de  Charlemagne,  qui  appartient  à  ce  temps-ci.  Il  l'a  li-  ^■^'■ 

tlTl  Ifr  t"'!'  ''"^''''"""  ^''  Bavarois^t  des   Carin- 
liiens  a  la  foi  chrétienne,  qu'on   croit  écrite   vers   l'an  858 
L  Auteur  etoit  réellement  sujet  de  nos  Rois;  et  il  faut  le  com": 
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ter  entre  nos  Ecrivains  François.  On  ne  dit  point  si  son  his- 
toire existe  encore  en  son  entier  ,  ni  si  elle  est  imprimée  ou 
seulement  manuscrite.  '  Henschenius  nous  laisse  dans  le  même 
doute,  à  l'égard  d'une  très-ancienne  chronique  qui  va  à  peine 
au  de-là  de  863,  et  dont  il  fait  quelque  usage  dans  sa  sçavante 
dissertation  sur  la  généalogie  de  la  première  race  de  nos  Rois. 

'  Dom  Mabillon  nous  a  donné  diverses  pièces  de  poé- 
sies ,  qyi  ont  suivi  de  près  le  milieu  de  ce  IX  siècle ,  com- 
me il  paroît  par  le  manuscrit  qui  les  lui  a  fournies,  et  cfui 
est  du  même  temps.  C'est  la  production  de  la  muse  d'un  ou 
de  plusieurs  Poètes  qui  écrivoient  en  Bavière  sous  le  règne 
de  Louis  le  Germanique.  Ces  pièces  sont  d'autant  plus  inté- 
ressantes ,  qu'on  y  trouve  plus  de  choses  pour  l'histoire  des 
principales  Églises  de  ces  païs-là,  de  Saltzbourg ,  de  Ratisbo- 
ne ,  de  Frisingue,  de  Petaw  et  autres.  On  y  a  des  listes  entiè- 
res de  leurs  premiers  Evêques,  et  les  épitaphes  de  quelques- 
uns  en  particulier  :  d'où  l'on  peut  tirer  de  grands  secours  pour 
rectifier  les  ctitalogues  imprimés,  qui  paroissent  en  conséquence 
fort  défectueux. 

'  La  dernière  pièce  du  petit  recueil  nous  fait  connoître  un 
Sçavant  de  profession,  nommé  Baldo.n,  à  qui  elle  est  adressée  au 
nom  du  Roi  Louis  :  soit  qu'elle  appartienne  effectivement  à  ce 
Prince,  ou  qu'un  autre  Poëte  l'y  fasse  parler.  C'est  tout  à  la  fois 
un  remerciement  et  une  prière  à  Baldon  :  un  remerciemeni 
pour  le  grand  nombre  d'écrits  instructifs  et  lumineux  sur  la  Re- 
ligion ,  qu'il  avoit  adressés  à  ce  Prince ,  et  une  prière  pour  l'en- 
gager à  expliquer  le  dernier  qu'il  lui  avoit  envoie,  et  où  l'on  ne 
comprenoit  rien.  '  On  conjecture  de  là,  que  Baldon  étoit 
Evêque  de  quelque  Eglise  de  Germanie. 

'  Les  épitaphes  .des  premiers  Abbés  du  monastère  de  Buren 
en  Bavière,  que  le  même  Editeur  a  publiées  à  la  suite  des  poé- 
sies précédentes,  paroissent  aussi  appartenir  au  même  temps. 
C'est  encore  la  production  d'un  Poëte  inconnu,  où  il  n'y  a 
rien  d'intéressant  que  les  traits  historiques  qu'elle  contient. 

'  Un  autre  Poëte  encore  inconnu,  qui  écrivoit  sous  le  re- 
gr'iîid.  auc^^'^*'  gne  de  Charles  le  Chauve,  a  laissé  de  sa  façon  un  assés  long 
poëme  sur  l'origine  et  les  premiers  exploits  des  François.  Son 
ouvrage  qui  paroît  rare  ,  a  été  imprimé  à  Paris  chés  Antoine 
Bertier  l'an  1644  m-4">,  par  les  soins  du  P.  Thomas  d'Aquin  de 
l'Ordre  des  Carmes.  Le  poëme  est  en  146  vers  héroïques ,  qui 
ne  sont  pas  mauvais ,  et  se  trouve  dans  quelques  manuscrits  à 
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la  suite  du  chant  lugubre  de  l'Abbé  Colombant  sur  la  mort  de 
(Iharlemagne  :  ce  qui  pourroit  faire  naître  l'idée,  que  ce  poè- 
me apparlicndroit  au  mcmi!  Auteur;  mais  ni  les  temps  ni  le 
génie  de  la  pièce  ne  peuvent  le  p(?rmettrc.  (XII.) 


FLORE, 

Diacre,    ensuite    Prktke    de    l'Église    ue    Lyon, 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

FLORE,   l'un  des  Sçavants  de   son   siècle  qui   ont  le    plus 
brillé  sur  le  Parnasse,   et  paru  avec  le  plus  d'éclat  sur  le 
théâtre  de  la  Literature  ecclésiastique,  naquit  sur  la  fin  du  VIII 
siècle.  S'il   falloit  entendre  de  lui,  '  comme  le  prétend  un  Ecri-  coio.  lus.  m.  t.  2. 
vain   moderne,  plutôt   que   de   S.   Agobard,   à  qui   nous   avons  '' 
montré  qu'elle   convient  mieux,   '   la  note  marginale  qui  se  lit  Mai).it.iiai,|>.68. 
dans  un  ancien  manuscrit  du  vénérable  Rede,  appartenant  au- 
trefois à  une  des  bibliothèques  d(i  Lyon,  l'on  seroit  obligé  de 
reconnoître  que  Flore  étoit  né  en  Espagne  l'an  779.   Mais  on 
n'a  rien  jusqu'ici  d'assés  fort  pour  détruire  la  présomption  qui 
adjuge  à   la  ville,  ou   au  diocèse  de  Lyon,  la  gloire  d'avoir  don- 
né naissance  à  ce  grand  Homme.  En  venant  au  monde  il  y  ap- 
porta un   génie  heureux,   beaucoup  de    vivacité,    de    pénétra- 
tion, de  justesse  d'cspril,  «'t  d'autres  (ixcellentes  qualités  natu- 
lelles. 

Avec  de  tels  avantages  le  jeune  Flore  ne  pouvoit  faire  que 
de  grands  progrès  dans  les  Letres.   Il   les  étudia  précisément 
dans  le  temps  que  l'on  travailloit  avec  le  plus  d'ardeur  à  les 
ressusciter,   et  que  l'Ecole  de  l'Eglise  de  Lyon  étoit  plus  cé- 
lèbre. '  Ce  fut-là  qu'il  reçut  son  éducation  dès  sa  première  jeu-  au.t.  1. 1.  p.4i>i 
nesse,  et  qu'il  s'engagea  dans  l'état  ecclésiastique.  Deux  titres  ''*^''  '  *  *  ''  '""^ 
l'attachèrent  inviolablement  à  cette  Eglise,  celui  de  Chanoine 
et  celui  de  Diacre.  II  paroît  avoir  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  avec  ce  dernier  titre,  sous  lequel  il  est  beaucoup  plus 
connu.  Il  passa  aussi  d'abord  quelque  temps  dans  le  simple 
rang   de  Soûdiacre  ;    '    et    Wandalbert  de  Prom,   avec  qui  il  spie.  1.  :,.  p.  ;*ir.. 
avoit  des  liaisons  litcraires,  ne  lui  donne  point   d'autre  quali- 
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Mab.  ib.  t.  i.  p.  té.  '  Flore  fut  cependant  élevé  à  la  dignité  du  Sacerdoce, 
avant  que  de  mourir.  C'est  ce  qui  est  attesté  par  un  niaïuiscrit 
de  l'Abbaïe  de  S.  Gai,  ancien  de  plus  de  800  ans,  où  il  por- 
te le  titre  de  Prêtre,  à  la  tète  de  l'explication  des  épitres  de 
S.  Paul.  Ratpert  Moine  du  même  endroit,  qui  écrivoit  au  X 
siècle,  le  reconnoît  disertement  pour  tel. 

Le  mérite  et  la  vertu  de  Flore  lui  attirèrent  l'estime  et  la 
confiance  de  quatre  grands  Archevêques,  Leidrade,  Ago- 
bard,    Amolon    et    Rémi,    qui    gouvernèrent    consécutivement 

Mait.  aiii.  roii.  t.  l'Eglisc  de  Lj'on,  '  et  dont  quelques-uns  partagèrent  avec  lui 

'■'''     ■  le  saint  ministère  de  la  parole.  On  peut  juger  par  les  écrits  qui 

nous  restent  de  lui,  de  quelle  manière  il  s'acquitta  du  soin  d'ins- 
truire et  de  parler  en  public.  Si's  grands  talents  le  rendant 
capable  de  toute  sorte  d'emplois,  on  le  choisit  encore  pour 
présider  aux  Ecoles  de  la  Cathédrale,  qui  ac(juirent  un  nou- 
veau relief  sous  sa  direction.  C'est  ce  qui  joint  à  l'étendue  de 
ses  connoissances  et  de  sa  rare  Literature,  lui  fit  donner  le  titre 
honorable  de  Maître  par  excellence  :  Florus  Mayislcr,  com- 
me on  le  trouve  qualifié  dans  quelques  Anciens,  et  à  la  tête 
de  plus  d'un  de  ses  ouvrages.  Tout  le  temps  de  ce  sçavant 
homme  étoit  partagé  à  remplir  les  fonctions  de  ses  ordres,  ou 
à  enseigner  en  public,  à  étudier  en  son  particulier,  ou  à  écri- 
re pour  la  postérité.  La  vie  des  gents  de  Letres  aussi  occupés 
que  l'étoit  notre  Diacre,  est  ordinairement  peu  variée,  et  ne 
jette  d'éclat  que  par  leurs  écrits  et  la  réputation  de  leur  sçavoir. 

350.  '   Celle  que  Flore    s'acquit,  commença    à    se    répandre    au 

loin  vers  825,  et  passa  dès  lors  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Empire 
François.  Walafride  Strabon  déjà  en  relation  avec  Agobard 
de  Lyon,  se  crut  obligé  do  féliciter  ce  Prélat,  sur  ce  que  son 
Eglise  avoit  l'avantage  d'avoir  produit  une  si  excellente  fleur, 
dont  l'odeur,  quoi  qu'elle  ne  fit  encore  que  naître,  avoit  pé- 
nétré jusqu'aux  rives  du  Rhein.   C'est  ainsi  qu'il  désigne  notre 

Spic.  ib.  p.  305.  sçavant  Diacre  par  allusion  à  son  nom.  '  Peu  de  temps  après, 
Wandalbert  voulant  apprendre  à  la  postérité  les  secours  lite- 
raires  qu'il  avoit  tirés  de  Flore,  louoit  en  lui  l'ardeur  et  l'assi- 
duité à  étudier  les  Letres  saintes,  l'attention  et  le  zcle  à  se  fai- 
re une  nombreuse  bibliothèque  des  meilleurs  livres,  la  géné- 
rosité et  la  politesse  à  les  prêter  même  au  loin,  et  à  les  en- 
voier  jusqu'à  Prom  au  diocèse  de  Trêves.  Tant  de  rares  qua- 
lités avoient  dès-lors  rendu  très-célébre  le  nom  de  Flore;  et 
ce  qui  est  un  plus  grand  sujet  d'éloge  pour  lui,  c'est  que  sa 
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pieté  alloil  do  pair  avec  ses  talents  les  plus  brillants. 

Cependant  quelque  précoce  et  éclatante  que  fût  sa  réputa- 
tion, nous  ne  voions  pas  qu'il  y  ait  d'apparence,  '  comme  i;,!.  riv  i.  ij.  i.. 
quel(|ues-uns  de  ses  Editeurs  l'ont  pensé,  que  ce  soit  *  ce  Flo-  '.'asu. un.  82i. 
re  Assesseur  ou  Collègue  de  Théodore  Priuiicier,  qui  en  qua- 
lité de  Légat  du  Pape  assista  à  l'Assemblée  de  Thionvillc,  oîi 
fut  célébré  avec  pompe  le  mariage  de  l'Empereur  Lothaire. 
Cette  cérémonie  se  fit  en  Octobre  821,  lorsfpie  Flore  de  Lyon 
ctoit  encore  trop  jeune  et  pas  assés  avancé  dans  les  Ordres  sa- 
crés, pour  tenir  un  rang  si  distingué,  et  représenter  un  Pontife 
Romain. 

'Mais  il  parut  avec  distinction  en  quelques  autres  asscni-  Mab.  an.  i.  ai.  n. 
blécs,  (pii  se  tinrent  dans  la  suite  au  même  endroit  et  ailleurs,  ^i^^'ï^'^' '''''' 
et  y  signala  beaucoup  de  zélé  qu'il  avoit  pour  la  conservation 
de  la  foi  dans  toute  sa  pureté,  et  suivant  lequel  il  étoit  per- 
suadé, qu'il  se  devoit  tout  entier  à  l'Eglise  pour  en  défendre 
la  doctrine.  Amalaire  Prêtre  de  l'Eglise  de  Metz  fit  quelque 
temps,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  les  fonctions  de  Ciiorevê- 
que  dans  celle  de  Lyon.  Il  témoigna  en  ces  occasions  de  l'a- 
mitié h.  Flore,  et  parut  vouloir  bien  vivre  avec  lui.  Mais  Flore 
.ne  put  jamais  goûter  les  raisons  mystiques,  que  le  Chorévê- 
que  donnoit  de  certaines  parties  de  la  Liturgie  ,  ni  les  réfle- 
xions allégoriques  dont  il  les  accompagnoit.  Il  demeura  ce- 
pendant tranquille  à  son  égard,  voiant  qu'Agobard  son  Arche- 
vêque preiioit  lui-même  soin  de  réfuter  ses  écrits.  Ce  ne  fut 
qu'après  que  ce  Prélat  eut  été  expulsé  de  son  Siège,  pour  le  sujet 
qu'on  a  vii  que  Flore  s'éleva  contre  le  Chorévêque.  D'aboid 
il  le  cita  en  835  à  une  assemblée  de  Thionville,  où  ils  com- 
parurent l'un  et  l'autre.  L'issue  de  celle-ci  n'aiant  pas  éXé  telle 
que  Flore  se  l'étoit  promis,  il  s'adressa  à  l'Assemblée  de  Querci 
sur  Oise ,  qui  se  tint  peu  aj)rès ,  et  encore  à  une  autre  de 
Thionville  qui  ne  tarda  pas  à  suivre  la  précédente.  Flore  dans 
ces  deux  Assemblées  porta  contre  Amalaire  les  accusations 
les  plus  graves  ,  et  vint  ù  bout  de  faire  censurer  sa  nouvelle 
manière  d'expliquer  la  Liturgie.  Mais  il  faut  avouer,  qu'au 
travers  de  tout  ce  que  lui  fit  faire  son  zélé  en  ces  occasions , 
Flore  fit  trop  paroître  de  traits  d'aigreur  et  de  vivacité.  La 
charité  et  l'amour  de  la  vérité  ont  leurs  pointes  et  leurs  aiguil- 
lons, mais  jamais  d'amertume. 

'  Amalaire  de  son  côté  avoit  vivement  piqué  notre  Diacre ,  Mari.  ib.  p.  «68. 
en  l'accusant  d'avoir  trempé    avec    Agobard   son    Archevêque 
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dans  l'odieusiî  révolte  contre  l'Empereur  f^ouis.  L'étroite 
union  entre  ce  Prélat  et  Flore  rendoit  l'accusation  plausible  : 
de  quoi  celui-ci  néanmoins  se  défendit  avec  beaucoup  de 
force. 

Flore  donna  des  preuves   de  son  zélé  pour  l'intégrité  de  la 
foi,  en  une  autre  occasion  qui  lui  fit  incomparablement  plus 

-Mau|.  t.2.  p.ir.2.  d'honucur.  '  L'ouvrage  du  fameux  Sophiste  Jean  Scot  surnoni- 

''         ■  mé  Erigene  sur  la  prédestination ,  aïant  été  dénoncé  à  l'Eglise 

de  Lyon  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  connne  tui  livre  plein 
d'erreurs  pernicieuses,  cette  Eglise  jetta  aussi-tôt  les  yeux  sur 
Flore  son  Diacre,  comme  sur  celui  qui  étoit  le  plus  capable 
de  les  réfuter,  et  le  chargea  de  répondre  aux  subtilités  sophis- 
tiques de  ce  faux  Théologien.  Flore  s'acquitta  de  la  com- 
mission avec  beaucoup  de  suffisance  ;  et  sa  réponse  fut  adop- 
tée par  son  Eglise,  dont  le  nom  fut  mis  à  la  tête  de  l'écrit.  Il 
publia  encore  quelques  autres  ouvrages  en  faveur  de  la  vérité, 
qui  se  trouvoit  obscurcie  par  les  nuages  qu'y  répandoient  les 
disputes  trop  fréquentes  de  ce  temps  -  là.  Divers  Ecrivains 
croient  même  que  si  Flore  n'est  pas  l'Auteur  des  autres  écrits 
du  même  temps  qui  portent  le  nom  de  l'Eglise  de  Lyon  ,  et 
qu'on  attribue  communément  à  Rémi  son  Archevêque,  il  y 
eut  au  moins  beaucoup  de  part.  Il  étoit  donc  encore  au  mon- 
de en  854,  que  ces  écrits  furent  composés. 

On   ignore   s'il  vécut  long-temps  au  de-là  de  cette  époque  , 
et  l'antiquité  a  eu  la  négligence  de  ne  nous  point  apprendre  le 

Mabibi.3i.ii.KJ.  tcmps  de  la  mort  d'un  si  grand  homme.  '  Seulement  on  croit 
qu'il  étoit  allé  recevoir  la  récompense  de  ses  travaux  pour  la 
vérité  et  le  service  de  l'Eglise  ,  lorsqu'Hincmar  Archevêque 
de  Reims  parloit  de  lui  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  prédes- 

M;tHg.ib.p.2i.22.  tination.  '  De  sortp  que  l'aïant  commencé  en  857  ou  858,  et 
fini  en  861  ou  862,  Flore  sera  mort  en  859  ou  860.  Pour  sup- 
pléer à  l'épitaphe  dont  on  a  privé  la  mémoire  de  ce  pieux  et 
sçavant  Prêtre,  nos  Lecteurs  ne  seront  peut-être  pas  fâchés  de 

vv^ii.sir.  ib.  trouver  ici  quelques-uns  des  vers,  '  où  Walafride  Strabon  fait 
son  éloge  d'une  manière  un  peu  énigmatique,  en  le  représen- 
tant-par  allusion  à  son  nom,  comme  une  fleur  niysti(iue ,  qui 
répandoit  par-tout  une  odeur  propre  à  nourrir  ceux  qui  étoient 
avides  des  dons  du  Ciel  et  de  la  doctrine  de  J.  C. 


Al  (le  flore  novo,  qui  vos  pênes  ortus,  odoreni 
Prodit  ubiqiie  sui,  ha'c  loca  rumor  :ilit. 


'>7-'2>^. 
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Flora  venit  quiindam,  dum  sini^ula  ((ii;iK(ue  Deonini 

Siint  allata,  jugis  pratn  tliymumquc  gerens. 
Huic  Floro  inelius  senlentia  Christipolarum 

Altribuil,  quidcjuid  dogmate  et  ore  viret. 
Nam  hic  Florns  florem  sequitur  de  gcrniine  Jesse, 

Et  tradit  quod  amans  atlnlil  ille  lioinini. 
Quas  tam  segnis  erit  donis  ingrata  supernis, 

Quae  se  hoc  non  sponte  nectare  pascat  apes? 
Floreat  haud  (laccens  his  flos,  et  florca  fragrans 

Spiranienta  ferat  semper  iibiquo  Deo  : 
Donec  in  astiiftras  porrerla  eacuiiiina  ^edcs 

Erigat,  cl  fnictum  jam  sine  Tine  habeat. 


La  réputation  que  Flore  s'acquit  d'abord  par  sa  vertu  et  son 
sçavoir,  alla  toujours  croissant,  et  s'est  soutenue  dans  toute  l;i 
postérité.  Tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  lui,  ti'' 
l'ont  lait  ((u'avec  éloge.  On  a  déjà  vu  avec  quelles  honorables 
expressions  Wandalbert  s'explicpie  sur  son  compte.  '  Hinc-  iimc  fie  |.i;r.i 
mar,  ([uoiqu'un  peu  éloigné  de  penser  connnc  notre  sçavant 
Diacre  sur  les  matières  alors  controversées,  ne  le  cite  cepen- 
dant qu'en  rendant  justice  à  sou  mérite,  et  le  (lualifiant  un  hom- 
me docte,  exact  et  irrépréhensible  dans  ses  écrits.  '  Le  rang  mik 
(fue  tient  Flore  dans  le  catalogue  des  Associés  de  l'Abbaïe  de 
Richenou,  où  il  est  placé  entre  S.  Agobard  de  Lyon  et  l'Ab- 
bé Uodrade,  est  encore  une  preuve  de  l'estime  et  du  respect 
qu'o|i  avoit  pour  ce  grand  Homme.  '  Le  Mire  qui  s'appuie  sur  .•sud. 
Tritheme,  et  divers  autres  Ecrivains  ont  lâché  d'établir  deux 
Flores  l'un  Moine  de  S.  Tron  au  diocèse  de  Liège,  l'autre 
Diacre  de  Lyon.  Mais  c'est  sans  aucune  pretive  solide;  et  toiK 
ce  qu'ils  attribuent  au  premier  appartient  i]o  droit  à  l'autre. 


SES    ECRITS. 

IL  est  peu  d'Auteurs  dont  les  écrits  soient  plus  dispersés,  (pi- 
le sont  ceux  de  Flore.  Ce  n'est  donc  pas  un  travail  médio- 
cre que  d'entreprendre  de  les  réunir  ensemble,  et  d'en  faire 
la  discussion,  pour  en  donner  une  idée  juste  et  suivie.  On  p.ui 

Tome  r.  '     '  E  c 
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dire  sans  vouloir  diminuer  le  mérite  d'autrui,  que  ceux  qui 
l'ont  tenté  jusqu'ici,  ne  l'ont  exécuté  qu'imparfaitement.  Et 
afin  de  le  faire  avec  plus  d'ordre,  nous  discuterons  d'abord  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  en  prose,  et  puis  nous  passerons  à  ses 
poésies  qui  sont  encore  en  plus  grand  nombre. 

1".  Comme  nous  tâchons  d'établir  un  ordre  chronologique 
dans  l'énumération  des  écrits  de  nos  Sçavants,  autant  que 
nous  pouvons  en  avoir  connoissance,  nous  commencerons 
!e  catalogue  de  ceux  de  Flore  par  son  opuscule  De  l'élection 
(les  EiH'qnes,  qui  nous  paroît  être  son  premier  écrit  en  prose. 
Il  le  composa  vers  l'an  8ïi2,  à  l'occasion,  ce  semble,  de  l'or- 
donnance que  Louis  le  Debonaire  publia  alors,  pour  rendre 
à  l'Eglise  son  entière  liberté  touchant  ses  élections,  jusques-là 
fort  troublée  par  la  puissance  séculière,  depuis  la  domination 
des  Francs  et  des  autres  Rarbares  dans  les  Gaules.  Le  début  de 
Flore  insinue  que  cette  ordonnance  avoit  précédé  l'écrit,  et 
(ju'il  tend  à  l'appuïer.  De  sorte  que  l'époque  que  nous  lui  assi- 
gnons, nous  paroît  mieux  fondée,  que  celle  qui  le  suppose 
fait  dès  820. 

Quelque  court  que  soit  ce  traité,  qui  semble  n'être  pas  en- 
lier,  et  qui  pour  la  plus  grande  partie  a  été  pris  d'anciens  mo- 
numents ecclésiastiques,  on  ne  laisse  pas  d'y  appercevoir,  que 
l'Auteur  étoit   fort  versé  dans  le   droit   canonique   et   civil,    de 

Agob.  t.2,app.  p.  même  que  dans  l'histoire  de  l'Eglise.  '  Il  y  suppose  toutefois, 
ce  qui  n'est  pas  exactement  vrai,  que  l'élection  et  la  consécra- 
tion de  l'Evêque  de  Rome  se  faisoient,  et  s'étoient  toujours 
faites  sans  l'avis  de  l'Empereur.   On  ne  sçauroit  au  reste  trop 

H.  7.  louer  '  la  discrétion  et  la  prudence  avec  lesquelles  il  s'expli- 

({ue  sur  la  part  que  les  Puissances  séculières  prennent  aux  élec- 

ij.  257.  n.  5.  fions  dcs  Evètiues.  '  Il  est  aisé  de  reconnoître  dans  ce  traité 
un  Elevé  de  l'Eglise  de  Lyon,  dont  il  cite  les  coutumes  et  les 
usages.  Il  parle  à  cette  occasion  avec  éloge  d'une  vie  de  S. 
Eucher,  que  nous  n'avons  plus,   et  dont  l'idée  qu'il  en  donne, 

not.  p.  151.  ne  permet  pas  '  de  la  prendre  pour  celle  que  le   P.  Chifllet  a 

publiée,  comme  le  prétend  M.  Baluze. 

En  4005  Papire  le  Masson  publiant  les  œuvres  d'Agobard, 
y  ajouta  le  traité  de  Flore,  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
BaroniuS  en  faisoit  tant  de  cas,  qu'il  lui  a  donné  place  dans  son 

p.  254-258.  appendice  au  XII  volume  de  ses  Annales.   '  M.  Baluze  réim- 

primant depuis  en   1666  les  écrits  d'Agobard,  le  mit  aussi  à 

Bib.  pp.  1. 15.  p   leur  suite,  après  les  opuscules  d'Amolon.  '  De-là  on  l'a  fait  pas- 

85.  2.  §8.1. 
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ser  dans  le  XV  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  où  l'on  a 
négligé  d'y  joindre  les  notes,  dont  l'Editeur  précèdent  l'a  en- 
richi. 

2°.  '  Un  des  plus  importants  ou\rages  de  Flore  est  son  beau  i>.  ei  |  Man.  am. 
traité  sur  le  Canon  de  la  Messe  De  actionc  Missarum,  ou  de  *^°  '  '  ^  "^ 
l'explication  de  la  Messe,  De  expositioiie  ^'issœ,  comme  porte 
une  autre  édition,  qui  est  la  meilleure.  Il  paroît  être  un  des 
premiers  écrits  de  son  Auteur,  qui  vraisemblablement  le  com- 
posa peu  de  temps  après  celui  qui  traite  de  l'élection  des  Evê- 
ques,  et  qu'eurent  paru  dans  le  public  les  livres  d'Amalaire 
et  d'Agobard  sur  la  Liturgie.  Cette  matière  traitée  sous  les 
yeux  de  Flore,  put  fort  bien  lui  donner  du  goût  pour  ce  gen- 
re d'écrire,  et  lui  faire  naître  le  dessein  qu'il  entreprend  de  trai- 
ter. Il  est  certain,  qu'il  l'exécuta  avant  sa  fameuse  dispute  avec 
Amalaire,  car  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  trait  à  ce 
différend,  quoique  l'occasion  se  présentât  comme  d'elle-mê- 
me d'y  insérer  quelque  chose  de  son  opposition  aux  sentiments 
de  cet  adversaire.  Ainsi  ce  fut  avant  l'an  834  que  Flore  y  mit 
la  main,  et  même  comme  il  semble,  avant  que  Pascase  Rad- 
bert  publiât  son  traité  sur  l'Eucharistie. 

'  L'Auteur  a  pris  des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  qu'il  a  soin  Mart.  ib.  p.  579. 
de  citer,  tout  ou  presque  tout  ce  qu'il  dit  dans  cet  ouvrage. 
Ces  Pères  sont  S.  Cyprien,  S.  Ambroise,  S.  Jérôme,  S.  Au- 
gustin, Séverien,  Vigile,  S.  Avite  de  Vienne,  S.  Fulgence, 
S.  Isidore  et  le  vénérable  Bede.  Mais  il  a  plus  tiré  de  S.  Au- 
gustin seul  que  de  tous  les  autres  ensemble.  On  ne  voit  point 
que  S.  Avite  soit  cité  nulle  part  aux  marges  comme  les  autres. 
Il  est  pourtant  certain  que  Flore  s'est  servi  de  ses  écrits,  com- 
me il  est  visible  par  la  fin  du  sien,  où  il  explique  Vite  missaest. 
On  auroil  donc  dû  exprimer  le  nom  de  S.  Avite  à  la  marge, 
au  lieu  de  S.  Augustin  qu'on  y  lit  en  abrégé  :  ce  qui  est  une 
faute  des  Copistes;  car  on  ne  doit  pas  douter  que  l'Auteur  ori- 
ginal n'eût  marqué  d'abord  Avi.  en  l'abrégeant,  à  quoi  un  Co- 
piste peu  attentif  aura  substitué  Aug.  comme  étaiit  une  cita- 
tion plus  ordinaire  et  toute  commune.  La  même  faute  se  se- 
ra apparemment  glissée  en  d'autres  endroits;  et  c'est-là  la  véri- 
table raison  pour  quoi  le  nom  de  S.  Avite  exprimé  avec  ceux 
des  autres  Pères  dans  la  préface,  ne  se  lit  point  dans  les  ci- 
tations. 

Quoique  l'ouvrage  ne  soit  qu'un  recueil  des  Pères,  il  n'a  pas 
laissé  de  coûter  à  son  Auteur  un  autre  travail  que  la  simple  lec- 
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lure,  lil  le  soin  de  faire  des  exlraits^.  C.'csl  ce  que  Ibiil  jug;'r 
1-  disccrneineiil  cl  la  justesse,  qui  paroisseiit  dans  le  choix  o!. 
l'arraiigeiiu'iif  des  passages  rapportés,  qui  senihlent  faits  exprès 
pour  remplir  le  dessein  de  l'Auteur.  Ce  dessein  est  d'expliquei" 
1(!  Canon  d(^  la  Messe,  avec  la  piéface  qui  le  précède.  Flore 
l'e.vécute  d'une  maiiiere  propre  à  réveiller  la  foi,  à  ranimer  la 
ciiarité  des  Fidèles,  à  leur  inspirer  une  pielé  aussi  tendre  que 
solide  et  éclairée.  Le  traité  est  tout  dogmatique;  et  l'Auteur 
le  commence  [par  .établir  le  sacrifice  de  la  nouvelle  Loi  figu- 
ré par  tous  cenx  de  l'ancien  Testament,  dont  il  est  l'accom- 
plissement et  la  fin  :  sacrifice  qui  n'est  autre  que  celui  du  corps 
et  du  sang  de  J.  C.  dont  il  prouve  invinciblement  la  présence 
réelle  dans  ce  mystère. 

On   voit   par   cet    ouvrage,    qui    fait  l)eauco\q)  d'iionneur  à 
Flore,  que  la  Liturgie  pour  le  fonds,  et  le  Canon   mot  à   mot, 
étoiciil  alors  les  mêmes  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui  dans  l'E- 
(l'ii'i'i'  tiiise  catholique.  '  On  y  faisoit  la  même  invocation  des  Saints 

,,  tijs-i,::i  qui  suppose  Icurs  mérites  et  leur  intercession.  '  Les  prières  pour 

li.'s    morts   étoient  aussi   les  mêmes.    Flore    s'arrête  avec  plai- 
sir à  ce  point  de  discipline,  et  dit  à  ce  sujet  de  très-belles  cho- 
ses. Il  prouve  que  cette  pratique,  qui  est  établie  dans  les  livres 
ili's   Macliabées,   et   (pie  l'Eglise   universelle  observe   avec    tant 
<li'  icligiuu  et  (runiforniilé,  ne  peut  lui   venir  (pie  de   la  tradi- 
tion des  ApcMres. 
ccM  lu-  dr  (,  I        '  Le  P.  (leliot  dans  sa  grande  histoire  de   (iothescalc,   a   cru 
'  '      '■   "'  '    trouver,  dans  ce  (jue  dit  ici  Flore,  l'erreur  des  Millénaires  niiti- 
'j,t's,  ou  \o.  délai  de  la  vision  béatifique  pour  les  Justes.  Mais  l'en- 
droit   qu'il   eu   cite  est  un    passage  de  Vigile  de  Tapse,  qui  y 
parle  du  Purgatoire,  comme  la  suite  le  fait  voir.   Une   preuve 
Mui  ti,  |,  re..     incontestable  que  Floie  n'a  pas  été  dans  cette  erreur,   '   c'est 
iju'il  rapporte  immédiatement  auparavant  des  textes  de  TEcri- 
lure  et  des  Pères,  (pii  la  déli'uisenl  sans  détour. 

'  Ce  ti'aifé  de  Flore  fut  inqiriiué  à  Paris  sans  nom  d'Auteur 
eu  '15i8,  par  les  soins  de  Martial  Masm^e  Docteur  et  Péniten- 
lier  de  Paris.  Cette  édition  qui  est  rare  et  recherchée  des  bons 
ciinudisscurs,  est  aussi  la  plus  parfaite  qu'on  eût  de  l'ouvrage 
jus(iu'en  1G77.  On  ne  dit  point  (".onnuent  il  arriva  qu'en  incor- 
porant ce  même  traité  dans  les  premières  Bibliothèques  des 
i*eres,  et  les  suivant(,'s  jusqu'à  la  dernière  de  Paris,  ou  en  a 
irenqué  (considérablement  le  texte.  En  1589  Lindus  Evoque 
de  l^urenionde  en  publia  une  awlro  édition,  (pii  se  Irou'.    :  ussi 
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fivs-imparfaile,  parce  ([u'il  niauqiioit  quelques  feuilles  au  ma- 
nuscrit dont  l'Editeur  se  servit  pour  la  donner.  '  Ce  ne  fut  qu'on  Bii».  im-  H'  y  ''-i 
IG77,  lors(pi'il  s'agit  d'insérer  l'ouvragf;  de  Flore  dans  la  Bi- 
bliothéipie  des  Pères  de  Lyon,  que  M.  Despont  remplit  toutes 
ecs  lacunes ,  et  donna  le  texte  entier ,  au  moien  d'un  ma- 
nuscrit de  l'Abbaïe  de  Balerne,  dont  il  avoit  eu  eommuniea- 
lion  par  l'entremise  du  P.  Chifilet. 

Dom   Martene  et  Dom  Durand  n'aïant  vu  ce  traité   ni    dans 
la  première  édition   de  1548,  ni  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res de  Lyon,  '  ont  cru  rendn;  service  au  public  en  le  donnant  Ma,!,  ib.  p.  577 
en  tout  son  entier,   sur   un  manuscrit  du  X  siècle  appartenant  -''^ 
autrefois    à    Christine    Reine    de    Suéde,    que    Dom    Mabillon 
avoit  pris  soin  de  faire  transcrire  lors  de  son  voyage  à  Piome. 
L'édition,  '  qu'ils  en   ont    publiée    au   IX  volume  de  leur  plus  p.  o79-h'.i. 
ample  collection,  n'a  point  d'autres  avantages  sur  celles  iiu'oii 
en    a   donnée  dans   la   Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,    sinon 
rjue  les   derniers  Editeurs  en   ont  divisé  le   texte   en    nombres 
ou  sections,  pour   le  soulagement  des  Lecteurs;    qu'on  y  a  mis 
les  passages  d(^  l'Ecriture  en  italique;  et  que  les  Porcs  sont  nom- 
més il  la  tête   ou  à  la  marge  des  textes  que  Pylore  emprunte  ûv 
leurs  écrits.   A   cela   près   les  deux  éditions    sont  entièrement 
semblables. 

3".  Flore  en  son  temps  travailla  beaucoup  sur  les  épitres  de 
S.  Paul,  et  fit  deux  commentaires  pour  les  expliquer  :  l'un  tiré 
de  divers  Pères,  l'autre  uniquement  pris  des  ouvrages  de 
S.  Augustin.  Personne  ne  lui  dispute  le  premier  qui  est  encore 
manuscrit  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  second ,  comme 
on  va  voir  par  la  suite.  '  Ce  premier  commentaire  se  trouve  Am.  ii  m.i  1. 
dans  la  bibliothèque  de  la  grande  Chartreuse,  sous  le  nom  de 
Flore  qui  y  est  qualifié  Magister  le  Maître,  et  dont  il  y  a  à  la 
suite  quelques  autres  écrits.  '  On  en  voit  à  S.  Germain  des  Prés  u  louj 
une  copie  en  deux  volumes  in-folio,  faite  sur  le  manuscrit  pré-  r  i."p 
cèdent  par  les  soins  du  P.  Chiflïet,  (pii  eut  la  générosité  d'en 
faire  présent  à  Dom  Luc  d'Acheri.  Possevin  et  Sanderus  té- 
moignent qu'en  leur  siècle  on  conservoit  le  même  ouvrage  à 
S.  Laurent  de  Liège  et  à  l'Abbaïe  de  Combron.  '  Flore  s'est  M.«b  n, 
servi  des  écrits  de  douze  Pères  de  l'Eglise  pour  le  composer  : 
S.  Cyprien,  S.  Hilaire  de  Poitiers,  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
S.  Ambroise,  S.  Pacien,  S.  Ephrem,  Théophile  d'Alexandrie, 
S.  Cyrille  son  successeur,  S.  Léon  Pape,  S.  Paulin  de  Noie, 
S.   Avite   de  Vienne  et  S.  Fulgence,  à  quoi  il   a  ajouté   divers 
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extraits  de  letres  des  Papes  et  d«   canons  des  Conciles.  C'est 
ce  qui  porta  l'Auteur  à  diviser  sou   ouvrage  en  douze  parties, 
auta)it  qu'il  y  fit  entrer  de  Pères;  mais  toutes  ces  parties  ne  fai- 
soient  qu'un  seul  volume, 
ibid.  sig.b.srn        4<*.  '  Il  y  en  a   cependant  un  sccund,  dans  lequel  Flore  a  re- 
cueilli sur  le  même  Apôtre  tout  ce  (pii  y  a  trait  dans  les  écrits 
de  S.  Augustin.  De  sorte  qu'il  sépara  des   autres  Pères  ce  qu'il 
tira  de  ce   Saint  Docteur,  pour  en  faire  la  treizième  partie  de 
son  ouvrage.  Et  c'est  ce   qui  constitue  son  second  commentaire 
sur  les  Epitres  de  S.   Paul,  dont  Sii^ebert  ne  parle  qu'avec  ad- 
Mab.  il).  I.  t.  p.  miratiou.  '  Quoique  ce  second   coninientairc.   fût   répandu   sous 
ler. Lh.  1.1%™'.  le  nom  de  Flore  dès  le  IX  siècle,  on  ne  laissa  pas  de  douter 
^•P*'-  peu   de  siècles  après,  et  encore  plus  dans  la  suite,  que  Flore 

.\iai..ii,.i.i.p.  ly    eiit  jamais   entrepris  et  exécuté  un  pareil  dessein.'  Robert  de 
ot'i''*'  '^"  ''    Torigni  Abbé  du  Mont  S.  Micliel  au  XII  siècle  est  le  premier 
que  l'on  connoisse,  qui  a  révoqué  ce  fait  en  doute;  et  presque 
tous  les   Critiques   du  dernier  siècle  en   ont  pensé  de  même  , 
Mal.,  il.  |.  ,-2-ji    '  jusqu'à  Dom  Mabillon,  qui  aïant  d'abord  épousé  ce  doute  s'en 
défit  depuis,  et  leva  celui  des  autres  par  une  sçavante  disserta- 
tion à  ce  sujet, 
iiiiii.  '  Ce   qui   a  donné  lieu  à  va^.  point  de  coiilroverse  entre  l(.'s 

Critiques,  c'est  de  sravoir  que  deux  Auteurs  avoient  exécuté 
le  même  dessein  avant  Flore  de  Lyon  :  Pierre  Abbé  de  la 
province  de  Tripoli,  et  le  vénérable  Rede.  En  conséquence 
on  a  cru  devoir  donner  à  l'un  ou  à  l'autre  l'ouvrage  de  notre 
Diacre,  qui  étoit  beaucoup  plus  répandu  et  plus  commun  en 
li.-ri  t  (i  p  i!-  France  que  les  leurs.  On  a  plus  fait,  '  on  l'a  imprimé  entre  les 
a.'uvres  du  vénérable  licde,  i»ù  il  occupe  pres(|ue  tout  le  VI 
volume.  Dès  152"2  avant  Pà(|ue  Josse  Rade  l'avoit  fait  paroître 
M:.,. S:,.;.  5^,^,v^  j,.  niCine  nom.  '  L'édition  est  in-folio  et  fort  belle.  On  y  a 
ajouté  à  la  lin  six  homélies  de  S.  Jean  Cilnysostùme  à  la  louan- 
ge de  S.  Paul.  On  y  voit  ratleiilion  qu'a  eue  son  .\uteur  de 
niaitpier  les  écrits  de  S.  Augustin,  d'où  il  a  tiré  ce  qu'il  rap- 
porte. Pour  empêcher  qu'on  ne  pensât  à  transporter  ce  com- 
menlaire  à  un  antre  qu'au  vénérable  Rede,  l'Editeur  a  eu  soin 
de  mettre  à  la  tête  une  courte  préfiice,  oîi  il  a  inséré  ce  cpie 
cet  Ecrivain  dit  de  lui-même  et  de  son  travail  sur  Saint  Paul. 
Mais  il  est  bon  d'approfondir  les  choses  par  soi-même.  Sans 
1  u-isj  s'arrêter  au  spécieux  de  cette  préface,  '  Doiu  Mabillon  a  dé- 
couvert  et  prouve  solidement,  (jue  ce  commentane,  quoique 
décoré  du  nom  de  Rede,  appartient   néanmoins  à  Flore  Diacre 


sit 


DE    L'E(il.ISE    DE     LYON.  ^>23      ix  sieci.k. 


de  Lyon.  C'est  en  qu'il  établit  en  montrant  d'nne  part,  que 
celui  du  vénérable  Bedo ,  qui  se  trouve  manuserit ,  est  dilîe- 
rent  de  l'imprimé;  et  en  faisant  voir  de  l'autre  que  l'imprimé 
est  le  même  que  celui  qui  porte  le  nom  de  Flore  dans  plusieurs 
anciens  manuscrits.  Tel  est  celui  de  la  bibliothèque  de  S.  G'al, 
en  caractères  du  temps  de  Charles  le  Chauve.  Tel  est  celui 
de  l'Abbaïe  de  Corbie  fait  en  1164,  et  divisé  en  deux  volu- 
mes. Non  seulement  le  nom  de  Flore  se  lit  à.  la  tête  du  pre- 
mier ;  mais  il  est  encore  répété  au  commencement  et  à  la  fin 
de  chaque  épitre.  Tel  est  enfin  le  manuscrit  dont  s'est  servi 
Tritheme,  et  qui  l'a  jette  dans  l'erreur  en  lui  donnant  sujet 
de  croire,  que  Flore  dont  il  y  voïoit  le  nom,  avoit  été  Moine 
de  S.  Trou,  parce  que  le  manuscrit  appartenoit  à  cette  Ab- 
baïe.  Nous  supprimons  quel([ues  autres  preuves  de  la  vérité 
du  fait  en  question  ;  celles  qu'on  en  vient  de  donner  étant  plus 
que  suffisantes  pour  le  persuader. 

On  ignore  au  reste  en  quelle  année  Flore  publia  ce  double 
commentaire  sur  S.  Paul  ;  et  il  scroit  très-difficile  de  la  fixer. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  moins  incertain,  c'est  que  ce 
n'a  pas  été  un  travail  d'nne  seule  année,  et  qu'apparemment 
l'Auteur  le  composa  à  mesure  qu'il  lisoit  les  Pères. 

5°.  On  a  plus  de  lumière  pour  attacher  des  époques  aux 
écrits  de  Flore  contre  Anialaire.  U  y  en  a  trois,  '  dont  le  pre-  Mart.  ib.  p.  6i\- 
mier  est  une  plainte  ou  dénonciation  adressée  à  Drogon  Eve-  ^'*^' 
que  de  Metz  Archichapellain ,  Hetti  Archevêque  de  Trêves, 
Aldric  du  Mans,  Albaric  de  Langres  et  Raban  Abbé  de  Ful- 
de  ,  qui  se  trouvoient  assemblés  pour  un  Concile,  qu'on  croit 
être  celui  qui  se  tint  à  Thionville  en  855.  Flore  qui  avoit  hé- 
rité de  l'indisposition  d'Agobard  son  Archevê(5ue  contre  les 
livres  liturgiques  d'Amalaire,  emploie  cet  écrit  à  les  dénon- 
cer, comme  remplis  de  nouveautés  inouies,  comme  conte- 
nant des  sentiments  dangereux  opposés  à  l'Ecriture,  à  la  doc- 
trine des  anciens  Pères,  à  la  croïance  commune  de  l'Eglise. 
C'est  ce  qu'il  fait  avec  véhémence,  et  en  des  termes  durs  , 
offîensants  ,  injurieux ,  qui  forcent  à  dire  que  le  zélé  de  Flore 
n'étoit  pas  dirigé  en  cette  occasion  par  les  motifs  de  la  justice 
et  de  la  charité. 

6°.   L'écrit  précèdent   n'aïant  pas  eu    l'effet   qu'en  esperoit 
l'Auteur,  '  il  s'adressa  à  un  autre  Concile,  qui  fut  assemblé  peu   p.  6i9-w55. 
après  à  Quierci,  Maison   roïale.   Celui-ci  faisant  droit  sur   les 
plaintes   de  Flore  ,  censura   la    doctrine  d'Amalaire.  Flore  en 
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prit  sujet  de  faire  un  nouvel  écrit,  où  il  ;i  l'ail  entrer  quelques 
traits  historiques  de  ce  qui  se  passa  en  cette  occasion  ;  mais  où 
il  s'est  beaucoup  plus  arrêté  à  réfuter  les  erreurs  qu'il  allribuoit 
au  Cliorévèque,  qu'à  donner  une  relation  lns(ori(iue.  Cet  écrit 
n'est  pas  tout-à-fait  aussi  véhément  que  celui  qui  le  précède;  mais 
il  n'est  i)as  encore  assés  mesuré.  L'Auteur  assure  cependant 
qu'il  ui;  fait  qu'y  abréger  ce  que  les  Pères  du  Concile  dirent 
et  statuèrent  sur  ce  sujet. 
lab.  wb.  lat  I  I  '  Nos  Fccres  séparés,  dans  leurs  écrits  contre  le  mystère  de 
).. '.'(1/  los.  l'Eucharislie,  rapportent  sous  le  nom  d'  ce  Concile  de  Quierri, 

quel(|ues  endroits  qui  ne  se  trouvent  point  dans  ce  (jue 
Mnit.  il,  |,  (ji:(.  Flore  nous  en  a  conservé.  '  Mais  ils  se  lisent  dans  la  letre  pré- 
'"'  cedente  adressée  à  l'Evèque  Drogon  et  aux  autres  Prélats   nom- 

més plus  liant.  Ces  Ecrivains  au  reste  ne  sont  pas  plus  heu- 
reux h  citer  ici  en  faveur  de  leurs  faux  préjugés,  ou  l^'lore  de 
Lyon ,  nu  les  actes  du  Concile  de  Querci  qu'il  a  n^cueillis  en 
abrégé,  que  nous  avons  déjà  montré  ailleurs  qu'ils  l'étoient  à 
citer  les  écrits  d'Amalaire.  La  présence  réelle  de  J.  C.  dans 
l'Eucharislit!  est  aussi  clairement  et  aussi  solidement  établie 
dans  les  uns  (pie  dans  les  autres,  (^cs  Ecrivains  l'ont  bien  senti 
eux-mêmes;  puisqu'ils  n'ont  pu  produire  ce  qu'ils  en  rappor- 
tent, comme  leur  étant  favorable  qu'en  le  tronquant.  Infidé- 
lité alfectée  qui  trahit  leur  cause,  et  qui  l'ait  triompher  la  véri- 
té. Puisse-t-elle  servir  à  ouvrir  les  yeux  à  ceux  (pi'ils  ont  séduits! 
Nous  les  en  avons  déjà  convaincus  à  l'égard  d'Amalaire;  et 
nous  les  en  allons  convaincre  de  nouveau  par  lapporl  à  Floi'c 

En  copiant  ce  qui  se  lit  à  la  pagi;  047  de  l'inqirimé,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  ils  ont  supprimé  entre  ces  paroles,  nfla 
pollulio,  et  C(;s  autres,  corpus  'ujitur  C/irisli ,  ce  cpii  combat  de 
front  leur  eireur  favoriù;,  et  qui  énonce  clairement  le  dogme 
catholique.  Flore  en  elTet  y  assure  sans  figure  et  sans  détour , 
que  c'est  J.  C.  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  qu'on  reçoit  dans 
ce  mystère.  Voici  en  entier  le  passage  supprimé  :  C/irisfiis  ealiH. 
Dci  virfns  ri  Dci  mpleiitia  in  eo  snmiliir  ;  qmv  sopirnlia ,  ut 
scriplnra  Icstalur,  candorem  lucis  wtcrrw,  el  [nnanalio  qua'dam 
daritatis  Dci  xinccris  (ne  faudroit-il  pas  plutôt  lire  siucevu  ? ) 
el  idcti  tiihil  iiii/iiinaliim  iii  illam.  iuciirrif,  aUiiKjil  aufnn  ithi- 
rpw  suani  miiiidifiam.  Corims  if/iliir  C/ivisii,  etc. 
i.  iKid-rtis     ^  7".  '  Après  l'abrcgé  des   actes  du  (Àmcile  de   Ouierci  vient 

encore  une  letre  de  Flore  contre  Amalaire,  à  qui  il  paroît  par- 
là  qu'il  ne  voul;iit  point  faire  de  grâce.  Elle  est  adressée  aux 
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Por(^s  d'une'  autre  assemblée,  qui  se  tenoit  à  Thionville,  quel- 
i[\ui  temps  après  la  précédente  de  Quierci,  et  sous  le  règne 
de  l'Empereur  Louis.  C'est  ce  que  t'ait  juger  la  fin  de  la  letre 
où  l'Auteur  reproche  à  Amalaire,  de  S(>  servir  de  la  protection 
Impériale  pour  persister  dans  ses  sentiments  :  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  que  de  Louis  le  Debonaire.  Ainsi  c'est  sans  aucun 
fondement  et  contre  la  vérité  du  fait,  que  quelques  Sçavants 
fenvoïent  jusqu'en  850  la  première  letre  de  Flore  contre  Ama- 
laire. Le  but  de  celle  dont  il  est  ici  question,  est  d'engager 
l'assemblée  de  Thionville  à  confirmer  ce  qu'avoit  déjà  fait  cel- 
le de  Quierci,  en  censurant  les  livres  liturgiques  de  cet  Ecri- 
vain. Flore  y  invective  encore  contre  lui;  '  et  quoiqu'il  ne  fût  p.  cou. 
plus,  comme  il  semble,  Chorévèque  de  Lyon,  et  qu'il  y  en  eût 
un  autre  en  sa  place,  il  ne  laisse  pas  de  le  qualifier  Prélat  de 
cette  Eglise,  Prœlatiis  Ecclesice  Lugdnnensis. 

'  Dom  Mabillon  avoit  tire  ces  trois  pièces  de  Flore  contre  poii. 
Amalaire,  de  deux  manuscrits  anciens  de  800  ans,  dont  l'un 
appartenoit  à  M.  Pelletier,  et  l'autre  à  M.  Adules  de  llarlai. 
Et  après  qu'il  en  eut  fait  divers  usages  dans  ses  écrits  sur  la  Li- 
turgie, et  dans  ses  Annales  de  l'Ordre  do  S.  Benoît,  Dom  Mar- 
tene  et  Dom  Durand  les  ont  fait  imprimer  dans  leur  plus  am- 
ple collection  d'anciens  monuments  de  Literature. 

8".  Lorsque  Flore  agissait  avec  tant  de  chaleur  contre  Ama- 
laire,   l'Eglise   de    Lyon   étoit   privée  d'Agobard   son  Archevê- 
que, pour  les  raisons  qu'on  a  vues  en  son  lieu.   Ce  fut  en  ce 
même  temps  que  Flore  travailla  '  à  une  collection  de  décrets  .spic.  1. 1-2.  p.  48- 
tiréc    du   Code  Théodosien    et  de    divers  Conciles,  dont  on  a  ■'^■ 
un    fragment    considérable    au    XII    tome    du    Spicilege.     Ce 
qui  prouve  que  c'cst-là  le    temps    où    fut   fait   ce    recueil,    et 
qu'il  appartient  à  celui  dont  il  porte  le  nom,   c'est  d'une  part 
ce   qui   se  passoit  alors  à  Lyon,   tant   à   l'égard  des  violences 
qu'y  exerçoient  les  Juifs,  '  que  par  rapport   à  la  conduite  de  Mai,,  ana.  1. 1.  p. 
Modoin  Evoque  d'Autun  envers  cette  Eghse  le   Siège   vacant,  ^''^- ^-*^' '^• 
et  de  l'autre  les  reproches  que  Flore  fait  en  conséquence  à  ce 
Prélat  dans  un  poème  qu'il  lui  adresse.  Il  n'y  a  pour  s'en  con- 
vaincre, qu'à  conférer  les  endroits  de  ce  poëme  cités  à  la  mar- 
ge, avec  le    fragment  du    recueil,   qui    roule   particulièrement 
sur  la  défense  de  traduire  les  Clercs  à  d'autres  tribunaux  qu'à 
ceux  de  leurs  Evoques,   ce  qui  regardoit  précisément  la  con- 
duite de  Modo)n,  et  sur  le  Baptême  conféré  aux  Juifs. 

'  Il  y  a  sur  ce  dernier  sujet  un  morceau  curieux  de  letre  d'un  s,,ic.ib.p.M.53. 
Tome  V.  p  ç 


IX  SIECLE. 


226       FLORE    DIACRE,    ENSUITE    PRÊTRE 


Evêque  adressée  à  l'Empereur  pour  le  prier  d'interposer  son 
autorité,  à  ce  que  53  jeunes  Juifs  qui  avoient  été  baptisés  de 
leur  plein  gré,  ne  fussent  point  inquiétés  dans  la  profession  du 
Christianisme,  qu'ils  avoient  embrassé.  Ce  qu'on  a  dit  ailleurs 
des  Juifs  de  Lyon,  où  ils  étoient  en  grand  nombre  et  fort 
puissants,  fait  naître  la  pensée  que  ce  fragment  de  letre  pour- 
roit  bien  être  ou  d'Agobard,  ou  de  Leidrade  son  prédécesseur. 

Bib.  pp.  1. 15.  p.  '  Quelques  éditeurs  de  Flore  ont  tenté  de  lui  refuser  l'hon- 
neur de  celte  collection,  et  de  son  petit  traité  de  l'élection  des 
Evêques,  sur  ce  qu'il  s'en  trouve  ([uelques  endroits  dans  une 
plus  ample  collection  qui  appartient  à  un  Evêque  anonyme. 
Mais  ce  raisonnement  n'est  rien  moins  que  concluant.  Tout 
ce  qu'on  peut  légitimement  conclure  de  là,  c'est  que  la  col- 
lection de  Flore  a  précédé  celle  de  l'Evoque  anonyme,  qui 
s'en  sera  servi,  ou  que  l'un  et  l'autre  aura  puisé  à  la  même 
source. 

Spic.  t.  5.  p.  305  i       9°.  '  Il  est  aussi  constant,  que  Flore  a  fait  un  Martyrologe  en 

Us.°B.'pr!auc!p.'2!  tout  OU  en  partie,  qu'il  est  incertain  en  quoi  consiste  pré- 
cisément son  travail  en  ce  genre  de  Literature.  Wandalbert 
de  Prom,  Adon  de  Viene  et  Usuard,  trois  Auteurs  contem- 
porains de  Flore,  qui  ont  écrit  sur  la  même  matière,  attes- 
tent le  premier  point,  et  ont  donné  lieu  à  l'incertitude  sur 
l'autre.  Usuard  dit  clairement  que  Flore  avoit  fait  deux  Mar- 
tyrologes :  l'un  où  il  laissa  plusieurs  vuides,  l'autre  où  il  ajou- 
ta ce  qui  manquoit  au  premier.  Adon  de  son  côté  ne  recon- 
noît  point  d'autre  ouvrage  de  Flore  en  ce  genre,  que  les  ad- 
ditions qu'il  fit  au  Martyrologe  du  vénérable  Bede.  Mais  quel- 
les sont  ces  additions,  et  où  se  trouvent-elles  ?  Voilà  les  difli- 
cultés  qui  ont  exercé  la  sagacité  de  plusieurs  habiles  Critiques 
de  ce  siècle  et  du  précèdent,  et  qui  les   ont  partagés  en  diffe- 

Coin.  an.  708.  n.  rcntcs  opinions.  Les  uns,  '  comme  le  P.  le  Cointe,  s'en  te- 
nant à  l'autorité  d'Usuard,  ont  cru  que  Flore  avoit  réellement 

Bon.  mar.t.  2.  p.  composé  dcux   Martyrologes.    Les   autres,   '   comme   Hensche- 

^^'  nius  et  Papebroc,  s'en  rapportant   à  Adon,  se  sont  persuadés, 

que  le  travail  de  Flore  consistoit  en  'des  additions  faites  au 
Martyrologe  du  vénérable  Bede,  et  que  ces  additions  .sont 
celles  qu'ils  ont  publiées  en  différent  caractère  avec  ce  môme 
Martyrologe,  à  la  tète  du  II  volume  de  Mars,  en  continuant 
le  grand  recueil  de  Bollandus. 

Mais  personne  n'a  écrit  avec  plus  de  solidité  et  de  lumière 

Us.  marty.  pi.  p.  sur  toutcs  ces  difficultés  '  que  le  P.  du  Sollier.  Nous  ne  croïons 
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pas  qu'il  y  ait  rien  à  ajouter  à  la  curieuse  et  sçavante  dissertation 
qu'il  a  faite  à  ce  sujet,  et  publiée  à  la  tète  de  son  édition  d'Usuard. 
Nous  en  conclurons  donc  avec  ce  docte  Dissertateur  :  1°.  que 
Flore  n'a  fait  qu'un  seul  Martyrologe,  et  qu'Usuard  n'en 
compte  deux  que  pour  avoir  pris  celui  d'Adon  pour  un  se- 
cond de  Flore;  2*.  que  le  Martyrologe  de  ce  dernier  consiste 
en  des  additions  à  celui  du  vénérable  Bede,  beaucoup  plus 
amples  que  le  texte  sur  lequel  il  a  travaillé  ;  3".  enfin  que  ce 
texte  original  et  les  additions  ne  font  qu'un  seul  et  même  ou- 
vrage ,  où  il  seroit  très-difficile  de  discerner  ce  qui  est  de  Bede , 
et  !ce  qu'y  a  ajouté  Flore,  en  quoi  Henschenius  et  Pape- 
broc  n'ont  point  réussi  dans  l'édition  qu'ils  en  ont  publiée. 
Sçavoir  si  le  P.  du  SoUier  a  été  plus  heureux  dans  le  discer- 
nement qu'il  en  a  tenté  à  son  tour,  c'est  ce  que  nous  laissons 
à  l'exanion  et  au  jugement  des  gents  habiles  et  versés  dans  ce 
genre  d'antiquités'  ecclésiastiques. 

M.  Châtelain  et  le  même  P.  du  Sollier  croient,  que  ce  fut 
vers  830  que  Flore  composa  son  supplément  au  vénérable  Bede. 
Wandalbert  qui  ne  qualifie  l'Auteur  que  Soûdiacre,  feroit  ju- 
ger qu'il  y  auroit  travaillé  avant  ce  temps-là.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  Flore  l'avoit  publié  quelques  années  avant 
que  Wandalbert  travaillât  au  sien ,  ce  qu'il  ne  fit  au  plutôt 
qu'en  848. 

On  a  peine  à  comprendre,  après  toutes  les  preuves  qui  ad- 
jugent ce  Martyrologe  à  Flore  de  Lyon,  comment  des  Ecri- 
vains, et'  M.  Cave  entre  autres,  veulent  le  transporter  à  un  cave, p. 4i6. i. 
autre  Flore  qu'ils  supposent  sans  preuves  Moine  de  S.  Tron  au 
diocèse  de  Liège,  un  siècle  entier  avant  celui  dont  nous  discu- 
tons les  écrits.  On  fait  venir  à  l'appui  de  ce  sentiment  Adon  et 
Usuard,  qui  assurément  ne  disent  pas  un  mot  qui  puisse  le  la- 
voriser.  Il  est  visible  au  contraire,  qu'ils  n'entendent  point  par- 
ler d'autre  Flore,  que  celui  dont  Wandalbert  fait  l'éloge,  et 
qu'il  reconnoît  disertement  pour  être  de  l'Eglise  de  Lyon. 
On  fiiit  une  autre  faute  en  supposant  que  son  ouvrage  est  im- 
primé entre  les  écrits  du  vénérable  Bede. 

iO".  Flore,  comme  on  sçait,  prit  beaucoup  de  part  à  la  dis- 
pute fameuse  sur  la  prédestination.  Le  premier  écrit  qu'il  pu- 
blia à  ce  sujet ,  est  un  discours  '  pour  répondre  à  certaines  Bib.pp.ib.p.85.i. 
personnes,  qui  l'a  voient  consulté  sur  ce  qu'il  falloit  croire 
touchant  ces  matières,  à  l'occasion  des  erreurs  dont  on  char- 
geoit  le  Moine  Gothescalc.  Il  paroît  que   ce  fut  peu  de  temps 
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après  qu'il  eut  été  condamné  au  Concile  de  Maïence,  ce  qui 
arriva  en  Octobre  848.  Flore  n'étoit  pas  encore  bien  instruit 
de  sa  doctrine ,  comme  il  est  visible  par  la  manière  dure  dont 
il  en  parle  ici,  comparée  avec  les  termes  dans  lesquels  il  s'en  ex- 
pliqua dans  la  suite ,  lui  et  Rémi  son  Archevêque.  Quoique 
ce  discours  ne  soit  pas  de  longue  haleine,  l'Auteur  en  y  sui- 
vant les  principes  de  S.  Augustin,  y  développe  avec  autant  de 
lumière,  que  de  précision,  ce  qu'on  doit  croire  de  la  prescience 
de  Dieu ,  de  la  prédestination ,  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre, 
p. 8i. 2.  Et  ce  qui  est  à  remarquer,'  il  y  établit   clairement  le  dogme 

de  la  double  prédestination ,  qui  étoit  l'origine  des  accusations 
intentées   contre  Gothescalc.  Mais  il   a   soin  en  môme   temps 
d'en  écarter  les   fausses  conséquences  qu'en  tiroient   ceux  qui 
n'entendoient  point  ce  dogme, 
iiinc.  deprsed.  c.       '  H  y  avoit  quclqucs  années  que  cet  écrit  étoit  sorti  des  mains 
■''■^'"    ■         de  son  Auteur,  lorsqu'Ilincmar  Archevêque  de   Reims  en    re- 
çut deux    exemplaires  un  peu  différents  entre    eux ,  différence 
au  reste  qui  n'étoit  pas  essentielle.  L'un  lui  fut  donné  par  lle- 
ribolde  ou  Heribalde  Evoque  d'Auxerre,  qui  le   tenoit  de  Flo- 
re même.  L'autre  lui  vint  du  cabinet  d'Ebbon  Evêque  de  Gre- 
noble. Quoiqu'Hincmar  eût  copié  de  sa  main  le  premier  exem- 
plaire au  Concile  de  Bonœil  en  855,  et  qu'il  trouvât  des  er- 
reurs dans  les   variantes  de  l'autre  exemplaire  ,  c'est  sur  celui- 
pr.  p.  2-5.  ci  cependant  '  qu'il  a  fait  entrer  l'écrit  de  Flore  dans  la  préfac(j 

Maug.  t.  i.p.  21-  de  son  grand  ouvrage   sur  la  prédestination.  '  M.  le  Président 
Mauguin   l'en  a    détaché ,  et   fait    imprimer   à  la   tête  de  son 
Bib.pp. ih.p.si-  recueil  de  pièces  sur  la  même  matière.  'Ensuite  on  l'a  réim- 
^^'  primé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition  de  Lyon,  où  il 

est  accompagné,  comme  dans  le  recueil  précèdent,  d'un  aver- 
tissement tiré  d'Hincmar,    pour  montrer  la  différence  qui    se 
Bib. Tell. p. Si.  11  trouvoit  entre  les  deux    exemplaires  de   ce  même  écrit.'  Dès 
il&5-iici.  "  '''  1649  le  P.  Sirmond  l'avoit  publié  sous  le  nom  d'Amolon,  avec 
quelques  autres  anciens   monuments,  qui   tous   ont  été   réim- 
primés dans  la  belle  édition  des  œuvres  diverses  de  l'Editeur , 
Aeob.t.'i. app. p.  OÙ  l'écrit  retient   encore  le   nom   d'Amolon.  '  Mais   M.  Baluze 
''■  en  le  publiant  à  son  tour,   dans  l'appendice  aux  ouvrages  de 

S.  Agobard,  l'a  rendu  à  son  véritable  Auteur,  comme  l'avoit 
déjà  fait  M.  Mauguin,  qui  a  été  suivi  en  cela  des  Editeurs  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon.  Dans  l'édition  de  M.  Ba- 
luze, où  la  fin  de  cet  écrit,  c'est-à-dire  ce  qui  regarde  Go- 
thescalc, a  été  omis,  il  porte  pour  titre  :  Réponse  à  la  question 


])]■:  i;r:(;].isE  m-:  lyOiX.  2t>o 


i/  une  (Lrltiinc  pasojiiir,  lanclnifi  lu  prescience  ou  la  prèilcxl'nia- 
tl'iii  1 1  le  libre  <ir!'ifr'\ 

11".  Li^  priaripal  oini;!-!;  ùi;  l'iore,  et  l'un  des  meilleurs 
("Oiiinie  des  plus  importants  qui  parurent  dans  le  cours  de  ces 
disjiutcs,  est  la  réfutation  ([u'il  lit^^du  livre  de  Jean  Scot  Erigene, 
contre  la  prédestination  et  plusieurs  autres  vérités  capitales  de 
la  lui  catholique.  '  Celte  réfutation  porte,  il  est  vrai,  tant  dans  M-mg-  ib.  p.  57g  i 
les  imprimés  que  dans  plusitïurs  manuscrits,  le  nom  de  l'Eglise  A?ii'.n''Motp.m 
de  1-yon,  parce,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que  cette  Eglise,  à  qui 
l'on  avoit  envoie  et  dénoncé  des  extraits  de  ce  livre  pernicieux, 
chargea  Flore  d'y  répondre,  ce  qu'il  exécuta  en  y  parlant  au 
nom  de  cette  même  Eglise,  qui  adopta  sa  réponse.  Mais  l'é- 
crit porte  aussi  le  nom  de  son  véritable  Auteur  dans  divers  an- 
ciens manuscrits,  tels  que  ceux  do  Corbie  et  de  la  grande 
Chartreuse;  et  tous  les  habiles  Critiques  s'accordent  aujour- 
d'hui à  le  regarder,  comme  le  propre  ouvrage  de  notre  Sça- 
vant  Diacre,  ce  qui  passoit  pour  constant  dès  le  siècle  de  Mat- 
thieu de  Westminster.  Flore  y  mit  la  main  quelques  années 
après  la  prison  de  Gothescalc,  et  lorsque  S.  Prudence  Evè- 
qu(^  de  Troïes  travailloit  à  réfuter  le  même  adversab'e.  C'est 
ce  qu'on  croit  devoir  placer  en  l'année  852. 

Les  extraits  dénoncés  du  livre  d'Erigene  étoient  au  nom- 
bre de  dix-neuf.  Flore  emploie  autant  de  chapitres  à  les  dis- 
cuter, ce  qui  fait  la  division  de  l'ouvrage  qu'il  y  oppose.  '  Il  i!ii..i>i' ii..p.oii. 
commence  d'abord  dans  une  courte  préface,  par  faire  connoî-  -  ''''^■'• 
tre  l'occasion  et  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  prendre  la  plume. 
Après  quoi  il  donne  une  idée  générale  du  livre  de  l'Auteur, 
qu'il  entreprend  de  réfuter.  I.'Auteui'  éloit  un  Sophiste  sub- 
til, hardi,  plein  d'érudition,  niais  d'une  érudition  toute  pro- 
fane; un  grand  parleur,  (|ui  par  l'étalage  de  ses  vains  discours 
avoit  déjà  séduit  beaucoup  de  monde.  Pour  son  livre,  ce  n'é- 
toit  qu'un  tissu  de  sophismes  d'une  dialectique  purement  hu- 
maine, oi:i  la  hardiesse,  la  témérité,  les  raisonnements  d'une 
fausse  Philosoi)hie  tenoient  lieu  des  autorités  de  l'Ecriture  et 
des  Pères  ;  quoiqu'il  s'agît  de  matières  de  foi  et  de  plusieurs 
vérités  de  la  Religion  chrétienne. 

Flore  à  la  tète  de  chaque  chapitre  de  sa  réponse  i-apporte 
les  .'xlraits  de  son  adversaire,  et  le  suit  pied  à  pied.  En  démê- 
lant ses  sophismes,  il  a  soin  de  lui  faire  sentir  de  temps  en 
temps  rirn'gularilé  monstrueuse  de  sa  méthode,  de  prétendre 
décider  des  articles  de  foi  jnr  le  seul  secours  de   la    raison  hu- 
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maine.  Il  lui  montre  en  conséquence  qu'il  n'est  pas  étonnant, 
qu'en  suivant  cette  voie,  il  ait  donné  dans  des  erreurs  aussi  gros- 
sières et  des  opinions  aussi  dangereuses  tant  sur  le  dogme  que 
sur  la  morale.  Flore  rappelle  Scot  aux  véritables  règles,  qui 
sont  l'Ecriture  et  la  Tradition,  et  n'emploie  point  *d' autres  ar- 
mes pour  combattre  ce  nouvel  ennemi  de  la  foi  de  l'Eglise. 
C'est  ce  qu'il  fait  avec  autant  de  lumière  et  de  précision, 
que  de  solidité  et  de  force.  On  apperçoit  sans  peine  dans  tout 
ce  qu'il  dit,  un  esprit  pénétrant,  net,  juste,  méthodique,  qui 
sans  prendre  le  change,  ou  s'arrêter  à  ce  qui  n'est  pas  de  la 
question,  va  droit  à  son  but;  qui  sçait  choisir  ses  preuves  et 
en  tirer  toutes  les  conséquences,  qui  aime  le  vrai  en  tout, 
qui  veut  que  l'on  doute  où  il  faut  douter,  et  qu'on  ne  donne 
pour    certain    que  ce  qui  l'est  réellement;  qui  n'avance  rien 

p.  M3.  2.  614. 1.  qu'il  ne  prouve  d'une  manière  aussi  claire  qu'invincible.  '  Flo- 
re est  encore  attentif  à  ne  se  servir  que  d'expressions  tirées  ou 
de  l'Ecriture  ou  du  langage  de  la  Tradition  et  consacrées  par 
l'usage,  et  ne  peut  souffrir  qu'en  pareille  occasion  on  en  use 
autrement.  Entre  tous  les  Pères  dont  il  emploie  l'autorité, 
S.  Augustin  est  son  Auteur  favorit. 

Telle  est  la  méthode,  tels  sont  les  principes  sur  lesquels  ce 
sçavant  [Diacre  établit  contre  son  adversaire  la  double  prédes- 
tination, la  nécessité  de  la  grâce,  la  foiblessse  du  libre  arbitre, 
la  réalité  des  peines  de  l'enfer  et  les  autres  vérités  catholiques 
que  ce  Philosophe  orgueilleux  et  enflé  d'une  vaine  science 
osoit  attaquer.  Flore  ne  laisse  rien  sans  y  répondre. 

Maug.t.i.p.575-      '  Sou  ouvrage  se  trouve  au  premier  volume  de  M.   Mau- 

'*"■  guin,  qui  l'a  revu  sur  deux  anciens  manuscrits,  l'un  de   M.  de 

Thou,  l'autre  de  l'Abbaïe  de  Corbie.  Au  moïen  de  ce  der- 
nier manuscrit  il  y  a  rempli  quelques  lacunes,  surtout  dans  les 
chapitres  1,  2  et  16,  et  rendu  son  édition  plus  parfaite  que  cel- 
les qui  l'avoient  précédée.  Et  comme  Matthieu  de  Westmins- 
ter accuse  Flore  d'avoir  altéré  les  extraits  de  Scot,  afin  d'a- 
voir plus  de  sujet  de  le  condamner,  l'Editeur  a  jugé  à  propos 
de  joindre  à  son  avertissement  les  extraits  de  Scot  rapportés 
et  refutés  par  Flore,  et  d'en  justifier  la  sincérité  par  les  cita- 
tions du  livre  môme  de  ce   Sophiste,  d'où   ils  ont  été  fidéle- 

Bib.pp.ib.pGii.  ment  tirés.  '  L'ouvrage  de  notre  Diacre  est  aussi  imprimé  au 
XV  volume  de  la  dernière  Bibliothèque  des  Pères,  où  on  l'a 
accompagné  des  notes  d'André  Duval  Docteur  de  Sorbone, 
qui  avoient  déjà  paru  avec  le  texte  dans  la  même  collection 
imprimée  à  Paris. 
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120.  On  a  déjà  averti,  que  Flore  s'étoit  T)eaucoup  appliqué 
à  la  versification.  Il  y  a  effectivement  de  lui  un  assés  grand  nom- 
bre de  poésies,  qui  ne  sont  peut-être  pas  encore  toutes  les  pro- 
ductions de  sa  muse.  Nous  ne  pouvons  discuter  avec  plus  d'or- 
dre ce  qui  nous  en  reste,  qu'en  suivant  les  divers  recueils  qu'on 
en  a  publiés  à  différentes  reprises. 

Le  premier  recueil   qui  en   ait  paru,  au  moins  dont  nous 
aïons  connoissance,  '  est  celui  qu'en  donna  Guillaume  Morel  syii.  poe.  chr. 
en  1560,  avec  les  poésies  de  Cl.   Marins  Victor,  et  de  quel- 
ques autres  Poètes.   '   Celles  qui  appartiennent  à  Flore,   furent  l'ab.  bib.iat.app. 
ensuite  insérées  dans  la  collection  des  Poètes  chrétiens  impri-  f.l^pf^ei^'ilCTa 
mée  à  Basic  en  1562  et  1567,  par  les  soins  de  Georges  Fabri- 
cius,  d'où  elles  sont  passées  dans  toutes   les  Bibliothèques  des 
Pères,  depuis  celle  de  Cologne  jusqu'à  la  dernière  de  Lyon   in- 
clusivement '  et  dans  le  recueil  d'André  Rivinus  imprimé  à  Leip-  Syi.  poë.  chr. 
sick  en  1653.  Mais  dans  toutes  ces  éditions  les  poésies  de  no- 
tre Diacre  sont  attribuées,  on   ne  sçauroit  dire  par  quel  motif, 
ou  sur  quel  fondement,  à  un  Drepanius  Florus,  '  que  quelques  iiib.pr.ib.p.667. 
Sçavants   ont  pris  pour    ce  Drepanc  dont  parle    Saint  Apolli- 
naire Sidoine.    Après  tout    la    faute,    quoique    grossière,    est 
honorable    à  notre  Poète;   puisqu'on  a   trouvé   dans   ses  vers 
assés  de  beautés  pour  se  croire  en  droit  de  les  rapporter  à  un 
siècle,   où  il  restoit  encore  quelques  étincelles  du  génie   poé- 
tique des  Anciens.   '   D'autres   comprenant    que  cette  opinion  D.ipin,bib.t.7.p. 
ne  pouvoit  se  soutenir,  se  sont   bornés  à  placer  ce  Drepanc 
Poète  au  YII  siècle.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  Editeurs  de  la  Bi- 
bliothèque   des  Pères  de  Lyon  et  M.  Dupin  :  '  ce  que  celui-  Sie.  si.  p.  aSM 
ci  toutefois  a  tâché  de  corriger  dans  la  suite.  Le  nom  seul   de 
Modoin  Evêque  d'Autun  qu'on  Ut  à  la  tête  d'une  de  ses  poé- 
sies, suffisoit  pour  faire  éviter  ces  anachronismes,  où  l'on  est 
tombé.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  Sçavants  de  nos  jours  sont 
persuadés,  que  ce  Drepanius  Florus  n'est  autre  que  le  célèbre 
Flore  Diacre  de  l'Eglise   de^Lyon,  à  qui  l'on  aura  pu  donner 
le  prénom  de  Drepanius,  suivant  la  coutume  alors  établie  par- 
mi les  gents  de  Letres,   d'ajouter  ou  de  souffrir  qu'on  ajoutât 
à  son  nom  propre,  un  prénom  ou  un  surnom  arbitraire  et  quel- 
quefois mystérieux.  C'est  cependant  de  quoi  l'on  ne  voit  point 
d'autres  preuves  par  rapport  à  Flore,  qu'à  la  tète  du  recueil  de 
poésies  dont  il  est  ici  question. 

Ce   recueil    comprend   neuf  pièces   de    vers    de    différentes 
mesures.  '  Les  trois  premières  sont  des  paraphrases  des  Psau-  r.ib.pp.ib.p.667. 
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mes  22,  20  et  27;  la  quatrième  du  Cantique  des  trois  jeunes  Ilc- 
V.  ucu.  breux  dans  la  fournaise.  '  La  cinquième  est  une  hymne  à  l'hon- 

neur de  S.  Michel  l'Arcliange,  où  le  Poëte  prend  pour  sujet 
de  son  éloge,  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  l'Ecriture.  On  a  inti- 
tulé la  sixième  Du  cierf/e  pascal,  assés  mal  à  propos.  Il  n'y  est 
parlé  que  d'une  assemblée  du  peuple  Chrétien  pour  quchjue 
cérémonie  qui  se  iaisoit  la  nuit,  peut-être  de  Noél  ou  de  Pâ- 
ques, et  que  le  Poëte  prie  Dieu  de  regarder  d'un  œil  favorable, 
en  exhortant  toutes  les  créatures  à  louer  son  saint  Nom.  Il  y  est 
parlé  de  cierges  à  la  vérité,  mais  de  cierges  ordinaires  allumés 
pour  éclairer  cette  cérémonie  nocturne, 
p.  00'.».  1. 070.  '  Le  titre  qu'on  fait  porter  à  la  septième  pièce  en  vers  éle- 

giaques,  adressée  à  Modoin  Evêque  d'Autun,  n'est  pas  moins 
impropre  que  celui  de  la  pièce  précédente.  Elle  est  intitulée  : 
Exhortation  à  la  lecture  des  livres  saints,  ce  qui  ne  donne  pas 
une  juste  idée  du  poëme.  On  comprend  d'ailleurs  qu'il  ne  con- 
venoit  pas,  qu'un  jeune  Diacre  exiiortàt  un  Evèque  déjà  an- 
cien dans  la  Prélature,  à  une  lecture  qu'il  devoit  supposer  lui 
être  ordinaire.  Aussi  la  pièce  est-elle  un  remerciement  de  Flo- 
re à  ce  Prélat,  pour  quelque  poëme  qu'il  en  avoit  reçu,  et  dont 
le  sujet  étoit  pris  de  l'Ecriture.  C'est  ce  que  montrent  les  deux 
vers  suivants. 

Hauâisti  placidas  Jesu  de  fontibus  undas, 
Unde  meam  recréas,  Doctor,  iibunde  sitim. 

Flore  y  loue  Modoin  d'avoir  choisi  un  sujet  de  pieté  pour  exer- 
cer sa  Muse,  et  en  prend  occasion  d'exalter  la  riche  abondan- 
ce de  matière  que  l'Ecriture  peut  fournir  aux  Poètes  chré- 
tiens, sans  qu'ils  Client  besoin  de  recourir  aux  sources  profanes 
d'Apollon  et  des  Muses, 
p.  670.  '  Le  huitième  petit  poëme  de  Flore  est  pour  remercier  un 

autre  Poëte  de  ses  amis,  d'avoir  pris  en  son  absence  le  soin 
de  le  défendre,  et  de  lui  envoïer  de  ses  écrits  accompagnés 
de  présents.  Notre  Poëte  adresse  la  neuvième  et  dernière  jiie- 
cc  du  recueil  au  Grammairien  Wifin,  dont  nous  avons  don- 
né ailleurs  l'éloge,  pour  se  plaindre  de  son  silence  à  son  égard. 
Il  paroît  par  la  manière  dont  s'énonce  Flore,  qu'il  ètoit  en 
grande  liaison  avec  ce  Grammairien,  et  qu'ils  s'entre-coni- 
muniquoient  l'un  l'autre  leurs  écrits. 

13°.   On  est  redevable  à  Dom  Mabillon   du   second   recueil 
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qu'on  a  des  poésies  de  Flore.  '  Le  P.  Sirmond  nous  avoit  don-  Tiiooti.  .mi. 
né  connoissance  de  quelques-uns  des  six  poèmes   que   contient  ^'     '^' 
ce  recueil.  '  Depuis,   M.  Valois  l'Historiographe  aïant  tiré  les  Mab.  aua.  i 
deux  premiers  d'un  manuscrit  de  M.  Petau,  et  y  aïant  fait  quel- 
ques notes ,  les  céda  à  Dom  Mabillon,  qui  les   publia  '  avec  p.  ;iS8-'ii:j. 
quatre  autres  moins  considérables  du  même   Poète,   au  pre- 
mier volume  de  ses   Analectes.    Ils   y    sont  accompagnés    de 
quelques  notes  choisies  de  M.  Valois,   ausquelles  l'Editeur  en 
a  joint  de  nouvelles. 

Le  premier,  de  172  vers  hexamètres,  est  intitulé:  '  Quœrela ,  p.3t«-396. 
Plainte  ou  Gémissement  sur  la  division  de  l'Empire  après  la  mort 
de  Louis  le  Debonaire.  On  voit  par-là  qu'il  fut  fait  en  841  ou 
842;  et  ce  qu'il  contient  vérifie  la  justesse  du  titre.  Flore  y 
donne  une  description  pathétique  des  maux  et  des  desordres, 
que  les  guerres  civiles  entre  les  fils  de  l'Empereur  Louis 
avoient  causés  dans  tous  les  Etats  de  l'Empire.  Il  le  commence 
par  une  apostrophe  aux  choses  inanimées,  en  invitant  les 
montagnes  et  les  vallées,  les  bois  et  les  rochers,  les  rivières 
et  les  fontaines,  à  déplorer  le  malheur  de  la  nation  Françoise. 
Et  pour  mieux  faire  sentir  la  grandeur  du  mal,  il  oppose  par 
un  contraste  frappant,  la  situation  brillante  où  étoit  la  monar- 
chie sous  les  règnes  de  Charlemagne  et  de  Louis  son  succes- 
seur, à  réta(,  déplorable  oîi  elle  se  voioit  alors  réduite.  Flore  a 
sçu  y  réunir  la  tendresse  compatissante  d'un  bon  citoïen  et  les 
sentim^ents  d'une  foi  vive  qui  perce  au  de-là  des  temps  pour  en- 
.visager  l'éternité,  avec  le  feu,  le  génie  poèti(jue  et  une  pieté  chré- 
tienne. C'est  ce  qui  sur  la  fin  de  son  poème,  qui  a  assurément 
des  beautés ,  le  porte  à  exhorter  les  gens  de  bien  à  souffrir  en 
patience  tous  ces  malheurs;  à  gémir,  à  prier,  afin  qu'ils  con- 
tribuent à  leur  salut.  Il  s'adresse  lui-même  à  Dieu  pour  lui  de- 
mander cette  faveur. 

'  Le  poème  suivant,  qui  a  160  vers  élegiaques,  est  adressé  à  p. :j"JC-h)2. 
Modoin  Evêque  d'Autun,  pour  lui  reprocher  la  vexation  qu'il 
faisoit  à  l'EgHse  de  Lyon,  dans  laquelle  il  avoit  néanmoins  été 
élevé.  L'on  a  déjà  vu  qu'en  effet  ce  Prélat  pendant  l'exil  d'Agc- 
bard,  avoit  exercé  bien  des  violences  dans  le  Clergé  de  cette 
Eglise.  Flore  en  les  lui  reprochant  ici,  n'use  d'aucun  ména- 
gement et  le  traite  avec  dureté;  quoiqu'il  eût  été  auparavant 
un  de  ses  meilleurs  amis.  Les  termes  sont  pourtant  un  peu  plus 
mesurés  dans  la  longue  prosopopée  dont  il  use,  et  où  il  fait  par- 
ler l'Eglise  de  Lyon.  Ce  poème  fut  fait  après  l'an  833,  et  avant 
Tome  V.  G  g 
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l'année  840,  j)ar  C(»nséqiient  avant  échu  qui  le  j)n'coilo.  Flore 
n'y  enlio  point  dans  le  détail  de  ce  qu'il  reproche  à  Modoin. 
11  faut  cependant  que  le  sujet  ffit  bien  grave,  pour  avoir  mis 
en  si  mauvaise  humeur  la  Mnse  du  Poëte. 

'  Le  troisième  et  le  quatrième  poème  du  recueil  sont  deux 
hynmes ,  l'une  de  48  vers  élegiaques  à  l'honneur  des  SS.  Mar- 
tyrs Jean  et  Paul  frères,  qui  soulfrirent  sous  Julien  l'Apostat; 
l'autre  de  53  grands  vers  à  l'Iionncur  de  S.  Esliene  premier 
Martyr,  que  le  Poëte  qualifie  son  Nourricier,  comme  aïant 
été  élevé  dès  son  enfance  dans  l'Eglise  de  Lyon,  dont  il  est 
un  des  Patrons  titulaires.  Flore  a  fait  entrer  dans  la  première 
une  description  de  la  mort  de  cet  Empereur  idolâtre  auteur 
du  martyre  des  deux  frères. 

'  Il  emploie  les  deux  dernières  pièces,  qui  ne  sont  que  des 
épigrammes,  ou  inscriptions  en  vers  hexamètres,  l'une  pour 
orner  le  lieu  où  reposoient  les  Reliques  de  S.  Cyprien  et  des 
autres  Martyrs ,  apportées  d'Afrique  à  Lyon  du  temps  de  Char- 
lemagne,  et  l'autre  à  faire  la  description  du  maître-autel  de 
la  Cathédrale,  sous  lequel  étoient  placées  ces  saintes  Re- 
liques. 

44°  '  On  doit  aux  recherches  de  Dom  Martene  et  de  Dom 
Durand  un  troisième  et  dernier  recueil  de  poésies,  qui  appar- 
tiennent encore  à  notre  sravant  Diacre.  Ces  Editeurs  les  ont  ti- 
rées d'un  manuscrit  de  M.  Bigot,  qui  paroît  approcher  du  temps 
même  de  Flore,  et  les  ont  placées  au  V  tome  de  leur  Thré- 
sor  d'anecdotes.  On  y  compte  cinq  assés  long  poèmes ,  et 
deux  petites  épigrammes,  le  tout  en  vers  héroïques,  excepté 
la  pénultième  pièce.  '  Dans  le  premier  poème  d'environ  250 
vers,  le  Poëte  donne  un  abrégé  de  tout  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu, sans  en  omettre  aucun  fait,  ni  aucune  parabole.  '  Le  se- 
cond n'est  que  le  commencement  d'une  beaucoup  plus  lon- 
gue pièce,  dont  on  ne  donne  ici  qu'une  centaine  de  vers. 
On  juge  par  le  peu  qu'on  en  a  imprimé,  que  le  dessein  de  Flo- 
re ètoit  d'y  faire  la  vie  de  J.  C.  suivant  la  concorde  des  quatre 
Evangelistes.  11  y  a  toute  apparence,  que  c'est  le  même  poè- 
me '  que  Dom  Mabillon  avoil  vu,  peut-être  entier,  dans  le 
manuscrit  de  M.  Petau,  à  la  suite  des  autres  poésies  du  même 
Poète  qu'il  a  publiées.  Il  y  porter  pour  titre  Récapitulation  des 
quatre  Evangiles.  Cet  Editeur  témoigne  avoir  eu  des  raisons 
pour  ne  le  pas  imprimer  avec  ce  (ju'il  a  donné  de  Flore. 

'Notre   Poëte  emploie  la  troisième  pièce   du   recueil,  dont 
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nous  rendons  compte,  à  faire  de  l'Evangile  de  S.  Jean  ce  qu'il 
a  fait  de  celui  de  S.  Matthieu.  '  La  pièce  suivante  de  plus  de  p- 608-612. 
200  vers,  est  une  prière  à  J.  G.  dans  laquelle  Flore  qui  s'y  nom- 
me, prend  pour  sujet  quelques-uns  des  événements  miracu- 
leux de  l'ancien  Testament.  Il  la  commence  par  ces  deux  vers 
qu'il  répète  ensuite  pour  passer  d'un  événement  à  l'autre,  et  les 
lier  ainsi  ensemble  : 

0  virtus  œterna  Dei,  quam  machina  mundi 
Suscipit  auctorem,  cui  servit  terra  polusque. 

'  Le  cinquième  poème,  presque  aussi  long  que  le  préce-  p. 012-610. 
dent,  porte  le  titre  d'épigramme.  C'est  un  éloge  du  Lectio- 
naire,  ou  recueil  d'homelics  pour  servir  à  l'Ofiice  des  fêtes 
dans  le  cours  de  l'année.  Flore  le  connnence  et  le  finit  par  ex- 
horter à  en  faire  une  lecture  assidue,  afin  d'y  puiser  du  goût 
pour  la  pieté  et  le  désir  des  biens  futurs.  Il  semble  que  ce  poè- 
me étoit  originairement  à  la  tête  du  Lectionaire.  C'est  ce  que 
supposent  ces  deux  mots  du  second  vers  prœsentcm....  Ubcl- 
lum.  Si  le  Poète  a  été  exact  à  nommer  toutes  les  fêtes  qu'on 
célébroit  alors,  il  faut  convenir  qu'elles  étoient  en  fort  petit 
nombre;  et  si  le  Lectionaire  étoit  à  l'u.sage  de  l'Eglise  de  Lyon, 
il  est  étoimant  de  n'y  voir  faire  aucune  mention  des  premiers 
Martyrs  de  cette  Eglise,  non  plus  que  de  S.  Irenée,  de  S. 
Epipode,   de  S.   Alexandre,  de   S.   Cyprien  et  de  tant  d'autres- 

'  La  pénultième  pièce  est  une  épitre  en  vers  élcgiaques,  p.  oio-ois. 
adressée  à  Modoin  Evcque  d'Autun.  Flore  en  l'y  remerciant 
de  celle  qu'il  avoit  reçue  de  sa  part,  y  loue  la  haute  naissance 
et  le  grand  sçavoir  de  ce  Prélat.  Enfin  la  dernière  pièce  du  re- 
cueil n'est  qu'une  inscription  de  six  vers  pour  orner  la  châsse 
de  S.  Just. 

IS*».  '  M.  Baluze  avoit  parmi  ses  m.anuscrits,  qui  sont  pas-  Mab.  act.  b.  t.  0. 
ses  à  la  bibliothèque  du  Doi,  un  Ilomiliaire  à  l'usage  de  l'E-  '""' 
glise  de  Lyon.   C'est  apparemment  le  même  pour  lequel  étoit 
fait  le  poëme  dont  on  vient  de  parler.  Quoi  qu'il  en  soit,   Doin 
Mabillon  veut  que  l'on  compte  cet  Ilomiliaire  au  nombre  des 
ouvrages  de  Flore. 

16°.  '  Flore  avoit  aussi  fait  une  préface  sur  les  cinq  livres  de  Avit.  r..  not.  p. 
S.  Irenée  touchant  les  hérésies,  laquelle  se  trouvoit  à  la  suite 
d'une  letre  d'Agobard,  dans  un  manuscrit  de  la  grande  Char- 
treuse. Le  P.    Sirmond  l'y  avoit  vue,  et  l'ancien  catalogue  de 
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cette  bibliothé(jue  l'ait  mention  du  manuscrit  qui  contenoit 
cette  préface.  Mais  elle  n'y  [laroît  plus  aujourd'hui. 

17°.  Possevin,  l'un  de  ceux  qui  distinguent  notre  sçavant 
Diacre  de  Drepanius  Florus,  lui  attribue  un  commentaire  sur 
les  Psaumes,  qui  de  son  temps,  comme  il  le  témoigne,  se 
conservoit  manuscrit  dans  l'Abbaïe  d'Afllighem  près  de  Bru- 
xelles. On  ne  nous  en  donne  point  d'autre  connoissance.  Mais 
si  l'on  y  avoit  regardé  de  près,  peut-être  se  seroit-il  trouvé 
que  ce  commentaire  n'est  autre  chose,  que  la  paraphrase  en 
vers  des  trois  Psaumes  dont  on  a  parlé.  Ce  qui  le  fait  présu- 
mer, c'est  d'une  part  que  ni  les  Anciens,  ni  d'autres  Moder- 
nes que  Possevin,  ne  font  mention  de  cet  ouvrage;  et  de 
l'autre,  qu'on  n'en  voit  aucun  vestige  dans  les  divers  manus- 
crits qui  contiennent  les  autres  productions  de-Flore. 

18°,  Plusieurs  Critiques  se  croient  fondés  pour  lui  attribuer 
tous  les  écrits  qui  parurent  de  son  temps  sous  le  nom  de  l'E- 
glise de  Lyon,  touchant  les  matières  de  la  prédestination,  de 
la  grâce  et  du  libre  arbitre.  Il  y  a,  il  faut  l'avouer,  beaucoup 
de  conformité  entre  le  style  de  ces  ouvrages  et  la  manière 
dont  est  écrite  la  réfutation  du  livre  de  Jean  Scot,  qui  appar- 
tient incontestablement  à  notre  sçavant  Diacre.  Mais  cette 
conformité  a  pu  venir  de  ce  qu'il  y  aura  travaillé  de  concert 
avec  S.  Rémi  son  Archevêque,  à  qui  nous  croïons  avec  grand 
nc^mbre  d'autres  Critiques  devoir  les  donner. 

En  finissant  ce  qui  regarde  les  écrits  du  docte  Flore,  il  faut 
lui  rendre  le  tribut  de  reconnoissance  qui  lui  est  dû,  pour  nous 
avoir  l'ait  connoître  plusieurs  de  ceux  de  S.  Avite  Evêque  de 
Vienne,  qui  sont  perdus  depuis  le  IX  siècle,  et  nous  en  avoir 
conservé  quantité  de  fragments  considérables. 

§  in. 

SON    ÉRUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     D'ÉCRinE. 

IL  manqucroit  quelque  chose  à  l'éloge  de  cette  illustre  Dia- 
cre, si  nous  ne  recueillions  sous  un  seul  point  de  vue  plu- 
sieurs traits  de  son  érudition,  de  sa  doctrine  et  de  son  style, 
qui  n'ont  pu  trouver  place,  ou  que  nous  n'avons  fait  qu'indi- 
quer, dans  l'hisioire  de  sa  vie  et  la  discussion  de  ses  ouvrages. 
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Ou  a  dit  en  général  que  Flore  étoit  un  des  plus  sçavants  hom- 
mes de  son  temps;  mais  on  n'a  pas  montré  en  détail  quelles 
sciences  il  avoit  étudiées. 

On  a  des  preuves  qu'il  s'étoit  appliqué  aux  Letres  humaines , 
oomme  aux  autres.  '  Quoiqu'il  reproche  à  Jean  Scot  d'avoir  Rib.  pp.  1. 15.  v. 
trop  donné  de  temps  à  celles-là,  et  de  s'y  être  trop  appuie  ''^' 
pour  traiter  des  matières  de  Religion,  et  qu'à  cette  occa- 
sion il  en  parle  avec  une  espèce  de  mépris,  il  est  néanmoins 
constant  qu'il  les  estimoit,  pourvu  qu'elles  ne  fissent  pas  né- 
gliger les  sciences  divines.  Peut-être  même  n'en  étoit-il  pas 
moins  instruit  que  l'adversaire  qu'il  combat.  11  n'y  a  qu'à  lire 
les  écrits  de  l'un  et  de  l'autre  pour  se  convaincre  que  Flore 
n'étoit  point  inférieur  à  Scot  dans  la  connoissance  de  la  lan- 
gue latine.  Celui-ci  faisoit  beaucoup  valoir  la  science  qu'il 
avoit  du  grec,  mais  on  peut  douter  s'il  avoit  encore  en  cela 
quelqu'avantage  au  dessus  de  notre  Diacre,  à  qui  cette  lan- 
gue n'étoit  point  inconnue.  C'est  ce  que  font  juger  quantité 
de  traits  de  sa  réponse  au  même  Scot,  et  l'usage  qu'il  faisoit 
de  quelques  Pères  grecs,  comme  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
dont  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  encore  alors  de  traduction 
latine.  A  l'étude  des  belles  Letres  Flore  joignit  encore  celle 
des  Arts  Libéraux.  Il  possédoit  l'art  de  la  versification  aussi 
bien  que  tout  autre  Poëte  de  son  temps,  et  s'il  n'y  a  pas  tant  de 
subtilité  et  de  finesse  dans  sa  Dialectique,  que  dans  celle  d'E- 
rigene,  il  s'y  trouve  et  plus  de  solidité  et  plus  de  justesse. 

Mais  son  fonds  dominant  d'érudition  étoient  l'Ecriture, 
les  Pores  et  toute  l'antiquité  ecclésiastique.  Il  faut  que  l'intel- 
ligence qu'il  avoit  acquise  des  livres  saints  ,  eût  bien  fait  du 
bruit  '  pour  qu'on  en  parlât  avec  éloge  dans  les  pais  éloignés.  Il  spu.  t.  5.  p.  joi;. 
s'étoit  rendu  si  familier  tout  ce  qu'ils  contiennent,  que  dans 
l'usage  perpétuel  qu'il  en  fait,  les  choses  paroissent  couler 
comme  de  leur  source.  A  l'égard  des  Pères  de  l'Eglise,  Flore 
les  avoit  lus  avec  tant  d'assiduité  et  de  fruit,  qu'il  s'en  étoit  ap- 
proprié les  plus  beaux  endroits ,  qu'il  a  fait  passer  dans  presque 
tous  ses  écrits,  qui  n'en  sont  proprement  que  des  tissus.  Entre 
ces  sacrés  témoins  et  dépositaires  de  la  foi  catholique ,  il  avoit 
particulièrement  choisi  S.  Augustin  pour  son  maître  et  son  Doc- 
teur spécial.  Il  est  aisé  de  juger  combien  il  étoit  rompu  dans 
sa  lecture,  pour  avoir  tiré  de  lui  seul  un  commentaire  entier 
sur  toutes  les  épitres  de  S.   Paul. 

Il  n'étoit  guéres  moins  versé  dans  l'élude  des  Canons  et  des 
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Loix  civiles,  comiiio  on  l'a  pu  roinaïquer  par  les  écrits  qu'il 
a  piiMiés  on  ce  genre.  C'est  dans  ces  sources  pures  et  sans 
niê'aiigc,  (ju'il  puisa  celte  connoissance  peu  conniiune  de  la 
Religion  et  de  ses  mystères,  connoissance  qu'on  admire  en- 
core aujourd'hui  dans  ses  oiuragcs.  La  manière  dont  il  a  tra- 
vaillé au  ISIartyrologc  du  vénérable  Bede ,  cl  ((uanlité  de  traits 
de  riiisloire  de  l'Eglise,  qu'il  a  insérés  dans  quelques-uns  de 
ses  écrits,  nommément  dans  les  dénonciations  qu'il  fil  de  ceux 
du  Choi'évèque  Amalairc,  montrent  (pie  celte  partie  de  la 
Lilerature  ne  lui  éloit  point  étrangère.  Son  explication  du 
Canon  de  la  Messe,  nous  est  aussi  un  garant  assuré  des  grandes 
connoissances  qu'il  avoit  de  la  Liturgie. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'érudition  de  Flore,  et  des  sour- 
ces, où  il  l'avoit  puisée ,  prévient  avantageusemenl  en  faveur 
de  sa  doctrine.  Il  n'en  avoit  point  d'autre  (jue  celle  de  l'Eglise 
Callidliipie;  et  il  y  éloit  si  fortement  attaché,  que  non  seule- 
ment il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte, 
mais  (|u'd  craignoil  même  d'y  voir  introduire  la  plus  légère 
Mail.  .1111.  < Mil  i.  innovation.  Sa  crainte  en  cela  alloit  jusqu'à  l'horreur.  '  Il  ne 
''''•*^'''  fait  pas  dinîcullé  de  dire,  qu'il  auroil  mieux  aimé  se  voir  cou- 

per les  trois  doigts  dont  il  se  sorvoil  pnnr  écrire,   que  d'auto- 
riser par  sa  sous'^ription  ce  qui  paroîlroil  suspect  de  nouveau- 
p.uo».  té.  '  11  comptoit  pour  rien  tous  les  mal'ncurs  de  cette  vie,  pourvu 

qu'il  eût  la  consolation  de  voir  qu'on  remédiât  à  ceux  qui  me- 
nar.oienl,  quoique  ce  ne  fût  (pie  de  loin,  la  doctrine  de 
l'Eglise.  Celle  horrour  de  la  iinuvcauté  en  pareilles  occasions 
le  porta  à  s''lever  de  la  facjon  (pi'un  a  vu,  contre  .:Vmalaire  qui 
lui  sci;il)!(;il  être  pnVisémenl  dans  le  cas. 

La  dispute  avec  le  fameux  Erigone  fut  soutenue  avec  en- 
core p'i:.s  de  solidité,  parc^.:-  qu'il  s'agissoit  de  points  de  doc- 
trine incnmparablemenl  i)lus  imporlauls.  Flore  après  avoir 
rt'.tveiTé  tontes  les  subtilités  pliilosophiipie.s  de  ce  rusé  Sophiste, 
établit  invinciblement  contre,  lui,  ce  ([u'il  faut  croire  sur  la 
prédi  stitialicn  ,  la  grâce,  la  foiblesse  du  libre-arbitre  depuis  la 
cliûle  d'Adam,  et  \os  autres  vérités  du  dogme,  qu'Erigene 
(1. 57'j.  r,;)2.  c.iN  (Milnprcnoil  de  coudjatlre.  '  Il  établit  encore  ailleurs  div(!rs 
'*'^""  piiints  essentiels  de  la  Religittn  :  la  présence  réelle  de    J.   C. 

d;iu>  rFucbarislic,  la  foi  et  les  autres  dispositions  avec  les- 
'iiul'e  il  faut  approcher  de  cet  auguste  mystère,  l'utilité  de  la 
[m  il'  i,:lérieurc,  la  ikVx'ssilé  de  l'adoration  en  esprit  et  en  vé- 
ii[i'.  Il  oe  tint  pas  à  lui  iron  jilus  (pi'on  nc  lit  revivre  l'ancien- 
•r"  di  cipline  dans  toute  sa  vigueur. 
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A  l'égard  de  la  manière  d'ôcriic  ([ue  Flore  a  eiiijiluiV'o,  (»ii 
peut  assurer  en  géïK'nd,  ({u"il  u'csl  prestiue  point  d'Auteur  de 
son  siècle  qui  ait  sur  lui  quol(p.ie  avantage  en  ce  genre  de  Li- 
terature,  soit  qu'il  s'agisse  de  prose,  ou  qu'il  soit  question  de 
vers.  La  méthode,  la  précision,  la  clarté,  la  solidité  sont  des 
caractères  communs  à  tous  ses  ouvrages.  Quoitpie  la  plupart 
ne  soient  (pi'une  compilation  de  ceux  des  Pères,  Flor(;  a  néan- 
moins réussi  à  lier  tellement  toutes  ces  différentes  parties  en- 
tre elles,  qu'elles  ne  sont  qu'un  tout  assés  uniforme  pour  pa- 
roître  au  premier  coup  d'œil  être  originairement  sorti  de  la 
même  plume.  'C'est  ce  qui  a  fait  l'admiration  d'un  Ecrivain  si^oij.  ^cri  c.  «w. 
célèbre  de  la  (in  du  XI  siècle.  La  lecture  assidue  et  le  grand 
usage  qu'U  l'aisoit  des  Pores,  est  sans  doute  ce  qui  a  le  [dus 
contribué  à  former  son  style.  Dc-là  sont  venus  cette  gravité, 
cet  air  de  pieté,  cette  onction  même,  qui  se  font  sentir  dans 
presque  tous  ses  écrits.  De-là  encore  cette  pureté  dans  les  ter- 
mes de  la  langue,  qui  y  est  plus  commune  ijuc  dans  ceux  de 
beaucoup  d'autres  Ecrivains  de  son  temps.  Caractères  au  res- 
te qui  n'cmpijchenl  pas  que  notre  Auteur  n'use  quel((uefois 
d'expressions  piquantes,  d'ironie  et  de  la  liberté  de  donner  un 
certain  ridicule  à  ses  adversaires,  afin  de  faire  mieux  sentir  la 
foiblesse  de  leurs  raisonnements.  Mais  ce  ne  sont  là,  pour  ain- 
si dire,  que  des  appendices  de  sa  controverse.  L'essentiel  est 
un  enchaînement  de  preuves  choisies,  et  une  force  de  raison- 
nements à  hKjuelle  on  auroit  peine  à  se  refuser. 

Il  y  a  encore  plus  dans  les  écrits  de  Flore.  On  y  apperçoit 
un  certain  bon  goût  qui  étoit  fort  rare  en  son  siècle.  Et  ce 
bon  goût  s'étendoit  même  Jusqu'à  sa  bibliothèque,  '  où  il  n'en-  sp.c.  ii.. 
troit  que  des  livres  choisis,  exacts  et  correctement  écrits.  On 
y  trouve  dans  ces  mêmes  ouvrages  plusieurs  traits  d'une  cri- 
tique sage  et  éclairée,  qui  éloit  une  suite  de  ce  bon  goût.  C'est 
à  la  faveur  de  cette  lumière  (ju'il  prouve  que  VHypognosticon 
que  Scot  citoit  sous  le  nom  de  S.  Augustin,  n'appartient  ni  ne 
peut  appartenir  à  ce  S.  Docteur,  parce  qu'il  est  contraire  à  sa 
doctrine  et  à  la  foi  même  de  l'Eglise.  C'est  par  la  même  voie 
qu'il  montre  à  ce  fameux  adversaire,  qu'il  a  mal  entendu,  ou 
détourné  de  leur  sens  propre  et  naturel  plusieurs  endroits  du 
même  Père.  Telle  est  l'idée  que  nous  nous  sommes  formée 
de  la  manière  d'écrire  que  Flore  a  emploïée  dans  ses  ouvrages 
en  prose. 

Sa  poésie  a  aussi  des  traits  de  beauté,  et  il  ne  nous  en  reste 
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point  de  son  temps  qui  en  aient  davantage.  Toutes  ses  pièces, 
il  est  vrai,  ne  sont  pas  de  même  prix.  Il  s'y  en  trouve  où  il  n'y 
a  presque  rien  de  poétique  au  de-là  de  la  mesure  et  de  la  ca- 
dence. Mais  on  y  en  voit  d'autres,  comme  son  poëme  sur  la 
division  de  l'Empire,  et  ses  letres  à  Modoin  et  Wlfin,  où 
l'on  remarque  diverses  saillies  d'un  génie  poétique,  du  feu, 
de  l'élévation,  des  portraits  animés,  des  descriptions  vives. 
En  général  Flore  avoit  beaucoup  de  facilité  pour  la  versifica- 
tion, et  du  talent  pour  y  réussir.  Ses  vers  sont  plus  doux,  plus 
coulants,  plus  harmonieux  que  ceux  de  la  plupart  des  autres 
Poètes  ses  contemporains.  Mais  tout  cela  n'est  point  soutenu 
uniformément,  ni  exemt  des  fautes  contre  la  prosodie,  des 
élisions  trop  fréquentes  et  des  autres  défauts  trop  ordinaires  en 
son  siècle. 


S.  PRUDENCE, 

ÉVÉQUE     DE     TrOIES. 


§     1- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

(jimi^.  p.  !(>(. -j.  '"TjRUDENCE,  l'un  dcs  plus  célébrcs  Evêques  de  sou 
Jl  temps,  quoique  presque  inconnu  dans  les  siècles  qui 
ont  suivi,  naquit  en  Espagne,  on  ne  sçait  pas  précisément  en 
quelle  année.  De-1;\  il  fut  amené  tout  jeune  en  France,  où  il 
reçut  son  éducation.  C'est  lui-même  qui  nous  apprend  ces  pre- 
miers événements  de  sa  vie. 

Hesperia  genitus,  Cellas  deductus  el  allus. 

i!.ri.:m.8Giinib.       '    H   so  noiilmoit  Galendo,  nom  fort  commun  en  Espagne, 

2.' ■jcil.'i'."' ' ■''*^''  l^'il  quitta  dans  la  suite  pour  prendre  celui  sous  lequel  il  est 
uniquement  connu  en  nos  jours.  Il  étoit  issu,  comme  l'on  croit 
de    la    même    famille  que  Galinde,  qui  fut  le   second  Comte 

Mal,,  ma.  1.  1,  |..*  d'Arragon.  '  Il  est  au  moins  vrai,  qu'il  avoit  un  frère  Evêque 

'^''^'  en  Espagne,  qui  paroi t  avoir  été  son  aîné. 

ii,i,i.  '    Le  jeune  Prudence  passa  plusieurs  années  à  la  Cour  do 

nos  Rois,  qui  fut  apparemment  le  lieu  de  son   éducation.  En 
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(juclque  critlroit  qu'il  ait  étudié,  '  il   ost  certain  par  les   éloges  ml  t  2.  p.  (m. 
qu'on  a  dcmnés  à  son  sçavoir  ,  et  par  les  écrits  qui  nous  res-  "-^^IBeit.an.ib. 
tent  de  lui,  qu'il   fit  dans  les   Letres  saintes   tout  le   progrès 
qu'on  pouvoit   l'aire    en  son    siècle.  '  Avant   que  de   quitter  la  >iai).  .m.\.  ii>. 
Cour,    il    y    fut    pourvu    de   quelque    charge,   qui   lui    causoit 
plus  d'ennui  que  d'agrément.  Il  se  vit  enfin  dégagé  de  cet  em- 
barras par  l'élection  qu'on  fit  de  sa  personne  pour  remplir  le 
Siège  épiscopal  de  Troïes    en    Champagne.   '  Il   y  succéda  à  conc.t.7.p.i85.i. 
Adalbert  '  avant  l'année  847,    à  laquelle  il    souscrivit  en   cette 
qualité  au  privilège  que  le  Concile  de  Paris  accorda  à  Pascase 
Radbert  Abbé  de  Corbio. 

'  Deux  ans  après  en  849  l'Evêque  Prudence  assista  à  un  autre  i.^i.  p.  yj. 
Concile  tenu  dans  la  même  ville  ;  et  son  nom  se  ht  au  bas  de 
la  letre  synodicpie  de  l'assemblée  à  Nomenoi  Duc  de  Bre- 
tagne. '  Il  paroît  qu'il  s'étoit  fait  en  peu  de  temps  une  grande  Fiod.i.a.cii.i). 
réputation;  puis(jue  dès  la  même  année  avant  Pâques,  Hinc-  p;u>2. p.^9.^io! 
niar  Archevêque  de  Reims  l'avoit  (consulté  préferablement  à 
tout  autre  sur  diverses  dilficultés,  et  particulièrement  sur  la 
conduite  qu'il-  (levuit  garder  envers  Gothescalc  enfermé  dans 
la  i)ris()n  d'ilautvillicrs.  Prudence  écrivit,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  Ilincmar  pour  le  porter  à  avoir  plus  d'humanité  poifi"  cet  in- 
fortuné prisonnier;  mais  sa  letre  s'est  perdue.  Cette  première 
démarche  d'IIincmar  engagea  apparemment  notre  Prélat  à  se 
mettre  au  fait  de  cette  grande  alTaire.  Après  l'avoir  examinée, 
il  crut  qu'on  en  vouloit  à  la  doctrine  de  S.  Augustin  ,  en  atta- 
quant celle  de  Gothescalc.  Dans  cette  persuasion  il  entreprit 
la  défense  des  deux  prédestinations ,  ])ar  un  ouvrage  qu'il 
adressa  la  même  année  à  Ilincmar  même  et  à  Pardule  Evèque 
de  Laon.  Ou  verra  }(lus  en  détail  dans  la  discussion  de  ses 
écrits,  toute  la  part  qu'il  eut  à  cette  vive  dispute. 

'  Il  avoit  connu  et  lié  amitié ,  peut-être  à  la  Cour  de  Fran-  j;ib.  pp.  1. 15.  p. 
ce,    avec  le  fameux  Jean    Scot  Erigenc.   Mais  voïant   ensuite  |<|'^^Maii-. ii>.p. 
que  celui-ci  avoit  pris  le  parti  de  l'erreur ,  et  qu'il  l;\choit  de 
l'appuïer   par  des  écrits    publics.   Prudence  oublia   qu'il   étoit 
son  ami,   et   tourna  toute   son  attention   à  venger  la  doctrine 

1  U  se  loncoiitic  une  cliniciilté  au  sujet  Ju  tomiis  que  cet  Adallierl  a  occupij  le  Siège 
lie  rEfc'lise  de  Trnies.  On  vient  de  voir  qu'il  l'avoit  laissé  à  S.  Prudence  avant  Tan  847  ;  '  S\nc.  t.  '2.  p.  Ml. 
et  cepen(hnt  on  trouve  son  nom  au  lias  d'un  privilège  de  KH.  Mais  il  est  aisé  de  lever  Coac.  t.  8.  p.  78. 
cette  diriicuUé  apparente,  en  faisant  olisei-ver  que  ce  privilège  confirmé  en  852,  est  do 
S.  -Vlilric  prédécesseur  de  AVenilon  ([ni  le  fit  confirmer  effectivement  en  cette  année-l:'i, 
quoiquil  fût  fait  et  sij^né  plusieurs  :'niiées  auiiaravant,  comme  on  l'a  montré  à  l'artich; 
de  S.  Aldric. 

Tome  V.  H  h 
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(le  rKglise,  (iiic  Scol  ;)l(;u|uoit  ouverlcmont.  C'est  ic  (pril 
exécuta  en  85*2,  au  même  temps  (juc  le  (élébrc  Fini'  do 
Lyon,  avec  qui  il  partai^i'a  le  mérite  et  l'honneur  de  la  vic- 
toire (fue  remporta  la  vérité  sur  rorrcur  en  cette  occasion. 
Conc.  iii.  p.  S').  '  L'année  suivante  Prudence  se  trouva  au  scc(tnd  Concile 
^■''*'  de  Soissons  ,  où  les  Clers  du  diocèse    de  Reims   ordonnés  par 

Ebbon   et  déposés    par   llincmar,    le   choisirent  pour   Juye   de 
leur  différend ,  du    consentement    de   ce   dernier    Prélat   et   de 
Maug.  ib.  1).  iii.  1  tout  le   Concilc.  '  I!  s'en  tint   la    même  année  ur    autre  de  la 
1.  provmce  de  Sens,  a  1  occasion  de  1  ordmalion  a  i<^nec  bveque 

de  Paris.  Prudence  n'y  pouvant  assister  pour  cause  de  maladie, 
y  députa  un  de  ses  Prêtres  ,  qu'il  chargea  d'une  letre  pour  l'as- 
semblée. Cette  letre  est  une  preuve  non  é((uivoque  de  son  zélé 
tout  de  feu  pour  la  vérité.  L'on  y  voit  combien  il  étoit  en- 
nemi de  toute  erreur,  nommément  de  celles  de  Pelage,  et 
combien  il  étoit  attaché  à  la  foi  de  l'Eglise,  attestée  par  les  dé- 
crets des  Saints  Papes,  et  les  écrits  des  Pères.  Il  n'avoit  pas 
Lup.ep.(xi.|i.iio.  moins  d'ardeur  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  '  Le  Roi  Char- 
^^-  les  en  étoit  si  convaincu,  qu'il  le  '  chargea  conjointement  avec 

Loup  Aljbé  de  Ferrieres,  de  rétablir  la  discipline  régulière 
dans  quelques  monastères  ,  où  le  relâchement  s'étoit  intro- 
duit. 

L'application  que  Prudence   hit  obligé  de  donner  aux  aifai- 
res  générales  de  l'Eglise,  ne  lui  fit  point  négliger  le  gouver- 
Mab.act.rs.t.'i.p.  uemcnt  particulier   tle   son  diocèse.  '  Parfaitement  instruit  de 
al: n.'a^ Camus',  tous  Ics  devoirs  d'un  Evoque,  il  fut  attentif  à  les  remplir  avec 
p.  io.s.  45. 2.      exactitude.  Il  ne  manquoit  point  tous  les  jours  de  fêtes  et  en 
d'autres  occasions,  de  rompre  le  pain  de  la  parole  à  son  peu- 
ple. Il  paroît  par  ce  qu'il  nous  apprend  lui-môme  des  actions 
de  Sainte  Maure,  qu'on  doit  regarder  comme  son  élevé,  qu'il 
étoit  autant  aimé  de   ses  diocésains,  qu'il   les  aimoit  lui-même. 
Bert.an.ib.iPru(i.  Telle  est  cu  abrégé  la  vie  de  S.  Prudence.  '   Il  la  finit  par  une 
vie.  p.  7i.  longue  maladie  le  vi   d'Avril  801 ,  jour   auquel  il   est  honoré 

comme  Saint  dans  le  diocèse  de  Troïes,  au  moins  depuis  le 
XIII  siècle. 

Ceux  qui  souhaiteront  voir  dans  un  plus  grand  détail  les 
actions  de  ce  grand  Evêque,  et  les  preuves  de  sa  sainteté, 
peuvent  consulter  sa  vie  imprimée  in-il,  avec  celle  de  Sainte 

Mab.  an.  1.  33.  n.        1  '  Au  lieu  de  Prudenco,  un  Sçavant  moderne  suppose  qu'on  doit  lire  r.irdiile  d.ins  la 
II.'      '  letre  citée  de  Loup  de  l'errieics,  qui  est  la  •>?.  Cependant  toutes  les  éditions  poitcnt  Pru- 

dence, tint  dans  le  titre  que  dans  le  loips  de  la  Ictic. 
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iM;niic,  à  Pai'is  clu-s  Fninruis  l'.;i!m(y  cii  IT^fi,  cl  la  Drfnisc  de 
rEij/isc  (le  Trdics  sur  le  ritllr  fjnclli'  rend  à  S.  Pr-idcmr,  on  inr- 
ine  volume  el  au  iiiôiiil'  endi'oil  cliôs  Charles  Osmont  l'an 
1730.  M.  l'Abbé  Breyer  Cliaiidinc  de  la  même  Eglise,  auquel 
ou  est  redevable  de  ces  deux  ('crils,  y  a  recueilli  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  soin  lout  i  e  qu'on  trouve  de  plus  assure  sur 
l'un  et  l'autre  sujet. 

§     II. 
SES   ECRITS. 

IL  est  tout  à  fait  étrange  de  voir  que  les  écrits  de  S.  Pru- 
dence, qui  ont  fait  tant  de  bruit  en  son  temps,  ayent  été  ou- 
bliés, ou  même  inconnus  pendant  plus  de  sept  siècles  entiers. 
On  n'en  trouve  efleclivcmcment  aucun  vesligiî  dans  les  Biblio- 
Ibécaires  "de  moïen  âge,  ni  dans  ceux  qui  ont  suivi  jusqu'au 
XYII  siècle.  Il  seroit  au  reste  fort  difficile  de  doimer  quelque 
bonne  raison  d'une  pareille  relicence. 

1".  Entre  les  écrits  qui  nous  restent  de  ce  grand  Evêque, 
le  premier  suivant  l'ordre  chronologique,  est  son  recueil  de 
passages  des  Pères  pour  prniiver  la  double  j)rédestinalion.  C'é- 
loil  précisément  le  sujet  des  aci  usalions  qu'on  intentoil  à  Go- 
thescalc;  (  t  il  n'y  a  point  de  doute  t|ue  le  ne  fût  à  cette  oc- 
casion qnc  S.  Prudence  eiilre|)rit  cet  ouvrage.  De  sorte  que 
sans  nomiiii'r  Cotln'scalc,  ni  faire  mention  de  sa  cause,  il  se 
trouva  prendre  diredcment  la  défense  de  sa  doctrine,  en  pre- 
nant celle  de  S.  Auiiustin  et  des  autres  Pcres  d(î  l'Eglise.  '  Il  ivud.  ad  iiinc. c. 
est  visible  par  le  début  d(!  l'Auteur,  (|u'il  craignoit  qu'on  ne  '  "" 
donnât  atteinte  à  ce  que  S.  Augustin  en  particulier  avoit  en- 
seigné sur  ce  sujet,  (i'esl  ce  qui  l'engagea  à  commencer  son 
écrit  par  l'i'-loge  de  ce  S.  Docteur  el  de  sa  doctrine,  qu'il  mon- 
tre avoir  été  soutenu(!  avec  zél(^  jiar  S.  Fulgence,  S.  Pi'osper, 
approuvée  i);u-  le  S.  Si(!g(;  ist  adoptée  par  toute  l'Eglise,  com- 
me parfaitement  conforme  à  l'autorité  des  saintes  Ecritures. 
Il  découvie  encore  sa  crainte  par  la  prière  (|u'il  lait  à  Ilincmar 
de  P» :ims  et  à  Pardule  de  Laon,  ausquels  il  adresse  sa  letre,  de 
ne  juis  souffrir  (juc  de  leur  lcn)ps  on  touche  à  unc^  doctrine  aus- 
si autorisée. 

'    S.    Prudence    auroil    bien,   souhaité,  comme   IIin<mar  l'v  i>r.iFiod.i.3.c.2l. 
avoit   mvité,    de   pouvoii"  -'expliquer  de   vive  voix   avec  lui  sur 
ces  malicies,    plutôt   que   d'ei\    écrire.    Mais    les    choses    aïant 
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changé   de   ['acf,   il   avoit   cru    devoir    préférer   cette    dernière 
Priid.  in  Scoi.  r.  yoïc  ù  l'autrc.  '  Son  écrit   fut  fait  avant  le  Concile  qui  se   tint 
t.  2.'par.2.V.ïr»;  à  Paris  l'an  849  en  automne,  et  plus  de  deux  ans  avant  que 
notre  Prélat  écrivît   contre  Jean  Scot.   Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  le  communiqua  à  cette  assemblée,  puisque  ce  fut 
par  son  avis  qu'il  l'adressa  à  Ilincmar  et  à  Pardule.  Outre  la 
double  prédestination,  à   laquelle  S.   Prudence   s'arrête   parti- 
culierernent  comme  étant  le  principal    objet    des   disputes,    il 
traite  aussi  de  la  mort  de  J.   C.   qu'il  restraint  aux  seuls  Elus, 
parce  qu'il  n'entend  parler  que  de  son  efficace.  Il  y  touche  en- 
core quelque  chose  de  sa  volonté  touchant  la  vocation  et  le 
salut  des  hommes.  L'écrit  a  treize  chapitres;  et  l'Auteur  n'em- 
ploie que  le  troisième  et  le  quatrième   à  parler  de  ces  deux 
l'nKi.adHinc.  c.  points,  réservant  tous  les  autres  pour  le  point  capital.  '   En  le 
3.  p.  r.".!!).  2.         traitant  il  a  soin  d'écarter   comme  une   erreur  digne   d'analhé- 
me,  le  sentiment  qu'on   attribue  aux  Prédestinatiens,  de  pré- 
tendre que  Dieu  prédestinoit  au  péché  :  Prœdcstinavit,  inquam, 
dit  S.  Prudence,  id  est  prœordinavif,  non  ut  peccarcnt,  sed  ut 
propter  peccatum  pœnis  pcrpetuis  intcrirent  :  prœdeslinavit,  id 
est,  prœordinavit,  non  ad  culpam,  sed  ad  pœnam. 
Sir.  op.  t.  ti.  p.      '   Ilincmar  aïant  reçu  cet  écrit,   ne  tarda  pas  à  l'envoïer  à 
Raban   Archevêque  de    Maïence,   afin    (ju'il    y    répondit.  Mais 
celui-ci  s'excusa  de  le  faire  sur  sa  mauvaise  santé  et  son  grand 
âge,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'entrer  dans  les   discussions  de 
tant  de  textes  des  Pères.  Il  ne  laissa  pas  néanmoins  d'en  faire 
Biij.  ri'.ii..p.5J8.  une  espèce  de  censure,   '  que  les  Editeurs  de  la  dernière  Bi- 
bliothèque des  Pères  trouvent  trop  vive   et   trop   rigide  :    sur 
quoi  l'on  peut  voir  leur  note  à  la  tète  de  l'écrit  de  S.  Pruden- 
ce. On  a  déjà  remarqué  ailleurs,  que  Raban  dans  sa  critique 
n'avoit  point  saisi. l'état  de  la  question.  Il  y  confond  en  effet  la 
préscience  de  Dieu  avec  la  prédestination  ;  croïant  que  S.  Pru- 
dence attribuoit  à  celle-ci  tout  ce  qui  convient  à  l'autre,   quoi- 
que néanmoins  il  lui  rende  la  justice  de  reconnoître  qu'il  n'éta- 
Hinc.dppi.Td.c.  blissoit  point  Dieu  auteur  du  péché.   '  Ilincmar  entreprit  aussi 
.!i.  p.  2'.M.2'.t2.     dans  la  suite  de  répondre  à  quelques  endroits  du  même  écrit, 
particulièrement  en  ce  qui  regarde  le  prix  de  la  mort  du  Sau- 
veur. , 
ceii. his.doCioth.      'Le  Père  Sinnond  est  le  premier  qui  a   tiré   de   l'obscurité 
iVt.  15.  p.  .vit^  cet  ouvrage  de   S.   Prudence,    au    moïen    d'un    manuscrit   de 
''^^                  l'Abbaie  de  S.  Arnoul  à  Metz.  N'aïant  pu  le  publier  avant  sa 
mort,  le  P.  Cellot  son  confrère  le  fit  entrer  dans  sa  grande   his- 
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toirc  de  Golhescalo,  d'où  il  est  passé  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  édition  de  Lyon.  Ce  proniior  Editeur  l'a  accompagné 
de  quelques  remarques ,  où  il  ne  rend  pas  toujours  à  S.  Pru- 
dence toute  la  justice  qui  lui  est  duc.  Il  y  observe  néanmoins 
fort  judicieusement,  que  l'Auteur  y  emploie  un  style  beaucoup 
|j1us  modère,  que  celui  qu'il  cniploïa  dans  la  suite  contre  Jean 
Scot  ;  parce  que  d'une  part  il  respectoit  la  dignité  de  ceux  à 
qui  il  adressoit  son  écrit ,  et  que  de  l'autre  son  dessein  étoit 
moins  de  réfuter  des  erreurs,  que  d'établir  le  dogme.'  M.  Mnug.  ii,.  par.  i. 
Mauguin  en  attendant  l'édition  entière  de  cet  écrit ,  en  avoit  ''  *"  ' 
publié  dès  1650,  la  préface^  avec  le  premier  chapitre  et  une 
partie  du  second. 

2".  Un  autre  écrit  de  S.  Pi-udencc,  encore  plus  célèbre  et 
beaucoup  plus  ample  que  le  précèdent,  est  la  réfutation  de 
l'ouvrage  de  Jean  Scot  surnommé  Erigenc,  dont  on  a  déjà 
l'ait  mention  plus  d'une  fois,  et  dont  on  donnera  l'histoire  dans 
la  suite.  Sous  le  spécieux  prétexte  de  venir  au  secours  d'IIinc- 
mar  et  des  autres  qui  «onibattoient  la  double  prédestination , 
'Scot  ne  réussit  qu'à  faire  un  tissu  d'erreurs  sur  le  Dogme  et  PumI.  inStci.pr. 
la  Morale,  où  se  montre  tout  le  venin  de  l'hérésie  de  Pelage, 
d(!  Gclestius,  de  Julien  d'Eclane  ,  quelques-unes  des  absurdi- 
tés d'Origene  et  les  excès  damnables  des  Gollyridiens.  Tel  est 
l'ouvrage  de  Scot  pour  le  fonds  des  choses.  Quant  à  la  forme, 
on  a  vil  à  l'article  de  Flore  de  Lyon,  de  quelle  manière  et  sur 
quels  principes  y  raisonne  ce  rusé  Sophiste. 

'  L'ouvrage  étant  tond)é  entre  les  mains  de  Wenilon  Ar-  Umi. 
clievèque  de  Sens,  et  lui  aï;nit  paru  contraire  à  la  foi  commu- 
ne de  l'Eglise;  ce  Prélat  en  (il  de.>  exirails,  qu'il  réduisit  à  dix- 
iieuf  articles,  et  les  envoïa  à  Prudence  un  de  ses  Suffragants , 
afin  qu'il  les  réfutât.  Prudence  accepta  la  commission  ;  mais 
avant  que  de  travailler  à  l'exécuter,  il  voulut  voir  l'ouvrage 
en  entier,  pour  se  mettre  plus  au  fait  de  ce  qu'il  contenoit. 
Bien-tôt  il  trouva  moïen  d'en  avoir  un  exemplaire  ;  et  après 
l'avoir  lu  avec  soin,  il  reconnut  qu'il  étoit  rempli  d'erreurs  ca- 
pitales. Il  comprit  sans  peine  de  (juelle  importance  il  étoit 
pour  l'Eglise,  de  ne  pas  laisser  sans  réponse  un  écrit  de  cette 
nature.  Il  entreprit  donc  de  le  réfuter;  et  il'uous  apprend  lui- 
même  dans  sa  préface,  de  quelle  manière  il  l'exécuta. 

'  Après  s'être  mis  au  fait  de  toutes  les  erreurs  que  Scot  ta-  um- 
choit  d'établir,  Prudence  lut  avec   une  attention  singulière  les 
écrits  des  Pères  de  l'Eglise ,  et  en  tira  tout  ce  qui  lui  parut  le 
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plus  convenable  au  dessein  qu'il  avoii  formé  de  remédier  à  un 
si  grand  mal.  Pour  le  faire  avec  plus  d'ordre,  et  ne  rien  laisser 
sans  réponse,  il  voulut  suivre  son  adversaire  pied  à  pied.  Dans 
cette  vue  il  rapporte  d'abord  par  parties  le  texte  de  Scot,  en 
mettant  le  nom  de  l'Auteur  à  la  tête  avec  un  e  ,  que  quelques- 
uns  avoient  coutume  de  marquer  à  la  tète  des  sentences  de 
mort,  qu'on  prononçoit  contre  les  criminels.  Ensuite  il  oppose 
les  extraits  choisis  des  Pères ,  qu'il  a  soin  de  nommer.  Et 
pour  mieux  distinguer  leurs  texies  de  ceux  de  Scot,  il  crut  de- 
voir mettre  au  devant  la  marque  que  les  anciens  Critiques 
nommoient  crisimon,  parce  qu'elle  représente  une  espèce  de 
monogramme  de  J.  C.  Au  lieu  de  cette  mar({ue  qui  est  un  X 
et  un  P  unis  ensemble,  on  a  mis  une  croix  dans  l'édition  de 
la  Bibliothèque  des  Pères. 
Bib.pp.ib.p.467.  '  Cette  réfutation  de  l'ouvrage  de  Scot  est  divisée  en  dix- 
neuf  chapitres  fort  longs,  autant  qu'en  contient  l'ouvrage  mê- 
me, et  porte  ordinairement  pour  titre  :  Traité  de  S.  Prudence 
Evêqvc  de  Traies  sur  la  prédestination,  contre  Jean  Scot  surnom- 
mé Erif/ene.  La  manière  dont  elle  est  exécutée  lui  a  fait  donner 
cet  autre  titre  :  Ouvrage  de  Jean  Scot,  redressé  par  Prudence  et 
les  autres  Pcres  ,  S(,avoir  S.  Grégoire,  S.  Jérôme ,  S.  Fulgence 
et  S.  Augustin.  Le  titre  n'exprime  ipie  ces  Pères  qui  sont  ceux 
que  S.  Prudence  cite  le  plus  souvent.  Mais  il  en  cite  quantité 
d'autres  qu'il  auroit  été  trop  long  d'exprimer  dans  un  titre. 
Ceux  qui  ont  intitulé  de  la  sorte  l'ouvrage  dont  il  est  question, 
ont  eu  dessein  de  faire  observer  que  c'est  moins  S.  Prudence 
que  les  anciens  Pores  de  l'Eglise ,  qui  réfutent  les  erreurs  de 
Scot. 

Flore,  comme  on  l'a  vu,  en  combattant  le  même  adversaire, 
a  suivi  à  peu  pré»  la  même  méthode.  Mais  il  y  a  cette  dif- 
férence entre  S.  Prudence  et  Flore,  que  celui-ci  s'est  borné  à 
ne  rapporter  que  de  simples  propositions  de  Scot,  telles  qu'elles 
étoient  apparemment  dans  l'extrait  qu'en  avoit  fait  l'Ar- 
chevêque Wenilon  ,  au  lieu  que  notre  Prélat  rapporte  pres- 
que en  entier  le  texte  d'Erigene.  Que  s'il  abrège  en  divers  en- 
droits, ce  n'est'  que  pour  en  retrancher  la  superfluité  des  paroles 
inutiles  ;  mais  il  retient  tout  le  sens  de  l'Auteur. 

Prudence  aïant  fini  cette  réfutation,  l'adressa  à  Wenilon 
qui  l'avoit  engagé  à  l'entreprendre.  Il  a  mis  à  la  tête  une  pré- 
face ,  où  l'on  trouve  de  grandes  marques  de  son  humilité  et 
de  son  amour  pour  la  saine  doctrine.  Il  commence  le   corps 
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ào  rniivrage  par  l'invocalinii  di's  (loi.v  peisdrinos  de  la  Sainte 
Trinité,  après  quoi  se  lisent  les  parolfs  suivantes,  qui  sem- 
blent être  le  titre  priniurdial  de  l'écrit  :  Prudence  serviteur  de 
J.  C.  et  de  sa  famille. 

'  L'Auteur  y  adresse  la  paroi»'  à  Scot  même,  dont  il  déplo-  l'md.  ib.  c  i.  p. 
rc  la  chiite  avec  d'autant  plus  d'amertume,  (ju'il  avoit  eu  pour 
lui  et  plus  d'amitié  et  pins  d'attachement.  Dès  sa  préface  il 
avoit  fait  ubservwn'  les  contradictions  dans  lesquelles  est  tom- 
bé ce  mauvais  Ecrivairi,  et  les  variations  étonnantes,  suivant 
lesiiuelles  il  accorde  souvent  ce  qu'il  nie,  et  nie  ce  qu'il  ac- 
corde. Entrant  en  matier(>,  il  connnencc  par  lui  reprocher  de 
ce  que  voulant  combattre  un  certain  Gothescalc,  il  s'étoit  dé- 
chaîné généralement  contre  tous  les  Catholiques,  et  d'avoir 
tenté  de  renverser  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères  par  ses 
quatre;  règles  de  Dialectiques.  S.  Prudence  insiste  sur  ce  point, 
et  montre  è  son  adversaire,  que  les  Conciles  et  les  Pères  n'ont 
eu  pour  ces  règles  (ju'un  souverain  mépris,  quoiqu'ils  eussent 
à  réfuter  des  écrits  pleins  de  sopliismcs,  tels  que  pouvoient 
être  les  siens.  Que  la  voie  qui  conduit  à  la  vérité  est  toute 
simple,  et  qu'on  ne  la  trouve  point  dans  une  vaine  et  fausse 
Philosophie,  toujours  suj<'tc  à  rillusion,  mais  dans  l'autorité 
de  l'Ecritun;  expliquée  par  les  Pères.  Que  c'est  en  prenant 
celte  voie  qu'il  va  répondre  à  ses  blasphèmes  et  à  ses  extra- 
vagances. 

Prudence,  comme  on  l'a  déjà  remar(|ué,  y.  suit  Erigene 
pied  à  pied,  et  ne  lui  pass;;  rien,  sans  le  rappeller  de  ses  écarts. 
Il  ne  se  borne  pas  seulement  à  défendre  cl  à  établir  contre  lui 
les  grandes  vérités  de  la  grâce  et  de  la  prédestination,  en  sui- 
vant le  système  de  S.  Augustin,  qu'il  paroît  avoir  parfaitement 
possédé.  Il  s'applique  encore  à  renverser  et  détruire  toutes  les 
autres  absurdités,  impiétés,  faux  principes,  inepties,  etc.  que 
Scot  a  la  hardiesse  d'avancer  sur  les  autres  points  de  la  foi  ca- 
tholique; et  il  le  fait  toujours  d'une  manière  triomphante.  Il 
nous  reste  peu  d'ouvrages  de  controverse  de  ce  temps-là,  où 
il  se  trouve  plus  de  théologie,  plus  de  choix  dans  les  preu- 
ves, plus  de  force  et  de  solidité  dans  les  raisonnements,  plus 
de  justesse  dans  les  pensées.  Quoique  la  critique  fût  alors  fort 
rare  parmi  nos  Ecrivains,  l'ouvrage  de  S.  Prudence  n'en  est 
point  dépourvu.  Un  seul  endroit  que  nous  allons  rapporter, 
suffit  pour  en  faire  la  preuve.  '  Erigene  aïant  cité  sous  le  nom  c.  ii.  p.  53b.  a. 
de  S.  Augustin  quelques  passages  de  YUy'pogaoslicon  ou   //?/- 
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pomnesticon  sans  le  nommer,  notre  Prélat  découvrit  sans  pei- 
ne, que  c'est  ce  faux  ouvrage  que  cite  son  adversaire,  et  lui 
montre  en  conséquence  par  plusieurs  raisons  que  l'écrit  n'est 
point  du  saint  Docteur  à  qui  il  le  donne.  En  relevant  ses.  autres 
bévues,  S.  Prudence  le  fait  le  plus  souvent  avec  feu  et  viva- 
cité, parce  qu'un  ennemi  aussi  déclare  de  la  foi  orthodoxe  ne 
méritoit  aucun  ménagement.  Mais  il  ne  manque  ni  de  modé- 
ration ni  de  respect,  lorsqu'il  s'agit  des  personnes  qui  avoient 
1.^  i.  p.  m.  emploie  la  plume  d'Erigene.  '  Celui-ci  faisant  sonner  bien 
haut  l'hérésie  qu'il  affectoit  do  nommer  Golhescalcane,  du 
nom  de  Gothescalc  à  (}ui  on  l'imputoit,  S.  Prudence  de 
crainte  d'offenser  les  personnes  puissantes  et  constituées  en 
dignité,  qui  faisoient  parler  Scot,  se  borne  à  dire  qu'il  ne  la 
soutient  ni  ne  prétend  la  défendre,  que  c'est  l'affaire  de  Go- 
thescalc; et  que  c'est  à  lui  de  voir  s'il  en  est  réellement  cou- 
pable, ou  pour  quoi  il  l'a  avancée. 

On  voit  par-là  que  ce  ne  fut  point  par  esprit  de  parti,  ou 
par  indisposition  contre  Hincmar  de  Fieims,  comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  avancé,  que  S.  Prudence  entreprit  cet  ou- 
vrage. Il  est  notoire  par  sa  lecture,  que  4'Auteur  ne  se  pro- 
posa que  la  défense  des  vérités  fondamentales  de  la  Religion, 
qu'il  voïoit  attaquées  dans  la  dispute  où  il  entra.  Et  il  réussit 
à  les  défendre  avec  tant  de  force  et  de  solidité,  que  ni  Scot 
ni  aucun  de  ses  partisans,  au  moins  que  l'on  sçache,   n'osa  y 

c.  l'j.  p.  5'>i.  2.  rien  répliquer.  '  Prudence  finit  ce  long  ouvrage  par  une  ex- 
hortation pathétique  à  son  adversaire,  qu'il  conjure  avec  ins- 
tance, en  le  qualifiant  encore  son  frère,  de  renoncer  à  ses 
erreurs  et  de  revenir  à  la  foi  de  l'Eglise.  Cet  ouvrage  offriroit 
grand  nombre  de  remarques  importantes;  mais  notre  dessein 
ne  nous  permet  pa^  de  nous  y  arrêter. 

0.11.  p.  520.2.  On  a  déjà  observé  ailleurs,  '  qu'il  fut  fait  un  peu  plus  de  deux 
ans  après  la  letre  du  même  Auteur  à  Hincmar  et  à  Pardule  • 
ce  qui  nous  conduit  jusqu'à  l'année  852,  qui  est  l'époque  de 
la  réfutation  que  le  célèbre  Flore  de  Lyon  fit  du  même  ad- 
versaire. De  sorte  que  les  erreurs  et  les  absurdités  de  Jean 
Scot  se  trouvèrent  combattues  en  même  temps,  par  deux  des 
plus  doctes  Ecrivains  qu'eût  alors  l'Eglise  Gallicane,  sans  que 
l'un  sçùt  rien  du  dessein  de  l'autre. 

Nous  avons    deux    éditions  de    l'ouvrage    de,  S.   Prudence  : 

Maug.  t.i.|i.i9i-  '  la  première  faite  sur  un  manuscrit  de  M.  de  Thou,  au  I  vo- 
lume des  Vindicùe  prœdestinalionis  et  yratiœ  de  M.  le  Président 
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Maii^uhi;  '  l'autre  sur  un  autre  manuscrit  do  TAbbaïc  de  Haut-  ii.^_  vp.  \u.  p. 
viliicrs,  par  ceux  qui  ont  pris  soin  do  diriger  la  J^iblioUiéque 
des  Teres  imprimée  à  Lyon.  A  la  lète  de  Tun  et  de  Taiitre 
manuscrit' se  lit  une  note,  où  l'on  a  eu  dessein  de  rendre  sus- 
pecte la  doctrine  de  l'ouvrage  et  des  autres  écrits  de  S.  Pru- 
dence. Mais  le  public  sçait  à  quoi  s'en  tenir  sur  cela.  La  note 
ne  peut  être  que  de  la  main  d'un  ennemi  de  la  double  prédes- 
tination, qui  ignoroit  la  vraie  grâce  du  Sauveur.  '  Camusat  camus.  p.  101-2- 
(jui  a  donné  sur  un  autre  manuscrit  appartenant  à  M.  le  F'evre , 
la  préface  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
avertit  que  la  note  dans  ce  manuscrit  étoit  d'une  écriture  dif- 
férente, et  prescrit  le  jugement  qu'on  en  doit  porter. 

3°.  '  Afin   de  mieux  inculquer  dans  l'esprit  des  Lecteurs  les  Pnid.  ib.p.3i>2.i. 
grandes    vérités    que   contient  cette  réfutation   de  Jean   Scot, 
S.  Prudence  en  fit  lui-même   un  abrégé  fort  succinct,  qu'il   in- 
titula :  Bi'caplHilalioii  de  tout  l'ouvrage.  Il  l'a  divisé  en  plusieurs 
articles   ou  sections,  dans   lesquelles  il  donne  d'abord  un  pré- 
cis du  texte   d'Erigene,  puis  la  substance  des  réponses   qu'il  y 
a  faites.  '  Cet  abrégé  se  trouve  à  la  suite  de  l'ouvrage  entier ,  m_;iu-.  ih.  p.  rnu. 
dans  les  manuscrits  et  les  éditions  dont  on  a  parlé.   Ilincmar,  J!!^,>'^2'^ôo7.^''' '''' 
qui  paroît  avoir  affecté  un  profond  silence  sur  la  grande   réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  Scot  par  S.  Prudence,'  fait  mention  iime.  ib.oj^i.p. 
de  son  abrégé,  mais   d'une   manière  peu  convenable,  pour  ne 
pas  dire  contraire  à  la  justice  et  à  la  sincérité  chrétienne.  Il  dis- 
simule en  effet  d'en  connoitre   le  véritable    Auteur,    et    repré- 
sente S.  Prudence  coupable    d'erreur  comme  Erigene  :  de  sorte 
qu'en   lisant    cet    endroit    d'IIincmar,    on    croiroit   que   notre 
Saint  Prélat  auroit  donné  dans  les  mêmes  absurdités  que  Scot, 
touchant  l'Eucharistie  et    d'autres  points    du    Dogme   catholi- 
que ,  desquelles  il  étoit  infiniment  éloigné. 

4°.  'On  a  aussi  de  S.  Prudence  une  letre  qu'il  écrivit  en  853  à  pr.p.'j.ioicoin;. 
Wenilon,  et  aux  autres  Evêques  de  la  province  de  Sens,  as-  Mjg.T.lpin-.il 
semblés  pour  l'ordination  d'Enée,   qui   devoit  remplir  le  Siège  j!' "^j-^sV  f  cik 
épiscopal    de  Paris.   Cette  litre  quoique    très-courte,  est   de-  iTib-p  ôoviiiai. 
venue  fort  célèbre  pour  les  quatre  articles,  ou  capitules  qu'elle  '^'^\.'  '    *'■    ' 
enferme,   et   dans   lesquels    l'Auteur  a  recueilli  un  précis  de 
la   doctrine   avec    laquelle   l'Eglise  Catholique  a   combattu   et 
triomphé  de  l'hérésie  de  Pelage  et  de  tous  ses  sectateurs.  C'est 
ainsi  que  s'en  exprime  S.   Prudence  lui-môme.    On  a  dit  ail- 
leurs qu'il  avoit  écrit  et  eilvoïé  cette  lelr(.>  par  un  de  ses  Pi-è- 
Ires  pour   suppléer   à  son    absence?,   ne  pouvant  se  trouver  à 
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l'assemblée  pour  cause  do  maladie.  Elle  est  intitulée  :  Tractoria, 
titre    qui   paroît    lui    avoir   été   donné    par  d'autres    que    par 
son  Auteur.  Hincmar    l'a  insérée   en  entier   dans  la   préface  de 
son  grand  ouvrage  sur  la  prédestination  ;  et  on  la  trouve  encore 
Maug.  ih.  p.  281.  dans  divois  autres   recueils  cités  à  la  marge.  '  Elle   fut  lue  et 
«Uirp^èli.oy^p;  approuvée  de  l'assemblée  qui  se  tenoit  à  Sens;  et  Loup  de  Fer- 
ii8.  lia  rieres  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût  souscrite  parle 

nouvel   Evèque  de    Paris ,  puisque  S.  Prudence  approuva    son 
ordination,  ce  qu'il  n'auroit  point   lait  sans   cela,  comme  il  le 
déclare  dans   sa  letre  même.   Ou  croit  aussi  qu'elle  fut  présen- 
tée au  Roi  Charles  le  Chauve,  comme  un  correctif  aux  quatre 
capitules  d'Ilincmar,  à  qui  ce  Prince  la  communiqua. 
Hinc.  ib.  c.  5.  yi .      '  HinciTiar   qui  n'y  reconnut  pas  effectivement  sa    doctrine, 
iiVii^.'aii.       entreprit  à  plusieurs  années  de-là  d'en  faire  une  censure,  et  fit 
même   tous  ses  efl'orts  pour  tâcher  d'y  découvrir  des  erreurs. 
Bib.  his.  t.  3.  p.  Mais  ce  fut  à  pure  perte;  '  et  d'habiles   gens  ont  fait  voir  dans 
^^Prud.  ib.  p.  jjj  g^ij^g  j^^^g  jgg    quatre   capitules   de  la  letre  de  Prudence  ne 
contiennent  qu'une   doctrine  très-orthodoxe,   conforme    à  celle 
des  Pères  et  des  Conciles ,   nommément  de   S.   Augustin  et  de 
S.  Prosper. 
Mab.ana.  I.  4.  p.       5".'  Dom  Mabillou  a  tire  de  l'obscurité  une  autre  letre  de 
''"''^'^'  notre  S.  Prélat,   l'unique  familière  qui  nous  reste  de   lui.   Elle 

est  adressée  à  un  de  ses  frères  Evè(iue  en  Espagne,  comme  il 
paroit,  et  ne  contient  rien  de,  fort  remarquable,  à  quelques 
événements  près  de  la  vie  de  son  Auteur,  que  nous  avons  eu 
soin  de  faire  entrer  dans  son  histoire. 
Camus,  p.  io.  i7.  G".  '  Camusat  nous  a  donné  sous  le  nom  de  S.  Prudence  un 
sermon  sur  Sainte  Maure  Vierge  de  Troïes ,  dont  le  S.  Evêque 
avoit  été  le  Directeur,  et  dont  l'histoire  lui  étoit  par  consé- 
quent fort  connue.  C'est  proprement  l'oraison  funèbre  de  cette 
Sainte,  qui  mourut  avant  l'âge  de  23  ans.  S.  Prudence  la 
prononça  en  présence  de  son  Clergé,  de  son  peuple  et  des 
parents  de  la  Sainte,  <jui  l'avoicnt  engagé  à  faire  cette  pièce, 
et  ausquels  il  avoit  même  promis  de  la  mettre  par  écrit  pour 
l'édification  de  la  postérité.  Il  semble  qu'elle  fut  faite  et  pro- 
noncée à  la  Canonisation  de  Sainte  Maure.  Elle  n'est  du  tout 
point  indigne  de  S.  Prudence,  qui  y  parle  sans  art,  mais  avec 
une  noble  simplicité.  Tout  y  respire  la  pieté  et  l'onction  dont 
p.  w.  43.  l'Auteur  étoit  rempli.  '  S'il  est  quelquefois  obligé  d'y  parler  de 

lui-même,    il   ne  le  fait   qu'avec  de    grands  sentiments   d'hu- 
milité. 
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'  L'on  y  trouve  clairement  marquée  la  confession  de  tous  ses  p.  4i. 
péchés,  accompagnée  d'un  cœur  contrit  et  humilié  :  De  com- 
missis  medullidis  conteri  et  plenarie  confileri.  '  L'on  y  yoit  aussi  p-  w. 
les  Sacrements  de  l'Eucharistie  et  de  l'cxtrême-Onction  admi- 
nistrés aux  moribonds.  '  C'est  sans  doute  les  plus  puissants  mo-  Prud.  ib.  p.  92- 
tifs  qu'ait  eus  le  Ministre  Daillé  pour  refuser  ce  sermon  à  S.  '"^• 
Prudence.  On  fait  naître  quelques  autres    difficultés    qui  ten- 
dent à  appuïer  cette  fausse  prétention.   Mais  l'Auteur  de  la  vie 
de  notre  Saint  y  a  déjà  suffisamment  répondu,  sans  qu'il  soit 
besoin  que  nous  les  discutions  de  nouveau. 

'  Le  public  lui  est  encore  redevable  d'une  traduction  fran-  p.  151-177. 
çoise  de  ce  sermon,  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  .suite  de  la  vie 
de  S.  Prudence,  '  avec  des  notes  de  sa   façon,  pleines  d'érudi-  p.  177-233. 
tion  à  la  vérité,  mais  un  peu  trop  diffuses.  '   Cette  traduction  p.  92. 93. 
est  faite  sur  un  manuscrit  de  l'Eglise  paroissiale  du  village  de 
Sainte  Maure  à  une  lieue  de  Troïes,  plus  entier  que  celui  dont 
s'est  servi   Camusat,    pour  publier   le    texte   original.    Celui-ci 
étoit  si  ancien,  et  la   pMpart  des  caractères  si  "effacés,   qu'on 
avoit  peine  à  les  lire  :   ce  qui  a  causé  quelques  fautes  dans  l'é- 
dition de  Camusat;  mais  on  y  a  remédié  dans  la  traduction  au 
moïen  de  l'autre  manuscrit. 

70.  '  Prudence  avoit  composé  des  Annales  de  France,  qui  ninc.  t.  2.  ep.  24. 
étoient  fort  répandues  dans  le  public,  et  dont  il  en  étoit  pas-  p-'^'-292. 
se  un  exemplaire  jusqu'au  Roi  Charles  le  Chauve.  On  ne  peut 
douter  de  ce  fait,  que  nous  apprenons  d'IIincmar  même,  à 
qui  ce  Prince  avoit  prêté  l'ouvrage,  et  qui  en  rapporte  un  en- 
droit touchant  l'approbation  que  le  Pape  Nicolas  I  avoit  don- 
née aux  Canons  du  Concile  de  Valence.  Cet  endroit,  qui  te- 
noit  fort  au  cœur  à  Ilincmar,  parce  qu'il  justifioit  la  doctrine  de 
S.  Prudence,  et  celle  de  Gothescalc,  en  montrant  qu'elle  étoit 
la  même  que  celle  du  S.  Siège,  étoit  rapporté  dans  l'ouvrage 
de  notre  S.  Evèque  sur  l'année  859  en  ces  termes  :  «  Nicolas 
a  Pontife  de  Rome  confirme  suivant  les  règles  de  la  foi,  et  dé- 
fi cide  conformément  à  la  doctrine  catholique,  ce  qu'on  doit 
«  croire  de  la  grâce  de  Dieu  et  du  libre  arbitre,  de  la  vérité  de  la 
«  double  prédestination  et  du  sang  de  J.  G.  comme  répandu 
«  pour  tous  les  Fidèles.  »  C'est  ainsi  que  s'exprime  Hincmar, 
dans  une  letre  écrite  en  869  à  Egilon  Archevêque  de  Sens,' 
qui  se  disposoit  à  partir  pour  Rome. 

'  Comme  cet  événement  copié  par  ce  Prélat,  se  trouve  en  Ben.  an.  859. 
mêmes  termes,  et  sur  la  même  année  dans  les  Annales  de  S. 
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lîerlin,  ainsi  nommées,   parce  que  l'exeinpiaire  sur  lequel  elles 
ont  été .  imprimées  pour  la  première  fois,  avoit  été  tiré  de  l'Ab- 
I  Ion.  11.  K.  I  r.it.  baïe  de  ce  nom,  '  quehjues  Sçavanls  ont  cru  que  ces  Annales 
"  '''■  sont  les  mêmes  que  celles  de  S.  Prudence.  Dans  ce  cas  il  faudroit 

faire  plusieurs  suppositions,  qui  toutes  n'ont  pas  la  vraisemblan- 
ce nécessaire  pour  persuader.  Il  faudroit  dire  ou  que  le  S.  Prélat 
qui  ne  pouvoit  les  conduire  que  jusqu'à  l'année  de  sa  mort  en 
861,  auroit  mal  parlé  de  Gothescalc  et  de  sa  doctrine,  comme 
on  le  voit  sur  l'an  849  de  ces  Annales,  ce  qui  n'est  pas  croïa- 
ble  ;  ou  que  le  Continuateur  auroit  changé  cet  endroit  de  son 
ouvrage,  ce  qui  souffre  beaucoup  de  dilficulté.  Car  d'une  part 
comiyont  réussir  dans  ce  changement,  après  qu'il  s'étoit  ré- 
[tandu  tant  d'exemplaires  de  l'ouvrage?  D'ailleurs  pourquoi 
n'auroit-il  pas  aussi  changé  l'évéueuient  rapporté  sur  l'année 
859?  Il  y  a  donc  plus  d'appa'ence  à  croire  que  les  Annales 
de  S.  Prudence  se  sont  perdues,  ou  par  la  négligence  des  hom- 
M..N.  ...1. 1.  :;.  pr.  mes,  ou  l'injure  des  temps;  '  et  que  celles  qu'on  a  sous  le  li- 
p./. SI.,;., .11. ils.  j|,g  j'^iiiiaig;^  jg  g    Bertin,  sont   pour    la    plus    grande   partie 

l'ouvrage  d'un  zélé  partisan  d'Hincmar,  qui  les  finissant  à  la 
mort  de  ce  Prélat,  semble  ne  les  avoir  entreprises  que  pour 
end'in-  dans  ses  vues  et  favoriser  ses  desseins. 

jj.Mi.;iii.si!i-N(ii  Ou  ne  peut  pas  en  porter  d'autre  jugement,  '  lorsqu'on  lit 
divers  endroits  de  son  ouvrage.  En  effet,'  sans  parler  ici  de 
la  manière  insultante  dont  il  traite  Gothescalc,  les  seuls  traits 
calomnieux  (ju'il  mêle  aux  éloges,  que  la  force  de  la  vérité  l'a 
contraint  de  donner  à  S.  Prudence,  font  voir  que  sa  plume 
étoit  dirigée  par  d'au  Ires  motifs  que  l'amour  de  la  vérité.  Au 
reste  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long  de  cet  Annaliste  et  de 

un.  s.7,1.  son  ouvrage.    Quant  à   ce  (|ui   regarde   '  l'approbation  donnée 

Mab.  il...  par  le  Pape  Nicolas  aux  décrets  du  Concile  de  Valence,  '  il  y 

a  tout  lieu  de  cioire  que  l'Auteur  l'aura  prise  des  Anna- 
les de  Saint  Prudence,  puisque  ce  sont  les  mêmes  expres- 
sions dans  l'un  et  l'autre  écrit.  Il  est  vrai  qu'il  paroîtra  éton- 
nant qu'un  Ecrivain  qui  s'exprime  comme  il  fait,  sur  la  doc- 
trine de  S.  Prudence  et  celle  de  Gothescalc,  ail  rapporté  dans 
le  inènK!  ouvrage  un  événement  de  celte  nature,  qui  contre- 
dit et  tend  à  détruire  ce  qu'il  dit  en  ces  deux  endroits.  Mais 
le  fait  étoif  apparenmient  si  notuiie,  et  faisoit  tant  d'éclat, 
(jue  l'Annaliste  ne  put  se  dispenser  d'eu  faire  mention  sans 
s'('.\i)oser  à  être  taxé  o\\  d'inoxadilude  ou  de  partialité. 

caimi-.    K.:;    '2       8".  '  Cumusat  a  publié  un  petit  poëme  de  50  vers  éleniaques 
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de  la  façon  de  S.  Prudence,  que  Barthius  a  aussi  inséré  dans 
ses  Adversaria ,  1.  18.  c.  2.  Cette  pièce  se  lit  manuscrite  à  la 
tête  d'un  livre  des  Evangiles ,  dont  le  S.  Evêque  avoit  fait  pré- 
sent à  son  Eglise  cathédrale.  L'Auteur  y  donne  en  précis  une 
idée  des  quatre  Evangelistes ,  et  de  ce  qu'ils  disent  de  J.  C. 
C'est-là  qu'il  nous  apprend  que  l'Espagne  lui  avoit  donné  nais- 
sance. La  pièce  n'est  pas  autrement  importante,  et  ne  présente  ' 
aucune  beauté  pour  la  poésie.  On  n'a  point  d'autres  vers  de 
S.  Prudence,  au  moins  que  l'on  sçache  :  sinon  un  distique  qui 
se  lit  à  la  fin  de  la  lelre  à  son  (rerc,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

9°.  '  S.  Prudence  avoit  fait  des  instructions  pour  les  Ordi-  Maug.  u,^ p. 3'^| 
nans,  qui  dévoient  les  apprendre  par  cœur.  Ce  n'étoit  qu'un  89."'' "' 
recueil  de  simples  extraits  choisis  de  l'Ecriture,  mais^  que  le 
S.  Evêque  vouloit  qu'on  regardât  comme  autant  de  préceptes  , 
suivant  le  titre  qu'il  avoit  mis  à  la  tète.  Ce  recueil  se  trouve 
dans  un  manuscrit  qu'on  voïoit  autrefois  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Petau,  et  qui  après  avoir  appartenu  à  Christine  Reine  de 
Suéde,  est  passé  dans  la  Riljliothéque  du  Vatican. 

lO".  '  Un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  cot-  OluI.  sm.  t. -i.p. 
té  4598,  contient  i'i  la  page  56  un  écrit  de  S.  Prudence  sur 
les  Psaumes  intitulé  :  Traité  ascétique,  ov  aùrerjé  des  Psaumes 
en  faveur  d'une  noble  Dame  offliijée  de  différentes  jnfirmités  et 
antres  peines.  L'écrit  commence  par  nous  apprendre ,  que 
ce  fut  à  la  prière  de  cette  dame  que  Saint  Prudence  y  mit  la 
main. 

11°.  'Dom  Marteile  dans   ses  recherches  sur  les  anciens  rits  Mmt.n^ecd.t.t. 
ecclésiastiques,    cite  plusieurs  textes   d'un   Pénitentiel  ou  Pon-  {î!^ iIm25 1 1. 1. p! 
tifical,  comme  d'autres   le  nomment,  de  S.  Prudence,  qui  en  ff^.'J^HV^mt 
avoit  fait  présent  à  l'Abbaïe  de  Montier-Ramey  dans  son  dio-  i'«! 
cèse.   11  semble  que  quelques   Sçavants  veuillent  faire  honneur 
de  ce  Pénitentiel  ou  Pontifical  à  notre  S.  Evêque,  comme  s'il 
étoit  véritablement  son  ouvrage.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, qu'il  étoit  déjà   à  l'usage  de  son  Eglise,  avant  qu'il  en 
prit  le  gouvernement;  et  qu'il  ne  porte  le  nom  du  S.  Prélat, 
qu'en  conséquence  du  présent  qu'il   en  fit  à  l'Abbaïe  qui  en  a 
été  long-temps  en  possession ,  et  où  il  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui. Après  tout,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  preuve  que  ce  soit- 
là  un  ouvrage  de  S.  Paidence,  il  est  certain  que  ce  Prélat  n'a- 
voit  point  sur  nos  mystères  d'autres  sentiments  que  ceux  qui 
y  sont  exprimés.  De  sorte  que  si  la  foi  sur  l'Eucharistie  pou- 
voit  être  encore  suspecte,  en    conséquence  de  ce  qu'Hincmar 
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en  a  voulu  faire  entendre ,  en  parlant  confusément  de  lui  et 
de  Jean  Scot ,  on  auroit  dans  ce  Pontifical  de  quoi  la  justifier 
pleinement,  comme  le  montre  fort  bien  l'Auteur  de  sa  vie. 
'  On  trouveroit  aussi  des  preuves  de  son  orthodoxie  sur  ce  point 
dans  son  sermon  ou  panégyrique  de  Sainte  Maure.  Mais  cette 
discussion  seroit  inutile.  Les  personnes  judicieuses  et  équita- 
bles voient  bien  que  les  accusations  d'IIincmar  ne  peuvent 
tomber  que  sur  Scot,  et  nullement  sur  S.  Prudence.  La  chose 
est  de  la  dernière  évidence  à  l'égard  de  la  nature  des  Anges. 
A  s'en  tenir  au  dire  d'Hincmar ,  il  scmbleroit  que  S.  Prudence 
les  auroit  cru  corporels;  '  et  c'est  justement  une  erreur  qu'il 
combat  en  réfutant  Jean  Scot. 

'  La  manière  dont  s'exprime  l'Annaliste  dit  de  S.  Bertin ,  sur 
le  grand  nombre  d'éciits  de  S.  Prudence,  feroit  croire  qu'il  en 
auroit  encore  composé  d'autres  que  C(!ux  dont  nous  venons  de 
rendre  compte.  Il  est  certain,  comme  on  l'a  vu,  qu'il  étoit 
d'abord  fort  lié  avec  Ilincmar  de  Reims,  qui  le  consultoit 
volontiers,  et  qu'il  le  fut  toujours  avec  Wenilon  de  Sens.  Il 
n'y  a  pas  do  doute  qu'il  ne  le  lût  aussi  avec  plusieurs  autres 
Prélats  et  gents"  de  letres,  dont  nous  n'avons"  pas  la  même 
connoissance;  il  y  en  a  encore  moins  que  toutes  ces  liaisons 
n'aient  attiré  de  la  part  de  S.  Prudence  d'autres  letres  que  les 
trois  qui  nous  restent  de  lui.  R  n'est  pas  croïable,  pour  entrer 
dans  quel(iuc  détail,  qu'il  n'ait  pas  répondu  '  aux  diverses  ques- 
tions qu'Ilincmar  en  particulier  lui  proposa  à  différentes  fois, 
non  seulement  touchant  la  conduite  qu'il  devoit  garder  envers 
Gothescalc;  mais  aussi  sur  la  manière  de  célébrer  la  Cène  du 
Seigneur;  sur  la  chute  du  Juste  dont  il  est  parlé  au  chapitre  18 
d'Ezcchicl,  et  d'autres  sujets.  '  Loup  Abbé  de  Fcrrieres  adresse 
aussi  à  S.  Prudence  une  de  ses  letres,  qui  suppose  visiblement 
une  rci)onse  de  sa  part,  touchant  les  monastères  oîi  ils  avoient 
rétabli  la  discipline  par  ordre  du  Roi.  Cependant  il  ne  pa- 
roit  point  d'autres  écrits  de  notre  Prélat ,  que  ceux  dont  nous 
avons  fait  l'énumération  dans  le  catalogue  raisonné  que  nous 
venons  de  dresser.  R  faut  donc  convenir  qu'il  y  en  a  plusieurs 
qui  se  sont  perdus.  (XIV.) 
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LOUP, 

Abbé   de   Ferrieres. 


§    I- 
HISTOIRE     DE    SA    VIE. 

LOUP,  qui  portoit  le  prénom  de  Servat  '  ou  Servais,  mé- 
rite d'être  regardé   comme   l'Ecrivain  le  plus  poli    qu'ait 
produit  la  France  en  ce  IX  siècle.  '  Il  naquit  d'une  famille  no-  Mab.  an.  i.  31.  n. 
ble  dans  la  province,   ou  le  diocèse    même  de  Sens.   On   ne 
connoît  point  plus  précisément  le  lieu  qui  lui  donna  naissance. 
'  Il  avoit  pour  frère  un  nommé  Adalgus,  et  peut-être   aussi  i.up.ep.aifi.s?. 
Hribolde    Evè(iue    d'Auxcrre,    et   comploit  entre    ses   proches 
parents  le  célèbre  Rémi  Moine  de  S.   Germain  dans  la  même 
ville,  Ursmar  Archevêque  de  Tours,   Marcward  Abbé  de  Prom, 
et  Odacre  Abbé  de  Cormeri.  '   Son  enfance  fut  marquée   par  ep.  i. 
une  grande  ardeur  pour  les  Letres  ;    mais   le  défaut  de  Maîtres 
ne  lui  permit  pas  de  la  satisfaire  si-tôt.  Aïant  embrassé  la  pro- 
fession monastique  à  Ferrieres  en  Gàtinois,   Aldric   qui  en   étoit 
Abbé,  lui  donna  un   Maître  de  Grammaire,  sous  lequel  le  jeu- 
ne Loup  étudia  avec  avidité  la  Rhétorique  et  les  autres  Arts 
libéraux. 
'  Vers  830,   lorsque   Loup    étoit  déjà    Diacre,  *   et   Aldric  ep.  i.  w. 

1  '  Servatus  est  ici  prénom  et  non  pas  surnom.  C'est  sans  nul  fondement  solide  que  Mab.  ib.  1.  31.  n. 
quelques  Sçavants  ont  voulu  distinguer  Servatus  Lupus  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres.  Le  51  iSir.  op.  t.'2.  p. 
P.  Sirmond  avoit  d'abord  été  de  ce  sentiment.  Mais  aïant  ensuite  acquis  plus  de  lumière    ''—''•  '••'•«'• 

sur  ce  fait,  il  a  reconnu  que  ce  n'est  que  la  même  personne,  ce  que  Dnm  MabiUon  a 

aussi  prouvé.  Le  prénom  de  Servatus,  suivant  l'opinion  de  ce  dernier  Ecrivain,  sera 

venu  à  Loup,  de  ce  qu'il  fut  guéri  couime  par  miracle  d'une  maladie  mortelle,  dont  il 

est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Faron  de  Mcaux,  '  et  dont  il  fait  lui-même  mention  dans  une     Lup.  ep.  '20. 

de  ses  letres.  '  Une  preuve  qu'on  doit  dire  Servatus  Lupus,  et  non  pas  Lupus  Servatus,    Mab.  ib. 

c'est  qu'il  se  trouve  ainsi  dans  un  manuscrit  de  S.  Benoit  sur  Loire,  à  la  tète  de  la  letre 

que  Loup  écrivit  au  nom  de  Wenilon  .\rchevéque  de  Sens  au  Pape  Nicolas  I.  '  On  ne    Poss.  app.  t.  '2.  p. 

sçait  où  Possevin  a  trouvé  que  notre  Abbé  avoit  été  Evéque.  C'est  ce  que  toute  l'antiquité    367. 

a  ignoré. 

2  '  M.  Baluze  ne  met  la  naissance  de  Loup,  que  sous  l'Empire  de  Louis  le  Debonaire,  Lup.  ep.  uot.  p. 
c'est-à-dire  tout  au  plutôt  en  814.  Mais  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir  ;  et  il  faut  que    331). 

Loup  soit  né  en  805  ou  806  au  plus  tard. 


IX  SIECLE. 


256  LOUP, 


pi 


Archevêque  de  Sens,  celui-ci  l'eavoïa  à  Fulde  se  perfection- 
ner clans  les  belles  Letres  et  i'éludc  de  la  Théologie.  Le  jeu- 
ne Loup  fit  à  cette  Ecole  de  grands  progrès  dans  la  science 
des  Saintes  Ecritures,  sous  le  docte  Raban  Maur,  qui  passoit 
pour  l'homme  le  plus  versé  de  son   siècle  dans  leur  intelligen- 

ep.t-5.  ce.  '  Comme  Fulde  n'étoit  pas  éloigné  de   Selgenstat,  dont  le 

sçavant  Eginhard  étoit  Abbé,  Loup  sçut  profiter  de  ce  voisinage 
pour  gagner  l'amitié  d'un  homme  si  célèbre,  dont  les  liaisons 
lui  servirent  beaucoup  à  acquérir  la  connoissance  de  la  belle 
Literature.  Outre  les  secours  qu'il  avoit  à  Fulde,  il  s'adressoit 
souvent  à  Selgenstat  dans  les  difficultés  que  lui  fiusoient  naî- 
tre ses  études,  et  en  empruntoit  les  li\res  qui  lui  manquoient. 
Eginhard  conçut  tant  d'estime  et  d'aifection  pour  ce  jeune 
Elevé,  qu'il  lui  dédia  son  traité  sur  la  croix,  dont  il  paroît  que 
Loup  lui  avoit  (ait  naître  le  dessein.  Loup  dans  la  suite  regar- 
da toujours  Eginhard  comme  un  de  ses  Maîtres,  et  Uii  témoi- 
gne dans  ses  letres  autant  de  recnnnoi:>sanoe  du  goût  qu'il  avoit 
pris  pour  les  belles  Letres,  ([u'il  en  marque  à   Raban  du  pro- 

i(ai>.  M.  m  l'aui.  grès  qu'il  avoit  fait  dans  l'érudition  sacrée.  '  Avant  que  de 
quitter  Fulde,  il  engagea  celui-ci  à  commenter  les  Epitres  de 
S.  Paul,  connue  il  avoit  déjà  commenté  plusieurs  autres  livres 
de  l'Ecriture.  L'ouvrage  ne  fut  fini  qu'après  que  Loup  eut 
([uit(é  l'Alleiuagne  pour  revenir  en  France  ;  et  Raban  ne  lais- 
sa pas  de  l'y  venir  chercher  pour  lui  en  faire  la  première  dédi- 
cace. 

Mal,,  aua.  I.  1.  p.       '   De  dlsciplc  Loup   devint  bien-tôt   Maître.    Il    y  a   même 

'^'''  beaucoup    d'apj)arence,    qu'en    étudiant    les   Letres    sacrées    à 

FuUle,  il  y  donna  des  leçons  des  Letres  humaines.  On  ne 
peut  guéres  autrement  entendre  ce  qu'en  dit  Heric  d'Auxerre, 
qui  avoit  étudié  ces  dernières  sous  lui,  au  môme  temps  (ju'il 
étudioit  les  autres  sous  Haimon  depuis  Evoque  d'IIalberstat, 
et  alors  Moine  à  Fulde.  De  sorte  que  Loup,  quoique  beau- 
coup plus  jeune  qu'IIaimon,  se  trouva  son  Collègue.  L'un  en- 
seignoit  les  belles  Letres,  et  l'autre  la  Théologie.  On  peut 
voir  à  ce  sujet  les  vers  d'Heric  rapportés  à  l'article  d'Haimon. 

Lup.  op.  41.  '  Loup  de  retour  en  France,  ce  qui  arriva  en  836,  la  mê- 

me année  que  mourut  S.  Aldric  Archevêque  de  Sens  son  pro- 
tecteur, s'y  fit  en   peu  de  temps  grand  nombre  d'autres  amis. 

l'p.G.  '  La  réputation  de  son  mérite,  de  son  esprit  et  de  son  sçavoir 

ne  tarda  pas  de  pénétrer  jusqu'à  la  Cour,  et  lui  attira  la  fa- 
veur et  la  protection  de  l'Impératrice  Judith.   Cette  Princesse 


Ali  m-:    hE    KERUIEUES.  ^257 


(\\n  aiinoit  les  gents  de  Lclrcs,  le  présenta  elle-niènie  à  Louis 
le  iJebonaire  qui  le  recul  avec  de  grandes  démonslratioiis  de 
bonlé.  '  Charles  le  Chauve  son  fds  cl  son  successeur  à  la  cou-  i,,.  i*).\h. 
ronne  de  France,  hérita  de  son  amitié  pour  Loup,  et  le  noni- 
ina  Alibé  de  Ferriercs  dès  le  mois  de  Novembre  Si'i,  ce  qui 
fut  confu'nié  ou  même  précédé  par  les  suiTrages  des  Moines. 
'  Cette  promotion  ne  fui  rien  moins  que  gracieuse  pour  le  op.  21. 
nouvel  Abbé,  parce  qu'il  lui  fallut  exp>dser  Odon  qui  occu- 
poit  celte  place ,  mais  qui  étoit  devenu  odieux  à  la  Cour, 
pour  avoir  pris,  connue  l'on  croit,  le  parti  de  Lothaire  con- 
tre Charles.  Ce  que  Loup  fut  obligé  de  faire  en  cette  ren- 
contre, répandit  quelques  nuages  sur  l'éclat  de  sa  réputation. 
Ses  ennemis  et  ses  jaloux  en  prirent  sujet  de  lui  reprocher  le 
défaut  de  canonicité  dans  son  élection,  cl  de  publier  qu'il  avoil 
usurpé  l'Abbaïe  de  Ferriercs  par  fraude  et  par  violence.  C'est 
de  quoi  il  lâche  de  se  justifier  lui-même  dans  une  de  ses 
lelres. 

Tous  ces  faux  bruits  cependant  ne  diminuèrent  rien  ni  du 
crédit  qu'il  avoil  à  la  Cour,  ni  de  l'estime  que  lui  portoient 
ses  vrais  amis.  '  Vers  ce  même  temps,  Jonas  Evoque  d'Or-  o|i. -27. 
leans ,  (jui  éloit  de  ce  nombre ,  aïant  llni  son  grand*  ouvrage 
contre  les  erreiu's  de  Claude  de  Turin ,  l'cnvoïa  à  Loup  pour 
l'examiner  cl  avoir  son  sentiment.  '  Le  Fioi  Charles  de  son  ,-•],. ki 
tùté  le  chargea  conjointement  avec  Saint  Prudence  Evêque 
de  Troïes ,  de  la  réformation  des  monastères  situés  en  Bour- 
gogne. 

Mais  rien  ne   donna   plus  de  relief  à  noire    Abbé,  que  le 
grand  personnage  qu'il  fit  dans  plusieurs  Conciles.  '  Il  assista  .[i. v2.00.5y.8ii 
et  dressa  les  Canons  de  celui  qui  se  tint  à  Verneuil  sur  Oise  en  |,';^''- ■'"•  '  ■    "■ 
844;   et  depuis   ce  temps-là  les  Evoques  de  France  voulurent 
toujours  l'avoir  dans  leurs  Assemblées.  En  847  il  se  trouva  h 
celle    de  Marsnc   près   de   Mastrich ,    où  les   trois   Princes   ré- 
gnants, Lothaire,   Louis   et   Charles   firent  la  paix   entre  eu.\. 
Il    devoit  se    tenir  la   même  année    une   Assemblée   à  Altigni, 
dont   Loup    devoit   être    connue  des    précédentes.    Il  fut  aussi 
du  Concile  qui  se  tint  à    Paris  en  849,  composé  des  Evêques 
de  quatre  provinces,   et   y  reçut  la  commission   d'en    écrire  la 
lelre  synodale  à  Nomenoi   Duc  de   Bretagne.  '  La  même  an-  i.„p.op.  loainoi. 
née  le  Roi  Charles  le  députa  à  Home  vers  le  Pape  Léon  IV  :  ''  ■'■^■ 
on  ne  dit  pas  pour  quel  sujet.  '  En   853  il  assista  au  II  Concile  Ccmc.  1.  «.  i>.  «7. 
de  Soissons,  et  y  fut  cliargé  de  faire  la  lecture  des   actes  de  la 
Tome  V.  K  k 
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déposition  d'Ebbon  de  Reims,  dont  apparemment  il  avoit   été 
Lup.  ep.  98.         le   Scribe.  '  Il  le  fut  encore   de    l'acte   d'élection  d'Enée   pour 
remplir  le  Siège  épiscopal  de  Paris  :  ce  qui  suppose  qu'il  étoit 
Mab.ib.i.34.n.3.  dc  l'Asscmblée  qui  se  fit    pour   celte  cérémonie.  '  Dès   850  il 
s'étoit  trouvé,  à  celle    de  Moret   au   diocèse  de   Sens,   et   en 
avoit  dressé  la  letre  synodale. 
Lup.  en.  34.  36.       '  Depuis  que  Loup  fut  revenu  de  Fulde  à  Ferrieres,  sa  prin- 
iiô.  119.  cipale  occupation  étoit  d'enseigner  :  ce  qu'il  continua  dc  faire 

lors  même   qu'il  éloit  Abbé.  Mais  tant  de  voïages  qu'il  falloit 
entreprendre  pour  les  Assemblées  et  les  commissions  dont  on 
ep.59.  vient   de  parler,    lui  emportoient   beaucoup    de  temps.  '  Il  se 

plaint  sur-tout  d'une   dure  nécessité  qui    le   retenoit  quelque- 
ep.  78.  fois  plusieurs  mois  de  suite  à  la  Cour,'  et  encore  plus  de  ce 

qu'il  se  voioit  obligé  d'aller  à  l'armée,   sans  scavoir  le  métier 
de  soldat.  C'est  que  son  monastère  étoit  de  ceux  qui  dévoient 
ep  91  au  Prince  des  troupes  et  le  service  de  guerre.  '  Loup  à  une  de 

ces  expéditions  militaires  pensa  perdre  la  vie,  c'étoit  à  la  ba- 
taille d'Angoulême  en  844,   et   n'en  fut  quitte"  que  pour  une 
ep.  Si.  36.  116.  prison  de  plusieurs  jours.  '  Tant  de  divers  embarras  ne  l'empê- 
■  cherent  point  cependant  de  former  aux  Letres  grand  nombre 

en.  16. 62. 69. 193.  de  disciplcs,  ni'  d'amasser  une    riche    bibliothèque   de   livres 
^^^  choisis  en  l'une  et  l'autre  Literaturo,  la  sacrée  et  la  profane.  On 

ne  sçauroit  assés  louer  ses  travaux  en  ce  genre,  sans  lesquels 
nous  serions  peut-être  privés  de  plusieurs  ouvrages  de  l'anti- 
quité. 
Mab.  ib.  1. 35.  n.       '  L'on  croit  que    Loup  ne  vécut  pas    au    de-là  de   862  :  au 
^-  moins   ne  trouve-t-on    depuis   celte    époque  aucun   trait  dans 

l'histoire,  qui  fasse  mejilion  de  lui  comme  étant  encore  au 
monde.  Il  est  tout  à  fait  étonnant  de  ne  voir  à  Ferrieres  au- 
cun monument  qui  rappelle  la  mémoire  d'un  si  grand  homme. 
Il  ne  l'est  gueres  moins  de  ne  lire  son  nom  dans  aucun  Necro- 
loge.  Mais  les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  empêcheront 
qu'il  ne  tombe  jamais  dans  l'oubli.  Loup  éloit  revêtu  du  Sa- 
1. 33.  n.  19.  cerdoce  ;  '  quoiqu'un  écrivain  du  premier  ordre  avoue  n'en 
Conc.  ib.  avoir  trouvé  aucune  preuve.  '  Le  fait  est  néanmoins  constant, 

et  le  II  Concile  de  Soissons  le  reconnoîl  pour  tel.  Son  mérite 
lui  attira  l'estime  des  personnes  les  plus  distinguées  de  son  siècle. 
Et  ses  letres  adressées  au  Pape  Benoît  III,  à  l'Empereur  Lo- 
thaire,  au  Roi  Charles  le  Chauve,  à  Edulfe  ou  Ethelulfe  Roi 
d'Angleterre,  à  Ursmar  de  Tours,  à  Wenilon  de  Sens,  à  Hinc- 
mar  de  Reims,  à  Jonas  d'Orléans,  à  Raban  de  Maïence,  à 
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Eginhard,  et  à  plusieurs  autres  personnes  delà  première  distinc- 
tion, font  voir  combien  il  s'ctoit  rendu  recommandable  par 
sa  vertu  et  son  sçavoir. 

§"• 
SES   ECRITS. 

CEUX  qui  font  de  notre  Abbé  et  de  Servatus  Lupus  deux 
personnes  différentes,  divisent  en  deux  classes  les  écrits 
qui  portent  le  nom  de  Loup,  et  en  attribuent  une  partie  au  pre- 
mier, et  l'autre  au  second.  Mais  aïant  montré,  comme  nous 
avons  fait,  que  c'est  une  seule  et  même  personne,  il  conste 
que  tous  ces  écrits  lui  appartiennent  indistinctement.  En  voi- 
ci le  catalogue. 

1°.  '  Un  recueil  de  letres  au  nombre  de  cent-Jrcnte,  '  qui  est  Lup.cp.  p.i-i94. 
précieux  et  important  pour  les  grands  éclaircissements  que 
nous  donnent  ces  letres  sur  les  affaires  de  ce  temps-là.  On  a 
déjà  nomme  bon  nombre  de  personnes  les  plus  distinguées, 
ausquelles  elles  sont  écrites.  Il  y  en  a  deux,  la  troisième  et  la  qua- 
tr(!-vingt  dix-neuviéme,  qui  n'appartiennent  à  Loup,  que  pour 
se  trouver  dans  le  recueil  des  siennes,  ou  lui  être  adressées:  la 
première  par  le  sçavant  Eginhard,  l'autre  par  l'Assemblée  de 
Sens,  en  réponse  à  celle  que  notre  Abbé  lui  avoit  écrite  au 
nom  de  l'Eglise  de  Paris,  touchant  l'élection  d'Enée  j)0ur  son 
Evêque.  Il  y  en  a  plusieurs  autres,  qui  bien  qu'écrites  par  l'Ab- 
bé Loup,  le  sont  en  d'autres  noms  que  le  sien.  On  y  en  comp- 
te quelques-unes  au  nom  des  Conciles,  (jui  l'emploïoient  vo- 
lontiers, comme  on  l'a  vu,  à  cette  fonction;  d'autres  au  nom 
de  la  Reine  régnante,  de  celui  d"Odon  prédécesseur  de  Loup, 
et  encore  d'autres  personnes  de  ses  amis,  qui  empruntoient 
quelquefois  sa  plume.  Ceux  qui  ont  pris  soin  de  diriger  ce  re- 
cueil dtî  letres,  n'y  ont  gardé  aucun  ordre  ni  de  matières  ni  de 
chronologie. 

Elles  roulent  sur  divers  sujets.  Les  plus  considérables  sont 
celles  qui  traitent  de  Théologie,  de  Lilerature,  d'affaires  pu- 
bliques. Entre  les  premières  la  128  et  la  129  qu'on  a  quelque- 

1  L'Evêque  Rainfroi  ou  Reginfride  à  qui  est  adressée  la  lettre  C<j,  ne  peut  être  rEvèque 
de  Meaux  dn  même  nom,  comme  le  supposent  quelques  modernes  ;  puisque  Loup  étoit 
mort  plusieui-s  années  avant  que  Rainfroi  eût  succédé  à  Hildegaire  dans  le  Siège  de 
Meaux.  Ain^i  ce  ne  seroit  point  une  raison  de  vouloir  ôter  cette  letre  à  notre  Abbé. 
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fois  détachées  du  recueil  général  poui-  les  imprimer  avec  l'o- 
puscule sur  les  trois  questions,  et  les  extraits  des  Pères  sur  le 

>iK  i2!s.  p.  i!<i-  même  sujet,  méritent  qu'on  s'y  arrête  un  moment.  '  La  pre- 
mière est  adressée  au  Roi  Charles  le  Chauve,  à  qui  Loup  l'é- 
crivit vers  850,  pour  justifier  ses  sentiments  sur  les  trois  ta- 
nieuses  questions  qui  faisoient  alors  tant  de  bruit  :  la  double 
prédestination,  le  libre-arbitre,  et  le  prix  de  la  mort  du  Sauveur. 
Loup  s'en  étoit  déjà  expli(iué  de  vive  voix  à  ce  Prince,  lors- 
que se  trouvant  à  Bourges  l'un  et  l'autre,  Charles  lui  deman- 
da ce  qu'il  en  pensoit.  La  réponse  de  notre  Abbé  aïant  été  mal 
entendue  des  assistants,  on  le  fit  passer  dans  le  public  pour  un 
homme  dont  la  foi  n'étoit  pas  orthodoxe  sur  ces  trois  points. 
Telle  fut  l'occasion  de  cette  letre,  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  abrégé  du  traité  sur  les  trois  questions,  dont  on  parle- 
ra dans  la  suite.  Loup  après  y  avoir  établi  ce  qu'il  en  pensoit, 
conformément  à  ce  qu'on  a  vu  que  S.  Prudence  en  avoit  écrit 
à  Hincmar  et  à  Pardule,  soutient  que  les  plus  invincibles  Dé- 
fenseurs de  l'Eglise  Catholique  n'ont  point  eu  d'autres  senti- 
ments sur  ces  mêmes  matières.  Il  prie  en  conséquence  le  Roi 
de  convoquer  une  Assemblée  des  plus  habiles  gents  de  ses 
Etats  pour  y  faire  examiner  sa  doctrine,  supposé  que  sa  lelre 
ne  soit  pas  capable  de  le  satisfaire.  On  croit  que  l'Auteur  y  avoit 
joint  le  recueil  de  passages  des  Pères  dont  nous  rendrons 
bien-tôt  compte. 

Y-  i'.2'».  p  iw-  '  L'autre  letre  est  écrite  à  Hincmar  de  Reims.  L'Auteur 
y  prouve  à  ce  Prélat  la  double  prédestination,  sans  que  l'une 
ou  l'autre  préjudicie  en  rien  à  la  liberté  de  l'homme.  Il  lui 
montre  aussi  par  S.  Augustin,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  dans 
la  letre  précédente,  que  le  terme  de  prédestination  se  peut 
prendre  en  mauvaise  part,  c'est-à-dire  pour  la  préderniination 
à  la  peine,  en  conséquence  de  la  prévision  du  péché  :  ce 
qu'Hincmar  et  Raban  refusoient  de  reconnoître.  A  la  fin  de  sa 
letre  Loup  avertit  l'Archevêque  de  Reims,  qu'il  écrit  la  mê- 
me chose  à  Pardule -de  Laon. 

p.  aa.  oi.'.f;.  '  Outre  la  letre  au  Roi    Charles,    dont    on    vient  de  donner 

une  idée,  Loup  lui  en  adresse  encore  d'autres,  qui  sont  re- 
manjuables  pour  les  avis  salutaires  (|u'il  lui  donne  avec  liber- 
té, tant  pour  régner  heureusement  dans  cette  vie,  que  pour 
s'assurer  une  gloire  éternelle  dans  l'autre.  On  voit  par-là  que 
l'Auteur  étoit  bien  avant  dans  la  confiance  de  ce  Prince.  On 
voit  aussi  par  la  manière  dont  .sont  écrites   ces  lelres,  et  quel- 
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qtios  autres  du  môme  genre,  uomméiuont  '  les  deux  do  con- 
solalioM  à  Eginliard  sur  la  mort  de  sa  femme,  que  Loup  avoit 
de  roiiclion  à  écrire  sur  des  sujets  de  pieté.  '  Celle  (|u'il  adresse  -i'  ::•'■ 
à  Golhescalc,  et  qui  est  une  des  plus  longues,  montre  d'une 
part  la  sagesse  et  la  discrétion  de  l'Auteur,  et  de  l'autre  sa 
condescendance  à  répondre  à  dos  questions  peu  importantes, 
malgré  les  grandes  occupations  dont  il  étoit  arcablé. 

Ce  recueil   de    lotres  est   le   premier   ouvrage  de  Loup ,  qui 
ait  été  mis  sous  la  presse.  '  Papire  le  Masson  les  publia  à  l'aris  nii;  uu.  i.  -2.  i,. 
elles  Marc   Orry,    l'an   4588   en  un  volume  in-S".   et  ce  titre  :  *'**'' 
Liôer  cpistolnrum  Litpi  ad  Fcrrariam  Scnonum  Abhatis.  '  Titre  Lu|..  ,  |..  not.  p. 
fabriqué  par  l'Editeur,    comme  plus   latin   que   celui  que   pré-  "'' 
sente   l'ancien  manuscrit  en  ces  termes  :  Incipiunt  episloliv  B. 
Liipi  Abbalis  Fcrruriensis.  Cette  édition  est  remplie  de  fautes, 
(lui  sont  passées  avec  le  texte  dans  la  Bibliotbéque  des  Pores 
do    Cologne  1618  et  de  Paris  1624.'  Du  Chesnc  aïant  revu  p.i  ci.o..  t.  2.  p. 
sur  un  ancien   manuscrit  les  Ictres  de   notre  Abbé,  y   corrigea  ''-'^''^• 
plusieurs   fautes  dans   l'édition    qu'il  en  doiuia  au  II  volume  do 
ses  Ilislnriens  originaux  di^  France.  '   Celle  seconde  édition  ce-  \»\< v- 
pendant   n'est  ni   entière   ni  parfaite.  C'est  i.-i'   qui  engagea  M. 
Baluze  à  en  préjiarer  nue  nouvelle,  (|u'il  mil  à  la  tète  des  opus- 
cules de   Loup,  qu'il  recueillit  en  un  corps  d'ouvrage,   et  qu'il 
publia  à  Paris  on  1664  /«-8".    Après  avoir  revu  sur  un   ancien 
manuscrit ,    que    lui    comniuniiiua    M.    Cn(jn(.'liii     Docteur    do 
Sorbone,  le   texte  des   letres ,   il    l'accompagna  de  grand  nom- 
bre   de    notes    pleines    de    lumière    et    d'érudition.    De    cetli- 
édition  qui  est  sans  contredit  la  meilleure,  comme  la   mieux 
(■onditionné(\   on  a    fait  passer  los  letres  do    l'Abbé  Loup  dans 
la  Bibliothèque  des  Pon>s  de   Lyon.    Mais   les  Editeurs  ont  en 
la  négligence  de  n'y  point   joindre    les  sçavanles  notes  de  M. 
Baluze. 

Baronius  a  inséré  dans  ses   annales   sur    los    années   840  ol 
850  quelques-unes  des  letres  de  Loup.  '  M.   le  Président    Mau-  Mau;..  1. 1.  p.  m. 
gnin  a  fait  aussi  inqMinier   séparément   dans  son  recueil,  celles  -îTAn." ''"■^■''' 
qui  sont  écrites   à  Ilincmar,  ot  au    Boi  Charles   sur    la   double 
prédestination. 

2».  '  A  la  suite   des  letres  de  notre   Abbé,  M.   Baluzo   a    <iii  1 ..,.  p.  i'.i.v2(ii. 
devoir  ajouter   los   Canons   du   11   Concile  do   Vorneuil,  qui  se 
tint,  commi;    on    l'a  dit,    en    844,   et  auquel   présida    Ebroin 
Evoque  de    Poili.îrs,    en    qualité    d'Archichapellain   du   i>alais. 
Ces  Canons,   ((ui  son!  au    nombre   de  douze,  sans   v    cnnmrcu- 
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dre  la  préface,  et  qu'on  trouve  dans  les  diverses  collections 
des  Conciles,  appartiennent  en  quelque  sorte  à  l'Abbé  Loup; 
puisqu'il  fut  chargé  par  le  Concile  de  les  rédiger  par  écrit.  Ils 
roulent  sur  divers  abus  qui  s'éloient  glissés  tant  dans  le  Clergé, 
que  dans  les  Cloîtres  et  parmi  les  Laïcs,  et  ausquels  l'As- 
semblée vouloit  remédier, 
de  3.  qq.  p.  207-  3".  '  L'ouvragc  de  Loup  qui  mérite  plus  de  considération , 
après  le  recueil  de  ses  letres,  est  son  traité  sur  les  trois  ques- 
tions :  le  libre-arbitre,  la  double  prédestination  et  le  prix  de 
la  mort  de  J.  C.  questions  qu'il  avoit  déjà  traitées  on  abrégé 
dans  sa  longue  letre  à  Charles  le  Chauve.  L'Abbé  Loup  dans 
une  courte  préface  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  ce  traité,  nous  ap- 
prend lui-même  à  quelle  occasion  il  le  composa.  Voïant  les 
troubles  que  ces  matières  causoient  dans  l'Eglise,  depuis  qu'en 
849  elles  avoient  commencé  à  faire  du  bruit  en  Italie,  puis 
en  France ,  il  crut  devoir  s'en  instruire  à  fond.  Dans  ce  des- 
sein il  eut  recours  aux  autorités  les  plus  sacrées;  il  lut  avec  un 
soin  extrême,  et  médita  long-temps  les  écrits  des  Pères  qui 
en  ont  traité  avec  le  plus  de  lumière  et  le  plus  de  solidité.  Et 
après  s'être  mis  au  fait,  il  se  persuada  qu'il  feroit  une  œuvre 
agréable  à  Dieu,  que  de  communiquer  aux  autres  ce  qu'il 
regardoit  comme  utile  à  lui-même;  afin  que  ceux  qui  étoient 
hors  d'état  de  s'en  instruire  dans  les  sources,  apprissent  par-là 
à  quoi  s'en  tenir. 

Le  long  temps  qu'il  assure  avoir  emploie  à  méditer  les  ou- 
vrages des  Pères  pour  composer  le  sien,  suppose  qu'il  n'y  mit 
la  main  que  quelques  années  après  l'origine  des  disputes.  Ce  ne 
fut  donc  pas  dès  849,  comme  quelques  Ecrivains  l'ont  avancé , 
mais  beaucoup  plus  tard,  et  peut-être  seulement  en  852, 
lorsque  S.  Prudence  de  Troïes  et  Flore  de  Lyon  travailloient 
à  réfuter  les  erreurs  de  Jean  Scot  sur  les  mêmes  matières.  Il 
semble  que  la  letre  de  Loup  au  Roi  sur  le  même  sujet  soit  le 
plan  de  son  écrit.  Il  ne  fut  par  conséquent  fini  qu'après  850, 
qui  est  l'époque  de  cette  letre. 

Notre  Auteur  n'y  nomme  personne,  et  ne  fait  point  autre- 
ment coiinoître  le  dessein  qu'il  s'y  propose,  que  par  le  motif 
général  qui  lui  fit  prendre  la  plume,  et  qu'on  vient  d'exposer. 
Il  se  trouve  néanmoins,  qu'il  combat  directement  les  opinions 
chéries  d'Hincmar  de  Reims  et  de  Raban  de  Maïence ,  sur 
les  questions  qu'il  entreprend  de  traiter,  et  qu'il  s'accorde  à 
merveille  avec  ce  que  S.  Prudence  et  l'Eglise  de  Lyon  en  ont 
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écrit.  Aussi  a-t-il  puisé  dans  les  mêmes   sources,   qui   sont  l'E- 
criture, les  Conciles,    les   Pères,   nommément   Saint   Augustin. 
C'est  donc   par    une  erreur  manifeste,   qu'un  Approbateur    de 
cet  écrit  de  Loup  a  cru  qu'il  étoit  fait  contre  Gothescalc.  '   On  Maug.  t.  2.  par.  3. 
en  peut  voir  une  juste,  mais  un  peu  longue  analyse  dans  le  re-  '^ 
cueil  de  M.  le  Président  Mauguin. 

4".  '  A  ce  traité  l'Abbé  Loup  en  ajouta  un  autre,  qui  n'est  Lup.  loUect.  p. 
qu'une  collection  de  passages  des  Percs  sur  la  matière  qu'il  '^^  *' 
discute  dans  le  précèdent,  où  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  do 
les  insérer,  de  peur  d'être  trop  diffus.  Il  en  fit  donc  un  écrit 
particulier,  auquel  il  donna  pour  titre  :  Collecloncum  de  tribus 
quœslionibvs.  Ces  passages  sont  particulièrement  pris  des  Pa- 
pes S.  Innocent,  S.  Celestin,  S.  Grégoire,  des  autres  Pères 
de  l'Eglise,  S.  Augustin,  S.  Jérôme,  de  Pliilippe  un  de  ses 
disciples,  de  S.  Fulgence,  de  S.  Isidore  de  Seville,  du  véné- 
rable Bede  ;  mais  le  plus  grand  nombre  le  son<.  de  S.  Augus- 
tin, dont  il  paroîl  que  Loup  avoil  d'autres  écrits  que  ceux 
qui  nous  en  restent. 

On  ne  sçauroit  trop  louer  ces  deux  traités  do  notre  Autour 
pour  la  modération  avec  la([uelle  ils  sont  écrits.  On  voit  sans 
peine  qu'ils  sont  la  production  d'un  liomme  qui  ne  cherche 
que  la  vérité.  Ils  ont  été  fort  long-temps  sans  voir  le  grand  jour, 
et  paroissent  même  n'avoir  été  connus  dans  les  six  premiers  siè- 
cles qui  ont  suivi  leur  Auteur,  que  '  de  Sigeberl  de  Gemblours,  Sigeb.  sch.  c.  93. 
qui  s'exprime  ainsi  sur  la  troisième  question  que  Lou|)  y  discu- 
te :  De  sangninis  Cltristl  (juadam  siiper/lua  taxalionc  vel  redem- 
tione,  iisrjne  ad  sahitem  inipiorum.  Nam  super  hac  re  orla  est 
quœdam  fidei  lurhatio  anno  Ihmini  8W. 

Enfin  Dom  Antoine  Grimbert  Religieux  et  Bibliothécaire 
de  l'Abbaie  de  S.  Amand  aïant  copié  ces  deux  traités  sur  un 
ancien  manuscrit  de  cette  maison,  et  y  aïant  ajoCité  des  notes 
de  sa  fiiçon,  en  prépara  une  édition,  qu'il  dédia  en  1602  à  M. 
Jean  Carton  son  Abbé.  Néanmoins  l'ouvrage  ne  fut  point  en- 
core imprimé.  M.  Nicolas  du  Bois,  qui  fut  depuis  Abbé  de 
S.  Amand,  obtint  du  Roi  un  privilège  pour  donner  au  public 
les  écrits  de  Jonas  Evoque  d'Orléans,  de  Loup  Abbé  de  Fer- 
rieres  et  quelques  autres  monuments  anciens  tirés  des  manus- 
crits de  son  Abbaïe.  On  imprima  Jonas;  mais  le  traité  de  Loup 
sur  les  trois  questions  demeura  encore  en  reserve.  On  croit  que 
cet  Abbé  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  publier  en  un  temps  où 
le  livre  de  M.  Jansenius  Evêque  d'Ypres  faisoit  tant  de  bruit. 
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Après  tous  ces  délais,  une  personne  qui  s'est  cachée  sous  le 
nom  de  DonaUis  Candidus,  aianl  trouvé  le  moïen  d'en  avoir 
une  copie,  le  fit  imprimer  en  iG48  avec  trois  letres  du  même 
Auteur  :  l'une  aux  Moines  de  S.  Amant,  qui  est  la  18  du  re- 
cueil de  Loup,  les  deux  autres  sur  la  double  prédestination 
et  les  autres  matières  contestées,   adressées  l'une  au  Roi   Cliar- 

i!ib.  s.  Viii.  (Cil.  les,  l'autre  à  Ilincmar.  '  L'édition  est  in-i6,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'Imprimeur,  quoique  revêtue  des  approbations  de  trois 
Docteurs  en  Théologie.  A  la  tète  se  lit  une  petite  préface, 
d'où  nous  avons  tiré  les  avantures  de  ces  traités,  qu'on  vient 
de  lire.  Après  quoi  suit  la  longue  épitre  dédicatoire  de  Dom 
Grimbert,  qui  peut  passer  pour  le  premier  Editeur  de  ces 
opuscules,  et  qui  avoit  déterré  les  deux  dernières  letres  qui 
les  accompagnent.  Le  titre  du  premier  opuscule  dans  cette 
édition  est  conçu  en  ces  termes:  Anliqidssimi  Scriptoris  Lu- 
pi  Scrmli  Abbalis  Ordinis  Sancti  Bcnedicli  de  tribus  (juœstioni- 
bus,  etc. 

Ciive.  p.  44-..  I.  '  M.  Cave  a  pris  cette  édition  pour  celle  que  le  P.  Sirmond 
en  publia  dans  la  suite,  comme  on  va  dire,  et  a  voulu  faire 
croire  que  c'est  cet  Editeur  qui  s'est  caché  sous  le  nom  em- 
prunté de  Donatus  Candidus.   Mais  c'est  une  méprise  maniles- 

sii._  op.  I.  •■!.  p.  te,  '  ainsi  que  le  montre  la  manière  dont  le  P.  Sirmond    [»ar- 

"^''  le  lui-même   de  l'édition   qui   avoit  précédé   la  sienne;    et  qui 

étoit  l'unique  qu'il  eût  vue.  Or  il  nous  donne  cette  édition 
pour  être  de  1647,  et  par  conséquent  différente  de  celle  de 
1648,  préparée  par  Dom  Grimbert,   qu'il   paroît  par-là   n'avoir 

ub.  scii.  t.  2.  p.  pas   connue.   '  Le  P.  Labbe  confirme  ceci  en  distinguant  l'é- 

^-  dition    faite  en   1648,   de    celle   de   l'année    précédente,    dont 

nous  n'avons  point  d'autre  tonnoissance.  Au  reste  cette  édi- 
tion de  1648  est  fort  défecteuse.  Il  s'est  glissé  plusieurs  fautes 
dans  le  texte,  dont  voici  un  exemple  frappant.  La  letre  à 
Hincmar  commence  ainsi  :  Sacramenti  mihi;  au  lieu  que  dans 
les  bons  manuscrits  on  lit  :  Scrulanli  mihi  qui  est  la  vraie  le- 
çon. Outre  cela,  le  Collcctancnm  n'est  pas  entier.  Il  y  man- 
que à  la  fin  depuis  ces  mots.  Item  Cœlestinus,  de  (pioi  remplir 
plus  de  deux  pages  in-folio. 

En  1650  on  vit  paroître  presqu'à  la  fois  trois  autres  édi- 

rjii..  11.  Je  Lorcii.  ^Jq^s  dcs  luèmes  opuscules  de  Loup.  '  L'une  est  m-lG  sans 
nom  de  lieu  et  d'Imprimeur,  conum;  celle  de  1648,  cpii  lui 
a  servi  de  modèle.  Aussi  en  retient-elle  tous  les  défauts, 
et  n'en  diffère  (juc  par  le   titre,   et   une   longue   préface  sous   le 
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nom  fabriqué  de  Rcnatus  Devirœus.  Dans  i  t'ite  préface,  qui 
est  remarquable,  le  nouvel  Editeur  s'efYorce  de  prouver  que 
Servatus  Lupus  est  différent  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres.  C'est 
pourquoi  il  a  ùté  et  dans  le  tilre  et  ailleurs,  la  qualité  d'Abbé 
à  l'Auteur  de  ces  opuseulcs,  et  lui  a  substitué  eelle  de  Prêtre. 
Voici  le  titre  de  son  édition  :  Liipi  Servait  Prcslnjleri,  viri 
doctissiini ,  (jid  anle  annos  800  in  Gallia  vi.rif,  de  tribus  quœs-  ' 
tionibus. 

Cet  Editeur  aiant  appris  que  les  Approbateurs  de  l'ouvrage 
avoient  supposé  qu'il  étoit  fait  contre  Gothescalc,  il  a  non- 
seulement  marqué  le  contraire  dans  une  note  faite  exprès  à  la 
suite  de  leurs  approbations  ;  mais  il  emploie  encore  une  partie 
de  sa  préface  à  prouver  que  Loup  y  explique  et  justifie  les 
cinq  articles  qu'IIincmar  objeetoit  à  ce  Moine  infortuné,  et 
qu'il  y  fait  en  sa  faveur  ce  que  fit  depuis  S.  Rémi  Archevê- 
que de  Lyon.  Il  y  remarque  aussi,  que  Tritheme  en  parlant 
dans  la  chronique  d'IIirsauge  de  l'Assemblée  de  Maïence  en 
848,  a  tiré  de  son  propre  fonds  ce  qu'il  dit  de  la  prétendue 
dispute  qu'y  eut  Loup  avec  Gothescalc.  C'est  un  fait,  ajoute 
cet  Editeur,  qui  a  été  inconnu  à  tout  autre  Ecrivain  antérieur 
à  Tritheme,  et  que  Sigebcrt,  Flodoard,  Raban  et  Hinc- 
mar  môme  ont  ignoré.  Enfin  il  y  observe  que  les  deux  letres 
de  Loup,  qui  accompagnent  ordinairement  les  deux  opus- 
cules dont  il  s'agit,  ne  se  trouvoient  point  de  son  temps  dans 
les  recueils  des  autres  letres  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres.  Et 
c'est  sur  quoi  il  se  fonde  en  partie  pour  établir  que  cet  Abbé 
est  différent  de  l'Auteur  du  traité  sur  les  trois  questions. 

La  même  année  que  parut  l'édition  dont  on  vient  de  rendre 
compte,  M.  le  Président  Mauguin  en  publia  une  autre  des 
mêmes  opuscules,  qu'il  insera  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Yin- 
dicm  prœdt'stinadonis,  etc.  La  letre  à  Hincmar  se  trouve,  com- 
me on  l'a  déjà  dit  ailleurs,  au  I  volume,  '  et  les  trois  autres  ^imh- 
écrits  dans  la  première  partie  du  II  volume.  Cet  Editeur  se 
servit  des  manuscrits  .de  Souvigni,  '  monastère  de  Cluni  en 
Bourbonnois,  et  de  l'Abbaïe  de  S.  Victor  de  Paris,  pour  don- 
ner le  traité  sur  les  trois  questions,  et  donna  la  letre  au  Roi 
Charles  et  le  CoUectaueum  sur  un  manuscrit  de  Corbie  et  un 

1  Le  terme  ktin  tlont  se  sf il  M.  Mauguin  poui-  oxpiimcr  ce  monastore,  est  Savinic- 
censis,  qui  signifieroit  plutôt  .Savi.^ui.  Mais  nous  avons  cru  devoir  préférer  la  leçon  du 
P.  Sinnonl,  qui  s'étoit  servi  du  iiu'iao  in.muscrit.  et  qui  uoiiiuie  Si  li<i  ni  accuse  le  mo- 
nastère auquel  il  appartenoit. 
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autre  de  M.  Bouhier  Conseiller  au  Parlement  de  Dijon.  Au 
moïen  de  quoi  il  a  rendu  son  édition  beaucoup  plus  parfaite 
que  ne  sont  les  deux  précédentes,  et  y  a  rempli  la  lacune  de 
la  fm  du  Colleclanemn.  Mais  il  y  embrasse  l'opinion  de  ceux 
qui  font  deux  personnes  différentes  de  notre  sçavant  Abbé.  Il 
veut  que  celui  qu'il  nomme  Lupus  Servatus,  fut  Prêtre  de 
l'Eglise  de  Maïence,  et  que  l'autre  qu'il  nomme  simplement 
Lupus,  soit  l'Abbé  de  Ferrieres.  Sur  ce  principe  que  nous 
avons  renversé ,  cet  Editeur  donne  au  premier  le  traité  sur  les 
trois  questions  avec  ce  titre  :  Lupi  Servati  MogiuUinensis  Pres- 
bytcri  Ubellus  de  tribus  qq.  etc.  et  laisse  à  l'autre  la  letre  à  Char- 
les le  Chauve ,  et  le  ColJcclanenm  sous  ces  titres  :  D.  Lupi  Ab- 
batis  apud  Ferrariam  monasterium  Ord.  S.  B.  epistola ,  scu  li- 
bellus  ad  Carolnm  Calvum.  .  .  .  CoUcctanrum  B.  Lupi  Abbatis 
Ferrariensis  0.  S.  B.  de  tribus  qucstionibus,  etc. 

Enfin  la  troisième  édition  qui  parut  la  même  année  que  les 

Bib.  Tpii.p.ao.i.  deux  précédentes,  '  fut  faite  à  Paris  chés  Cramoisy  en  un  petit 
volume  8°.  On  la  doit  aux  soins  du  P.  Sirmond,  à  qui  le  pu- 
blic est  redevable  de  la  découverte  do  tant  d'autres  excel- 
lents monuments  de  l'antiquité  ecclésiastique.  Le  texte  de 
l'Auteur  y  est  aussi  pur  et  aussi  entier  que  dans  l'édition  de  M. 
Mauguin;  de  laquelle  celle-ci  ne   diffère    qu'en   ce  qu'elle   est 

Sir.  ih.  p.  i'22ô-  eu  uu  voluuie  séparé,  et  que  le  titre  en  donne  tous  les  opus- 

*'^'^'  cules  à  un  seul  et  même  Auteur  en  ces  termes  :  Servati  Lupi 

Prcsbyleri  de  tribus  qucvstionibus  liber  cuin  cœteris  adnexis  anno 
1647  cxcusus,  etc.  La  préface  de  l'Editeur  est  en  partie  pour 
prouver  que  Servatus  Lupus  et  Loup  Abbé  de  Ferrieres  ne  sont 
qu'une  même  personne.  A  la  fin  le  P.  Sirmond  y  a  fait  impri- 
mer pour  la  première  fois  la  letre  de  Loup  écrite  au  Pape  Ni- 
colas I,  au  nom  de  Wenilon  Archevêque  de  Sens,  au  sujet 
d'Ilerimau  Evêque  de  Nevers.  Cette  édition  ditTere  encore 
des  précédentes ,  en  ce  que  les  deux  letres  de  Loup  à  Charles 
le  Chauve  et  à  Ilincmar  sont  placées  après  le  Collectancum , 
qui  suit  immédiatement  le  traité  sur  les  trois  questions,  ce 
qui  est  plus  naturel. 

ibid.  '  Le  P.  Sirmond  a  tiré  le  texte  de  ce  traité  de  trois  manus- 

crits :  l'un  de  Verdun ,  l'autre  de  S.  Arnoul  de  Metz ,  et  le  troi- 
sième de  S.  Victor  à  Paris.  Il  avoit  vu  aussi  une  copie  de  celui 
de  Souvigni,  dans  lequel  ce  traité  porte  le  nom  d'Amalaire, 
parce,  comme  le  croit  l'Editeur,  qu'il  se  trouvoit  dans  ce  ma- 
nuscrit à  la  suite  des  ouvrages  de  cet  autre  Ecrivain.  Et  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que  le  manuscrit  de  S.  Arnoul  le 
donne  à  Ilincmar.  Mais  les  deux  autres  manuscrits  l'attribuent 
constamment  à  son  véritable  Auteur.  Le  Collectaneum  dans  cet- 
le  édition  a  été  revu  sur  les  mêmes  manuscrits  dont  s'est  servi 
M.  Mauguin  pour  le  publier.  '  De  cette  édition  les  quatre  p.  1225-1288. 
opuscules  dont  il  est  question  sont  passés  dans  la  belle  collec- 
tion des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond  imprimées  en  1696. 
C'est  aussi  sur  la  même  édition  que  M.  Baluze  les  a  réunis  aux 
autres  écrits  de  Loup  de  Ferrieres,  comme  il  paroît  par  la  pré- 
face du  P.  Sirmond  qu'il  y  a  répétée. 

5**.  '  A  la  suite  de  ces  opuscules  M.  Baluze  a  fait  imprimer  Lujp.  op.  p.  275- 
les  autres  écrits  qu'il  croïoit  appartenir  à  notre  sçavant  Abbé. 
Il  fait  suivre  d'abord  une  vie  de  S.  Maximin  Evêque  de  Trê- 
ves après  les  premières  années  du  IV  siècle,  '  laquelle  Surius  |^i"\^-  ^^^  p- 
avoit  déjà  publiée  au  29  de  Mai.  L'Auteur  la  composa,  com- 
me il  le  marque  lui-même  sur  la  fin,  en  l'année  839,  et  la  dédia 
à  un  de  ses  amis  nommé  Valdon.  '  Mais  quoique  M.    Baluze,  et  Tj''- "^E- *;,''^- 

,    .    ,       ,  ir        •  "  -11  1      247.6941  BoU.  29. 

avant  lui  le  docte  Vossius,  croient  que  ce  soit-la  un  ouvrage  de  Mai,  p.  20 1  Bail. 
Loup  Abbé  de  Ferrieres,  d'autres  Sçavants  regardent  cette  vie  *'*'^''t*b.cr.n. 
comme  indigne  d'un  si  grand  homme.  Il  en  faudroit  cependant 
excepter  le  style,  qui  est  clair  et  assés  pur.  Du  reste  l'Auteur  a  sui- 
vi de  fort  mauvais  mémoires,  dont  il  avoue  avoir  été  obligé  de 
retrancher  plusieurs  choses,  qui  lui  paroissoient  fabuleuses.  Il 
n'en  a  toutefois  que  trop  retenu  pour  prouver  qu'il  n'étoit 
pas  mieux  instruit  lui  même  de  l'histoire  du  IV  siècle,  que  ce- 
lui qui  avoit  laissé  les  mémoires  dont  il  parle,  et  qu'on  croit 
n'être  que  la  première  vie  de  S.  Maximin,  écrite  vers  le  mi- 
lieu du  VIII  siècle  sous  le  règne  de  Pépin  le  Bref,  ou  peu 
après. 

On  peut  voir  à  la  page  192  de  notre  IV  volume,   le  juge- 
ment que  nous  avons  déjà  porté  de  cet  écrit  de  Loup.   Il  suffit 
de  remarquer  ici,  que  plusieurs  Ecrivains  de  mérite  sont  per- 
suadés qu'il  appartient  moins  à  Loup  Abbé  de  Ferrieres,  qu'à 
Loup  '  qui    fut  ordonné  Evêque  de   Chàlons   sur  Marne  pen-  du  ches.  t.  2.  p. 
dant  l'exil  d'Ebbon  de   Beims  son  Métropolitain.   C'est   pour-  '^'^• 
quoi  Ebbon,  après  avoir  été  rétabli  dans  son   Siège,  confirma 
son  ordination  comme  faite  sans  qu'il  y  eût  participé.  '  L'his-  Gaii.  chr.  vet.  t. 
toire  nous  apprend  peu  de  choses  de  cet  Evêque  de  Châlons.  '^'  ^'  ^*^'  ^' 
On  voit  seulement  qu'il  se  trouva  à  quelques  Conciles,  et  qu'il 
étoit  encore  vivant  en  la  trente-cinquième  année  du  règne  de 
Charles  le  Chauve. 


,xsii:.;i..:.      ^'>^  l-'Hii>. 

Lu,.  .1,,  ,.  jH-  G".  '  Jl  non  ost  pas  do  la  vie  de  S.  Wigbert  ou  AVigbcrcht 
Abbé  çlo  Fiitziar  en  liesse,  qui  suit  dans  le  recueil  qui  nous 
dirigo,  roinmc  de  celle  de  S.  Maximin.  Tous  les  Critiques 
s'accordent  it  la  donner  à  Loup  de  Ferriercs  comme  à  son  vé- 
ritable Auteur.  Outre  les  autres  preuves  qu'on  en  a,  l'on  y  re- 
connoît  toute  sa  manière  d'écrire.  Il  l'cnireprit  aux  instantes 
prières  de  liun  ou  Brun  Abbé  d'IIirsfel  et  de  sa  communauté, 
ausquels  il  l'adresse.  Loup  étoit  alors,  selon  toute  ai^parence, 
à  Fulde;  mais  on  peut  douter  s'il  n'étoit   pas  revenu   à   Ferrie- 

i.  -i\t->.  -ïxi-  i-es  lorsqu'il  publia  cette  vie.  '  Ce  lut  en  830,  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  sa  préface,  la  même  année  qu'il  quitta  la  Ger- 
manie pour  revenir  en  France.  Il  y  avoit  alors  quatre-vingt-dix 
ans  que  S.  Wigbert  n'étoit  plus  au  monde;  et  un  si  grand 
éloignemenl  tint  quelque  temps  l'xXulcur  en  suspens  dans  l'exé- 
cution d('  son  dessein.  Mais  considérant  que  plusieurs  Ecri- 
vains de  l'antiquité,  tant  ecclésiastiques  (jue  profanes,  com- 
me S.  Ambroise,  S.  Jérôme,  Saluste  et  Tile-Live,  n'avoient 
pas  laissé  pour  cette  raison  d'entreprendre  et  de  réussir  dans 
riustoire  de  plusieurs  grands  personnages,   Loup  se  détermina 

!■   'I  !  à  mettre  la  main  à  l'écrit  qu'on   lui   demandoil.   '  On   lui  four- 

nit tous  les  mémoires  né<essaires,  comme  il  le  dit  expressé- 
ment dans  son  petit  épilogue  :  de  sorte  qu'il  ne  fit  qu'y  don- 
ner la  forme.  L'ouvrage  est  court,  mais  nous  en  avons  peu  en 
ce  genre,  ipii  soient  écrits  avec  plus  d'ordre   et  de   politesse. 

1'  -■'■'  '  Il  s'y  trouve,  il  est  vrai,   quelques   mots  qui   se   ressentent  de 

la  rusticité  et  du  génie  de  la  langue  du  pais,  où  les  événements 
sont  arrivés  ;  mais  c'est  de  quoi  l'Auteur  a  soin  de  s'excuser, 
sur  ce  qu'il  auroit  craint  de  préjudicier  à  l'intégrité  de  l'iiistoi- 
re,  en  l'eiidant  ces  mots  par  des  expressions  plus  latines. 

■N-i  I  •  i-^'  '  Le  P.  13usée  Jésuite  avoit  déjà  publié  en  1002,  à  la  suite 

des  letres  d'IIincmar  de  Reims,  cette  vie  de  S.  Wigbert,  lors- 
(jue  M.  Baluze  la  réunit  aux  auties  écrits  de  Loup  de  Ferrie- 
I"'  'i'  res,  avec  des  notes  de  sa  fiiçon.  '  Dans  la  suite  Dom  Mabillon 
l'a  publiée  de  nouveau  sur  l'une  et  l'autre  édition,  au  III  vo- 
lume de  son  recueil  d'actes,  avec  d(;  nouvelles  remarques. 
i;  |.  :ti3-  7°.  '  En  1604  le  même  P.'Busce  fit  imprimer  à  Maïence  par- 
mi ses  Paralipomenes,  deux  homélies  sur  S.  Wigbert,  qu'il 
croïoit  être  de  notn;  Auteur,  sur  ce  qu'il  les  avoit  trouvées 
dans  un  manuscrit  des  Dominicains  de  Maïence,  à  la  suite  de 
la  vie  de  ce  Saint.  M.  Baluze  sur  les  mêmes  preuves  a  fait 
l'éïmprimer  ces  dfu\  homélies,  avec  les  autres  écrits  de  l'Ab- 
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bé  Loup.  Elles  sont  assés  bien  écrites;  et  l'on  y  lit  quehiues 
termes  ordinaires  à  cet  Ecrivain  ;  mais  à  dire  le  vrai,  l'on  n'y 
trouve  pas  tous  les  autres  caractères  de  son  style.  Peut-être  les 
avoit-il  composées  dans  sa  jeunesse.  Il  semble  au  reste  que  ces 
deux  homélies  n'en  faisoicnt  orit^inairenient  (ju'une  seule.  C'est 
ce  que  fout  penser  et  le  mut  de  Restai  par  où  (  ummence  la  se- 
conde, et  la  lecture  de  l'une  et  de  l'autre.  D'ailleurs  la  première 
est  sans  doxologie. 

8».  '  Enfin  le  P.  Busée  et  M.  l'.aluze  d'après  lui  ont  donné  à  m.  ;«-2.-:i-2i. 
la  suite  de  ces  homélies  deux  hymnes  à  l'honneur  du  même 
S.  VVigbert,  qui  se  trouvoient  de  la  sorte  dans  le  manuscrit 
dont  on  \ient  de  parler.  L'une  est  en  vers  ïambi(jues ,  et  l'au- 
tre en  vers  saphi(|U('S ,  et  les  seides  pièces  de  poésie  qui  nous 
restent  de  notie  sçavant  Abbé,  au  moins  dont  nous  aïons  con- 
noissance.  La  versification  en  est  fort  plate,  et  nous  lait  juger 
(jue  Loup  réussissoit  beaucoup  mieux  à  écrire  en  prose  qu'en 
vers. 

U".  Nous  n'avons  point  tous  les  écrits  (|ui  éîoient  sortis  de 
sa  plume.  11  nous  en  fait  connuilio  lui-nième  un,  qui  étoil  im- 
j)ortant,  mais  qui  est  perdu  depuis  plusieurs  siècle?.'  G'éloit  <t.  !u 
une  histoire  abrégée  des  Empereurs,  qu'il  avoit  composée  en 
laveur  de  (Iharlt^s  le  Chauve,  à  qui  il  l'envoïa  avec  sa  lelre  9.1 
où  il  nous  apprend  tout  ce  que  nous  en  M-avoiis.  La  passion 
qn'avoit  Lonp  de  voir  ce  Prince  régner  glorieusenicnl,  et  de 
contribuer  en  quelipie  chose  à  la  gloire  de  son  règne,  lui  avoil 
fait  entreprendre  cet  ouvrage,  oîi  il  trouveroit  des  règles  as- 
surées de  conduite.  Tiajan  <  t  Théodose  en  étoient  parlicu- 
lierenientun  beau  modèle  ,  qu'il  (irioit  (iharles  de  se  propuser  au 
dessus  de  tous  les  autres. 

10^'.  '  Loup  dans  une  de  ses  Ictres  à  Ilincmai'  de  ileinis,  fait  .  ii.  w.  p.  w.  »i 
mention  d'un  recueil  tic  (ianons  ou  Capilulaires,  (ju'il  avoit 
dressé  et  envoïé  à  ce  Prélat  :  Caiio/ics  cosdcm ,  dil-il ,  .su'e,  m 
vos  vocalis ,  Capiuda  meo  stijlo  tuiïc  cumprehcnsu  vif/i^  ilircxi. 
Mais  cet  endroit  ne  regarde,  comme  il  semble  par  c  tpù  pré- 
cède, que  les  Canons  du  Concile  tenu  à  Vernenil,  dont  on 
a  parlé  ailleurs,  et  (jue  Loup  fut  chargé  de  rédiger  par  écrit. 

11".  '  Dom  Mabillon  ne  paroît  pas  éloigné  d'altribuci'  à  l'Abbé  .)i.iii  .".  i.  ;;(;.  n 
Loup   le    Dialogue   entre    Euticius    et  Théophile   sur    l'état  de 
l'Eglise,  imprimé   par  les  soins  de  M.  des  Cordes  à  la  suilc  des 
letres  d'Hincmar  de  Reims.  La  politesse  du  style  lui  a  fait  naî- 
tre cette  idée.  Mais  il  y  a  eiMOic  plus  de  Ibndrm.Ti'  .i  m  faire 
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honneur  à  S.  Benoît  Abbé  d'Aniane,  entre  les  écrits  duquel 
nous  l'avons  compté. 

L'on  a  dit  en  passant,  que  Loup  de  Ferrieres  éloit  l'Ecrivain 
le  plus  poli  de  son  siècle.  Ce  jugement  n'est  point  hasardé.  Il 
n'y  a  qu'à  lire  avec  quelque  attention  les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  principalement  ses  letres,  pour  en  être  con- 
vaincu. Cette  latinité,  ce  bon  goût,  cet  air  aisé  qui  y  régnent,  il 
les  avoit  puisés  dans  les  Auteurs  des  bons  siècles.  Il  ne  se  bor- 
noit  pas  en  effet,  comme  presque  tous  les  autres  Théologiens 
de  son  temps,  aux  écrits  des  Pères  et  des  autres  Ecrivains  Ec- 
clésiastiques, il  lisoit  encore  avec  soin  les  Auteurs  profanes. 
Il  les  laisoit  venir  souvent  de  fort  loin,  lorsqu'ils  lui  man- 
quoient,  et  les  copioit  lui-même,  ou  les  faisoit  copier  par 
d'autres  pour  en  enrichir  sa  bibhothéque.  C'est  en  se  formant 
sur  de  tels  modèles,  qu'il  a  mieux  réussi  à  écrire  que  ses  con- 
temporains. 

Il  faut  pourtant  avouer,  qu'il  n'a  pas  été  toujours  si  attentif  à 
son  style,  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  défaut.  On  y  rencontre  quel- 
quefois des  endroits  obscurs ,  les  uns  à  cause  de  la  longueur 
des  périodes,  d'autres  pour  avoir  voulu  s'y  exprimer  d'une 
manière  trop  laconique.  D'autres  fois,  ce  qui  est  néanmoins 
Lup.  ep.  13 1  not.  assés  rare,  '  il  se  sert  de  termes  fort  impropres  :  comme  dans 
^"    ■  sa  letre   au  Roi   Edulfe,  où  il  emploie  le  mot  continens,  pour 

signifier  le  bras  de  mer  qui  sépare  la  France  de  l'Angleterre. 
De  même  pour  marquer  que  son  monastère  de  Ferrieres  étoit 
éloigné  de  la  mer,  il  le  nomme  mcditerraneum. 

§  m. 

ÉDITIONS    DE    SES    ŒUVRES. 

APRÈS  avoir  fait  connoître  les  éditions  particulières, 
qu'on  a  publiées  de  quelques  écrits  de  Loup  de  Fer- 
rieres pris  séparément,  il  ne  nous  reste  qu'à  rendre  compte 
de  celles  qui  ont  été  faites  de  toutes  ses  œuvres  réunies  en- 
semble. M.  Baluze  est  le  premier  qui  ait  entrepris  de  les  faire 
imprimer  de  la  sorte.  Le  premier  motif  qui  le  détermina  à  en- 
treprendre ce  travail,  fut  de  voir  que  l'édition  des  letres  de 
notre  Auteur  publiée  par  Papire  le  Masson,  étoit  remplie  de 
fautes  très-considérables,  et  que  celle  qu'en  avoit  donnée  dans 
la  suite  André  Du  Chesne,   n'en  étoit  pas  exemte.   En  prépa- 
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rant  une  nouvelle  édition  de  celte  partie  des  écrits  de  Loup 
sur  le  manuscrit  dont  on  a  parlé,  M.  Baluze  crut  devoir  pous- 
ser encore  plus  loin  son  entreprise,  et  y  joindre  les  autres  ou- 
vrages qu'on  reconnoît  appartenir  au  même  Auteur.  C'est  ce 
qu'il  exécuta,  en  les  donnant  sur  les  meilleures  éditions  qui  en 
avoient  déjà  paru,  et  dans  l'ordre  suivant  lequel  nous  en  ve- 
nons de  faire  l'énumération. 

A  la  tête  de  l'édition  se  lit,  après  l'épitre  dédicatoire  à  M. 
l'Abbé  le  Tellier,  depuis  Archevêque  de  Reims,  une  courte 
préface,  où  le  nouvel  Editeur  rend  compte  de  son  dessein. 
Viennent  ensuite  los  témoignages  que  les  Anciens  ont  rendus 
à  la  mémoire  de  l'Auteur,  et  qui  sont  terminés  par  ceux  de 
Tritheme,  du  Cardinal  Bellarmin,  et  la  préface  que  le  Mas- 
son  avoit  mise  à  la  tète  de  son  édition.  Ce  qui  donne  le  plus 
grand  relief  à  celle  dont  il  s'agit  ici,  sont  les  sçavantes  notes 
dont  elle  est  enrichie,  et  qui  tiennent  plus  du  tiers  du  volu- 
me, où  elles  sont  renvnïées  après  le  texte  original.  On  peut 
les  regarder  comme  un  recueil  d'érudition  sur  la  critique  de 
l'Histoire.  Pour  une  plus  grande  exactitude,  l'Editeur  aiant 
déjà  fini  ces  notes,  en  a  fait  tm  rigide  examen,  et  corrigé  ou 
expliqué  ce  qui  lui  a  paru  devoir  l'être.  On  trouve  ces  correc- 
tions ou  explications  dans  une  addition  de  plusieurs  pages, 
qui  suit  les  notes.  Après  quoi  vient  un  petit  recueil  d'anciens 
monuments,  comme  Diplômes,  Capitulaires  de  nos  Rois, 
Bulles  et  Letres  des  Papes,  que  l'Editeur  a  jugé  à  propos  de 
publier  plutôt  pour  les  conserver  à  la  postérité,  que  pour  ré- 
pandre de  la  lumière  sur  le  texte  de  son  Auteur. 

'  Cette  édition  dirigée  et  ornée  de  la  sorte  parut  à  Paris  chés  Bib.  s.  Vin.  cen. 
François  Muguet  l'an  1664,  en  un  volume  m-8°.  dont  la  beau- 
té des  caractères  et  du  papier  répond  parfaitement  au  travail 
de  l'Editeur.  Dans  les  éditions  précédentes  des  Letres  de  Loup 
on  n'en  compte  que  127  :  au  lieu  que  dans  celle-ci  il  y  en  a 
130,  parce  que  M.  Raluze  y  a  joint  les  deux  à  Charles  le  Chau- 
ve et   à  Hincmar  de  Reims,  qui  se  trouvent  imprimées   avec 
les  opuscules  sur  les  trois  questions,  et  celle  que  le  P.  Sir- 
mond  avoit  publiée  pour  la  première  fois.  '  C'est  sur  cette  édi-  Bib.  pp.  1. 15.  p. 
tion  de  M.    Raluze,   qu'on  a  inséré    les   œuvres  de   Loup   de  ^"^ 
Ferrieres  au  XV  volume  de    la    Bibliothèque    des    Pères    de 
Lyon.  Mais  on  en  a  retranché  les  Canons  du  Concile  de  Ver- 
neuil,   les  vies    de  S.   Maximin  de  Trêves,   de  S.   Wigbert  et 
toutes  les  notes  de  l'Editeur. 
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n.ii  I  I.  pr.  |.  '  l^all^  la  suite  M.  Baluzo  retoncha  son  édition  de  Loup  de 
Forriercs,  et  après  y  avoir  fait  plusieurs  corrections  et  addi- 
tions, il  la  publia  de  nouveau  en  même  volume  l'an  1710.  Le 
l'rontispice  l'annonce  pour  être  d'Anvers  chés  Jean  Frider; 
mais  elle  fut  faite  à  T^eipsick  chés  riledilscli.  (XV.) 


MAGINHARD, 

Moine    de    Fulde, 
ET    QUELQUES   AUTRES    ÉCRIVAINS. 

ihth.  .111. 1.  !>:>.  n.  '  '\l\  AGiNHARD  OU  Meginh.^rd,  ^Initie  de  Fulde,  tlo- 
■>"7';»ii'sur'y  -^'^  '''^^'^^i''  ''•'  temps  de  Raban  Archevêque  de  Maïence. 
ô.i.i..;i7-J!i'os~.  C'est  donc  par  erreur  que  Possevin  le  place  dès  770.  Il  ne  le 
faut  pas  non  plus  confondre  avec  d'autres  personnes  de  même 
nom,  et  presque  de  même  temps.  Tel  est  Meginhard  Evêque 
de  Rouen,  qui  en  708  assista  à  la  dédicace  de  l'Eglise  de  S. 
Riquier.  Tel  est  Meginhard  Abbé  de  Tegsrnsé  en  Bavière, 
vers  la  fm  du  même  siècle.  Tel  pourroit  être  encore  Megin- 
rad  Moine  di'  Richenou,  puis  Reclus  près  de  cette  Abbaie, 
au  commencc-nent  du  siècle  suivant.  Maginhard  aïant  été  éle- 
vé à  l'Ecole  de  Fulde,  où  il  put  aisément  avoir  pour  condis- 
ciples Loup  depuis  Abbé  de  Ferricres,  et  tant  d'autres  célèbres 
personnages,  y  fit  un  progrès  particulier  dans  les  Letres  dont 
il  a  laissé  des  preuves  non  équivoques  à  la  postérité. 
siii.ii.  ii.'K.T-'.iTv.  1°.  '  Il  y  a  de  lui  un  assés  long  panégyrique  ou  éloge  de  Saint 
Ferruce  Martyr,  honoré  au  diocèse  de  Maïence  plusieurs  siè- 
cles avant  S.  Lulle,  qui  fit  la  translation  de  ses  Reliques  au 
monastère  de  Rleideinstat,  ou  de  la  Joie.  Maginhard  le  com- 
posa à  la  prière  d'Adalger  Abbé  de  cette  Maison,  à  qui  il  l'a- 
dresse par  une  préface  qui  se  lit  à  la  tête.  Comme  Raban  est  le 
dernier  des  Evoques  de  Maïence  dont  l'Auteur  fait  mention, 
c'est  une  preuve  qu'il  y  mit  la  main  sons  son  Episcopat,  et  par 
conséquent  avant  la  fin  de  856,  qui  est  le  terme  de  la  vie  de 
Raban.  On  voit  par  là  (pie  Maginhard  étoit  bien  éloigné  du 
temps  où  avoit  vécu  le  Saint;  pour  réussir  à  nous  donner  exac- 
Tiii.  M.  i:.  I.:.  !..  tement  son  histoire.  '  Cependant  le  peu  de  faits  qu'il  en  rap- 
■'***'  porte  n'est   point   à   mépriser,   de  l'aveu  même  des  meilleurs 
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';rii!i;i!t's;  '  piiisqu'il  a>;siin'  l'avoir  lire  Je  son  épitaplie,  compo-  s.,..  ,u.  \..  '.iti- 

-i' •   ;mi'  le  l'ivU'c  Eugcnu,  ()ui  prit  soin  d'inliumcr  le  S.  Martyr.  "'" 

Au  (l«':;nit  (les  évêiionients  cl'   sa  vie  et  de  son  martyr,  la  pio- 

!■'•  'Il  (Oiilieiit  d'autres  qui  rei^ardent  sa  translation  et  ses  niira- 

■  lf'>.   Dm    rcsli'   on  a    |)eu  de  monuments   de   ce   temps-là,  qui 

hoieiil  mieux  écrits,   cl    où    il   y  ait  plus  de  pieté  et  d'onction. 

L'on  iw^c  sans  peine  par  la  lecture,  que  son   Auteur  avoil  lù 
avec  huit  les  ouvrages    des    Anciens,   tant  (,'cclesiastiques  que 
proninos.  Surins  a  pid)lié  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Sermon; 
'  e(    Scrarius   en    a  ins.Tc  une   grande   partie   dans  son  histoire  s,m.  ,,,.  n,.,^. .,. 
de  M.ncuce.  -■""<--""• 

'■2".  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  a  aussi  compost?  '  un  i..  „  i„i..  ,„„  ,.. 
peli!  (railé  sur  la  foi,  la  variété  du  syndjole,  I,'  symbole  même  '''  '' 
d(>s  Apôtres  et  la  source  funeste  de  la  plupart  des  grandes  hé- 
résies, qui  a  été  inq)rimé  à  Cologne  chés  Ileron  Alopecius  en 
ir)r!''2,  avec  t'Enii/f/c/isluiir  (k  Marc  Merulle.  Il  est  an  moins 
ceilain,  (pie  l'Auteur  do  te  Iraité  se  nommoit  M(^ginliard,  et 
«in'il  paroît  avoir  v(*c\i  apn'^s  h  inilieu  de  ce  IX  siècle.  C'est  oc 
ipie  montre  la  d('dicace  de  l'écrit,  faite  à  (Jonthier,  apparem- 
ment le  même  que  rArchev('(|ue  de  Cologne  de  ce  nom,  si 
cél-'bre  dans  l'an'airc  du  divon^c  enlrc  le  Roi  Lothaife  cl  la 
Heine  Thenlberge. 

'  On  a  aussi  imprimé  ii  Cologne  chés  Melcbior  iNovesian  en  .....s.i  i,„  s:,i.  | 
(ui  volume  i/h folio  les  ami('(^s    15.17  (>t   J5i0,  un  ouvrage  im-  i!,,,,/,;'')!,.  '"'' 
portnnl,    (\\u'   rKditem-  rapporte    au   temps   (jue   nous   parcou- 
rons ici.  11  est  intitulé  :  Mli'rnilin  Si/ntif/Of/œ  cl  Ecrles'nr,  Dis- 
pute enlrc  la  Synagogue  et  l'Eglise,  il  fort  différent'  de 'celui  a,,.,  i  s  ,,,,,  ,.. 
qui   se  trouve  dans  l'appendice   du   VIll  tome   des   (cuvres   de  ''''''• 
S.  Augustin.  Ku  elfet  ipioique  l'un  et  l'autre  S(jit  en  forme  de 
dialogue,  celui   de  l'appendi»  e  est  un  ouvrage  sec,  peu  raison- 
né, et  0('i   l'on  croit  aiqiercevoir   la  manière'  d'écrire    d'un  Ju- 
risconsulte.    Au    contraire    l'autre   est    un    ouvrage  mo('ll(îux, 
tout  théologique   et    où   les    choses  sont   discutées    avec   beau- 
«joup  (1(;  lumière.'  L'Auleur  de  celui-ci  parle  coumie  s'il  avoil  au,.  >>„  .   i. 
été  contemporain   de  Jean   Scot  :  ce   (ju.!    TEditi^ur  entend   de  ''  "  ' 
Jean  Erigene,  et  (pii  joint  à   la  manitue  dont  l'Anonyme  s'ex- 
prime, pouvoit  faire  croir.'.  (pie  cet  Auteur  (Vrivoit  en   France 
du    temps  de    ce  fameux  Sophiste.  Mais  il   (;sl   visible   par  sa 
prélace,  qu'il  n'a  écrit  (pie  du  temps  des   Croisades  v(;rs  la  fm 
du  .Mil  siècle,   lî'aillems  .>e  (pi'il  dit  de  Jean  Scot,  il   l'a  tiré 
Tomr  V.  '    _VI  ra 
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de  Hugues  de  S.  Victor,  qui  l'a  pris  lui-même  d'un  autre   Au- 
teur plus  ancien  que  lui. 

Outre  les  autres  écrits  sur  l'Eucharistie,  dont  on  a  déjà  rendu 
compte,  et  dont  on  parlera  dans  le  cours  de  l'histoire  de  ce 
Spic.  1. 12.  p.  39-  siècle,  '  il  y  en  a  un  ([ui  appartient  à  un  Anonyme  (  ontempo- 
rain  de  Raban  Maur  et  de  Pascase  Radbert.  C'est  une  réponse 
aux  difficultés  qu'un  inconnu  avoit  proposées  à  l'Auteur, 
touchant  les  suites  que  pouvoit  avoir  l'Eucharistie  après  qu'on 
l'a  reçue.  Il  y  a  quelque  apparence,  que  ce  fut  la  letre  de  Ra- 
ban à  Heribalde  d'Auxerre  écrite  en  854,  qui  fit  naître  ces 
difficultés.  L'Anonyme  commence  sa  réponse  par  établir  les 
dogmes  de  la  présence  réelle  et  de  la  transubstantiation.  Après 
quoi  il  montre,  que  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  dans  ce 
mystère,  demeurent  toujours  incorruptibles,  et  ne  sont  sujets 
ni  à  la  digestion  ni  à  ses  suites  ;  quelque  changement  qu'il  puisse 
arriver  aux  espèces  sacramentelles. 
BoU.  .3.  ja.i.  |,.  'Il  faut  joindre  aux  Anonymes  précédents,  celui  qui  nous  a 
147-150.  laissé  une  relation   des   miracles    de  Sainte  Geneviève,  impri- 

mée à  la  suite  de  sa  vie  dans  le  recueil  de  BoUandus.  L'Au- 
teur qui  se  représente  clairement  comme  Moine  du  monastère 
où  la  Sainte  reposoit ,  mit  la  main  à  son  ouvrage  vers  863. 
En  voici  les  preuves.  Lorsqu'il  l'entreprit,  le  corps  de  cette 
Sainte  avoit  été  déjà  reporté  du  lieu  où  l'on  avoit  été  obligé 
de  le  réfugier,  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Nor- 
mans,  qui  brûlèrent  son  Eglise  en  856  ;  et  il  y  avoit  déjà  cinq 
ans  passés  depuis  cet  événement.  Notre  Anonyme  divise  son 
ouvrage  en  trois  parties.  Il  emploie  la  première  à  rapporter, 
apparemment  sur  d'anciens  mémoires,  les  miracles  opérés  de- 
puis la  mort  de  Sainte  Geneviève  jusqu'aux  premiers  ravages 
que  les  Normans  firent  dans  Paris,  ce  qui  arriva  en  850.  Dans 
la  seconde  partie  il  décrit  ceux  qui  s'opérèrent  depuis  cette 
époque,  jusqu'à  l'incendie  de  l'Eglise  de  la  Sainte.  Dans  la 
troisième  enfin  il  fait  un  détail  abrégé  de  ceux  qui  suivirent,  et 
de  la  relation  des  Reliques,  à  laquelle  il  se  trouva  présent. 
L'ouvrage,  qui  se  trouve  imprimé  avec  quelques  lacunes ,  est 
écrit  avec  simplicité;  et  il  y  paroît  beaucoup  de  bonne  foi. 
3.  Mai,  p.  423-  '  Nous  avous  daus  le  même  recueil  de  Bollandus,  continué 
*^-  par  ses  successeurs,  un  autre  ouvrage  du  même  temps  que  ce- 

lui dont  on   vient  de  donner  une  notice.    Il   paroît  effective- 
ment avoir  été  écrit  après  les  premières  années  du  règne   de 
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Charles  le  Cliauve,  et  non  plus  tard,  comme  le  montrent  plu- 
sieurs  expressions  qu'on  y  lit.  Charlemagne,  par  exemple,  y 
est  qualifié  Charles  premier;  et  l'Auteur  y  rapporte  quelques 
circonstances  qu'il  avoit  apprises  d'Eginhard  mort  dès  839. 
Cet  ouvrage  est  la  vie  de  S.  Philippe  Prêtre  mort  au  VIII  siè- 
cle, et  honoré  à  Celles  dans  le  Palalinat  du  Rhein.  L'Auteur, 
qui  semble  avoir  été  un  Moine  du  voisinage,  peut-être  mê- 
me de  Selgenstat,  si  Einhard  dont  il  parle  est  le  célèbre  Egin- 
hard,  assure  avoir  appris  ce  qu'il  y  rapporte,  du  Prêtre  Ho- 
roscolfe  disciple  du  Saint,  et  d'Einhard  avec  qui  il  avoit  fait 
quelque  résidence.  Malgré  ces  secours  au  reste,  et  quoique 
••et  Auteur  eût  du  talent  pour  écrire,  il  n'a  point  réussi  dans 
i  exécution  de  son  dessein.  Son  ouvrage  est  moins  une  histoi- 
re qu'un  tissu  de  merveilles,  qui  supposent  une  grande  cré- 
dulité. 

Un  Moine  de  Madrie,  aujourd'hui  la  Croix'  S.  Leufroi  au 
diocèse  d'Evreux,  n'a  pas  mieux  réussi  à  nous  doimer  la  vie 
de  S  LeulVoi  Abbé  de  ce  monastère.  '  Il  est  vrai  qu'il  n'entre-  Mab.actBtap 
prit  de  I  écrire  qu  environ  125  ans  après  la  mort  du  Saint,  qui  ^• 
arriva  eu  738  :  peu  de  temps  après  la  première  translation  de 
son  corps  qui  se  fit  en  851,  et  plusieurs  années  avant  cju'il  fût 
transféré  à  Paris,  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple  Un  si 
grand  cloigncment  du  temps  où  avoit  vécu  le  Saint,  obligea 
1  Auteur  a  s'en  tenir  à  ce  que  la  tradition  beaucoup  altérée, 
comme  il  paroît,  lui  put  apprendre  de  son  histoire.  De  sorte 
quà  quelques  faits  véritables  il  a  lié  plusieurs  prodiges  qui 
marquent  assés  le  goût  de  son  siècle,  et  la  source  où  il  a  pui- 
se :  le  tout  écrit  en  un  style  assés  bon  pour  le  temps  Nous 
avons  cinq  éditions  de  cet  ouvrage.  La  première  est  due  aux 
soins  de  Dom  Jaques  du  Rreul,  qui  l'imprima  dans  son  sup- 
plément  des   Antiquités  de  Paris,    p.    59-79.    De-là  l'ouvraae 

dTLtv'  ^'  "'"''"'  '?"''''°"  ^'  Surius,'  puis  dans  celle  LeHn.t.2.p.i9^ 
fie  «arali    connue    sous  le   titre    de    Chronologie   des   Abbés   ?2^  1,.^^''  'i»- P- 
etc.^  du    monastère  de   Lerins.    Dom    Mabillon  l'aïant  ensuite  w?l^ïi^ 
revu  sur  les  manuscrits,  l'a  réimprimé   avec   ses    observations 
et  ses  notes.  Enfin  les  sçavants  Continuateurs  de  Bollandus  en 
ont  donne   une   nouvelle  édition   avec  des    remarques    encore 
plus  amples.  ^ 

Ce  qu'on  vient  de  dire"^  de  l'Anonyme  de  Madrie  et  de  son 
ouvrage,  ,1  faut  1  appliquer,  et  pour  les  mêmes  raisons,  à  un 
Moine  inconnu   et  à  la  Légende    qu'il    a    laissée  des  Saintes 

Mm  ij 
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llailiiulc  vl  Reinule  Abbcsso  d'Eike  au  diocèse  de  Lioi'o, 
M;ii..  il.  1.  i:.i  l'une  desquelles  étoit  morte  dès  745.  '  L'Auteur  étoit  éloignO 
'■'''*''"  (le  leur  temps  d'environ  120  ans;   n'aïant  écrit  que  vers   86iî, 

sous  l'Episcopat  de   F'rancon,   qui  commença   en   85<i,    et  plu- 
sieurs  années    avant  que  le    monastère  d'Eike  eût  été   délniil 
i.r..v'.i:i;i.ii  i::.  par  les  Normaus,   ce  qui  arriva   en   881.  '  Il   a   soin   do   imu^ 
avertir    lui-même    qu'il    n'avoit    trouvé   aucun    mémoire    pour 
composer  cette  Légende  :  aussi  n'y  parle-t-il  que  sur  des  oiii 
dire.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  voir,  que  son  écrit 
n'est  presque  qu'un  tissu  de  lieux  communs,    qui   ne   nous   ap- 
prennent presque  rien   d'historique,  que  le   nom  et   la   dignilé 
ijhii.  2:i.  Miu-,  p.  de  ces  Saintes.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  '  que  les  Bollandis- 
y.  CTii-c'..:  '    '  '  tes    et  Dom  Mabillon    d'après    eux,    n'en    aient    chargé    leur^ 
collections  d'actes,   et  (ju'ils  ne   l'aient   illustré  de  leurs  obsei- 
vations. 
M.,i..  .,11  1  :'.r.  11.       '  Helg.vnd  Abbé  de  S.  Uiquier,  qui  en  859  avoit  succédé  j 
Ruodulfe,  et  qui  au  bout  de   quatre   ans  presque   entiers   laissa 
par  sa  mort  la  place  d'Abbé  à    Carloman,    dressa    des   Loiv 
pour  les  gents  du  païs  de  Ponthieu,  ([ui  étoient  encore  en  vi- 
gueur au  XI  siècle.  Ilariulfe  qui  nous  apprend  ce  fait,  suppo- 
se que    dès  le  temps  d'Helgand    les  Abbés  de  ce  monaster.- 
portoient  le  titre  de  Comte,   en  vertu  duquel  ils  étoient  obli- 
gés de  défendre  le  pais  contre  les  incursions  des   ennemis.  Cr 
fut  sans  doute   plutôt    en    cette    qualité   qu'en  celle    d'Abbé, 
(lu'Hclgand  s'érigea  en  Législateur. 
1  i,.i  1,1 .  I.  i.p.       '  Parmi  les  Moines  de  Fhiuri,    qui  par  leur  sçavoir  faisoient 
'"'"■  alors  l'ornement    de    ce   monastère,    on   trouve    un    GAUZiîiniï 

ou   GozBERT,   qui   dès   sa  première  jeunesse  s'élant  appliqué  a 
l'étude  des  Sciences  et  des  beaux  Arts,  y  fit  beaucoup  de  pm- 
grès.   Une   de  ses  .principales   occupations  étoit  de    copier    les 
iii^.  m-  i,. '17.      bons  livres  de  l'antiquité.  '   L'on   conserve  encore  en  nos  jours 
à  Fleuri,  la  vie  de  S.  Benoit  par  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand, 
qu'il  avoit  transcrite  de  .sa  main,  comme  il   paroît  par  l'inscrip- 
liou  suivante  :  Hic  est  liber  S.  Pulris  Bcnedicti,  quem  obliilil  ri 
fraler  Gauzbertus.   Le  manuscrit  est  ancien  de  six-cents  ans  : 
ainsi  il  aura  été  renouvelle  depuis  le  temps  de  Gauzbert.  A  la 
tête  se  lit  un   petit  pocine   en    vers   élegiaques   de   sa  laçon,  cl 
'■il'  il'  !■  ->'^|.      dans  le  goût  de  sou   siècle,   à  la  louange  de  S.  Benoît.    '   Ai- 
nioin   de  Fleuri   l'inséra  depuis  dans  un  sermon  sur  le  mèm  ■ 
Saint,  que  le  P.  du  Bois  Gélestin  a  donné  au  public. 
\'"-i..  i;,i.i    i.ii        '  Il  y  a  encore  de  Gozbcrl  un  auli-e  jx'lil   poème  d'uni'   strU'- 
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turc  siiiL!,ulieie.  C'est  un  liiiilc  iuiosliclio,  dont  li-s  |U'eniic- 
les  et  les  dernières  letres  de  eli<i(|ne  ver?,  anssi  bien  (jue  cel- 
les du  milieu,  forment  ceIui-(  i  ; 

Te  virliitr  iTiiri-i  Snicr.  (iiiillrliiu'.  (■(iroin'i. 

(le  même  vcis  qui  coninience  et  linit  rucrosliclie,  le  coupe 
en  (|ua1re  parties,  eu  foiniaut  une  croix  au  milieu,  sans  (>n  in- 
terrompre le  sens,  de  sorte  qu'il  s'y  lit  six  lois.  La  pièce  est  à  lu 
louange  de  Guillaume  Comte  de  lUois,  conmie  le  porte  l'ins- 
cription, et  dans  le  même  goût  que  quelques-unes  des  poésies 
de  Fortunat  de  l'oitiers  et  de  Raban  de  Maïcnce  sur  la  croix. 
A  la  tète  se  lit  le  vers  suivant,  (|ui  est  une  seconde  inscription  : 

Goziii'i'lii»  Coniili  (Iiiill»  liiio  rariniiie  lii>il, 

it  à  la  fin  ces  trois  autres  vers  : 

Fraiicigunuiii  iirinio  iiroavis  abavisquc  jM^ialln 
Gnillcimo  ilvii  nui.  siiplii:!,  sclicniaU'  cimiptii 
('■('ZRKiiiix  liiiiiiios.  iiiiiios,  allOtteIlUl^  l'I  cxiil. 

On  peut  observer,  (|ue  le  J'oëte  a  voulu  y  laiie  voir  qu'il 
scavoit  (|uelque  cliose  du  grec.  Marc-Antoine  Dominicy  aïani 
reçu  du  1'.  Labbe  celte  [licce  de  poésie  l'a  inqirimée  tout  à  lu 
(in  de  son  .1/';s/yr/7/  faniilui  rcdivina,  d'où  .lean  Hernier  l'a  l'ai! 
passer  dans  son  histoire  de  I>lois.  (Wf.i 


S.     ANSCAIRE, 

A  PiCHEviôoi  K    ni';    llAMiiOuuc.    et    nr;    H  m;  me. 


HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

ANSCAiRE     OU     Ansgahe,    '     connu     partit  uliercnient  .M;.i..  :.ii.  i  :a;.  m 
sous    le   titre   d'Apôtre    des   peuples    du    Nord,   a  aussi 
mérité  une  place  parmi  les  Auteurs  Ecclésiastiques,   pour  les 

I   11  se  nomme  lui-mùmc  Aii.^i;;uv   ilaiis  rimiqiic  letip  qui  nous  rpsto  dr  lui  ;  it  il  rsl 
fiunip  nommé  de  U  sorte  dan-  un  T^^ploir.o  de  Louis  le  Debonaiie. 
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âct.  B.  t.  6.  p.  79.  écrits  de  sa  façon  qu'il  a  laissés  à  la  postérité.  '  Il  naquit  à  Gor- 
Min.li^'^"''  bie  ou  dans  le  voisinage  au  diocèse   d'Amiens,   et  non  pas  à 
Corwei  en  Saxe,  '  l'an  801  ;    quoique  d'autres   ne  le  fassent  naî- 
tre que  l'année  suivante.  Après  avoir   pris   la  première  teinture 
des  Letres  il  fut  offert  par  son  pcre  au  monastère  de  Corbie, 
où  il  s'engagea  dans  l'élat  monastique,    sous   le  célèbre  Abbé 
aci.ib.p.»i.83i  s.  Adalhard.  '  Il  y  eut  pour  Maître  le  sçavant  Pascase  Radbert, 
an.  1.27^11.74.1.  gQ^g  jpquel  il  fit  tant  de  progrès  dans  les  sciences,  qu'il  de- 
vint bien-tôt  son  Substitut  pour  les  enseigner  aux  autres.  C'est 
ce  qu'il  continua  de  faire   à   Corwei,   lorsqu'aussitôt    après   la 
fondation  de  ce  monastère  en  822  il  y  fut  envoie  à  cet  effet. 
Le  succès   avec  lequel   il  s'acquitta  des  fonctions  de  cet  em- 
ploi, fit  juger  qu'il  réussiroit  également  à  faire  des  instructions 
publiques.  On  le  chargea  donc  du  ministère  de   la  parole  ;   et 
Anscaire  tout  jeune  qu'il  fût,  eut  l'honneur  d'être  et  le  premier 
Modérateur  de  celte  nouvelle  Ecole,    et   le    premier    Docteur 
du  peuple  de  ce  païs-là. 
act.  ib.  p.  «3. 84 1       '  En  826  la  Providence  fit  naître  à  Anscaire  une  autre  occa- 
an.  ib.  n.69.        ^j^^  ^^  signaler  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Heriold  Roi 
d'une  partie  du  Dancmarck,  qui  aïant  été   chassé   de  ses  Etats, 
s'étoit  réfugié  en  France,  où   il  avoil  reçu  le  baptême  et  em- 
brassé le  Christianisme,  voulut  relourntr  en  son  pais  pour  tâ- 
cher   de   remonter   sur   le  thrône.  Et  voulant  avoir  quelqu'un 
qui  pût  l'aider  de  ses  conseils  et  l'affermir  dans  la  foi  qu'il  pro- 
fcssoit,  l'Empereur  Louis  lui  donna  Anscaire,  qui   accepca  vo- 
lontiers  la   commission,  malgré   tous   les  périls  dont  elle  étoit 
accompagnée.  Ce    voïage    fut    une    occasion    à  Anscaire   d'an- 
noncer l'Évangile  aux'  Danois,  et  d'en  convertir  plusieurs   à  la 
foi  de  J.  C. 
act.  il),  p.  85-87.       '  Au  bout  de  trois  ans  les  Ambassadeurs  de  Suéde  en  Fran- 
ce aïant  représenté  à  Louis  le  Debonaire,  que  grand  nombre  de 
Suédois   desirnient  de   se  faire  instruire  dans  la  Religion  chré- 
tienne, l'Empereur  jetta  encore  les    yeux    sur    Anscaire    pour 
l'exécution  de  ce  dessein.  Anscaire  se  chargea  de  la  nouvelle 
mission,  et  partit   aussi-tôt   pour    la    Suéde,    accompagné    de 
Witmar  autre   Moine    de  Corbie.   Après  de   grandes  fatigues. 

Cave,  p.  444.  2  |        1  '  Ceux  qui  metlent  en  Suéde  la  naissance  de  S.  Ansi-aiio,  et  qui  en  font  un  Elevé  de 

Mab.act.ib.p.80.    l'Abbaïe  de  Corwei,  n'ont  pas  pris  garde  que  leur  seiilimeiit  est  démenti  par  l'Auteui- 

n^|an.l.29.n.2.    original  de  la  vie  du  Saint,  qui  le  fait  François  et  sorti  d'une  famille  établie  à  Corbie  en 

France,  et  qui  le  représente  déjà  Moine  avant  la  mort  de  Cbarlemagiie,  qui  arriva  en 

janvier  814  :  au  lieu  que  l'Abbaïe  de  Corwei  ne  fut  fondée  qu'en  822  et  bâtie  les  années 

suivantes. 
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des  peines  et  des  dangers  extrêmes,  sans  néanmoins  faire  beau- 
conp  de  fruit,  il  revint  en  France  au  bout  de  six  mois  rendre 
compte  de  ses  travaux  apostoli([ues.  'L'Empereur  Louis  de-  uai.  capit.  1. 1. 
sirant  de  les  favoriser  de  tout  son  pouvoir,  prit  le  parti  de  faire 
ériger  un  Archevêché  à  Hambourg  ,  et  d'en  faiie  ordonner 
Anscaire  premier  Archevêque.  C'est  ce  qui  fut  exécuté  en 
832  '  à  Aix-la-Chapelle  dans  une  assemblée  de  Prélats  et  de  Sei- 
gneurs de  l'Empire.  Drogon  Evêque  de  Mclz,  assisté  des  Evê- 
ques  Helligaud  et  Willcric,  fut  le  Consécrateur.  L'acte  pul)lic 
qu'on  en  dressa,  est  glorieux  à  la  mémoire  d'Anscaire. 

'Le  nouvel  Archevêque  alla  ensuite  à  Rome  faire  confir-  Maii.  ib.p.8H.S!t. 
mer  l'érection  do  son  Siège  par  le  Pape  Grégoire  IV,  qui  lui 
donna  le  Pallium,  et  l'établit  son  Légat  pour  tous  les  pais  du 
Nord.  Comblé  de  tous  ces  honneurs,  il  partit  pour  les  pais  de 
ses  conquêtes  spirituelles.  Le  succès  en  lut  d'abord  assés  heu- 
reux, sous  la  protection  d'Heric  Roi  de  Danemarck,  et  d'O- 
lef  ou  Olave  Roi  de  Suéde,  l'amitié  desquels  Anscaire  avoil 
sçu  gagner.  '  Mais  dès  845  ce  bon  succès  fut  inopinément  in-  p.  yr.. 
terromi)u  pai'  le  malheur  qui  arriva  à  la  ville  de  Hambourg , 
que  les  Normands  incendièrent.  Anscaire  y  fil  des  inertes  qui  ne 
furent  réparées  qu'en  partie,  lorsqu'en  849  le  Roi  Louis  de  Ger- 
manie jugea  à  propos  d'unir  l'Evêché  de  Brème  à  l'Archevêché 
de  Hambourg,  afin  que  le  Saint  Prélat  pût  avoir  une  Egli- 
se pour  y  faire  sa  résidence.  Le  soin  qu'il  prit  de  ce  nouveau 
diocèse ,  ne  l'empêcha  pas  de  veiller  sur  toutes  les  missions  du 
Nord.  '  Après  les  avoir  mises  en  état  d«!  se  passer  de  sa  pré-  p.  89-io5. 
sence,  par  de  bons  Ministres  dont  ils  les  pourvut,  soit  de  ses  pro- 
pres Elevés,  soit  de  Moines  venus  de  Corbie  qui  excelloient 
dans  les  Letres  et  la  pieté ,  le  Saint  se  concentra  dans  son  Egli- 
se de  Brème, 'qu'il  continua  de  gouverner  jusqu'à  sa  mort,  p.  iii-ii3 
qui  arriva  le  troisième  ou  quatrième  de  Février  865.  Il  avoit 
alors  64  ans  commencés,  et  en  avoit  passé  environ  34  dans  les 
fonctions  de  l'Episcopat. 

S.  Anscaire  avoit  toujours  désiré  de  finir  sa  vie  par  l'eiîusion 
de  son  sang  pour  la  cause  de  J.  C.  Mais  Dieu  se  contenta  de  sa 

1  L'acte  public  pour  l'érection  de  rAj-chevêclié  de  Hainliourg  et  l'ordination  de  S.  Ans  ' 
Caire,  porte  l'année  XXI  de  l'empiie  de  Louis  le  Debonaire,  ce  qui  revi^^nt  à  l'an  83i. 
Mais  il  est  constant  qu'il  y  a  faute,  et  qu'il  faut  lire  XIX,  deus  ans  plutôt.  La  raison  en 
est  que  cela  se  passa  avant  qu'Ebbon  de  Reims,  qui  étoit  présent  à  celte  cérémonie,  fut 
relégué  à  Fulde  pour  sa  révolte,  ce  qui  arriva  au  commencement  de  831.  On  en  verra 
encore  d'autres  raisons  dans  la  suite  de  l'histoire  de  S.  Anscaire. 
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bonne  volonté  ;  cl  les  auslcrilés  de  sa  pénilonce  jointes  à  se> 
Irav.iux  apostoliques  lui  tinrent  lieu  du  martyre.  '  Il  avoit  toutes 
les  ((ualités  requises  à  un  grand  Missionnaire.  Il  mêloit  dans 
ses  prédirai  ions  la  sévérité  et  la  douceur  ;  a(in  que  paroissani 
terrible  au\  mécliants  et  doux  aux  bons,  il  fit  une  salutaire  im- 
pression sur  le  co'ur  des  uns  et  des  autres.  Lors(|ue  ses  pins 
importantes  occupations  lui  laissoient  quelque  loisir,  ou  il  C(i- 
pioit  des  livres,  ou  il  s'appliquoit  à  qneliiue  autre  petit  ouvrai;!' 
manuel  en  récitant  des  Psaumes.  Il  se  trouva  à  (jueKjues  Con- 
ciles,  nonunémenl  à  celui  de  Maienci'  en  847,  où  furent  l'ails 
les  beaux  règlements  dont  on  a  parlé.  Enfin  la  mémoire  de 
S.  Anscaire  a  toujours  été  respectable  dans  l'Eglise,  qui  fait  sa 
fête  au  jour  de  sa  mort.  Sa  vie  a  clé  écrite  par  S.  Ramberl  son 
ilisciple  et  son  successeur. 

SES  ECRITS. 


1 


i>  ne   nous  reste  qu'une  partie  dos  écrits  que  Saint  Anscuirc 
avoit  composés  ;  cl  cette  partie  est  peut-être  la  moindre. 
I".  L'unique  qui  existe,  ou  au  moins  qui  ait  été  imprimé,    à 
une  de  ses  lelres  près,  est  la  vie  de  S.  Willeliad  premier  Evè(iui' 
de  Brème,  mort  en  789  ou  en   791.   Elle  est   (livisée   en  deu\ 
livres,  dont  le   premier  est   particulièrement    emploie    à    l'aire 
l'histoire  du   Saint,   et   l'autre   la   nîlation   des  miracles  op.'rés 
après  sa  mort.  Il   semble    que  l'Auteur  ne  mit  la  main  an  se- 
cond livre,  (lue  quelques  années   après    qu'il   eut  fini   le    pre- 
mier. (Test  peut-être   pourquoi  son  nom  ne  se  trouve  point  à 
la  tète  de   celui-ci;   aïant    apparemment   pris    d'abord   la  réso- 
lution de  publier  l'ouvrage  sans  se  faire  connoître.   Il  changea 
de  dessein  dans  la  suite,  et  mit  son  nom  et  sa  qualité  d'Kvè- 
.\.b.,i.Bi.  1. 1...  que  de  Brème,   à  la   tète  du  second.  'Mais  quoique  le  premier 
fa'fM!?i)!',\cui.'i;  'Ï6  porte  point  son  nom,  personne  n'a  cependant  jamais   dou- 
4.p  ioi  ,i-ai)j.ii).  té,  (lu'il  n'en  fût  l'Auteur  comme  de  l'autre.  Adam  de  Brème. 

lit   I    I    p  ''0''  '     '  .  ,. 

qui  écrivoit  au  XI  siècle,  le  reconnoit  disertement  ;  cl  1 1- 
denlité  du  style,  qui  regm;  dans  tout  l'ouvrage,  en  est  une 
autre  preuve. 

S.  Anscaire  se  Irouvoit  déjà  éloigné  du  temps  de  S.  Wille- 
M..I.  iii.p  îii.r.  had,  '  et  se  i^laint  môme  de  ce  qu'on  avoit  négligé  de  con- 
"'  server  à  la  postérité  la  mémoire  de  ses   miracles.    Tout  (  ela 
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néanmoins  n'a  pas  empêché  (ju'il  se  soit  trouvé  fort  en  état 
de  réussir  à  en  faire  riiistoiro.  Dès  849,  comme  on  l'a  vu,  il 
fui  établi  son  successeur  ;  et  il  y  avoit  sans  doute  encore  alors 
au  monde  beaucoup  de  personnes  qui  avoient  connu  le  Saint 
et  qui  pouvoient  instruire  de  ses  actions  l'Historien  qui  cntre- 
prenoit  de  les  écrire.  '  Il  n'acheva  le  second  livre  que  les  der-  p.  «s.  c.s. 
nieres  années  de  sa  vie.  C'est  ce  que  montre  l'endroit  où  il 
parle  de  la  dédicace  de  la  nouvelle  Eglise,  et  de  la  trans- 
lation qu'il  y  fit  lui-même  du  corps  de  S.  Willehad  :  ce  qui 
arriva  le  8  de  Novembre,  jour  de  la  fêle  du  Saint,  en  803  ou 
864.  Au  devant  de  ce  livre  l'Auteur  a  mis  une  préface,  qui  est 
un  des  morceaux  de  Literature  en  ce  genre  le  mieux  écrit 
(pi'on  ait  de  tout  ce  IX  siècle.  L'ouvrage  entier  est  écrit  avec 
beaucoup  de  jugement,  d'ordre,  de  méthode  et  une  noble 
siniplicité.  Le  style  en  un  mot  est  tel  qu'il  convient  à  un  His- 
torien, qui  ne  cherche  point  à  grossir  ou  embellir  sa  matière, 
mais  à  rapporter  les  choses  dans  la  bonne  foi  et  avec  candeur. 

'  Surins    publia  le   premier  quelque  partie  de  l'ouvrage  de  Sui-.s.Novem  p. 
S.  Anscaire,  dont  il  défigura  le  style,  et  qu'il  donna  sans  nom  ^'^^"• 
d'Auteur.  C'est  un  très-mauvais  et  très-imparfait  abrégé  du  pre- 
mier livre.  '  En  4642  Philipe  Caesar   fit  imprimer  l'ouvrage  en  Fab.  .h. 
entier,  dans  son  Triaposlolalus  Scptentrionis,  qui  parut  à  Co- 
logne /«-8«.  '  Dom   Mabillon  aïant   ensuite   revu   cette  édition  Mab.  .b.  p.  loi- 
sur  un  manuscrit  de  Corwei,  en  insera  le  texte  avec  des  notes  ''^*'- 
et  des  observations   de  sa  façon,  dans  le  IV  volume  du  recueil 
des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  Saint  Renoît.  Enfin  '  M.  Fa-  Fab.  ib. 
bricius  fit  imprimer  de  nouveau  cette  vie  de  Saint  Willehad 
en  1710  au  II  volume  des  Mémoires  pour  l'histoire  de  Ham- 
bourg. 

2».  '  S.  Anscaire  avoit  fait  une  collection  considérable  de  Mab.  ib.  t.  c.  p. 
sentences  choisies,  apparemment  de  l'Ecriture  et  des  ouvra-  "^''•"^'•*- 
ges  des  Pères,  et  les  avoit  écrites  en  notes  de  sa  propre  main 
dans  de  grands  cahiers.  Il  y  en  avoit  sur  beaucoup  de  sujets, 
tous  de  pieté  :  sur  les  motifs  propres  à  exciter  l'ame  à  louer 
Dieu;  les  moïens  de  reprendre  et  confondre  les  pécheurs- 
sur  l'éloge  de  la  vie  éternelle;  sur  la  crainte  de  l'enfer:  d'au- 
tres pour  porter  à  la  componction,  aux  gémissements  et  aux 
larmes.  De  toutes  ces  sentences  le  Saint  avoit  détaché  celles 
qui  lui  paroissoient  plus  touchantes,  et  en  aïant  formé  de  courtes 
prières,  il  les  avoit  mises  à  la  fin  de  chaque  Psaume  en  for- 
me d'effusion  de  cœur.  Il  avoit  donné  à  cette  sorte  de  courtes 
Tome  V.  lyjj^ 
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prières  le  titre  de  Pigmcntum;  voulant  faire  entendre  que  c'é- 
toit  un  fard  mystique  qui  donnoit  aux  Psaumes    une  nouvelle 

Fieu. H. E.  1.50.11.  beauté.  '  L'on  en  trouve  encore  quelques-unes,   dit  M.  l'Abbé 

^"b.  ib.  p.  293.  Fleuri,  dans  d'anciens  Psautiers.  '  Il  sembleroit  même,  à  s'en 
tenir  aux  paroles  de  Cranlz,  rapportées  par  M.  Fabricius,  que 
le  recueil  de  ces  courtes  prières  existoit  encore  de  son  temps  en 
son  entier,  et  que  c'étoit  un  sommaire  de  chaque  Psaume. 
Cet  Ecrivain  le  qualifie  un  petit,  mais  illustre  monument  de 
la  pieté  du  S.  Prélat,  qui  faisoit  voir  quelle  étoit  sa  capacité 
dans  les  plus  grandes  choses. 

ibid.  3°.  'Un  autre  Ecrivain,  c'est  Nicolas  Staphorst,   au  premier 

tome  de  son  histoire  ecclésiastique  de  Hambourg,  écrite  en 
Alleman,  fait  après  Adam  de  Brème,  le  même  Crantz  et  au- 
tres, mention  du  Missel  de  Saint  Anscaire.  Mais  on  ne  dit 
point  si  ce  fut  le  Saint  qui  le  dirigea  lui-même,  ou  s'il  ne  porta 
son  nom  que  pour  avoir  été  à  son  usage. 

Mab.  ib.p.  iH.  4".  '  S.  Anscaire  dans  sa  dernière  maladie  qui  dura  quatre 
mois,  fit  faire  un  recueil  de  tous  les  privilèges  accordés  par  le 
S.  Siège  en  faveur  des  missions  du  Nord,  et  en  envoïa  des  co- 
pies à  presque  tous  les  Evêques  et  au  Roi  de  Germanie,  avec 
prière  de  conserver  ce  recueil  à  la  postérité.  Malgré  cette  sage 
précaution,  le  recueil  est  perdu  ;  et  il  ne  nous  en  reste  que  la 
letre  dont  le  Saint  l'avoit  accompagné.  Elle  est  très-honorable 
à  la  mémoire  de  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  et  encore 
plus  à  celle  d'Ebbon  Archevêque  de  Reims,  à  qui  S.  Anscaire 
rapporte  tout  le  succès  des  missions  du  Nord,  sans  y  faire 
la  moindre  mention  de  ses  propres  travaux.  Exemple  rare  de 
modestie  et  d'humilité!  Cette  letre  a  paru  si  importante  à  Pom 

p.i2iiaii.i.3C.ii.  Mabillon,  'qu'après  l'avoir  donnée   à  la  suite  de  la  vie  de  Saint 

40M  Fib^'fb^'^  Anscaire,  il  l'a  encore  insérée  dans  ses  annales.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  BoUandus  et  dans  plusieurs  autres  qu'on 
peut  voir  cités  dans  M.  Fabricius. 

Mab.act.ib.p.78.  5".'  Le  S.  Archcvêquc  avoit  écrit  grand  nombre  d'autres 
letres  qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous.  C'est  un  fait  attesté 
par  l'Auteur  original  de  sa  vie,  qui  assure ,  qu'il  en  avoit  écrit 
aux  Evêques,  afin  de  les  exhorter  à  veiller  sur  le  troupeau  con- 
fié à  leurs  soins;  aux  Princes  Chrétiens,  soit  pour  leur  rendre 
compte  du  succès  de  ses  missions,  soit  pour  les  engager  à  les 
protéger;  enfin  aux  Rois  de  Danemarck,  à  dessein  de  les  ren- 
dre favorables  à  la  propagation  de  la  foi  dans  leurs  Etats.  On 
comprend  sans  peine  de  quel   prix  étoient  ces  monuments,  et 
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quelles  lumières  ils  nous  donneroient  sur  l'histoire  ecclesiasti- 
que  de  ce  temps-là,  si  l'on  avoit  eu  soin  de  nous  les  conserver. 


RUDOLFE, 

Moine   de   Fulde. 


§  I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

RUDOLFE,   *    dont  nous   entreprenons  l'éloge,   n'est  pres- 
que connu  que  par  la  réputation  qu'il  s'est  faite  dans  les 
Letres,  et  les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité.  '  L'on  croit  de-  Mab.  act.  b.  t.  6. 
voir  le  distinguer  d'un  autre  Moine  de  même  nom  et  du  mé-  Jg^  I  "»• '•  36.  n. 
me  endroit,   qui  en  qualité  de   Scolastique  et  de  Chancellier 
de  son  monastère,  dressa  dès  la  première  année  de  l'empire  de 
Louis  le  Debonaire,  quelques   actes   publics    qu'on   a  encore. 
On  en  a  aussi  de  la  huitième  et  dixième  année  du  même  Empe- 
reur, dressés  par  le  Soûdiacre  Rudolfe,  qu'on   ne  doute  point 
être  le  même  que  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  De  sorte 
que  dès  821  il  se  trouvoit  revêtu  du  Soûdiaconat,  et  peut-être 
des  dignités  de  l'autre  Rudolfe.   Il  ne  le  faut  pas    confondre 
non   plus  '  avec  Rudolfe  Moine   d'Hirsauge  qui  vivoit  encore  Trit.chr.hir.t.i. 
à  la  fin  de  ce  siècle,  et  qui  en  888  publia  un  commentaire  sur  ^-  ^' 
le  livre  de  Tobie. 

'  De  l'ordre  de  Soûdiacre  Rudolfe  fut  ensuite  élevé  au  Dia-  Mab.act.ib.p.i.7. 
conat,  puis  au  Sacerdoce,  et  chargé  du  soin  de  diriger  l'Eco- 
le de  Fulde.  Il  succéda  dans  cet  emploi  au  docte  Raban,  qui 
avoit   été    son   Maître  dans  les  Letres.  '  Cette  Ecole  sous  ce  Fuid.an.sesiDu 
nouveau  Modérateur  conserva  tout  son  premier  lustre.  Il  con-  Ches.  t.  3.  p.  ^3. 
tinuad'en  sortir  grand  nombre  de  Sçavants;  et  Rudolfe  fut  re- 
gardé comme  le   Docteur  de  presque  toutes  les  parties  de  la 
Germanie.   Aussi  excelloit-il  dans   tous    les  beaux    Arts    mais 
encore  plus  particulièrement  dans  l'histoire  et  la  poésie.   '  En-  Mab  ib  t  4  p 
tre  les  plus  grands  hommes  qui  prirent  de  ses  leçons,  on  comp-  '*^-  *^ 
te    Ermannc  depuis  Abbé  d'Elewangen,  qui   dans   la   préface 

I  lise  trouve  encoro  nomm^  Ruodolfe  ou  Rndulfe,  que  nous  exprimerions  aujourd'hui 
par  le  terme  de  Raoul,  suivant  le  génie  de  notre  langue. 

Nnij 
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de  la  vie  de  S.  Sole  Ermite,   qu'il  lui  dédia  avant  842,  le  re- 
présente comme  un  homme  d'un  mérite  et  d'un  génie  extraor- 
dinaire, comme  un  Sçavant  du  premier  ordre,   et  dont  la  pro- 
fonde érudition  étoit  déjà  publiquement  connue, 
ibid.  '  A  toutes  ces  brillantes  qualités,   (jui   ne   servent  trop   sou- 

vent qu'à  enfler  le    cœur,    Rudolfe   joigiioit    de   grands   senti- 
ments d'humilité   et  de   religion,   qui   en   avoient  fait  un  liom- 
Brown.aut.iui.i.  me  de  pictc,  comme  il  étoit  un  honmie  de  Lelres.  '  Un  mé- 
Buit.his.oc<'r^>.  nte  aussi  solide  lui  attira  l'estime  de  Louis  Roi  de  Germanie, 
P-  '^-  fils  de   l'Empereur  Louis   le  Debonaire.   Ce  Prince  non  con- 

tent de  favoriser  les  études  de  Rudolfe,  voulut  encore  l'avoir 
près  de  sa  personne.  Il  le  prit  pour  son  Clerc  ou  Chapellain, 
en  fit  son  Prédicateur,  et  le  rendit  dépositaire  de  sa  conscien- 
ce. C'est  ce  qu'on  voit  dans  un  acte  public,  par  lequel  ce  Prin- 
ce lui  assigne  en  conséquence  certains  revenus,  qui  dévoient 
après  sa  mort  être  appliqués  au  profit  de  l'Ecole  de  Fulde. 
Fuid.  an.  ib.  I  Du  '  Rudolfc  mourut  le  huitième  de  Mars  865,  selon  l'Annaliste 
sciic/wi.  de  Fulde,   ou   8GG  selon    Pierre   le    Ribliothécaire.   Ces    deux 

Ecrivains  et  l'Anonyme  de  Molk,  qui  paroît  les  avoir  copiés, 
rendent  de  glorieux  témoignages  à  sa  mémoire. 

^    U. 
SES    ECRITS. 


p.  2i6. 
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A  manière  dont  les  Auteurs  qu'on  vient  de  citer,  parlent 
du  sçavoir  et  des  écrits  de  Rudolfe,  suppose  visiblement 
qu'il  en  avoit  composé  d'autres  que  ceux  qu'on  a  de  lui.  11  est 
hors  de  doute  en  particulier,  qu'il  ne  s'étoit  point  fait  une  si 
grande  réputation  pour  la  poésie,  qu'il  n'eût  publié  plusieurs 
pièces  de  vers.  Cependant  il  ne  nous  reste  aucune  production 
de  sa  muse,  au  moins  qui  soit  reconnue  pour  telle.  Tout  ce 
f(u'on  nous  a  conservé  de  ses  écrits,  consiste  en  deux  histoires 
ou  vies  de  Saints. 

1°.  La  vie  de  Sainte  Liobe  ou  Liebe  Abbesse  de  Rischoll- 
Mab.  aci.  B.  t  1  licim  au  diocèsc  de  Maïence,  morte  en  769.  '  Rudolfe  la  com- 
posa sur  les  mémoires,  où  l'on  avoit  eu  soin  de  recueillir  ce 
qu'on  avoit  apjtris  de  l'histoire  de  la  Sainte  par  quatre  de  ses 
disciples,  et  principalement  sur  ceux  qu'avoit  dressés  le  Prê- 
tre Magon  Moine  de  Fulde,  qui  avoit  fort  connu  ces  quatre 
Religieuses,  et  qui  n'éloit  mort  que  depuis  cinq  ans,  lorsque 
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l'Auteur  travailloit  à  cet  ouvrage.    De  sorte    qu'il    peut  passer 
pour  une  histoire  originale.  '  M.  Baillel  n'avoit  pas  supputé  jus-  Buii.28.  sti.  tai.. 
te,  quand  il  a  dit  qu'il  ne  l'ut  écrit  que  près  de  80  ans  après  la 
mort  de  Sainte  Liobe.  '  Il  paroît  certain   que  l'Auteur  l'avoit  Mub.  ib.p.258.  t. 
fini  avant  la  translation  des  Reliques  de  la  Sainte,  qui  se  fit  en  *'  ''  ''  ""' 
837,  moins  de  soixante  ans  après  son  décès.  Non  seulement 
il  ne  fait  aucune  mention  de  cet  événement,    qu'il  n'auroit  pas 
oublié;   mais  il  dit  encore  clairement  que  son  corps  reposoit 
au  même  endroit  où   il    avoit  d'abord   été  inhumé.  '  Raban,  t.  i.  p.  ■■iw. 
par  l'ordre  de  qui  Rudolfe  entreprit  cette  vie,  n'étoit  point  en- 
core Archevêque  :   ce  qui  prouve  qu'elle  fut  écrite  au  moins 
avant  847. 

'  Entre  les  faits  principaux  dont  l'Auteur  nous  a  conservé  p  -'^2. 
la  mémoire,  il  nous  apprend  que  Sainte  Liobe  dès  son  enfan- 
ce avoit  été  instruite  dans  la  Grammaire,  la  Poétique,  et  les 
autres  Arts  libéraux.  Qu'avec  de  grands  talents  naturels  et 
l'application  qu'elle  donna  à  la  lecture  des  livres  sacrés,  qu'el- 
le avoit  presque  toujours  à  la  main,  des  écrits  des  Pères,  des 
décrets  des  Conciles,  elle  acquit  une  science  peu  commune 
aux  personnes  de  son  sexe.  Qu'elle  prenoit  soin  d'instruire  dans 
les  mômes  connoissances  les  Religieuses  qui  étoient  sous  sa 
conduite. 

'  La  première  édition  de  cette  vie  est  due  aux  soins  de  Su-  Sur.  ->».  Sep.  p. 
rius,  qui  l'a  jugée  écrite  avec  tant  de  suffisance  et  de  gravité,  *"'"'**' 
qu'il  s'est  fait  scrupule  de  toucher  au  style.  Le  texte  en  est  plus 
entier  et  plus  correct  dans  la  seconde  édition  du  recueil  de  ce 
Compilateur.  '  C'est  sur  cette   dernière  édition  que  Dom  Ma-  Mai»,  ib  p.  215- 
billon  a  inséré  l'ouvrage,  après  l'avoir  illustré  de  ses  observa- 
tions et  de  ses  notes  ordinaires,  au   IV  volume    de  ses  actes, 
.lean  Gerbrand  aïant  remanié  à  sa  façon  cet  écrit  de   Rudolfe, 
en  a  tiré  une  histoire  abrégée  de  Sainte  Liobe,  qu'il  a  fait  en- 
trer dans  sa  chronique  de  la  Belgique.  Le  P.  le  Cointe  en  Aùt 
aussi   beaucoup    d'usage    dans    ses   Annales   Ecclésiastiques  de 
France. 

^o.  '  Il  y  avoit  long-temps  que  Rudolfe  avoit  publié  cette  t.tj.  p.  n.  n.  471. 
vie,  comme  il  le  déclare  lui  même,  lorsqu'il  entreprit  d'écri- 
re celle  du  B.  Raban  son  Maître,  mort  ainsi  qu'on  l'a  vu,  en 
856.  Un  disciple  de  ce  grand  homme,  aussi  instruit  de  ses  ac- 
tions et  aussi  habile  que  l'étoit  Rudolfe,  en  qui  on  loue  parti- 
culièrement le  talent  pour  le  genre  historique,  devoit  sans 
doute  réussir  à  nous  donner  sa  vie  dans  quelque  degré  de  per- 
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fection.  Cependant  on  ne  sçait  comment  il  est  arrivé,  que  l'ou- 
vrage qu'il  a  laissé  sur  ce  sujet,  est  beaucoup  moins  l'histoire 
de  Raban,  que  celle  d'une  quantité  de  translations  de  Reli- 
ques et  des  miracles  qui  les  ont  accompagnées  ou  suivies.  Au 
catalogue  près  de  ses  écrits  qu'on  y  donne  encore  sans  exacti- 
tude, et  à  deux  ou  trois  autres  traits  de  son  érudition,  il  n'y 
est  parlé  de  lui,  que  par  rapport  au  zélé  qu'il  avoit  d'enrichir 
de  Reliques  son  monastère  de  Fulde,  et  les  lieux  qui  en  dé- 
pendoient.  Il  n'y  est  pas  même  dit  un  mot  de  son  Episcopat. 
De  sorte  que  dans  un  écrit  assés  long,  dont  le  titre  nous  an- 
nonce la  vie  de  Raban,  on  cherche  Raban  sans  l'y  trouver. 

p.  18.  n.  49.  Tout  cela  joint  '  à  un  endroit   où    l'Auteur  promet  d'écrire 

pluseurs  choses  qui  ne  se  lisent  pas  dans  son  ouvrage,  feroit 
croire  qu'il  avoit  dessein  de  le  continuer,  et  d'y  ajouter  ce  qui 
y  manque  ;  mais  ou  qu'il  n'en  eut  pas  ensuite  le  loisir,  ou  que 
la  mort  l'en  empêcha.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  nous  avons 
de  cet  ouvrage,  est  particulièrement  propre  à  nous  faire  con- 
noître  l'ardeur  et  l'avidité  insatiable  qu'on  avoit  alors  de  s'en- 
richir de  Reliques,  le  peu  de  discernement,  de  sincérité,  de 
bonne  foi,  de  candeur  (ju'on  apportoit  de   part  et  d'autre   à   les 

boii.  i.  Fcb.  p.  donner,  ou  h  les  vendre,  à  les  recevoir,  ou  à  les  acheter.  '  On 
peut  voir  à  ce  sujet  nu  ciidrnit  reiiiarqiiable  du  P.  Drower, 
rapporté  par  RoUandus  son  confrère. 

uab.  M.t.  i.p.i-      '   Nous   avons  quatre  éditions  de  cet   ouvrage  de   Rudolfe. 

522"l°MaMb'.p^  Scrarius  le  publia   d'abord   dans   son  histoire  de  Maïence.   En- 

2<'-  suite  les  Editeurs  de  Raban  Maur  le  mirent  à  la  tète  de  ses 

(Euvres.  Depuis,  Bollandus  l'aïant  illustré  de  ses  observations 
et  de  ses  notes,  le  fit  entrer  dans  son  grand  recueil,  au  iv  de 
Février.  Enfin  Dom  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans  le  sien, 
avec  de  nouvelles  remarques. 
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S.   PASCASE    RADBERT, 

Abbé    de    Corbie. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

RADBEUT,   à   qui  l'on  donna  depuis,  ou  qui  prit  lui-mê- 
me le  prénom   de   Pascase,    suivant   la    coutume   établie 
parmi  les  Sçavants  de   son  siècle,  s'est  rendu  fort  célèbre  par 
sa  science  et  par  sa  vertu.  '  Ce  prénom  l'a  fait  autrefois  confondre  Mab.  act.  b.  t.  c. 
par  une  erreur  grossière,  avec  Pascase   Diacre  de  l'Eglise   de  p-^^"-^- 
Rome,   dont  parle  S.  Grégoire  dans  ses  dialogues.  '  Il  naquit  an.  i.  27.  n.  35  | 
de  parents  inconnus,  ou  à  Soissons  même  ou  dans  le  voisinage,  «Îi^t'i^', 
sur  la  fin  du   VIII  siècle.  Aïant  perdu  sa   mère  dès   sa    pre-  'lepaV.  virg.p.1. 
miere  enfance,  et  étant  tombé  dangereusement    malade,  il  fut 
porté  et  exposé  suivant  l'usage  du  temps  dans  l'Eglise  du  mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  la  même  ville.  Il  y  reconvra  la   san- 
té ;  et  comme  ses  parents  n'avoient  pas  le  moïen  de  le  nourrir, 
les  Religieuses  voulurent  bien  s'en  charger.  On  le  confia    aux 
soins  des  Moines  qui  desservoient  l'Eglise  de  S.  Pierre  dépen- 
dante de  Notre-Dame,  et  qui  lui  donnèrent  la  première  tein- 
ture des  Letres  et  de  la  pieté.  Après  y  avoir  fait  quelques  pro- 
grès, il  fut  consacré  à  Dieu,  et  reçut  la  tonsure.  Mais  l'amour 
du  siècle  l'aïant  tiré  de  ce  saint  asyle,  il  mena  quelque  temps 
une  vie  toute  séculière.  Il  reconnut  enfin  par  la  lumière  de  la 
grâce  la  vanité  des  choses  passagères,  et  se  retira  au  monastère 
de  Corbie,    où   il    s'engagea    dans  la    profession    monastique, 
sous  l'Abbé  S.  Adalhard.  ^ 

La  conversion  de  Radbert  fut  sincère  et  persévérante.  '  En  Radb.  pr.  \  Mab. 
travaillant  à  perfectionner  ses  études,  il  travailla  également  à  "^  ' 
s'avancer  dans  la  vertu.  Il  trouva  à  Corbie  tous  les  moïens  pro- 
pres pour  l'un  et  pour  l'autre;  et  il  fit  tant  de  progrès,  qu'on 
le  regarda  bien-tôt  comme  un  des  premiers  hommes  de  son 
siècle.  Il  étoit  effectivement  rare  d'en  voir  quelqu'autre,  qui 
réunît  ensemble  plus  de  grandes  connoissances.  Outre  l'Ecri- 
ture et  les  Pères  qu'il  étudia  à  fond,  il  possédoit  encore  l'histoi- 
re ecclésiastique  et  les  meilleurs  Auteurs  de  l'antiquité   profa- 
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ne,  et  avoit  joint  la  science  du  grec  et  de  l'hébreu  à  celle  de 
la  langue  latine.  Corbie  étoit  déjà  illustre  par  beaucoup  d'en- 
droits; mais  un  Ecrivain  célèbre  doute  sérieusement  si  elle  re- 
çut d'ailleurs  plus  de  relief,  qu'il  ne  lui  en  revint  du  mérite  de 
Pascase  Radbert  son  élevé. 
Mab.  act.  B.  t.  5.       '  Tant  de  rares  qualités  le  rendirent  cher  et  précieux  à  Saint 
^'       *  ■         Adalhard  et  à  Wala  son  frère  et  son  successeur  dans  la   dignité 
d'Abbé.  Ces  grands  hommes,  qui  ne  manquoient  ni  d'esprit  ni 
de  capacité,  et   qui  avoient  tant  de  crédit  à  la   Cour,  ne  pou- 
voient  se  passer  de  Radbert.   Il  étoit  de  tous  les  voïages,   et 
cntroit  dans  la  participation  de  tous  leurs  desseins  :  quasi  tcr- 
t'ms  hitcr  eos  in  omni  ncgotio.  En  822  ils  le  menèrent  en  Saxe 
avec  eux,    afin   de  consonnner  l'établissement   de   la  nouvelle 
)>.  i7'i.  i7o.  Corbie.  '  Au  bout  de  quatre  ans  à  la  mort  de  S.  Adalhard,   sa 

communauté  le   députa  vers   l'Empereur  Louis  le    Debonaire, 
pour  lui  faire  agréer  l'élection  de  Wala.  Ce  fut  une  occasion  à 
i).4ti8.r>o3|t.o.p.  Pascase  de  se  faire  connoître  à  ce   Prince,'  qui  l'emploïa  de- 
'■  puis   dans  plusieurs   affaires  publiques,  dont  il  s'acquitta  avec 

honneur. 
an.  ib.  u.  3D.  74 1  '  Un  des  principaux  emplois  de  Radbert  fut  d'enseigner  la 
Radb.inMat.i.'i.  j^.y„ggsg^  ^j^j  gg  retiroit  à  Corbie.  Non  seulement  il  leur  don- 
noit  des  leçons  des  Letres  humaines  et  divines;  il  avoit  en- 
core soin  de  leur  expliquer  l'Evangile  aux  jours  de  fêtes.  L'E- 
cole de  ce  monastère  sous  un  si  habile  Modérateur,  devint 
alors  fort  célèbre.  Entre  ses  disciples  le  plus  connus,  on  compte 
Adalhard  le  jeune,  qui  gouverna  l'Abbaïe  en  l'absence  de 
l'ancien,  S.  Anscaire  Apôtre  des  peuples  Septentrionaux,  Hil- 
demanne  et  Odon,  l'un  et  l'autre  successivement  Evêques  de 
Beauvais,  Warin  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Pas- 
case étoit  aussi  ingénieux  qu'altentil'  à  accélérer  leurs  progrès, 
et  n'avoit  pas  moins  de  zèle  à  les  faire  avancer  dans  la  pieté 
que  dans  les  Letres.  Malgré  de  telles  occupations  et  tous  les 
exercices  du  Cloître,  dont  il  ne  se  dispensoit  jamais,  il  trouva 
encore  du  temps  pour  composer  divers  ouvrages  dont  on  ren- 
dra compte  dans  la  suite. 
Mab.  an.  1.  ïj.  n.  '  En  844  étant  déjà  avancé  en  ftge,  il  fut  èlû  Abbé  de  Corbie 
llsMiadb.' pr.^'  à  la  Hiort  d'Isaac.  Il  n'étoit  encore  que  Diacre,  et  son  hu- 
milité ne  lui  permit  jamais  de  monter  à  un  degré  plus  élevé. 
Sa  qualité  d'Abbé  le  fit  appeler  en  846  au  Concile  de  Paris, 
qui  accorda  à  son  monastère  un  privilège,  aussi  glorieux  pour 
lui-même,  qu'honorable  et  avantageux    pour   cette   maison.  A 
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Irois  ans  ile-là  il  su  trouva  aussi  au  Concile  assemblé  à  Quierci 
contre  Gothescalc.  Peu  de  temps  auparavant  il  s'éleva  sur 
l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge  une  dispute  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  L'abbé  Pascase  se  crut  obligé  d'y  entrer  pour 
défendre  le  sentinient  commun  des  Fidèles,  contre  une  opi- 
nion nouvelle  qu'on  vouloit  infroduire  sur  ce  sujet.  On  tâcha 
de  le  fiiire  passer  lui-même  pour  donner  dans  la  nouveauté, 
>ur  ce  que  dans  son  traité  de  l'Eucharistie  il  établit,  que  la 
chair  de  J.  C.  dans  ce  mystère  est  la  même  que  celle  qui  est 
sortie  du  sein  de  Mario,  qui  a  été  mise  en  croix  et  qui  est  res- 
^uscitée.  Expressions  qui  attirèrent  une  autre  dispute,  parmi 
t^eux  mêmes  qui  croïoient  comme  Pascase,  la  présence  réelle 
et  la  transubstantiation. 

'  A  peine  Radbert  eut-il   accepté  la  dignité  d'Abbé,  qu'il  Badb.mMat  i  9. 
pensa  à  s'en  démettre.   Les  distractions  qu'en    souffroient   ses  P'-.'Ma'jan'-at- 
études,   l'amour  du  repos  et  d'une  vie  tranquille,  divers  évé-  " 
nements  peu  agréables    qui  arrivèrent  alors  dans  sa  maison  : 
tout  cela  lui  servoit  de  pressants  motifs  pour  abdiquer.   Il  ne 
l'exécuta  néanmoins  qu'en  851,  après  avoir  passé  sept  ans  dans 
rexercice  de  sa  charge.  '  Rendu  alors  à  lui-même  et  à  ses  chefs  Radb  ib  i  5  pr  i 
livres,  qui  faisoient  ses  principales  délices,   il  ne  put-  s'empè-  i" Rs.  «.  p.  i&à- 
cher    de    donner  des   marques  publiques  de    la    joie   que   lui 
causoit  son  affranchissement.  Afin  de  profiter  de  toute  sa  liber- 
té, il  se  retira  pour  un  temjis  au  monastère  de  S.  Riquier.    Là 
rentré  dans  le  sein  de  la  Philosophie,  pour  parler  d'après  lui 
il  reprit  ses  travaux  literaires,  continua  ses  ouvrages  interrom- 
pus, et  en  composa  de  nouveaux. 

,  '   De  retour  à   Corbie,    il    continua    les   mêmes   exercices,  Mab.  act.  ib.  p. 
cesl-a-dire  1  étude  et  la  pratique  de  toutes  les   vertus.  Telles  î^^''^^""' 
furent  toujours  ses  occupations,   pendant  une  longue  vie  qu'il 
termina  par  une  heureuse  mort  le  xxvi   d'Avril  vers  l'an  865 
Il  fit  voir  en   ce  moment  combien    son  humilité  étoit  sincère 
et  profonde,  en  défendant  à  ses  disciples  d'écrire  sa  vie.  Dé- 
fense trop  scrupuleusement  observée,    qui    nous    auroit  jettes 
dans  une  ignorance  presque  totale  des  actions  d'un  si  grand 
homme,  sans  le  secours  que  nous  fournissent  ses  propres  écrits 
Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  de  S.   Jean    d'où  il 
fut  transféré  en  1073  dans   la  principale  Eglise,  par  l'autorité 
ciu  b.  biege,  qui  déterminé  par  un  grand  nombre  de  miracles 
opères  au  tombeau  du  pieux  Abbé,   le  mit  alors  au  nombre 
des  baints  que  l'Eglise  honore  dans  le  cours  de  l'année    On 
Tome  V.  n 
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voit  encore  aujourd'hui  dans  le  lieu  de  sa  première  sépulture 
son  cénotaphe,  avec  sa  figure  en  pierre,  d'un  ouvrage  gros- 
sier et  assés  moderne.  Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  dans  le 
Necrologe  de  Nevelon,  avec  la  qualité  d'Abbé,  et  les  titres  de 
Saint  et  de  Confesseur. 

Durand  de  Troarn,  Honoré  d'Autun,  Sigebert  de  Gem- 
blours,  l'Anonyme  de  Molk,  Tritheme  et  les  autres  Biblo- 
thécaires  postérieurs  font  mention  de  notre  sçavant  Abbé,  la 
plupart  avec  de  grands  éloges.  Dès  son  vivant  ceux  qui  con- 
noissoient  son  vi'ai  mérite,  ne  pouvoient  lui  refuser  leur  estime 
Lu^^ep.  5K.  .57  I  et  leur  vénération.  '  Nous  en  avons  des  preuves  dans  les  titres 
des  letres  que  lui  adresse  Loup  de  Ferrieres,  et  dans  un  assés 
long  poëme  qu'Engelmode  Evêque  de  Soissons  fit  à  sa  louan- 
ge, où  sans  craindre  de  blesser  sa  modestie  et  son  humilité,  il 
lui  parle  ainsi  : 

Eloquii  cultu  vernantem  texere  mitram, 
Bracteolisque  auri  fulgens  diadema  polire, 
Qao  te,  Sancte  Pater,  devotio  dulcis  adornat, 
Ingenii  vires,  docilisque  industria  fandi 
Nobilium  poterit  Doctorum,  compote  vote, 
Qui  te  fertilibus  satiati  rite  Magistro 
Doctrinœ  dapibus,  saiientes  dogmatis  undas, 
Largifluosque  vomunt  arguti  carminis  imbres. 

Ergo,  Béate  Pater,  decus  et  lux  aurea  mundi, 
Ecclesiae  columen,  paradisi  maxima  cedrus, 
Religionis  apex,  fidei  fortissimus  umbo,  etc. 

Nous  en  demeurons-là  de  ce  poëme,  et  n'en  transcrirons 
pas  davantage.  Ce  qu'on  en  vient  de  lire,  suffit  pour  faire  con- 
noître  quelle  idée  on  avoit  du  sçavoir  et  de  la  vertu  de  ce 
grand  homme. 

§    Il 
SES    ECRITS. 

ON  n'a  publié  qu'à  différentes  reprises  les  écrits  connus  de 
S.    Pascase    Radbert;    et   peut-être    n'a-t-on    pas    encore 
réussi  à  déterrer  tous  ceux  qu'il  avoit  composés.   Le  plus  am- 
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pie  recueil  qu'on  en  ait,  est  celui  dont  on  est  redevable  au  P. 
Sirmond.  Ce  sera  par  co  même  recueil  que  nous  commencerons 
le  dénombrement  des  ouvrages  de  ce  docte  et  S.  Abbé. 

1°.  '  A  la  tête  est  placé  son  grand  commentaire  sur  l'Evan-  Radb.  m  Mat.  p. 
gile  de  S.  Mattliieu,  qui  tient  plus  des  deux  tiers  du  volume.  "  / 
Il  est  divisé  en  douze  livres,  dont  chacun  a  une  préface  parti- 
culière, où  l'Auteur  a  semé  divers  traits  de  son  histoire.  On  y 
apprend  ([u'il  entreprit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  quelques 
amis,  qui  l'engagèrent  à  mettre  par  écrit  en  faveur  de  la  pos- 
térité, le^  explications  qu'il  faisoit  à  ses  confrères  du  texte  de 
cet  Evangeliste.  Pascase  ne  l'exécuta  qu'à  diffcrenles  reprises. 
Il  composa  les  quatre  premiers  livres,  dédiés  à  Gontland  Moine 
de  S.  Riquier,  avant  qu'il  fût  Abbé  de  Corbie.  Après  qu'il 
eut  abdiqué,  les  Moines  de  S.  Riquier  le  pressèrent  de  re- 
prendre son  travail,  interronq^u  par  les  autres  occupations  at- 
tachées à  sa  charge.  L'Auteur  se  rendit  à  lerurs  instances,  et 
leur  dédia  les  livres  suivants.  '  Dom  Mabillon,  faute  d'avoir  Mab.act.B.t.fi.p. 
fait  attention  i{  ce  que  portent  les  difl'ercntes  préfaces  de  ces 
livres,  prétend  que  Pascase  travailla  au  V  livre  et  aux  suivants, 
pendant  (ju'il  étoit  Abbé,  et  qu'il  finit  le  XII  vers  858.  Mais 
l'on  n'a  rien  de  plus  précis  'sur  ces  époques,  que  ce  qu'on  en 
a  marqué  d'après  l'Auteur,  qui  se  donne  pour  un  homme  déjà 
avancé  en  âge,  lorsqu'il  travailloit  aux  derniers  livres. 

Ses  préfaces   sont   remplies    de  plusieurs    beaux  avis  sur    la 
manière  d'étudier  avec  fruit.  '  Il    insiste  en    particulier  sur  l'é-  Radi..ib.i.i.pr.  i 
tude  de  l'Ecriture,   dont  il   a  soin  de   marquer  les  avantages,  '  ^  p"" 
et  donne    quelques   règles  pour   mieux    entendre  quelques-uns 
des   anciens    Interprètes,    nommément   les    concordes    d'Am- 
monius  d'Alexandrie  et   de    S.  Jérôme.'  Il   invective  souvent  i.i. pi.  11.5. pu 
contre  l'oisiveté,  sur-tout  dans   les  Moines,  qui  devroient  être  '-^^  p'- 
totjjours    occupés  de   quelque   travail   qui    eût  rapport   à  l'é- 
ternité. 

'  Rendant  compte  de  la  manière  qu'il  a  exécuté  son  com-  1. 1.  pr. 
mentairc,  il  dit  qu'il  n'a  fait  que  sui\re  ce  qu'avoient  déjà  écrit 
les  anciens  Pères  sur  le  texte  qu'il  explique.  Il  fait  particuliè- 
rement usage  de  S.  Ambroise,  de  S.  Jean  Chrisostôme,  de  S.  Jé- 
rôme, de  S.  Augustin,  de  S.  Grégoire  Pape  et  du  vénérable 
Bede.  Afin  de  faire  mieux  observer  qu'il  ne  marche  que  sur 
leurs  traces,  il  eut  soin  de  marquer  en  marge  les  premières  le- 
tres  de  leurs  noms  :  ce  qu'on  a  négligé  de  faire  dans  les  co- 
pies de  son  original,  et  qui  par  conséquent  ne  se  trouve  point 
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1.  6.  pr.  dans  les  imprimés.  '  Mais  en  suivant  ainsi  les  Peies  qui  l'avoiont 

précédé,  il  l'a  fait  sans  s'assujettir  à  la  letre.  Il  en  a  pris  le  sen> 
qu'il  s'est  approprié  en  ([uelque  sorte ,  et  en  a  formé  un  ouvrage 
suivi,  où  il  a  beaucoup  plus  mis  du  sien  qu'il  n'a  emprunté 
des  autres.  C'est  ce  qui  a  contribué  à  rendre  son  ouvrage  fort 

1. 5.  pi.  p.  aicj,  diffus,  ' comme  il  le  reconnoît  lui-même,  sur  quoi  il  deman- 
de grâce  à  ses  Lecteurs. 

On  trouve  au  reste  dans  cet  ouvrage  quantité  de  clioses  fort 
bien  disculées.  La  Morale  que  l'Auteur  y  établit  est  aussi  pure, 
que  sa  tbéologie  est  exacte.  Tout  y  respire  la  pieté,  et  tend 
à  affermir  la  foi.  Pascase  s'y  attache  plus  au  sens  literal  ffu'aii 
sens  spirituel.  Lorsque  son  texte  lui  en  présente  l'occasion,  il 
est  attentif  à  la  saisir  pour  combattre  les  hérésies  anciennes  et 
modernes.  Il  y  combat  en  particulier  les  hérésies  de  Félix  d'I  r- 
gel  et  de  Claude  de  Turin,  et    ((uehpies-unes   de   Jean   Scot. 

1.  8.  p.  74«j.  '  Il  semble  qu'il  fait  en  un  endroit  allusion  à  l'erreur  qu'on  im- 

putoit  à  Gothescalc,   et  (ju'il  la  croïoit  réelle.  Aussi  a-t-il  soin 

I.   12.   p.  lœi-  d'établir  la  vérité  catholique  qui  y  est  opposée.  '  En  expliquant 

^"^'  le  texte  qui  concerne  le  mystère  de  l'Eucharistie,  il  s'étend  un 

peu  sur  le  dogme,  qu'il  avoit  déjà  développé  dans  un  écrit 
fait  exprès,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  Ailleurs  il  relevé  les 
désordres  trop  conununs  en  son  temps  :  l'avarice  des  Clers 
et  des  Moines,  qui  contre  l'esprit  de  leur  profession  s'occu- 
poient  de  procès  et  d'autres  affaires  temporelles;  la  trop  grande 

1.  ii.p.  !)8i.  facilité  des  Confesseurs,  et  autres  abus  de  cette  nature.  '  Il 
y  déplore  les  guerres  intestines  et  civiles  avec  leurs  suites,  les 
ravages  des  Barbares,  qui  n'étoient  autres  que  les  Normans, 
et  en  rapporte  l'origine  aux  péchés  des  François,  que  Dieu 
avoit  dessein  de  punir  par-là.  Ce  ct»mmenlaire  de  S.  Pascase 
Radbert  n'étoit  point  connu  dans  le  public ,  avant  que  le  P. 
Sirmond  le  tirât  de  la  bibliolhécjue  de  Corbie,  pour  l'impri- 
mer à  la  tète  de  ses  œuvres. 

inps.w.  p.  ijr-       2".   '  Vient    ensuite    son    explication,    beaucoup    plus    allé- 

^^-  gorique  et  morale  que  literale,  du  Psaume  44  Enic/avit  cor 

metim.  Elle  est  divisée  en  trois  livres  et  fort  diffuse.  Radbert 
entreprit  cet  ouvrage  en  faveur  des  Religieuses  de  l'Abbaïe 
de  Notre-Dame  à  Soissons,  aus(iuelles  il  le  dédie  par  une  pré- 
face qui  n'est  point  distinguée  du  corps  de  l'ouvrage.  Il  con- 
tinue au   commencement  du  second  livre  d'adresser  la  parole 

Mub. au.  1. yj.ii    à  l'Abbesso.  '  C'étoit    Emme  qui   aïant  succédé   à   Theodrade 

33|i.  35.  ii.iî     uioy,.„i  en   858.   Ou   voit  par-là   que  l'.Vuleur  finit  son   écrit 
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avant  celle  époque.    '   Il  averlit  liii-nièmc  ((u'il   éloil  alurs  dans  Radi..  ih  p.  i2u. 
sa  vieillesse.  Les  principaux  niolifs  (pii  le  lui  lirent  entrepren- 
dre, furent  de  nourrir  la  pi(^lé   de  ces  Religieuses,  cl  de  leur 
donner  quelques  marques   de   la  juste   reconnoissance  qu'il  con- 
servoit  pour  les  soins  qu'elles  avoienl  pris  de  sa  première  édu- 
cation. '  C'est  à   quoi   il   emploie   en  partie   son   avanl-proiios.  v-  l'iivi*'?. 
Il  y  cite  un  bel   endroit   de  Caton,   dont  il   prend  occasion   de 
montrer,   (pie   les  personnes   consacrées    à   Dieu   doivent    non- 
seulement  éviter  l'oisiveté,   mais  aussi  l'aire  un  saint  usage  de 
leur  temps.  '  Il  nous  représente  ces  Religieuses,   qu'il  aposfro-  p  i-^^' 
plie  de  temps   en  temps,   comme  obligées  à   une  clôture  per- 
pétuelle.   '   On   y  recevoil  des  vierges   el  des  femmes  veuves.  >'■  '■"'■'  '•'"'' 
Celles-ci  se  nommoient  Matrones   pour  les  distinguer  des  au- 
tres, qui  y  étoient  souvent  oirertes   par  leurs  parents  dès  leur 
plus  tendre  enfance.  La  première  édition  de  cet  écrit  est  en- 
core due  au  travail  du  P.  Sirmond. 

3".    '   Le   commentaire    sur    les    Lamentations   de    Jereniio,  "j  •ii"ii.j,.u{o7- 
([ui  le  suit,  est   divisé   en  cinq   livres,   et  dédié   à  un  vieillard 
nommé   Odilman   Severe,    nue   l'Auteur  nualifie  son  irere  :  'le  Mab.  a.  i  i;.  i. .-,. 

;  1  T      .        1  1  •  .•        P     V.K). 

même  apparemment  ((u  un  des  ln((Mlocuteurs  du  premier  li- 
vre de  la  vie  de  l'Abbé  Wala.  Par  conséquent  cet  ouvrage  aii- 
roit  été  fait  avant  le  second  livre  de  cette  même  vie  ;  puisque 
Odilman  n'étoit  plus  alors  au  monde.  '  Il  est  certain  qu'il  est  f*«'"'  '''  n  '■'*''• 
encore  un  fruit  de  la  vieillt^se  de  S.  Pasca.se  Radbert,  et  qu'il 
ne  fut  aclievé  qu(!  quelque  temps  après  les  ravages  que  les 
N'ormans  firent  dans  Paris  en  857,  '  et  dont  on  y  trouve  une  p  I"-"*»  '■"'<'' 
description  vive  et  toucbante. 

'  L'Auteur  témoigne  être  persuadé,  que  le  Propliéle  dans  c  '"-i" 
ses  Lamentations  déplore  luin  seulement  la  desiruction  du 
temple  de  Jérusalem,  arrivée  de  son  temps,  et  les  malheurs 
du  peuple  Juif;  mais  qu'il  y  gémit  encore  par  un  esprit  pro- 
phétique sur  la  seconde  ruine  de  cette  ville  au  temps  de  Ves- 
pasien  et  de  Titc,  et  sur  les  malheurs  de  l'Eglise  de  J.  C.  en 
général,  et  en  particulier  de  chaque  Fidèle,  qui  est  le  temple 
du  S.  Esprit.  '  Sur  ce  principe  il  a  cru  pouvoir  donner  à  son  p  '^^'H. 
texte  trois  différentes  explications  :  la  première  lilerale,  qui 
regarde  l'ancienne  Jérusalem,  la  seconde  spirituelle  et  mys- 
tique, par  rapport  à  l'Eglise,  et  la  troisième  morale,  qu'il  ap- 
plique à  l'aine  de  chaque  Chrétien.  C'est  principalement  dans 
«et  ouvrage,  que  Saint  l'ascase  déplore  les  desordres  de 
son  temps  :  les  vices  .scandaleux  du    Clergé  et  de  rciidic  nm- 
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nastique,  et  la  corruption  des  mœurs  parmi  les  peuples, 
p.  1307.  pr.  '  Radbert  assure,  que  lorsqu'il  mit  la  main  à  ce  commen- 

taire, il  n'avoit  lu  aucun  Auteur  Latin  qui  eût  écrit  sur  le  mê- 
me texte.  De-là  il  s'ensuit  1°.  que  si  cet  Interprète  a  suivi  quel- 
que  modèle,   ou  emprunté  quelque    chose    des    Anciens   pour 
son   ouvrage,  il  l'a  tiré  des  Grecs.  2<'.  Que  les  trois  livres  que 
Raban   Maur  avoit  faits  sur    les   Lamentations   du    vivant    de 
l'Empereur   Loihaire,  n'étoient   pas    encore    parvenus   jusqu'à 
Pascase.  S°.  Enfin  que  ces  trois  livres  de  Raban  n'avoient  pas 
encore  été  ajoutés  au  commentaire  de   S.   Jérôme  sur  Jercmie, 
dont  les  écrits  étoient  fort  connus  de  notre  sçavant   Abbé.  Gis- 
labert  ou  Gislebert,  Diacre  d'Auxerre,   qui  écrivoit  au  XI  siè- 
cle, a  fait  beaucoup  d'usage  du  commentaire  dont  il  est  ici 
question,  dans  celui  qu'il  composa  sur  le  même  texte,  et  que 
nous  avons  vu  manuscrit  dans  quelques  bibliothèques. 
Avant  que  le  P.   Sirmond  joignît  ce  commentaire  de  Saint 
Lab.  scri.  t.  2.  d^  Pascase  à  ses  autres  écrits,   '   il  avoit  été  imprimé  séparément 
îfmxhua.t.i.  en  un  petit  volume  in-S°.  d'abord  à  Basle  en  1502,  sous  le  nom 
P-  ^^-  de  Robert  au  lieu  de   Radbert,  puis  à  Cologne  en  4  532,  en- 

fin à  Paris  en  1610,  avec  le   traité  de   Pierre   Diacre,  sur  la 
Grâce. 

4°.  Le  plus  fameux  de  tous  les  ouvrages  de  S.  Pascase  Radbert, 
Radb.    de   cor.  '  est  son  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  ou  du  Corps  et  du  Sang 
i6°i™.    ^         '  de  J.  C.  adressé  à  Warin  surnommé  Placide,  Abbé  de  la  nou- 
velle Corbie  en  Saxe.  Warin  étoit  déjà  revêtu  de   cette  digni- 
té, lorsque  Pascase  lui  dédia  cet  écrit,   comme  il   paroît  par  le 
Mart.  ib.  pr.  n. 4.   titre  de  la  préface.  '  Ce  fut  par  conséquent  après  826.   Mais  on 
a  une  autre  époque  plus  précise  du  temps  de  l'ouvrage,  dont 
l'Auteur  publia   lui-même    deux    éditions.   La  première    parut 
en  831,  pendant  l'exil  de  l'Abbé  Wala,  que  Pascase   ne  dési- 
gne que  par  ses  surnoms  mystérieux  d'Arsène  et  de  Jeremie  : 
ce  que  divers  Sçavants  aïant  interprété  de  l'Abbé  S.  Adalhard, 
ont  cru  par  erreur,  que  ce  traité  avoit  paru  pour  la  première 
Mart.  am.  coll.  t    fois  dès  818.  'La  sccoude  édition  qu'en  prépara  l'Auteur  en 
^'  faveur  du  Roi  Charles  le   Chauve,  à  qui  elle   est  dédiée,   ne 

fut  faite  qu'après  844,  lorsque  Pascase  étoit  Abbé,  ainsi  15  à  20 
p  367.  ans  après  la  première.  '  Ce  qui  détermina  l'Auteur   à  donner 

cette  seconde  édition,  qu'il  eut  soin  de  retoucher  et  d'augmen- 
ter, fut  de  voir  d'une  part  l'accueil  que  tout  le   monde   avoit 
fait  à  son  traité,  et  de  l'autre  que  le  Roi  desiroit  l'avoir. 
Il   est  certain,  que  jusques-là  ce  traité  n'avoit  excité  aucune 
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dispute,  ce  que  Pascase  n 'auroit  pas  manqué  d'observer  dans 
son  épitre  à  Charles  le  Chauve.  Il  y  avoil  cependant  plus  de 
quinze  ans  qu'il  étoit  entre  les  mains  du  public.  Aussi  n'est-ce 
qu'un  ouvrage  dogmatique,  Hiit  principalement  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  gents  qu'on  élevoit  à  Gorwei.  De  sorte  qu'il 
n'est  ni  polémique  ni  contentieux;  l'Auteur  n'aïant  en  vue  d'y 
attaquer  personne,  ni  d'y  combattre  aucune  hérésie.  Cepen- 
dant, comme  il  s'y  explique,  en  développant  le  mystère  de 
1  Eucharistie,  d'une  manière  à  laquelle  on  n'étoit  pas  accou- 
tumé, quoiqu'il  ne  parle  que  d'après  S.  Ambroise,  il  s'attira 
dans  la  suite  quelques  adversaires  :  tels  que  Raban,  l'Anony- 
me dont  nous  ferons  mention  en  son  lieu,  et  Ratramne  Moi- 
ne de  Corbie  même.  Mais  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  ailleurs  sur  ce  sujet.  On  peut  consulter  no- 
tre discours  historique  sur  ce  IX  siècle,  nombres  LXII  et 
LXIII .  , 

Ces  premières  disputes  ne  furent  que  des  disputes  de  mots 
Environ  deux  cents  ans  après  il  s'en  éleva  d'autres  plus  sérieu- 
ses, qui  eurent  Berenger  pour  Auteur.  Mais  le  B.  Lanfranc 
réfuta  si  solidement  cet  hérésiarque,  qu'il  ne  lui  resta  que  la 
honte  et  la  confusion  de  sa  pernicieuse  tentative.  Entin  la  mal- 
lieureuse  issue  de  sa  cause  n'a  pas  empêché,  qu'en  ces  derniers 
siècles  les  Luthériens  et  les  Calvinistes  n'aient  renouvelle  avec 
chaleur  ces  mêmes  disputes,  '  et  n'aient  prétendu  que  S.  Pas-  Cave  ib 
case  avoit  innové  sur  le  dogme.  Prétention  au  reste  tout  à  fait 
indigne  non  seulement  de  personnes  qui  ont  de  la  bonne  foi 
mais  encore  de  gents  d'esprit  et  de  sçavoir.  Ne  voit-on  pas  en 
ellet  que  cette  prétendue  innovation  étoit  impossible?  Il  n'en 
faut  point  d'autres  preuves  que  ce  qui  est  arrivé  à  Pascase  mê- 
me. Si  le  dogme  de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucha- 
ristie et  celui  de  la  transubstantiation,  n'avoient  pas  été  la  foi 
commune  de  l'Eglise,  Raban,  Ratramne  et  l'Auteur  Anonyme 
qm  ont  combattu  son  sentiment  sur  d'autres  points  qui  re- 
gardent l'Eucharistie ,  se  seroient-ils  exprimés  comme  lui  sur 
ces  deux  dogmes?  C'est  cependant  ce  qu'ils  ont  fait,  ainsi  qu'on 
la  vu  à  1  article  de  Raban,  et  qu'on  le  montrera  dans  la  suite 
au  sujet  des  deux  autres. 

Que  l'on  se  transporte  pour  un  moment  dans  les  temps  qui 
ont  précédé  Saint  Pascase  Radbert,  et  que  l'on  considère  de 
quelle  manière  les  Auteurs  Ecclésiastiques,  qui  ont  eu  occa- 
sion  de  parler  de  ces   dogmes,  s'en  sont  expliqués.  Nous  en 
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avons  cités  plus  de  quinze  dans  le  cours  de  notre  seule  His- 
toire. Que  l'on  se  donne  la  peine  de  consulter  les  endroits 
marqués  '  au  bas  de  cette  page;  et  l'un  conviendra,  si  l'on 
veut  agir  de  bonne  foi,  que  notre  pieux  et  sçavant  Abbé  dans 
son  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  n'a  fuit  que  développer  ce 
(|ue  ces  Ecrivains  en  avoient  dit  en  précis  avant  lui. 

Cavc,ib. iMab.ii).  H  est  tout  à  fait  étrange'  de  voir  des  manuscrits,  et  même 
ini    imprimé,  qui  attribuent  ce    traité  à  Raban  Maur;   puis- 

Mart.  ib.  p.  3ii.  nue  ccttc  attribution  se  trouve  démentie,  '  et  par  les  vers 
acrostiches  qui  se  lisent  à  la  tête,  et  dont  les  letres  initiales  pré- 
sentent le  nom  du  véritable  Auteur,  Radbcrtus  Levita,  et  par  les 
litres  tant  de  la  préface  de  la  première  édition,  que  de  l'épitre 
dédicatoire  au  frontispice  de  la  seconde,  dans  lesquels  l'Au- 
teur exprime  disertement  ses  deux  noms,  avec  la  qualité  fa- 
vorite (ju'il  prend  à  la  tête  de  presque  tons  ses  écrits ,  Moiia- 
chorum  omnium  pcripscnia ,  le  plus  vil  de  tous  les  Moines.  D'ail- 
leurs dès  le  siècle  et  du  vivant  même  de  S.  Pascase,  cet  ouvrage 
a  été  publiquement  reconnu  pour  être  de  lui,  conmie  il  est 
constant  par  Raban  même.  Peu  de  temps  après,  S.  Odon  de 
Cluni,  et  l'Anonyme  du  P.  Cellot  le  litenl  .sous  le  nom  de  son 
véritable  Auteur  :  ce  que  divers  Ecrivains  ont  continué  de  faire 
dans  les  siècles  suivants.    Il    sulfit  de  nommer  Sigebert,  llo- 

Meii.>cri.  c.;!i.  uoré  d'Autuu,  l'Anonyme  de  Molk.  '  Ce  dernier  Auteur  en 
faisoit  tant  de  cas,  qu'il  le  rcgardoit  comme  digne  de  l'accueil 
de  toutes  sortes  de  personnes  :  cunclis  per  orbem  féliciter  am- 
p/eclendiim. 

Mab. iniis.it. 1. 1.       'Ce  traité  éloit  devenu  si  célèbre  dès  le  X  siècle,  que  Gézon 

p.  89-95.  premier  Abbé   de  S.  Pierre  et   S.    Martien  à  Tortone  en  Li- 

gurie,  en  prit  occasion  d'écrire  sur  le  même  sujet,  et  lit  en- 
trer dans  l'exécution  de  son  dessein  prescjue  tout  le  texte  de 
Radbcrt.  Dom  Mabillon  aïant  déterré  dans  la  bibliothèque  do 
l'Abbaïe  de  San-Benedetto  l'ouvrage  de  Gézon,  en  publia  la 
préface  et  la    table  des  chapitres.  Depuis   M.   Muratori  a  don- 

i  Les  Autoiiis,  ilont  nous  avniis  laiiporlt'  ou  iiiilbiui-  les  soiilimcnts  sur  la  présence 
réelle  et  la  Iransubslantiation  dans  1  Kurharistie.  sont  S.  Ircncc,  S.  Ililaire  de  Poitiol■^. 
.S.  Andjioise  de  Milan,  tome  I.  par.  l.  p.  34i.  X.I.  35-».  par.  II.  p.  161.  305.  300.  371-:niO. 
Le  Piètre  Ev,-<gre,  tome  IL  p.  l'28.  Saint  Avite  de  Vienne,  S.  Césaiie  d'Arles,  S.  Ger- 
main de  Paris,  S.  Veran  de  Cavailloii,  la  Re^lc  du  Maitre .  S.  Donat  de  Besançon, 
tome  m.  p.  133.  I3i.  i220.  357.  515.  552.  5C5.  573.  S.  Pirmin  Evèque  et  Abbé,  un  Evéque 
anonyme,  le  célèbre  Alcuin,  Thcodulfe  dOrleans,  Anialairc  Choiévéque.  sans  compter 
plusicur-,'Anonymcs.  tome  IV.  p.  l'27.  18'i.  19:j.  ^li.  Mil.  539.  543-545. 
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lié  l'écrit  en  entier  au  troisième  tome  de  ses  ani'cdotes,  après 
en  avoir  séparé  ce  qui  appartient  à  S.  Pascase,  hors  ses  vers 
acrosticlies  à  l'Abbé  Placide  ou  Warin. 

Avant  que  ce  traité  de  Piadbert  fût  réuni  à  ses  autres  ou- 
vrag(!s,  il  y  en  avoit  eu  plusieurs  éditions  faites  séparément, 
et  quelquefois  avec  d'autres  opuscules  étrangers.  '  La  pre-  i..ib.ii).icivo,ib. 
iniere  parut  à  Ilaguenaw  chés  Jean  Secerius  en  '1528  m-zi".  MX'iiî'^' ''"''*  ' 
par  les  soins  de  Job,  ou  selon  d'autres,  Jean  du  Gast  Luthé- 
rien, à  qui  son  travail  n'a  attiré  que  honte  et  confusion.  Il  y  a 
effectivement  altéré  et  changé  tant  de  choses,  il  en  a  retran- 
ché tant  d'autres,  que  les  plus  habiles  et  les  plus  modérés  en- 
tre les  Catholiques  ont  eu  raison  de  se  récrier  contre  une  pa- 
reille imposture.  Et  ils  l'ont  fait,  sans  que  personne  de  ceux 
que  ces  altérations  pouvoicnt  favoriser,  aient  osé  entrepren- 
dre de  justifier  ce  téméraire  Editeur.  La  bibliothèque  de  M. 
de  Thou  nous  indique  une  autre  édition  du  même  traité,  faite 
à  Basic  en  même  volume  l'an  1530,  avec  quelques  opuscules 
de  S.  Eucher.  La  précédente  avoit  sans  doute  servi  de  modè- 
le à  celle-ci. 

'  En  1540  Guillaume  le  Rat  Docteur  en  Théologie,  Cha-  u.i..  s.  vm.  .,11. 
noine  et  Pénitentier  de  l'Eglise  de  Rouen,  aïant  reçu  de 
François  Carré  Moine  de  l'Abbaïe  du  Bec,  un  exemplaire  du 
dialogue  du  B.  Lanfranc  contre  Berenger,  le  fit  imprimer  in- 
S**.  à  Rouen  chés  Jean  Petit  de  Troïes.  Et  afin  de  donner  un 
juste  volume,  il  y  joignit  le  traité  de  S.  Pascase  Radbert  dont 
il  est  ici  question,  avec  ce  titre  singulier  :  Ex  velustissimoriim 
orlhodoxoritm  Patrum  Cijpriaiii,  Ililarii,  Aiiibrosii,  Auijustini, 
Hieroni/mi,  hichii  et  Paschasil  [scriptis]  de  gemiino  Eucharis- 
ticc  negotii  intcllectu  et  usu  libellus,  ex  divbiis  Scripturis  ab  iis- 
dem  dexterrime  conjlalus.  Titre  au  reste  qui  fait  voir  dans  quel- 
les sources  l'Auteur  du  traité  a  puisé  ce  (ju'il  y  dit.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  cette  édition  n'ait  été  faite  sur  celle  de  du  Gast  : 
tant  elle  se  trouve  tronquée  et  défectueuse.  Aussi  ne  dit-on 
point  qu'elle  ait  été  revue  sur  aucun  manuscrit.  L'Editeur  s'é- 
tant  apperçu  de  ces  défauts  après  coup,  composa  l'année  sui- 
vante un  discours  sur  le  même  sujet  dont  traite  S.  Pascase,  pour 
tâcher  de  suppléer  aux  vices  de  son  texte  ainsi  défiguré.  Les 
vers  acrostiches  de  l'Auteur  original  à  Placide,  ne  se  trouveni, 
point  dans  cette  édition.  Mais  on  y  a  imprimé  à  la  fin  sa  letre  à 
Frudegard  ou  Fredugard,  sans  y  ajouter  néanmoins  les  passa- 
ges des  Pères  Catholiques,  qui  tiennent  trois  pages  in-folin. 
Tome  V.  p  n 
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Cord.  t.  1.  p. 


Mab.  ib.  n.  10 1       '  Dom   Mabillon  témoigne  avoir    vu    une  autre  édition    du 

Bib.  Thua.  ib.      même  traité,  faite  à  Louvain  en  1544;   et  la  bibliothèque   de 

M.  de  Thou  en  indique  une  autre  de  la  même  année,   comme 

aïant  paru  à  Genève,   avec  l'écrit   de   Ratramne   sur  le  même 

sujet. 

Cependant     Nicolas     Mameran     de     Luxembourg,     s'étant 
apperçu  des  falsifications  que  du  Gast  avoit  faites  dans  son  édi- 
tion, revit  le  texte  de  l'Auteur  original  sur  deux  manuscrits, 
l'un  de  l'Abbaïe  de  S.   Pantaleon,  l'autre  des   Dominicains  de 
...deSavi.  Gologne,  et  en  publia  une  édition  dans  sa  pureté.  '  Elle  pa- 

rut dans  la  même  ville  chés  Henri  Mameran  en  un  volume 
m-S".  Le  frontispice  et  la  fin  sont  sans  date  ;  mais  l'épitre  dé- 
dicatoire  et  le  privilège  sont  de  1550.  L'Editeur  invective 
beaucoup  contre  la  mauvaise  foi  de  du  Gast,  et  a  eu  soin  de 
faire  une  liste  de  tous  les  endroits  du  texte  qu'il  avoit  cor- 
rompus, afin  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  tout  le  monde. 
L'année  suivante  1551,  en  vit  éclore  deux  autres  éditions  à 
Mal),  ib.  la  fois.  '  L'une  fut  faite  i'i  Cologne,  et  attribue  le  traité  à  Ra- 

Bib.  de  Lehoii  ;  bau  Maur.  '  L'autre    parut   à  Louvain    chés    Martin  Rotaire  et 

r — 1    »   4    „    ne  I  •  -1         r  ri  n    ii  • 

Pierre  Phalesms,  par  les  soms  de  Jean  Coster.  Celle-ci  est  en 
un  volume  in-S°.  dans  lequel  on  a  réuni  à  S.  Pascase  les  écrits  du 
R.  Lanfranc,  de  Guitmond  d'Aversa,  et  autres  contre  Re- 
renger. 

Avant  que  Mameran  publiât  son  édition,  Jean  Ulimmier 
Prieur  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Martin  à  Louvain, 
avoit  travaillé  à  une  autre,  en  conférant  celle  de  du  Gast  à 
divers  manuscrits,  dont  quelques-uns  lui  étoient  venus  de  Liè- 
ge et  d'Angleterre.  Mais  se  xoïant  prévenu  par  Mameran,  il 
attendit  que  l'édition  de  celui-ci  fût  épuisée  pour  donner  la 
sienne.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  son  épitre 
dédicatoire,  oii  il  déclame  fortement  à  son  tour  contre  les 
s.  Vin.  cen.  falsifications  préméditées  de  l'édition  d'Haguenaw.  '  Ce  trai- 
té de  S.  Pascase  ainsi  revu  et  corrigé,  parut  à  Louvain  chés 
Jérôme  Vellaeus  l'an  1561  en  un  volume  m-S".  L'Editeur  y  a 
ajouté  la  Letre  à  Frudegard,  avec  les  Sentences  des  Pères 
en  leur  entier.  Mais  il  a  réprésenté  les  vers  acrostiches  à  l'Ab- 
bé Placide  avec  quelques  fautes  énormes.  Le  premier  dans 
son  édition  commence  par  Legis,  au  lieu  de  Régis. 

En  1575  Margarin  de  la  Rigne  fit  entrer  cet  ouvrage  de 
Radbcrt  dans  le  IV  tome  de  sa  Ribliothéque  des  Pères,  pages 
157-214;  et  de  là  il  est  passé  dans  toutes  les    autres  éditions 
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suivantes   de    la  même    collectioii,    excepté  la    pénultième   de 
Paris. 

'  On  en  produit  encore  une  édition  faite  séparément  à  Ilelm-  Cuve,  ib. 
stad  en    1616,    par  les  soins  de  Jean  Fuchren,  qui  la  donna 
sur   divers  manuscrits.  '  A  deux  ans  de-là  en  4618,  le  P.  Sir-  Radb.  ib.  p.  1551- 
mond  insera  le  même  traité  dans  son  édition  générale  des  oeu-  '^*'*' 
vres  de  S.  Pascase  Radbert.  Après  les  vers  acrostiches,  cet  Edi- 
teur  a  donné  une  courte  prière  de  l'Auteur  à  J.  C.  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  premières  éditions  de  l'ouvrage. 

Mais  aucune  de    toutes   ces  éditions    n'approche  de   l'inté- 
grité et  de  la  perfection  '  de  celle  que  Dom  Martene  et  Dom  Mart.  ib.  p.  367- 
Durand  ont  publiée  dans  le  dernier  volume  de  leur  plus  am-  ''^' 
pie  collection    de  monuments  anciens.  Celte   dernière   édition 
est  accompagnée  d'observations  préliminaires,   de  notes  et  de 
variantes,  qui  lui  donnent  beaucoup  de   reUef.   On  y  a  mis  à  la 
tête  le  peiit  pocme,  et  l'épitre  dédicatoire  de  l'Auteur  au  Roi 
Charles  le  Chauve,  '  que   Dom  Mabillon  avoit  à  la  vérité  dé-  Mab.  ib.  p.  lat- 
ja  publiés,  mais  qui  manquent  dans  les  autres  éditions  de  no-  '^' 
tre  pieux  et  docte  Abbé.  '  A  la  fin  du  traité  l'on  a  imprimé  di-  Mart.  ib.  p.  Wt- 
verses  prières  pour  servir  de  préparation  à  célébrer,  ou   rece-  ™* 
voir  le   Sacrement   de  l'Eucharistie.  Mais   elles  ne  sont   point 
de  S.   Pascase  Radbert;  puisque  l'Auteur  s'y  donne   pour  Prê- 
tre, ce  que  n'a  jamais  été  Pascase.  Il  faut  pourtant  en  excep- 
ter   les    deux   dernières,   qui  sont  tout  à  fait  dignes  de  sa  foi 
et  de  sa  pieté,  et  dont  la  pénultième  se  lit  à  la  tète  de  l'édi- 
tion du  P.  Sirmond.  On  ne  sauroit  dire  comment  il  est  arrivé, 
que  malgré  les  vers   acrostiches  qui  représentent  le  vrai   nom 
de  l'Auteur,   il  se   trouve  néanmoins   nommé  Ratpert   dans  le 
titre  et  quelques  autres  endroits  de  l'édition  dont  nous  venons 
de  rendre  compte.  '  Au  reste  le  principal  travail  qu'elle  a  coûté,  p.  370. 
est  dû  aux  soins  de  Dom  Pierre  Sabatier  autre  Religieux  de 
notre   Congrégation,   (jui   a  revu  le   texte  sur  vingt  manuscrits, 
et  qui  est  actuellement  occupé  à  imprimer  l'ancienne   Vulga- 
te  ou  Italique. 

'  Entre  ces  manuscrits,  dont  on  fait  ici  le  dénombrement,  ib,d. 
il  y  en  a  de  fort  anciens,  et  qui  remontent  jusqu'au  temps  de 
l'Auteur.  Tels  sont  ceux  de  la  bibhothéque  du  Roi  et  de  l'E- 
glise du  Puy  en  Velay.  La  plupart  de  ces  manuscrits,  com- 
me la  plupart  des  imprimés,  rendent  différemment  le  titre  de 
l'ouvrage.  Dans  les  uns  il  est  intitulé  :  Incipit  texius  libri  de 
cnrpore  ChrisH  ;  dans  d'autres,  ïvcipit  liber  Paschasii  Diaconi  de 

Ppij 
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/tiyslcrlo  00} p.  cl  muij.  Domiui  J.  C.  Dans  ceux-ci,  Lil>cr  Posclm- 
<li  Radherli  LcviUv  de  Sacramento  corporis  et  sangninis,  ou  sim- 
plement, (le  eorpore   et  sam/niiie   Dumini ;  dans  ceux-là  enfin, 
t/iber  de  Sacramenlif:. 
La  division  de  cet  ouvrage  eu  chapitres  ou  sections,  est  aussi 

!■  ••"''  (lillerente  que  le  sont  ses  titres.  '  lia  plus  commune  se  fiiit  eu 

tJ^  ;  mais  on  le  trouve  aussi  divisé  tantôt  en  49,  tantôt  en  0:2 

çcii.  II.  I. ..(!,.  |.  cl  quelquefois  même  on  99.  '  Ileriger,  le  même,  que  l'Ano- 
nyme publié  par  le  1'.  Cellot,  en  avoit  un  exemplaire  divisé 
(le  la  sorte.  C'est  ce  qui  joint  au  dernier  titre  de  l'écrit  que  nous 
venons  de  rapporter,  a  iait  croire  à  cet  Editeur  d'ilcriger,  que 
S.  Pascase  Radbert  avoit  (  omposé  un  autre  ouvrage  plus  am- 
ple que  le  traité  en  question,  dans  lequel  il  discutoit  le  même 
.-ujet,  et  qu'il  avoit  intitulé  Des  Sacrements. 

Il  se  jirésenteroit  beaucoup  d'autres  remarques  à  faire,  tant 

sui'  l'ouvrage  en    lui-même,  que   sur  le  sort  qu'il   a  eu  dès  le 

.-iede  où  il  reçut  l'être,  et  les  siècles  suivants.  Mais  ce  qu'on 

H  vient   de  dire,  sullit  pour   donner  une  juste  idée  de  l'un    el 

de  l'autre. 

5".  On  a  ilil  que  dans  la  plûpait  des  éditions  de  ce  traité, 
l'on  a  imprimé  à  sa  suite  la  lelre  de  l'Auteur  à  Fredugard  sur 

Madb.  ii..|.  K.iv  1p  même  sujet.  '  Elle  se  trouve  de  la  sorte  dans  l'édition  du  P. 
Sirmond,  qui  nous  sert  ici  de  guide.  C'est  un  des  derniers 
l'crits  de  S.  Pascase,  qui  s'y  donne  pour  un  vieillard.  Il  l'en- 
Ireprit  pour  répondre  à  la  difficulté  que  Fredugard,  qui  paroît 
avoit  été  un  Moine  de  la  nouvelle  Corbic  en  Saxe,  lui  avoil 
pi-oposée  au  sujet  d'un  passagi;  de  S.  Augustin,  pris  de  son  livre 
de  la  doctrine  chrétienne,  et  qui  regarde  l'Eucharistie.  S.  Pas- 
t  ase  l'explitiuf  en  suivant  et  confirmant  la  doctrine,  qu'il  avoit 
déjà  établie  dans  son  traité  du  corps  et  du  sang  de  J.  C.  au- 
(|uel  il  renvoie  Fredugard.  Et  afin  de  mieux  appuïer  ce  qu'il 

i..  iij*>-u;-ji.  avance  dans  sa  letre,  il  amis  à  la  suite,  '  d'abord  l'explication 
(|u'il  avoil  déjà  faite  des  paroles  de  la  consécration  dans  son 
commentaire  sur  S.  Matthieu,    telle  (ju'elle  s'y  lit  pages  1093- 

i.  i(ïii»-ui;«,  1097,  '  puis  divers  passages  des  Pères,  qui  tendent  à  la  mê- 
iik;  fin. 

On  voit  par  celte  réponse  de  Radbert,  que  son  traité  sui- 
TEucliaristie  avoit  déjà  remué  quelques  esprits,  qui  ne  pen- 
soiont  pas  comme  lui  sur  ce  mystère.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
qui'  le  fameux  Jean  Scot,  qui  n'y  reconnoissoil  qu'une  figure 
an  lieu  de  la  réalité,  ne  fût  de  ce  nombre.  C'est  ce  que  font 
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jui^er  et  la  manière  dont  Ilincmar  parle  de  ses  ijentimonls  sur 
a-  point  de  la  loi  oatliolique,  et  le  petit  écrit  (ju'Adrevald 
Moine  de  Fleuri  composa  contre  ce  Sophiste. 

0".  '  Après  la  letre  à  Fredugard  et  ses  appendices,  suit  la  c.  iciit-km,. 
vie  de  S.  Adalhard  Abbé  de  (iOrbie.  S.  Pascase  la  composa 
peu  après  la  mort  du  Saint,  qui  arriva  en  820,  et  avant  celle 
de  l'Abbé  Wala  son  frère  et  son  suiccsseur,  dont  il  parle  com- 
mi-  encore  vivant,  et  (jui  mourut  en  8ot).  Personne  n'étoit 
plus  en  état  de  réussir  à  écrire  cette  vie  que  Pascase,  qui  réu- 
nissoit  en  lui  les  talents  qu'on  a  vus,  avec  la  qualité  de  disci- 
ple chéri  de  S.  Adalhard.  Ce  dessein  clhoit  à  l'Auteur  une  ri- 
che matière.  Il  s'agissoit  de  faire  connoître  un  grand  Saint  et 
un  habile  Ministre.  Radbert  cependant  a  moins  envisagé  son 
Héros  par  cette  dernière  face,  que  par  l'autre,  et  s'est  parti- 
culièrement attaché  à  ses  vertus  chrétiennes.  Il  n"a  pas  laissé 
pour  cela  d'y  insérer  beaucoup  de  traits  historiques,  qui  ren- 
dent son  ouvrage  intéressant  pour  le  commencement  de  l'his- 
toire de  nos  Rois  de  la  seconde  race.  '  Le  stvle  qu'il  y  a  em-  MMii...<i.ii.i.r..|., 

•  30(î  I  I   Ti   ri    irî(t   II 

ploie,  est  un  style  pathétique,  lleuri,  diffus,  plein  de  pieté  et  .{«•, 
d'onction,  au  dessus  de  tous  ses  antres  écrits,  que  l'on  recon- 
iioît  particulièrement  à  ces  caractères.  S.  Pascase  s'y  écarte 
quelquefois  de  son  but  principal,  pour  se  jelter  sur  des  digres- 
sions lugubres.  C'est  ce  qui  a  fait  prendre  son  ouvrage  pour 
un  éloge  funèbre  plutôt  que  pour  une  histoire,  à  S.  Gérard, 
Abbé  de  la  Sauve-Majour,  qui  en  son  temps,  c'esl-k-dire  au 
XI  siècle,  le  réduisit  en  abrégé. 

'  Surins  est  le  premier  que  l'on  sçache,  qui  a  fait  imprimer  Sim  -ii.,,,  |,.7-2 
cette  vie  de  S.  Adalhard  |)ar  Pascase  Radbert.   Le  P.   Sirmond 
la  fit  ensuite  entrer  dans   le  recueil  des  oeuvres  du  même  Au- 
teur. '  Bollandus  la  revit  depuis  sur  un   manuscrit  de  Corbie,  Roii-i  hn,.  p  ih, 
et  la  publia  au  second  jour  de   Janvier,   avec  une  dissertation 
et  des  notes  de  sa  façon.   '  Enfin  Dom  Mabillon  aïant  conféré  Mub.  il  i.  ...  |i 
les  éditions  précédentes  à  deux  autres  manuscrits,  a  réimpri- 
mé l'ouvrage  au  V  volume  de  son   recueil,  oîi  il  est  enrichi  de 
nouvelles  notes  et  d'observations  préliminaires. 

'  A  sa  suite  ce  dernier  Editeur  nous  a  donné  une  églogue  ou  |..;iii-Hii 
pastorale  en  grands  vers,  sur  la  mort  de  S.  AdaJhard,  de  la- 
quelle on  a  déjà  parlé  à  l'article  de  ce  Saint  Abbé.  Mais  on 
n'y  apperçoit  ni  le  génie  ni  la  versification  de  S.  Pascase.  C'est 
plutôt  la  production  de  la  muse  de  quelque  autre  Moine,  ou 
de  Corbie  en  France,   ou   de    Corwei  en   Saxe.    Les   vers    en 
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sont  rudes  et  sans  élévation  ;  quoique  l'invention   du  poète  soit 
assés  ingénieuse.  Il  y   introduit  ces  deux   monastères,  qui   sous 
les  noms  de   Galathéc  et   de   Philis    pleurent  la  perte  d'un   si 
grand  homme. 
Radb.   p.  1687-       ^o   '  Lo  P.  Simioud  termine  le  recueil  des  ouvraecs   de  Saint 
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Pascase  Radbert,  par  les  actes  des  Saints  Martyrs  Rufin  et  Va- 
lere,  qui  souffrirent  dans  le  Soissonnois  vers  l'an  287.  On  voit 
par-là  combien  notre  Auteur  étoit  éloigné  du  siècle  de  ces 
Saints  Martyrs.  Aussi  n'a-t-il  pas  prétendu  se  donner  pour  pre- 
mier Ecrivain  de  leur  histoire.  Son  ouvrage  n'est  autre  cho- 
se qu'une  paraphrase  des  actes  de  ces  Saints,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  la  fin  du  VI  siècle  de  notre  histoire,  page 
414,  comme  faits  vers  ce  temps-là.  Pascase  étoit  Abbé,  lors- 
qu'il y  mit  la  main,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  premiers  mots 
de  la  pièce.  Ce  fut  à  la  prière  des  gents  du  pais,  où  les  Saints 
Martyrs  éloient  honorés,  qu'il  entreprit  l'ouvrage. 

Bib.  s.  Vin.  cen.  '  Tous  Ics  écrits  de  S.  Pascase  Radbert,  dont  nous  venons 
de  faire  l'énumératioii,  ont  été  imprimés  ensemble  à  Paris  l'an 
AGiS  en  un  \o\un)c.  in-fo/io.  qui  sortit  des  presses  de  Nivelle 
aux  frais  de  Sebastien  Cramoisy.  On  est  redevable  de  cette 
édition  au  célèbre  P.  Sirmond,  ((ui  a  enrichi  la  République 
des  Lcires  de  tant  d'autres  monuments  ecclésiastiques.  L'édi- 
tion est  sans  notes  et  sans  jjréfacc  ou  observations  préliminai- 
res. Seulement  l'Editeur  a  mis  à  la  tète  un  abrégé  de  la  vie  de  son 
Auteur,  dont  il  dit  aussi  quelque  chose  dans  son  épitre  dédica- 
loire  à  llciu'i  de  Gondi  E\cque  de  Paris.  A  cet  abrégé  de  vie 
il  a  joint  le  privilège  que  S.  Pascase  obtint  du  Concile  de  Pa- 
ris, et  l'éloge  que  fait  de  lui  Engelmode  Evê(|ue  de  Soissons. 
Du  reste  il  ne  fait  qu'annoncer  au  frontispice  de  l'édition,  que 
les  ouvrages  nouveaux  de  S.  Pascase  qu'il  publie,  ont  été  tirés 
des  manuscrits  de  l'Abbaïe  de  Corbie. 

Bib.  pp.  t.  u.  p.       '  Cette  édition  a  servi   de  modèle  à   ceux  qui   ont   dirigé  la 

.T52-R2<j.  Bibliothèque  '  des  Percs  de  Lyon,  où  l'on   a  fait   entrer  tous 

les  ouvrages  que  le  P.  Sirmond  y  a  réunis.  Mais  on  s'est  écar- 
té du  modèle  en  deux  points.  On  a  placé  le  traité  du  Sacre- 
ment de   l'autel  entre  l'exposition  du  Psaume  44  et  le  com- 

p.  7V9. 714.  mentaire  sur  les  Lamentations  de  Jeremic;   '  et  à  la  fin  de  ce 

Syll.  pOf.  chr.  I   '  Ceux  (nii  mit  fait  Ubage  de   la  nu'nio  collection  qui  parut  à  Coèogne  en  1618,  la 

iricme  aiincc  (juc  le  P.  Snmond  publia  1rs  œuvies  de  S.  Pascase,  avertissent  qu'elles  s'y 
trouvent  au  IX  volume.  Elles  no  sent  point  cependant  dans  la  pénultième  Bibliothèque 
des  Pères  de  Paris. 
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traité  on  a  joint  plusieurs  textes  des  Pères  coninie  recueillis 
par  S.  Pascase  Ratlbcrt  sur  le  même  sujet,  qui  ne  se  trouvent 
ni  dans  aucune  autre  édition,  ni  dans  aucun  des  vingt  manus- 
crits, sur  lesquels  on  a  revu  la  dernière  dont  on  a  parlé.  Ces 
Pères  sont  S.  Hilaire,  S.  Ambroise,  S.  Jean  Chrysostôme, 
S.  Augustin,  S.  Léon  le  Grand,  le  Pape  S.  Grégoire  et  le  vé- 
nérable Bede.  Il  en  auroit  peu  coûté  aux  Editeurs  d'avertir  où 
ils  avoient  puisé  ces  jiassages. 

8".  Outre  les  écrits  précédents,  il  y  en  a  encore  quelques  au- 
tres qui  appartiennent  à  S.  Pascase  Radbert,  et  qui  n'aïant  été 
déterrés  que  long-temps  après  le  travail  du  P.  Sirmond,  n'ont 
pu  entrer  dans  son  recueil.  Le  premier  suivant  l'ordre  des 
temps  en  partie,  est  la  vie  de  Wala  Abbé  de  Gorbie,  mort, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  en  836.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux 
livres,  et  intitulé  Epitaphe  d'Arsène.  Arsène  étoit  un  des  sur- 
noms arbitraires  et  mystérieux  que  portoit  ce  vénérable  Abbé, 
ave(;  celui  de  Jeremie.  Quant  au  titre  d'Epitaphe  que  l'Auteur 
donne  à  son  écrit,  il  n'étoil  point  nouveau  de  voir  ainsi  inti- 
tuler les  éloges  historiques,  faits  aussi-tôt  après  la  mort  d:!s  Hé- 
ros qu'on  y  loue.  C'est  de  la  sorte  que  S.  Jérôme  a  intitulé  la 
vie  de  Sainte  Paule  Dame  Romaine.  '  C'est  aussi  sous  le  mê-  Mab.  aci.  b.  t. .".. 
me  titre  qu'Urse  Soûdiacre  de  l'Eglise  de  Rome,  parle  de  ^  ^'^'  ""'■ 
l'Oraison  funèbre  de  S.  Basile  le  Grand  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze. 

'  Radbert  écrivit  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  aussi-tôt  p. i5'.). '.63. (.2.5. 
après  la  mort  de  Wala,    comme   il  paroit  par  divers  endroits 
du  livre  même.'  Mais  il  no  mit  la  main  au  second,  qu'après    p.iyo.sioii.o.p 
qu'il  eut  abdiqué  la  dignité  d'Abbé   de  Corbie,  et  avant   que  ^^  "•^' 
les   deux    frères    Charles  le  Chauve  et    Louis   le   Germanique 
eussent  fait  la  paix  entre  eux  :  c'est-à-dire  entre  l'année  851    et 
l'an  860.  L'Auteur  y  a  suivi  le  genre  de  dialogue.    Les  Interlo- 
cuteurs du  premier  livre  sont  Pascase  lui-même,  Adeodat,  Sé- 
vère qui  avoit  le    prénom  d'Odilman,   Chrêmes  et   Allabigue, 
tous  Moines  de  Corbie.    Ceux   du  second  livre  sont  Pascase, 
Adeodat  et  Theophraste. 

L'Auteur  emploie  le  premier  livre  à  faire  l'histoire  de  Wa- 
la depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  déposition  de  Louis  le  Dabo- 
naire  exclusivement.  Dans  le  second  il  reprend  la  suite  de  sa 
vie  depuis  ce  fatal  événement,  et  la  conduit  jusqu'à  la  mort 
de  cet  Abbé;  s'attachant  principalement  à  le  justifier  de  la  part 
qu'on  l'accusoit  d'avoir  pris  à  la  faction  des  rebelles.   Le  per- 
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soniiage  qu'avoit  fait  Wala  dans  TEglise  et  l'Etat,  en  (}ualilé 
do  t'ousin  germain  de  Charlemagno,  [de  Conseiller  de  Louis 
l^  Deboiiaire,  de  Gouverneur  du  Prince  Lothaire  son  fils,  c( 
enfin  d'Abbé  de  Corbie,  olTroit  matière  pour  une  histoire  cu- 
rieuse à  un  Historien  aussi  habile  et  aussi  instruit  que  l'étoit 
S.  Pascase,  qui  avoit  vécu  long-temps  avec  Wala,  et  partagé 
sa  confiance.  Aussi  peut-on  dire  qu'il  a  sçu  profiter  des  avan- 
tages que  lui  présentoit  son  sujet.  Mais  comme  il  écrivoit  dans 
des  temps  critiques ,  où  il  y  avoit  encore  au  monde  plusieurs 
jaloux  et  quelques  ennemis  de  son  Héros,  il  se  crut  obligé  de 
l'apporter  des  événements  aussi  délicats  sous  des  noms  emprun- 
tés. Il  prit  donc  le  parti  de  représenter  Wala  sous  le  nom  d'Ar- 
sène, Adalhard  son  fi-ore  sous  celui  d'Antoine,  et  de  cacher 
l'Empereur  Louis,  Louis  Uoi  de  Germanie,  Pépin  Roi  d'A- 
([uitaine,  l'Impératrice  Judith,  Bernard  Duc  de  Septimanie, 
>ous  les  noms  de  Justinien,  de  Gratien,  de  Melaine,  de  Justi- 
ne, de  Nason  ou  Amisaire,  et  peut-être  Ruadbern  sous  celui 
de  Phasur. 

Un  genre  d'écrire  aussi  enveloppé  ne  pouvoit  que  rendre 
l'iirt  obscure  cette  vie  de  ^Vala.  Mais  Dom  Alabillon  en  aianl 
heureusement  découvert  la  clef,  a  rendu  ce  monument  un  des 
plus  précieux  morceaux  de  notre  Histoire.  Il  est  sur-tout  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  la  seconde  race  de  nos  Rois.  L'Auteur 
y  ilécouvre  plusieurs  circonstances  de  la  déposition  de  Louis 
le  Pcbonaire,  qu'on  chcrcheroit  inutilement  ailleurs.  Il  y  l'a- 
t(inte  aussi  avec  exactitude  ce  qui  se  passa  h  la  fameuse  arri- 
vée du  Pape  Grégoire  vei'S  les  Princes  régnants,  à  laquelle 
il  s'étoit  trouvé  en  personne. 

'  Le  P.  le  Cointe,  qui  bazarde  souvent  des  conjectures,  a  re- 
liisé  sur  un  léger  fondement  de  reconnoître  S.  Pascase  Rad- 
l)ert  pour  Auteur  de  cette  vie  de  Wala.  Toutes  les  raisons  qu'il 
<n  apporte,  se  réduisent  à  dire,  qu'on  y  parle  trop  librement  de 
la  déposition  de  l'Empereur  Louis,  et  qu'on  s'y  étudie  trop  à 
disculper  Wala  d'avoir  trempé  dans  le  crime.  Mais  bien  loin  que 
ces  raisons  combattent  lo  sentiment  qui  attribue  cet  ouvrage  à 
Radbert,  elles  l'appuient  et  le  fortifient  visiblement.  Il  est  cons- 
tant d'une  part,  qu'il  étoit  du  devoir  d'un  élevé  et  d'un  ami 
de  confiance  de  Wala,  tel  qu'étoit  Saint  Pascase,  de  ne  point 
écrin!  sa  vie,  sans  faire  connoître  son  innocence.  Il  ne  l'est 
i^uéres  moins  de  l'autre,  qu'aïant  t*ntrepris,  comme  il  a  fait, 
di'  masquer  ses  personnages,    il   avoit  toute  liberté  de   pailer 
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-ails  détour  des  évcnoiuents  extraordinaires  qu'il  rapporte. 

Il  y  a  encore  quelque  chose  de  plus  positif  en  faveur  du  sen- 
riment  que  nous  soutenons.  Le  style  diffus  mais  fleuri  de  l'ou- 
vi-aire,  confère  aux  autres  (écrits  de  notre  pieux  et  sçavant  Ab- 
bé, la  méthode,  les  expressions  iTièincs,  la  liberté  avec  la- 
ijucllo  il  parle  dans  toutes  les  productions  de  sa  plume,  le 
lemps  où  il  écrivoit,  les  caractères  personnels  de  l'Auteur  : 
tout  en  un  mot  annonce  un  ouvraj^c  de  Pascase  Radbert;  et 
!'i»uvragc  de  son  côté  montre  l'érudition  de  son  Auteur,  et  le 
talent  qu'il  avoit  d'écrire  avec  lacilité. 

'  Cet  ouvrage  éloit  demeuré  inconnu  dans  presque  tous  les  i.i.ii..i>  i'^s-ftfi. 
siècles,  qui  ont  suivi  le  temps  de  sa  naissance.  Ce  ne  fut  qu'en 
1077  que  Dom  Mabillon  le  lira  de  l'obscurité,  au  moïen  d'un 
ancien  manuscrit  de  S.  Martin  des  Champs  à  Paris,  qui  avoit 
autrefois  appartenu  à  S.  Arnoul  de  Crépi,  et  qui  paroissoit  à 
l'Editeur  être  du  temps  de  Pascase.  Il  croïoit  même  qu'il  pou- 
voit  être  ou  l'original  de  l'Auteur,  ou  au  moins  une  des  pre- 
mières copies  qu'il  avoit  revues.  L'édition  qu'il  en  a  publiée 
au  V  volume  de  son  recueil  d'actes  des  Saints,  est  enrichie  de 
notes-  et  de  scavantes  observations  préliminaires. 

9°.  Un  autre  ouvrage  de  Saint  Pascase  Radbert,  déterré 
depuis  l'édition  du  Pcre  Sirmond,  est  son  long  traité  sur  la 
foi,  r.^sperance  et  la  charité.  '  L'on  est  redevable  de  cette  dé-  ivz.ancc.i.i.,.,-. 
couverte  au  sçavant  M.  Eccard  Bibliothécaire  du  Roi  d'An-  •'•^'•^• 
gletorre,  comme  Electeur  d'Hanovre.  Aïant  trouvé  l'écrit 
parmi  les  pajiiers  du  célèbre  M.  L(ibnitz,  qui  en  avoit  une 
copie  faite  sur  l'original  appartenant  à  l'Abbaïe  de  Corvvei,  il 
l'a  communiqué  à  Dom  Bernard  Pez;  'et  celui-ci  l'a  publié  à  i.  i. ,..  t.  i;j... 
la  tète  de  son  premier  volume  d'anecdotes.  '  Cet  Editeur  nous  i"  i'-. 
apprend  dans  ses  dissertations  préliminaires,  que  quelques 
Ecrivains  du  bas  âge,  peu  versés  dans  la  lecture  des  anciens 
manuscrits,  avoient  donné  cet  ouvrage  à  un  Préradbert,  sur 
co  (ju'ils  avoient  trouvé  en  abrégé  le  prénom  de  notre  Auteur 
avant  son  surnom  de  Radbert.  De  sorte  que  de  ces  deux  noms 
ainsi  écrits  ils  n'en  avoient  fait  qu'un  seul.  Erreur  qui  a  été  sui- 
vie depuis  par  quelques  Sçavants  du  premier  ordre.  Mais  M. 
Leibnilz  Taïaut  découverte,  a  eu  soin  de  la  faire  remarquer 
dans  sa  copie,  et  de  montrer  que  l'Auteur  de  l'ouvrage  n'est 
autre  que  S.  Pascase  Radbert.  II  n'y  a  effectivement  qu'à  le  li- 
re avec  une  médiocre  attention  pour  en  être  convaincu.  D'ail- 
leurs les  vers  acrostiches,  qui  se  lisent  à  la  tête,  et  dont  les  le- 
Tomr  V.  Q  q 
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très  initiales  forment,  comme  au  frontispice  du  traité  sur  l'Eu- 
charistie, ces  deux  mots  Radbertus  Levita,  suffisent  seuls  pour 
écarter  tout  doute  sur  ce  sujet. 

'  Radbert  le  composa  à  la  prière  de  Warin  Abbé  de  la  nou- 
velle Corbie  en  Saxe,  qui  le  lui  avoit  demandé  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  à  qui  il  est  adressé  peu*  une  cpitre  ou 
préface  qui  suit  les  vers  acrostiches.  Il  le  finit  par  conséquent 
avant  l'an  856,  '  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  Warin.  Il  y  a 
même  quelques  preuves,  que  l'Auteur  l'entreprit  avant  qu'il 
fût  Abbé,  '  mais  après  qu'il  eut  fait  les  quatre  premiers  livres 
de  son  commentaire  sur  S.  Matthieu,  dont  il  y  cite  le  second. 
Aussi  une  chronique  de  Corwei  dirigée  au  XV  siècle  marque 
ce  traité  de  S.  Pascase  sur  l'année  8i3,  un  an  avant  qu'on  l'eût 
fait  Abbé  de  Corbie. 

'  Il  est  divisé  en  trois  livres,  et  chaque  livre  en  plusieurs 
chapitres.  Le  premier  livre,  qui  à  peu  de  chose  prés,  est  aussi 
long  que  les  deux  autres  ensemble,  est  emploïé  à  traiter  de  la 
foi,  de  sa  nature,  de  son  principe,  de  son  objet,  de  ses  effets 
divers.  Les  premiers  chapitres  sont  un  peu  obscurs,  parce  que 
la  matière  qu'on  y  discute,  est  abstraite  et  métaphisique.  L'Au- 
teur ne  laisse  pas  néanmoins  d'y  poser  de  grands  principes, 
d'oîi  il  sçait  tirer  en  habile  Théologien  d'excellentes  conclu- 
sions, qu'il  a  soin  de  prouver  par  l'Ecriture  et  les  Pères.  Il  est 
sur-tout  admirable  en  ce  qu'il  dit  aux  chapitres  XI,  XII  et 
XV,  dans  lesquels  il  explique  quelques-uns  des  principaux 
effets  de  la  foi.  C'est-là  qu'il  se  montre  un  vrai  disciple  de  Saint 
Paul,  et  un  grand  partisan  de  la  doctrine  de  S.  Augustin. 

'  La  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête  du  second  livre,  con- 
sacré à  traiter  de  l'espérance,  feroit  juger  que  l'Auteur  ne  le 
composa  que  quelque  temps  après  l'autre.  Pascase  y  traite  son 
sujet  avec  beaucoup  de  lumière.  Il  y  montre  d'abord  quel  est 
l'objet  de  l'espérance,  ses  avantages,  sa  nécessité,  sa  dilTéren- 
ce  d'avec  la  foi.  Il  passe  ensuite  à  la  vraie  et  fausse  espérance  : 
ce  qui  le  conduit  à  traiter  du  desespoir,  de  ses  causes  et  de  ses 
suites.  Il  finit  par  un  chapitre  sur  la  crainte,  où  il  fait  voir  son 
utilité  et  ses  caractères,  mais  il  ne  parie  que  d'une  crainte  fi- 
liale. 

'  11  est  visible  par  la  préface  qui  commence  le  troisième  li- 
vre destiné  à  traiter  de  la  charité,  que  l'Auteur  n'y  mit  la  main 
qu'après  son  abdication,  et  lorsque  dégagé  des  embarras  atta- 
chés à  sa  dignité,  il  se  vit  jouir  du  repos  qu'il  desiroit  avec  tant 
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d'ardeur.  11  y  auroit  même  sujet  de  croire,  que  l'Abbé  Warin 
n'étoit  plus  alors  au  monde,  si  l'on  ne  le  voïoit  nommé  dans 
l'épilogue,  puisque  l'Auteur  ne  lui  adresse  pas  la  parole  dans 
cette  préface,  comme  il  fait  dans  les  deux  autres  des  livres 
précédents.  Après  avoir  donné  la  définition  de  la  charité,  il 
s'arrête  un  moment  à  peser  la  valeur  des  termes  dont  se  ser- 
vent les  Grecs  et  les  Latins  pour  l'exprimer.  Il  préfère  ce- 
lui de  Charitas  à  ceux  de  Dilectio  et  à'Amor,  parce  qu'il  ne 
s'entend  jamais  que  du  bon  amour.  11  s'étend  un  peu  sur  l'ex- 
cellence de  la  charité  au  dessus  de  toutes  les  autres  vertus,  qui 
en  tirent  leur  prix.  Il  traite  ensuite  de  la  charité  envers  Dieu, 
envers  le  prochain,  et  montre  de  quelle  manière  on  doit  aimer 
l'un  et  l'autre.  Ce  qu'il  dit  au  chapitre  XI  sur  la  cupidité, 
l'ennemie  de  la  chanté,  mérite  d'être  lu. 

En  général  on  peut  regarder  ce  traité  comme  un  excellent 
écrit,  pour  les  grandes  vérités  que  l'Auteur  y  explique  avec 
autant  de  solidité,  d'ordre,  d'exactitude,  que  de  force,  d'éru- 
dition et  de  pieté.  Il  est  vrai  que  pour  vouloir  tout  dire,  il  s'est 
jette  quelquefois  sur  des  choses  de  peu  de  conséquence.  Mais 
ce  défaut  devient  pardonnable,  lorsqu'on  pense  qu'il  écrivoit 
pour  de  jeunes  gents,  qu'il  lalloit  instruire  de  tout.  Aussi  y  a- 
t-il  emploie  un  style  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  mais 
diffus  à  son  ordinaire. 

'  Quoiqu'il  y  eût  peu  d'années  que  Dom  Bernard  Pez  eût  p.  i69-578. 
mis  cet  ouvrage  au  grand  jour,  lorsque  Dom  Martcne  et  Dom 
Durand  ont  publié  le  dernier  volume  de  leur  plus  ample  col- 
lection d'anciens  monuments,  ils  n'ont  pas  laissé  de  l'y  faire 
entrer.  C'est  à  quoi  ils  ont  été  engagés  par  les  Religieux  de  la 
célèbre  Abbaïe  de  Corwei,  qui  ne  pouvant  soudrir  le  grand 
nombre  de  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  la  première  édi- 
tion, envoïerent  aux  nouveaux  Editeurs  une  copie  exacte 
et  correcte  de  l'ouvrage,  afin  qu'ils  en  donnassent  une  nou- 
velle édition,  qui  pût  remédier  aux  vices  de  la  précédente. 

10°.  '  Il  y  a  encore  de  S.  Pascase  Radbert  un  autre  ouvrage  spic.  i.  12.  p.  i- 
assés  fameux.  C'est  un  traité  sur  l'enfantrinent  de  la  Sainte 
Vierge.  Nous  avons  déjà  mis  nos  Lecteurs  au  fait  de  Ik  dis- 
pute, '  qui  s'éleva  alors  en  France  à  ce  sujet.  Le  Saint  Abbé 
craignant  que  les  opinions  trop  libres,  ou  au  moins  nouvel- 
les qui  se  répandoient  sur  cet  enfantement ,  tant  par  écrit  que 

1  Voïez  le  iiombL  0  LX  Jf  noire  disroiirs  historique  sur  ce  IX  siècle. 

Qqij 
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de  vive  voix,  ne  donnassent  quelque  atteinte  à  la  pureté  saii.> 
tache  de  Marie,  se  crut  obligé  de  prendre  la  plume  pour  cou- 
per court  à  ces  mauvaises  suites.  En  conséquence  il  composa 
un  traité,  où  suivant  la  commune.  croïanc(>  des  Fidèles ,  il  éta- 
blit, que  l'enfantement  de  cette  bienheureuse  Miue  de  Dieu 
a  été  aussi  surnaturel  que  sa  conception.  Il  ne  nomme  point 
les  adversaires  cpi'il  entreprend  de  combattre;  mais  on  srail 
d'ailleurs  que  Hatramnc  Moine  de  Gorbie  même,  étoit  du 
nombre.  Radbert  adressa  tet  écrit  à  l'Abbesse  et  aux  Religieu- 
ses de  N.  D.  de  Soissons,  ses  anciennes  bienfactriccs,  ausquelles 
il  n'oublie  pas  de  marquer  la  recounoissance  qu'il  leur  avoit  de 

.Mab.art.  t  (1. pi.  SOU  éducatiou.  '  Dom  Mabillon  ne  doute  point,  que  cette   Ab- 

"  ^'  '  besse  ne  soit  Theodrade,  sœur  de   S.   Adalhard  et  de  \Vala.  .'j 

laquelle  Ennne  succéda  en  8i5.  De  sorte  que  Pascase  auroil 
publié  cet   ouvrage  avant   cette   époque,   et  dès  les  première.^ 

spi,-.  il..  (,.  i        années  qu'il  fut  Abbé.  '  Mais   comme  il   étoit  alors   fort  avancé 
en  âge,  muf'n  jam  senio  confectus,  comme  il  le  dit  lui-même, 
un  se  ti'ouve  obligé  de  ne  placer  cet  ouvrage  que  vers  855. 
L'Auteur  y  raisonne   à  sa  manière  avec  beaucoup  de  soli- 

»••  f-  dite,  et  n'y  parle  que  d'après  les  Pères.  '  Mais  il  y  traite  un  peu 

vivement    ses    adversaires,     qu'il    (pialilie    Sectateurs   d'IIelvi- 

I'  -  dius.  II  a  cependant   raison  '  de  blâmer  leur  témérité  à  agiter 

de  pareilles  questions,  où  il  y  a  plus  de  vaine  curiosité  que 
d'avantage  pour  la  pieté. 

p  '^'-  '  Cet  écrit  attira  à  son  Auteur  (juelques  réponses  de  la  part 

de  ses  frères,  sans  doute  de  Ratramne,  qui  ne  se  laissant  pas  per- 
suader par  les  raisons  de  son  Abbé,  persista  à  soutenir  son  pre- 
mier sentiment.  C'est  ce  qui  obligea  Radbert  à  y  faire  une  i  e- 
plique,  qui  est  comme  une  seconde  partie  de  l'ouvrage;  mais 
dont  on  ne  nous  a. conservé  que  les  premières  pages.  Les  écrits 
que  les  adversaires  de  S.  Pascase  lui  opposèrent,  sont  égale- 
ment perdus. 

François  Feuardent  Cordelier,  est  le  premier  qui  a  tiré  de 
l'obscurité  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question.  Il  l'inséra  parmi 
les  opuscules  de  S.  Ildefonse  Archevêque  de  Tolède,  qu'il  lit 
imprimer  à  Paris  chés  Sebastien  Nivelle  l'an  1576  en  un  petit 
volume  m-S"  et  qu'on  a  fait  entrer  depuis  dans  les  diverses  Bi- 
bliothèques des  Pères.  Mais  cette  édition  a  deux  défauts  très- 
considérables.  L'Editeur  d'une  part  a  décoré  l'ouvrage  du  nom 
de  S.  Ildefonse:  ce  qui  a  été  suivi  de;  Bellarmin,  de  Vossius, 
du  Cardinal  Rona  et  d'autres.  D'ailleurs  il  l'a  coupé  par  nior- 


AHHK    DE    COR  ni E.  80!)      ,^sii,,;i.i 

loaux,  soit  qu'il  l'ail  ainsi  trouvé  daus  l<'s  manuscrits,  ou  qu'il 
l'ail  fait  lui-même,  et  a  mêlé  ces  moneaux  avec  d'autres  écrits 
(le  S.  Ildefonse.  '  Los  treize  premières  pages,  hors  le  titre  et  la  iM'^i-  h,,  u,;^.  ,, 
jxilite  dédicace,  sont  à  la  tète  de  la  seconde  partie  du  traité  de  la  ^*- '-'•''*■ -■ 
\  il  ginité  do  la  Sainte  Vierge.  '  La  suite  est  intercalée,  ou  plutôt  •^'•if.  w.y.  ic-j 
l'ail  presque  tout  le  premier  sermon  sur  la  Purification.  '  En-  p.  'w  us. 
lin  ce  qui  nous  reste  de  la  réplique  do  S.  Pascase  à  ses  adver- 
saires, fait  la  seconde  homélie  de  S.  Ildefonse. 

Dans   la   suite  Dom    Luc    d'Aclieri,   aiant  trouvé  l'ouvrage  si^» .  ii.  pi.  |..:i 
av(>c  la  petite  dédicace,    parmi   les  manuscrits  de  l'Abba'ie  do  *'' 
("lorbio,    et    Dom    Mabillon    aïant  démontré  dans  ses  observa- 
tions sur  la  vie  de  S.  Ildefonse,  qu'il  appartient  à  S.  Pascase 
Radbert,  '  il  fut  rendu  à  celui-ci  comme  à  son  véritable  Auteur  p  \-'i-. 
dans  le  XII  volume  du   Spiciloge,   où    il    se   trouve   imprimé. 
L'inscription  seule  de  l'ouvrage   dans    laquelle  Radbert   expri- 
me ses  deux  noms,  avec  sa  qualité  chérie  de  Monachonim  om- 
nium peripsema,   suffîroit    pour  lui  revendiquer  cet  écrit.  Et  il 
ost  surprenant  qu'après  cette  édition,  et  les  remarques  de  Dom 
Alabillon,    qui    précéderont   de  quelques  années   la  publication 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  ceux  qui  ont  pris  soin 
de  la  diriger,  a'ient  encore   fait  porter  à  l'ouvrage  le'  nom  de 
S.  Ildefonse.  Au  reste  on  a  déjà  averti,  que  la  réplique  de  Saint 
Pascase  à  ses  adversaires,  qui  est  comme  la  seconde  partie  de 
ce  traité,  se  trouve  fort  imparfaite  dans  l'édition  du  Spicilege, 
l(ïs  manuscrits  l'aïant  fournie  de  la  sorte.  '  Elle  est  plus  entie-  H'i'^i-  m.  p.  \x.  ■>. 
re  d'une  page  dans  l'édition  de  S.  Ildefonse  par  Feuardent.       ''''^ 

II».  '  Ce  qu'on  lit  dans  certains  écrits  touchant  les  poésies  svii  p,,,.  .i„. 
de  S.  Pascase  Radbert,  feroit  croire  qu'il  en  auroil  laissé  quel- 
(|ue  recueil  de  sa  façon.  Cependant  on  n'en  connoît  point  d'au- 
tres, que  les  trois  petites  pièces  qu'on  a  indiquées  dans  l'oc- 
casion. Il  y  en  a  deux  qui  sont  des  vers  acrostiches:  l'une  à 
la  tète  de  la  première  édition  du  traité  sur  l'Eucharistie,  l'au- 
lri>  au  devant  de  celui  sur  la  foi,  l'espcrance  et  la  charité.  La 
lioisiéme  pièce  est  un  petit  poëme  (pii  précède  l'épitre  dédi- 
catoire  à  Charies  le  Chauve,  au  sujet  de  la  seconde  édition  du 
traité  sur  l'Eucharistie.  (Juoique  les  sujets  des  deux  premières 
soient  peu  propres  à  animer  une  veine  poétique,  on  y  apper- 
coit  néanmoins  des  beautés,  qui  sont  très-rares  dans  les  poé- 
sies de  ce  temps-là. 

12».  '  Tritheme   assure  que  S.  Pascase  Radbert  avoit  enco-  r.ii  >c.i...ij«.s, 
le  lait  quelques  traductions  de  grec  en  latin.   Mais  outre  qu'il  S"  ''"  '  '  '' 
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n'en  spécifie  aucune,  il  est  le  premier  à  nous  apprendre  ce 
fait  literaire,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  De  sorte  que  cet 
Ecrivain  pourroit  fort  bien  s'être  trompé  en  cela,  comme  il 
a  erré  à  prescrire  le  temps  où  florissoit  S.  Pascase,  qu'il  suppose 
avoir  encore  été  au  monde  en  883. 


Radb.inMatth. 
p.  392. 


Se  par.  vir.  p.  21. 


§  m. 

SON    ÉRUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     D'ÉCRIRE. 

TOUT  ce  qu'on  vient  de  dire  en  discutant  les  écrits,  de 
S.  Pascase  Radbert,  dépose  en  faveur  de  son  érudition. 
L'on  y  a  pii  remarquer,  qu'il  réunissoit  en  sa  personne  les  qua- 
lités qui  font  le  Théologien,  l'Interprète  des  Saintes  Ecritu- 
res, le  Philosophe  Chrétien,  en  un  mot  l'homme  véritable- 
ment sçavant.  En  son  siècle  toute  la  Théologie  consistoit  dans 
la  science  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Pascase  possédoit  émi- 
nemment l'une  et  l'autre.  '  Il  avoit  acquis  la  première,  non  en 
étudiant  les  sens  mystiques  et  allégoriques,  mais  en  s'attachant 
principalement  au  sens  literal,  et  à  ce  qui  tend  à  former  les 
mœurs.  C'est-là  le  plan  qu'il  a  suivi  dans  les  livres  qu'il  en  a 
commentés.  L'on  y  voit  qu'il  a  eu  autant  en  vile  d'agir  sur  le 
cœur,  pour  lâcher  de  le  changer  en  mieux,  que  d'éclairer  l'es- 
prit pour  en  dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Cette  atten- 
tion à  instruire  pour  former  les  mœurs,  se  fait  remarquer  dans 
ses  écrits  dogmatiques  comme  dans  les  autres.  Son  traité  sur 
l'Eucharistie,  par  exemple,  quoiqu'enlrepris  pour  développer 
ce  qu'on  doit  croire  de  ce  mystère,  est  une  preuve  de  ce  que 
nous  avançons  ici.  A  peine  y  a-t-il  un  chapitre  où  Radbert  n'é- 
tablisse les  dispositions  requises  pour  s'en  approcher.  De  sorte 
qu'il  est  vrai  de  dire,  que  Pascase  en  étudiant  la  Religion, 
n'avoit  pas  moins  donné  d'application  à  s'instruire  de  la  mora- 
le que  du  dogme.  Et  c'est  par  là  qu'il  a  mérité  à  juste  titre  la 
qualité  de  Philosophe  chrétien. 

'  Sa  science  n'étoit  donc  rien  moins  que  vaine  et  de  pure 
parade.  Non  seulement  il  étoit  en  garde  contre  ces  deux  dé- 
fauts par  rapport  à  lui-même  ;  mais  il  prescrit  encore  des  rè- 
gles aux  autres  pour  s'en  garantir.  Au  lieu  de  cette  enflure  du 
cœur,  que  produit  trop  souvent  un  grand  sçavoir,  il  ne  servit  à 
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Pascase  qu'à  devenir  plus  humble.  Plus  il  bfilloit  aux  yeux  des 

autres  par  son  érudition,  plus  il  s'avillissoit  à  ses  propres  yeux. 

'  De-là  ce  titre  chéri  qu'il  prend  à  la  tête  de  presque  tous  ses 

ouvrages  :  Pascase  Radbert  la  lie  de  tous  les  Moines,  Mona- 

chorum  omnium  péri psem a.  '  De-là  ces  sentiments  si  humbles,  in  Matth.  1. 1.  pr. 

qui  le  portoient  à  se  juger  indigne  d'expliquer  les  paroles  de  ''^■* 

l'Evangile;  ce  qu'il  n'auroit  osé  entreprendre,  sans  le  désir  qu'il 

avoit  d'avancer  encore  plus  dans  la  vertu,  que  dans  la  science. 

C'est  ignorer  le  vrai  caractère  du  sçavoir  de  Pascase,  '  que  Oud.  scn.  t.2.  p. 
de  prétendre,  comme  fait  un  Moderne,  que  cet  humble  et  doc- 
te Abbé  aimoit  le  surnaturel  et  le  merveilleux,  et  qu'il  em- 
brassoit  volontiers  des  sentiments  extraordinaires.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  suffit  seul  pour  renverser  une  telle  prétention, 
qui  ne  sçauroit  même  tenir  devant  la  moindre  lecture  des 
écrits  de  Pascase.  Un  esprit  ou  toujours  courbé  vers  son  néant, 
ou  perpétuellement  attentif  à  n'aller  pas  plus  loin  que  les  An- 
ciens, comme  on  va  le  voir,  étoit  bien  éloigné  de  prendre 
l'essor  qu'on  lui  prête.  Il  n'en  faut  pas  da\antage  non  plus, 
pour  repousser  '  le  reproche  injurieux  que  lui  fait  un  autre  Mo-  cne,  p.  im.  a. 
derne,  de  s'être  trop  appuie  sur  les  forces  de  son  génie.  Mais 
Cave  et  Oudin,  qui  ont  ainsi  faussement  jugé  du  sçavoir  de 
Radbert,  avoient  leurs  vues  en  cela.  Ce  grand  homme  a  trop 
solidement  établi  des  vérités  qu'ils  combattent  par  état,  pour 
que  son  érudition  fût  à  leur  goût. 

Il  paroît  qu'il  avoit  étudié  les  sciences  par  principes.  Vou- 
lant faire  une  étude  particulière  de  l'Ecriture,  et  lire  dans  les 
sources  les  Pères  grecs  comme  les  latins,  il  commença  par 
apprendre  la  langue  grecque  et  l'hébraïque.  Il  est  peu  de  ses 
écrits  où  il  ne  fasse  usage  de  la  connoissance  qu'il  avoit  de 
l'une  et  de  l'autre,  ce  qui  étoit  fort  rare  en  son  siècle.  Il  n'a- 
voit  point  négligé  non  plus  la  belle  Literature;  et  l'on  peut 
douter  si  quelqu'un  de  ses  contemporains  avoit  en  cela  quel- 
que avantage  au  dessus  de  lui,  si  l'on  en  excepte  peut-être  Loup 
Abbé  de  Ferrieres.  '  Que  si  en  quelques  endroits  il  semble  iiadb.ib.i.a.pr.  i 
condamner  cette  sorte  d'étude,  il  ne  la  blâme  qu'en  ceux,  ou  Tmi^.'^^'  ''  ^  ^ 
qui  en  faisoient  leur  unique  occupation,  ou  qui  dans  leur  vieil- 
lesse s'amusoient  encore  aux  fables  des  Poètes,  lorsque  leur  âge 
exigeoit  d'eux  des  études  beaucoup  plus  sérieuses. 

Autant  l'érudition  de  Pascase  étoit  étendue  et  solide,  au- 
tant sa  doctrine  étoit  saine  et  exacte.  De  renvoïer  nos  Lec- 
teurs à  ses  écrits  pour  s'en  convaincre,  la  preuve  seroit  trop 
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vague  et  hors  de  la  portée  du  i)lus  grand  nombre  :  il  faut  on 
donner  de  plus  précises  et  de  moins  éloignées.  Nous  les  tirons 
in  Matiii.  I.  I.  |i.  ces  preuves,  premièrement  '  do  la  bell(3  prière  que  Pasrase 
adresse  à  Dieu,  au  commencement  de  son  commentaire  sur 
S.  Matthieu,  qui  est  en  partie  un  de  ses  premiers  ouvragt.'s. 
Le  pieux  Abbé  y  demande  instamment  au  Seigneur  de  ne 
j)ermettre  pas,  qu'il  n'avance  rien  qui  ne  soit  conforme  à  l'a- 
nalogie de  la  foi.  De  diriger  tellement  ses  pas,  (ju'il  ne  s'écar- 
te jamais  du  droit  sentier  de  la  vérité;  et  que  non  seulement 
il  n'ait  aucune  pensée  contraire  à  la  loi  orthodoxe,  mais  (pi'il 
ne  s'émancipe  pas  même  de  penser,  ou  de  parler  de  la  loi 
sans  le  secours  lumineux  de  la  foi.  (Test  qu'il  scavoit  ce  Théo- 
logien éclairé,  qu'on  n'atteint  point  à  la  loi  par  la  raison,  et 
que  la  chiite  de  plusieurs  grands  Hommes,  comme  U  le  re- 
marque judicieusement,  étoit  venue  de  l'avoir  tenté.  Leçon 
importante  pour  tous  les  lems,  peut-être  encore  plus  pour  le 
nôtre  que  pour  les  siècles  passés.  Pascase  continuant  sa  priè- 
re, demande  encore  à  Dieu  de  n'avoir  d'autres  sentiments,  que 
reux  qui  lui  viendront  de  son  Esprit  Saint,  et  de  ne  pas  mê- 
me toucher  aux  choses  sur  lesquelles  il  ne  daignera  pas  l'é- 
clairer :  de  peur  que  trompé  par  les  lueurs  d'une  pieté  seu- 
lement apparente,  il  ne  tombe  dans  les  vices  de  témérité  et 
de  présomption. 

Telles  étoient  les  dispositions  de  S.  Pascase  Radberf,  en 
I.  (j.  pi.  p.  vyi  écrivant  pour  la  postérité.  Dispositions  '  qui  le  tenoient  pei- 
pétuellement  attentif,  comme  nous  l'apprenons  d'un  autre  en- 
droit du  même  commentaire,  à  rien  avancer  qu'il  eût  tiré 
de  son  propre  fonds.  Craignant  donc  jusqu'au  scrupule,  de 
donner  dans  les  écarts  de  tant  d'autres,  qui  pour  ne  s'être  pas 
assés  défiés  de  leuj'S  forces,  et  avoir  voulu  suivre  leur  esprit 
particulier,  étoient  tombés  dans  des  erreurs  déplorables,  Pas- 
case forma  le  dessein  de  s'atta<'licr  inviolablement  à  la  doctri- 
ne des  Pères  :  afin  que  se  l'étant  rendue  comme  propre,  ainsi 
qu'il  assure  l'avoir  fait,  il  ne  pût  rien  dire  qui  ne  fût  auten ti- 
que et  autorisé. 

Agissons  de  bonne  foi.  Est-ce  là  le  caractère  d'un  Novateur? 
D'un  homme  qui  s'étant  fait  <lief  de  parti,  a  voulu,  et  menu; 
réussi  à  changer  la  croïance  de  l'Eglise,  sur  un  point  du  Idgme 
clairement  établi  dans  les  (juatre  Evangelistes  et  dans  S.  Paul, 
et  attesté  par  une  tradition  constante,  et  non  interrompue  de 
huit  siècles  entiers  jusqu'à  son  temps?  Mais  il  seroit  inutile  de 
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s'arrêter  davantage  à  détruire  une  supposition  absurde  par  el- 
le-même ,  comme  nous  l'avons  déjà  montré ,  et  qui  semble 
aujourd'hui  décreditée  parmi  la  plupart  de  nos  Frères  errants. 
Que  ceux  qui  n'en  sont  pas  encore  desabusés,  jugent  du  suc- 
cès que  Pascase  Radbort,  qui  n'étoit  alors  qu'un  simple  Moine, 
sans  d'autre  crédit  que  celui  que  lui  avoit  acquis  son  mérite,  au- 
roit  pu  avoir  dans  l'exécution  d'un  si  noir  dessein,  s'il  en  avoit 
été  capable  :  qu'ils  en  jngent,  dis-je ,  par  l'issue  que  Luther, 
Zuingle  et  Calvin,  appuyés  de  tout  le  crédit  de  plusieurs 
Puissances,  qu'ils  avoient  séduites  avec  art  et  en  cachette,  ont 
eue  lorsqu'ils  ont  tenté  un  changement  tout  opposé  sur  le  mê- 
me article  de  foi.  Ce  qu'on  fit  contre  ceux-ci  au  commence- 
ment du  XVI  siècle,  où  à  peine  la  lumière  de  la  science  com- 
mençoit  à  percer  les  ténèbres  de  l'ignorance  qui  offusquoient 
le  Clergé  comme  les  Laïcs,  auroit-on  manqué  de  le  faire 
contre  Pascase  dans  les  premières  années  du  IX  siècle,  où  le 
renouvellement  des  Letres  avoit  procuré  de  si  grandes  con- 
noissances  de  la  Religion,  et  où  il  y  avoit  sur-tout  en  France 
tant  de  Saints  et  sçavants  Evêques?  Qu'on  se  donne  la  peine 
de  consulter  le  premier  volume  de  la  perpétuité  de  la  foi,  et 
l'on  y  trouvera  de  quoi  dissiper  tous  ses  doutes  sur  ce  sujet. 

Tant  s'en  faut  que  Pascase  ait  rien  changé  à  la  foi  de  l'E- 
glise en  écrivant  sur  l'Eucharistie,  qu'il  n'a  fait  au  contraire 
que  mettre  dans  un  nouveau  jour  ce  que  tous  les  Catholiques 
en  avoient  cru  avant  lui.  '  Et  il  l'a  exécuté  avec  tant  d'ordre,  Mait.  am.  coii. 
de  lumière  et  de  solidité,  qu'il  a  servi  de  modèle  à  ceux  qui  "  ''  '*''  "'''* 
après  lui  ont  entrepris  de  traiter  de  la  même  matière.  Il  se  trou- 
ve une  si  grande  liaison  entre  ce  qu'il  en  a  écrit,  et  la  croïan- 
ce  commune  des  Fidèles,  qu'on  ne  peut  presque  attaquer 
l'un,  sans  donner  atteinte  à  l'autre. 

C'est  cette  attention  à  conserver  pur  le  dépôt  de  la  fui, 
qui  le  porta  à  prendre  la  plume  pour  défendre  l'ancien  senti- 
ment de  l'Eglise  touchant  l'enfantement  de  la  Sainte  Viergr. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  de  sa  doctrine  sur  les  autres  points  de 
la  Religion,  qu'il  a  ou  éclaircis  ou  seulement  touchés  dans  ses 
divers  écrits,  nommément  sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Cha- 
rité, toujours  conformément  à  ce  qu'il  en  avoit  appris  des  an- 
ciens Pères,  entre  lesquels  il  avoit  choisi,  comme  presque 
tous  les  autres  Théologiens  de  son  temps,  S.  Augustin  pour 
son  Docteur  spécial.  Ce  que  nous  en  avons  marqué,  lorsque 
l'occasion  nous  y  a  invités,  suffît  pour  en  donner  une  juste  idée. 

Tome  V.  R  r 
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La  doctrine  de  Pascase  n'est  pas  moins  saine  sur  la  Morale 
que  sur  le  Dogme.  On  a  dit  qu'une  de  ses  principales  vues  dans 
ses  écrits,  de  quehjue  genre  qu'ils  soient,  est  de  former  les 
mœurs.  C'est  ce  qu'il  a  exécuté,  en  suivant  partout  les  règles 
prescrites  par  l'Evangile  et  expliquées  par  les  Pères.  Princi- 
pes qui  le  conduisent  à  établir  partout  le  règne  de  la  charité, 
et  à  détruire  l'empire  de  la  cupidité  sa  rivale. 

Ce  désir  et  cette  attention  de  Pascase  Radbert  à  instruire 
son  Lecteur  sur  des  choses  de  moindre  conséquence,  comme 
sur  les  autres,  l'a  jelté  dans  un  style  ordinairement  trop  diffus. 
Mais  quelque  diffuse  que  soit  sa  manière  d'écrire,  elle  est  le 
plus  souvent  fleurie,  agréable,  naturelle,  jamais  rampante,  et 
respire  presque  partout  la  pieté  de  son  Auteur,  et  même  une 
onction  qui  allant  jusqu'au  cœur,  le  remue  et  le  touche.  Ses 
pensées  et  ses  raisonnements  sont  justes,  et  ce  qu'il  a  dessein 
Radb. ib.  1. i.pr.  d'établir,  bien  prouvé.  '  Pour  en  mieux  faire  sentir  la  solidité, 
''■  "*  il  a  eu  soin  de  citer  ses  garants.  Sa  latinité  est   meilleure   et 

plus  coulante,  qu'elle  n'est  pour  l'ordinaire  dans  les  autres 
Auteurs  ses  contemporains. 

L'Histoire,   au  sentiment    d'un   Ancien,    plaît    toujours,    de 
p.  1688.  quelque  manière  qu'elle  soit  écrite.  '  Pascase  cependant  croïoit 

(ju'à  la  narration  simple  et  naturelle  des  faits  on  devoit  enco- 
re joindre  l'ordre  des  choses  et  la  politesse  du  discours  :  de 
peur  que  la  confusion  et  la  grossièreté  du  style  ne  blessent  la 
délicatesse  du  Lecteur.  Ces  règles  qu'il  se  prescrivoit  à  lui-mê- 
me, il  les  a  suivies  aussi  exactement  que  le  génie  de  son  siè- 
cle le  pouvoit  permettre.  Aussi  a-t-on  très-peu  d'histoires  de 
ce  temps-là  mieux  écrites,  que  ses  vies  de  S.  Adalhard  et  de 
Wala  son  frère.  En  général  Pascase  a  sçu  proportionner  son 
style  au  sujet  qu'il  entreprenoit  de  traiter.  Il  est  plus  simple, 
moins  orné  et  moins  fleuri  dans  ses  commentaires  et  ses  écrits 
dogmatiques. 

Quoique  nous  aïons  peu  de  poésies  de  cet  Ecrivain ,  il  y  en 
a  toutefois  assés  pour  juger  que  s'il  avoit  fait  usage  de  sa  Muse, 
il  auroil  au  moins  aussi  bien  réussi  à  écrire  en  vers  qu'il  a  fait  en 
prose.  Le  tour  ingénieux  et  poétique  qu'il  donne  à  un  sujet 
d(i  pieté  qu'il  touche  dans  ses  vers  acrostiches ,  à  la  tête  de 
son  traité  sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  montre  qu'il 
avoit  du  génie  pour  la  versification.  La  douceur  et  l'harmo- 
nie qui  s'y  font  sentir  annoncent  aussi  la  même  chose.  (XVIL) 
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ERMENTAIRE, 

Abbé    de    Hermoutier. 

ERMENTAinE   est   moins    connu    par    les    événements    de 
sa  vie,   que    par    ses    écrits.  '  Quelques    Sçavants    suppo-  Chiff.his.  dex.t. 
sent  qu'il   fut   d'abord  Moine  de  Jumieges  en   Neustrie,   d'où  a't'/a'.'^s^an'. 
il  seroit  ensuite  passé  à  Hermoutier,   qui  en  étoit  une  colonie  n'ae"'»!*"'^^' 
sur  la  côte  de  Poitou.   Mais  d'autres  soutiennent  que  ce  fut 
dans  ce  dernier  monastère  qu'il  se  consacra  au  service  de  Dieu 
sous  l'Abbé  Hilbode.   Les  Normans  aïant  commencé  à  rava- 
ger les  côtes  d'Aquitaine  dès  835,  '  les  Moines  de  Hermou-  Mab.  ib.  t.  5.  p. 
tier  furent  contraints  de   quitter  leur  maison,  et  d'aller  ailleurs  ^-^s^^^^^. 
chercher  un  asile.  Ils  se  réfugièrent  d'abord  en   836  au   prieuré 
de  Déas,  ou    Grand-lieu,  aujourd'hui    S.    Filibert,    au    Comté 
Nantois  :   de-là  à  Cunauld  au  diocèse  d'Angers,   puis  en  862 
à  Messay  en   Poitou;   portant  toujours  avec  eux   le   corps  de 
S.   Filibert  leur  Patron.    Ermentaire,  qui    fut   de   toutes    ces 
transmigrations,  se  trouva   obligé    en  860  ou  861    d'accepter 
le  titre  d'Abbé  de  cette  communauté  errante.   '  Il  ne  la  gou-  chi/r.  U).  p.  is. 
verna  en  cette  qualité   que  l'espace  de  cinq  ans,  et  mourut  à 
Messay,  comme  il  paroît  vers  865. 

'  L'expérience  qu'Ermentaire   eut  par  lui-même   du  pouvoir  Mab.  ib.  p.655.  c. 
de  S.  Filibert  auprès  de    Dieu,  pour  avoir  été  guéri  trois  à  ^' 
quatre  fois  par  ses  prières,  lui  inspira  une  singulière  dévotion 
pour  ce  Saint.  En  conséquence  de   ce  motif  de  reconnoissan- 
ce  et  de  quelques  autres,  il  forma  le  dessein  d'écrire  l'histoi- 
re de  ces  diverses  translations  et  des  miracles  qui  les  accom- 
pagnèrent. C'est  ce  qu'il  exécuta  à  deux  différentes  reprises,  et 
en  autant  de  livres.  '  Le  P.  Chifflet  croit  qu'il  ne  composa  le  chiff.  ib.  p.  7o. 
premier  qu'en  843.  '  Mais  il  y  a  des  preuves  qu'il  l'avoit  fait  Mab.  ib.  t.  2.  p. 
plus  de  trois  ans  auparavant,  lorsqu'il  n'étoit  encore  qu'un  ap-  '*^'' 
prentif  dans  les  Letres,   pour  parler  d'après   lui.   Il  suffit  pour 
n'en  pas  douter,  de  voir   qu'il    l'adresse   à    Hilduin  Abbé  de 
Saint  Denys,  mort,  comme  on   l'a    dit  en  son  lieu,   dés  l'an- 
née 840.  Ce  fut  donc  entre  cette  époque  '  et  celle  de  la  pre-  t.  5.  p.  539. 
miere  translation  du  corps  de  S.  Filibert,  de  l'isle    de    Hero 
à  Grand-lieu,  qui  se  fit  en  836,    qu'Ermentaire  mit   la   main 
au  premier  livre  de  son  histoire. 

Rrij 


i\  siiail.l. 


.S'16    ERMENTAIIiK,    MUÎÊ    I)K    lIERMOUTIElî. 


!•  ^'<«  0. 8  '  Il    ne  travailla  au   second,  que  vingt-sept  ans  après  celte 

première  translation,  ainsi  qu'il  le  marque  lui-même  :  ce  qui 
nous    conduit  jusqu'en   863,   lorsque  l'Auteur  étoit  déjà  Abbé. 

f'-"-\«-  '  Comme  il  y  avoit  long-temps  qu'IIilduin,  à  qui  il  s'étoit  pro- 

posé de  le  dédier,   n'étoit  plus  au  monde,  Ermcntaire  prit  It; 

,..  rv.-'.  :.4<t  parti  de  l'adresser  à  tous  ceux  qui  voudroient  bien  le  lire.   '  Il 

proteste  de  ne  rien  avancer  dans  cet  ouvrage,  ou  dont  il  n'ait 
été  témoin  oculaire,  ou  qu'il  n'ait  nppiis  de  personnes  dignes 
do  foi.  Aussi  regnc-t-il  dans  toute  sa  narration  un  air  de  sim- 
plicité et  de  candeur,  (jui  sont  des  preuves  de  sa  sincérité. 
L'Auteur  paroît  avoir  eu  du  goût;  et  son  style  quoique  sim- 

i.  r-v.  |..  pie,  est  assés  bon  pour  son  siècle.  '  Il  auroil  eu  quelque  dessein 

d'écrire  sur  les  malbeurs  qui  alfligeoienl  alors  la  France.  Mais 
jugeant  sur  d'autres  réflexions,  que  ce  triste  sujet  ne  mériloil 
que  le  silence  et  des  larmes,  il  s'est  borné  à  iniliquer  la  sour- 
ce principale  d'où  procédoient  ces  malheurs. 

Chili  .;..  |.  7ip-  '  L(>  p_  fjiifïiot  a  d'abord  Hiit  imprimer  les  deux  livres  de  la 
relation  d'P]rineiifaire,  parmi   les    preuves    de  son   histoire    de 

Mal,,  il..  )!  rv!?-  Tournus.  '  Dom  Mabillon  les  aïant  (Misuile  revus  sur  plusieurs 
manuscrits,  conférés  à  l'éditimi  précédente,  les  a  publiés  de 
nouveau  dans  le  Y  volume  de  son  recueil  d'actes,  où  ils  sont 
accompagnés  d'observations   préliminaires  et   de    quelques   no- 

1.'^  i>  xii  tes.   '  Il  avoit  déjà   donné  au  second  volume  la  dédicace  en 

vers  et  en  prose,  par  laquelle  l'Auteur  dédie  le  premier  livre 
de  son  ouvrage  à  l'Abbé  Ililduin. 

'■''''•''■  1'  '"•  '  Sur  ce  qu'il  lui  avoit  aussi  adressé  en  môme  temps,  et  par 

la  même  épitre  la  vie  de  Saint  Filibert,  dont  nous  avons  ren- 
du compte  aux  pages  43  et  4i  de  notre  IV  volume,  quel- 
ques Ecrivains  ont  voulu  faire  honneur  de  celle  vie  à  Ermen- 
laire.  Mais  il  est  visible  qu'elle  existoit  plus  d'un  siècle,  avant 
que  cet  Auteur  fût  eu  <'ia(  de  rien  écrire  pour  la  postérité.  (XVIII.) 
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M  0  I  N  I  ;       D  '  1 1  I  R  s  A  U  G  E  . 

UTHARu    passoit   pour    un   des   plus   beaux    esprits   et  Tiit^w.i. inri..'. 


Jrides  plus  Sçavants  hommes  de  sou  siècle.  D'abord  il 
embrassa  la  vie  monastique  à  Fulde,  d'où  il  passa  ensuite  à 
Ilirsauge  au  diocèse  de  Spire.  U  brilla  dans  le  premier  de  ces 
deux  monastères  par  son  heureux  génie,  entre  les  disciples  de 
VValafride  Strabon,  et  dans  l'autre  par  le  grand  concours  d'é- 
tudiants qui  allèrent  prendre  de  ses  leçons,  lorsqu'on  859  il  eut 
été  établi  Modérateur  des  Ecoles.  De  sorte  que  par  le  soin  qu'il 
prit  d'étudier  à  Fulde,  et  d'enseigner  à  Hirsauge,  il  acquit 
toutes  sortes  de  connoissances,  et  devint  célèbre  par  son  ha- 
bileté à  bien  parler,  comme  à  bien  écriie,  soit  en  prose  ou  en 
vers.  Il  se  fit  une  si  grande  réputation  par  sa  science  et  sa  ver- 
tu, qu'elle  pénétra  jusqu'à  la  Cour  de  Louis  de  Germanie.  Ce 
Prince  en  853  à  la  mort  d'IIaimon  Evêque  d'Halberstat  vou- 
lut établir  Ruthard  à  sa  place.  Mais  Ruthard  refusa  constam- 
ment d'y  consentir.  «  Donnée,  dit-il  au  Roi,  donnés  l'Evêché 
«  à  un  autre  qui  en  soit  digne.  Pour  moi,  bien  éloigné  de  l'ac- 

•  ceptcr,  je  préfère  sans  hésiter  le  repos  du  cloître  et  l'étude 

•  des  choses  saintes  à  tous  les  honneurs  et  à  toutes  les  richesses 
«  du  monde.   »  Réponse  d'or,  qui  seule  suffiroit  pour  faire  l'é- 
loge de  Rutliard.   '  Quoiqu'il   eût  rejette   cette  dignité,   corn-  \>„>. 
me  on  vient   de   le  voit,    l'ossevin   sans  y  faire  attention,   ne  ^''^ 
laisse  pas  de  le  compter  au  nombre  des  Evèques  d'Halberstat. 

'  Il  est  néanmoins  certain,  que  Ruthard  ne  sortit  jamais  de  r.ii 
son  cloître,  où  il  continua  de  former  quantité  dhabiles  disci- 
ples, jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  xxv  d'Octobre  865.  Il  fut 
enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Aurele,  où  Richbodon,  qui  lui 
succéda  dans  l'emploi  d'Ecolàtre,  lui  érigea  l'épitaphe  sui- 
vante, bien  simple,  il  faut  l'avouer,  pour  un  homme  qu'on 
jugeoit  digne  d'une  mémoin^  éternelle. 


p. '20.27. 
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Hoc  per  iter,  rosito,  qui  pergis  rite  vlator, 
Paulispcr  siste  graduni^  huno  tinilumque  lege 
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Ipsoque  pers|iecto  supplcx  mciiiùrare  sepulti, 
Ruthnrdique  plus,  die  miserere  Deus. 

p.  '20.  '  Rulliard  laissa  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon,  qui  lui  mé- 

ritèrent une  place  de  distinction  entre  les  Ecrivains  Ecclésias- 
tiques de  son  temps.  Mais  aucun  jusqu'ici  n'a  été  mis  sous  la 
presse. 

ibid.  \°  '  Il  composa  en  vers  héroïques  l'histoire  de  la  vie  et  du 

martyre  de  S.  Roniface  premier  Archevêque  de  Maïence, 
qu'il  divisa  en  deux  livres,  et  dédia  à  Raban  l'un  des  succes- 

Poss.  ib.  seurs  de  S.  Roniface.  '  Possevin  reconnoît  disertenient  cet  ou- 

t.;2.p.4'>t  I  Voss.  vrage  pour  une  production  de  la  muse  de  Ruthard,  '  et  ne  laisse 

p!^'oo''2'.  ''^'  '  pas  cependant  en  un  autre  endroit  d'en  vouloir  faire  honneur 
à  un  nommé  Maur  Moine  d'Hirsaugo  :  ce  que  Vossius  a  cru 
avec  raison  devoir  relever  comme  une  faute.  Fandroit-il  dire 
que  Ruthard  portoit  le  surnom  de  Maur,  et  que  Possevin  en 
auroit  (liit  deux  Auteurs  difTcrenls,  ausqucls  il  auroit  donné  le 
même  écrit'?  Mais  c'est  de  quoi  l'on  ne  trouve  aucime  preuve. 

F>ii  cang.  md.  '  M.  Du  Caufe  faisaut  entrer  cette  histoire  en  vers  par  Ru- 
^'  thard,  dans  la  liste  des  ouvrages  dont  il  s'est  servi  pour   son 

Glossaire,  fait  juger  (pi'il  l'avoit  vue  manuscrite. 

Trii-  il'-  2".  '  Trithcme,  qni  nous   apprend  d'après   Megenfroi  ancien 

Chroniqueur  de  Fuldc,  tout  ce  que  nous  sçavons  d'assuré  tou- 
chant la  personne  de  Ruthard  et  ses  écrits,  atteste  qu'il  avoit 
encore  composé  de  petits  traités  sur  la  Musique,  la  Géomé- 
trie, l'Arithmétique  et  les  autres  Arts  Libéraux.  Ce  fut  appa- 
remment en  faveur  de  ses  Elevés,  (|ue  Ruthard  entreprit  d'é- 
crire sur  ces  sortes  de  matières. 

p  -i>'>-  27.  '  Lfi  même  Trilheme  attribue  aussi  à  notre  Ecrivain  un  com- 

mentaire sur  la  Règle  de  S.  Renoit,  le  premier,  dit-il,  de  tous 
ceux  que  j'ai  pu  lire  jusqu'ici.  Mais  il  est  visible  par  la  notice 
qu'il  nous  donne  de  cet  ouvrage,  qu'il  s'est  trompé  dans  l'at- 
tribution qu'il  en  fait  à  Ruthard  d'Ilirsauge,  et  que  ceux  qui 
ont  tenté  d'en  faire  honneur  à  Ruthard  d'Einsidlen,  ou  Notre- 
Dame  des  Ermites  en  Suisse,  ont  donné  dans  une  autre  er- 
reur. Ce  commentaire  en  effet  appartient  à  Hildemar  Moine 
François,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu. 
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MICHON, 

Moine    de    S.    Riquier. 

'-m«-iciiON  exoelloit  dans  les  Sciences  ecclésiastiques  Tnt. .in. im. t.i. 
IVL  et  les  Letres  humaines.  Il  commença  à  s'y  faire  de  la  p  '*'-^ 
réputation  des  l'an  840.  Son  grand  sçavoir  et  ses  autres  talents 
le  firent  choisir  pour  diriger  les  Ecoles  de  son  monastère,  qui 
acquirent  sous  lui  beaucoup  de  relief.  Il  exerça  longtemps  cet 
emploi,  et  y  forma  plusieurs  disciples,  qui  devinrent  fort  cé- 
lèbres dans  la  suite  :  discipiilos  in  omni  doclrinartun  génère  nobi- 
lissimos  reliquit.  Michon  selon  Tritheme  qui  parle  ainsi  de  lui , 
florissoit  encore  en  861 .  Mais  on  va  voir  par  la  suite,  qu'il  vé- 
cut au  moins  jusqu'en  865,  et  peut-être  au  de-là.  Entre  les 
écrits  de  sa  façon  qu'il  laissa  à  la  postérité,  l'on  compte  : 

l**.  Quatre  livres  d'épigrammes,  dont  on  ne  nous  donne 
point  d'autre  connoissance.  C'étoit  apparemment  différentes 
poésies  sur  divers  sujets. 

2".  Un  recueil  d'énigmes,  dont  on  parle  comme  d'un  très- 
bel  ouvrage  :  liber  pulchcrrimus. 

3°.  Un  autre  recueil  d'extraits  des  Poètes,  intitulé  Flores 
Poëtarum. 

4".  Un  troisième  recueil  de  letres  à  diverses  personnes,  au 
sujet  duquel  on  ne  nous  apprend  rien  davantage. 

De  tous  ces  écrits,  qui  semblent  par  la  manière  dont  en 
parle  Tritheme,  avoir  encore  existé  de  son  temps,  on  ne  voit 
paroître  '  qu'une  espèce  d'hymne  à  l'honneur  de  S.  Riquier,  Spic.  t.  4.  p.  ht. 
qu'Ilariulfc  nous  a  conservée  dans  sa  chronique.  Elle  est  en  '*'* 
26  vers  élegiaques,  dans  lesquels  on  ne  découvre  rien  qui 
puisse  m('riter  à  son  Auteur  le  titre  de  bon  Poëte.  L'inscrip- 
tion lui  donne  la  qualité  de  Diacre. 

5".  '  Tritheme  attribue  encore  à  Michon  d'autres  ouvrages,  Tiitib.  p.  ;». 
qu'il  ne  spécifie  pas,  pour  n'avoir  pu  se  les  rappeler  à  l'esprit. 
Mais  on  peut  fort  bien  mettre  de  ce  nombre,  une  histoire  des 
miracles  de  S.  Riquier,  opérés  sous  les  abbés  Heric,  Eliza- 
char  et  Louis;  c'est-à-dire  depuis  814jusques  en  865,  dont  on 
nous  a  donné  deux  éditions  au  dernier  siècle.  Outre  que  cette 
histoire  est  assés  bien  é(rit(;  pour  n'être  pas  indigne  d'un  houunc 
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aussi  célèbre  que  Michon,  il  est  visible  que  c'est  l'ouvrage  (rmi 
Moine  de  S.  Riquier,  qui  ne  s'y  nomme  point,   mais    qui  vi- 

Mab.  act.  u.  t.  2.  voit  CM  OC  temps-là.  L'Auteur  l'a  divisée  en  deux  livres,  '   don! 

î».  2i3,'2'2i.  il  emploie  le  premier  à  rapporter  les  miracles  arrivés  depuis  li^ 
coinmcnccniont  du  règne  de  Louis  le  Debonaire  en  814  jus- 
fju'en  859,  et  l'autre  à  décrire  ceux  qui  se  firent  depuis  cette 

p-j'ii^'i^ ,•  7.',».  dernière  époque  '  jusqu'au  mois  d'Octobre  8G4,  et  môme, 
comme  il  semble  jusqu'en  Février  865.  Il  donne  par-tout  di;s 
marques  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  sincérité,  non  seulement  en 
nommant  les  personnes  dont  il  a  occasion  de  parler,  et  en  ac- 
compagnant de  leurs  principales  circonstances  les  faits  dont 
il  nous  a  conservé  la  mémoire;  mais  en  déclarant  encore  sur 
(|uels  garants  il  avance  ce  qu'il  rapporte. 

Cet  ouvrage  n'est  point  indiffèrent   pour  Tliistoire  générale 
de  la  Fiance.  On  y  trouve  divers  événements,   qui  y  peuvent 

p  -i-ii. ,-.  t.  avoir  leur  place.  '  La  courte,  mais  vive  description  que  l'.Vu- 
teur  y  fait  des  ravages  d(!S  Normans,  est  propre    à   faire    con- 

(..  i>c..  <•.  li.  noître  toute  leur  férocité.  '  En  parlant  do  l'hymne  de  S.  Am- 
broise,  dont  la  Règle  de  S.  Renoît  fait  mention  ,  il  dit  que 
c'est  le  Te  deccl  laus,  etc.  qu'on  chante  à  la  fin   de  l'Evangile, 

i..  18S.  M.  -.i.  (|ui  finit  l'office  de  Matines,  suivant  la  mémo  Règle.  '  Cette  re- 
lation de  niiracl(îs  parut  si  importante  à  Ingelramne  Abbé  de 
S.  Riijuicr  au  ((iminencoment  du  XI  siècle,  qu'il   no   crut   pa- 

,  7  ,,  r,<i7.  perdre  Sdii  temps  que  do  la  mettre   en  vers.  '  Ilariulfe  Ecrivain 

du  même  siècle  a  emprunté  de  presque  mot  à  mot  la  préface 
du  second  livre  de  notre  Auteur,  pour  la  placer  à  la  tête  du 
recueil  des  miracles  du  même  Saint  qu'il  publia  alors. 

I. -2.  ii  '213 -j'i?.  'Celui  que  nous  créions  appartenir  à  Michon,  a  d'abord 
été  imprimé  par  les  soins  de  Dom  Mabillon ,  qui  le  tira  de 
deux  manuscrits,  l'un  do  l'Abbaïe  de  S.  Riquier,  l'autre  do  celle 

itoii.  2(1.  .'Vpni.  p.  de  Compiegnt;.  '  Peu  de  temps  après  les  successeurs  de  Rollan- 
dus  aïant  revu  cette  édition  sur  deux  autres  manuscrits,  l'un 
do  leur  maison  d'Anvers,  l'autre  do  Christine  Reine  de  Sué- 
de, publieront  do  nouveau  l'ouvrage  au  xxvijour  d'Avril. 

,,  lii.  M.ii.  '  Ces  derniers  Editeurs  nous  apprennent,  qu'ils  ont  eu  (Mitre 

les  mains  une  histoire  de  la  noble  extraction  et  des  miracles 
do  Saint  Riquier,  et  que  l'inscription  la  donnoit  à  un  cert.tin 
Nicon,  (jualifié  Diacre  et  Moine  de  S.  Riquier,  ou  Cenlule 
en  Ponthieu.  L'on  seroit  naturellement  porté  à  croire,  que  ce 
Nicon  n'est  autre  que  le  célèbre  Michon,   qui  fait  le  sujet  de 
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(  ft  article,  s'il  n'étoit  évident  que  son  ouvrage  est  la  produc- 
tion d'un  homme  désœuvré,  qui  pour  donner  quelques  cou- 
leur à  SCS  impostures,  se  scia  revêtu  du  nom  et  des  qualités 
qu'il  prend,  après  les  avoir  empruntées  du  titre  de  l'hymne  de 
Michon  dont  on  a  parlé.  Que  s'il  se  trouve  nommé  Nicon,  au 
lieu  de  Micon  ou  Michon,  c'est  qu'il  aura  mal  lu  ce  nom  dans 
Hariulfe,  ou  que  ses  Copistes  l'auront  défiguré  dans  la  suite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  écrit  a  paru  si  mauvais  à  ceux  qui  l'ont 
lu,  qu'ils  l'ont  condamné  à  rentrer  dans  le  néant  d'où  il  avoit 
été  tiré.  Seulement  ils  ont  fait  imprimer  quelque  chose  de  la 
préface,  pour  faire  juger  du  reste. 


S.    RAOUL, 

AncuEvÊyuE    DE    Bourges. 


§   1- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

RAOUL    ou    RoDULFE,    plus    conuu    par    sa    sainteté   et  M.ib.  act.  n.  t.  «. 
sa  haute  naissance,  que  par  ses  écrits,  étoit  issu  de  la  mai-  î'i.r^^ov^t'a^'''* 
son  roïale  de  France,  et  se  trouvoit  proche  parent  de  Wifroi  21  ^TiBay.  n.  p! 
Comte  de  Bourges.  Il  eut  pour  père  un  autre  Raoul  Comte  de  **'*^ 
Qucrci,  Seigneur  de  Turene  et  Abbé  laïc  de  Tulles  en  bas  Li- 
mousm.-  Sa  mère  se  nommoit   Aiguë;  et  sa  naissance  n'étoit 
guéres  moins  illustre.  Ils  confièrent  l'éducation  de  leur  fils  à 
un  homme   de  pieté    nommé   Bertran,   qui  étoit,  comme  l'on 
croit,  Abbé  de  Sollignac  près  de  Limoges.   En  823  le  jeune 
Raoul  reçut  la  tonsure  cléricale,  et  fut  depuis  Abbé  d'un  mo- 
nastère jusqu'ici  inconnu.  Son  mérite  le  fit  ensuite  élever  sur 
le   Siège    archiépiscopal    de    Bourges,   où   il   monta    en   840. 
Ce  qu'oïl  dira  bientôt  de  ses  écrits,  montre  avec  quelle  sol- 
licitude il  gouverna  son  Eglise.   II  donna  même  aux  peuples 
qui  lui  étoient  soumis,  tant  de  marques  et  de  sa  prudence  et 
de  sa  grandeur  d'ame,   qu'il  mérita  d'être  regardé  comme  le 
père  commun  de  la  patrie. 

'Il  se  passa  peu  d'événements  considérables    dans    l'Eglise  Giti.chr.ib.p.aej 
Gallicane    pendant    l'Episcopat    de    Raoul,    ausquels   il    n'eût 
quelque  part.  En  845    il  se  trouva  au  Concile  de  Meaux,   et 
Tome  V.  g  g 
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trois  ans  après  à  celui  de  Maïcnie,  selon  Tritheme.  Il  assista 
aussi  en  859  à  la  célèbre  Assemblre  de  Savonicres  près  do  Toul, 
et  y  l'ut  choisi  avec  Rémi  de  Lyon  pour  Juge  dans  raffairc  de 
Wenilon  de  Sens.  Il  fut   encore  des  Assemblées  de  Tousi  en 

Bay.  ib.  860,  et  des  deux  de  Pistes  en  862  et  864.  '  Dès  855  il  cou- 

ronna à  Limoges  Roi  d'Aquitaine  le  jeune  Prince  Charles 
fils  de  Charles  le  Chauve. 

Gaii.chr.ib.p.27.  '  Celui-ci  pour  mieux  marquer  à  notre  Prélat  l'amitié  qu'il 
lui  portoit,  lui  donna  l'Abbaïe  de  Fleuri  :  de  quoi  les  Pères 
du  Concile  de  Savonieres  lui  firent  des  reproches,  sur  ce  qu'il 
la  retenoit  avec  son  Archevêché.  Il  est  néanmoins  à  présumer 
que  Raoul  n'en  retint  que  le  titre  seul.  L'affection  et  la  gé- 
nérosité qu'il  fit  paroître  pour  l'ordre  monastique,   en  font  ainsi 

Mab.  ib.  p.  158-  juger.  '  Il  emploïa  eflectivement  son  propre  bien  à  fonder 
plusieurs  autres  Abbaïes  :  Dovere  ou  Devre,  aujourd'hui  Vier- 
son  en  Rerri;  Beaulieu  et  Vegennes  en  Limosin,  Sarasac  en 
Querri  pour  des  filles.  Les  deux  dernières  ont  été  détruites. 
Raoul  est  le  premier  Archevêque  de  Bourges,  que  l'on  sça- 
che    certainement  avoir    été   décoré  des    titres    de   Patriarche 

Conc.  t.  8.  p.  50i.  et  de  Primat  des  Aquitaines  et  des  Narbonoises.  '  Le  Pape 
Nicolas  I  en  lui  répondant  sur  la  validité  des  ordinations  des 
Chorévêques    et    d'autres   points    de    discipline,    le    reconnoît 

Ado.chr.an  8CG    discrtcmeut  pour  tel.  '  C'est  ce  qui  le  fait  nommer  Archevc- 

Mab.  ib.p.l64.  n.  i  .        •     •  i   i  i      ^r^  n       o      r.    m  i  i 

i6.  i7.  que  des  Aqmlaines  par  Adon  de  Viene.  Ce  b.   Prélat,  selon  le 

même  Auteur,  mourut  en  866,  et  comme  l'on  croit,  le  XXI 
de  Juin.  Il  fut  inhumé  dans  l'Eglise  de  S.  Ursin,  où  il  est  ho- 
noré avec  beaucoup  de  vénération.  Un  peu  moins  d'un  siècle 
après  sa  mort,   Euslorge  Evêque  de  Limoges  le  qualifioit  un 

Bay.  ib.  p.  8M.  Maître  de  sainte  mémoire.  '  M.  Bayle  faisant  ses  observa- 
tions sur  les  frères  •  de  notre  Archevêque,'  veut  que  la  maison 
de  Souillac,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  continue  la  pos- 
térité de  ces  Princes,  Comtes  Seigneurs  de  Turéne. 

§    H. 
SES   ECRITS. 
Bal. mise. t. 6. p.  'T  L  Y  a  de  Saint  Raoul  une  espèce  d'Instruction   pastorale, 

139.140.  «^        ■        J  _..r         . 


I 


qui  n'a  été  connue  du  public  qu'au  commencement  de 
notre  siècle.  Elle  est  dans  le  goût  et  sur  le  modèle  du  Capi- 
tulaire  de  Theodulfe  d'Orléans,  où  l'Auteur  a  beaucoup  pui- 
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sé,  et  de  ceux  des  autres  Evoques  du  même  temps,  dont  on  a 
parlé  dans  le  cours  de  cette  liistoire.  S.  Raoul  l'adresse  aux 
Prêtres  de  son  diocèse,  qu'il  qualifie  ses  frères  et  ses  coopéra- 
teurs  dans  le  saint  ministère,  et  ne  la  publia  qu'après  les  avoir 
consultés  sur  ce  qu'il  y  établit.  Le  but  principal  que  se  pro- 
posoit  le  S.  Prélat  dans  cet  ouvrage,  étoit  de  faire  revivre 
en  quelque  sorte  l'esprit  des  anciens  Canons  dans  son  Clergé, 
et  de  remédier  à  certains  abus  qui  s'étoient  glissés  dans  son 
diocèse.  L'ignorance  et  les  faux  Pénitentiels,  qu'on  a  eu  ail- 
leurs occasion  de  faire  connoître,  y  avoient  sur-tout  causé  beau- 
coup de  confusion  dans  l'administration  de  la  pénitence.  No- 
tre saint  Archevêque  se  crut  donc  obligé  d'y  opposer  cet 
ouvrage,  où  il  a  recueilli  en  45  articles  ou  capitules,  ce  qu'il 
lui  a  paru  de  plus  propre  à  instruire  ses  Prêtres  de  leurs  pro- 
pres devoirs,  et  de  ce  qu'ils  dévoient  enseigner  ayx  peuples 
confiés  à  leurs  soins.  Ce  qu'il  y  dit,  il  l'a  principalement  tiré 
des  Capitulaires  de  nos  Rois  et  de  celui  de  Theodulfe.  Il  a 
aussi  puisé  quelquefois  dans  les  anciens  Conciles,  les  décrets 
des  Papes  et  les  écrits  des  Pères. 

'  Une  grande  partie  de  l'ouvrage  roule  sur  les  différentes  p-  164-167.  c.  32- 
especes  de  péchés  et  les  pénitences,  qui  y  doivent  être  pro- 
portionées.  Les  pécheurs  coupables  de  crimes,  comme  de 
parjure,  de  faux  témoignage  et  semblables,  et  qui  refusoient 
de  se  confesser  pour  éviter  les  peines  d'une  longue  pénitence, 
étoient  déclarés  excommuniés.  S.  Raoul  se  plaint  de  ce  que 
la  pénitence  publique  prescrite  par  les  anciens  Canons,  étoit 
tombée  de  son  temps. 

'  Entre  les  devoirs  qu'il  prescrit  aux  Prêtres,  il  leur  recom-  p.i44.i45.c.7.8. 
mande  fortement  la   prière,  la  lecture,  et  même  le  travail  des 
mains,  afin  d'éviter  l'oisiveJé.  Il  veut  qu'ils  soient  assidus  aux 
heures  canoniales  de  l'office  tant  de  nuit  que  de  jour.  Qu'ils  n'i- 
gnorent pas   ce    qui  concerne  l'administration  des  Sacrements. 
'  Qu'ils  entendent  bien  les  prières  de   la  Messe.   Qu'ils  aient  p  ^*3.  m.  c.  5. 
les  livres  nécessaires  à  leur  ministère,  et  qu'ils  soient  soigneux 
d'en  avoir  de  bien  corrects  et  de  les  conserver.  '  Qu'ils  conser-  c  6. 
vent  toujours  l'Eucharistie  avec  beaucoup  de  décence  pour  les 
malades.  Que  ce  soit  eux-mêmes  qui  préparent  le  pain  desti- 
né à  la  consacrer,  ou  qu'ils  le  fassent  faire  en   leur  présence 
par  des  personnes   convenables.  '  L'Auteur  va  jusqu'à  entrer  p  i48-i50.  c.  13. 
dans  le  détail  des  points  de  doctrine,  dont  les  Prêtres  doivent 
instruire  le  peuple. 

S  s  i j 
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pr.  p.  2.  '  M.  Baluze  aiant  eu  connoissance  de  ces  Statuts,  ou  Capi- 

tulaire  de  S.  Raoul,  par  un  ancien  manuscrit  que  lui  commu- 

p.  139-173.  niqua  M.  Sevin  Evêquc  de  Cahors,  '  les  publia  en  1713  dans 

le  VI  volume  de  son  recueil  de  diverses  pièces  anciennes.  On 

Bail  il.  ne  sçait  où  '  M-  Bayle  a  trouvé,  que  cet  Editeur  promet  d'en 

donner  encore  d'autres  du  même  Prélat.  C'est  de  quoi  nous 
ne  voïons  point  qu'il  dise  un  seul  mot  ni  dans  sa  préface,  ni 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Il  est  seulement  vrai  qu'on  a  perdu 

oonc.  il.,  p.  :m.  quelques  letres  de  S.  Raoul,  '  nommément  celle  à  laquelle 
répond  le  Pape  Nicolas  I.  C'étoit  une  consultation  par  laquel- 
le il  demandoit  à  ce  Pontife  des  éclaircissements  sur  divers 
points  de  Discipline. 


e: 


ERMENRIC, 

Abbé      d'  10  l  \v  a  n  g  e  n  . 

iRMENRic,  '  dont  nous  entreprenons  de  parler,  ne  doit 
ipas  être  confondu  avec  un  autre  Ermenric  Moine  de 
.Mab.  ad.  B.  1  '..  Richenou,  qui  va  suivre.  '  Celui  dont  il  est  ici  question, 
p-  ♦*•  nous  apprend  lui-même  qu'après   avoir  embrassé  la  profession 

monastique  à  Ehvangen,  il  fut  envoie  étant  encore  tout  jeune 
à  l'Abbaïe  de  F'ulde,  pour  y  faire  ses  études.  Il  y  eut  pour 
Maître  le  sçavant  Rudolfe,  dont  nous  avons  donné  l'éloge. 
Ermenric  sous  cet  habile  Modérateur  fit  autant  de  progrès 
Pe2,aneL-.  t.  i.p.  ^^^^  '"^  P'^^^é  que  daus  les  Sciences.  '  11  prit  aussi  des  leçons 
'"•  d'un  nommé  Goswald,  qui  fut  depuis  Evêque,  et  à  qui  il   dé- 

Mab.  ib.  t.  2.  p.  ^^^  *^n  cettc  qualité  un  de  ses  ouvrages.  '  Le  reste  de  son  his- 
508|an.  I,  22.  n.  toirc  sc  réduit  à  nous  apprendre,  qu'il  fut  élevé  au  Diaconat, 
et  à  la  dignité  d'Abbé  d'Elwangcn  monastère  situé  au  diocèse 
d'Ausbourg,  et  converti  depuis  1555  en  un  chapitre  de  Cha- 
noines séculiers.  Ennenric  entra  dans  cette  dignité  en  845, 
et  mourut  au  plutôt  vers  la  fin  de  l'année  866. 

Il  y  a  de  cet  Abbé  divers  écrits,  dont  la  possession  ne  lui  est 
pas  également  assurée, 
act.  t.  4.  p.  42'.».      ■l**-  '  On  a  de  lui  une  vie  de  S.  Sole,  Ermite  en   Germanie, 
iso.  436.  «7.       mopt  vers  l'an  790.  L'Auteur  la  composa,  avant  qu'il  fût  Abbé, 

1  On  le  trouve  aussi  iioinmi'  Ermaiiric,  ou  Enninric,  et  qucUiiiefois  iiiénie  Ermcnold. 


ABBi:    D'KLWANGEN.  325      ,ysiKi;i.i 


et  lorsque  Raban  l'étoil  oiuoie  de  Fiilde,  par  conséquent 
avant  l'an  842,  et  environ  50  ans  après  la  mort  du  Saint.  (]e 
fut  à  la  prière  du  Diacre  Gundramne  Gardien  de  l'ermitage 
de  S.  Sole,  et  neveu  d(;  Haban,  qn'Ennenric  entreprit  cet  ou- 
vrage. Il  paroît  que  l'élévation  des  Reliques  du  Saint  qu'on  fit 
alors,  fut  la  principale  occasion  qui  détermina  Gundramne  à 
faire  écrire  sa  vie.  Les  événements  qu'Ermenric  y  a  fait  en- 
trer, il  les  avoit  appris  de  personnes  dignes  de  foi,  dont  plu- 
sieurs avoiont  connu  le  S.  Ermite.  L'ouvrage  étant  fini,  l'Au- 
teur le  dédia  à  Rudolfe  son  ancien  Maître,  par  une  épilre  rem- 
plie de  traits  de  sa  reconnoissance,  pour  les  soins  qu'il  avoit 
pris  de  l'instruire  dans  sa  jeunesse.  Le  style  de  cette  vie,  quoi- 
qu'un peu  difï'us,  et  qu'il  s'y  trouve  quelques  mots  extraordi- 
naires, n'est  pas  mauvais. 

'  Canisius  est  le  premier  (jui  l'a  donnée  au   public;   et   de  son  Canis. i.  i. par. 2. 
recueil  elle  passa  quelques  années  après  dans  la  seconde  édi-  Çjr'*^        ™' 
tion  de  celui  de  Surius,   au   x   de  Décembre.   Ce  premier  Edi- 
teur étant  depuis  tombé  sur  un  manuscrit  plus   entier  que  ce- 
lui dont  il  s'étoit  d'abord  servi,  fit  imprimer  séparément  la  le- 
tre  de  Gundramne  à  Ermenric,  et  la  réponse  de  celui-ci,  qui 
manquoient  dans  le  premier  manuscrit,  et  y  ajouta,  les  varian- 
tes. '  Dom  Mabillon  dans  la  suite  a  publié  à  son  tour  la  même  Mab.  ii..  p.  m- 
vie  sur  l'édition  de  Canisius,  et   l'a  ornée  de  notes  et  d'obser-  .*^ 
vations  préliminaires.  Mais  il  a  oublié,  soit  à  dessein  ou  autre- 
ment, la   réponse   de   l'Auteur  à  Gundramne.  C'est  ce  qui  a  fait 
croire  à  Dom  Pez,   que  cette  i)iece  n'avoit  point  encore  paru, 
'  et  l'a  porté  à  la  publier  sur  un  très-ancien   manuscrit  de  l'Ab-  Pw,a..ec.ih.dis.. 
baie  de  Tergernsée.  Quoitpi.'  M.  Basnage  sur  un  fort  léger  l'on-  •"■''■^' 
dément  ait  douté  que   cette  réponse   soit  véritablement  de  no- 
tre Auteur,  '  il  n'a  pas  laissé  de  la  placer  à  la  tête  de  la  vie  de  uim^.b.t.ij.pa.. 
S.  Sole,  dont  il  a  donné  une  dernière  édition   avec  de  nouvel-  '  ''  ^^■''■"•''' 
les  observations,  en  réimprimant  le  recueil  de  Canisius. 

2".  Il  y  a  aussi  d'Ermeinic  deux  petites  pièces  de  poésie. 
L'une  est  une  hymne  en  vers  ïambiques  trimetres  à  l'Iionneur 
de  S.  Sole,  dans  laquelle  il  y  a  autant  de  strophes  que  le  nom 
latin  du  Saint  contient  d.-  letres.  De  sorte  que  les  letres  ini- 
tiales des  premiers  vers  de  (  hacpjc  stiophe  forment  le  mot 
Sohts.  L'antre  picir  adiessée,  comme  il  paroît,  à  Rudolfe  de 
Fulde,  est  en  vers  épodu-;  et  il  y  e,s|  encore  parié  de  S.  Sole. 
L'une  et  l'autre  pièce  stî  trouv.-nl  ou  à  la  tète  ou  à  la  fin  de  la 
vie  de  ce  Saint,  dans  les  éditi..iis  (piOn    vient   de   marquer.  Il 
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faut  cependant  en  excepter  celle  de  Doni  Mabillon,  où  la 
dernière  pièce  manque. 

Boii.  16.  Jun.  p.  3".  '  Possevin  et  Bollandus  d'après  lui,  nous  avoient  annon- 
cé, qu'Ermenric  avoit  écrit  la  vie  de  S.  Hariolphe  premier 
Abbé  d'Elwangen  après  le  milieu  du  VIII  siècle;  mais  on  ne 
voïoit  point  paroître  cet  ouvrage.  Il  est  cependant  vrai  que 
Bollandus  promettoit  de  le  donner  en  son  lieu.  En  attendant 

Pez,ib.p.i^par.   quescsdoctes  successeurs   acquittent  sa  promesse,  '  Dom  Ber- 

■  ''■  ■        nard    Pez,    aiant   recouvré  une  copie  de  cette  vie,  faite  sur  un 

très-ancien  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Nerensheim,  a  cru  de- 
voir en  faire  présent  au  public.  L'ouvrage  est  en  forme  de  dia- 
logue entre  Machtolfe  et  Ermenric,  qui  l'a  dédié  à  Goswald 
un  de  ses  anciens  Maîtres.  C'est  au  reste  moins  l'histoire  d'une 
vie  qu'un  recueil  de  merveilles  et  de  visions,  écrit  en  un  sty- 
le fort  simple.  L'Auteur  y  mit  la  main,  avant  qu'il  fût  Abbé, 
80  ans  environ  après  la  mort  de  S.  Hariolphe. 

Mab.ib.t.2.p.507.       4°.   '  Lanlou  Evêque  d'Ausbourg  chargea  Ermenric  de  re- 

^'^'  toucher,  et  de  châtier  les  actes  de  S.  Magne  premier  Abbé  de 

Fuessen  au  même  diocèse,  desquels  nous  avons  déjà  parlé  à 
la  page  635  de  notre  III  volume.  Ermenric  exécuta  sans  dou- 
te ce  dessein  en  homme  d'esprit  et  de  sçavoir,  tel  qu'il  étoit. 
Mais  il  est  arrivé,  ou  que  les  actes  qu'il  avoit  revus  et  corri- 
gés, sont  perdus,  ou  qu'une  main  étrangère  bien  différente 
de  la  sienne,  les  a  entièrement  corrompus  dans    la   suite.    On 

uiiis.  B.  t.).  p.  en  juge  ainsi  sur  ce  que  ceux  qui  nous  restent,  '  ne  sont  que 
l'ouvrage  d'un  imposteur,  qui  n'a  cherché  qu'à  abuser  de  la 
simplicité  d'une  postérité  trop  crédule.  Pour  y  mieux  réussir, 
il  s'est  décoré  du  nom  de  Théodore  compagnon  de  S.  Magne, 
et  a  voulu  faire  croire,  que  son  écrit  avoit  été  trouvé  dans  le 
tombeau  du    Saint,-  et   retouché   par    Ermenric.   Cela  n'a  pas 

Fa^^ibviat.i.i.  empêché  '  que  M.  Eccard  n'ait  fait  réimprimer  ce  mauvais 
ouvrage,  lorqu'en  4730  il  a  donné  une  nouvelle  et  plus  am- 
ple édition  du  recueil  de  Goldast,  où  il  se  trouve.  (XIX.) 
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ERMENRIC, 

Moine     de     Richenou. 

ERMENRIC,    dilTerenl     de    l'Abbé    d'EIw'angen    de    mémo 
nom,    dont    on    vient  de   faire    l'histoire,  florissoit  néan- 
moins dans   le  même  temps.  '  S'étant   eneagé  dans  l'état  mo-  Mab.  aua.  i. 

332-336 

nastique  à  Richenou ,  il  y  eut  pour  maître  le  docte  Walafride 
Strabon,  sous  qui  il  fit  de  grands  progrès  dans  presque  toutes 
les  Sciences.  Il  paroît  effectivement  qu'il  sçavoit  le  grec  comme 
le  latin  ;  qu'il  possédoit  la  fable  et  l'histoire  ancienne  ;  et 
qu'il  avoit  fait  une  étude  particulière  de  la  Poétique,  de  la 
Philosophie,  sans  avoir  négligé  la  Théologie  et  la  Morale. 
Après  la  mort  de  Walafride  en  849,  Grimold  ou  Griraald  Abbé 
de  S.  Gai,  et  Archichapellain  de  Louis  Roi  de  Germanie, 
appella  Ermcnric  à  S.  Gai,  où  il  perfectionna  les  connoissances 
qu'il  avoit  déjà  acquises,  et  fit  de  nouveaux  progrès  dans  la  ver- 
tu. Il  retourna  depuis  à  Richenou,  et  y  finit  apparemment  ses 
jours.  Personne  ne  nous  apprend  s'il  y  exerça  quelque  office 
ou  emploi ,  ni  en  quel  temps  il  mourut.  '  On  le  trouve  à  la  vé-  p.  339. 
rite  qualifié  Evêque  dans  un  ancien  manuscrit;  mais  on  ne 
voit  point  autrement  que  cela  soit  fondé. 

Ce  qui  nous  reste  des  écrits  d'Ermenric,  nous  fait  connoître 
d'autres  ouvrages  de  sa  façon,  qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous. 

i".  '  Une  des  principales  productions  de  sa  plume,  comme  p.  329-3*0. 
il  paroît,  est  celle  qu'on  voit  dans  un    manuscrit  de   l'Abbaïe 
de  S.  Gai,  du   temps  même  de  l'Auteur,  et  de  laquelle   Dom 
Mabillon  a   publié  quelques  fragments.   Elle    n'y  porte   que  le 
simple  titre  de  letres  ;  quoiqu'elle  méritât  celui  d'ouvrage  mêlé  , 
tant  pour  sa  prolixité,  que  pour  la  diversité  des  matières  qu'y 
traite  l'Auteur.  C'est  dans  l'inscription  de  cet  écrit  qu'Ermenric 
est   qualifié    Evêque;  mais   cette  qualification    y    a   été  ajou- 
tée par   une  main    étrangère,  quoiqu'ancienne.  '  L'ouvrage  est  p.  329. 332. 
dédié   à   Grimold  Archichapellain,   dont    on  lit   dès    le    com- 
nrencement  un  éloge  magnifique,  auquel  l'Auteur   revient   en- 
core de  temps  en  temps  dans  la  suite.  '  A  cet  éloge  Ermenric  p.  332-331). 
joint  celui  de  la  communauté    que  cet  illustre  Abbé  gouver- 
noit  alors.   H  y  relevé  non  seulement  l'excellence   des   vertus 
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qu'on  y  pratiquoit;  mais  il  y  fait  aussi  connoître  les  Grands 
Hommes  qui  y  excelloient  dans  les  Letres  et  les  beaux  Arts. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques-uns  ailleurs;  et  l'occasion 
se  présentera  de  parler  des  autres  dans  le  cours  de  notre  His- 
toire. 

p.  SH.  '  Après  la  première  partie  de  l'éloge   de  Grimold ,  l'Auteur 

vient  à  traiter  de  l'ame  et  de  la  raison  humaine.  Il  se  jette   en- 

p. 332.  core  sur  les  louanges  de  cet  Abbé,'  et  passe  dc-là  à  l'amour 

du  prochain,  sur  quoi  il  s'étend  beaucoup.  Il  traite  ensuite 
des  vertus  cardinales,  des  intellectuelles,  de  diverses  ques- 
tions grammaticales,  et  revient  encore  à  la  Morale,  à  l'a- 
mour du  prochain,  à  ce  qui  regarde  l'ame,  la  redemtion  du 
genre  humain,  et  aux  louanges  de  Grimold,  à  qui  il  paroît 
qu'Ermenric  craignoit  fort  de  manquer  à  rendre  le  tribut  de 
sa  reconnoissance.  On  voit  par-là  que  cet  Auteur  écrivit  cet 
ouvrage  sans  ordre  et  sans  méthode.  L'Editeur  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'imprimer  ce  qu'il  dit  sur  les  divers  sujets  dont  on  vient 
de  faire  l'énumération.  Il  s'est  sagement  borné  à  ce  qui  lui  a 
paru  le  plus  intéressant,  comme  ce  qui  regarde  la  célèbre  Ab- 
baïe  de  S.  Gai,  et  les  histoires  diverses  de  son  saint  Fondateur 
qu'on  a  entrepris  plusieurs  fois  d'écrire.  Cette  partie  de  l'ou- 
vrage de  notre  Ecrivain  est  curieuse. 

p.  337.  2o.  '  C'est  de-là  que  nous  apprenons,   qu'il   avoit    composé 

un  autre  ouvrage,  touchant  l'origine  de  son  monastère  de  Ri- 
chenou  et  la  conduite  des  Moines  qui  l'habitoient.  Ermen- 
ric  l'avoit  envoie  à  l'Evèque  Gosbald,  le  même  sans  doute 
(j;io  Goswald,  à  qui  Ermenric  d'Elwangen  dédia  un  autre 
ouvrage  de  même  nature,  comme  on  l'a  vu.  Ce  Prélat  qui  est 
ici  qualifié  personnage  très-sçavant,  avoit  trouve  l'ouvrage  à 
son  goût  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  l'Auteur  ne  l'envoïât  à 
Grimold  pour  en  avoir  son  jugement.  C'est-là  tout  ce  que  l'on 
sçait  de  cet  écrit  qui  ne  paroît  plus  nulle  part. 

p  :j:i8-3:«.  3°.  '  A  la  fin  du  manuscrit,  dont  on  a  parlé,  se  Ht  le  com- 

mencement d'une  préface,  qu'Ermenric  avoit  faite  pour  être 
mise  à  la  tête  d'une  vie  de  S.  Gai,  qu'il  avoit  entreprise,  ainsi 
qu'il  paroît  par-là.  On  a  vu  à  l'article  de  Walafride  Strabon, 
que  cet  Ecrivain  avoit  commencé  à  exécuter  le  dessein  d'une 
vie  en  vers  du  même  S.  Abbé,  et  que  la  mort  l'aïant  enlevé 
avant  qu'il  eût  pu  finir  l'ouvrage,  un  autre  Poète  qu'on  avoit 
fait  venir  de  loin,  s'en  étoit  chargé.  Il  est  néanmoins  constant 
([ue  malgré  le  travail  de    ce  Ppëte  étranger,  Ermenric  entre- 
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prit  et  commença  au  moins  h  fxécuter  le  même  dessein.  Dans 
le  commencement  de  sa  préface,  donne  par  Dom  Mabillon, 
il  fait  en  vers  héroïques  la  description  du  Rhein  et  du  Danu- 
be, qui  étoit  un  des  préliminaires  par  où  il  nous  apprend  lui- 
même,  qu'il  s'étoit  proposé  de  commencer  la  vie  du  Saint. 
Nous  n'avons  point  de  pièces  de  vers  de  ce  temps-là,  qui 
vaillent  mieux  en  tous  sens  que  celle-ci.  Ses  beautés  doivent  ' 
nous  faire  regretter  de  n'avoir  que  ce  morceau  de  l'ouvrage. 
Folwin  Abbé  de  Richenou  étoit  encore  en  vie,  lorsqu'Er- 
menric  y  travailloit.  C'étoit  par  conséquent  quelques  années 
après  849,  qu'il  passa  de  Richenou  à  S.  Gai ,  '  et  avant  858,  ^"-  '•  35.  n.  47 
qui  est  l'année  de  la  mort  de  Folwin.  La  prose  de  notre  Ecri- 
vain, quoiqu'il  s'y  trouve  souvent  des  mots  extraordinaires  et 
quelques  répétitions ,  n'est  pas  mauvaise  ;  mais  sa  poësie  est 
encore  au  dessus. 


ENGELMODE, 

EVÈQUE     DE     SoiSSONS, 

ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 


'  "ip  NGELMODE,      0\l     AnGILMODE,     dc       simple      Chorévê-    Mab.act.B.tG.p 

Jli  que  de  Soissons  en   devint  Evêque  en  titre ,   à  la  dépo-  35^n."85*l)u"^! 
sition  de  Rothade  II,  qui  se  fit  en  861   dans  un  Concile  tenu  "•  ^• 
sur  les  lieux.   Il   ne  remplit  ce   Siège  (jue  peu  de  temps,  aïant 
été  obligé  de  le  rendre  à  Rothade,'  après  que  celui-ci  eût  été  conr.  t.y.p.  vyi 
rétabli  par  le  Pape  Nicolas  I,  dans  une  assemblée  tenue  à  Rome 
à  la  fin  de  l'année   864,  ce  qui  fut  confirmé  au  mois  de  Jan- 
vier suivant.  '   Dès  862  Engelmode  se  trouva  au  Concile  qui  p.  758. 
fut  assemblé  dans  sa  ville  épiscopale,  et  y  souscrivit  à  un   pri- 
vilège accordé  à  l'Abbaïe  de  S.   Denys.   On  ignore  les  autres 
événements  de  la  vie  de  ce  Prélat. 

Il  y  a  de  lui  un  assés  long  poëme  en  vers  héroïques,  à  la 
louange  de  S.  Pascase  Radbert,  à  qui  l'Auteur  l'envoïa  pour 
marque  de  l'estime  et  de  l'amitié  singulière  qu'il  lui  portoit.  Le 
P.  Sirmond  l'aïant  trouvé  dans  un  ancien  manuscrit,  l'a  fait 
imprimer  à  la  tête  des  œuvres  du  même  S.  Pascase.  Quoique 
les  vers  de  ce  poëme  soient  fort  rudes,  et  la  plupart  très-obs- 
Tome  V.  T  t 
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curs,  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  plusieurs  traits  de  l'histoire 
conc.  supp.  p.  de  ce  B.  Abbé.  '  Depuis  l'édition  du  P.  Sirmond,  M.  de  la  Lan- 
173.1-174.2.       j^  ^  réimprimé  la  même  pièce,  dans  son  supplément  aux  an- 
ciens Conciles  de  France. 
Mab.an.t.2.app.       'Vers  cc  tcmps-ci   vivoit   encore  l'Auteur   d'une  espèce  de 
p.  753. 754.         chant  lugubre  sur  la  destruction  de  l'Abbaïe  de  donne,  aujour- 
d'hui  S.   Florent  le  vieux  au  diocèse   d'Angers,    que  Nomenoi 
Duc  de  Bretagne  réduisit  en   cendres,  en  haine  du    Roi   Char- 
les le  Chauve.  Ce  malheur  arriva  quelques  années  après  le  mi- 
lieu de  ce  siècle.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'Auteur  ne  fût  mem- 
bre du  même  monastère.  La  pièce  que  Dom  Mabillon  a  donnée 
au  public,   est  une  espèce  de   vers  ïambiques   dimetres,   sans 
presque  aucune  mesure  régulière,  mais  avec   des  rimes  qui  sont 
rarement  heureuses.  On  y  compte   39  strophes  :  ainsi  la  pièce 
est  longue,  et  aussi  plate  que  longue.  Dom   Lobineau  en  a  im- 
primé la  plus  grande  partie  parmi  les  preuves  de  son  histoire 
de  Bretagne.  La  pièce  se   trouve  notée,  et  se  chantoit  autre- 
fois à  S.  Florent. 

Pour  ne  rien  omettre  do  ce  qui  regarde  les  moindres    mo- 
numents   dont  on  peut  tirer  quelques   secours   pour   l'histoire 
Canis.B.i  2.pa..  de  France,  nous  observerons  ici,  '  (ju'il    y   a  dans   Canisius   une 
2. p. 372.  très-courte  généalogie  de   Cliarlemagnc   et  de  ses  descendants, 

jusqu'à  Louis  le  Germanique  inclusivement.  Elle  fut  dressée 
en  867  par  un  Ecrivain  du  Roïaume  de  Germanie,  qui  recule 
d'un  an  les  époques  de  la  mort  de  Charlemagne  et  de  celle  de 
son  fils  Louis  le  Debonaire. 
Bai.capit.  i.s.p.  On  pcut  rapporter  à  ce  même  temi)S  '  la  relation  d'une  his- 
1476-1480.  jqIj.^  arrivée   au   Mans  sous   l'Episcopat  de  Robert,   qui   com- 

mença en  863.  Elle  est  peu  importante;  mais  puisque  M.  Ba- 
luze  ne  l'a  pas  jugée  indigne  de  paroître  au  grand  jour,  nous 
en  dirons  un  mot  à  dessein  de  la  faire  connoître  pour  ce  qu'elle 
est.  Elle  roule  toute  entière  sur  la  conduite  du  neveu  d'un 
nommé  Urson  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Ce  neveu  s'étant 
rendu  Moine  malgré  ses  parents,  ceux-ci  n'oublièrent  rien 
pour  lui  faire  quitter  son  état.  Le  jeune  homme  résista  avec 
beaucoup  de  courage  pendant  sept  ans.  Mais  au  bout  de  ce 
terme  il  succomba  à  la  tentation.  Il  se  laissa  tirer  de  son  cloî- 
tre, et  rentra  dans  le  monde  où  il  fit  voir  autant  de  foiblesse, 
qu'on  avoit  auparavant  admiré  en  lui  de  force  et  de  constance. 
L'iiisloire  est  assés  bien  écrite;  et  nous  n'en  avons  point  de  ce 
temps-là  qui  soit  mieux  circonstanciée.   L'Auteur,   qui  paroît 
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avoir  été  un  Moine  de  la  ville,  la  commence  par  une  morali- 
té  qu'il  tire  par  avance  de  ce  ce  qu'il  va  raconter. 

'  Vossius  ne  place  que  sous  le  règne  de  Charles  le  Gros  un  voss  h.s  lat  i  2 
Morne  d'IIirsfeld,  qui  a  laissé  à  la  postérité   une  vie   en  vers  de  c.as.p.ioeiM^! 
S.  Wigbert  Abbé  de  Fiitzlar.  Mais  if  faut  le  mettre  au  moins  ^'^'iu^'-M'uM'. 
vuigt  ans  plutôt.  La  raison  en  est  que  son  ouvrage  est  dédié  à 
Brunwart  Abbé  d'Hirsfeld,  où  il  succéda  à  Bun  dès  846.  Ce 
Poëte  au  reste  ne  nous  est  connu  que  par  les  premières  sylla- 
bes des   noms    Had.   Tac.    Cun.   Quant  à  son   ouvrage,  ceux 
qui  l'ont  lu,  comme  le  P.   Jean  Busée,   l'ont  trouvé  si  obscur 
et  SI  barbare,   qu'ils  l'ont  condamné  à  demeurer  dans  l'obs- 
curité. 

On  n'a  aucune  date  certaine  qu'on  puisse  assigner  aux  deux 
pièces  suivantes.  Mais  nous  croïons  y  appercevoir  des  carac- 
tères sulTsants  pour  les  placer  quelques  années  après  le  mi- 
lieu de  ce  siècle.  '  La  première  est  une  Légende  de  S.  Beat  bou.  9.  Mai.  p. 
Prêtre,  qui  finit  ses  jours,  on  ignore  précisément  en  quel  ^^^"^^ 
temps,  prés  du  château  du  Loir  au  Maine.  Les  Continua- 
teurs de  Bollandus,  qui  l'ont  tirée  de  deux  manuscrits,  nous 
avertissent  qu'ils  l'ont  préférée  à  plusieurs  autres  vies  du  même 
bamt,  qui  leur  ont  passé  sous  les  yeux.  Cependant  on  n'y  dé- 
couvre point  le  caractère  d'un  Missionnaire,  qu'elle  fait  venir 
prêcher  dans  les  Gaules;  et  tout  ce  qu'on  y  dit,  ne  paroît 
avoir  d'autre  fondement,  que  des  traditions  populaires.  Com- 
me l'Auteur  aiïecte  dans  sa  narration  de  faire  sentir  le  be- 
soin d'une  grâce  prévenante  pour  toutes  les  actions  de  pieté 
c  est  ce  qui  nous  a  fait,  juger,  qu'il  pouvoit  fort  bien  avoir 
vécu  du  temps  des  disputes,  qu'il  y  eut  en  ce  siècle  sur  ce 
sujet. 

'  L'autre  pièce  contient  les  actes  de  S.  Riverian,  ou  Riran  et  1.  Jun.  p.  40.  «. 
de  ses  compagnons  Martyrs  à  Autun  vers  la  fin  du  III  siècle 
avec  l'histoire  de  leur  translation.   Les  actes  sont  postérieurs  à 
cette  translation,   dont  on  ne  sçait  point  le  temps,  et  parois- 
sent  1  ouvrage  de  celui  qui  en  a  fait  l'histoire.  Il  y  a  assés  bien 
gardé  la  vraisemblance  :  marque  qu'il  étoit  au  fait  des  anciens 
actes  des   Martyrs  ;  mais  pour  son  histoire   de  la  translation 
e  le  se  ressent  beaucoup  du  merveilleux  qui  regnoit  au  VII  siè- 
cle et  les   suivants.  Elle  nous  paroît  cependant  trop  bien  écrite 
pour  la  placer   avant  le  renouvellement  des  Etudes.   De  sorte 
ffue  nous  ne  voions  point  de  temps  qui  lui  convienne  mieux 
que  le  règne  de  Charles  le  Chauve. 


Tt 


IX  SIECU.. 


W2  RATRAMNE, 


sur.supp.9.N<.v       '  Joignons-y  presque  pour  les  mêmes  raisons  deux  Irès-pe- 
Ç.S20Î^Oct.,..  tits  éloges,  l'un  de  S.  Vanne  ou  Vilon,  l'autre  de  S.  Magdal- 
vic,   tous    deux    Evêques    de    Verdun,    que    Mosander,    Conti- 
nuateur de  Surius,  a  mis  au  jour.  C'est  très-peu  de  chose;  et 
nous  ne  les  indiquons  que  pour  montrer  qye   nous   ne  les  ou- 
blions pas. 
.\iitiea,his.i.:i.  (.       '  Helperic  on  HiLPERic  Abbé  d'Arles  au  diocèse  d'Klne,  qui 
!n.  fll^u'  "f  '    l'aisoit  enconj  alors  partie  des  Gaules,  a  laissé  de  sa  foçon   une 
letre  qui  peut  servir  à  l'histoire  ecclésiastique.   Elle  est  adressée 
à  Charles  le  Chauve,  et  roule  sur  la  translation  des  SS.  Mar- 
tyrs Abdon  et  Sennen  dans  son  monastère  d'Arles.  On  la  trou- 
\c  dans  le  traité  du  P.  Michel  Lot  Dominicain  sur  le  même  su- 
jet. Cet  Abbé  vivoit  encore  en  809. 


RATRAMNE, 

Moine    ïie    Coït  rie. 


R 


HISTOIRE     1>K     SA     VIE. 

ATUAMNK,  que  plusieurs  pour  avoir  défiguré  sou  vé- 
ritable nom,  ont  nommé  Rertram,  se  rendit  fort  célè- 
bre entre  les  Ecrivains  de  son  siècle.  Mais  (juelque  grande 
qu'ait  été  sa  réputation,  nous  ne  sommes  pas  ptmr  cela  mieux 
instruits  des  événements  de  sa  vie.  Il  est  effectivement  tout- 
à-fait  étrange,  qu'on  sçache  'si  peu  de  choses  d'un  homme  qui 
m  son  temps  fit  im  des  plus  grands  personnages  sur  le  théâtre 
(le>  Sçavants.  Il  s'étoit  retiré  à  Corbie,  an  moins  dès  le  temps 
(le  Wala  successeur  de  l'Abbé  S.  Adalhard,  et  y  avoit  embras- 
sé la  profession  monastique.   Les    Etudes,   comme  on  l'a    \\\, 

Tn(.  i.«rL  c.  271.  étuicut  alors  florissautcs  dans  cette  maison.  '  Ratramnc,  à  l'ai- 
de d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  y  fit  beaucoup  de  progrès.  Il 
s'appliqua  aux  Letres  humaines  (omme  aux  Sciences  ecclé- 
siastiques, et  devint  très-habile  dans  les  un(!S  et  les  autres.   Il 

c:€ii.  lus. (;.  :.|.|.    donna  aussi  une  attention  particulière  à  bien  écrire;  '  et  l'élogt; 

3.  p.  Mô-tiK.  ^i^^-^ji^  Sçavant  de  son  temps  fuit  de  ses  poésies,  porte  i\  juger 
(|ue  Uatranme  avoit  beaucoup  cultivé  ce  genre  d'étude. 
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A  toutes  ces  belles  connoissances  Ratramne  joignit,  jusqu'à 
uu  certain  point,  celle  de  la  critique.  '  L'histoire  nous  a  con-  nod.^i.  3.  c.  r,.  p. 
serve  un  trait  éclatant  qu'il  en  fit  paroîtrc  à  l'égard  d'Hinc- 
inar  Archevêque  de  Reims.  Ce  Prélat  avoit  fait  copier  et  ri- 
chement relier  un  traité  historique  sur  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge,  et  une  honielie  sur  son  Assonition,  à  laquelle  on  fai- 
soit  porter  le  nom  de  S.  Jérôme.  '  Ratramne  connoissant  l'in-  Jiai>.  an  1.  .•&  n 
fidélité  de  la  première  pièce,  et  la  supposition  de  l'autre,  sou- 
tint hautement  qu'on  ne  devoit  ni  souffrir  ni  autoriser  de  tels 
écrits. 

'  Autant  il  devint  célèbre  par  son  érudition  et  sa  doctrine  :  Tnt.  ii. 
autant  il  se  rendit  recommandable  pour  ses  mœurs.   Son  sça- 
voir  et  sa  vertu  le  firent  élever  au  Sacerdoce;  mais  on  ne  voit 
point  que  son  mérite  lui  ait  procuré  ni  emploi  ni  dignité.   Il 
est  à  croire  que  son  amour  pour  l'étude  lui  fit  préférer  l'ob- 
scurité du  cloître  à  tout  degré  d'honneur  et  d'élévation.   Il  est 
donc  différent'  de  ce  Ratramne  Abbé  de  Neuvillers  en  Alsa-  Mab.  ana.  i  i  i<. 
ce  au  même  siècle,  qui  se  trouve  dans  la  liste  des  Associés  de 
l'Abbaïe  de  Richenoti.  Il  n'a  point  été  non  plus  '  Abbé  d'Or-  Ratr.de  corp.  pi . 
bais,  comme  Usserius  et  David  Blondel  l'ont  avancé,  sur  un  "'■  '  ' 
endroit  de  Flodoard    mal    entendu.   '   Tritheme  ne   s'est    pas  Tnt  chi. hii.t.i. 
moins  trompé,   lorsqu'il  a  supposé,  que  notre  Ecrivain    avoit  ^' 
été  Moine  de  S.  Denys  près  de  Paris. 

Comme  l'élude  de  la  Religion  faisoit  le  principal  et  uni- 
que objet  de  l'application  (jue  Ratramne  donnoit  aux  Letres, 
et  qu'il  avoit  conçu  beaucoup  de  zèle  pour  la  vérité,  il  ne  s'é- 
leva point  de  dispute  entre  les  Théologiens  de  son  temps, 
qu'il  n'y  entrât,  ou  de  lui-même  ou  par  l'ordre  de  ceux  qui 
avoient  autorité  sur  lui.  L'on  verra  dans  la  discussion  de  ses 
écrits  de  quelle  manière  il  s'en  tira.  Il  commença,  ce  semble, 
à  se  faire  connoître  dans  la  République  des  Letres,  par  la  part 
qu'il  prit  à  la  contestation  sur  l'ame  des  hommes.  Bien-tôt  celle 
sur  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge  lui  fit  naître  l'occasion 
de  faire  usage  de  sa  plume.  Il  entra  aussi  pour  quelque  chose 
dans  le  fameux  différend  entre  Hincmar  de  Reims  et  le  Moi- 
ne Gothescalc,  au  sujet  de  la  prédestination  et  du  Trina 
Deïias. 

Les  écrits  que  Ratramne  publia  en  ces  rencontres,  lui  ac- 
quirent une  si  grande  réputation,  que  le  Roi  Chai'les  le  Chau- 
ve le  choisit,  pour  l'instruire  de  ce  qu'on  devoit  croire  sur  la 
prédestination  et  l'Eucharistie.    Ratramne   s'acquitta    de    cette 
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Sigeb.  scri.  c.  y5\ 
Mell.  scri.  c.  47  l 
Trit.  scri.  c.  27i. 


Spic.ib.pr.  p.4-8. 


Cell.  his.  G.  1 
p.  470-176. 
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spic.  t.  2.  p.  159.  double  commission  avec  tant  de  suffisance,  '  que  les  Evèques 
de  la  province  de  Reims  se  trouvant  obligés  d'écrire  pour  re- 
fuler  los  injustes  reproches  des  Grecs,  jetlerent  les  yeux  sur  lui, 
et  le  chargèrent  de  l'exécuter.  Plusieurs  autres  Ecrivains  ten- 
tèrent en  occident  la  même  entreprise.  Mais  personne  n'y . 
réussit  plus  heureusement  que  Ratramne.  La  gloire  q'ji  lui  en 
revint  n'est  point  encore  éteinte. 

'  Tant  de  services  rendus  à  l'Eglise  ont  toujours  fait  regar- 
der Rafromne  comme  un  homme  digne  de  respect,  et  lui 
ont  mérité  une  place  d'honneur  entre  les  Auteurs  Ecclésiasti- 
ques. Que  ï^i  la  difficulté  à  bien  prendre  le  sens  de  son  traité 
sur  l'Eucharistie,  a  rendu  sa  foi  suspecte  sur  cet  article  dans 
l'esprit  de  quelques  Modernes,  '  il  a  trouvé  dans  les  deux  der- 
niers siècles  plusieurs  Théologiens  célèbres,  qui  l'ont  avanta- 
geusement lavé  de  cette  tache.  Il  n'y  a  peut-être  '  que  le  P. 
Cellol,  qui  s'étendant  fort  au  long  à  son  ordinaire,  sur  le  compte 
de  ce  grand  homme,  ait  persisté  à  nous  le  représenter  comme 
une  espèce  d'amphibie  en  matière  de  Religion.  Heureusement 
pour  Ratramne,  les  portraits  de  cet  Ecrivain  sont  très-rare- 
ment tirés  au  naturel.  Ce  n'est  point  en  lisant  dans  l'intention 
des  hommes  qu'on  réussit  à  les  peindre.  Et  il  faut  quelque  cho- 
.19.  p.  130.  se  de  plus  réel,  '  que  de  simples  soupçons,  le  plus  souvent  dé- 
mentis, pour  nous  faire  regarder  comme  un  insigne  Maître  en 
fait  de  fourberie,  un  Ecrivain,  qui  n'a  fait  usage  de  sa  plume, 
que  pour  défendre  le  sentiment  des  anciens  Pères,  et  ven- 
ger l'Eglise  d'occident  outragée  par  le  Schismatique  Photius. 
'  Le  P.  Cellot  n'est  pas  mieux  fondé  à  nous  donner  Ratram- 
ne, pour  le  premier  Auteur  de  tous  les  troubles  qui  agitèrent 
alors  l'Eglise  de  France.  Il  s'appuie,  il  est  vrai,  '  sur  ce  que  Go- 
thescalc  le  qualifie  son  Maître  ;  mais  outre  qu'il  peut  ne  lui  don- 
ner cette  qualification,  que  par  honneur  et  par  un  trait  de  poli- 
tesse, comme  il  lui  dor.ne  celles  de  Seigneur  et  de  Père,  quelle 
preuve  positive  pourroit-on  produire  que  Ratramne  a  allumé 
le  feu  de  la  division?  Il  fut  à  la  vérité  le  premier  qui  écrivit  sur 
la  manière  dont  J.  C.  est  venu  au  monde.  Mais  il  le  fit  sans  ai- 
greur, sans  amertume;  et  la  dispute  qui  s'émeut  à  ce  sujet  en- 
tre lui  et  S.  Pascase  Radbcrt,  ne  troubla  ni  l'Eglise  ni  l'Etat. 
Ce  ne  fut  qu'un  orage  passager,  auquel  succédèrent  aussi-tôt 
le  calme  et  le  beau  temps. 

On  ignore  le  terme  précis  de  la  vie  de  Ratramne.   Ce  que 
l'on  sçait  de  plus  positif  sur  cela,  c'est  qu'il  commença  à  fleu- 
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rir  dès  le  règne  de  Louis  le  Debonaire,  et  qu'il  vécut  au  moins 
jusqu'en  868.  Ce  fut  effectivement  en  cette  année,  qu'on  tra- 
vailla en  occident  à  repousser  les  reproches  des  Grecs  Scliis- 
matiques.  La  réputation  que  Ratramne  s'étoit  acquise  par  son 
sçavoir,  sa  doctrine  et  sa  vertu,  le  lia  d'amitié  avec  plusieurs 
gents  de  Letres  ses  contemporains.  Il  l'étoit  nommément  avec 
Odon  Evêque  de  Beauvais,  Hildegaire  de  Meaux,  Loup  Ab- 
bé de  Ferrieres  et  le  fameux  Golhescalc.  '  Celui-ci  lui  adresse  p.  iis-iis. 
un  poëme,  emploie  presque  tout  entier  à  célébrer  ses  louanges  , 
et  Loup  sa  letre  79,  oïi  il  lui  donne  le  nom  de  Rotranne, 
qui  est  peut-être  une  faute  de  Copiste. 

§  " 
ECRITS  QUI  NOUS  RESTENT  DE  LUI. 

fi 'est  principalement  par  ses  écrits,  que  Ratramne  s'est 
À  fait  connoître  à  la  postérité.  Ceux  qui  nous  restent  de  lui, 
n'ont  été  déterrés  qu'à  différentes  reprises,  et  imprimés  de  mê- 
me. De  sorte  qu'ils  se  trouvent  épars  dans  divers  recueils,  et 
séparés  les  uns  des  autres. 

1°.  Le  plus  fameux  de  tous,  et  le  premier  qu'on  ait  tiré  de 
la  poussière  pour  le  donner  au  public,  est  son  traité  Du  corps 
et  du  sang  du  Seigneur.  '  Ratramne  l'entreprit,  comme  il  le  Ratr.  de  lorp.  u. 
dit  lui-même,  par  ordre  du  Roi  Charles  le  Chauve,  à  qui  il  le 
dédie  par  une  épitre  qui  se  lit  à  la  tête.  Cette  époque  générale 
nous  suffit;  et  il  seroit  assés  inutile  d'en  chercher  une  plus 
précise.  U  est  néanmoins  hors  de  doute,  que  l'Auteur  n'y  mit 
la  main,  que  quelque  temps  après  la  seconde  édition  de  l'é- 
crit de  S.  Pascase  Radbert  sur  le  même  sujet.  Celui-ci  aïant 
un  peu  remué  quelques  esprits  pour  les  raisons  qu'on  a  mar- 
quées ailleurs ,  le  Roi  voulut  sçavoir  à  quoi  s'en  tenir,  et  s'a- 
dressa à  Ratramne.  Il  en  usa  de  même  peu  après  au  sujet  de 
la  double  prédestination. 

'  Ratramne  entrant  en  matière,  y  procéda  avec  une  métho- 
de admirable.  D'abord  il  commence  par  exposer  l'état  de  la 
question.  Il  vient  ensuite  à  expliquer  les  termes  dont  il  doit  se 
servir,  afin  d'écarter  toute  équivoque,  et  de  prévenir  toute 
difficulté.  '  La  question  rouloit  sur  deux  points  fondamentaux  : 
sçavoir,  1".  si  le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  que  les  Fidèles  re- 
çoivent à  l'Eglise,  s'opèrent   en  mystère  ou  en   vérité?   C'est- 
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h-diro,  continue  l'Auteur,  si  cela  se  fait  de  manière  qu'il  y  ait 
quelque  chose  de  secret  et  de  caché,  qui  ne  soit  découvert 
que  par  les  yeux  de  la  foi  :  ou  si  sans  aucun  voile  ni  mystère 
les  yeux  du  corps  y  voient  à  l'extérieur  ce  que  les  yeux  de  l'a- 
me  découvrent  au  dedans,  en  sorte  que  tout  ce  qui  se  fait  y 
paroisse  manifestement  et  à  nud?  Voilà  le  premier  point  de 
la  question.  Ratramne  examine  2*».  si  ce  même  corps  qu'on  re- 
çoit à  l'autel ,  est  celui  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  a 
souffert,  etc?   Sur  ce  plan  notre  Auteur  divise  son   traité   en 

i.  deux  parties,  '  et  discute  son   double  sujet,    avec  protestation 

de  ne  rien  avancer  qu'en  marchant  sur  les  traces  des  Saints 
Pères. 

u.  Kl  12-15.  '  Aux  nombres  9  et  10  l'Auteur  enseigne  clairement  la  pré- 
sence réelle,  et  aux  nombres  12  et  suivants  la  transubstantia- 
tion  :  Est  autem  alixid,  quoniam  panis  corpus,  et  vinum  sanguis 
Chrlstl  facta  simt.  Et  un  peu  plus  bas  en  parlant  de  ceux  qui 
refusoient  de  croire  que  les  substances  auroicnt  été  changées, 
il  ajoute  :  Comprllnntnr  negare  corpus  esse  sanguinemque  Christi  : 
quod  nrfas  est  non  solmn  dicerc,  verum  etiam  cogitare.  Ratramne 
regarde  donc  comme  un  crime  non  seulement  de  dire,  mais 
de  penser  même,  que  le  pain  et  le  vin  consacrés  ne  soient  pas 

w.  le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  '  Selon   les  espèces  qui   tombent 

sous  les  sens ,  dit-il  en  terminant  la  première  partie  de  son  trai- 
té, ils  sont  à  la  vérité  des  figures;  mais  quant  à  la  substance 
qu'ils  cachent,  et  qu'on  ne  voit  pas,  c'est-à-dire,  comme  il 
s'explifiue  lui-môme,  la  puissance  du  Verbe  divin,  ils  sont  vé- 
ritablement le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  vere  corpus  et  sanguis 
nt  |..  j'ii.  Christi  existunt.  C'est  sur  ces  endroits  que  les  Cenlurialeurs  de 

Magdebourg  avouent  franchement,    que  ce  traité  de    Ratram- 
ne contient    quelques    semences,    ils    devroient    dire,   des   té- 
moignages clairs  et  non  équivoques,  de  la  transubstantialion. 
.  si<.  'Le  résultat  de  la  seconde  partie  est  que  le  corps  et  le  sang 

du  Seigneur  qu'on  offre  sur  l'autel,  différent  du  corps  qu'il  a 
pris  de  la  Sainte  Vierge ,  qui  a  été  mis   en  croix,  qui  est  main- 

«11  iw.  tenant  glorieux  dans  le  ciel  :  '  en  ce  que  celui-ci  est  un  corps 

propre,  un  corps  configuré  comme  les  autres,  un  corps  qui 
n'a  rien  de  mystique  ni  de  figuratif,  qui  est  visible  et  palpable , 
inênii!  après  sa  résurrection.  Au  contraire  le  corps  sacramen- 
tel est  un  corps  mystique,  en  ce  qu'il  est  un  gage,  une  image, 
iju'il  montre  autre  chose  au  dehors  par  sa  figure,  et  qu'au  de- 
.  \fx  dans  il  fait  voir  autre  chose  aux  yeux  de  la  loi.  '  Mais  on  ne 
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laisse  pas  de  le  nommer,  et  il  n'en  <^st  pas  moins  le  corps  de 
J.  C.  quod  iste  panis  et  calix  qui  corpus  et  sanguis  Christi  no- 
mi  natur  et  existit. 

Tout  le  dessein  de  Ratiamne  dans  ce  traité  se  réduit  donc 
à  ces  deux  propositions  fort  claires.  \°.  Que  dans  le  Sacre- 
ment du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  il  y  a  de  la  figure  et  du 
mystère;  quoiqu'il  y  ait  un  changement  réel  des  substances, 
et  que  les  sens  n'y  voient  pas  tout  ce  qu'il  contient.  2°.  Que 
le  corps  eucharistique,  c'est-à-dire  extérieur  et  sensible  par  sa 
figure,  qu'on  voit  à  découvert  par  les  sens,  n'est  pas  le  même 
quant  à  la  configuration  des  parties,  que  le  corps  qui  est  né 
de  la  Sainte  Vierge,  qui  a  été  crucifié,  et  qui  est  maintenant 
glorieux  dans  le  ciel.  Peut-on  rien  de  plus  orthodoxe  et  de 
plus  conforme  à  la  foi  de  l'Eglise  dans  tous  les  temps,  sur  cet 
adorable  mystère? 

Par-là  tombe  sans  ressource  la  fausse  supposition  de  ceux 
qui  ont  prétendu  que  Ratramne  n'avoit  .entrepris  ce  traité 
que  pour  réfuter  celui  de  Pascase  Radbert  sur  la  même  ma- 
tière, et  qu'en  conséquence  il  a  établi  le  faux  dogme  des  Sacra- 
mentaires.  Si  notre  Auteur  avoit  eu  dessein  d'écrire  contre 
Radbert,  il  se  seroit  principalement  attaché  à  détruire  la  réa- 
lité et  la  transubstantiation,  qui  sont  le  but  principal  de  l'écrit 
de  Pascase.  Or,  bien  loin  d'attaquer  ces  deux  points,  Ratram- 
ne les  établit  lui-même  clairement,  comme  on  -vient  de  le 
voir.  Toute  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'un  et  l'autre 
traité,  vient  uniquement  de  ce  que  ces  deux  célèbres  Ecri- 
vains se  sont  proposé  de  combattre  divers  adversaires  Ra- 
tramne a  en  vue  ceux  qui  n'admettoient  aucune  figure  dans 
l'Eucharistie  :  Pascase  ceux  qui  refusoient  d'y  reconnoître  au- 
tre chose  que  la  figure. 

'  Il  est  tout  à  fait  étonnant,  que  cet  écrit  de  Ratramne  qu'on  p, .  p.  % 
peut  regarder  comme  une  drss  pièces  plus  considérables,  qui 
aient  été  faites  en  ce  temps-là,  et  qui  sert  beaucoup  à  en  dé- 
brouiller l'histoire  en  ce  qui  concerne  la  perpétuité  de  la  foi 
sur  l'Eucharistie,  ait  eu  un  sort  aussi  bizarre  qu'on  va  le  voir. 
Non  seulement  on  n'en  fit  aucun  usage  au  XI  siècle,  où  les 
disputes  sur  la  matière  dont  il  traite  furent  très-vives  ;  '  mais  il 
demeura  encore  presque  inconnu  dans  les  quatre  siècles  sui- 
vants. On  ne  trouve  effectivement  personne  qui  en  parle  pen- 
dant tout  ce  temps-là,  excepté  Sigebert  et  l'Anonyme  de 
Molk  au  XII  siècle,  et  Trithenie  à  la  fin  du  XV. 

Tome  V.  y  v 
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p. 4. 5.  'Jean  Fischer  Evêque  de  Rochestre,  fut  le  premier  qui  en 

1526  emploïa  contre  Oecolanipaile  l'autorité  de  cet  écrit, 
comme  d'un  témoin  fidèle  de  la  foi  de  l'Eglise  Catholique  sur 
l'Eucharistie.  Les  Protestants  en  prirent  occasion  d'examiner 
l'ouvrage,  et  croiant  y  découvrir  leurs  erreurs,  ils  le  firent  im- 
primer, et  en  firent  même  plusieiu:?  traductions  avec  une  es- 
pèce de  triomphe.  On  les  en  crut  trop  légèrement  sur  leur  pa- 
role; et  dès  4559  les  Censeurs  des  livres  établis  par  le  Concile 

p.  6. 8.  de    Trente,  ne  firent   nulle   difficulté  de    mettre    ce    traité    de 

Ratramne  au  nombre  des  écrits  prohibés.  Ils  croïoient  que 
les  hérétiques  l'avoient  composé  exprès  sous  un  nom  respec- 
table, et  qu'ii  étoit  différent  de  celui  que  Sigebert  et  Tritheme 
attribuoient  à  notre  Auteur.  C'est  ainsi  qu'en  jugèrent  plu- 
sieurs grands  Théologiens  de  ce  temps-là  :  tels  que  Sixte  de 
Sienne,  d'Espence,  de  Saintes,  Genebrard.  Les  Docteurs  de 
Louvain,  plus  connus  sous  le  nom  de  Théologiens  de  Douay, 
comprirent  les  premiers  dès  1571,  que  cet  écrit  en  y  corri- 
geant   certaines   expressions,   qui    leur    paroissoient    fâcheuses, 

p.  H.  12.  parce  qu'ils  ne  les  entendoient  pas,  pouvoit   être  souffert.  '  Ce 

qui  empêcha  qu'on  ne  suivit  un  sentiment  si  légitime,  fut  d'une 
part  l'autorité  du  Cardinal  du  Peron,  qui  reconnoissant  cet  ou- 
vrage pour  être  de  Ralramne,  l'abandonna  comme  un  Auteur 
hérétique,  et  fut  suivi  de  la  foule.  D'ailleurs  les  traductions 
françoises  qu'en  firent  les  Protestants,  et  qu'ils  rendirent  favo- 
rables à  leurs  opinions,  détournèrent  les  Catholiques  du  des- 
sein de  revendiquer  cet  écrit. 

p.  12.  '  M.  de  Sainte-Bœuve  fut  le  premier  qui  depuis  la  chaleur 

de  ces  disputes,  entreprit  de  justifier  Ratramne.  Il  le  fit  en 
1655  dans  le  traité  de  l'Eucharistie  qu'il  dictoit  en  Sorbonne, 

p,  13.  en  qualité  de  Profe^eur  Roïal.  '  M.  de  Marca  de  son  côté  prit 

un  autre  système  sur  cet  ouvrage;  prétendant  qu'il  avoit  été  fait 
par  Jean  Scot   Erigene,    qui    s'étoit   caché   sous   le    nom   de 

p.  14.  Bertram.   Opinion    singulière,  '   que  le    P.   de  Paris  Chanoine 

Régulier  tâcha  d'appuïer  aussi-tôt  après  qu'elle  fut  éclose; 
ajoutant  néanmoins  que  ce  pouvoit  aussi  bien  être  Berenger 
ou  ses  Sectateurs,  qui  avoient  fabriqué  cet  ouvrage. 

L'autorité   et  les  preuyes  de  ces  Sçavanls   n'ont  point  em- 
pêché que  les  Protestants  n'aient  persisté  à  donner  ce  traité  à 

Mab  a»t.  B.  t.6.  Ratramne,   comme  à  son  véritable  Auteur.  '  C'est  ce  que   Dora 

t.Yp^'saeî»"'   Mabillon,  et  après  lui  M.   Boileau  Docteur,  de  Sorbonne,   ont 
constaté  en  dernier  lieu,  tant  par  l'autorité  d'Heriger,  qui  vi- 
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voit  un  siècle  après  Ratramiie,  que  par  les  anciens  manuscrits, 

dont  l'un  avoit  dcs-Iors  près  de  800  ans  d'antiquité,  et  l'autre 

700.   Mais   on   revendiquant  l'ouvrage   à   Ratranine,  ils  ont  eu 

soin  de  montrer,   qu'en    prenant    le  texte  de  l'écrit  dans  son 

sens  propre  et  naturel,  la  foi  en  est  très-orthodoxe.   C'est  de 

quoi  il  semble  qu'il  ne  soit  plus  permis  de  douter;  '  quelque  Oud.  scn.  t. 2.  p. 

chose  qu'en  dise  Casimir  Oudin   dans  une  dissertation  à  perte  ^^^' 

d'haleine  sur   ce   sujet,    et   avant  lui  Hopkensius   Chanoine  de 

Worchestre  dans  ses  dissertations  préliminaires,  à  la  tête  de  sa 

traduction  angloise  de  l'ouvrage  en  question. 

Il  n'est  point  d'écrit  de   tout  le  IX  siècle,  qui  ait  été  aussi 
souvent  mis  sous  la  presse,  que  ce  traité  de  Ratramne.  '  Il  y  fut  Fab.bib.iat.i.a. 
mis  pour  la  première  fois  en  1535  à  Cologne  chés  Jean  Praël,  ^"^^^ 
sous  le  nom  de  Rertram,  comme  plusieurs  autres  fois  dans  la 
suite.  L'édition  est  m-S".  avec  une  préface  de  Léon  Juda  à  la  tè- 
te. '  Il  hit  réimprimé  à  Genève   chés  Michel   Sylvius  l'an   1541   nib.TeU.p.36.i. 
en  même  volume,  où  l'on  a  joint  un   traité   de  S.  Augustin  sur 
le  même  sujet.   En  1550  on  l'inséra  dans  le   Micropresbylicum; 
'  et  l'année  suivante  on  le  publia  encore  à  Cologne   avec  le     coib.  t.  3.  p. 
traité  de  Pascase  Radbert  sur  la  même  matière,  auquel  on  fit 
porter  le  nom  de   Raban,  et  quelques  autres  opuscules  in-S". 
'  On  le  fit   ensuite  entrer  dans   les   Orthodoxographes  de  l'édi-  ^I'*-^°^-  p-  "3^. 
tion  de  1555  à  Basic.  'Oudin  assure  l'avoir  lu  dans  l'Héreseo-  Oud.'ib. 
logie,  qui  parut  l'année  suivante  au  même  endroit.  Mais  il  ne 
s'y  trouve  point  :  ainsi   cet  Auteur  aura  écrit  un   mot  pour   un 
autre.  '  Guillaume  Feuguereau  y  aïant  fait    des  observations,  Fab. ib. 
le  fit  imprimer  parmi  ses   opuscules,  qui  parurent  à  Leide  in- 
8°.  l'an  1579.  '  Albert  Lomeir  en  1601  donna  à   son  tour  une  Bib.  s.  Vin.  cen. 
autre   édition  du  traité,   qu'il  accompagna  de  ses   notes.  Elle 
parut  in-S°.  à  Stexfort  chés  Théophile  César. 

'  On  le  publia  encore  depuis  à  Genève  en  1608  dans  le  cata-  Fab.  ib. 
logue  des  témoins  de  la  vérité,  édition   de  Simon  Goulart.  Il  fut 
remis  encore  sous  la  presse  séparément  à  Brème  m-8">.  l'an  1614, 
avec  les  notes  de  J.  Lampadius.  '  Enfin  M.  Boileau,  qui  dès  1686  -lo""--  des^  sgiv. 
avoit  donné,  comme  on  le  va  dire  plus  amplement,  une   tra-       '^' 
duction  françoise  du  même  traité,  publia  en  1712  une  édition 
du  texte  pur  de  Ratramne.  Elle  est  faite  à  Paris  chés  Jean  Mu- 
sier  en  un  volume  /«-12,  et  accompagnée  de  notes.  Le  texte 
en  est  le  môme  que  l'Editeur  avoit  déjà  publié  avec  sa  tradue^ 
tion,  et  par  conséquent  tiré  du  plus  ancien   manuscrit    qu'on 
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ait  de  l'ouvrage.  Ce  qui  rehausse  beaucoup  le  prix  de  cette 
édition  est  la  sçavante  et  longue  préface  de  l'Editeur  dans 
laquelle  il  justifie  Ratramne  de  tout  soupçon  d'hérésie,  soit 
contre  les  Protestants,  soit  contre  le  P.  Ilardoin  qui  l'en  avoit 
accusé. 

Comme  presque  toutes  ces  éditions  ont  été  publiées  par  les 
soins  des  ennemis  du  dogme  de  la  transubstantialion  et  de  la 
réalité,  plusieurs  Ecrivains  catholiques  les  ont  ou  soupçonnées 
Mab.  ib.  n.  130.    OU  même  accusées  d'interpolation.   '  Mais   Doni   Mabiiiou    en 
aïant  conféré  quelques-unes  à  l'ancien   nianusciit  de    Laubes, 
a  rendu  justice  à  leur  sincérité.  Seulement  il  avoue  qu'il  s'y 
est  glissé  quelques  fautes  peu  considérables,  et  que  ce  manus- 
crit vers  la  fin  du  traité  porte  le  mot  existit,  qui  est  de 
quelque  conséquence,   et  qui  ne  se  lit  pas  dans  les  éditions 
faites  sur  d'autres  manuscrits.  Nous  avons  eu  occasion  de  ci- 
ter le  passage  où  il  se  trouve.   Dom  Mabillon  observe  encore 
que  c'est  à  tort  que  la  plupart  de  ces  éditions  donnent  à  Ciiarles 
le  Chauve,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié,  le  titre  d'Empereur;  puis- 
qu'il ne  l'étoit  point  encore,  lorsque  Ratramne  lui  en  fit  la  dé- 
dicace. Aussi  ne  le  porte-t-il  point  dans  le  manuscrit  de  Laubes. 
Les  différentes  traductions   qu'on    a   faites   de  ce  traité  de 
Ratramne,  ne  sont  en  guéres  moins  grand   nombre,   que  les 
éditions  du  texte  original,   dont  on   vient  de  faire  le  dénom- 
Fab.  ib.  p.  663.     brcmeut.  '  M.  Fabricius  en  indique  deux   Françoises,   qui    fu- 
rent faites  dès  le  XVI  siècle,  l'une  en  1550,  et  l'autre  dix  ans 
DuVerd.  bib.  p.  après;  mais  il  ne  les  fait  point  autrement  connoître.  '  Du  Ver- 
^^  dier  en  avoit  vu  une  imprimée  à  Lyon  i)i-S°.   et  m-42.   l'an 

1558.  L'Auteur  y  est  nommé  Bertram,  comme  dans  toutes 
Bib.  Bigot,  t.  2.  p.  les  autres  anciennes  traductions.  '  En  1619  il  y  en  eut  une  au- 
*■  tre  traduction  en  françois  m-8».  dont  on  ne   marque  point  le 

lieu.    Pierre   Alix  'Ministre   Calviniste    à   Charenton    entreprit 
Giraud.  d'en  donner  une  de  sa  façon,  et  '  la  publia  in-i'*,  à  Rouen  l'an 

Fab.  ib.  1647.  C'est  apparemment  la  même  qu'on  réimprima  '  en  1653, 

selon  M.  Fabricius.  Ce  Traducteur  revit  et  retoucha  son  ou- 
Bib.Ck)ib.  t.  2.p.  vrage,  '  après  quoi  il  fit  réimprimer  sa  version  avec  le  texte 
324lD.deLorcf..  j^^j^^  ^  ^^^^  g^^.  ^^^^  colonnes,  soit  à  Paris  ou  à  Rouen,  les 

années  1672  et  1673.  Ces  éditions  sont  m-16,  et  portent  au 
frontispice  qu'elles  ont  été  débitées  à  Quevilly. 

La  traduction  <ie  ce  Ministre  seroit  assés  literale  et  assés  fi- 
dèle, s'il  n'y   avoit   fait   des    fautes    essentielles,  en  traduisant 
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manifeslatio,  manifesta,  manifeste,  par  réalité,  réel,  réellement, 
et  quelques  autres  ternies,  comme  celui  de  specics,  par  subs- 
tance,  ou    la  chose  même.  C'est  précisément  faire  dire  à  l'Au- 
teur original   tout  le   contraire  de  ce  qu'il  dit,  '  ainsi  que  l'a  Mab.ib.n.yti.w. 
démontré  Dom  Mabillon. 

A  la  tète  de  l'édition  de  1673,  se  lit  un  Ibrt  long  avertisse- 
ment ou  préface,  où  le  Traducteur,  qui  ne  se  nomme  nulle 
part,  prouve  solidement  deux  points  importants  de  critique  : 
1".  Qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  véritables  Stercoranistes  ;  2*>.  Que 
Ratramne  est  un  témoin  non  suspect  de  la  foi  de  l'Eglise  sur 
l'Eucharistie  au  IX  siècle.  Mais  il  en  conclut  très-mal,  que 
cet  Ecrivain  dépose  en  faveur  de  l'héresic  Calvinienne  sur  ce 
même  sujet.  Ici  le  Ministre  n'apporte  en  preuves  que  de  faux 
préjugés;  des  interprétations  forcées  et  démenties  par  le  texte 
original  ;  des  raisonnements  louches  et  frivoles. 

Ce  fut  pour  les  réfuter,  que  M.  Doileau,  opposant  une  nou- 
velle traduction  du  traité  de  Ratramne  à  celle  de  M.  Alix, 
mit  à  la  tête  une  sçavante  préface.  'Cette  traduction,  où  le  Bib.  s.  Vm.  cen. 
texte  latin  est  parallèle  au  françois,  a  été  imprimée  à  Paris, 
elles  Edme  Martin  et  Jean  Boudol  l'an  1686,  en  un  volume 
m-12.  On  y  donne  le  texte  original  plus  pur  qu'il  n^avoit  en- 
core paru,  aïant  été  pris  d'une  copie  du  traité,  faite  par  Dom 
Mabillon,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Laubes,  qui  avoit 
dès-lors  près  de  800  ans  d'antiquité,  et  qui  par  conséquent  ap- 
proche du  temps  de  l'Auteur. 

Quelque  bien  reçu  des  Sçavants  fjue  fût  ce  travail  de  M. 
Boileau,  '  M.  de  Ilarlay  Archevêque  de  Paris,  après  une  dé-  Oud.  ib. 
libération  faite  en  Sorbonne,  ordonna  néanmoins  d'en  suppri- 
mer les  exemplaires,  et  fit  défenses  aux  Libraires  de  le  débiter. 
Oudin,  ({ui  nous  apprend  ce  fait  literaire,  donne  à  entendre 
qu'on  n'en  vint-là,  que  parce  que  les  (<alvinistes  triomphoient 
de  voir  cet  ouvrage  traduit  par  un  Catholique,  '  et  que  ceux-  p.  ii9. 
ci  ne  le  regardoient  pas  comme  favorable  à  leurs  sentiments. 
On  a  sur  quoi  juger  de  la  solidité  de  celte  conjecture,  dans  ce 
que  nous  avons  dit  du  véritable  dessein  de;  l'Auteur  dans  ce 
traité. 

'  Cependant  dès  la  même  année  1686,  M.  Hopkensius  Cha-  cave.p.  iw.  2  i 
noine  de  Worchestre,  publiant  une  traduction  angloisc  de  l'é-  ^*'''° 
crit  de  Ratramne,    avec  le  latin   à  côté,   l'accompagna   d'une 
dissertation  en  anglois,  pour  tâcher  de  renverser  les  raisonne- 
ments de  M.  BoileaU  et  dos  autres  Catholiques,  touchant  l'Au- 
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leur  et  son  ouvrage.  Cette  traduction  ainsi  ornée  fut  imprimée 
in-S°.  à  Londres,  où  on  la  publia  de  nouveau  en  même  vo- 
lume deux  ans  après  en  4688.  M.  Boileau  y  répliqua  depuis  à  la 
tête  de   son  édition  latine  de  Ratramne,   qu'il  donna  au  pu- 

Fab.  ib.  p.  66i.  blic  en  1712.  '  Enfin  il  y  a  une  dernière  traduction  françoise 
de  l'écrit  de  notre  Auteur,  qui  a  été  faite  à  Amsterdam  en 
1717.  Elle  est  en  un  volume  m-8°.  dans  lequel  on  a  joint  le  latin 
au  françois,  et  la  dissertation  de  M.  Ilopkensius  après  l'avoir 
traduite  en  la  même  langue. 

Cave,  ib.  '  M.  Cavc  parle  en  général  de  quelques   autres  traductions 

angloises  du  même  ouvrage  ;   mais  il  n'en  fail  connoître  au- 

Fab.  ib.  p.  663.  cune  en  particulier,  que  celle  de  1686.  '  M.  Fabricius  en  in- 
dique une  faite  en  flamand,  et  imprimée  à  Roterdam  les  an- 
nées 1610  et  1620. 

2°.  A  la  suite  du  traité  sur  l'Eucharistie  dans  les  deux  an- 
ciens manuscrits,  dont  on  a  parlé,  vient  l'ouvrage  de  Ratramne 
sur  la   prédestination.     L'on    en    met    ordinairement   l'époque 

Ratr.de praed.  1.2.  en  850.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  '  c'est  qu'il  fut  un  des  premiers 

^'  écrits  qui  parurent  alors  sur  cette   matière,  ainsi   qu'il   paroît 

1. 1.  pr.  par  la  fin  de  l'ouvrage.  '  L'Auteur  l'entreprit,   comme  le  pré- 

cèdent, par  ordre  du  Roi  Charles  le  Chauve,  qui  vouloit 
être  instruit  sur  ce  point  de  doctrine,   qui   commençoit  à  faire 

Oud.  ib.  p.  111.  du  bruit  dans  ses  Etats.  '  Oudin  n'y  pensoit  pas,  lorsqu'il  a 
avancé  que  Ratramne  s'étoit  porté  par  pique  contre  S.  Pas- 
case  son  Abbé,  à  composer  cet  ouvrage,  afin  d'avoir  occasion 
de  le  contredire  en  prenant  par-là  la  défense  de  Gothescalc  son 
ami,  à  la  condamnation  duquel  il  suppose  "que  cet  abbé  avoit 
souscrit  au  Concile  de  Querci  en  849. 

Ratr.ib.p.29.30.  'Ratramne  commence  son  écrit  par  une  épitre  dédicatoire 
au  Roi,  où  après  a.voir  loué  la  puissance  et  la  sagesse  de  ce 
Prince,  il  lui  dit  que  c'est  pour  lui  obéir,  qu'il  va  discuter  une 
question  qu'on  faisoit  naître  de  nouveau,  quoique  décidée 
depuis  long-tems  par  l'autorité  des  SS.  Pères.  Il  lui  promet 
d'être  court,  afin  qu'il  puisse  plus  facilement  donner  toute 
son  attention  à  la  clarté ,  à  la  force  et  à  l'énergie  de  ce  qu'il 
doit  apporter  en  preuves.  Il  trace  ensuite  son  plan  en  peu  de 
mots ,  et  dit  que  comme  la  prédestination  est  un  mystère  très- 
profond,  il  a  cru  pour  en  faciliter  l'intelligence,  devoir  com- 
mencer par  traiter  de  la  providence  divine  en  général,  par  la- 
quelle la  souveraine  sagesse  de  Dieu  règle  tout  ce  qui  se  fait 
dans  le  monde. 
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Sur  ce  plan  Ratramne  divise  son  ouvrage  en  deux  livres. 
'  Le  premier,  qui  n'est  qu'un  tissu  continuel  de  passages  de  1. 1.  p.  31-59. 
l'Ecriture  et  des  Pères,  sans  presque  aucune  réflexion  de  l'Au- 
teur, est  tout  emploie  à  établir  la  providence  de  Dieu,  et  en 
conséquence  la  prédestination  gratuite  des  Elus  à  la  grâce  et  à 
la  gloire.  Les  Pères  dont  il  fait  plus  d'usage  dans  ce  premier 
livre,  sont  S.  Augustin,  l'Auteur  du  traité  de  la  vocation  des 
Gentils,  qu'il  cite  sous  le  nom  de  S.  Pro.sper,  S.  Grégoire  le 
Grand  et  le  Prêtre  Salvien.  '  En  finissant  ce  premier  livre,  p.  59. 
Ratramne  observe,  que  bien  qu'il  n'y  ait  encore  rien  dit  de  la 
prédestination  des  reprouvés  à  la  peine  éternelle,  il  est  néan- 
moins tout  naturel  de  voir  ce  qu'en  ont  pensé  les  Pères,  en 
s'expliquant  sur  celle  des  Elus  à  la  grâce  et  à  la  gloire. 

'  Mais   c'est  ce  qu'il   reserve  à  discuter  dans  son  second  li-  1. 2.  p.  6i-i02. 
vre,  où  il  montre  par  l'Ecriture  et  les  Pères,  nommément  S. 
Augustin,    S.    Fulgence,   S.    Isidore  de  Seville  et  Cassiodore, 
que  Dieu  a  prédestiné  les  méchants  aux  supplices  éternels,  en 
conséquence  de   la  prévision   de  leurs  péchés.    Que,  néanmoins 
il  ne  s'en  suit  nullement,   ni  que  Dieu  prédestine  au  péché, 
ni  que  les  méchants   soient  nécessités  à  périr  et  à   soulTrir  les 
peines  éternelles.  '  Mais  que  c'est  leur  malice  qui  les  porte  au  p.  94. 
péché,  et  que  le  péché  les  conduit  à  la  peine  :   concupiscenliœ 
malum  traxit  cas  ad  culpam,  culpa  misit  ad  pœuam.  '  C'est  sur  p.  89-ioo. 
quoi  l'Auteur  insiste  beaucoup,  et  ce  qu'il  développe  en  pro- 
fond Théologien. 

Il  fait  beaucoup  plus  d'usage  du  raisonnement  dans  ce  se- 
cond livre  que  dans  le  premier.  '  Il  y  montre  que  ceux  qui  p  73. 
ne  pensoient  pas  comme  lui  sur  la  prédestination  des  mé- 
chants, se  contredisoient ;  puisque  convenant  que  la  peine 
éternelle  leur  a  été  prédestinée,  ils  dévoient  par  conséquent 
convenir,  que  les  méchants  avoient  été  eux-mêmes  prédesti- 
nés à  cette  peine.  Ratramne  y  traite  aussi  par  occasion  de  la 
nécessité  de  la  grâce  pour  chaque  bonne  action,  et  de  la  foi- 
blesse  du  libre  arbitre.  Après  avoir  prouvé  le  tout  par  l'auto- 
rité des  Pères,  '  il  finit  son  ouvrage  en  concluant,  que  si  ce  p- 102. 
qu'ils  disent,  est  orthodoxe  et  conforme  à  la  vraie  foi,  comme 
cela  ne  peut  être  autrement,  nous  ne  devons  point  avoir  d'au- 
tres sentiments  que  ceux  qu'ils  nous  ont  enseignés,  ni  préten- 
dre aller  ailleurs  qu'oiî  ils  nous  conduisent,  ni  dire  autre  cho- 
se, que  ce  qu'ils  disent  eux-mêmes.  Nous  n'avons  point  d'ou- 
vrage dogmatique  de    ce    temps,   qui  soit  et  mieux  écrit  en 
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tout  sens,  et  dont  la  doctrine  soit  plus  solidement  établie. 
nod.i.3.c.i5.p.  '  Hincmar  lâcha  néanmoins  d'y  répondre  par  un  traité,  dont  il 
^®"  ne  nous  reste  que  la  préface. 

La  première  édition  de  cet  écrit  est  due  aux  soins  de  M.  le 
Maug.  1. 1.  p.  27-  Président  Mauguin,  '  qui  le  publia  eh  1650  dans  le  premier 
J°60. 102.  volume  de  son  recueil,  '  sur  une  copie  coUationnée  au  manus- 

Bib.  pp.  1. 15.  p.  crit  de  Laubes  dont  on  a  parlé,   par  un  Notaire  public.  '   De- 
M2-467.1.  là  on  l'a  fait  passer  dans  le  XV  volume  de  la  dernière  édition 

de  la  Bibliothèque  des  Pères. 

3».  On  a  déjà  averti  ailleurs,  que  Ratramne  avoit  aussi  écrit 
Ratr.depai-.virg.  sur  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge.  '  Il  le  fit  à  l'occasion 
*=•  *•  de  la  dispute  qui  s'éleva  à  ce  sujet  d'abord  en  Germanie,  d'où 

elle  passa  ensuite  en  France.  Cette  dispute,  beaucoup  plus  cu- 
rieuse qu'utile,  et  propre  à  nourrir  la  pieté,  consistoit  à  sça- 
voir  si  J.  C.  étoit  né  suivant  les  loix  de  la  nature,  comme  les  au- 
tres enfants  :  ou  s'il  étoit  sorti  du  sein  de  Marie  d'une  maniè- 
re miraculeuse.  Les  Germains  soùtenoient  cette  dernière 
opinion,  qui  trouva  aussi  en  France,  et  sur-tout  à  Corbie, 
de  zélés  partisans.  Ratramne  au  contraire  voïant  que  quel- 
ques Pères  avoient  pensé  autrement,  et  croïant  que  cette 
opinion  donnoit  atteinte  à  la  vérité  de  l'Incarnation,  entre- 
spic.  1. 1.  p.  318-  prit  de  la  combattre,  et  d'établir  l'opinion  opposée.  '  C'est  ce 
3**-  qu'il  exécuta  par  un  traité  divisé  en  neuf  chapitres,  que  Dom 

d'Acheri  *  nous  a  donné  sur  les  manuscrits,  au  premier  volu- 
me de  son  Spicilege.  L'Auteur  après  avoir  exposé  l'état  de  la 
question,  et  répondu  aux  objections  qu'on  pouvoit  lui  faire 
touchant  la  virginité  de  la  Mère  de  Dieu,  passe  à  prouver  son 
sentiment,  d'abord  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  puis  par  celle 
des  Pères,  à  chacun  desquels  il  donne  en  les  citant,  des  élo- 
ges qui  en  marquent  parfaitement  le  caractère,  et  qui  font 
voir  l'esprit  de  l'Auteur.  Ratramne  cependant  y  procède  d'une 
manière  un  peu  trop  vive  et  trop  aigre  ;  tendant  à  faire  passer 
pour  une  hérésie  le  sentiment  qu'il  combat. 

Il  y  a  quelque  difficulté  à  fixer  le  temps  auquel  Ratramne 
mit  la  main  à  cet  ouvrage,  et  à  prononcer  s'il  fut  le  premier 


\|ah.  il).  11.  159.  1  '  \.c  célèbre  M.  Usserius  avoit  cru  voir  dans  ce.  livre  de  Ratramne  la  même  enem- 

sur  l'Eucharistie,  que  les  Protestants  trouvent  dans  son  écrit  sur  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur.  Mais  Dom  d'Acheri  aîant  pubhé  l'ouvrage,  on  reconnu»  qu'Usserius  s'étoit 
trompé.  11  n'y  eut  qu'Herman  Couringius,  qui  pour  excuser  Usserius,  osa  accuser  l'Edi- 
teur ou  de  fraude  ou  d'inexactitude.  C'est  si.r  quoi  Dom  MabiUoi.  le  justifie  avec  avan- 
lagr.  et  à  la  conlusion  de  l'accusateur. 
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qui  écrivit  sur  cette  dispute,  ou  si  S.  Pascase  Radbeit,  qui  prit        ^        "~ 
la  défense    de   l'opinion    contraire,    le    prévint.    L'éclaircisse- 
ment de  la  première  diiïicnlté  dépend  de  la  résolution  de  l'au- 
tre. '   Dom  Mabillon  suppose  en  un  endroit,  que   ce   fut  Saint  Mab.  an.  i.  si. .. 
Pascase  qui  eut  l'avantage  d'écrire  le  premier,  et  que  Ratram-  '^  ''^" 
ne  ne  prit  la  plume  que  pour  réfuter  son  opinion.    Il   ajoute 
que  cela  se  passa  vers  845,  les  premières  années  que  S.  Pasca-  ' 
se  gouverna  le  monastère  de  Corbie   en  qualité  d'Abbé.  Mais 
lorsque  cet  Abbé   écrivit  son  premier  ouvrage  sur    cette    ma- 
tière,  il  étoit  déjà    fort  avancé  en  âge,   comme  nous   l'avons 
observé  d'après  lui-même  :  ce  qu'on  ne  pouvoit  dire  en  845, 
d'un  homme  qui  a  vécu   au  moins  jusqu'en  866.    D'ailleurs  il 
ne  paroît  point  par  l'ouvrage   de  Ratramne,  que  cet  Ecrivain 
réfute  un  autre   écrit;  et  sa  préface  sur  laquelle  elle  s'appuie, 
paroît   plus   naturellement  s'adresser  à  un    inconnu,  qu'à  sou 
propre  Abbé. 

De  sorte  qu'il  est  plus  vraisemblable  d'en  revenir  '  au  pre-  aa.  u.  i.  h.  pi.  n 
mier   sentiment  de   Dom  Mabillon,   qui   établit    que   Ratramne  ''''•'^^ 
écrivit  le  premier  sur  cette  contestation,  et  que  S.  Pascase  ne 
le   fit   (ju'après    lui,   pour  défendre   le  sentiment  le  plus  com- 
munément reçu.  S'il  falloit  prendre   à  la  letre  '  les  paroles  de  lut,.  .i..  ..  9.  f 
Ratramne,  liisimus  Imc  de  more  studenlium,  on  seroit  en  droit  ^''''' 
de  dire  qu'il  étoit   encore  élijdiant,   et   par  conséquent  encore 
jeune,  lorsqu'il  publia  cet   ouvrage.  Mais   rien  n'oblige  à  en- 
tendre   ces    paroles    de   la  sorte;   et    Ratramne    put   bien    le 
composer  vers  8 i5.  p:nfin  S.  Pascase  voyant  au  bout  de  quel- 
ques années,   (jue  cet  écrit  servoit  à   accréditer  un   sentiment 
qui  lui  paroissoit  donner  atteinte  à  la  pureté  de  la  Sainte  Vier- 
ge,  entreprit  de  défendre  le   sentiment  opposé.   Ratramne   ré- 
pondit à  son  ouvrage;  et  S.  Pascase  répliqua  à  sa  réponse,  com- 
me on  l'a  vil.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  contestation  en  d(!- 
meura  là,  sans  qu'on  la  poussât  plus  loin. 

4».  Celui  de  tous  les  ouvrages  de  Ratramne,  qui  a  é(é  le  plus 
universellement  applaudi,  et  qui  le  mérite  à  juste  titre,  est 
son  traité  contre  les  Grecs.  '  Le  public  en  est  redevable  à  Dom  sp.c.  t.  i.  p.  i 
Luc  d'Acheri,  qui  l'a  mis  au  jour,  sur  un  manuscrit  de  la  biblio-  i^Mp^-p  •• 
Ihéque  de  M.  de  Thou,  du  temps  même  de  l'Auteur,  s'il  n'est 
pas  .son  propre  original.  On  ne  sçauroit  dire  comment  il  est 
arrivé  que  le  P.  Sirmond,  d'ailleurs  si  exact  dans  le  jugement 
qu'il  porte  des  Auteurs  de  livres,  ait  attribué  celui-ci  à  Hinc- 
nnar  de  Reims,  en  le  citant  sous  son  nom,  dans  l'édition  des 
Tome  V.  X  x 
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fragments  de  S.  F'ulgcnce  sur  la  vérité  de  la  prédestination  et 
de  la  grâce,  qu'il  publia  isi   1012. 
Ratr.  in  Gr.  1.  4.       '  Ratramiie  entreprit   cet  ouvrage  par  ordie  des  Evêques  de 
&onc!t.  8.  p.468-  la  Seconde  Belgique,  coninie  il  paroît  par  la  fin.  On  sçait'  que 
*'®-  le   Pape   Nicolas   I   peu  de  jouis  avant  sa  mort,  qui  ariiva  en 

Décembre  807,  avoit  engagé  tous  les  Evêques  de  F-^ance,  et 
même  de  tout  l'Occident,  à  répondre  aux  injustes  reproches 
dont  les  Grecs,  fauteurs  de  Pliolius,  chargeoicnt  l'Eglise  Ro- 
maine, et  que  ce  Pontife  leur  détaille  dans  sa  letre.  Enée  Evo- 
que de  Paris  fut  choisi  dans  la  piovince  de  Sens ,  et  Odon  de 
Reauvais  dans  celle  de  Reims  pour  (exécuter  ce  dessein.  L'ou- 
vrage d'Odon  n'aïant  pas  élé  enlicrement  au  goût  d'Hincmar, 
on  jetta  les  yeux  sur  Ratrainne  jwur  y  suppléer.  C'étoit  par 
conséquent  en  808  '  au  plutôt.  Ratramne  se  chargea  de  la  com- 
mission, et  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'exactitude,  d'éru- 
dition, de  force  et  de  bon  goûl. 

Sdii  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres,  dont  les  trois  pre- 
miers sont  emploies  à  établir  la  procession  du  S.  Esprit,  com- 
me pro(  édaiit  du  Pcre  et  du  Fils.  C'étoit  le  point  le  plus  im- 
portant de  toute  la  dispute,  et  le  seul  qui  concernât  la  Foi. 
Ralranuie  crut  donc  avec  justice,  qu'il  d.Miiandoit  luie  dis- 
(  ussion  plus  particulière.  Il  prouve  le  sentiment  de  l'Eglise  la- 
tine sur  ce  point,  d'idiord  dans  les  passages  de  l'Ecriture,  à 
quoi  il  emploie  tout  le  premier  livre,  ensuile  par  l'autorité 
des  Conciles  et  des  Pères  tant  grecs  que  latins.  C'est  ce  qui 
fait  la  matière  du  second  et  troisième  livre.  L'Auteur  y  fliit 
sur-tout  valoir  l'autorité  de  S.  Alhanase,  de  S.  Grégoire  de 
Naziance  et  de  Didyme.  On  en  sent  la  raison.  Il  cite  le  sym- 
bole Quicvnqitc  sous  le  nom  du  premier,  et  le  traité  des  l)og- 
mcx  ecclésiastiques,  sous  le  nom  de  Gennade  Patriarche  de 
Constantinople,  qu'on  sçait  être  de  Gennade  Prêtre  de  Mar- 
seille, lîalramne  avoil  quelques  écrits  de  certains  Pères  la- 
tins, (ju'il  cite  plus  entiers  que  nous  ne  les  avons  aujourd'hui. 

Dans  le  quatrième  livre  il  répond  avec  le  même  succès  aux 
autres  reproches  des  Grecs,  to\icliant  les  différentes  manieras 
d'observer  le  Carême,  les  divers  usages  des  viandes,  le  jeûne 
du  Samedi,  la  barbe  et  la  tonsure  des  Clercs  et   des  Moines, 


1  D.iiis  lo  (lisiours  historiiiiio  ;'i  la  li'tc  cir  ce  IX  sirclc,  nomb.  LIV,  il  s'osl  glissé  une 
faiil.'  toiii:liai>t  lV|>o<iiic  île  la  lelre  du  l'aiie  pour  ougriger  les  Kvè((uos  de  l'iauce  à  refu- 
tei-  les  ubjetlions  dos  Urecs.  U  laul  lii  e  SC.7  ol  8tJ.S,  au  lieu  de  8tJG  et  807. 
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le  célibat  dos    Prêtres,  le  Siu-rernent  de    la   Confirmation,   les        "^ 
autres  rits  ecclésiastiques,  et  le  droit  du  Pape  sur  le  Patriarche 
de    Constantinople,    et   les    autres    Evoques   du   monde   chré- 
tien.  La  lecture  de  ce  seul  ouvrage  suffit  pour  connoître  la 
profonde  érudition   de   Ratramne,   et   convenir    du   talent  qu'il 
avoiL  pour   la   controverse  et  pour  Lien   écrire.   '  Lorsque  M.  Kab.  ib.  p.  665. 
FaDricius  a  avancé   que   l'Auteur  avoit  dédié  son   ouvrage   au 
Pape  Nicolas   I,  il   ne  pensoit  pas  que  ce  Pontife  étoit  mort 
plusieurs  mois  avant  qu'il   fût  fini.   Ratramne  n'en  fait  aucune 
dédicace.  '  Seidement  à  la  fin   il   adresse  la   parole   à  ceux  qui  Ratr.ib. 
avoient  emploie  sa  plume,  on  leur  disant  que   si   l'ouvrage  qu'il 
leur  envoie,   se  trouve   à   leur  goût,  il  en  rend  grâces  à  Dieu. 
Que  si  au  contraire  il  y  a  des  choses  qui  leur  déplaisent,  il  s'at- 
tend qu'ils  voudront  bien  les  corriger. 

5°.  '  Il  y  a  encore  un  autre  écrit  de  Ratramne,  qui  étoit  Fab.  ib.  p.  666. 
demeuré  presque  inconnu  jusqu'en  i7I4  qu'il  a  été  imprimé 
à  Amsterdam,  au  VI  tome  de  l'histoire  critique  de  la  Ré- 
publique Literaire  de  Le  Masson.  C'est  une  *  letre  curieuse 
écrite  au  Prêtre  Rimbert,  touchant  les  Cynocéphales,  ou  Ce- 
nocephales,  comme  porte  le  manuscrit  :  c'est-à-dire  ces  mons- 
tres qui  ont  une  tête  de  chien  avec  leur  aboiement  et  les  au- 
tres parties  du  corps  humain.'  On  no  doute  point  que  Rim-  oud.  ib.  p.i30. 
bert  à  qui  elle  est  adressée,  ne  soit  le  même  que  S.  Rembert, 
qui  en  865  succéda  à  S.  Anscaire  dans  l'Archevêché  de  Ham- 
bourg et  do  Brème.  Elle  fut  écrite  par  conséquent  avant  cette 
époque;  puisque  Rimbert  n'y  est  qualifié  que  simple  Prêtre. 
On  a  vu  ailleurs,  qu'il  y  avoit  de  grandes  liaisons  entre  le  mo- 
nastère de  Corbie  dont  étoit  Ratramne,  et  les  Missionnaires 
du  Nord,  qui  fravailloient  avec  S.  Anscaire. 

'  D'abord  Ratramne  avoit  écrit  à  S.  Rembert,  pour  le  prier  p-  126. 
de  lui  faire  sçavoir  ce  qu'il  pourroit  apprendre  de  la  nature  de 
ces  Cynocéphales.  S.  Rembert  fut  exact  à  satisfaire  son  ami 
sur  ce  point,  et  le  pria  à  son  tour  de  lui  dire  ce  qu'il  pensoit 
lui  même  de  cette  sorte  de  monstres:  s'il  falloit  les  regarder 
comme  des  hommes  descendus  d'Adam,  ou  s'ils  n'étoient 
que  des  bêtes.  C'est  sur  l'éclaircissement  de  cette  question  que 
roule  la  letre  de  Ratramne. 

'Ratramne  répond  en  premier  lieu,  que  si  l'on  s'en  rapporte  ibid. 
à  l'autorité  des   Auteurs  Ecclésiastiques,    on  doit    ranger  ces 

1  Cette  letie  a  été  tirée  dun  manuscit  de  lu  Bibliothèque  Pauline  à  Leipsick. 
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^■i'!  monstres  au   nombii;  des  simpli^s  bêtes.   '   Mais  il  ajoute  au^- 

si-tôt,  que  sur  la  connoissaucc  plus  détaillée  que  Ileinberl 
lui  donne  de  leur  nature,  il  lui  paroît  (jue  oe  qu'il  lui  en  dit, 
l'onvient  moins  à  l'instinct  des  bêtes,  qu'à  la  raison  liumainc. 
Suivant  rc  (jue  lui  en  niandoit  son  ami,  tes  monstres  conser- 
voienl  entre  eux  des  indices  du  droit  de  la  société;  ils  habi- 
toient  ensemble  dans  des  villages;  ils  exerçoient  l'agricultu- 
re; ils  étoient  vêtus  non   seulement  de  peaux,  mais  aussi  dlia- 

'■-'  bils  à  la  manière   des  hommes;  '  ils  avoient  soin  de  cacher   les 

parlies  qui  distinguent  les  sexes:  ils   élevoient  et  apprivoisoienf 

'■■■*"•  les  mêmes  animaux  domestiques  ((ue  nous.  '  Ratramne   lait  sur 

toutes  ces  particularités  divers  raisomiements,  d'où  il  tire  de  fort 

'-**•  justes   conséqufiuces  eu  faveur   de  son   opinion.  '   Ce  qu'il  tire 

de  la  Légende  de  S.  Christophe  l'I  d'un  passage  de  S.  Isidore 
de  Sevillc  pour  l'appuier,   n'est   pas   à  beaucoup   près   si   cou- . 

!*'•  duant.  '  Après  loni  il  laisse  à  chacun  la  liberté   d'en   penser   ce 

qu'il  lui  plaira. 

Scavoir  inainlen.uil  si  S.  IJenibert  avdit  reconnu  par  lui- 
même,  ce  qu'il  écrivoit  de  la  nature  de  ces  Cynocéphales  à 
liatramne,  ou  si  ce  n'étoil  que  sur  la  relation  d'autrui,  c'est 
et!  (ju'on  ne  peut  assurei'.  Comme  il  étoit  dans  le  Nord  occu- 
pé à  prêcliei'  l'Evangile,  n'auroit-il  pas  pu  se  faire,  que  quel- 
que voïageur  de  ce  i»aïs-là  auroit  pénétré  jusqu'en  Laponie, 
et  qu'en  aïant  pris  les  habitants,  encore  plus  sauvages  aluns 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  jiour  des  Cynocéphales,  en  au- 
l'oil  raconté  au  S.  Missionnaire  ce  que  celui-ci  eu  disoit  dans 
>ii  lefre?  Ce  ipji  sondjle  appuïer  cette  conjeilure,  c'est  que 
S.  Uembert  en  parloit  connue  d'iiue  nation  entière  :  au  lieu 
(|ue  les  ('ynoccphales  sont  des  monstres  singuliers,  qui  ne  pa- 
roissoient  que  rarement,  et  sans  faire  ni  corps  ni  société. 
»!<<•  (juoi  qu'il  en  soit,  '  Ratramne  à  la  fin  de  sa   letre,   répond   en 

deux  mots  à  co  qui'  S.  Rembert  lui  demandoit,  touchant  l'au- 
lurité  (les  éciits  de  S.  Clément.  Il  s'agit,  connne  il  paroît,  des 
ouvrages  apocryphes  du  S.  Pape  de  ce  nom.  Ratramne  dit 
donc,  qu'ils  n'avoient  point  une  entière  autorité  parmi  les 
Sçavants,  parce  (pi'ils  contenoient  certaines  choses  contrai- 
res à  la  foi  de  l'Eglise.  Que  néanmoins  on  ne  les  rejeltoit  pas 
absolument,  et  qu'on  ne  faisoit  pas  didicnlté  de  croire  ce  qu'ils 
rapportent  des  actions  de  l'Apôtre  Saint  l'aul,  coninK!  n'a'iant 
rien  qui  voit  nppdvé,  ou  qui  contredise  la  doctrine  des  Chré- 
tiens. 
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'  Casimir  Ondiii  (jui  a  j»iibli<''  à  miii  idiii-  cetlt'  <  iirieiisc  letie,  p- I2'i-i2!t. 
liivoit  rcciKMlès  17H  de  ^1.  flahricl  du  Mont  Ministre  h  liOip- 
»irk.  Il  Ta  l'ait  enlivr  depuis  dans  sa  ^li^sel•laliu^  sur  Ilalraniue, 
qui  fait  partie  du  II  volume  de  son  eonnnenlaire  sin-  les  Ecri- 
vains Ecclésiastiques  '  A  sa  suite  il  a  mis  la  scavante  disstria-  v-  i2!t-i:!:.. 
lion  dont  M.  du  Mont  lavoit  aecompaiiiiét'  en  la  lui  envoïant, 
et  que  l'Editeur  a  traduite  de  l'raiiçois  on  latin,  hans  cette  dis- 
sertation, où  l'on  a  inséré  les  lemarques  de  M.  l'Enfant  Mi- 
nistre à  Berlin  sur  le  même  sujet,  ou  rapi)orte  ce  que  les  An- 
ciens, tant  Philosophes  et  Naturalistes,  qu'Historiens  et  Poè- 
tes, ont  dit  des  Cynocéphales.  Tous,  excepté  .Elien  (jui  va- 
rie un  peu  dans  son  opinion,  conviennent  (pi'ils  sont  de  pures 
bètes.  S.  Isidore  do  Scville  les  rei;ardoit  comme  une  espèce 
de  singes.  Scaliger  le  père,  parmi  les  Modernes,  dit  qu'ils 
étoient  ce  (pi'on  nomme  on  Erancc  un  Magot,  et  Vossius  un 
IJabiou. 

'  Ces  Disserlateurs  dans  leius  ieuiar(|ues  ne  craigneiil  pas  p  i»' 
de  traduire  ISatramno  connue  un  plagiaire,  pour  avoir  pillé, 
selon  eux  du  VIII  chajjitie  du  XVI  livre  de  la  (aie  de  Dieu 
dt!  S.  Augustin,  ce  qu'il  dit  dans  sa  letre.  Mais  on  n'est  pas 
obligé  de  croire  tout  le  monde  .•^ur  sa  simple  parole,  sur-tout 
lorsqu'il  s'agit  de  faits  desavantageux.  (Ju'on  i^c  donne  donc  la 
peine  de  conférer  la  letre  de  Ratranme  à  ce  VIII  chapitre; 
(!t  l'on  sera  convaincu  qu'on  ne  peut  sans  injustice  accuser  le 
Moine  de  Corbie  d'avoir  pillé  le  S.  Evêipie  d'Ilipponc.  On 
V(»it  bien  à  la  vérité,  (pj'il  avoit  lu  l'endidit,  et  (|n"il  en  cite 
quelque  chose;  mais  le  but  et  le  liosein  de  l'un  et  de  Tautre 
sont  entièrement  didérenl-. 

i^    III. 
SES    ECniTS     l'ElilH  S. 

1KS  écrits  de  Ilalraniue  dciut  on  vient  do  donner  le  (  ata- 
J  logue  raisonné,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  étoient  sortis  do 
sa  plume.  Ils  nous  en  font  conuoître  eux-mêmes  (pichpies  au- 
tres, qui  nous  manquent;  et  l'on  .sçail  d'ailleurs  qu'il  en  iuoit 
encore  composé  d'autres  qui  sont  également  perdus. 

i°.  Nous  n'avons   poini   '  la  première    letre   qu'il    écrisit    à  Oud.  •iai.  t. -2.  p. 
S.  Hembert  sur  les  Cynocéphales,  comme,   il  est   \isible  par   le 
début  de  celle  do)it  on  a  rendu  compte.   El  l'on  n'aura  pas  de 

7.  ifk 


IX  SIECXE. 


350  RATRAMNE, 


peine  à  croire,  que  ces  deux- là  ne  furent  pas  les  seules,  que 
cette  liaison  entre  deux  amis  fort  éloignés  produisit  de  la  part 
de  Ratramne. 

2".  Il  en  faut  dire  autant  de  la  liaison  qui  étoit  entre  Ra- 
tramne et  Gothescalc.  On  n'a  qu'une  letre  de  celui-ci  à  l'au- 
tre. Elle  est  en  vers,  et  pour  répondre  à  celle  de  même  natu- 
re que  Ratramne  lui  avoil  écrite  le  premier.  Gothescalc  y  re- 
hausse par  de  grands  éloges,  à  la  façon  des  Poètes,  les  beau- 
tés des  poésies  de  son  ami.  Ce  n'est  que  par-là  que  l'on  con- 
noît  le  talent  qu'avoit  Ratramne  pour  la  versification. 

3°.  La  question  tout  à  fait  singulière  qu'on  agita  louchant 
l'ame  de  l'homme,   fit  naître  à  Ratramne  l'occasion  d'exercer 

Mab.  act.  B.  t.  6.  plus  d'uuc  fois  sa  plumc.  '  Un   Moine   de  Corbie   instruit   par 

n^sa!^'*"''*'  un  Ilibernois  nommé  Macaire,  que  M.  Fabricius  a  pris  par 
inadvertance  pour  Marianus  Scottus,  mais  qui  peut  bien  être 
le  même  que  Macaire  à  qui  Raban  dédie  son  livre  du  Com- 
pul,  s'avisa  d'enseigner  sur  un  endroit  mal  entendu  du  traité 
de  S.  Augustin,  De  quanlilate  animœ,  que  tous  les  hommes 
n'ont  qu'une  seule  et  même  ame.  D'abord  Ratramne  écrivit 
à  ce  nouveau  Docteur  une  letre  dogmatique,  pour  lui  mon- 
trer l'impertinence  et  la  fausseté  d'un  tel  sentiment.  Nous  n'a- 
vons point  ce  premier  écrit  de  notre  Auteur  sur  cette  matière; 
et  nous  ne  le  connoissons  que  par  le  suivant. 

ibid.  4°.  '  L'adversaire  de  Ratramne  aïant  répliqué  à   sa  letre,  et 

fait  voir  i)ar-là  qu'il  persistoit  dans  son  opinion  extravagante, 
Odon  Evèque  de  Reauvais  engagea  Ratramne  à  la  réfuter  en 
forme.  Notre  Auteur  i'(>xécuta  par  un  ouvrage  un  peu  vif,  qu'il 
dédia  à  ce  Prélat,  et  que  Dom  Mabillon  avoit  manuscrit  en- 
tre les  mains.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cet  ouvrage  mit 
fin  à  la  contestation;  puisqu'on  ne  voit  point  qu'on  l'ait  fait 
revivre  dans  la  suite  de  plusieurs  siècles. 

Maug. 1 2^par. 2.  5°.  '  Il  nous  mancjuc  aussi  une  letre  de  Ratramne  à  un  de 
S(!S  amis,  dans  laquelle  il  discutoit  quelques  endroits  de  l'ou- 
vrage d'IIincmar,  aux  Reclus  de  son  diocèse  contre  Gothes- 
calc. 11  y  montroit  entre  autres  choses,  que  ce  Prélat  avoit 
énervé  un  passage  de  S.  Fulgence,  touchant  la  prédestination 
des  méchants  à  la  peine.  Que  d'ailleurs  il  citoit  pour  appuïer 
l'inlerprélalion  qu'il  y  donnoit,  et  qui  favorisoit  son  sentiment, 
un  écrit  intitulé /)(3  l'cmhircmcment  de  Pharaon,  comme  étant 
de  S.  Jérôme,  à  qui  il  n'appartient  point.  Il  ne  nous  reste  de 
cette  letre  de  Ratiamne,  que  ce  qu'en  a  inséré  Raban   dans  sa 
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dernière  letre  à  Hincmar,  et  où  se  lisent  les  deux  traits  de  cri- 
tique qu'on  vient  do  rapporter.  Hincmar  lui-même  l'avoit  en- 
voïée  à  Raban,  avec  divers  autres  écrits.  On  ne  doute  point 
que  l'ami  à  qui  elle  étoit  adressée,  ne  soit  Gothescalc. 

6°.  Outre  l'écrit  de  Ratramne  sur  l'enfantement  de  la  Sainte 
Vierge,  dont  on  a  rendu  compte,  il  en  composa  un  autre 
dans  la  suite,  pour  répliquer  à  celui  que  S.  Pascase  Radbert 
avoit  opposé  au  premier.  Ce  second  traité  de  notre  Ecrivain 
nous  manque  ;  et  nous  n'en  avons  connoissance  que  par  la  ré- 
ponse qu'y  lit  le  mèm*^  S.  Pascase,  et  qui  paroît  avoir  terminé 
la  dispute  sur  ce  point  de  controverse. 

7".  Enfin  nous  n'avons  plus  depuis  long-temps,  '  un  autre  iiinc.t.1.  p.4i3- 
assés  grand  ouvrage,  non  modicœ  quantUatis  volumen,  que  Ra- 
tramne avoit  composé,  en  faveur  de  la  dernière  strophe  Te 
trina  Deitas  de  l'ancienne  hymne  des  Martyrs.  Hincmar  de 
Reims,  qui  croïoit  que  par-là  on  tendoit  à  établir  trois  Dieux 
dans  le  mystère  de  la  Trinité,  y  avoit  changé  trIna  contre  sancla. 
Mais  ce  changement  ne  fut  pas  goûté  de  plusieurs  person- 
nes attachées  aux  anciens  usages  de  l'Eglise.  Hildegaire  Evê- 
que  de  Meaux  fut  du  nombre,  et  engagea,  comme  il  paroît, 
Ratramne  à  écrire  pour  la  défense  de  cette  expression.  Ce  qui 
fait  croire  que  ce  Prélat  lui  en  donna  la  commission,  c'est  que 
Ratramne  lui  dédia  son  ouvrage.  Il  le  tira  particulièrement  de 
S.  llilaire  de  Poitiers  et  de  S.  Augustin.  Hincmar  écrivant  en- 
suite pour  défendre  son  sentiment,  attaqua  cet  ouvrage  de 
Ratramne;  prétendant,  sans  le  prouver,  qu'il  avoit  tronqué 
les  passages  des  Pères  qu'il  y  emploïoit,  et  qu'il  les  avoit  pris 
à  contre-sens,  pour  combattre  la  vérité  et  établir  le  mensonge. 
Mais,  comme  on  l'a  observe  ailleurs,  l'Eglise  n'a  pas  trouvé 
les  preuves  d'Hincmar  assés  fortes,  pour  suivre  le  changement 
qu'il   avoit  fait  à   celte  hymne. 

Un  Sçavant  moderne  avoit  pris  occasion  de  ce  reproche 
d'Hincmar,  de  pousser  beaucoup  plus  loin  l'accusation  contre 
Ratramne.  Heureusement  celui-ci  a  trouvé  un  puissant  Apo- 
logiste en  la  personne  de  Dom  Pierre  Coustant.  On  peut  voir 
à  ce  sujet  les  VI,  VII  et  VIII  chapitres  de  la  quatrième  partie  de 
ses  Vindiciœ  veteriim  codicum  confirmatœ,  à  Paris  4715. 
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Wai.  sii  .Hi  p.  ' f^  OTHEscALc,     sumommc     Fulgence      pour     son    atla- 
'^32.1.  y-f  chcnicnt  siiiguli(!r   à   la  doctrine  du    S.    Evêijue   du  mr-- 

nic  nom,  est  devenu  fameux  dans  l'histoire  et  par  ses  disgrâ- 
ces, et  par  les  disputes  qui  se  sont  élevées  en  divers  temps  à 
Mai).;tn.  I.  a).  11.  soii  sujet.  '  Il  étoit  Saxon  de  naissance,  fils  du  (Jointe  Bern, 
.«)lB.Mi.a.i.8'i9.  q„f)jq^^.  d'autres  le  supposent  Gaulois  do  nation.  Dès  son  en- 
fance il  fut  oiVert  par  ses  parents  au  monastère  de  Fulde,  sous 
Wai.  -sir.  ih  p.  l'Alibé  S.  Kigil,  '  et  y  lit  ses  études  en  la  compagnie  de  Wa- 
Mai>.  i"ii.  lalridr  Stralton,  avec  ipii  il  conlracla  une  étroite  amitié.  '  Aprè>. 

y  avoii'  vécu  plusieurs  années  imi  (pialité  du  Moine,  et  y  avoii' 
même  été  élevé  aux  premiers  ordres  sacrés,  il  s'avisa  de  récla- 
mer contre  sou  engagement.  T/alTain;  fut  portée  à  un  Con- 
cile leim  à  Maïence  en  8^0;  et  Gotliescalc  y  fut  déclaré  li- 
bre, du  consentement  d'Olgaire  Président  de  l'Assemblée,  de 
28  autres  Evê(|ues,  (piatre  (-liorévêques  et  six  Abbés  qui  la 
composoient.  Raban  (|ui  depuis  SS'i  étoit  Abbé  de  Fulde,  ap- 
pela de  cette  sentence  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  el 
lui  présenta  à  cette  occasion  un  traite  qu'il  avoit  fait  exprès, 
sui-  l'olilation  des  enfants  suivant  la  règle  de  S.  Benoît.  Il  y  a 
qui^lque  apparence  que  ce  l'rince.  engagea  Otgaire  à  révo- 
quer s;i  sentence,  1 1  qu'ainsi  Gdtbescale  se  trouva  obligé  de 
continuer  à  vivre  en  Moine.  De-Ià  l'origine  du  refroidissement 
entre  lui  et  Balian  son  Abbé. 

Après  un  lel   éclat,  il   n'y    avoit  guéres   moïen    que   «îotlies- 
I.  :i:i  n  70.  ,  aie  demeuriU  à  Fulde.  '  Il  jjrit  donc  le  parti  de  se  riïtirer  à  Oi  - 

bais,  monaslen?  au  diocèse  de  Soissons.  Là  concentré  dans 
une  grande  solitude,  il  se  donna  tout  entier  à  l'étude  des  Pè- 
res. Il  s'appliqua  particulièrement  à  la  lecture  de  S.  Augustin, 
di»nt  il  avoit  <outume  de  réciter  par  co-nr  tous  les  jours  qiiel- 
qties-unes  des  plus  belles  Sentences.  L'attrait  qu'il  avoit  pour 
les  Lelres,  lui  fil    reclierdier  à  se   lier  avec   ceux  qui  les  culli- 
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voient.  Déjà  en  liaison  avec  Walaliitlo,  '  il  entra  aussi  en  coni-  on.  i,is.  u.  app. 
merce   avec-  le    sravanl   Ratrannie,    l'I   le   célél>iv,    Loup   Aljbé  rp.'':«t"''p^  MlSî' 
de  Ferrieres.   Celui-ci   s'appereevanl  par  les    (|uestions   que  lui 
prnposoit  (iollieseale,  (jn'il  puussoil   un   peu  trop  loin   la  curio- 
sité dans  ses  études,  lui   donna  à   ce  sujet  des  avis  salutaires. 
'  Pendant  le   séjour  qn'il   fit  à  Orbais,  Rigbold  Cliorévêquc  de  iio.i.  i.  n.  ..  ii. 
Reims  l'ordonna    Prêtre.    Ordination    dont    Ilincmar    prit    en-  ''"''^"  '' 
suite  sujet    de  l'aire  un    nouveau    crime   à    l'ordonné,    comme 
l'aïant  reçue  contre  les  régl(^s. 

Les  pèlerinages  étant  alors  fort  à  la   mode,  tant  parmi   les 
Moines,    que   les   antres   Fidél<'s,   '    Gothescalc    entreprit   celui  Mai). iij. 
de  Rome,  '  ipi'il   avoit  déjà  fiut,  au  moins  une  autre  fois.  A  wai.  su-,  iij.  p. 
sou   retour  il   s'arrêta   quelque   temps   chés  Eberard   Comte  de  PuM.'an.'Vw'''' 
Frioul,  et  y    tint   quelques  discours   sur   la  double  prédestina- 
tion ,  en   présence   de    Notinyue   nouvellement   élu    Evêque    de 
Vérone.   Des  gents  ou  ignorants  ou  mal  intentionnés  en  firent 
du  bruit;  et  ce  bruit  ne  tarda  pas  d'aller  jusqu'à  Rabau,  qui  de- 
puis  peu  avoit    été    fait   Arclievêq\ie    de   Maïencc.  Aussi-tôt  ce 
Prélat  en   écrivit  au  Comte  Eberard  et  à  Notingue  ;  et  en  con- 
séipiencc   Cothescalc  fut  obligé  de  quitter  rilalic.  Après  avoir 
parcouru  divers  païs,    il   se  rendit   à  Maïence.    C'étoit  en  au- 
tomne! de  l'an  848.  A  la  nouvelle  de  son  arrivée,  Raban  sans 
délai    assembla    un    (Concile,    où    Louis   Roi    do    Germanie    se 
trouva    présent.    Gothescalc    y    fut  cité,  '  et  y    rendit   compt(^  Mine. .lopixu.p. 
de  sa  foi  sur  la  dovd.ile  préd(>slination.  Dans  l'écrit  (ju'il  présen-  f^l^^^]  iv.)-i.-.o. 
ta  à  l'Assemblée  à  ce  sujet,  il  accusoit  Rabaii    d'avoir  proscrit 
dans    sa    letrc   ;i    Notingue    la    prédestination     des    méchants, 
comme   contraire  à  la  véritable   foi  ;   d'avoir  étendu   la  volon- 
té de  Dieu  et  h;  prix  du  sang  de  J.  C.  au  salut  de  tous  les  hom- 
mes sans  exception;  d'avoir  parlé  du  libre  arbitre  de  l'honmie 
tombé,  connue  Cassien   et  Geunade  de   Marseille.  C'est  ce  qui 
douna  naissance  aux  trois  questions,  (|ui  devinrent  si  fameuses  en 
ce  même  siècle. 

Raban  aïaut  tenté  on  vain  de  faire  changer  de  sentiment  à 
Cothescalc,  l'Assemblée  prit  le  parti  île  h  renvoïei-  à  Ilinc- 
mar de  Reims,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  ne  nous  reste  rien  de  ce 
Concile  de  Maïence,  non  pas  même  de  letre  synodale.  '  Celle  con. .  i.  s.  i-.  :,i. 
que  quehpies-uns  qualifient  telle,  est  particulière  à  Raban, 
(|ui  y  parle  en  son  privé  nom.  Il  y  peint  Gothescalc  avec  des 
«ouleurs  fort  désavantageuses,  conmie  un  Moine  vagabond, 
qui  vouloit  séduire  les  peuples  par  une  fausse  doctrine,  en 
Tome  V.  Y  y 
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leur  enseignant  que  Dieu  prédestine  pour  le  mal  connue  pour 
le  bien,  et  qu'il  y  a  des  honniies  qui  ne  peuvent  se  corriger, 
comme  si  Dieu  les  avoit  faits  dès  le  commencement  incor- 
rigibles. Expressions  outrées,  et  nullement  conformes  à  l'é- 
crit que  Gothescalc  présenta  à  l'Assemblée,  et  qu'IIincmar 
rapporte  lui-même  en  substance  dans  les  endroits  cités  plus 
haut. 
Mab.ib.iBert.an.       '  Hiucmar   ne   laissa  pas    néanmoins  de   seconder   parfaite- 

ib.  1    Remi.  de  3.  ,  i        r.    i  t\.       d  •  ■  c\rr\    -t     n 

ep.  c.  25.  p.  680.  ment  les  vœux  de  Haban.  Des  I  année  suivante  o49  il  ni  com- 
paroître  Gothescalc  au  Concile  de  Quierci ,  où  il  fut  con- 
damné, déposé  de  l'Ordre  de  Prêtrise,  foùcté  publi(juement 
et  rélégué  dans  les  prisons  d'Hautvillicrs.  On  l'obligea  mê- 
me, selon   plus   d'un  Auteur  du   temps,  de   brûler  ses   écrits. 

\m°^'  ''  "^  ''  '  D'abord  il  ne  fut  pas  si'  resserré  dans  sa  prison,  qu'il  n'eût 
des  livres,  du  papier  et  de  l'encre  :  ce  qui  lui  servit  pour  fai- 
re connoître  sa  cause,  et  s'attirer  des  protecteurs.  Raban 
l'aïant  appris,  en  écrivit  à  Ilincmar,  pour  le  faire  resserrer  da- 
vantage, lui  marquant  entre  autres  choses  qu'il  ne  voudroit  pas 
conseiller  qu'on  lui  donnât  la  communion,  qui  lui  fut  effecti- 
vement refusée. 

Bib.^pp.  1. 15.  11.  '  Cette  affaire  parut  des  plus  importantes  ;  et  plusieurs  des 
plus  habiles  Théologiens  de  France  se  crurent  obligés  d'y 
prendre  part;  non  à  cause  de  Gothescalc  qu'ils  abandonnèrent 

Prud. ad Hinc.  0.  à  sa  mauvaise  fortune;  '  mais  pour  prendre  la  défense  de  la 
doctrine  de  S.  Augustin,  qu'ils  craignoient  qu'on  enveloppât 
dans  la  condamnation  de  celle  de  ce  Moine  infortuné.  C'est 
ce  que  S.  Prudence,  l'un  d'entre  eux,  et  le  premier  après  Flo- 
re Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  et  Ratramne,  qui  écrivit  sur 
ces  matières,  dit  assés  clairement  en  parlant  à  Hincmar  et  à 
Pardule.  Ces  trois  Théologiens  n'eurent  pas  ouvert  la  carriè- 
re, qu'ils  s'y  virent  suivis  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres,  d'A- 
molon  de  Lyon,  de  S.  Rémi  son  successeur,  au  nom  de  toute 
son  Eghse  et  de  plusieurs  Conciles  entiers. 

sù\^ib.  p.  1295.  '  Hincmar  voiant  tant  de  grands  personnages  se  déclarer  in- 
directement pour  la  doctrine  de  Gothescalc,  se  mit  de  son  côté 
à  écrire  contre,  et  appella  à  son  secours  plusieurs  plumes  étran- 
gères. Raban  s'excusa  de  lui  prêter  la  sienne.  Ce  que  produi- 
sit celle  du  Diacre  Amalaire,  n'eut  aucun  effet.  Le  Sophiste 
Jean  Scot  et  Pardule  Evêque  de  Laon  écrivirent  aussi;  mais 
leurs  ouvrages  furent  aussi-tôt  mis  en  poudre  :  l'un  par  S.  Pru- 
dence et  par  Flore,  comme  on   l'a  vu,  l'autre  par  l'Archevê- 
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que  S.  Rcmi,  et  ceux   d'Hiiicmar  réfutés,  partie  par  le    même  ~ 

Prélat,  partie  par  Ratramne. 

Jusqu'à  S.  Rémi,  presque  aucun  des  défenseurs  de  la  double 
prédestination  n'avoit   osé   parler  pour  ou    contre   Gothescalc. 
'  S.  Prudence  de    Troïes  avoit    hautement  déclaré    qu'il   n'en-  Prud.  in  Scot.  p. 
troit  pour  rien   dans  sa  défense.  '  Seulement  Flore  de   Lyon,  m^.rr.b  p85 
prévenu  par  la  manière  dont  on  a  \û  qu'Hincmar  avoit  instruit 
Amolon    de  cette  grande  affaire,  crut  d'abord  qu'il  étoit  cou- 
pable  de    toutes   les   erreurs  qu'on  lui   imputoit.  '  Mais  étant  p.619.2. 
mieux  informé  dans  la   suite,  il  rétracta  ce  jugement  précipi- 
té,  et   se    plaignit  au  nom  de  son  Eglise,  de  ce  qu'on  n'avoit 
point  donné  connoissance  de  sa  cause  par  des  letres  synodales 
à  tous  les   Evoques,  afin  de  les  mettre  au  fait,  et  qu'ils  sçussent 
a  quoi  s'en  tenir. 

'S.  Rcmi  alla  beaucoup  plus  loin,   et  ne   fit   aucune   diffi-  Remi.deSepc 
cuit!'  de    prendre   bâillement   la  défense   et  de  la  personne  et  24- 25. p. 679.680. 
de  la  doclrine   de    ce    pauvre   prisonnier.  A  l'égard  de  sa  per- 
sonne, il  dit   que  la  conduite  cruelle   et   inouïe  qu'on  a  tenue 
envers  lui,  et  dont  il   fait  une  courte  description,  en  l'oppo- 
sant à  la  manière  dont  on  a  traité  les  hérétiques  des  siècles  pas- 
sés,   qu'on   tàchoit    de    convaincre    par    le    raisonnement,    fait 
horreur  à  tout  lo  monde.  Quant  à  ses  sentiments,    tels   qu'il  les 
avoit    expliqués    dans    le     Concile    et     auparavant,    S.    Rémi 
soutient  que  ce  qu'il   a  dit  de   la   prédestination,  est  véritable- 
se  trouvant  conforme  à  la  règle  de  la  foi  et  à  ce  qu'ont  enseigné 
les  leres,   et    que    par    conséquent   il    ne    peut    être    rejette 
m  condamné  de  quiconque  veut  passer  pour  Catholique. 

Outre  les  erreurs  sur  la  prédestination  et  ses  suites,  '   Hinc-  Hinc  t  1  p  «a- 
mar  accusa   encore   son  prisonnier   de  diviser  l'essence  divine    *i«  I  Mab.  aot.  b. 
et  d'établir   trois  Dieux,  parce    qn'il  avoit  pris  la  défense    du'  '' ^- ^^- ''•  ^"• 
Te  trtna  Deitas ,    que   ce  Prélat   blàmoit.    Mais  les  écrits  que 
bothescalc  et  Ratramne  son    ami  publièrent  à  ce  sujet    joints 
a  la  coutume   de  l'Eglise  qui   a  toujours  chanté  cette  strophe 
hrent  voir  que  cette  accusation  étoit  sans  fondement.  ' 

Cependant  Gothescalc,  quoique  toujours  en  prison  n'ou- 
blioit  rien  pour  tâcher  de  se  justifier.  Il  y  dressa  deux  profes- 
sions de  foi  dont    on  parlera  dans  la  suite,  '  et  un  appel  au  in„c.  t.  2.  ep.  34. 

^.   Siège,   que    Gunlbert    Moine  d'Hautvilliors    son    ami    porta  P" '^^ 

a  Rome.   C'étoit  en   858   on  850;  et    dès  lors   le  Pape  Nicolas 
J  ht  deux  choses  qui  Icn.loieiit  à  la  jusiificaliun  do  Gulh.-.calc 
Uune  p:iit  ,1   ordonna   qu'il    compan.îtroit  avec   Hincmar  de- 
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vaut  les  Légats  du  S.  Siège,  afin  d'y  défendre  su  cause.  !)<■ 
l'autre  il  décida,  eonfonnément  ù  la  doctrine  catholique ,  ce 
qu'on  dcvoit  croire  sur  les  trois  l'ameuses  ([uestions.  Mais  Ilinc- 
mar  eut  soin  d'éviter  de  eomparoître,  sous  les  prétextes  ({u'il 
allègue  dan?  sa  grande  letre  au  même  Pape.  Craignant  tou- 
tefois les  effets  de  la  bienveillance  que.  ce  Pontife  faisoit  pa- 
roîtrc  pour  son  prisonnier,  il  écrivit  une  Icfre  secrelc  à  Kgilon 
Archevêque  de  Sens,  fpii  en  8(36  se  disposoit  à  i)artir  pour 
Piome,  afin  qu'il  exposât  au  Pape  tous  les  égards  qu'il  avoil 
pour  (Jothcscalc  dans  sa  prison,  et  qu'il  n'oubliât  pas  de  lui 
ftiire  connoître  sa  mauvaise  doctrine.  On  ignore  ce  qui  en  ar- 
riva depuis. 
ep.'28.i)..or>2-.T,5|  '  Seulement  on  sçait  que  Golhescalc  se  trouvant  malade  à 
:>m.'\.  '  '"  l'extrémité,  les  Moines  d'IIautvilliers  consultèrent  Ilincmar 
sur  la  conduite  qu'ils  devdient  tenir  envers  lui.  Ce  Prélat  leur 
onvoïa  une  rétractation  (pie  le  moribond  ilevoil  signer.  Au  (•:^^ 
(|u'il  le  fit,  ils  l'admeltioienl  à  la  comnumion,  et  lui  donne- 
roient  tous  les  autres  secours  spirituels  et  corporels.  Que  si  au 
contraire  il  refusoit  de  souscrire,  ils  le  laissassent  mourir  sans 
communion,  et  qu'ils  lui  refusassent  la  sépulture  ecclesiasti- 
(|ue.  C'est  ce  qui  arriva;  Gothescalc  aïaiit  refusé  constam- 
Maiig. i.'j. p:ii.'i.  ment  jusqu'à  la  fin  de  rétracter  sa  docirine.  '  Il  mourut  après 
&i.  n  î'i!  "  environ  20  ans  de  prison  en  868  ou  809,  le  xxx  d'Octobre 
comme  il  paroît  par  le  Nécrologie  d'IIautvilliers,  où  le  jour 
de  sa  mort  se  trouve  marqué. 

Telle  est  en  abrégé  l'histoire  du  fameux  Gothescalc ,  sui- 
vant ce  que  nous  en  apprennent  les  Auteurs  contemporains. 
Plusieurs  Modernes  ont  traité  le  même  suji'l,  avant  nous; 
(pioi(iu'ils  n'ayenl  pas  tous  marché  sur  la  même  ligne.  On  peut 
voir  entre  autres  Usserius  dans  l'histoire  particulière  qu'il  en  a 
publiée  à  Dublin  en  10.11  ;  M.  l'Abbé  Fleuri  eu  divers  endroits 
df  son  X  et  XI  volume;  .MM.  l)iq)in,  Cave,  Oudin  sur  leur 
IX  ^i(M■le  ;  le  P.  Alexandre  an  même  temps  de  son  histoire  c- 
(  lesiastique;  Doni  Mabilloii  dans  se<  Annales;  cl  plus  parlieu- 
lii  renient  M.  le  Président  Mauguin  et  le  P.  Cellol,  qui  imt 
l'ait  à  cet  égard  le  pour  et  le  contre,  l'nu  dans  ses  Vuidiciir  prœ- 
(h-^linatioiiis  ri  i/r/dia'  en  deus  volnnies  iu-i'>.  (pii  parurent  à 
l'aris  en  IimO,  et  Taiiire  dans  son  llis/niin  Cinûlirstalcl  imrdc.-- 
/itHifiiini,  in-fo/in  m;i;:nilii|\ienienl  iniiuimée  au  mèrne  endroit 
on  1055. 
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SES    ECRITS. 

CE  qui  nous  reste  des  productions  de  la  plume  de  Go- 
thescalc  est  peu  de  chose,  si  l'on  a  égard  à  la  qualité  du 
volume.  Il  en  avoit  publié  quelques  autres,  qui  ne  sont  pas 
venues  jusqu'à  nous,  mais  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été  de 
plus  longue  haleine,  que  celles  qu'on  nous  a  conservées. 

i".  Il  y  a  de  lui  deux  professions  de  foi,  l'une  plus  courte, 
l'autre  plus  étendue,  qui  ne  sont  toutes  deux  qu'un  tissu  de 
passages  choisis  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Gothescalc  les 
dressa  dans  sa  prison,  pour  établir  la  doctrine  qu'il  avoit  tou- 
jours soutenue  touchant  la  prédestination  gratuite  des  Elus  à 
la  grâce  et  à  la  gloire,  et  celle  des  reprouvés  à  la  peine  éter- 
nelle, en  vue  de  leurs  péchés  prévus,  et  non  prédéterminés. 
Comme  tout  le  crime  qu'on  lui  imputoit,  tomboit  sur  celte 
prédestination  des  méchants,  c'est  aussi  sur  ce  point  qu'il  insis- 
te particulièrement.  Presque  toute  .si  seconde  profession,  qui 
est  la  plus  prolixe,  et  en  forme  de  prière  à  Dieu,  à  qui  'il  adres- 
se perpétuellement  la  parole,  est  emploïée  à  prouver  cette 
assertion . 

'L'Auteur  après  un  court  prélude,  pose  pour  principe,  que  Maug.  1. 1.  p.'.i. 
Dieu  de  toute  éternité,  et  avant  tous  les  siècles,  a  prévu  tous 
les  biens  et  tous  les  maux  à  venir,  mais  qu'il  n'a  prédestiné  ou 
prédéterminé  que  les  biens.  Que  cette  prédestination,  quoi- 
qu'une en  elle-même,  a  cependant  deux  objets,  les  bénéfices 
de  la  grâce  et  les  décrets  de  la  divine  justice,  suivant  lesquels 
elle  est  double.  '  Il  le  prouve  dans  la  suite  par  la  comparaison  p.  17. 
qu'il  en  fait  avec  la  charité,  qui  étant  une  et  indivisible  en 
elle  même,  ne  laisse  pas  d'être  dq.uble  par  rapport  à  Dieu  et 
au  prochain,  qui  en  sont  les  deux  objets. 

'  Il  étoit  si  pénétré  de  la  vérité  de  sa  doctrine,  qu'après  p.  22. 23. 
avoir  établi  son  sentiment  par  l'autorité  de  l'Ecriture  des  Pè- 
res, et  par  des  raisonnements  théologiques,  il  demande  à 
Dieu  qu'il  lui  fasse  naître  l'occasion,  en  faveur  des  moins 
instruits,  de  le  soutenir  dans  une  Assemblée  publique,  en  pré- 
sence de  la  multitude  du  peuple  fidèle,  devant  le  Roi,  les 
Evêques,  les  Moines  et  les  Chanoines;  et  afin  de  leur  faire 
plus  d'impression,  et  de  constater  d'une  manière  plus  sensible 
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la  doctrine  qu'il  défendoit,  il  souhaite  qu'il  lui  fût  permis  d'en 
faire  l'épreuve,  en  passant  de. suite  par  quatre  tonneaux  pleins 
d'eau  bouillante,  d'iiuilc  grasse  et  de  poix,  et  enfin  par  un 
grand  feu.  Que  sous  la  protection  de  Dieu,  en  qui  il  met  tou- 
te sa  confiance,  et  invoquant  son  saint  Nom  il  passera  intrépi- 
dement par  toutes  ces  épreuves.  Que  s'il  en  sort  sain  et  sauf, 
on  reconnoisse  la  vérité  de  sa  doctrine.  Que  si  au  contraire  il 
craint  de  s'y  exposer,  ou  ne  va  pas  jusqu'au  bout,  on  le  fasse 
périr  par  le  feu. 
Sir.  on,  t.  2.  1-  '  L'éprcuve  que  souhaite  ici  Golliescalc,  a  été  pour  ses  ad- 
1309.1310.  versaires  un  sujet  de  l'accuser   d'orgueil,  de   présomption,   de 

témérité.  Mais  d'une  part  il  ne   souhaite  que  ce  qui  étoit  alors 
en  usage,  comme  on   l'a  montré,  lorsque    nous  avons  eu .  oc- 
casion de  parler  de  ces  sortes   d'épreuves,   qu'on  nommoit  les 
Uinct.  Lp-ôDy-  Jugements  de  Dieu,  '  dont  Ilincmar  a  pris  lui-même  la  défen- 
'*^-  se,  et  pour  lesquelles  il  nous  reste  diverses  formules  et   des 

Messes  même.  D'ailleurs  il  n'y  a  qu'à  lire  les  expressions  réité- 
rées d'humilité  et  de  confiance  en  Dieu,  avec  lesquelles  il 
fait  ce  souhait,  pour  juger  qu'il  ne  présumoit  que  de  la  grâce 
de  Dieu,  et  de  la  protection  qu'il  voudroit  bien  accorder  à  la 
bonté  de  sa  cause. 
Ubs.  his.  G.  app.  '  Usserius  Archevêque  d'Armach  est  le  premier  qui  a  pu- 
p.  2H-235.  blié  ces  deux  professions  de  foi.   On  les  trouve  dans   l'appen- 

dice de  son  histoire  de  Gothescalc,  qui  parut  in-i°.  à  Dublin 
Maug.ib.  p.7-25.  l'an  4631,  et  qui  fut  réimprimée  à  Ilanaw  en  1662  m-8°.  '  Après 
ce  premier  Editeur,  M.  Mauguin  les  a  fait  réimprimer  à  la   tè- 
te du  premier  volume  de  ses  Vmdicicc,  etc. 
Hinc.  dcoroed.  c.       2°.  '  Gothcscalc  avoit  composé  au  moins  un  autre   écrit   sur 
5.  p.  25. 26.         j^  même  sujet  dont  traitent  ses  professions  de  foi,  et  l'avoit 
présenté  à  Raban  Archevêque  de  Maïence,   Président  du  Con- 
cile qui  se  tint  au  même  endroit  en  848.  A  la  suite  de  cet  écrit 
étoit  une  profession  de  foi,  dont  Ilincmar    rapporte   les    pre- 
Rem.  de 3.  ep.  c.  micrs  mots.   C'cst  apparemment  le   même  écrit  '  que   l'Auteur 
M.  îvï^  '      '■  produisit  l'année  suivante  au  Concile  de   Quiercy,   et  qu'on  le 
contraignit  de  brîder,  comme  nous  l'apprennent  S.  Rémi  de 
Lyon  et  les  Annales  de  S.  Bertin.  Il  ne  nous  reste  de  •  tout  cet 
uinc.  ib.  L.  5. 21.  écrit,'  quB  quelques  petits  fragments  rapportés  par  Hincmar, 
M.p'e^t.^paf;  et  d'après  lui  par  M.  Mauguin  à  la  tète  de  son  premier  et  se- 
1.  p.  3-5.  (.Qp(j  volume. 

3°.  Le  P.  Sirmond  aïant  déterré  une  letre  de  Gothescalc  à 
Hiiic.  ».  i.p.  555.  Ratramne,  se  borna  à  en  donner  des  fragments,  '  à  la  fin  d'un 
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des  ouvrages  de  Hincmar  do  Reims,  et  dans  ses  remarques  sur 
S.  Ennpde  et  Loup  de  Fcrrieres.  '  Dans  la  suite  le  P.  Cellot  ceii.  his.  g.  app. 
l'a  publiée  en  son  entier,  à  une  lacune  près  à  la  fin,  avec  des  '' 
observations  et  des  notes  de  sa  façon.   Le  conunencement  de 
celte  letre  est  en  vers  ïainbiques  dimetres,  et  le  reste  en  vers 
hexamètres,   mais    très-rudes   et  souvent   fort  obscurs.  '  Le  P.  f^"   op.  t.  2.  p. 
Sirmond    a    cru    qu'elle    avoil    quelque    rapport    au   traité   de 
l'Abbé  Loup   sur  les  trois   (juestions  ;   mais   il   est  visible,  qu'il 
ne  s'y  agit  que  de  la  question  proposée  par  Gothescalo  à  cet 
Abbé,  touchant  la   vision   de   Dieu   après   cette  vie  :  sçavoir   si 
les  justes  le  verront  des  yeux  du  corps.  Qu'on  se  donne  la  pei- 
ne de  conférer  cette  letre  de  notre  Auteur,  à  la  trentième  du 
recueil  d{;  Loup  de   Fcrrieres  ;  et  l'on   se  convaincra  par  soi- 
même  de  ce  que  nous  avançons. 

On  voit  par  cette  collation,  que  Gothescalc  desiroit  si  fort 
la  solution  de  sa  question,  '  qu'outre  l'Abbé  Loup,  qui  paroît  on.  ib.  i>.  41R 
êtn;  le  seul  ([ui  y  répondit,  il  l'avoit  encore  proposée  à  Ra- 
trannie,  à  Matcaud  et  à  Jonas,  peut-être  le  même  que  l'E- 
vêque  d'Orléans  de  même  nom.  Si  ces  trois  derniers  y  ré- 
pondirent, leurs  écrits  sont  perdus.  Les  letres  que  Gothes- 
calc écrivit  aux  quatre  à  ce  sujet,  ont  eu  le  même;  sort.  Il  ne 
nous  reste  que  celle  à  Ralranuie,  dont  il  s'agit  ici.  Elle  est  tout 
à  la  fois  pour  répondre  à  une  des  siennes,  et  pour  lui  deman- 
der son  avis  sur  le  passage  de  S.  Augustin  tou(hant  la  vision 
de  Dieu,  qu'il  lui  envoïoit  comme  aux  trois  autres.  '  Celle  Lup.  ep.  .10.  p.  g3. 
qu'il  adressa  à  Loup,  conlenoit  autre  chose  que  le  sujet  de  la 
question.  Gothescalc  lui  demandoit  aussi  divers  éclaircissements 
sur  des  termes  grecs. 

4°.  '  Hincmar  nous  a  conservé  lui-même  le  petit  écrit,  (jue  Hmc.  ib.  p.  415- 
Gothescalc  composa  pour  soutenir  l'usage,  déjà  ancien  dans  534' k»^^^"^' 
l'Eglise,  de  l'expression  de  2V/?ifl  Dcitas.  Sans  le  dessein  que 
forma  ce  Prélat  de  réfuter  cet  écrit  par  un  grand  ouvrage, 
dans  lequel  il  l'a  inséré,  peut-être  se  scroit-il  perdu,  comme 
tant  d'autres.  Gothescalc  y  défend  tellement  cette  expression, 
qu'on  ne  peut  pas  l'accuser  d'avoir  voulu  introduire  trois  Dieux. 
C'est  ce  qu'il  rejette  clairement,  en  disant  (jue  le  Trina  ne  tom- 
be point  sur  l'essence  ou  la  nature  divine,  mais  sur  les  per- 
sonnes. Quiconque  voudroit  avoir  une  plus  ample  connoissance 
de  la  dispute  qui  s'éleva  à  cette  occasion  entre  Hincmar  et 
Gothescalc,  n'auroit  qu'à  lire  la  quatrième  partie  des  Vindiciœ 
veieruiii    coilicum  confirma/a',  etc.    de    Dom  Pierre    Couslanl, 
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ausquelles  nous  avons  déjà  renvoie  par  rapport  à  Ratramne. 

Le  Beuf,  diss.  p.  5o.  '  M.  l'Abbé  le  Beuf,  toujours  utilement  occupé  à  illus- 
trer divers  points  de  l'histoire  de  France,  a  découvert  dans 
ses  recherches,  et  fait  imprimer  depuis  peu,  une  petite  pièce 
de  poésie  de  la  façon  de  Gothescalc,  qu'il  a  tirée  d'un  manus- 
crit de  la  bibliothécjue  du  Roi,  appartenant  ci-devant  à  l'Ab- 
baïe  de  S.  Martial  de  Limoges.  C'est  une  espèce  d'ode  dont 
tous  les. vers  finissent  par  la  même  rime,  sans  aucune  beauté. 
Elle  est  adressée  à  un  ami  de  l'Auteur,  qui  paroît  par  quelques 
termes  avoir  été  plus  jeune  que  lui,  et  lui  avoir  demandé  quel- 
que production  de  sa  muse.  Gothescalc  s'en  excuse  dans  cette 
mince  pièce,  sur  ce  (jue  l'exil  qu'il  souffre  depuis  deux  ans 
dans  une  isle  maritime,  ne  lui  permet  pas  de  se  livrer  à  sa  vei- 

p.  490.  ne  poétique.  '   On  prend  à  la  rigueur  sans  beaucoup  de  fonde- 

ment, l'exil  dont  parle  ici  Gothescalc.  Mais  il  y  a  autant  de 
raison  de  l'entendre  d'un  lieu  de  retraite  qu'il  se  choisit  à  sa 
sortie  de  Fulde,  avant  que  de  se  retirer  à  Orbais. 

6".  Entre  les  écrits  de  Gothescalc  qui  sont  entièrement  per- 

Hinc.  t.  ij.  ep.  2i.  dus,  il  faut  comprendre  '  l'appel  qu'il  interjetta  au   S.  Siège, 

p.  290. 291.  ^^  qyg  Guntbert  son  ami  porta  à  Rome  au  pape  Nicolas  1. 
Peut-être  fit-il  encore  d'autres  écrits  au  soutien  de  cet  appel, 
desquels   on    a   moins  de  connoissance,  et  rjui  auront  eu   le 

i.  i.p.  iu.  même  sort.  En  général,  '  la  manière  dont  Hincmar  parle  des 
écrits  de  Gothescalc,  en  se  servant  du  terme  de  plurima,  don- 
neroit  à  entendre,  qu'il  en  auroit  beaucoup  plus  composé, 
qu'il  ne  nous  en  reste,  ou  même  qu'on  n'ait  pris  soin  de  nous 
faire  connoître. 

§  m- 

.CONCILES    TENUS    A    L'OCCASION 

DE     SA    DOCTRINE. 


L 


E  parti  que  nous  avons  pris,  pour  nous  conformer  au  goût 
de  grand  nombre  de  Sçavants,  de  ne  parler  des  Conci- 
les que  par  occasion,  nous  engage  à  donner  ici  une  notice  de 
ceux  qui  se  sont  tenus  en  conséquence  de  la  doctrine  de  Go- 
thescalc. On  fera  connoître  les  autres  du  même  siècle,  lors- 
qu'on rendra  compte  des  capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  avec 
lesquels  ils  ont  beaucoup  de  rapport,  pour  la  plupart. 
Conc.  I.  8.  p.  52.       On  a  déjà  vu  que  le  premier  '  njui  fut  assemblé  pour  la  eau- 


MOINE    D'ORBAIS.  361      .^  «.ecik 


se  de  Gothescale,  est  le  second  de  Maïence,  qui  se  tint  en  848. 
Il  ne  nous  reste  rien  de  ce  Concile.  La  lelre  qu'on  lui  attri- 
bue, est  particulière  à  Raban,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ailleurs.  Il  ne  nous  reste  rien  non  plus  '  du  Concile  tenu  p.55.57|Bcii,an 
l'année  suivante  à  Quierci,  dans  lequel  Gothescalc  fut  traité  '^*^- 
de  la  manière  qu'on  l'a  dit,  et  où  il  fut  contraint  de  brûler  ses 
écrits.  Les  quatre  fameux  capitules  qu'on  donne  ordinaire- 
ment à  cette  Assemblée,  appartiennent  à  un  autre  qui  se  tint 
au  même  endroit  en  853.  Quoique  les  PP.  Cossart  et  Labbe  les 
rapportent  à  la  première  de  ces  deux  assemblées,  ils  avertissent 
néanmoins,  qu'ils  sont  l'ouvrage  de  la  seconde.  '  Aussi  est-ce  Bon.an.sM. 
à  celle-ci  que  les  donnent  les  Annales  de  S.  Bertin.  '  Le  pre-  conc.  ii,.  5C,.  57. 
mier  de  ces  capitules  ne  reconnoît  en  Dieu  qu'une  seule  pré- 
destination, qui  est  celle  des  Elus  à  la  grâce  et  à  la  gloire.  On 
y  avoue  cependant,  que  Dieu  a  prédestiné  la  peine  éternelle 
aux  reprouvés;  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  prédestinés  à  périr.  Le 
second  capitule  établit  que  nous  avons  perdu  l'intégrité  du 
libre  arbitre  dans  notre  premier  Père  ;  mais  que  nous  l'avons 
recouvré  en  J.  C.  Le  troisième,  que  Dieu  veut  sauver  tous  les 
hommes  sans  exception  ;  quoique  tous  ne  soient  pas  sauvés.  Lt; 
quatrième,  que  J.  C.  a  aussi  souffert  généralement  pour  tous 
les  hommes  ;  quoique  le  mystère  de  sa  passion  ne  soit  pas  ap- 
pliqué à  tous. 

'Quelques  Sçavants  sont  persuadés,  que  ces  quatre  capitu-  MauK.t.a.^ 
les  sont  moins  l'ouvrage  d'un  Concile,  que  celui  d'Hincmar  p  271-277. 
de  Reims,  qui  en  sçait  faire  un  merveilleux  usage  dans  ses 
écrits  sur  la  prédestination.  L'on  croit  qu'il  les  dressa  en  vue 
de  les  opposer  à  l'autorité  de  l'Eglise  de  Lyon  et  de  S.  Pru- 
dence de  Troïes,  qui  venoient  de  publier  sur  ces  matières 
contestées,  les  ouvrages  dont  nous  avons  rendu  compte  en 
leur  lieu.  On  peut  consulter  sur  cela  M.  le  Président  Mauguin 
à  l'endroit  cité  à  la  marge. 

Il  n'y  a  pas   cependant  moïen  de  douter,  '  que  ces  quatre  B.b.  pp.  1. 15.  p. 
articles,  ou  capitules  n'eussent  au  moins  été  proposés  et  sous-  ™'-^- 
crits  dans  un  Concile.  S.  Rémi  de  Lyon  le  suppose  ainsi  dans 
la  réfutation  qu'il  en  fit,  bien-tôt  après  qu'ils  eurent  paru  dans 
le  public,  '  de   concert   avec  les  plus  Sçavants  de  son  Clergé.  2. 
Nous  parlerons  ailleurs  plus  en  détail  de  l'écrit  que  ce  grand 
Prélat  composa  à  cette  occasion. 

'  Le  huitième  de  Janvier  855  qui  étoit  la  XV  année  de  l'em-  Cnc.  .b.  p.  laa. 
pue  de  Lothaire,  depuis  la  mort  de  Louis  le  Debonaire,  il  se  ^^*- 

Tome  V.  2  z 

2  5 


.MaiiR.  t.  2.  par.  2. 


IX  SIECLE. 


362 


GOTHESCALC, 


p.  134-138. 


p.  138.  c.  ti. 


p.  137.  c.  4. 


p.  138-145. 


tel. 


673-678.  O'JO. 


tint  par  l'ordre  de  cet  Empereur  un  autre  Concile  à  Valence 
dans  la  Viennoise.  On  le  compte  pour  le  troisième  de  ceux 
qui  se  sont  célébrés  au  même  endroit;  et  il  s'y  trouva,  sans  les 
Prêtres  et  les  Diacres,  quatorze  Evèques  de  trois  provinces, 
avec  leurs  Métropolitains  qui  les  prcsidoient  :  Rémi  de  Lyon, 
Agilmar  de  Vienne  et  Rotland  d'Arles.  P]bbon  de  Grenoble 
neveu  du  fameux  Ebbon  de  Reims,  s'y  distingua  entre  les 
autres  Evê(iues.  Après  (ju'on  eut  terminé  l'alFaire  de  l'Evèque 
de  Valence,  accusé  de  divers  crimes,  ce  qui  avoit  été  le  sujet 
de  la  convocation  du  Concile,  on  dressa  vingt-trois  Canons. 
'  Dans  les  six  premiers,  ((ui  concernent  la  doctrine,  on  déve- 
loppe d'une  manière  admirable,  et  on  décide  conformément 
à  l'autorité  de  l'Ecriture,  des  Docteurs  orthodoxes,  nommé- 
ment S.  Cyprien,  S.  Ililaire,  S.  Ambroise,  S.  Jérôme,  S.  Au- 
gustin, et  à  la  doctrine  qu'on  avoit  apprise  dans  le  sein  même 
de  l'Eglise,  ce  que  l'on  doit  croire  sur  les  trois  questions  qui 
faisoient  alors  tant  de  bruit,  et  qui  scandalisoient  quelques 
Evèques.  '  Les  Pères  du  Concile  y  rappellent  aussi  ce  que 
les  Conciles  d'Afrique,  d'Orange  et  les  Papes  avoient  défini 
sur  ces  mêmes  matières.  '  Dans  le  quatrième  Canon  les  capi- 
tules de  Quierci,  dont  on  vient  de  parler,  sont  mis  de  niveau 
avec  les  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot,  et  les  uns  et  les  autres 
condamnés  comme  contraires  à  la  vérité. 

'  Les  autres  Canons  du  Concile  de  Valence  roulent  sur  la 
Discipline.  On  y  insiste  en  particulier  sur  la  capacité  et  la  bon- 
ne vie,  nécessaires  à  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  Evèques, 
sur  l'extirpation  du  duel  ou  combat  singuliei',  le  renouvellement 
des  Etudes,  le  rétablissement  des  Ecoles. 

'  En  859  le  dix-neuviéine  d'Avril  se  tint  un  autre  Concile 
dans  l'Abbaïe  des  trois  Saints  Jumeaux  près  de  Langres,  où 
prét.idoient  Rémi  de  Lyon  et  Agilmar  de  Vienne,  acccompa- 
gnés  d'Ebbon  de  Grenoble  et  de  plusieurs  autres  Evèques.  Le 
Roi  Charles  le  jeune  fils  de  l'Empereur  Lothaire  s'y  trouva 
aussi  présent.  Là  furent  faiCs  treize  capitules  tant  pour  établir 
la  paix  entre  les  Princes  régnants,  que  pour  corriger  divers 
abus  :  avec  seize  Canons,  dont  les  six  premiers  sont  les  mê- 
mes que  ceux  du  Concile  de  Valence  sur  la  doctrine.  Il  n'y  a 
qu'une  seule  différence,  qui  consiste  en  ce  que  dans  le  IV  Ca- 
non il  n'est  fait  aucune  mention  des  quatre  articles  de  Quier- 
ci.  Peut-être  y  fit-on  ce  retranchement,  lorsqu'au  mois  de 
Juin  suivant  on   relui  ces  Canons  au  Concile  de   Savon n ieres , 
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afin  de  ne  point  blesser  la  délicatesse  d'IIincmar,  et  de  ceux  ' 

qui  lui  étoient  unis  de  sentiment.  '  Il  est  certain  par  le  X  Ca-  p.  678.  c.  lo. 

non  de  ce  même  Concile,  que  la  lecture  de  ces  six  Canons  y 

excita   quelque   altercation   entre  les  Evoques.    C'est  ce  qui  fit 

statuer  d'abord,  qu'on  renvoïeroit  l'examen  de    ces  matières  à 

une  autre  Assemblée,  après   que   la  paix   auroit  été  rétablie,  et 

que  là  on   décideroit  d'un   commun  accord   ce  qui  se  trouve- 

roit  plus  conforme   à  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Docteurs 

Catholiques,  dont  on  produiroit  les  passages. 

'  On  ne  laissa  pas  néanmoins  de  faire  honneur  dans  le  Con-  p.  C90-693. 
cile  même  de  Savonnieres,  à  la  doctrine  de  celui  de  Valen- 
ce ;  puisque  les  seize  Canons  de  celui  de  Langres,  du  nombre 
desquels  sont  les  six  en  question,  y  furent  approuvés,  et  se  trou- 
vent insérés  dans  ses  actes,  comme  en  faisant  partie.  Ce  qui 
donne  beaucoup  de  poids  h  ce  qui  fut  arrêté  dans  ce  Concile, 

c'est  qu'il  étoit   comme  un  Concile  national.  Il  prend  même  p- 674. 681.682. 
le  titre  de  Concile  universel;   étant  composé  des  Evêques  de 
douze   provinces,    des   trois    roïaumes   de   Charles   le   Chauve, 
des  jeunes  Lothaire  et  Charles  ses  neveux  qui  s'y  trouvèrent 
tous  trois  en  personne. 

'    Quelques    écrivains    prétendent    que    Saint   Prudence    de  Dupin,  9  sie.  p. 
Troïes  porta  l'affaire    à  Rome,   et  envoïa  au  Pape  Nicolas  I  '^'  '*^' 
les  six  Canons  de  Valence,  afin    d'en   tirer   une   confirmation. 
'  Hincmar  de  Reims   témoigne  lui-même  la  même  chose,   et  Hinc.t.2.ep.24. 
ajoute  d'après  les   Annales  de  Saint  Prudence,  que  ce  Ponti-  p-^-^- 
fe  décida  conformément  à  la  règle  de   la    foi    ce    qu'il    falloit 
croire  sur  ces  matières.  '  L'Annaliste  de  S.  Bertin  atteste  encore  Bert.  an.  859. 
le  même  fait,   dont  il   semble  qu'on  ne  peut  douter.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain,  c'est  que  ces  six  Canons  de   Valence  et 
les  quatre  articles    de    Quierci,    sont  deux    objets    qui    occu- 
pent beaucoup  Hincmar,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la   pré- 
destination   :    les   premiers,    pour   les   combattre,   les   autres, 
pour  tâcher  de  leur  donner  quelque  degré  d'autorité. 

Nous   rendons    ailleurs   compte   des   autres    pièces  compri- 
ses dans  les  actes  ;du  Concile  de  Savonieres.  '  Quant  aux  dix  Conc.  ib  p.  69i. 
autres  Canons  du   Concile  de  Langres,  qui  en  font  aussi  par-  ^^' 
tie,  pour  y  avoir  été  confirmés,  ils  concernent   la  discipline. 
'  On  y  tâche  de  faire   revivre  l'ancienne  coutume  touchant  la  c.7. 
tenue  des  Conciles,  au  moins  une  fois  dans  l'année.  '  On  y  re-  c.8. 
gle  la  manière  dont  se  doivent  (aire  les  ordinations  des  Evê- 
ques et  des  Métropolitains.-'  On  y  recommande  aux  Evêques  c-». 

Zzij 
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de  veiller  sur  les  monastères  d'iionirnes  et  de  filles,  afin  que 
le  bon  ordre  y  soit  gardé  et  que  chacun  y   ait   son    nécessaire. 

i .  vi.  '  On  y  prie  les  Princes  de  l'aire  ensorte  ((ue  chaque  monasteri} 

c.  i(i.  ait  un  Supérieur  de  son   corps  pour  le  gouverner,  et  '  de  veil- 

ler à  réprimer  les  crimes  qui  se  ronuiiettoient  publiquement 
parmi  les  laïcs. 

••■  1"-  '  Le  X  Canon  est   iort  remarquable,   et  regarde  particulière- 

ment l'Histoire  Literaire.  Les  Pères  du  Concile,  rappellant 
d'une  part  l'utilité  dont  avoient  été  pour  l'Eglise  et  la  Piépubli- 
que  des  Letres,  les  Ecoles  établies  par  les  religieux  Empereurs 
Charlemagnc  et  Louis  le  Debonaire,  exposant  de  l'autre  les 
progrès  que  faisoit  alors  l'ignorance,  supplient  les  Princes  ré- 
gnants, et  les  EvAques  leurs  Collègues,  d'apporter  tous  leurs 
soins  pour  établir  de  semblables  Ecoles  dans  tous  les  endroits 
où  il  se  trouvera  quelqu'un  capable  d'enseigner  les  autres.  Ces 
Ecoles  au  reste  dévoient,  suivant  le  dessein  du  Concile,  èlr»? 
autant  pour  les  Letres  humaines  que  pour   l'intelligence   des 

p.  u'i.  C.18  Saintes  Ecritures.  '  Le  Concil(;  de  Valence  en  855  avoit  déjà 
réglé  la  même  chose  par  son  dix-huitiéme  Canon. 


GONTHIER, 

Archevêque  de  Cologne. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

iJcrt.aii.8.-)7|Mot   '  f^  0NT1IIER    OU    GoNTUAiRE,    moins    counu    par    ses 
*"to'  ^""'  '^      vj  écrits,   que  par  la   scandaleuse  intrigue  du   divorce   de 
Lulhaire  avec    la    Heine    Thietberge,    fut   fait   Archevêque   de 
Cologne   en   857,  ou   dès    l'année    précédente.    Son    dévoue- 
ment aux  volontés  de  ce  jeune  Roi  lui  valut  la  dignité  d'Ar- 
chichapellain  de   son   Palais.   Non  content    de    cette    élévation 
pour  lui-même,  il  conçut  des  vues  de  fortune  pour  sa   famille, 
qui   paroît  avoir  élé   distinguée  dans  le  monde.   Il   les   fondoit 
sur  l'espérance    que    Lothaire    lui    avoit   donnée  d'épouser   sa 
c.nr.  il),  p.  ',10.  niecc.   '  Le  premier  fruit  de  celle  bonne  volonté  du  Prince 
*'^''^'*'  pour  la  famille  de  (îonihier,  fut  de  donner  à  llilduin  son  lie- 
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le  l'Evèché  do  Cambrai.  Mais  il  n'en  pat  jouir  tranquillement 
et  s'en  vit  dépossédé,  sans  avoir  pu  recevoir  l'ordination  épis- 
lopale. 

'  La  plus  forte  passion   do  Lolhaire  étant  de  faire  rompre  Met.  an.  ib. 
son  mariage  avec   Thietberge    son   épouse    légitime,  Gonthier 
se  livra  aveuglément  à  lui  donner  cette  folle  satisfaction.  Dans 
ce   dessein    il  commença    par   gagner    Theutgaud   Archevêque 
de  Trêves,  homme  simple  et  peu  instruit,  et  l'un  et  l'autre  tra- 
vaillèrent, malheureusement  avec    trop  de   succès,  à    corrom- 
pre les  autres  Evoques  et  les  Abbés  du  Roïaume  de  Lothaire. 
Les  choses  ainsi  disposées,  '  il  se  tint  trois  Conciles  à  Aix-la-  com.  .b.  ^^.  m<- 
Chapelle,  les  deux'  premiers  en  Janvier  et  Février  860,  et  le  752". 
troisième   le    xxix   d'Avril   862.    Dans   ces    trois   Assemblées, 
dont    Gonthier  dirigeoit  toutes    les    démarches,   comme   étant 
l'ame  de  cette  noire   intrigue,  le  mariage  du  Hoi  fut  déclaré 
nul,  et  à  lui  permis  de  répudier  Thietberge,  et  d'épouser  une 
autre  femme. 

'  Cette  étrange  décision  eut  de  fïcheuses  suites.  Le  Pape  p-  390-396.  &>. 
Nicolas  I  en  étant  informé,  écrivit  aux  Princes  régnants,  216-220"  '  *"' ''" 
Charles  le  Chauve,  Louis  de  Germanie  et  Lothaire,  pour 
convoquer  un  Concile  à  Metz,  afin  d'y  examiner  cette  gran- 
de affaire,  et  y  envoïa  des  Légats  de  sa  part.  Mais  ces  Prélats 
Italiens  gagnés  par  les  présents  de  Lothaire,  sollicités  et  sou- 
tenus par  Gonthier  et  Theutgaud,  confirmèrent  ce  qui  avoit 
été  déjà  décidé.  En  conséquence  Lothaire  envoïa  ces  deux 
Archevêques  à  Rome,  pour  faire  ratifier  au  Pape  ce  '  qui  s'é- 
toit  fait.  Nicolas  justement  irrité  d'une  telle  conduite,  tint  un 
Concile  h  Rome,  où  tout  fut  cassé,  et  les  deux  Prélats  Ger- 
mains déposés  de  l'Episcopat  et  excommuniés.  Gonthier  re- 
mua les  Puissances  pour  se  faire  rétablir,  mais  inutilement. 
Le  dépit  le  porta  à  s'en  venger  par  un  libelle  plein  d'injures, 
dont  on  parlera  dans  la  suite,  et  par  le  mépris  des  censures 
de  l'Eglise. 

'  Espérant  toutefois  de  trouver  plus  d'indulgence  auprès  d'A-  Ben.  an.  seo.  o. 
drien  II  successeur  de  Nicolas,  il  fit  en  869  un  nouveau  voïage  ^Uî!^*'*" 
en  Italie,  avec  le  Roi  Lothaire,  qui  se  flaltoit  de  la  même  es- 
pérance. Ce  Pontife  les  reçut  au  Mont-Cassin,  où  il  se  trouvoit 
alors.  Mais  toute  la  grâce  qu'il  leur  accorda,  fut  de  les  com- 
munier de  sa  main,  et  de  permettre  à  Gonthier  de  recevoir 
dans  la  suite  la  communion  laïque.  Notre  Archevêque,  selon 
le  témoignage  de  Reginon,  mourut  la  même  année,  et  en 
Italie. 

2  5* 
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§    H. 
SES    ECRITS. 

IL  n'y  a  de   Gonthier    aucun  ouvrage    de  longue    haleine , 
qui    nous    soit  connu.   Tout   ce   que    nous    sçachions    être 
sorti  de  sa  plume,  se  réduit  à  quelques  opuscules  assés  singu- 
liers, et  qui  par  ce  même  endroit  méritent  qu'on  les  fasse  con- 
noîtrc. 
Conc. t.  8.  p. 739-       i".   On  doit  mettre  de  ce  nombre  '  les  actes  du  troisième 
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Concile  d'Aix-la-Chapelle,  qui  sont  pour  \Vi  plus  grande  par- 
tie l'ouvrage  de  ce  Prélat.  On  a  vu  qu'il  étoit  l'amc  de  toute 
la  grande  affaire  pour  laquelle  ce  Concile  fut  assemblé.  A  la 
tête  de  ces  actes  est  Tassés  long  exposé  du  sujet  de  sa  convo- 
cation, divisé  en  dix  articles.  Gonthier  y  cite  à  faux  deux  pas- 
sages des  Anciens,  afin  d'autoriser  le  divorce  de  Lothaire, 
ce  qui  étoit  l'objet  de  l'Assemblée.  Le  premier  passage  est  pris 
du  IV  Canon  du  Concile  de  Lerida,  qui  ne  faisoit  rien  à  la 
question,  parce  que  Thictberge  ne  se  trouvoit  point  dans  le 
cas.  L'aulre  est  tiré  d'un  commentaire  sur  les  épitres  de  Saint 
Paul,  attribué  ici  à  S.  Ambroise,  mais  qui  n'est  point  de  ce 
Père.  Après  cet  exposé  vient  la  requête  que  Lothaire  présen- 
ta au  Concile,  et  qui  pourroit  bien  être  aussi  de  la  façon  de 
Gonthier.  Pour  ce  qui  est  de  la  sentence  qui  la  suit,  on  ne  peut 
la  refuser  à  notre  Archevêque.  On  y  a  joint  le  mémoire  que 
deux  autres  Prélats  du  Concile  dressèrent,  et  où  ils  prouvent 
contre  la  sentence  du  Président,  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
mari  qui  a  répudié  sa  femme,  d'en  épouser  une  autre,  pen- 
dant que  la  répudiée  est  en  vie.  Ce  mémoire  fut  lu  aux  Evo- 
ques assemblés,  avant  qu'on  prononçât  sur  le  divorce  de  Lo- 
Ihaire  ;  et  on  ne  laissa  pas  néanmoins  de  décider  en  sa  faveur. 
Dort.  an.  ><fri.  p.  2°.  '  L'Anualistc  de  S.  Berlin  et  celui  de  Fulde  nous  ont 
8(i3.  p.  ko!  ""  (  onservé  un  autre  écrit  de  Gonthier,  qui  est  plus  entier  dans 
le  premier  de  ces  deux  Auteurs,  que  dans  le  second.  Cet  écrit 
contient  les  prétendus  sujets  de  plaintes,  compris  en  sept  arti- 
cles, que  Gonthier  croioit  avoir  contre  le  Pape  Nicolas  L  II 
11'  fit  à  Rome  même,  après  que  ce  Pontife  eut  refusé  de  le  ré- 
tablir, et  de  ratifier  ce  que  les  Conciles  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Metz  avoient  décidé  touchant  le  divorce  de  Lothaire.  Il 
envoïa  ensuite  llilduin  son  frère,  qui  se  trouvoit  aussi  à  Rome, 
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le  porter  au  Pape,  avec  ordre,  s'il  ne  voiiloit  pas  le  rcecvoir-, 
de  le  JL'tl?r  sur  le  tombeau  de  S.  Pierre.  Nicolas  l'aiant  refusé, 
Hilduin  ce  mit  en  devoir  d'exécuter  l'ordre  de  Gonlliier,  et 
causa  à  cîlle  occasion  un  grand  scandale  accompagné  de  vio- 
lences. Gonthier  de  son  côté  envoïa  ce  même  écrit  aux  Evê- 
ques  du  Roiaume  de  Lothaire,  avec  une  letre  qui  se  lit  à  la 
tête,  aussi  remplie  d'injures  contre  le  Souverain  Pontife,  que 
les  articles  de  sa  plainte.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  il  fait  par- 
ler avec  lui  Theutgaud  Archevêque  de  Trêves. 

'  Baroiiius  prétend   que   ce   même   écrit  fut  aussi   envoie   à  Bar.  an.  863.  p. 
Constar.tinople  au   fameux  Photius,    qui   ne   manqua   pas    d'en  ^''^'  ^*' 
faire   urrige  dans   sa   letre  circulaire  aux  Evêques  d'Orient,    et 
d'en  tiier  avantage  contre  le  Pape  Nicolas. 

3°.  '  Gonthier  dans  la  suite  retracta  en  quelque  manière  ce  Bert.  an.  86n.  p. 
que  des  plaintes  ameres  contenues  dans  l'écrit  précèdent,  en- 
ferment d'injurieux  contre  ce  Pontife  Romain.  C'est  ce  qu'il 
fit  par  une  courte  profession,  ou  promesse  (ju'il  signa  de  sa 
main,  et  qu'il  présenta  le  premier  de  Juillet  à  Adrien  II  dans 
l'Eglise  du  Mont-Cassin,  lorsque  ce  Pape  le  reçut  à  la  commu- 
nion laïque.  L'Annaliste  de  S.  Bertin  regardant  cette  pièce 
comme  curieuse  et  importante  pour  l'histoire,  a  eu  soin  de 
l'insérer  dans  ses  Annales. 

4".  '  On  a  deux  letres  sous  le  nom  de  Gonthier  et  de  quel-  Conc.  ib.  p.  762- 
ques  autres  Prélats  :  l'une  plus  courte  à  Ilincmar  de  Reims,  ^^''' 
en  faveur  d'IIilduin  frère  de  Gonthier,  que  ce  Métropolitain 
refusoit  d'ordonner  Evêque  de  Cambrai;  l'autre  plus  longue 
aux  Evêques  du  Roïaume  de  Louis  le  Germanique,  touchant  • 
la  déposition  de  Rothade  Evêque  de  Soissons.  La  première 
porte  en  tête  les  noms  de  Theutgaud  de  Trêves  qualifié  Pri- 
mat de  la  Relgique,  de  Gonthier  de  Cologne  et  d'Arduic  de 
Besançon.  Mais  il  est  visible  que  c'est  une  production  de  la  plu- 
me de  Gonthier.  Outre  ces  trois  Archevêques,  Rotland  d'Ar- 
les et  Tadon  de  Milan  sont  encore  nommés  dans  l'inscrip- 
tion de  la  seconde  letre.  Ces  Prélats  y  exhortent  ceux  de  Ger- 
manie à  se  joindre  à  eux,  pour  lever  le  scandale  que  causoit 
la  division  entre  Ilincmar  de  Reims  et •  Rothade  de  Soissons. 
Ils  les  prient  aussi  de  s'informer  exactement  de  l'affaire,  pour 
ne  condamner  témérairement  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  ne  disent 
cependant  rien  pour  Hincmar,  et  rapportent  au  contraire  assés 
au  long  les  plaintes  de  Rothade,  et  les  Canons  qui  semblent 
le  favoriser. 
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Kuid.  ail.  857  |  5".  '  Enfin  Gonlhier  dès  le  commencement  de  son  Epis- 
Beit.an. 857.  gopat,  avoit  fait  la  description,  ou  relation  d'un  orage  ex- 
traordinaire, qui  avoit  causé  de  grands  dommages  à  son  Egli- 
se, et  tué  plusieurs  personnes,  lui  présent,  le  xv  de  Septembre 
857.  Il  l'adressa  en  forme  de  letre  à  l'Evêque  Altfride;  et  elle 
fut  lue  publiquement  dans  un  Concile  qui  se  tint  à  Maïence 
vers  le  commencement  d'Octobre  de  la  ,  même  année.  Il  ne 
nous  reste  plus  rien  de  cette  relation,  que  l'extrait  qu'on  en 
trouve  dans  les  Annales  de  Fulde. 


OTFRIDE, 

Moine    de    We issembourg. 


§1- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


riit.chi.hir.i.i.  '  f\  TFRiDE  est  du  nombre  de  ces  Ecrivains,  dont  le  vrai 
c'iwnéib'pl^'t'  ^  mérite  n'a  pas  toujours  été  connu,  même  du  monde 
10.  p.  7Ci.  705  1  s(.;avant.  Il  se  retira  en  sa  jeunesse  au  monastère  de  Weissem- 
m  i'."'  *' ^'  bourg  en  Alsace,  et  y  embrassa  la  vie  monastique.  C'est  par 
(erreur  que  Flacius  lUiricus,  l'un  de  ses  Editeurs  l'a  fait  Moine 
do  S.  Gai.  Mais  de  Weissembourg  il  passa  à  Fulde,  où  il  prit 
quelque  temps  des  leçons  de  Raban  Maur.  Comme  il  avoit 
un  génie  beureux,  et  qu'il  étoit  naturellement  éloquent,  il 
se  rendit  très-babile  dans  l'une  et  l'autre  Literalure,  la  sa- 
crée et  la  profane.  De  retour  en  son  monastère,  il  y  fut  élevé 
au  Sacerdoce  et  chargé  de  l'emploi  d'Ecolàtre  de  la  maison. 
Il  en  remplit  tellement  les  fonctions,  (ju'il  trouva  encore  du 
temps  pour  composer  plusieurs  ouvrages,  qui  ont  fait  passer 
son  nom  à  la  postérité.  Il  s'acquit  par-là  dès  son  temps  la  ré- 
putation d'un  des  plus  sçavants  hommes  de  son  siècle,  et  les 
titres  de  Philosophe,  de  Rhéteur,  de  Poëte,  de  Théologien. 
Tiii.  (hr.  hii .  p.  '  Un  des  principaux  objets  de  l'étude  d'Otfride,  fut  de  dé- 
crasseï'  et  d'enrichir  la  langue  de  son  pais,  qui  étoit  le  théotis- 
que  ou  ludi>sque.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  l'exécution  de 
ce  dessoin,  qui  lui  coûta  beaucoup  do  travail.  Pour  y  mieux 
réussir,  il  se  proposa  de  mettre  en  vers  théotisques  rimes  les 
plus  beaux  endroits  de  l'Evangile,  ce  que  personne  n'avoit  en- 
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i  Oie  entrepris  avant  lui.  Comme  ces  productions  de  sa  muse 
pouvoient  se  chanter,  elles  se  répandirent  plus  aisément  dans 
le   public,   '    et  contribueront   à  y  faire   tomber  les    chansons  p.  lo. 
profanes,  ce  que  notre  Poêle  avoit  aussi  en  vue  en  y  travaillant. 

Le  soin  qu'il  prit  de  cultiver  de  la  sorte  sa  langue  mater- 
nelle, inspira  à  ses  compatriotes  une  noble  émulation  de  l'imi- 
ter. Dès-lors  ou  peu  après,  on  vit  paroître  quelques  autres 
Poètes,  qui  s'exercèrent  au  même  genre  de  Literature.  Quel- 
([ues  autres  entreprirent  aussi  de  traduire  dans  la  même  langue 
les  diverses  prières  de  l'Eglise.  Et  si  Otfride  n'est  pas  lui-mê- 
me l'Auteur  des  traductions  du  Simbole  des  Apôtres,  de  ce- 
lui qui  porte  le  nom  de  S.  Athanase,  et  d'autres  monuments, 
dont  on  parlera  dans  la  suite,  il  est  au  moins  constant  que  ce 
fut  à  son  exemple  qu'on  y  travailla. 

On  ne  peut  donc  lui  refuser  l'honneur  d'avoir  été  le  pre- 
mier, que  l'on  connoisse  parmi  les  anciens  Germains,  qui  ait  mis 
en  vers  rimes  quelque  chose  de  l'Ecriture  Sainte.  Nous  nous  en 
sommes  autrement  exphqués  '  ailleurs,  fondés  sur  l'autorité  de 
Pasquier,  qui  s'appuiant  sur  celle  de  Rhenanus,  a  transporté 
cet  honneur  à  un  Prêtre  de  Frisingue  nommé  Sigefroi.  '  Mais  Lamb.  bib.  l 'i.  c. 
M.  Lambecius  nous  a  détrompés,  en  montrant  que 'ce  Sige-  -^p  •^■'^■ 
^roi  n'a  été  que  le  Copiste  de  l'ouvrage  de  notre  Poète.  '  Ce  pu  ches.  t.  2.  p. 
qu'on  lit  dans  Du  Chcsne  et  ailleurs,  n'est  point  non  plus  suf-  iai-o:».'"'^  ** 
lisant  pour  ravir  cet  honneur  à  Oll'ride.  C'est  une  espèce  de 
préface  qu'une  autre  main  que  celle  de  l'Auteur  original,  a  mi- 
se à  la  tête  d'une  version  de  la  Bible  en  vers  theotisques,  et 
qu'on  a  imprimée  séparément.  On  y  dit  que  cette  version  est 
l'ouvrage  d'un  Poète  Saxon,  (jui  l'entreprit  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Louis  le  Dcbonaire.  Mais  Otfride  assurant,  comme 
on  l'a  vu,  que  personne  avant  lui  n'avoit  publié  d'ouvrage  en 
ce  genre,  il  faut  que  l'Auteur  de  cette  préface  ou  ait  pris  Ot- 
fride pour  le  Poète  Saxon  dont  il  parle,  ou  qu'il  entende  par- 
ler d'un  ouvrage  postérieur,  et  rpi'il  confonde  le  règne  de 
Louis  le  Debonaire  avec  celui  de  quelqu'un  de  ses  succes- 
seurs. Il  est  constant  que  ce  n'est  point  le  portrait  d'Otfride, 
qu'on  trace  dans  les  vers  qui  suivent  celte  préface,  et  qui  sont 
des  meilleurs  de  ce  siècle. 

Pour  ce  qui  est  du  temps,  auquel  Otfride  a  fleuri,  '  Tritheme  Tiii.ib.  p.  i-j. 
nous  apprend,   qu'il  commença  à  se  faire  connoître    dans   le 
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Olea.  bib.  t.  2.  p. 
49. 


monde  sçavant  dès  8i3.  Il  est  au  moins  certain  par  le  temps  où 
vivoient  les  peisonnes  avec  lesijuellcs  il  ctoit  en  liaison,  qu'il 
florissoit  encore  plusieurs  années  après  le  milieu  de  ce  siècle. 
Tel  est  Luilbert  Archevêque  de  Maïence,  depuis  8G3  jusqu'en 
889.  Tel  est  Salomou  II  Evoque  de  Constance  depuis  831  jus- 
qu'en 873.  Tels  sont  Iiartmut  i;t  Werembert  Moines  de  Saint 
Gai,  avant  que  le  premier  en  fût  Abbé,  ce  qui  arriva  la  même 
année.  Tout  cela  joint  à  la  dédicace  d'un  de  ses  ouvrages  à 
Louis  Roi  de  Germanie,  mort  aussi  en  873,  prouve  qu'Ot- 
fride  vécut  jusques  vers  870.  On  n'a  point  de  preuve  qu'il  ait 
survécu  à  cette  époque,  et  l'on  doit  regarder  comme  une  fau- 
te '  dans  M.  Olearius,  de  ce  (ju'il  lui  prolonge  !a  vie  jusqu'en 
900. 


SES    ECRITS. 


ON  a  dit  qu'Otfride  avoit  donné  une  application  particu- 
lière à  illustrer  le  tlieotisque  ou  tud3sque,  qui  est  l'an- 
cien alleman.  Presque  tous  les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui,  sont  écrits  en  cette  langue.  Ils  consistent  principale. nont 
en  traductions  et  paraphrases. 

4".  Le  plus  considérable,  comme  le  plus  connu  et  le  plus 
estimé,  est  sa  traduction  paraphrasée  de  l'Evangile  en  vers  ri- 
Trit.  scri.  c.  290.  més.  '  Trithcme  aïant  mal  lu  le  titre  de  cet  ouvrage  dans  les 
manuscrits,  l'a  rendu  inintelligible,  cl  a  jette  dans  l'erreur  à 
cet  égard  tous  ceux  (jui  l'ont  suivi.  Voici  ce  titre  tel  qu'il  le 
donne  :  Graùa  Theothcœ.  '  Il  est  pris  du  titre  du  premier  livre 
d'Otfride  qui  se  lit  de  la  sorte  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  :  hicipU  liber  Evangcliorum  primus,  Domini 
(jraiia  iheolisce  conscripUis.  '  L'ouvrage  entier  dans  les  meilleu- 
res éditions  est  intitulé  :  Olfridl  Weisscmburgensis  volumen  Evan- 
ffeliorum  in  quinquo  libvos  du^dnctum. 

Otfride  dans  ces  cinq  livres  traduit  et  paraphrase,  en  sui- 
vant la  concorde,  les  plus  beauv  endroits  des  quatre  Evange- 
lisles,  ausquels  il  joint  souvent  de  courtes  réflexions  morales, 
et  quelquefois  historiques.  Il  a  tellement  choisi  ces  endroits, 
qu'ils  forment  une  histoire  suivie  de  J.  C.  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  son  ascension  int  lusivement  :  ce  qui  comprend  tout 
l'ouvrage  jusqu'au  chapitre  18  du  V  livre.  Il  emploie  le  10  (!t 
les  trois  suivants  à  décrire  le  Jugemeul  dernier,  et  le  23  à  éta- 
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ohr  la  ihireren.  e  (lu'il  j  a  (  iilio  le  Roùmnic  des  cioux  et  relui 
de  1;.  lerre.  L'épilogue  qui  suit,  est  pour  rendre  compte  du 
dessein  de  l'ouvrage  et  de  son  oxéculion.  L'Auteur  y  invite 
ses  Lecteurs  à  rendre  grâces  à  Pieu  de  l'utilité  qu'ils  en 
pourront  tn-er,  et  à  rejcticr  sur  son  ignorance  les  défauts  qu'ils  v 
apj.crcevront.  L'ouvrage,  dont  la  matière  est  pieuse  par  elle- 
même,  est  écrit  avec  b(>oucoup  de  pielé.  11  faut  qu'il  ait  coû- 
te du  travail  à  son  Auteur,  pour  le  genre  de  vers  rimes  qu'il  v 
a  emploie,  même  dans  les  épitres  dédicatoires,  si  l'on  en  exceote 
la  seconde.  ^ 

Il  y  en  a  quatre,  trois  à  la  fête  et  une  quatrième  à  la  fin  La 
première,  qui  est  d'une  invention  singulière  et  une  espèce  de 
double  acrostiche,  s'adresse  à  Louis  de  Germanie.  Les  vers 
qui  la  composent,  et  qui  sont  divisés  en  quatrains,  commen- 
cent et  finissent  par  les  mêmes  letres;  et  ces  premières  et  der- 
nières letres  forment  de  côté  et  d'autre  cette  inscription  lati- 
ne :  Lmhjico  orienialhm,  rcjrmim  ve^  sil  sahs  œterna  La 
seconde  dédicace,  qui  se  trouve  imprimée  séparément  de  l'ou- 
vrage dans  plusieurs  recueils,  comme  '  à  la  fin,  des  opuscules  „.„e  c  „  63i 
dllincmar  de  l'édition  de  M.  des  Cordes;  dans  le  XVI  volu  m'' """■ '^- 
medo  la   dernière   Bibliolhéque  des  Pères,  pages  7G4  et  765 • 

Ta  ''i  ''' n"'-  •'^"  ^'■''•'''"^  ^"^•■^"^^  =^"''  ''«'•'g'"^  de  la  langue 
et  de  la  Poésie  françoise,  et  peut-être  encore  ailleurs,  est  en 
prose  laline  adressée  à  Luitbert  Archevêque  de  Maïence  •  ce 
qui  prouve  que  l'ouvrage  ne  fut  publié  tout  au.  plutôt  qu'en 
«bJ.  La  troisième  épitre  dédicatoire  à  Salomon  Evêque  de 
i.onstaiice,  est  en  vers  de  même  nature  que  celle  au  Roi  Louis  • 
(le  sorte  que  les  premières  et  dernières  letres  de  chaque  v(^ 
orment  les  mots  suivants,  Salomoni  Episcopo  Oifridus  La  qm- 
(neme  dédicace  qui  se  lit  tout  à  la  fin  de  l'ouvrage,  est  aussi 4 

MfLJsïs'Tal."""^  ''  '''''-''  '   "'^^''""^  ''   '''-^-^^ 

'  Tritlieme,  qui    souvent  n'y  rcgardoit  pas  de  si  nrès    a  h\\  ^ 
de  ces  quatre  dédicaces  autan?  d'écrits  sép^nrés,  do  t'    a   LÏ   '"  "" 
e  ca.alogue  de  ceux  d'Olfride.  Il  en  a  usé  d^  môme  à  l'iard 
des  cinq  derniers  chapitres  de  la  paraphrase,  où  l'Auteur,  com- 
Z  ^1    ^    T  T''   ^''"'  ^"^  i^^^^rv^c^M  dernier  et  du  Roïaume 

aux  sÏÏ,  H    T\  ?"■*'''  ''  ''"■■  ""  ^^'""^  ^''  '^''''  convenables 
aux  sujets  dont  ils  traitent. 

'Depuis    que    cet    ouvrage    d'Otfride  est   connu,    les    Aile-  o.e.u,.p.9a. 

A  a  a  ij 
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mans  en  ont  fait  beaucoup  de  cas;  et  il  l'aut  convenir  qu'il  i-st 
propre  à  relever  le  mérite  de  leur  ancienne  langue.  En  1571, 
Mathias  Flacius  Illiricus,  aidé  du  travail  de  Gassar  autn;  Lu- 
thérien, on  donna  une  édition,  (jui  parut  à  Basle  en  un  v(i- 
me  in-S°.  Mais  elle  se  trouva  si  défectueuse,  que  Marquant 
Freher  crut  devoir  y  faire  des  corrections,  qu'il  publia  à  Wor- 

r.anii..  il),  p  il'-  mes  en  -1031.  '  M.  Lambccius  a  poussé  encore  plus  loin  ces 
"  corrections  sur    un  ancien  manuscrit  de  1  ouvrage,  qui   appar- 

tient à  la  bibliothèque  de  l'Empereur,  et  qui  lui  a  fourni  de 
quoi  remplir  des  lacunes  considérables  de  la  mèine  édition. 

Srhii. iii.pi.  '  M.  Schilter  Historiographe  et  Jurisconsulte  de  Strasbourg, 

entreprit  en  son  temps  d'en  donner  une  plus  parfaite.  N'aïant 
pu  réussir  à  avoir  communication  de  l'ancien  manuscrit  dont 
on  a  parlé,  il  eut  recours  aux  corrections  de  Freher  et  de  M. 
Lambecius  pour  rectifier  le  texte  d'Olfride.  Après  quoi  il  en 
fit  une  traduction  latine  pour  l'accompagner,  et  y  ajouta  de.s 
notes  pour  en  éclaircir  les  difficultés.  Cette  édition  ainsi  di- 
rigée fut  finie  le  24  de  Juin  1693,  et  demeura  encore  long- 
temps sans  être  imprimée.  Ce  qui  a  peut-être  le  plus  coûté  de 
travail  à  l'Editeur,  est  d'avoir  mis  sa  traduction  latine  en  ri- 
nies,  comme  l'est  le  texte  original.  Il  ne  paroissoit  rien  man- 
quer à  cette  édition,  lorsqu'elle  tomba  entre  les  mains  de  M. 
Scherz,  l'un  des  élèves  de  M.  Schilter,  et  Professeur  en  droit 
dans  l'Université  de  Strasbourg.  Celui-ci  cependant  aidé  des 
recherches  de  MM.  Rostgaard  et  Schimidius,  lui  donna  une 
nouvelle  perfection.  Il  revit  le  texte  original  sur  l'ancien  manus- 
crit de  la  bibliothèque  impériale,  et  sur  des  variantes  tirées 
d'un  autre  ancien  manuscrit  du  Vatican,  y  ajouta  des  notes 
(le  sa  façon,  avec  un  supplément  à  la  préface  de  M.  Schilter, 

p. i-i(xi.  '  et  fit  imprimer  l'ouvrage  avec  tous  ces  ornements,  à  la   tète 

du  premier  volume  du  thrésor  des  antiquités  Teutoniques  du 
même  M.  Schilter,  qui  a  paru  à  Ulm  in-folio,  les  années  4726, 
1727  et  1728.  L'édition  de  ce  recueil  est  assés  belle,  et  bien 
conditionnée,  pour  avoir  été  faite  en  Allemagne.  On  auroit 
pu  cependant  y  observer  un  ordre  moins  confus. 

uiiiib.  il.,  p.  iô7-       2".  '  Tritheme,  et  ceux  qui  l'ont  pris  pour  guide,  attribuent 

^^-  à  Otfride  un   ouvrage  sur   le  Psautier,  divisé  en  trois  livres. 

M.  Lambecius  l'aïant  trouvé  manuscrit  à  Inspruck  en  16G5, 
le  fit  passer  à  la  bibliothèque  de  l'Empereur.  C'est  une  para- 
phrase interlineaire  en  prose  et  en  langue  tudesque,  dont  ce 
bibliothécaire   a    fait  imprimer  h'    commencement,  afin   qu'on 
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puisse  juger  de  son  mérite.  11  ne  douloit  point,  qui;  ce  ne  fût-là 
une  production  de  la  plume  d'Otfride.  '  M.  Schiller,  qui  avoit  .S(hii.ib.pi.|i.ii. 
l'ouvrage  entre  les  mains,  étoit  aussi  dans  le  même  sentiment, 
à  cela  près  néanmoins,  qu'il  rroïoil,  que  cette  paraphrase 
avoit  été  retouchée  dans  la  suite  par  quelque  Ecrivain  qui 
parloit  plus  poliment  le  tudesque.  '  Mais  Dom  Bernard  Franck  pi.  ini-s. 
Religieux  d(i  la  célèbre  Abbaïe  do  S.  Gai,  a  fait  une  sçavantc 
dissertation,  où  il  montre  que  cet  écrit  sur  le  Psautier  est  un 
ouvrage  de  Notkcr  surnommé  Labeo,  ou  les  grosses  Lèvres, 
Moine  du  même  endroit,  mort  en  1022,  et  qui  par  consé- 
quent n'entre  plus  dans  notre  dessein.  Après  tout,  qu( tique  la 
paraphrase  en  question  n'appartienne  pas  à  Olfride,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  soit  en  droit  de  croire,  qu'il  avoit  tiavail- 
lé  lui-même  à  quelque  ouvrage  semblable  sur  les  Psaumes, 
qui  sera  encore  caché,  ou  qui  ne  sera  pas  venu  jusqu'à  nous. 

3".  '  M.  Lambecius  nous  apprend,  que  le  manuscrit  sur  le  Umb.  .h.  n.  iw- 
Psautier  contient  aussi  des   versions  en  langue  tudesque,  des  ^2- '■"*-'**'-^- 
Cantiques  qu'on   chante   à   Laudes,    suivant  le   Bréviaire   béné- 
dictin,  du  Lenediclîts,  du  Maijnificaf,  de  l'Oraison  dominica- 
le,  du  Symbole   des  Apôtres,  de  celui   qu'on   attribue  à    Saint 
Athanase,  et  de  deux  anciennes  formules  ou  professions  de  foi, 
dont  la  seconde  n'est  pas  entière.  Ce  sçavant  Bibliothécaire  a 
Aiit  imprimer   quelques    morceaux   de   ces    anciennes    traduc- 
tions, et  ne  doute  point  qu'elles  ne  soient  de  la  façon   d'Ot- 
fride.  Dom  Bernard  Franck,  qui   lui  refuse  la  paraphrase  sur 
les  Psaumes,   paroit  lui  accorder  ces  traductions,  quoiqu'elles 
se  trouvent  tout  de  suite  dans  le  même  manuscrit.  '  On   a  aus-  Schii.  \\>  ,.ai.  -i. 
si    publié  dans    le  recueil  de   M.  Schilter  quelques   parties  de  '^■^■^- 
ces  traductions   d'Otfride,   nonmiémont  celle    de   l'Oraison   do- 
minicale, avec   une  version   latine,  qui   montre   que  la   traduc- 
tion tudesque  est  un  peu  paraphrasée. 

4°.    '    ïrilhemc    atteste,    qu'Otfride  avoit  composé  des  ser-  tami'  ib.  |.  'k.x. 
Hjons  et  des  homélies  du  temps,  et  sur  les  fêtes  des  Saints, 
divisées  en  deux  livres.   '  Il  s'en  trouve  deux  fragments  aussi  i'  ''■''' 
en  tudesque,  à  la  tête   du  manuscrit  sur  le  Psautier  dont  on 
a  parlé.  Le  premier  traite  de  l'amour  de   Dieu  et  du  prochain  ; 
le  second  de  la  protection  [»articuliere  de  Dieu   sur  les  veuves. 
'  A  la  fin  du  même  manuscrit  se  lit  un  autre  fiaginent  d'une  p-  ''^''■ 
troisième  homélie  de  notre  sçavant  Moine.  Il  est  en  même  lan- 
gue que  les  autres,   et  fait  v(.ir  que    l'homélie    expliquoit   le 
commencement  du  X  chapitre  de    l'Evangile  de  S.  Luc.  '   A  p-7w-7oi. 
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la  suite  de  la  traduction  du  Synibnlr  qui  porte  le  nom  de  Saint 
Athanase,  viennent  deux  autres  homélies  du  même  Auteur, 
dont  la  seconde  n'est  pas  entière.  L'une  est  sur  la  parabole  du 
Père  de  famille,  qui  envoie  des  ouvriers  à  sa  vigne,  l'autre 
sur  la  parabole  de  la  semence,  et  toutes  les  deux  en  tudesque. 

Scini.ib/ç. 75.76.  '  Parmi  les  monuments  en  langue  tudesque,  imprimés  dans 
le  recueil  de  M.  Schilter  sous  ce  titre,  Monumcnia  catechetica 
theotisca,  etc.  se  trouvent  les  fragments  de  ces  mêmes  home- 
lies.  L'Editeur  en  soupçonne  toutefois  l'idiome  de  la  langue 
trop  récent,  pour  le  croire  du  temps  d'Otfride.  Mais  il  se  bor- 
ne à  en  dire  simplement  sa  pensée,  et  en  renvoie  le  jugement 
à. ses  Lecteurs.  Il  faudroit  posséder  à  fond  l'ancien  tudesque  et 
l'alleman  moderne  pour  en  juger  définitivement. 

Umb.  ib.  p.  462-  5".  '  Trithcme  dans  sa  Polygraphie  citée  par  M.  Lambe- 
cius,  sur  l'exemplaire  de  la  main  même  de  l'Auteur,  assure 
qu'Olfride  retoucha  et  perfectionna  la  Grammaire  tudesque, 
que  Charlemagne  avoit  commencée.  Il  n'en  reste  rien  cepen- 
dant, que  l'on  sçache,  sinon  certains  endroits  qu'en  a  insérés 
Tri  thème  dans  sa  Polygraphie.  C'est  de-là  qu'il  a  tiré  quel- 
ques-uns des  caractères,  qu'il  a  fait  entrer  dans  sa  fameuse  ma- 
nière d'écrire,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  secrète  et  cachée. 

Trit.  scri.  c.  200.  6°.  'Le  même  Ecrivain  assure  encore,  qu'Otfride  avoit 
laissé  de  sa  façon  un  livre  ou  recueil  de  diverses  poésies,  qu'il 
dit  ailleurs  avoir  été  en  vers  héroïques  et  vers  élegiaques.  El- 
les étoient  par  conséquent  en  latin  et  différentes  de  ses  poésies 
sur  l'Evangile. 

iwd.  7°.  '  Il  ajoute  enfin,  qu'il  y  avoit  un   recueil   de  letres  du 

même  Auteur,  écrites  à  diverses  personnes.  Mais  Tritheme 
ne  témoigne  point  l'avoir  vu,  non  plus  que  celui  de  ses  poé- 
sies; et  nous  ne  sçat-hions  point  qu'il  nous  reste  d'autres  letres 
de  lui,  que  ses  épitres  dédicatoires  à  la  tête  et  à  la  fin  de  sa 
paraphrase  sur  l'Evangile,  desquelles  on  a  rendu  compte  plus 
haut.  On  peut  dire  en  général,  que  la  grande  réputation  (ju'Ot- 
fride  avoit  acquise  dans  presque  toutes  les  facultés  de  la  Litera- 
ture,  suppose  qu'il  avoit  écrit  beaucoup  plus  d'ouvrages,  qu'il 
ne  nous  en  reste  de  lui. 
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roïage  à  la  Terre-Sainlc,  ne   nous   est  connu    que  par   ce 
seul   endroit.  '  Il  nous  y  apprend   lui-même,  qu'il  étoit    né    en  ".  i- 
France;'  et  la   manière  dont  il  parle  de  la  Champagne,  fait  n. i.n.9. 
juger  qu'il  étoit   de  cette  province  plutôt  que  de  toute  autre. 
Outre  que  le  titre  de  son  écrit  lui  donne  la  qualité  de  Moine, 
il  se  représente  tel  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

'  Aiant  formé  le  dessein  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem,  il  prit  "•^• 
le  chemin  de  Rome,  et  trouva  sur  sa  route  deux  autres  Moi- 
nes, l'un  de  6.  Innocent  de   Benevent,  l'autre   Espagnol,    qui 
avoient  entrepris  le  même  voïagc.  Il  se  les  associa  ;  et  ils  allè- 
rent ensemble  prendre  la  bénédiction  du  Papi  Nicolas  I,  avau  t 
que  de  se  mettre  en  chemin   pour  la  Palestine.  '  De  Rome    ils  "^-^o- 
passèrent  au  Mont  Gargan,  puis  à  Bari,  d'où   ils  furent  s'em  - 
barquer  à  Tarente  pour   Alexandrie.  De-là  en  passant  par  Ba- 
bylune  d'Egypte  et  par  Damiete,  ils  arrivèrent  assés  heureuse- 
ment à  Jérusalem.  '  Après  avoir  satisfait  à  leur  dévotion,  en    n.  io.  la 
visitant  les  saints  lieux  de  la  ville  et   des  environs,,  ils   reprirent 
la  mer  et  retournèrent  à  Rome,  où  ils  firent  encore  quelque 
séjour.  Bernard  revint  ensuite  en  France  et  termina  ses  cour- 
ses par  le  pèlerinage  au  Mont  S.  Michel,  sur  les  frontières  de 
la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  '  On  a  vu  par  l'époque  du    "-i- 
Pontificat  de  Nicolas  I,  qu'il  les  avoit  commencées  entre  les 
années  858  et  867.  C'est  ce  qui  autorise  à  placer  vers  870  la 
relation  qu'il  en  a  faite. 

'  Elle  étoit  demeurée  ensevelie  dans  l'obscurité  jusqu'en  p.  .523-526. 
1675,  que  Doin  Mabillon  l'aïant  trouvée  manuscrite  dans  la 
bibliothécjue  de  S.  Rémi  à  Reims,  en  fit  présent  au  public,  à  la 
suite  de  celle  de  l'Abbé  Adamnan,  ou  plutôt  de  l'Evêque  Ar- 
culfe. 'Le  manuscrit  qui  la  lui  fournit,  ne  portoit  point  le  nom  p.  581.  502.  n.  7. 
de  son  Auteur;  mais  Cuillaume  de  Malmesburi,  Ecrivain  du 
XII  siècle,  qui  en  rapporte  quelques  endroits,  nous  apprend 
que  cet  .\uteiM'  se  uouunoil  Bernard,  et  qu'il  éloil  Moine  de 
profession. 
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Sa  relation  est  fort  succinte,  mais  curieuse  et  écrite  avec 
ordre.  Quoiqu'il  s'y  soit  prescrit  des  bornes  trop  étroites,  il 
ne  laisse  pas  d'y  avoir  fait  entrer  ce  qui  lui  a  paru  de  plus 
digne  de  remarque,  dans  les  divers  pais  par  où  il  a  passé.  Pres- 
que tous  les  lieux  de  Jérusalem  et  du  voisinage,  que  les  mys- 
tères du  Sauveur  et  ceux  de  la  Sainte  Vierge  ont  rendu  res- 
pectables aux  Fidèles,  y  sont  nommés  avec  des  circonstances 
qui  font  plaisir  aux  Lecteurs.  L'Auteur  n'y  a  pas  oublié  les  pe- 
tites avantures  qu'il  eut  sur  sa  route. 

ibid.p.Mi.n.io.  '  0^  observc  qu'il  est  le  premier  Ecrivain  qui  ait  parlé  du 
prodige,  si  célèbre  dans  la  suite,  d'un  feu  miraculeux  qui  allu- 
moit  tous  les  ans  les  lampes  de  l'Eglise  du  S.  Sépulcre,  le  Sa- 
medi de  Pâque  pendant  qu'on  chantoit  le  Kyrie  eleison.  Il  est 

p.  ô23.  n.  0.        aussi  le  plus   ancien  Auteur,  '   où  l'on    trouve  quelque  vestige 

Tiii.H.  E.  t.  2.  p.  de  la  translation  du  corps  de  S.  Marc  à  Venise.  '  Et  le  seul  mot 

517.2.  qu'il  en  dit,  remarque   judicieusement  M.   de  Tillemont,  vaut 

mieux  que  toute  la  longue  histoire  qu'on  a  faite  de  cette  trans- 
lation. Lorsque  Bernard  mit  la  main  à  son  Itinéraire,  on  n'a- 
voit  point  encore  fabriqué  la  Légende  de  S.  Lazare  de  Be- 
ihanie,  qui  le  fait  venir  avec  ses  Saintes  Sœurs  dans  les  Gau- 

Mab.  ib.  p.  525.  'gs  ,  et  qui  l'établit  premier  Evèque  de  Marseille.  '  La  tra- 
dition portoit  alors  au  contraire,   qu'il    l'avoit  été  à  Ephése  pen- 

p.  521. 11. 10.  dant  40  ans.  '  En  faisant  le  détail  des  lieux  les  plus  célèbres  de 
Jérusalem,  notre  Auteur  n'a  point  oublié  l'hôpital  avec  la  ri- 
che bibliothèque,  îiobilissitnam  habens  bibliothecam ,  que  Char- 

p.  520. 11.  18.  lemagne  y  avoit  établi  en  faveur  des  Pèlerins  d'Occident.  '  Il 
fait  aussi  mention  d'un  miracle,  comme  fameux,  qui  s'opé- 
roit  tous  les  ans  au  Mont  Tumba,  le  jour  de  la  fête  de  S. 
Michel  l'Archange,  qu'on  célèbre  dans  le  pays  le  xvi  d'Oc- 
tobre. La  mer  qui  dans  son  flux  et  reflux  environne  tous  les 
jours  le  rocher,  s*àrrêtoit  alors  le  jour  de  la  fête,  afin  de  lais- 
ser le  passage  libre  aux  pèlerins.  On  ne  voit  point  cependant 
qu'aucun  autre  Auteur  ait  parlé  de  ce  prodige  dans  la  suite  du 
temps. 
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Moine    de    Prom. 

§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

WA  K  D  A  L  U  E  R  T     OU      W  A  N  D  E  L  B  E  R  T  ,      oélébrc     SUr-tOUt   Spic.  1 .  5.  \k  .M  l. 
par  un  Martyrologe  qu'il  a  laissé  à  la  postérité,   naquit  "^'^^ 
suivant  sa  propre  supputation  '  vers  l'an  813.  '  Tritheme  le  fait  Tiit.  sm.  c.syi. 
Teuton  ou  AUeiuan  de  naissance,  et  cela  peut  être  vrai.  Il  est  au 
luoins  certain,  '  qu'écrivant  dans  la  Belgique,  où  il  a  passé  près-  Spic.  ib.  p.  ;îo5. 
que  toute  sa  vie  et   fini  ses  jours,  il  se  regardoit  connue  éloi- 
gné de  son  pais  natal.  '  Il  se  retira  en  sa  jeunesse  à  l'Abbaïe  de  TiU.ib.iciir.hir. 
Prom  au  diocèse  de  Trêves,  et  s'y  rendit  Moine.  Dans  la  sui-  ''  '  '*' 
te  il  fut  élevé  au  Diaconat;   et  il  ne  paroît  pt)int  qu'il  ait  été 
promu    à  un   ordre   supérieur.  '   Toujours   est-il   constant  qu'il  spic.  ib.  p.  :»5- 
n'étoit  encore  que  Diacre  à  l'âge  de  35  ans,  qu'il  composa  son  ''''  ' 
Martyrologe.        , 

'  L'Etude  fit  la  principale  occupation  de  Wandalbert.  A  T.it.  ib. 
l'aide  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  acquit  une  grande  con- 
noissance  des  Sciences  divines  et  des  Letres  humaines.  '  Il  spic.  ib.  p.  m;- 
étudia  plus  particulièrement  la  Poétique  dont  il  possédoit  à 
fond  tous  les  secrets,  et  dont  il  fit  usage  pour  composer  des 
poésies  en  presque  toutes  sortes  de  vers.  '  Le  désir  de  se  perfec-  p.  305. 306. 
tionner  dans  ces  connoissances,  le  porta  t'i  rechercher  des  rela- 
tions avec  les  plus  sçavants  hommes  de  son  siècle.  Il  se  lia 
principalement  avec  le  docte  Flore  de  Lyon,  qui  n'étoit  en- 
core que  Sûùdiacre,  et  en  tira  beaucoup  d(i  secours,  tant 
pour  les  lumières  qu'il  lui  communiqua,  que  pour  les  bons  li- 
vres qu'il  eut  soin  de  lui  envoier. 

'   Quelque  utilement    que   Wandalbert   fiU    occupé    en    son  Tiii.  cin.  bii.  il.. 
particulier,  on  voulut  néanmoins  (ju'il  donnât  une  partie  de  son 
temps  à  enseigner  publiquement  les  autres.  A  cet  effet  on    le 

I  '  Cette  supputation  pstappnït'e  sur  doux  endroits  du  Martyrologe  dp  notre  Auteur:    i.^pi^;    ii,    .,    31  j 
l'un  où  il  dit  ([u'illc  composa  la  XXV  année  de  rEmpire  de  Lothaire;  Taulre,  où  il  assure    liisj. 
i|U  il  avoit  alors  35  ans.  Or  nous  montrerons  nilleurs  que  cette  XXV  année  de  Lolbaiie 
no  connnence  ((n'en  823  lorsqu'il  l'ut  couronne  Empereur  à  Rome,  ce  qui  nous  coiuluii 
tu  «VK,  sur  quoi  il  faut  oter  35  ans. 
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chargea  de  l'emploi  d'Ecolâtre  de  son  monastère.  On  peut 
juger  de  quelle  manière  un  homme  aussi  habile  en  remplit  les 
fonctions.  Tritheme  qui  nous  apprend  ce  trait  de  son  histoire, 
ajoute  que  l'Ecole  de  l'Abbaie  de  S.  Gai  avoit  au  même  temps 
pour  Modérateur  un  autre  Wandelbert.  Mais  pour  écarter  en- 
core davantage  la  confusion  entre  les  deux  Wandelberts,  dont 
parle  ce  Bibliothécaire,  il  est  à  propos  d'observer  qu'il  paroît 
avoir  écrit  un  nom  pour  un  autre,  au  sujet  de  celui  qu'il  éta- 
blit à  Saint  Gai,  en  le  nommant  Wandelbert  au  lieu  de  We- 
rimbert. 
Mab.  act.  B.  t.  2.  '  Celui  dont  nous  faisons  l'éloge,  voïant  la  protection  que 
**■  ■  "■  ■  les  Princes  régnants  accordoient  aux  Letres,  et  avec  quelle 
ardeur  on  se  portoit  à  les  cultiver,  se  rcjouissoit  de  ce  que  les 
bonnes  Etudes  avoient  pris  dans  les  Gaules  la  place  de  l'igno- 
rance. Mais  il  est  surprenant  qu'avec  toutes  ses  belles  con- 
noissances,  il  eût  conçu  une  si  haute  estime  de  la  Literature 
de  son  siècle,  qu'il  prétcndoit  la  mettre  de  pair  avec  celle  des 
bons  siècles  de  l'antiquité.  Il  s'y  fit  de  bonne  heure  de  la  ré- 
putation par  les  productions  de  sa  plume,  comme  on  va  le 
p.297.  n.  3C.  voir,  '  et  mérita  dès  lors  d'être  coniui  de  l'Empereur  Louis  le 
Spic.  ib.  p.  3ii.  Dcbouaire.  '  11  le  fut  aussi  dans  la  suite  de  l'Empereur  Lothai- 
re  son  fils,  à  qui  il  dédia  son  principal  ouvrage.  On  ignore  le 
temps  précis  de  sa  mort.  Seulement  on  sçait  qu'en  848  il  n'a- 
voit  encore  que  35  ans.  On  ne  doute  point  au  reste,  qu'il 
n'ait  vécu  au  moins  jusqu'en  870. 

§    H. 

SES  ECRITS. 

Sigeb.scri.c.i28.  '  Q  IGEBERT    cst    le  scul  entre  les   anciens  Bibliothécaires, 
>^  qui  ait  fait  mention  des  écrits  de  Wandalbcrt.  Mais  il  ne 
les  a  connus  qu'en  partie,  et  n'en  a  parlé  qu'imparfaitement. 

1".  Il  n'a  point  eu  connoissancc  de  la  vie  de  S.  Goar  Ermite 
et  Confesseur,  divisée  en  deux  livres,  qui  est  cependant  l'ou- 
vrage de  notre  Diacre.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  fait  qu'en  retou- 
cher et  repolir  le  premier  livre,  écrit  plus  de  200  ans  avant 
lui,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  aux  pages  501  et  502 
Mab.act.B.t.a.p.  de  notre  III  volume.  '  La  grossièreté  du  style  de  cette  pièce, 
^^■"■^'  jointe  à  l'ordre  de  Marcward  Abbé  de  Prom,  fut  le  motif  qui 

engagea  Wandalbert  à  entreprendre  ce  travail.  A   ce  premier 
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livre,  qui  contient  proprement  l'histoire  du  Saint,  il  en  ajou- 
ta un  second,  où  il  donne  une  relation  des  miracles  opérés  à 
son  tombeau,  'jusqu'en  839,   qu'il  travailloit  à  l'exécution  de  p.  298.  n.  42. 
son  dessein.   On  voit  par-là  que  l'Auteur   n'avoit  alors  que  26 
ans.  Quelque  jeune  qu'il   fût,    il  a  fort  bien  exécuté  son  entre- 
prise. '  Il  s'y  est  borné  à  ne  parler  que  de  ceux  qui  s'étoient  faits  p.  288.  n.  1, 
depuis  76  ans,  et  dont  il  avoit  été  instruit  par  des  personnes 
dignes  de   toute  créance.  Pour  rendre  son  ouvrage  plus  inté- 
ressant, '  il  y  a  fait  entrer  en  abrégé  l'histoire  de  la  fondation  de  p.  288.  289.  n.  2- 
son  monastère,  et  de  la  translation  des  Reliques  du  '^Saint,  qui    ' 
se  fit  sous  le  règne  de  Charlemagne;  '  et  à  la  fin  il  a  mis  en  ma-  p.  298. 299. 
niere  d'appendice  l'histoire  de  l'union  de  la  Celle,  ou  prieuré  de 
S.  Goar  à  l'Abbaïe  de  Prom.  '  L'ouvrage  ainsi  exécuté  fut  dédié  p.  281. 
à  l'Abbé  Marcward,  qui  avoit  porté  l'Auteur  à  l'entreprendre. 

'  Le  P.  le  Cointe  et  M.  Baillet,  qui  ne  sont  pas  toujours  Coin.  an.  597.  n. 
heureux  dans  ce  qu'ils  avancent,  prétendent  que  Wandalbert  tab.  cr  n.  2.  "^' 
en  voulant  embellir  l'ancienne  vie  de  S.  Goar,  y  a  fait  des  fau- 
tes qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'écrit  du  premier  Auteur.  Mais 
outre  que  les  habiles  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  ont  exa- 
miné l'un  et  l'autre  écrit,  n'y  ont  rien  observé  de  semblable, 
ce  qu'ils  n'auroient  ni  oublié  ni  dissimulé,  il  suffit  de  les  lire 
par  soi-même,  pour  se  convaincre  que  Wandalbert  ne  fait  que 
suivre,  pied  à  pied  l'ancien  Ecrivain  anonyme,  en  y  ajoutant 
seulement  quelques  petites  digressions,  qui  ne  changent  rien 
ni  aux  faits  rapportés  par  le  premier,  m  à  leurs  circonstances! 

'  Cette  histoire  de  S.  Goar  et  de  ses  miracles  par  Wandal-  Boii.6.Jui.p.337. 
bert,  fut   d'abord    imprimée    dans  une  Légende    qui  parut  à 
Maïence  en  1489.  '  Surius  la  fit  ensuite  entrer  dans  son  recueil  Sur.  e.  jui.  p.  92- 
au  Yi  jour  de  Juillet,  sans  toucher  au  style,  contre  sa  coutume.  ^^'^' 
Depuis,  '  Dom    Mabillon   l'aïant  recouvrée  plus    entière   dans  Mab.  ib.  p.  276- 
un  manuscrit  de  S.  Rémi  de  Reims,  [l'a  publiée  avec  des   ob-  '^' 
servations  au  II  tome  de  ses  anciens  actes.  Quant  aux  succes- 
seurs de  Bollandus,  '  ils  n'en  ont  donné  que  le    second  livre,  boi.  ib.  p.  337- 
qu'ils  ont  revu  sur  les  trois  éditions  précédentes,  aïant  préféré  ^^' 
l'écrit  de  l'ancien  Anonyme  à  celui  de  Wandalbert.  "'  : 

2".  L'ouvrage  le  plus  connu  de  'notre  Ecrivain,  et  qui  a?  le 
plus  contribué  à  le  rendre  célèbre,  est  son  Martyrologe.  '  Il  le  Smc.  t.  5.  p.  3i4- 
composa  en  la  XXV  année  de  l'Empire  de   Lothaire,  n'aïant 
encore  que  trente-cinq  ans.  '  C'est  ce  qu'un   Sçavant  du  prë-  Mab.  an.  1. 32.  n. 
mier  ordre  a   cru  devoir  rapporter   à  l'an  841  ou  842,  com- 
mençant à   ccmptei'  ces  XXV  ans  par  l'année  847,  à  laquelle 
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l'Empereur  Louis  associa  Lothairo  à  TEmpire.  Mais  il  est  hors 
de  contestation,  qu'il  ne  les  faut  compter  que  depuis  son   cou- 

•itii!.  t.5.  p.oir  ronnement  à  Rome  en  823.  La  preuve  en  est,  '  (jue  AVandal- 

'   '  berl  a  inséré  dans  son  Martyrologe  la  translation  des  Reliques 

des  Saints  Martyrs  Chrysante  et  Darie  de  Rome  à  l'Abbaïc 
de  Prom,  qui  ne  se  fit  qu'en  844.  r.(!  ne  fut  donc  qu'en  848, 
qu'il  finit  et  publia  cet  ouvrage. 

Wandalbert  y  a  emploie  le  genre  d'écrire  en  vers,  qui  nr 
convenoit  guéres  aux  épines  de  son  sujet.  Aussi  doit-il  lui  en 
avoir  beaucoup  coûté  de  travail,  pour  enfermer  dans  les  rè- 
gles de  la  poésie  les  noms  des  Saints  qu'il  annonce,  avec  les 
lieux  et  les  autres  circonstances  de  leur  vie  dont  il  les  accompa- 

spic.  ib.  p.  3(,o.  gne.  '  En  découvrant  les  sources  où  il  a  puisé  pour  l'exécution 

boii.jun.  i.G.pi    de  son  dessein,  il  ne  nomme  que  Flore  de  Lyon.  '  Mais  le  P. 

i>.  17. 11. 60.  Cf.  j|^  Sollier,  qui  a  examiné  à  fond  ce  point  de  critique,  est  per- 
suadé que  notre  Auteur  s'est  particulièrement  servi  du  Marty- 
rologe (]ui  porte  le  nom  de  S.  Jérôme,  et  de  celui  du  véné- 
rable Bede  augmenté  par  Flore,  à  (juoi  il  aura  ajouté  le  secours 
de  divers  actes  de  Martyrs.  Wandalbert  au  reste  ne  s'est  pas  'si 
servilement  assujetti  à  suivre  ces  modèles,  qu'il  n'y  ait  fait  à 
son  gré  et  des  changements  et  des  additions,  et  qu'il  ne  mé- 
rite de  passer  pour  un  véritable  Auteur  de  Martyrologe.  Outre 
les  traits  de  sa  non  conformité  avec  ceux  qu'il  a  suivis  d'ailleurs, 

Spi,  ,b.  |..  ,w,-.  et  produits  par  le  P.  du  Sollier,  '  notre  Diacre  en  donne  lui-mê- 
me un  exemple  remarquable  au  ix  jour  d'Octobre,  où  il  les 
abandonne  pour  se  ranger  à  l'opinion  d'Hilduin ,  et  faire  do 
S.  Itenys  l'Aréopagite  disciple  de  S.  Paul,  un  Apôtre  de  nos 
(Jaules. 

Son  Martyrologe  commence  pai'  le  mois  de  Janvier.  A 
cha(iue  jour  du  mois  et  des  suivants  il  annonce  un  ou  plu- 
sieurs Saints,  en  y  joignant  presque  toujours  les  lieux  où  ils 
ont  vécu  ou  souffert  pour  la  foi,  et  quelquefois  des  traits  de 

p.  aif'  leur  éloge.  '  Il  en  lait  un  beau  en  peu  de  mots  de  l'Empereur 

Charlemagne,    à   qui   il    donne    place   le  jour  de   sa    mort,    le 

p.  .n'.  xxYiii  de  Janvier.   '   Il  fait  le  même  hoimeur  à  Louis  le  Debo- 

naire,  dont  il  caractérise  assés  bien  le  règne. 

Le  corps  de  l'ouvrage,   qui    est  (m  vers  héroïques,  est  pré- 
cédé et  suivi  de  diverses  pièces,  dont  il  importe  de  donner  un<» 
p.  -.m-j-iw.  idée.  '  A  la  tête  de  toutes  se  lit  une  assés  longue  préface  en  prose, 

adressée  à  Otric  ami  particulier  de  lAuttîur,  qui  l'avoit  engagé 
à   entreprendre  cet   ouvrage.   \Vandalbert    y  rend    compte  en 
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détail  lie  toute  l'œconomie  de  son  travail.  '  Viennent  ensuite  p.  ;iin-;ti6. 
six  autres  pièces  en  autant  de  diflerentes  espèces  de  vers  :  Tune 
où  il  invoque  le  secours  de  Dieu,  en  le  priant  de  l'associer  aux 
Saints,  dont  il  va  annoncer  les  triomphes;  une  autre  qui  est 
une  apostrophe  à  ses  Lecteurs  ;  une  troisième  où  il  -décrit  les 
avantages  de  son  Martyrologe;  trois  autres  enfin  dont  la  pre- 
mière est  une  dédicace  à  l'Empereur  Lothaire,  et  les  deux  au- 
tres pour  donner  le  dessein  de  l'ouvrage,  et  une  connoissance 
des  temps  et  des  saisons,  des  mois  et  des  jours  de  l'année. 

'  Après  le  corps  du  Martyrologe,  suivent  quatre  autres  pie-  p  sw-axt. 
ces  encore  en  vers  de  dilTerentes  mesures.  1,  La  conclusion  de 
l'ouvrage,  qui  est  proprement  une  prière  à  J.  C.  dans  laquelle 
r.'\uteur  le  conjure  de  lui  accorder  la  remission  de  ses  péchés 
par  l'intercession  des  Saints,  dont  il  vient  de  célébrer  les  com- 
bats et  les  victoires.  2,  Une  hymne  en  vers  saphiques  à  l'hon- 
neur de  tous  les  Saints.  3,  Un  assés  long  poënie  en  vers  héroï- 
(|ues,  où  Wandalbert  explique  les  signes,  et  donne  l'étvmo- 
logie  du  nom  de  chaque  mois.  Il  y  décrit  ensuite  les  travaux 
de  la  campagne  qui  conviennent  à  chaque  saison,  suivant  l'u- 
sage des  Gaules  :  les  temps  propres  à  la  chasse,  à  la  pêche,  à 
la  (  ulture  des  arbres,  etc.  En  parlant  de  la  vendange  au  m'ois 
d'Octobre,  il  dit  qu'on  avoit  coutume  de  faire  cuire  à  petit 
feu  du  vin  nouveau,  et  qu'on  en  répandoit  ensuite  l'écume  sur 
tout  le  vin,  afin  de  le  rendre  plus  clair  et  lui  conserver  sa  dou- 
ceur. Il  n'y  oublie  pas  la  moutarde  qui  sert,  dit-il,  à  relever  le 
goût  des  viandes.  Ce  poème  a  des  beautés  et  des  agréments, 
tant  pour  les  descriptions  ingénieuses,  que  pour  la  cadence  des 
vers.  C'est  dans  ce  poème  que  l'Auteur  noys  apprend  l'âge 
qu'il  avoit  alors,  et  le  nom  qu'il  portoit.  4,  Enfin  un  autre  poè- 
me de  même  nature  que  le  précédent,  et  intitulé,  Horologium 
per  duodecim  meusium  pimclos,  Horloge  solaire  pour  chaque 
mois.  Wandalbert,  après  y  avoir  montré  que  Janvier  pour  la 
durée  des  jours  convient  avec  Décembre,  Février  avec  No- 
vembre, Mars  avec  Octobre,  Avril  avec  Septembre,  Mai 
avec  Août,  et  Juin  avec  Juillet,  donne  des  règles  pour  con- 
noître  les  différentes  heures  du  jour  de  chaque  mois,  par  la 
grandeur  ou  la  petitesse  de  l'ombre  des  corps. 

'Dès  1563  ceux  qui  prirent  soin  de  l'édition  des  œuvres  du  p.p.  is. 
vénérable  Bedc,   firent  entrer  parmi  ses  éphemerides  le  Mar- 
tyrologe de  notre  Ecrivain,  mais  sans  aucune  des  pièces  qui 
l'accompagnent.  '  C'est  ce  qu'on  a  continué  de  faire   dans   les  Bed. ..  i.p 
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autres  éditions  du  môme  Pcre,  qui  ont  paru  dans  la  suite  des 
temps.  '  En  1568  Molanus  publiant  le  Martyrologe  d'Usuard, 
y  intercala  à  l'article  de  chaque  jour  celui  de  Wandalbert, 
qu'il  découpa  ainsi  par  pièces.  '  Enfin  dom  Luc  d'Acheri  l'aïant 
recouvré  beaucoup  plus  entier,  qu'il  n'est  dans  les  éditions  pré- 
cédentes, oîi  il  manque!  plusieurs  vers,  sur-tout  à  la  tête  des 
mois,  l'a  fait  réimprimer  avec  toutes  les  pièces  qui  le  précè- 
dent et  le  suivent,  et  dont  nous  avons  rendu  compte.  Il  avoit 
eu  l'un  et  l'autre  de  M.  Vossius  par  le  canal  du  sçavant  et  gra- 
cieux M.  Bigot. 

3*".  '  Wandalbert  dans  sa  préface  en  prose  avertit,  que  tout 
à  la  fin  de  son  ouvrage  il  avoit  mis  un  petit  poëme  sur  la  créa- 
tion du  monde,  en  suivant  l'ordre  des  six  premiers  jours,  et 
qu'il  y  avoit  fait  entrer  une  explication  du  sens  mystique  de  la 
formation  de  l'homme.  Il  ajoute  qu'il  avoit  dessein  de  donner 
par-là  un  nouveau  relief  à  son  Martyrologe.  Ce  poëme  n'a 
point  été  imprime,  et  manquoit  apparemment  dans  le  manus- 
crit de  M.  Vossius.  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand  assurent 
cependant  l'avoir  \û  dans  un  autre  manuscrit  appartenantg au- 
trfifois  à  M.  Bigot,  et  aussi  ancien  que  l'Auteur  même.  Mais 
il  y  a  toute  apparence  que  cette  pièce  est  peu  de  chose;  puis- 
que ces  laborieux  Editeurs,  qui  nous  ont  donné  tant  d'autres 
anciens  monuments  de  diffoient  prix,  n'ont  pas  jugé  à  propos 
de  la  publier. 

4°.  Ce  petit  hexameron  en  vers  n'est  pas  la  seule  des  poë- 
si(>s  de  Wandalbert  dont  le  public  se  trouve  privé.  '  Il  en  avoit 
composé  avant  que  de  mettre  la  main  à  son  Martyrologe,  plu- 
sieurs autres  sur  des  sujets  profanes,  comme  il  paroît,  qui  ne 
sont  point  venues  jusqu'à  nous.  C'est  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend dans  une  de  celles  qui  nous  restent  de  lui.  Et  nous  rap- 
portons d'autant  plus  volontiers  l'endroit  où  il  en  parle,  qu'on 
pourra  mieux  juger  par-là  du  mérite  de  sa  versification. 

Carminé  qui  vacnas  captavi  ssepins  auras, 
Bnrnorcs  vulgi  qnaerendo  stultus  inanes; 
Agndiar  taudeni  verain  de  carminé  laudem 
Qua-rere,  et  setemoui  niilii  conciliare  favorem. 


Muh.  ib.  p.  608-      5».  '  Dom  Mabillon  au  V  volume  de  son  recueil  d'actes  de 

''^"-  Saints,  nous  a  donné  sur  un   très-ancien  manuscrit  de  l'Abbaïe 

de  S.  Rémi  à  Reims,  l'histoire  de  la  translation  des  Reliques 

des  SS.  Chrysanle  et  Darie  Martyrs,  de  Rome  au  monastère 
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de  Prom.  Comme  cet  événement  arriva  en  844  du  temps  de 
Wandalbcrt,  qui  l'a  inséré  dans  son  Martyrologe,  et  (|ue  la 
relation  en  est  assés  bien  écrite,  l'Editeur  n'a  pas  été  éloigné 
de  la  regarder  comme  un  ouvrage  du  même  Wandalbert. 
Mais  divers  barbarismes  qui  s'y  lisent,  l'ont  empêché  d'insister 
sur  ce  jugement.  On  ne  peut  pas  au  reste  la  refuser  à  quelque 
autre  Moine  de  Prom  de  ce  temps-là.  '  En  effet  l'Auteur  s'y  p.  011.612. 
donne  disertement  pour  tel,  et  dit  qu'il  fut  du  voiage  de  Rome, 
où  Marward  Abbé  de  ce  monastère  obtint  ces  Reliques 
du  Pape  Serge  en  844.  Il  passe  légèrement  sur  l'histoire  de 
cette  translation,  pour  se  livrer  à  décrire  les  miracles  (jui  s'o- 
pérèrent depuis  par  l'intercession  de  ces  Saints.  L'ouvrage 
semble  n'être  pas  fini  :  soit  que  l'Auteur  s'attendit  à  y  joindre 
la  suite  des  miracles,  soit  qu'il  laissât  ce  soin  à  quelque  autre, 
avec  celui  d'y  mettre  une  conclusion.  Cette  histoire  après 
tout  est  écrite  avec  beaucoup  de  candeur  et  de  simplicité. 
'  Entre  les  merveilles  qu'elle  contient,  on  remarque  un  aveugle  p.  W5.  n.  22. 
guéri  par  degrés.  '  Elle  nous  apprend  aussi,  qu'il  y  avoit  alors  n.  19. 
à  Prom  un  hôpital  pour  les  malades. 

On  a  pu  remarquer  dans  ce  qu'on  vient  de  dire  des  ouvra- 
ges de  Wandalbert,  qu'il  s'étoit  beaucoup  plus  appliqué  à 
écrire  en  vers  qu'en  prose.  Il  avoit  véritablement  de  la  facilité 
pour  la  versification;  et  il  est  celui  de  tous  les  Poètes  de  son 
temps  qui  a  le  plus  diversifié  ses  poésies  pour  la  mesure  des 
vers.  Elles  se  ressentent  néanmoins  beaucoup  du  génie  de  leur 
siècle;  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-unes  qui  retiennent  certai- 
nes beautés.  La  prose  de  notre  Auteur,  qui  a  aussi  ses  défauts, 
vaut  mieux  que  ses  vers. 


ODON, 

Abbé    de   Glanfeuil    et   des   Fossés. 

'/^DON  ou  Eudes,    qui    a    prêté    à    divers    Sçavants    mo-  Mab. act.  b.  1. 1. 
vJ  dernes  un   fameux  sujet  de  critique,  étoit  d'abord  Moine  plman^uàs.n. 
de  Glanfeuil,  aujourd'hui  S.   Maur  sur  Loire  en  Anjou.   Il  en  'J7|Dub.his.ecci. 
devint  ensuite  Abbé  avant   l'an  863.   En  cette  qualité   il  ac-  ^^'^'  ' 
compagna  le  corps  de  S.   Maur  Fondateur  du  monastère,  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  fut  obligé  de  le  transporter  pour  le  souslrai- 
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re  à  la  fureur  des  Normans.  Ces  courses  et  ces  allarmes  ne  fi- 
nirent qu'en  868.  Alors  les  Reliques  du  Saint  furent  déposées 
au  monastère  de  S.  Pierre  des  fossés  près  de  Paris,  où  elles 
demeurèrent  depuis  :  ce  qui  a  fait  porter  à  ce  monastère,  con- 
verti dans  la  suite  en  une  Eglise  collégiale  de  Chanoines,  le 
nom  de  S.  Maur,  au  lieu  de  celui  de  S.  Pierre.  Dès  l'année  sui- 
vante 869  le  Roi  Charles  le  Chauve,  étant  allé  visiter  ce  mo- 
nastère, lui  soumit  celui  de  Glanfeuil,  et  y  établit  Odon  pour 
Abbé.  Godefroi  qui  le  gouvernoit  même  auparavant  en  cette 
qualité,  et  qui  semble  avoir  été  encore  en  vie  alors,  lui  avoit  ap- 
paremment cédé  sa  place.  Lors  donc  qu'on  lit  parmi  les  sous- 
criptions du  Concile  de  Soissons  en  862,  le  nom  d'Odon  avec 
la  qualification  d'Abbé  des  Fossés,  il  faut  dire  qu'il  n'y  sous- 
crivit que  plusieurs  années  après  sa  date,  de  quoi  l'on  a  divers 
exemples. 

uub.  ib.  '  Ce  fut  en  février  869  qu'Odon  fut  fait  Abbé  des   Fossés  ; 

Mab.  act.  t.  c.  p.  ct  Cependant  '    il  prenoit  encore  quelques  mois  après   le  litre 

'  '"■  d'Abbé  de  Glanfeuil,  sans  faire  mention  de  l'autre.  On  ignore 

les  autres  particularités  de  son  histoire  et  le  terme  de  sa  vie. 

an.  1.  M.  n.  'j.  '  C'étoit  au  rcstc  un  homme  sincère,  de  grande  probité  ,  et  qui 
avoit  fait  d'assez  bonnes  études  ;  quoiqu'en  ces  derniers  siècles 
on  ait  voulu  l'accuser  de  fourberie  et  d'ignorance. 

Les  travaux  literaires  d'Odon,  qui  lui  ont  mérité  une  place 
entre  nos  Ecrivains,  consistent  : 

Act. B. 1. 1. p. 273.  4".  '  En  la  vie  de  S.  Maur  premier  Abbé  de  Glanfeuil,  par 
Fauste  Moine  du  même  endroit,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  496  et  suivantes  de  notre  III  volume.  Odon  l'aïant  re- 
couvrée, prit  soin  de  la  retoucher  ct  de  la  publier,  après  avoir 
mis  à  la  tète  une  épitre  dédicatoire  à  Adelmode  Archidiacre 
de  l'Eglise  du  Mans,  son  ancien  ami.  Dans  cette  épitre  l'Au- 
teur est  presque  toijjours  occupé  à  lui  rendre  compte  de  la  ma- 
nière qu'il  a  fait  cette  découverte,  et  à  lui  détailler  les  motifs 
qui  l'ont  porté  à  retoucher  l'original,  à  quoi  il  avoit  emploie 
l'espace  de  trois  semaines.  Il  auroit  été  à  souhaiter  qu'Odon 
se  fût  dispensé  de  ce  travail  ;  et  s'il  avoit  prévu  le  crime  qu'on 
devoit  lui  en  ûiire  en  ces  derniers  siècles,  il  se  seroit  bien  don- 
né de  garde  de  l'entreprendre.  Mais  il  crut  n'agir  que  pour  le 
mieux,  en  suivant  l'exemple  que  plusieurs  autres  Sçavanls, 
depuis  le  renouvellement  des  Etudes,  lui  avoicnt  donné  en  sem- 
blables rencontres.  On  en  a  vu  en  effet  dans  le  cours  de  notre 
histoire,  qui  se  faisoicnt  un  mi'rite  de  remanier,  cl  de  repolir  le.s 
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\ics  dos  Saints  écrites  par  d'anciens  Auteurs,  afin  de  les  ren- 
dre plus  au  goût  de  leur  siècle.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'O- 
don  en  rendant  ce  prétendu  service  à  celle  do  S.  Maur,  y  a  fait 
diverses  fautes,  que  Dom  Mabillon  l'un  de  ses  Editeurs  a  pris 
soin  de  relever. 

'  Mais  Odon  a  été  bien  éloigné  de  l'insigne  fourberie  dont  Oud.  scri.  t.  2.  p. 
quelques  Critiques  outrés  ont  voulu  le  charger,  en  l'accusant 
d'avoir  fabriqué  lui-même  cette  pièce.  S'il  en  avoit  été  capa- 
ble, il  ne  se  seroit  pas  exposé  à  en  être  convaincu  sur  le  champ, 
'  en  faisant  connoître  par  son  nom,  sa  qualité  et  sa  demeure,  Mab.ib.p.'274.n.3. 
la  personne  de  qui  il  en  avoit  acheté  le  manuscrit.  '  Et  lors  Oud.  ib. 
qu'Oudin  pour  appuïer  cette  fausse  accusation,  demande  sé- 
rieusement si  l'on  avoit  coutume  de  vendre  de  telles  mar- 
chandises? Son  trait  de  malignité  ne  perce  d'autre  que  lui-mê- 
me. Il  montre  effectivement  ou  qu'il  dissimule,  ou  qu'il  igno- 
re, que  de  tout  temps  on  a  vendu  et  acheté  de  ces  sortes  de 
pièces,  ce  qui  se  pratique  encore  aujourd'hui.  D'ailleurs  ce 
fut  par  une  voie  toute  semblable  à  celle  d'Odon,  que  Saint 
(Iregoire  Evêque  de  Langres  recouvra  les  actes  du  martyre 
de  S.  Bénigne,  comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Grégoire  de 
Tours. 

2°.  '  A  la  suite  de  cette  vie  de  S.  Maur,  Odon  ajouta  un  au-  Mab.ib.n.4it.(i. 
Ire  ouvrage  tout   entier  de  sa  façon,  suivant  la  promesse  qu'il  '^•^^'" 
en  avoit  faite  au  même  Archidiacre,  à  qui  il  le  dédia  comme 
le  précédent.  '  L'Auteur  le  composa  en  8G8  après  le  mois  de  t.e.n.iœ.iss.n. 
Février,  mais  avant  Pàque.  Il  y   traite   quatre  divers  sujets,  qui  '^ 
y  font  distinguer  autant  de  parties  :  1 ,  La  destruction  du  monas- 
tère de  Glanfeuil;   2,   Le  rétablissement   du  môme  monastère; 

3,  La  relation   des   miracles  opérés   au   tombeau  de  S.   Maur; 

4,  enfin  l'histoire  de  sa  translation  à  l'Abbaïe  des  Fossés.  '  Odon  p.iGV.i&s.n.t.'i. 
proteste  que  tout  ce  qu'il   avance  dans  les  trois  premières  par- 
ties, il  l'a  appris  de  témoins  dignes  de  foi,  qu'il  a  soin   de  nom- 
mer,  et  qui   étoient  encore  alors  en  vie  pour  la  plupart.  '  Il  y  i>- 1''^  "  ^^^ 
rapporte  même  pour  plus  grande  pnmvc  un  morceau  de   la  re- 
lation,  que    Gauzlin    Abbé    de    Glanfeuil,  homme   recomman- 

dable  pour  sa  vertu  et  son  sçavoir,  dressa  en  845  de  l'inven- 
tion et  de  la  première  translation  des  Reliques  de  S.  Maur. 
Quant  à  ce  qu'Odon  raconte  dans  la  quatrième  partie  de  son 
ouvrage,  il  en  avoit  été  lui-même  témoin  oculaire. 

Cet  ouvrage  est  assés  bien  écrit  pour  le  siècle  où  il  a  été  fait, 
et  fort  intéressant  non-seulement  pour  l'histoire  monastique  de 

Tome  V.  Ce  '.: 


IX  SIECLE. 


386  ENÉE, 


ce  temps-là,  mais  aussi  pour  l'histoire  générale  de  France. 
Du  ciies.  t.  3.  p.  '  C'est  dans  cette  vue  que  Du  Chcsne  l'a  inséré  presqu'en  en- 
410-417.  jjgj,  ^j^^j^g  gQj^  recueil  d'Historiens,  sur  l'édition   qu'en   avoit  d'a- 

bord   publiée    Dom    Dubreuil    en    iGO'2,    à  la  suite  d'Aimoin, 
d'Abbon  et  autres   anciens   Auteurs,  et  depuis  en   1614,   dans 
Boii.  15.  jan.  p.  sou  supplément  des  Antiquités  de  Paris.  '  Bollandus  aïant  revu 
ces  trois   éditions   sur  les  manuscrits,   a  fait  réimprimer  l'ou- 
vrage au  XV  do  Janvier,   en   le  joignant  avec  des  observations 
Mab  ib.  p.  itio-  de  sa  façon  à  la  vie  de  S.  Maur  par  Fauste.  '  Enfin   Dom  Ma- 
'^'  billon  après  l'avoir  collationné  à  d'autres  manuscrits,   et  l'avoir 

enrichi  de  nouvelles  remarques,  l'a  publié  à  son  tour  dans  la 
seconde  partie  du  FV  siècle  bénédictin, 
p.  183.  n.  2.  S".  '  Dans  le  manuscrit  dont  s'est  servi  le  premier  Editeur, 

suivoit  un  sermon  de  notre  Abbé.  Mais  ni  Dom  Dubreuil,  ni 
Dom  Mabillon  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  le  donner  au  public, 
sur  ce  que  ce  n'est  presque  (ju'une  répétition  de  son  histoire  des 
miracles  de  S.  Maur. 


ENÉE, 

EvÊQUE    DE    Paris. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Lup.  ep.  98. 99.  '  T7  NÉE  se  rendit  célèbre  à  la  Cour,  avant  que  de  le  de- 
Vj  venir  dans  l'Eglise.  D'abord  il  exerça  la  charge  de  No- 
taire, ou  Secrétaire  dans  le  Palais  de  Charles  le  Chauve.  Il 
rendit  en  cette  qualité  tant  de  services  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  que 
son  zélé  pour  l'un  et  pour  l'autre  étoit  connu  de  tous  ceux  qui 
approchoient  le  Prince.  Quis  enim,  disoient  de  lui  plusieurs 
grands  Prélats  par  la  plume  de  Loup  de  Ferricres,  vel  Icvitcr 
tetigit  palatium,  cui  labor  /Eneat  non  innotuit,  et  fcrvor  in  di- 
rinis  rébus  non  appariât?  Sa  probité  lui  avoit  gagné  tous  les 
cœurs;  et  son  mérite  le  faisoit  juger  digne  de  l'Episcopat  avant 
qu'il  y  fût  élevé. 

ibid.  not.  p.  W6.  '  Tel  étoit  Enée,  lorsqu'on  853  à  la  mort  d'Ercanrad  Evê- 
que  de  Paris,  le  Clergé  et  tout  le  peuple  de  ce  diocèse  s'accor- 
dèrent unanimement  à  l'élire  pour  prendre  la  place  du  défunt, 


C.  I.  -2.  p 
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Aussi-tôt  Wonilon  de  Sens  cl  les  autres  Evoques  de  la  provin- 
ce s'assemblèrent  pour  son  ordination.  '  Mais  il  fallut  qu'au  con 
préalable  le  nouveau  Prélat  souscrivît  à  un  précis  de  la  doctrine,  ^'^' 
avec  laquelle  l'Egiise  Catholique  a  combattu  et  triomphé  de 
l'hérésie  de  Pelage  et  de  tous  ses  sectateurs.  On  a  vu  dans  l'éloge 
de  S.  Prudence  de  Troïes  à  quelle  occasion  l'on  exigea  cette 
signature. 

Il  ne  se  tint  presque  point  de  Conciles  dans  l'Eglise  de  France, 
depuis  l'ordination  d'Enée,  qu'il  ne  s'y  trouvât  en  personne. 
Il  assista  nommément  à  celui  de  Savonieres  près  de  Toul, 
si  célèbre  et  par  le  grand  nombre  de  Prélats  qui  le  compo- 
soient,  et  par  l'importance  de  ses  décrets  :  aux  deux  de  Pistes 
et  à  ceux  de  Soissons  en  866,  de  Troïes,  de  Verbcrie  et  d'At- 
tigni  les  années  suivantes.  Quoique  chargé  du  gouvernement 
d'un  grand  diocèse,  dont  il  s'acquitta  en  bon  Pasleur,  '  il  ne  Mab.  au. 
laissoit  pas  de  so  prêter  dans  les  occasions  aux  affaires  d'Etat.  ''*"^'- 
On  voit  efl'eclivement  par  divers  diplômes,  qu'il  suppléoit 
quelquefois  i\  l'absence  de  Louis,  Abbé  de  S.  Denys,  Grand 
Chancelier  du  Palais. 

'Lorsque  sur  la  fin  de  l'année  867  on  eut  reçu  en  France  la  Conc. t. s. p. 4<>s 
letre  du  Pape   Nicolas   I,  pour   engager  nos   Evèques  à  venger  ™' 
l'Eglise    d'Occident   des   injustes   reproches    que    lui   faisoient 
les    Grecs  Schismaliques,   la   province    de  Sens    choisit   Enée, 
et  le  chargea  de  ce  soin.   Notre  Prélat  accepta  la  commission 
et  composa  à  cet  effet  l'année  suivante,  l'ouvrage,  dont  nous  al- 
lons rendre  compte.  '  La  même  année  il  fit  la  cérémonie  de  la  Mub.act.D.t.u.p. 
translation  du   corps  de  S.  Maur  au  monastère  des  Fos.sés;  et  ^'^■"■^■ 
l'on  remarque  que   pour   satisfaire  sa  pieté,  il   voulut   porter 
lui-même  sur   ses    épaules  les  Saintes  Reliques.  L'histoire  ne 
nous   apprend   point   les  autres   événements  de  sa   vie.  '  Il  la  uub.i.is.ecci.par. 
termma  le  xxvii  de    Décembre  870,  et   eut   pour  succes.seur  '  '•  "■  '  "•  ^• 
dans  son  Siège  Ingelwin,   qui  dès  le  mois  d'Août  de  l'année 
suivante  se  trouva   au  Concile  de  Douzi,  en  qualité  d'Evêque 
de  Paris. 


cij 
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§  "• 

SES    ECRITS. 

L'unique  ouvrage  que  nous  sçachions  être  sorti  de  la 
plume  d'Enée,  est  celui  dont  nous  avons  déjà  marqué 
la  date,  le  sujet  et  l'occasion.  Il  est  aussi  l'unique  avec  celui 
de  Ratramno,  qui  nous  reste  de  tous  ceux  que  les  Latins  com- 
posèrent pour  la  même  cause.  Enée  y  réduit  tous  les  repro- 
ches des  Grecs  à  sept  questions  ou  objections.  Mais  avant  que 

spic.  t.  7.  p.  1-8.  d'entrer  en  matière,  '  il  explique  à  sa  manière  de  ([uoi  il  s'a- 
git entre  eux  et  les  Latins.  Il  y  fait  souvenir  les  premiers,  que 
c'est  d'entre  eux  que  sont  sortis  les  principaux  hérésiarques , 
et  qu'il  y  en  a  eu  même  qui  ont  occupé  le  Siège  patriarchal 
de  Constantinople,  ce  qui  ne  s'est  point  vu  à  l'égard  du  Siège 
de  Rome.  Il  ne  dissimule  pas  cependant  la  chute  du  Pape  Li- 
bère; mais  il  la  diminue,  en  disant  qu'il  n'erra  point  dans  la 
foi.  Comme  les  Grecs  se  prévaloient  de  leur  grand  nombre , 
Enée  leur  soutient  que  l'Eglise  Latine  leur  est  encore  supé- 
rieure en  ce  point,  aïant  pour  elle  tous  les  Patriarches  de  l'an- 
cienne et  tous  les  Pères  de  la  nouvelle  Alliance. 

p.  9-53.  Après  ce   début  '  notre  Auteur  vient  à  discuter  la  première 

question,  qui  roule  sur  la  procession  du  S.  Esprit,  comme  pro- 
cédant du  Père  et  du  Fils.  Il  cite  à  ce  sujet  grand  nombre  de 
passages  de  Pères  Grecs  et  Latins,  mais  sans  ordre  et  sans 
méthode,  quelquefois  même  sans  beaucoup  de  choix.  Entre 
les  Grecs  on  remarque  S.  Athanase,  S.  Cyrille  d'Alexandrie, 
Procle  de  Constantinople;  mais  le  livre  de  l'unité  de  la  Tri- 
nité qu'il  cite  sou&  le  nom  du  premier,  ne  lui  appartient  pas. 
Les  Pères  Latins  dont  il  emploie  les  textes,  sont  au  nombre 
de  quinze.  Il  fait  sur-tout  beaucoup  d'usage  de  ceux  de  S.  Au- 
gustin, de  S.  Fulgence,  du  B.  Alcuin  et  de  S.  Isidore  de  Se- 
ville.  Il  cite  sous  le  nom  de  ce  dernier  le  traité  de  l'ordre  des 
créatures,  qui  n'a  point  été  connu  dans  les  siècles  postérieurs 
jusqu'à  ce  que  Dom  d'Acheri  l'ait  donné  au  public.  A  toutes 
ces  preuves  il  joint  encore  celle  de  l'addition  du  Filioquc,  faite 
au  Symbole,  et  que  toutes  les  Eglises  de  France  chantoient  de 
son  temps  à  la  Messe. 

p  5i_«2.  '  Enée  discute  à  peu  près  de  la  môme   manière  la  seconde 

question,  qui  concerne  le  célibat  des    Ministres  de  l'Eglise.  Il 
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rapporte  d'abord  plusieurs  passages  de  S.  Paul  en  faveur  de  la 
ooutincnee,  cl,  allègue  ensuite  les  décrétâtes  des  Papes  S.  Si- 
riec,  S.  Innocent  et  S.  Léon,  quelques  endroits  des  Pères 
Grecs  et  Latins,  et  les  autorités  de  plusieurs  anciens  Conci- 
les. Mais  ce  qu'il  en  transcrit,  ne  prouve  pas  toujours  ce  qu'il 
a  dessein  d'établir.  Ces  deux  questions  sont  celles  sur  lesquelles 
notre  Prélat  s'étend  davantage,  comme  étant  plus  importan- 
tes que  les  autres. 

'  Il  passe  légèrement  sur  la  troisième,  qui  regarde  le  jeûne  p.  82-88. 
du  Samedi  et  l'abstinence  de  certaines  viandes  pendant  le  Ca- 
rême et  quelques  semaines  auparavant.  Apres  quelques  rai- 
sonnements, et  trois  ou  quatre  autorités  pour  montrer  qu'il 
est  convenable  de  jeûner  le  Samedi,  Ence  fait  observer,  que 
l'abstinence  est  diflerenle  selon  les  pais.  L'Egypte  et  la  Pales- 
tine, dit-il,  jeûnent  neuf  semaines  avant  Pâques.  Une  partie 
de  l'Italie  s'abstient  de  toute  nourriture  cuite  trois  jours  de 
chaque  semaine  pendant  tout  le  Carême,  et  ne  mange  que 
des  fruits  et  des  herbes  dont  le  pais  abonde.  Mais  ceux  qui 
n'ont  pas  celle  diversité  de  fruits  et  de  légumes,  ne  peuvent  se 
passer  de  quelque  nourriture  cuite  au  feu.  La  Germanie  en 
général  ne  s'abstient  pendant  fout  le  Carême  ni  du  lait,  ni  du 
heure,  ni  du  fromage,  ni  même  d'oeufs,  sinon  par  une  dévo- 
tion particulière.  On  voit  par  ce  que  dit  notre  Ecrivain  en  ré- 
futant cette  objection  des  Grecs,  que  l'Eglise  Latine  jeûnoit 
alors  communément  chaque  Vendredi  do  l'année  en  mémoi- 
re de  la  Passion  du  Sauveur,  et  qu'i^ile  avoit  déjà  ajouté  les 
quatre  premiers  jours  de  jeûne  de  la  semaine  de  la  Quinqua- 
gesime,  aux  trente-six  des  semaines  suivantes. 

'  Enée   s'arrête  encore  moins  à  la  quatrième  et  à  la  cinquié-  p-  89-95. 
me  question,  l'une  touchant  l'onction  sur   le   front  par  les  Prê- 
tres, et  l'autre  sur  l'usage  de  raser  la  barbe  parmi  les  Clercs. 

'  La  sixième,  qui  est  la  primauté  du  Pape,  l'occupe  davan-  p.ofi.  113. 
tage.  Mais  à  dire  ce  qui  en  est,  quoique  ce  point  de  doctrine 
soit  incontestable,  et  qu'il  y  ait  plusieurs  preuves  solides  pour 
l'établir,  Enée  réussit  mal  à  le  faire.  Il  ne  cite  presque  sur  cela 
que  les  letres  des  Papes,  et  quelques  endroits  des  Conciles  qui 
ne  sont  pas  autrement  concluants.  Et  pour  dernière  preuve  il 
allègue  la  prétendue  donation  de  Constantin  à  l'Eglise  de  Ro- 
me :  ce  qu'il  ne  paroît  pas  qu'aucun  autre  Ecrivain  ait  fait 
avant  lui.  Ici  l'on  a  tout  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'un  Evêque 
François,  qui  avoit  été  élevé  à  la  Cour,  ignorât   ce   que  nos 
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Rois    Pépin    le    Bref,    Charlcmagne    et   Louis    le    Debonaire 
avoient  cédé  au  S.  Siège,  pour  recourir  à   une   pièce    que    la 
libéralité  seule  de  ces  Princes  en    cette  occasion    convainc   de 
faux. 
!..  114-117.  '  Enée  dit  peu  de  chose  sur  la  septième  question,  qui  con- 

cerne les  Diacres  élevés  à  l'Episcopat,  sans  recevoir  l'Ordre 
de  Prêtrise.  Il  avoue  le  fait,  mais  en  montrant  que  l'Episcopat 
p.  7.8.  .  contient  éminemment  tout  le  Sacerdoce.  '  Quant  aux  deux 
objections  des  Grecs,  qui  consistoient  à  reprocher  aux  Latins 
qu'ils  se  servoient  d'eau  de  rivière  pour  faire  le  Saint  Clirème, 
et  qu'à  Pâques  ils  ofl'roient  avec  le  sacrifice  ordinaire  de  l'au- 
tel un  agneau,  à  la  façon  des  Juifs,  notre  Prélat  les  méprise 
souverainement,  comme  des  calomnies  notoirement  fausses, 
et  les  laisse  sans  d'autre  réponse^ 

Ce  traité  d'Enée  montre  à  la  vérité  qu'il   avoit  beaucoup  de 
lecture;  mais  ce  n'est  du  reste  qu'un  tissu  de  citations,  où  l'Au- 
teur ne  dit  presque  rien  de  lui-même,  si  l'on  en  excepte  la  pré- 
face. Il  n'y  faut  pas  chercher   non   plus  de   critique,    qui  étoit 
p.  411.  alors  trop  rare.  '  L'Auteur  se  donne  même  pour  peu  instruit 

de  l'histoire  de  Pholius;   puisqu'il  suppose  qu'il   étoit  marié,  et 
qu'on  le  tira  d'entre  les  bras  de  sa  femme  pour  l'ordonner  Pa- 
triarche, 
pr.  p.  3.  '  On  est  redevable  de  l'édition  de  cet  ouvrage   à  Dom   Luc 

p.  1-117.  d'Acheri,  qui  l'aïant  tiré  d'un  manuscrit  de  M.    de  Thou,  '  l'a 

publié  à  la  tête  du  VII  volume  de  son  Spicilege.  Mais  pour 
ne  pas  multiplier  les  êtres  sans  nécessité,  il  a  eu  attention  à 
n'imprimer  qu'une  partie  de  la  plupart  des  passages  des  Pères 
Latins,  en  renvoiant  aux  originaux,  où  l'on  peut  les  voir  et 
conc.  t.  8.  p.  47t)-  plus  au  long  et  plus  correctement.  Du  Spicilege  '  on  a  fait  pas- 
^^-  ser  dans  le  VIII  tome  de  la  collection  générale  des    Conciles 

par  les  Pères  Labbe  et  Cossart,  la  préface  en  entier  du  traité 
de  notre  Auteur. 
p.i898|G.t.2.p.      '  Il  y  a  aussi  de  lui  une  petite  letre,  ou  fragment  de  letre  à 
*''*^-  Ilincmar  Archevêque  de    Reims.    Mais    ce    n'est    proprement 

qu'un   dimissoire    en   faveur    d'un    nommé   Bernon    Moine    de 
S.  Denys,  déjà  ordonné  Acolyte  par  Enée,   qui  étoit  allé  étu- 
dier à  l'Ecole  de  Reims.   Et  pour  ne  rien  omettre  des  monu- 
Gai.  chr.  vet.  t.  3.  mcuts  qui  uous  restent  de  notre  Prélat,  on  ajoutera  '  qu'il  y  a  en- 
n.elMa!b°n^i.2c.  corc  de  lui  une  charte  souvent  imprimée,  par  laquelle  il  don- 
n-  S7.  ne  à  perpétuité  au  monastère  des  Fossés  une  prébende  de  son 

Eglise,  et  y  établit  une  procession  solennelle  pour  chaque  an- 
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née,  au  Mercredi  après  le  Dimanche  de  Ta  Passion.  M.  de 
Laiinoi  a  tenté  de  faire  passer  cette  charte  pour  une  pièce  sup- 
posée; mais  le  P.  Dubois  de  l'Oratoire  et  Dom  Mabillon  en 
ont  pris  la  défense  avec  succès. 


HERARD, 

Archevêque  de  Tours. 


§  1- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

HERARD  ne  nous  est  connu  ni  par  sa  naissance,  ni  par 
son  éducation.  Cependant  le  choix  qu'on  'fit  de  lui  pour 
remplir  le  Siège  Métroplitain  de  Tours,  et  la  manière  dont 
il  le  remplit,  supposent  qu'il  avoit  de  grandes  qualités,  soit  ac- 
quises, soit  naturelles.  '  Il  fut  ordonné  en  855;  et  presque  aussi-  Bai.capii.  t.  i.p. 
tôt  il  travailla  à  remédier  aux  abus  et  aux  relâchements  qui  '**'^' 
s'étoient  glissés  dans  le  Clergé  et  parmi  le  peuple  de  son  dio- 
cèse. Dès  le  mois  de  Mai  858  il  assembla  son  Synode,  où  il 
publia  à  cet  effet  de  sages  statuts,  dont  nous  rendrons  compte 
dans  la  suite.  Un  des  objets  particuliers  qu'il  s'y  propose, 
est  de  bannir  l'ignorance,  la  mère  de  presque  tous  les  vices. 
C'est  ce  qui  le  fait  insister  sur  l'instruction  nécessaire  aux  Prê- 
tres, afin  qu'ils  soient  en  état  d'instruire  les  peuples  confiés  à 
leurs  soins.  C'est  aussi  dans  la  même  vue  '  qu'il  chargea  ses  Cu-  p.  i288.  n.  n. 
rés  d'ouvrir  des  écoles,  autant  qu'il  leur  seroit  possible,  dans 
tous  les  lieux  de  leur  résidence,  et  d'avoir  à  leur  usage  des 
livres  correctement  écrits. 

'  A  peine  Herard  avoit-il  passé  quatre  ans  dans  les  fonctions  <^ouc.  t.  8.  p.  C7u. 
du  sacré  ministère,  qu'il  s'étoit  déjà  acquis  l'estime  générale 
de  tous  ses  confrères  dans  l'Episcopat.  Ils  lui  en  donnèrent  des 
preuves  dans  le  grand  Concile  de  Savonieres  en  859,  où  ils  le 
choisirent  pour  un  des  Juges  dans  la  cause  de  Wenilon  Ar- 
chevêque de  Sens,  contre  qui  le  Roi  Charles  le  Chauve  avoit 
présente  plusieurs  chefs  d'accusation.  '  Herard  fut  ensuite  char-  p.  C82. 694. 
gé  de  notifier  à  ce  Prélat  accusé  la  citation  du  Concile.  Mais 
une  maladie  lui  étant  survenue,  il  se  trouva  obligé  de  trans- 
porter de  l'avis  de   l'Assemblée,  sa  commission  à  Robert  Eve- 
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que  du  Mans,  un  tic  ses  Suiïiagans.  Ne  pouvant  donc  s'abou- 
cher avec  ce  cher  Père,  et  ce  confrère  bien  aimé,  comme  il 
le  ({ualifie  lui-même,  il  prit  le  parti  de  lui  écrire  pour  rexhorter  à 
se  justifier,  et  à  donner  satisfaction  au  Roi.   Il  est  à  croire  que 

p  (is5.  Wenilon   suivit  ce  sage  avis;  '  puisqu'il  se   reconcilia  avec  son 

Prince,  sans  subir  le  jugement  des  Evèqucs. 

Ce  fut  sous  l'Episcopat  d'IIerard,  qu'éclata  le  fameux  diffé- 
rend entre  la  nouvelle  Eglise  de  Dol  en  Rretagne,  et  l'Eglise 
métropolitaine  de  Tours.  Notre  Prélat  porta  ses  plaintes  à  ce 
même  Concile,  de  l'injustice  que  lui  faisoient  les  Evê(iues 
Rretons,  de  refuser  de  le  reconnoître  pour  leur  Métrojjolitain. 
L'Assemblée  leur  en  écrivit  en  des  termes  très-forts.  Mais  ce 
l'ut  sans  succès  ;  et  le  différend  dura  encore  plus  de  trois  siècles 
entiers. 

p. 702. 757. 193U I       'En  8G0  Herard  se  trouva  au  Concile  de  Tousi,  et  peu  de 

Mai).an.i..«i.n.7.  j^  tcnips  après  à  ceux  de  Pistes  et  de  Verborie.  Ce  dernier 
l'établit  Juge  dans  la  cause  pendante  entre  Robert  Evèque  du 

'•oj'c- ib-  p-  8ii.  Mans,  et  rÀbbaïe  de  S.  Calais,  au  sujet  de  la  jurisdiclion.  '  Eu 
vertu  d'une  commission  du  Pape  Nicolas  I,  pour  examiner  la 
grande  affaire  de  Tordination  de  Wulfade  et  des  autres  Clercs 
J'aite  par  Ebbon  de  Reims,  notre  Archevêque  se  rendit  au 
Concile  assemblé  pour  cet  elTet  à  Soissons  en  800.  Il  y  pro- 
nonça le  discours  pour  l'ouverture  de  l'Assemblée,  et  y  notifia 
le  dessein  qu'avoit  le  Roi  Charles,  de  faire  couronner  Reine 
Ilermentrude  son  épouse,   llerard   fut  suivant  toute  apparence 

p.  i.'wu.  un  des  Prélats  qui  en  firent  la  cérémonie.  '  Au  retour  de  Sois- 

sons  il  ordonna  Eleclran  pour  Evèque  de  Rennes,  assisté  de 
Robert  du  Mans  et  d'Actard  de  Nantes.  Cette  ordination  se 
lit  au  diocèse  de  Tours,  avec  le  consentement  par  écrit  des 
autres  SuIVragans  de  la  Métropole,  et   l'agrément   du   Roi  Char- 

p. 875. lôis.  1031).  les.  '  Les  trois  années  suivantes  Ilcrard  assista  encore  à  trois 
autres  Conciles,  qui  se  tinrent  à  Troïes,  à  Quierci,  et  à  Ver- 
beric. 

rinii.1.3. i.'20.p.       '  Aiant   appiis   Tinjustice   (jue    soulliolt  Rertulfe   Arciievèque 

.™,i|Mab..i).ii.  (i^j'p rêves,  il  en  prit  généreuscnient  la  défense.  Il  s'unit  à  cet 
effet  avec  cinc]  autres  Métropohtains,  llincmar  de  Reims,  Ré- 
mi de  Lyon,  Adon  de  Vienne,  Arduic  de  Besançon,  Egilon 
de  Sens,  pour  éirire  en  sa  faveur  à  Louis  Roi  de  Cennanie, 
qui  vouloit  expulser  Rertulfe  de  son  Sicg(!  cl  y  placer  un  in- 
trus. Ceci  sj  passa  i'ii  810;  et  lleiard  n'alla  pas  jus(iu'à  la  fin 

'■■""  II' !••  iix«-  de  l'année  suivante.'  Actanl   de  Nanli.'s  lui  a\oil  ell'ectivemcnt 
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succédé  avant  le  Concile  de  Douzi,  qui  se  tint  au  mois  d'Août 
871. 

Il  est  aisé  de  juger  par  ce  qu'on  vient  de  dire,  de  la  réputa- 
tion que  notre  Prélat  s'étoit  faite,  et  de   l'estime  qu'il  avoit  ac- 
quise. Outre  ses  liaisons  générales,  '  il  en  avoit  de  particulie-  Fiod.ib.  c.  2i.p. 
res   avec   le  célèbre  Ilincmar  de  Reims,    qui  lui   écrivit   plu- 
sieurs letres  sur  des  matières  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
autres  sujets.  '  Il  y  en  a  aussi  une  de  Loup  de  Ferrieres,  qui  Lup.  ep.  us. 
lui  est  adressée,  et  par  laquelle  on  voit  qu'IIerard  avoit  con- 
tracté une  société  de  prières  avec  cet  illustre  Abbé  et  la  com- 
munauté de  Ferrieres.  '  Les  Abbaïes  de  Conneri  et  de  Ville-  Mab.ib.n.84|t.a. 
loin  au  diocèse  de  Tours  le  regardent  comme  un  de  leurs  in-  "'''''  ''' 
signes  bienfaiteurs. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

ON  a  déjà  donné  en  passant  quelque  légère  idée  des  écrits 
qu'Herard  a  laissés  à  la  postérité.  Mais  c'est  ici  le  lieu  de 
les  faire  connoître  plus  en  détail. 

1°.  '  Le  plus  considérable  de  tous  est  un  recueil  de  statuts,  qu'il  Bai.capit.  t.  i.p. 
dressa  pour  rétablir  la  discipline  dans  son  Clergé,  et  le  bon  ordre  '"^' 
dans  tout  son  diocèse.  Il  avoue  lui-même  les  avoir  tirés  de  di- 
vers monuments.  M.  Baluze  a  effectivement  montré  qu'ils  sont 
presque  tous  pris  des  Capitulaires  de  nos  Rois,  recueillis  par 
l'Abbé  Ansegise  et  le  Diacre  Benoit.  Ilerard  les  aïant  mis  en 
un  corps  d'ouvrage,  sans  y  observer  autrement  de  méthode, 
les  fit  lire  et  les  notifia  à  tous  ses  Curés,  assemblés  en  Syno- 
de, le  seizième  de  Mai  858,  la  troisième  année  de  son  ordi- 
nation. 

Ces  statuts  sont  divisés  en  440  articles,  et  roulent  sur  pres- 
que tous  les  points  'principaux  de  la  discipline  ecclésiastique, 
et  sur  plusieurs  points  de  Morale,  qui  regardent  les  Laïcs  com- 
me les  Clercs.  Outre  l'instruction  qui  y  est  fort  recommandée 
tant  aux  Prêtres  à  l'égard  de  leurs  peuples,  qu'aux  pères  et 
aux  parreins  à  l'égard  de  leurs  enfants  et  de  leurs  filleuls,  et 
l'établissement  des  Ecoles,   comme  on   l'a  déjà  observé,  voici 
ce  qui  nous   y  paroît  de  plus  remarquable.  '  On  ne  doit  point  n.  25. 
user  fréquemment  ni  pour  de   légères   causes   de  la  peine  d'ex- 
communication. '  Les  Prêtres  ne  célébreront  point    la    Sainte  "■  28. 
Messe,  sans  qu'il  y  ait  des  assistants.  '  On  y  défend   le  mariage  n.  3g. 
Tome  V.  D  d  d 
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n.  41.  entre  parents  jusqu'au  septième  degré.  '  On   devoit   regarder 

comme   un    adultère    celui    qui    épouseroit  une   veuve,   avant 
n.  50.  qu'elle  eût  passé  un  mois  dans  sa  viduité.  '  La  guerre  et  le  port 

des  armes  sont  défendus  aux  Prêtres  et  aux  Diacres,  sous  pei- 
n.  61.  ne  d'être  déposés  et  privés  même  de  la  communion  laïque.  '  En- 

tre les   fêtes  qu'on  devoit  chômer,   on  marque    celle  de   tous 
n.62.  les  Saints.  '  On  recommande  la   continence  aux  gents  mariés 

tous  les  jours  de  jeûne.  Il  y  auroit  encore  plusieurs  autres  ob- 
servations à  faire  sur  ces  statuts.   Nous  ajouterons  seulement 
qu'on  y  voit  que  la  pénitence  publique  étoit  encore  alors  en 
c.  m.  vigueur  pour  les  péchés  publics,  '  et  que  les  troisièmes  noces 

étoient  regardées  comme  un  adultère. 
Conc.  t.8.  p.627-      '  Le  P.  Sirmoud  est  le  premier  qui  a  tiré  de  l'obscurité  ces 
116  iBai.'^i).  p'  statuts  d'IIerard,  en  les  insérant  dans  le  III  volume  de  sa  col- 
1283-1296.  lection  des  Conciles  tenus  dans  les  Gaules.  Après  lui  M.  Maan, 

les  Pères  Cossart  et  Labbe  les  ont  fait  entrer  sur  son  édition, 
l'un  dans  la  seconde  partie  de  son  histoire  de  l'Eglise  de  Tours, 
les  autres  au  VIII  volume  de  leur  recueil  général  des  Conci- 
les. Enfin  M.  Baluze  les  aiant  revus  sur  les  manuscrits  et  colla- 
tionès  aux  Capitulaires  d'où  ils  sont  presque  tous  tirés,  les  a 
fait  réimprimer  à  la  suite  de  ces  mêmes  Capitulaires,  en  mar- 
quant à  la  marge  de  quel  endroit  chaque  article  a  été  pris. 
Conc.  ib.  p.  694.  2°.  '  Lcs  premiers  Editeurs  de  ces  statuts  nous  ont  aussi  don- 
157.  '  ''^'  '  né  la  letre  que  notre  Archevêque  écrivit  à  Wenilon  de  Sens, 
en  conséquence  de  la  commission  dont  le  Concile  de  Savo- 
nieres  l'avoit  chargé,  comme  on  l'a  déjà  rapporté.  Cette  letre 
est  intitulée  Commonitorium,  parce  que  c'est  un  avertissement 
qu'Herard  donne  en  ami  à  ce  Prélat,  de  prendre  des  mesures 
pour  se  justifier  des  accusations  intentées  contre  lui. 
Conc.  ib.  p.  830-  3".  '  Nous  avons  dans  les  mêmes  recueils  le  discours  qu'He- 
293.  ■'  '^^  "  rard  prononça  au  Concile  de  Soissons  en  866.  Ce  discours  a 
deux  objets  différents,  l'affaire  de  Wulfade  et  des  autres 
Clercs  ordonnés  par  Ebbon  de  Reims,  et  le  couronnement  de 
la  Reine  Hermentrude.  Comme  il  s'agissoit  de  réhabiliter  ces 
Clercs,  qui  avoient  été  auparavant  déposés  dans  un  autre  Con- 
cile tenu  à  Soissons  en  853,  Herard  montre  d'abord,  que  si 
les  Evêques  assemblés  vont  prononcer  un  jugement  tout  op- 
posé, ce  n'est  ni  par  complaisance  pour  les  Puissances,  ni  par 
aucun  respect  humain,  ni  par  vue  du  moindre  intérêt  tempo- 
rel. Qu'il  n'y  a  que  la  compassion,  la  miséricorde,  la  charité, 
le  bien  de  l'Eglise  qui  soient  leurs  vrais  motifs.  Après  quoi  He- 
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rard  propose  aux  Pères  du  Concile  le  couronnement  d'IIer- 
mentrude,  dont  il  fait  sentir  la  nécessité,  et  excuse  le  Roi 
Charles  son  époux,  de  s'y  être  pris  si  tard  à  la  faire  couronner. 
II  y  a  de  fort  bonnes  choses  dans  ce  discours  ;  et  l'on  y  apper- 
çoit  plusieurs  traits  du  sçavoir  et  de  l'éloquence  de  son  Auteur. 
4°.  '  Herard  est  encore  Auteur  des  actes  de  S.  Chrodectana;  Mab.act.B.t.4.p. 

.  221  n  3 

Evêque  de  Séez,  qui  fut  injustement  mis  à  mort  le  troisième 
de  Septembre  vers  l'an  770.  Ces  actes  qui  n'ont  pas  encore  vu 
le  grand  jour,  se  trouvent  dans  un  ancien  manuscrit  de  Saint 
Evroul  en  Normandie.  Dom  Mabillon  qui  les  avoit  lus,  '  s'en  p-227.  not. 
est  servi,  et  en  rapporte  quelques  traits  dans  ses  notes  sur  la 
vie  de  Sainte  Opportune  sœur  du  Saint  Prélat.  Il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  les  laborieux  Continuateurs  de  Bollandus  nous 
les  donneront,  avec  de  judicieuses  et  sçavantes  observations 
à  leur  ordinaire,  au  premier  tome  de  leur  mois  de  Septem- 
bre. En  attendant  nous  dirons  ici,  '  que  ces  actes  sont  divisés  p-  221.  n.  3. 
en  deux  parties  ou  livres.  Le  premier  contient  l'histoire  du 
Saint,  et  l'autre  la  relation  des  miracles  opérés  par  son  inter- 
cession, et  de  deux  translations  qui  avoienLété  faites  jusqu'alors 
de  ses  Reliques.  Le  peu  qu'en  rapporte  Dom  Mabillon,  fait  juger 
que  l'ouvrage  est  assés  bien  écrit. 

On  ne  sçauroit  dire  au  reste,  à  quelle  occasion  notre  Arche- 
vêque se  chargea  de  ce  travail.  Mais  comme  Hildebrand,  qui 
gouvernoit  alors  l'Eglise  de  Séez  en  qualité  d'Evèque,  étoit 
son  ami  particulier,  la  prière  de  celui-ci  étoit  seule  sufQsante 
pour  l'engager  à  l'entreprendre.  Toujours  est-il  vrai,  que  l'ou- 
vrage appartient  à  Herard,  et  qu'il  y  mit  la  main  étant  déjà  Ar- 
chevêque de  Tours.  '  C'est  ce  qu'attestent  les  quatre  vers  sui-  ibid. 
vants,  qui  se  lisent  à  la  fin  de  ces  actes,  avec  des  fautes  assés  vi- 
sibles. 

Haec  carus  caro  dona  transmittit  amicus. 
Suscipe  gratanter,  cum  sint  felicia  votis, 
Hildebrande  sodés,  Praesul  Turonensis  Herardus 
Perpetuo  vigeas  valeasque  poscit  ia  aevum. 


'Il  y  a  aussi  de  notre  Prélat  quelques  chartes,  entre  lesquel-  an.  1. 36. n. 84 1 
les  celle  qui  est  en  faveur  de  l'Abbaïe  de  Villeloin,  mérite  d'ê-  s-appp-^'s-e? 
tre  connue    par   les   traits    historiques  qu'elle  contient,  et  le 
grand  nombre  des  signatures  qui  se  lisent  au  bas.  Elle  est  en 
date  du  19  de  Mai  859,  et  nous  apprend  que  le  jour  précédent 
Herard  avoit  fait  la  dédicace  de  l'Eglise  de  ce  monastère.  (XXII.) 
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GISLEMAR, 

Moine    de    S.    Germain    a    Paris, 
ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 

Baii.io.Mar.tab.  '/^isLEMAU,    ouc     ccrtaiiis     Critiqucs     modernes     ne    font 

cr.  n.4i  LeLong,      1  -«-       .  ,         ',         .,  •      i  n      ■        •  i      •  . 

hib.  fr.  p.  '2i7.        vJ   vivrc   qii  au    douzième   siecic,    ilorissoit    plusieurs    années 

avant  la  fin  du  neuvième.  On  en  aura  les  preuves  dans  la  suite 

Mab.act.B.t.i.p.  de  SOU  lîistoire.  '  Il  étoit  Moine  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris, 

25'2.  II.  1.  2.  ,  ,  ,.  1     -,      1,  • 

et  se  représente  tel  en  divers  endroits  de  i  ouvrage  qui  nous 
reste  de  lui.  C'est  la  vie  de  S.  Droctovée  premier  Abbé  du 
même  monastère,  et  disciple   de  S.  Germain  Evoque  de  Paris. 

j>.  252.  255.  11.1.  'Le  motif  qui  le  porta  à  entreprendre  ce  travail,  fut  pour  tâ- 
cher de  réparer  la  perte  de  la  vie  originale  du  Saint,  qui  étoit 
périe  dans  l'un  des  deux   incendies  que    les  Normans  avoient 

p. 255. not.  causé  à  cette  Abbaïe.  'L'un  étoit  arrivé  en  845,  et  l'autre  en 
853.  La  maison  en  souffrit  encore  une  troisième  de  la  part  de 
ces  Barbares  en  886.  De  sorte  que  ce  fut  entre  ces  deux  der- 
nières époques  que  Gislemar  mit  la  main  à  son  ouvrage. 

Il   s'y    prit  en   habile    homme.    N'aïant   point  de   mémoires 

p.  252.  n.  2.  particuliers  sur  les  actions  du  S.  Abbé,  '  il  eut  recours  pour 
l'exécution  de  son  dessein  aux  monuments  publics,  d'oi'i  il  tira 
ce  qui  faisoit  à  son  sujet.  Telles  sont  l'histoire  générale  des 
Francs,  la  vie  de  S.  Germain,   les  poésies  de  Fortunat  de  Poi- 

p.255. 25C.  n.11.  ticrs,  '  dont  il  transcrit  quelquefois  jusqu'aux  propres  paroles. 
Il  joignit  à  tout  cela  ce  qu'on  sçavoit  par  tradition  dans  son 
monastère  de  plus  avéré  louchant  le  Saint,  et  réussit  de  la 
sorte  à  nous  donner  l'écrit  dont  nous  rendons  compte.  On  ne 
doit  donc  pas  s'attendre  à  y  trouver  une  histoire  complète  et 
suivie.  L'Auteur  pour  remplir  ses  pages,  a  eu  recours  à  quel- 
ques digressions,  qui  représentent  moins  les  actions  du  Saint 
Abbé,  que  ce  qui  s'est  passé  de  son  temps.  L'écrit  cependant 
ne  laisse  pas  d'avoir  son  mérite,  et  d'être  intéressant  pour  l'his- 
toire de  l'Abbaïe  de  S.  Germain. 

Roii.  10.  Mai.  p.       '  Les   successeurs  de  Bollandus  et   Dom  Mabillon,   après  y 

2.52-257.  '  '^'  ^voir  fait  leurs  remarques,  l'ont  publié  la  même  année  et  sur 
le  même  manuscrit,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  la 
maison  :  les  uns  au  dixième    de  Mars  de  leur  grand  recueil 
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l'autre  dans  son  preniiiu-  sicde  bénédictin,  mais  sans  le  nom 
de  l'Auteur.  Il  nous  y  apprend  toutefois  lui-même,  qu'il  se 
nommoit  Gislemar.  C'est  dans  les  vers  acrostiches  qui  sui- 
vent la  préface  de  son  ouvrage,  et  dont  les  premières  le- 
tres  forment  les  mots  suivants  :  Gislemarus  edidit  hœc.  '  On  Mab.  an.  i.  5.  n. 
ne  doute  point  au  reste,  que  ce  Gislemar  ne  soit  celui  qui  se 
trouve  nonuné  entre  les  ]\Ioines  de  Saint  Germain,  qui  s'as-  ' 
socierent  au  neuvième  siècle  avec  ceux  de  S.  Rémi  de  Reims. 
Quoique  les  Editeurs  se  soient  servis  du  même  manuscrit,  l'ou- 
vrage néanmoins  est  plus  exact  sur  la  fin,  dans  l'édition  de 
Dom  Mabillon.  Encore  n'y  est-U  pas  entier,  à  cause  des  dé- 
fauts du  manuscrit  :  de  quoi  les  autres  Editeurs  ont  oublié 
d'avertir,  y  aïant  joint  au  contraire  la  doxologie  qui  feroit 
croire  qu'il  n'y  manque  rien. 

Au    même  temps  qu'écrivoit  Gislemar,  c'est-à-dire  vers  870 
ou  872  '  vivoit  un  nommé  Jean  disciple  de  S.  Jacques,  dit  l'Er-  aci.B.  t.e.p.ua. 
mite  de   Sancerre,  mort  environ  l'an   865.  On  avoit  encore  au  i^'- "•  ■••  ^- ^^i- 
commencement   du   seizième    siècle   d'amples    mémoires    pour 
servir   à  la  vie  de  ce  Saint.   Et  comme   ils  avoient  été  dressés 
par  un  témoin  oculaire  fort  instruit  de  ses  actions,  on  en  con- 
jecture   avec   beaucoup   de    fondement,   qu'ils   etoient  de    Jean 
son  disciple  chéri.  Mais  on  né  sçait  plus   ce  que  sont  devenus 
ces  mémoires,  depuis  qu'un  Moine  de  S.   Sulpice  de  Rourges, 
qu'on  croit   être  Dom  Renoît   Vcrnier,  les  remania,   repolit  et 
abrégea  à  sa  façon  vers  1540.  '  Les  motifs  qui  l'engagèrent  à  ce  p.  143.144.  pr. 
travail,  furent  d'une  part,  que  ses  confrères  '  trouvoient  ces  mé- 
moires trop  prolixes,  pour  qu'on  pût  les  lire  aux  vigiles  de  la  fête 
du  Saint,  et  de  l'autre,  qu'ils  rontenoient  des  choses  inutiles, 
et   qu'ils   étoient   en  style    grossier.  '   On   juge   cependant  par  p.  la.  n.  1. 
ce  que  l'Auteur  du  Patriarchat  de  Rourges  en  a  transcrit  dans 
son  ouvrage,  qu'ils  n'étoient  pas  si  mal  écrits.  '  Il   ne  nous  en  p.  112. 153. 
reste  que  l'abrégé  qu'en  a  fiiit  Dom  Vernier,  et  que  Dom  Ma- 
billon a  publié  au  sixième  volume  de  son  recueil  d'actes  des 
Saints  de  l'Ordre  de  S.  Renoît. 

Il  faut  aussi  placer  vers  870  ou  872,  pour  les  raisons  qu'on 
va  voir,  '  l'Ecrivain  anonyme  qui  nous  a  laissé  une  histoire  de  p-  41)2.  497.  n.  7. 
la  translation  d'une  partie  des  Reliques  de  S.  Florentin  et  S.  ' 
Hilaire,  Martyrs  de  Semon  au  diocèse  d'Autun,  faite  du  mo- 
nastère d'Ainay  en  celui  de  Ronneval  au  diocèse  de  Chartres. 
Cet  événement  arriva,  non  en  855,  comme  l'a  fixé  Dom  Ma- 
billon, mais  quelques  années  après  l'an  860;   puisque  ce  fut 
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sous  le  second  Abbé  de  Bonneval,  qui  n'avoit  été  fondé  qu'en 

p.  495.  n.  2.        841 .    '  La   manière   dont   s'exprime   notre  Ecrivain,    suppose 

p. 495.497.11. 4.7.  qu'il  uétoit  point  Moine  de  ce  monastère;  '  mais  toute  la  suite 
de  sa  relation  montre  que  s'il  n'étoit  pas  témoin  oculaire 
des  faits  qu'il  rapporte,  il  les  avoit  au  moins  appris  de  per- 

p.  492.  n.  7.  sonnes  qui  en  étoient  instruites  par  elles-mêmes.  '  Une  autre 
preuve  de  son  antiquité,  c'est  que  sa  relation  se  trouve  dans  un 
manuscrit  du  commencement  du  dixième  siècle,  appartenant  à 

p.  494-497.  l'Abbaïe  de  S.  Rémi  de  Reims.   C'est  sur  ce  manuscrit  '  que 

Dom  Mabillon  l'a  publiée  entre  les  actes   des  Saints  Bénédic- 

p.  492.  n.  7.  tins.  '  A  k  tête  de  cette  relation  l'Auteur  avoit  mis  un  pre- 
mier livre,  où  il  fait  à  sa  façon  l'histoire  du  martyre  des  deux 
Saints  ;  mais  l'Editeur  n'a  pas  juge  cette  première  partie  digne 
de  paroîtrc  au  grand  jour.  Il  s'est  seulement  borné  à  en  donner 
quelques  fragments,  pour  tâcher  d'éclaircir  ce  qu'il  dit  de  ces 
Saints  Martyrs. 

Quoique  notre  Anonyme  se  soit  proposé    pour   objet   prin- 
cipal, l'histoire  des  miracles  qui  suivirent  la  translation  de  leurs 

p.  497.  n.  10.  Rehques  à  Bonneval,  '  il  ne  laisse  pas  de  nous  apprendre  d'au- 
tres faits  plus  intéressants  pour  l'histoire  de  France,  qui  ne  se 
lisent  point  ailleurs.  Il  est  effectivement  le  seul  entre  les  An- 
ciens qui  nous  apprenne,  par  exemple  que  Bonneval  fournit 
en  son  temps  des  Moines  au  monastère  d'Ainay  à  Lyon,  pour 
y  rétablir  la  discipline  monastique. 

ana.t.4.p.52-54.  A  Cet  Historien  inconnu  joignons  '  deux  Poètes  de  S.  De- 
nys  près  de  Paris,  dont  il  nous  reste  quelques  vers  élegiaques. 
lisse  nommoienl  Beringaire  et  Liutiiard.  Ils  étoient  frères, 
et  avoient  été  élevés  l'un  et  l'autre  au  Sacerdoce.  Ce  qu'on 
a  de  leurs  poésies,  se  ht  partie  ii  la  tète,  partie  à  la  fin  du  ma- 
gnifique livre  des  Evangiles,  qu'ils  écrivirent  tout  en  letres 
d'or  majuscules  par  ordre  du  Roi  Charles  le  Chauve,  et  qui 
est  ensuite  passé  à  l'Abbaïe  de  S.  Emmeram  de  Ralisbone, 
par  la  libéralité  de  l'Empereur  Arnoul,  à  qui  l'on  en  avoit  fait 
présent.  La  première  partie  de  ces  vers  est  pour  orner  le  por- 
trait de  Charles  le  Chauve,  qui  se  voit  à  la  tête  de  ce  rare  ma- 
nuscrit, tel  qu'on  l'a  déjà  vu  au  frontispice  de  la  Bible  manus- 
crite qui  lui  fut  présentée  par  les  Moines  de  S.  Martin  de 
Tours.  L'autre  partie  est  historique;  et  outre  les  noms  de  ces 
habiles  Copistes ,  elle  nous  apprend  que  ce  fut  en  870,  qu'ils 
mirent  la  dernière  main  à  ce  travail,  entrepris  par  l'ordre  du 
même  Prince.  (XXIII.) 
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ISON, 

Moine    de    Saint    Gal. 

SON,  dont  le  mérite  avenir  fut  annoncé  avant  qu'il   vint  Mab.  act.  b.  t. 6. 

au  monde,  naquit  sujet  de  Louis  Roi  de  Germanie  vers  ^i^?:  45^  l 'pel; 
'  l'an  844 .  Après  avoir  reçu  de  ses  parents,  qui  étoient  aussi  l^^^vlguchès' 
distingués  par  leur  pieté  que  par  leur  noblesse,  un  conmience-  t.  3.' p.  473-486. 
ment  d'éducation,  il  fut  mis  encore  tout  jeune  au  monastère 
de  S.  Gal.  Là  à  l'aide  d'un  riche  naturel  et  d'un  heureux  génie, 
il  fit  dans  les  Letres  tout  le  progrès  qu'on  y  pouvoit  faire  en 
son  temps.  Bien-tôt  on  s'apperçut  qu'il  avoit  un  talent  singu- 
lier pour  les  enseigner  aux  autres  ;  et  on  le  chargea  d'abord 
du  soin  de  l'Ecole  du  Cloître,  puis  de  celle  qui  étoit  ouver- 
te aux  étrangers.  La  réputation  que  s'acquit  le  jeune  Profes- 
seur ne  tarda  pas  à  se  répandre  au  loin.  Rudolfe  Duc  de  Bour- 
gogne en  aiant  oui  parler,  voulut  avoir  Ison  pour  instruire 
dans  les  Letres  les  Moines  de  Grandfel  ou  Grandval.  Il  le  de- 
manda, et  l'obtint.  Ison  brilla  avec  un  nouvel  éclat  dans  cette 
nouvelle  Ecole.  Non  seulement  il  forma  aux  sciences  grand 
nombre  de  disciples,  tant  François  que  Bourguignons  ; 
mais  il  se  fit  encore  admirer  par  son  habileté  à  guérir  pres- 
que toutes  sortes  de  maladies.  Il  y  réussissoit  si  heureuse- 
ment, que  plusieurs  croïoient  qu'il  y  avoit  du  miracle.  Après 
avoir  ainsi  illustré  l'Abbaïe  de  Grandfel  un  peu  plus  de  trois 
ans,  il  y  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  en  odeur  de  pieté,  le 
quatorzième  de  Mai  871 .  Les  plus  célèbres  entre  ses  disciples 
à  l'Ecole  S.  Gal,  où  il  avoit  coutume  de  les  aller  voir  trois 
fois  l'année,  furent  Salomon  depuis  Evêque  de  Constance, 
le  B.  Notker,  Ratpert  l'ancien  et  Tutilon. 

Quelque  courte  qu'ait  été  la  vie  d'Ison,  et  quelque  occu- 
pé qu'il  fût  à  enseigner  les  Letres  dès  sa  jeunesse,  il  ne  laissa 
pas  néanmoins  de  trouver  du  temps  à  écrire  divers  ouvrages 
pour  la  postérité. 

i  Suivant  cette  date  Ison  n'avoit  que  30  ans  lorsqu'il  mourut.  Ainsi  il  paroitra  éton- 
nant qu'un  homme  si  peu  avancé  en  âge  se  soit  fait  une  si  grande  réputation.  Cependant 
s'il  n'y  a  faute  dans  les  dates,  on  ne  peut  pas  placer  plutôt  sa  naissance  ;  '  puisque  ce  fut   Mab.  an.  ib. 
en  841,  qu'Eusebe  l'Hibernois,  qui  prédit  sa  réputation  future,  lorsque  sa  inere  le  portoit 
en  son  sein,  se  retira  au  monastère  de  S.  Gal. 
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1°.  Il  y  a  de  lui  une  histoire  des  h-auslations  du  corps  de  Saint 
Othniar  Abbé  de  S.  Gai,  qui  se  firent  de  son  temps  et  des  mi- 
racles dont  elles  furent  accompagnées  et  suivies.  Ison  a  divise 
son  histoire  en  deux  livres,  suivant  le  nombre  des  translations 
dont  il  a  à  parler.  L'un  commence  ta  la  première,  '  qui  se  fit  sur 
la  fin  de  l'an  864,  de  l'Eglise  de  S.  Pierre  dans  celle  de  Saint 
Gai;  l'autre  à  la  seconde  translation,  lorsque  le  corps  saint  fut 
transféré  le  vingt-quatrième  de  Septembre  8G7,  de  l'Eglise  de 
S.  Gai,  dans  celle  qu'on  avoit  élevée  en  l'honneur  de  Saint 
Othmar.  '  L'Auteur  mit  la  main  à  son  ouvrage  dès  l'année  sui- 
vante, comme  il  paroît  par  ce  qui  se  lit  à  la  fin.  Il  n'y  rappor- 
te rien,  de  son  propre  aveu,  ou  qu'il  n'ait  vu  par  lui  môme, 
ou  dont  il  n'ait  été  instruit  par  des  gents  dignes  de  créance. 
Il  est  beaucoup  mieux  écrit  que  plusieurs  autres  pièces  qui 
nous  restent  de  ce  temps-là.  Ison  n'avoit  cependant  que  27 
ans,  lorsqu'il  l'entreprit.  Il  fait  paroître  dans  le  premier  livre 
une  grande  créduhlé.  Pour  le  second,  il  ne  contient  presque  que 
l'histoire  de  la  dernière  translation,  et  de  deux  à  trois  miracles, 
qui  ne  présentent  rien  de  fort  extraordinaire.  '  A  la  tête  de  tout 
l'ouvrage  est  une  petite  préface,  où  Ison  faisant  en  peu  de 
mots  l'éloge  de  Walafride  Strabon,  déclare  qu'il  a  entrepris 
son  écrit  pour  continuer  le  détail  des  merveilles,  que  ce  sça- 
vant  homme  avoit  commencé  à  faire  connoître  dans  la  vie  de 
S.  Othmar.  Aussi  l'ouvrage  d'Ison  se  trouve-t-il  à  la  suite  de 
cette  vie  par  Strabon,  tant  dans  les  manuscrits,  que  les  im- 
primés. 

La  première  édition  que  nous  sçachions  en  avoir,  '  est  celle 
qu'en  a  donnée  Surius  au  seizième  jour  de  Novembre.  Depuis 
'  Goldast  a  inséré  l'ouvrage  dans  son  recueil  d'Historiens  d'Al- 
lemagne, qui  parut  à  Francfort  les  années  1606  et  1661,  et 
que  M.  Eccart  a  fait  réimprimer  en  1730.  Avant  cette  der- 
nière édition,  '  Dom  Mabillon  aïant  revi'i  le  texte  d'Ison  tel 
que  le  donne  Goldast,  sur  un  manuscrit  appartenant  autrefois 
à  M.  Du  Ghesne,  lui  a  donné  place  dans  le  quatrième  volume 
de  sa  collection  d'actes,  où  il  l'a  illustré  d'observations  prélimi- 
naires et  de  notes. 

2°.  '  Divers  Sçavants  sont  persuadés  que  le  Glossaire  ou  Le- 
xicon,  qui  se  voit  encore  manuscrit  dans  quelques  bibliothè- 
ques, sous  le  nom  de  Salomon,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  discours  liistorique  sur  ce  neuvième  siècle,  est  l'ouvrage 
d'Ison,  qui  le  publia  sous  le  nom  de  Salomon,  l'un  de  ses  dis- 
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ciples.  Ison  en  put  user  de  la  sorlo,  soit  par  modestie,  soit 
pour  faire  honneur  à  ce  disciple,  pour  qui  il  est  certain  qu'il 
avoit  des  égards  particuliers. 

3°.  '   On  ne  doute  point  non  plus,   que  les  Scholies  sur   le  ^''''^i'^j'^^p"'- 
Poëte  Prudence,  qui  sont  aussi  attribuées  au  même  Salonion, 
n'appartiennent  également    à   notre  Ecrivain.   C'est  dans   cette 
persuasion  '  que  Weitzius  les  a  jointes  sous  son  nom  au  texte  Bib.card.imp.p. 
de  ce  Poëte,  qu'il  publia  m-S".  à  Ilanaw  l'an  1613.  ^^-  ^-  ^-  ^■ 

4°.  '  Goldast  et  d'après  lui  M.  Baluze  ont  fait  imprimer  quel-  Goid. ib.  t. 2. par. 
qucs   formules  sous  le  nom   d'Ison.    Ce    sont  des   modèles    de  4'i.'48.Gi.74iBai! 
chartes,  ou  actes  publics,  qu'il  donnoit  à  ses  disciples  pour  les  '■'■  p-  ^g-59o. 
mettre  au  fait  du  style  des  diplômes.  Il  y  en  a  sur  divers  su- 
jets,   comme   de    donation,   d'échange,    etc.    Il    s'y  en   trouve 
une  en  date  de  la  treizième  année  du  règne  de  Louis  :  ce  qui 
reviendroit  à  l'an  853,  et  qui  ne  peut  se  lier  avec  l'année  909 
de  l'ère  vulgaire  comme  le  prétend  Goldast.  Mais  cette  date  ne 
doit  point   tirer  à  conséquence  ;  puisque  ce  n'est  ici  qu'un  mo- 
dèle, et  que  l'Auteur  pouvoit  en  ce  cas  prendre  toute  date  ar- 
bitraire. 

5°.  '  On  attribue  aussi  à  Ison  quelques  poésies;  mais  on  ne  cV°''^'^iV'''ib' 
nous  donne  sur  cela  aucune  autre  connoissance.   Seulement  on  r.'i.'par.  i.  p.'iv'. 
sçait  que    Notker  le  Bègue  disciple   d'Ison,  après  avoir   com- 
posé son  livre  de  Séquences,  le  soumit  à  l'examen  de  son  Maî- 
tre, qui  y  fit  quelques  corrections. 

'  A  la  fin  des  actes  de  S.  Didier  Evoque  de  Vienne,  dans  Mabai^tiP-'^Jv 

11-.  11  ■      "'3-  n.  .S2  I  an.  1. 

un  manuscrit  de  S.  Gai,  se  ht  une  addition  ou  note  de  la  main  37.  n.  6. 
d'Ison,  qui  y  marque  qu'en  870  Adon  Archevêque  de  Vien- 
ne Auteur  de  ces  actes,  les  envoïa  en  présent  aux  Moines  de 
ce  monastère.  Ison  qui  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
Grandfel,  '  se  trouvoit  alors  à  S.  Gai,  oîi  il  alloit  règlement  trois  an.  1. 32.  n.  45. 
fois  l'année,  aux  dépens  du  Duc  Rudolfe,  visiter  ses  frères. 
Cette  note  se  trouve  imprimée  dans  plusieurs  recueils.  On  en 
indique  deux  à  la  marge. 
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GRIMALD, 

Abbé     de     S.     Gal. 


HISTOIRE     DE    SA     VIE. 

Mab.  an.  1. 21.  u.  '  /^  RI  M  AL  D     OU     Grimold  ,     desceiidoit     d'une     famille 
25 1 1. 28.  n.  26.       |jj-  i||ustre  par  sa  noblesse,  et  par  les  dignités  ecclésiastiques 
qui  y  entrèrent.   Il  étoit  frère  d'IIetti,  Archevêque  de   Trêves, 
et  de  Warentrude  Abbesse  de  Palz,  et  eut  pour  neveu  Thiet- 
gaud  successeur  d'IIetti.    L'on  est  partagé  sur  l'état  qu'il  em- 
brassa en  sa  jeunesse;  mais  on  ne  peut  pas  raisonnablement  se 
refuser   '   aux  preuves,  qui   l'établissent   Moine   de   Richenou. 
ana.  t.  i.  p.  329 1  '  Avoc  uu   grand   fonds   d'esprit  et  d'heureuses  dispositions  à 
Bai.^capft.'t.'s'^p!  •»  vertu,  il  fit  tant  de  progrès  dans  les  Lelres  et  la  pieté,  qu'il 
^■^-  devint  un   des  principaux   ornements    de  cette  maison,    après 

les  premières  années  de  ce  siècle.  Il  y  eut  pour  Maître  dans 
les  Sciences  Regimbert,  dont  on  a  déjà  fait  connoître  le  mé- 
rite, et  les  y  enseigna  lui-même.  Ermenric,  dont  on  a  donné 
l'histoire,  se  glorifie  effectivement  d'avoir  pris  de  ses  leçons. 
Une  conformité  de  génie  et  d'inclinations  entre  Grimald  et 
Tatton,  autre  Modérateur  de  l'Ecole  de  Richenou,  les  lia  en- 
semble d'une  manière  particulière. 
Bal.  ib.  p.  1380-      '  Ils  étoient  si  zélés  pour  l'exacte  discipline,  que  leur  Abbé 

1385  I  Mab.  an.  1.  ' 

28.  n.  83. 

Pez,aner.t.l.par.       1  '  Les  preuves  qu"on  a  que  Grimald  se  rendit  en  sa  jeunesse  Moine  à  Richenou,  sont 
3.   p.    C72-675    i    prises  non  seulement  de  son  étroite  liaison  avec  cette  Abbaîe,  mais  aussi  de  re  que  dès 
9i0^'  Oio    "^'Yt  k'    ^^'  °"  *^'^  °"  ^  ^''  paroitre  avec  éclat  un  Moine  de  même  nom,  et  qu'Ermenric  qui  en 
ana   t   1    p    Im     '^'°''  *'"'"•"  '"'"'"'^■'"e,  le  qualifie  <=on  Maître,  lorsqu'il  étoit  déjà  Abbé  de  S.  Gal.  D'ail- 
leurs la  familiarité  que  Walafride  Strabon  autre  Moine  de  Richenou,  des  son  enfance, 
avoit  contractée  dos  l'âge  de  18  ans  avec  Grimald,  no  pouvoit  venir  que  de  ce  qu'ils 
avoient  demeuré  ensemble.  Ajoutés  à  tout  cela  que  le  fondement  qu'ont  les  Modernes 
pour  nier  le  fait  que  nous  établissons  ici,  n'est  autre  que  l'autorité  de  quelques  Ecrivains 
de  S.  Gal,  qui  qualifient  Grimald  Abbé  Chanoine  ou  Clerc  séculier,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  été  élu  canoniquement.  On  ne  feroit  qu'éluder  ces  preuves  sans  les  détruire,  en  dis- 
tinguant Grimald  Moine  de  Richenou,  de  Grimald  .\bbé  de  S.  Gal.  En  effet  cet  .\bbé  est 
le  même  que  Grimald  qui  étoit  .\rchichapellain  du  Palais  au  moins  dès  825,  et  qui  devoit 
avoir  eu  quelque  réputation  avant  que  de  parvenir  à  cette  dignité.  Or  puisqu'on  trouve  ù 
Richenou  un  Grimald  célèbre  avant  ce  temps-là,  pourquoi  en  chercher  un  autre? 
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les  choisit  pour  les  envoïer  auprès  de  S.  Benoît  d'Aniane, 
comme  l'on  croit,  pour  s'instruire  des  maximes  les  plus  pro- 
pres à  la  faire  fleurir  à  Richenou.  Leur  voïage  ne  fut  pas  sans 
fruit.  Ils  recueillirent  divers  beaux  Règlements,  qu'ils  eurent 
soin  d'envoïer  à  leur  monastère,  et  dont  une  partie  fut  adop- 
tée par  la  communauté  de  S.  Gai.  Cela  se  passa  vers  818;  '  et  Wai.  sti.  ib.  p. 
en  825  au  plus  tard  Grimald  se  Iroiivoit  Archichapellam  de  Malj.  âna.  ib.  p. 
Louis  Roi  de  Germanie.  L'air  de  la  Cour  ne  lui  fit  point  pcr-  •'^-•î- 327. 329.330. 
dre  le  goût  pour  les  Letres.  Il  continua  de  les  aimer,  et  pro- 
tégea toujours  ceux  qui  les  cullivoient.  C'est  ce  qu'on  voit 
par  l'empressement  de  plusieurs  Sçavants  de  son  siècle  à  le 
choisir  pour  leur  Mécène.  '  Walafride  Slrabon  lui  dédia  deux 
de  ses  principaux  ouvrages  en  vers  ;  Raban  Maur  son  Mar- 
tyrologe, et  Ermenric  son  traité  sur  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Celui-ci  dans  sa  dédicace  le  qualifie  son  Maître  et 
le  plus  docte  de  tous  les  Maîtres.  Il  y  loue-  non  seulement 
son  habileté  en  tout  genre  de  poésies,  mais  encore  la  grande 
connoissance  qu'il  avoit  de  tous  les  autres  Arts  libéraux.  De 
même  Strabon  le  représente  comme  un  homme  capable  de 
juger  sçavamment  des  ouvrages  d'autrui,  et  d'y  faire  d'utiles 
corrections. 

'  Le  Roi  Louis  voulant  recompenser  les  services  et  la  fidé-  (ioid.icr.aiam.t. 
lité  de  Grimald,  lui  donna  en  841    l'Abbaïe  de  S.   Gai   à  titre  3orMai..an!i.28. 
de  bénéfice;  et  Grimald  la  retint,   non  37  mais  31    ans.   Quoi-  r3f!l,'3f,'rctBl 
qu'il  ne  passât  pas  dans  l'esprit   de  plusieurs  pour  Abbé  Régu-  *„,^-  p-  '•c*-  ''''^• 
lier,  parce   qu'il  n'avoit  pas  été  élu  canoniquemont,  il  ne  laissa 
pas  de  se  montrer  tel  envers  ce  monastère,  et  d'y  faire  beau- 
coup de  bien.  Il  en  renouvella  et  embellit  la  plupart   des  bâti- 
ments, y  fit  construire  une  nouvelle  Eglise,  où  il   prit  le  soin 
de  faire  placer  le  corps  de  S.  Othmar  ;  et  ne  pouvant  gouver- 
ner la  communauté  par  lui-même  à  cause  de  ses  assiduités  à 
la  Cour,  il  engagea  les  Frères  à  élire  un  d'entre  eux   qui  les 
gouverneroit  à  sa  place.   Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  défit  de 
tous    ses   bénéfices,    et  ne  conserva   que  l'Abbaïe  de  S.    Gai, 


1  M.  Baluze  et  d'apiés  lui  Dom  Mabillon  supposenl  que  Uegimbeit  à  qui  Grimald  et 
Tatton  onvoïérent  leurs  découvertes,  étoit  Professeur  à  S.  Gai,  et  sur  cela  Doui  Mabillon 
est  allé  jusqu'à  distintjuer  un  Grimald  et  un  Tatton  de  ce  monastère,  de  Grimald  et  de 
Tatton  de  Uichenou.  Mais  il  est  certain  que  Regimbert  étoit  Hibliolhécaiio  de  ce  dernier 
endroit,  où  il  avoit  enseigné  ;  et  les  deux  letres  publiées  par  M.  Baluze,  étant  conférées 
ensemble  font  voir,  que  Grimald  et  Tatton  nommés  dans  l'une  sont  les  mûmes  que 
l'autre  ne  nomme  pas,  et  qui  furent  députés  par  lAbbé  de  Richenou. 
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qu'il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite.  Là  tout  occupé  de  la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  et  sur-tout  d'abondantes  aumô- 
nes, qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Père  des  pauvres,  il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé  le  treizième  de  Juin  872.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'Eglise  de  S.  Olhmar,  où  Ilarmote  son  successeur 
lui  fit  graver  l'épitaphe  suivante,  qui  est  bien  simple  pour  un 
si  grand  homme. 

EPITAPHE. 

Hîc  manel  intcrius  divinœ  legis  amator 

Grimoldus  humilis,  lempluni  hoc  qui  condere  jussit. 

'  L'ouvrage  en  prose  d'Ermenric  de  Richenou,  est  em- 
ploie en  partie  à  rehausseï"  les  vertus  de  Grimald,  connue  d'un 
homme  qui  les  réunissoit  toutes  en  sa  personne.  '  Raban  iMaur 
son  ami  lui  donne  aussi  de  grands  éloges;  '  et  l'on  nous  ap- 
prend ([u'IIincmar  de  Reims  lui  écrivoit  quelquefois.  '  L'His- 
torien Thegan,  qui  lui  donne  les  qualités  de  Prêtre  et  d'Abbé 
respectable,  le  représente  comme  le  plus  affîdé  confident  de 
Louis  le  Germanique,  et  celui  qu'il  emploïoit  dans  ses  am- 
bassades les  plus  délicates.  Il  ne  faut  pas  au  reste  le  confondre 
avec  un  autre  Grimald,  qui  du  temps  même  de  notre  Abbé 
enseignoit  les  Letres ,  et  dont  nous  allons  bientôt  donner  l'his- 
toire. 

§    "• 
SES    ECRITS. 


Pamol.lit.  t.  2.  p. 
388. 


QUELQUE  sçavoir  qu'eût  Grimald,  il  nous  reste  peu  de 
choses  des  productions  de  sa  plume.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  nous  a  pas  conservé  tous  les  écrits  des  Sçavants  de  l'anti- 
quité, et  que  l'on  ne  nous  a  pas  même  donné  connoissance 
de  plusieurs  qui  sont  perdus. 

1°.  Le  principal  travail  literaire  de  Grimald  consiste  en  ce 
qu'il  a  fait  sur  le  Sacramentaire  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand. 
'  Etant  tombé  sur  divers  exemplaires  de  cet  ouvrage,  il  décou- 
vrit que  les  Copistes  y  avoient  l'ait  quantité  d'additions,  qui 
étoicnt  étrangères  au  texte  original.  Grimald  entreprit  de  l'en 
purger,  et  l'exécuta  de  son  mieux,  en  se  servant  de  ce  que  les 
Anciens  nommoient  obéles,  et  qui  étoit  une  certaine  virgule, 
ou  trait  de  plume  pour  faire  la  distinction  entre  l'un  et  l'autre. 
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S»;avoir  maintcnaiiL  si  Griinald  réussit  dans  ce  disccincnient, 
c'est  ce  qu'il  seroit  très-difiicile  de  dire  ;  quoiqu'Oudin  préten- 
de qu'il  corrompit  plutôt  qu'il  ne  corrigea  l'ouvrage. 

'  Après  cette  revision  du  texte  de  S.  Grégoire,  Grimald  p.  388.390. 
crut  devoir  y  ajouter  par  manière  d'appendice,  plusieurs  pré- 
faces, oraisons ,  collectes ,  exorcisnies ,  bénédictions ,  qu'il 
trouva  dans  d'autres  Auteurs  plus  anciens  que  S.  Grégoire. 
En  aïant  donc  fait  un  recueil,  il  le  joignit  au  Sacramentaire. 
Mais  afin  de  mieux  séparer  l'un  et  l'autre,  et  d'empêcher  par 
là  qu'on  ne  confondît  les  additions  avec  le  texte,  il  mit  entre 
les  deux  la  préface,  où  il  rend  compte  de  son  travail.  On  y 
voit  (jue  les  motifs  qui  le  portèrent  à  l'entreprendre,  furent 
d'une  part  que  ces  morceaux  de  la  Liturgie  lui  paroissoient  très- 
utiles  pour  les  offices  de  l'Eglise,  et  de  l'autre  qu'ils  pourroient 
faire  plaisir  aux  Ministres  de  l'autel.  Grimald  ne  nous  fait  point 
coimoître  autrement  les  sources  où  il  a  puisé.  Mais  Dom  Ma- 
billon  '  observe  qu'il  a  fait  entrer  dans  son  recueil,  nommé-  Mai.,  iuoni.rom. 
ment  des  formules  de  bénédictions  épiscopales,  qui  ne  sont  ^' 
ni  de  l'institution  de  l'Eglise  Bomainc,  ni  conformes  à  son  rit. 

'  S'il  est  vrai,  comme  le  croit  Jacques  de  Pamele,  qu'Ama-  Pamei.ib.pr.p.c. 
laire  de  Metz  a  eu  connoissance,  et  s'est  servi  du  travail  de  Gri-  ' 
mald,  il  sera  vrai  aussi  que  notre  Auteur  l'aura  fini  avant  que 
d'être  Abbé,  ce  qui  n'arriva  qu'en  841.  Et  c'est  ce  qui  paroît 
le  plus  vraisemblable.  Ainsi  il  l'aura  entrepris  et  exécuté  dans 
le  loisir  de  sa  retraite  à  Bichenou,  avant  même  qu'il  fût  éle- 
vé à  la  dignité  d'Archichapellain  *  de  Louis  le  Germanique. 

Du  vivant  même  de  Grimald,  '  un  Prêtre  du  diocèse  d'A-  Greg.M.sacr.pr. 
miens  nommé  Bodrade,  qui  en  853  reçut  l'ordination  sacer-  '''  ^  ' 
dotale  des  mains  d'Hilmerade  son  Evêque,  aïant  entre  les 
mains  l'ouvrage  de  notre  Abbé,  forma  le  dessein  d'un  travail 
tout  semblable,  et  l'exécuta  effectivement.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  non  seulement  il  a  suivi  en  tout  la  même 
méthode  que  Grimald,  mais  qu'il  a  même  copié  la  préface  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  aussi  placée  comme  dans  l'ouvrage  de 
notre  Abbé,  entre  le  texte  de  S.  Grégoire  et  l'addition  de 
Bodrade.  Cependant  malgré  cette  identité  de  préface  et  les 
autres  traits  de  ressemblance,  l'ouvrage  de  l'un  n'est  pas  celui 
de  l'autre.  '  Il  se  trouve  entre  eux  de  grandes  différences  que  p.  11.12. 

1  U  y  a  tant  do  Modernes  qui  font  Grimald  ArchicEapellain  de  rEmpereiir  J.ouis  le 
Debonaire,  que  nous  croïons  nécessaire  d'avertir  que  c'est  une  faute  corrigée  même  par 
Dom  Mabillon,  qui  y  étoit  d'abord  tombé  comme  les  autres. 
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Doni  lingues  Menard,  qui  s'est  servi  des  deux  ouvrages  pour 
son  édilion  du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  a  eu  soin  de 
marquer  en  général.  On  peut  les  consulter  dans  la  sçavante 
préface  de  cet  Editeur. 

p.  11.  '  L'ouvrage  de  Rodrade  est  demeuré  manuscrit,  et  se  trou- 

p.  241-248.  257-  vc  daus  la  bibliothèque  de  l'Abbaïe  de  Corbie.  '  Seulement 
Dom  Hugues  Menard  en  a  publié  quelques  endroits  à  la  suite 
du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire.  Nous  ajouterons  à  la  noti- 
ce que  nous  en  venons  de  donner,  qu'à  la  tète  se  lisent  deux 
petites  préfaces,  l'une  en  prose,  l'autre  en  quatorze  grands 
vers,  dans  lesquels  l'Auteur  nous  fait  connoître  sa  personne,  et 
nous  apprend  le  motif  de  son  travail,  en  priant  avec  beaucoup 
d'humilité  les  Prêtres  qui  se  serviroient  de  son  recueil,  de  se  sou- 
venir de  lui  au  saint  autel. 

Pamei.ib.p.  388-  Quant  à  l'ouvrage  de  Grimald,  '  Jaques  de  Pamele  Fa  fait  im- 
primer au  second  volume  de  son  Lituryicon  Eccleslx  lulinœ,  qui 
parut  à  Cologne  m-4°.  l'an  1571.  Nous  ne  marquons  à  la  mar- 
ge que  les  pages  du  recueil  de  notre  Abbé,  ou  de  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage.  La  première  appartient  à  S.  Grégoire 
et  a  été  imprimée  plusieurs  fois,  sur  presque  autant  de  manus- 
crits fort  différents  entre  eux. 

Oud.  scr.  t.  2.  p.  2°.  '  Casimir  Oudin  suppose,  que  ce  que  fit  Grimald  à  l'é- 
gard du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  il  l'exécuta  aussi  à  l'é- 
gard de  son  xVntiphonaire,  dressé  pour  le  cours  de  l'année; 
c'est-à-dire  qu'il  y  fit  pareillement  des  remarques  critiques. 
Mais  c'est  de  quoi  l'on  n'a  point  de  preuves  positives  ;  et  Gri- 
mald n'en  dit  rien  dans  l'endroit  où  il  parle  de  son  travail  sur 
le  Sacramentaire. 

Bal- capit.  t.  2.  p.  3o_  '  Il  y  a  de  Grimald  une  letre,  qui  lui  est  commune  avec 
Tatton,  cet  autre -Moine  de  Richenou,  dont  on  a  déjà  eu 
occasion  de  parler  plus  d'une  fois.  Elle  est  adressée  à  Regim- 
bert  leur  Maître  commun,  à  qui  ils  envoïoient  une  copie  de 
la  Règle  de  S.  Benoît,  faite  sur  l'original  qu  ils  en  avoient 
trouvé  sur  leur  route,  dans  le  voïage  qu'ils  entreprirent  par  or- 
dre de  leur  Abbé,  et  dont  on  a  marqué  plus  haut  le  motif.  Ils  y 
joignirent  aussi  certains  règlements  de  discipline,  qui  parois- 
sent  avoir  été  tirés  de  ceux  qui  furent  faits  au  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle,  pour  étabhr  l'uniformité  dans  tous  les  monastères 
de  l'Empire  françois.  Ces  règlements  sont  divisés  en  31  arti- 
cles; et  comme  ils  se  sont  trouvés  dans  l'Abbaïe  de  S.  Gai, 
qui  les  avoit  adoptés  dans  le  temps,  on  leur  fait  porter  le  nom 
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de  celte  célèbre  Abbaïe.  '  M.  Baluzo  est  le  premier  qui  les  ait  p.  i:«2-i385. 

donnés  au  public ,  avec  la   letre  dont   Grimald  et   Tatton  les 

avoicnt    accompagnés.    '    Dom    Mabillon   dans  la   suite    a    fait  Mab. act.  b.  t.  5. 

réimprimer    l'un  et  l'autre;  mais  il  a  omis  six  vers  liéroïques  ^'  '*  ' 

qui  se  lisent  à  la  fin  de  la  letre  dans  l'édition  de  M.  Baluze,  et 

qui  contiennent  des  saluts  et  des  vœux  de  prospérité  pour  Be- 

eimbert,  de  la  part  de  ceux  (lui  lui  écrivent.  '    Dom  Bernard  Pez,anec.t.6.par. 

?,  1         •        I  1  •  «  •  11      1.  p.  75-76. 

Pez   a  cru   devoir  donner  place  a  ces  mêmes  pièces  dans  la 
collection  de  ses  Anecdotes. 

'  Les  deux  premiers  Editeurs  ont  aussi  publié  une  autre  letre  i^ai-  'b-  p-  i38o- 
de  deux  Moines  de  Bichenou,  qui  ne  sont  pas  nommés,  avec  748-750.*  •  1  ■  p- 
d'autres  règlements  encore   de  discipline,  qu'ils  adressoient   à 
leur  Abbé  en  conséquence  de  la  commission  dont  il  les  avoit 
chargés  pour  faire  des    recherches  de  cette  nature.   Qu'on  se 
donne  la  peine  de  conférer   ensemble    ces  deux  letres  et   les 
traits   qu'elles  contiennent;  et   l'on  reconnoîtra  Grimald  et  Tat- 
ton dans  l'une  comme  dans  l'autre.    On  croit  au  reste   que  ces 
autres  règlements,  dont  il  est  ici  question,  ne  sont  autres  que 
ceux    qu'avoit  dressés    S.   Benoît   d'Aniane,    avant   le    Concile 
qu'on   vient  de  nommer,   pour  les  Hiire  observer  dans  les  mo- 
nastères où  il  établissoit  la  réforme.  '  Les  uns  et   les  autres  ac-  vct.  dise,  mon.p. 
compagnes  des  deux  letres,  ont  été  réimprimés  avec  la  même  ^^'^'•^"■*- 
omission  que  Dom  Mabillon   dans   le  vctus   disciplina  monas- 
Hca. 

'Il  y  a  un  siècle  que  l'on  conservoit  à  Bichenou  encore  Pez,  ib.  1. 1.  \.?.t. 
manuscrite  une  histoire  en  un  style  net  et  concis  de  la  transla- 
tion de  quelques  Beliques  du  Martyr  S.  Genès,  de  Jérusalem 
en  Germanie,  et  des  miracles  qui  la  suivirent.  Ceux  qui  nous 
apprennent  ce  fait  literaire,  regardent  cette  pièce  comme  un 
écrit  de  Tatton,  ou  de  quelque  autre  entre  ces  Sçavants  qui 
faisoient  l'ornement  de  Bichenou  sous  l'Abbé  Erlebalde. 

Puisque  nous  avons  eu  occasion  de  parler  du  peu  de  monu- 
ments qui  nous  restent  du  sçavoir    de  Tatton,  il  est  de  notre 
dessein  de  rapporter  ce  qu'on  sçait  de  plus  intéressant  touchant 
sa  personne.  '  Dès  son  enfance  il  fut   élevé  dans  le  palais  de  p.  C53. 65i  1  Wai. 
Charlemagne,   avec   les  autres  jeunes   Seigneurs   qu'on  y   éle-  |{8>^Ti\fab^n; 
voit.  S'étant  ensuite  dégoûté  des  vanités  du   siècle,   il  alla  se  i-^i».  n.66. 
rendre  Moine  à  Bichenou.  Il  y  brilla  autant    par  son  sçavoir 
que  par  l'éclat  de  sa  vertu.  A  la  mort  du  célèbre  Wettin  il  fut 
chargé  du  soin  de  l'Ecole;  et  Walafride  Strabon  se  faisoit  un 
mérite  de   l'avoir  eu  pour  Maître.   On  a  vu  combien  il   étoit 
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étroitement  lié  avec  Grimald.  Du  reste  on  ignore  l'année  de  sa 
mort,  quoiqu'on  la  place  au  vingtième  de  Mars. 


GRIMALD, 

Poète     Chrétien. 
wai.  str.  car.  p.  '/-><  R I M  A  L  D ,    Qu'uu    rare    talent    pour   la    poésie    fit    passer 

223. 2  I  Mab.  ana.      t  -f  ■      i  .         ii  ^  •,    -.  ^ 

t.  4.  p.  336. 3io.  vJ  en  son  siècle  pour  un  autre  Homère,  etoit  contempo- 
rain et  très-différent  de  l'Abbé  Grimald,  dont  nous  venons  de 
faire  l'histoire.  Le  pais  qui  lui  donna  naissance,  nous  est  inconnu. 
L'on  sçait  seulement  qu'il  étoit  d'en  deçà  du  Rhein,  et  qu'il 
passa  une  partie  de  sa  vie  à  la  Cour  de  nos  Rois,  soit  auprès 
de  Charles  le  Chauve,  ou  de  Louis  le  Germanique,  ce  qui 
paroît  plus  vraisemblable.  Il  y  faisoit  sa  résidence  actuelle,  lors- 
que Walafride  Strabon,  autre  habile  Poète  du  même  temps, 
lui  adressa  un  de  ses  poèmes,  qui  est  comme  une  ébauche  de 
ses  louanges  et  de  celles  des  Grands  de  la  Cour.  Grimald  y 
est  représenté  comme  un  homme,  qui  bien  que  dans  les  palais 
des  Rois,  ne  se  plaisoit  que  dans  la  retraite,  pour  se  donner 
tout  entier  aux  exercices  des  Muses.  Il  y  est  aussi  décoré  du  titre 
de  Maître  :  ce  qui  suppose  ou  qu'il  enseignoit  alors  à  la  Cour, 
ou  qu'il    avoit  exercé  ailleurs  les  fonctions  de  Professeur  des 

P",**-,!""'-  '■  2-  p-  Letres.  '  Quelques  modernes  ont  cru   que  ce  fut  à  l'Abbaïe  de 

152.153.  o     r.   1  ■  ,  .•  1 

b.  Gai;  mais  ce  qu  on  va  dire  montre  le  contraire. 
Mab.  ib.  p.  332-  '  Strabon,  comme  on  l'a  vu,  avoit  promis  d'écrire  en  vers 
une  vie  de  S.  Gai  Abbé,  et  avoit  commencé  à  y  mettre  la  main, 
lorsque  la  mort  l'enjeva,  avant  qu'il  fût  à  la  fin  de  sa  préface.  On 
eut  ensuite  recours  à  Ermenric,  qu'on  avoit  fait  venir  depuis 
peu  de  Richenou  à  S.  Gai.  Mais  ce  nouveau  Poète  n'aïant 
pas  assés  usé  de  diligence  pour  l'exécution  de  ce  dessein  au 
gré  du  Moine  Gotzbert,  qui  paroît  avoir  été  chargé  d'y  veiller, 
et  qui  en  qualité  de  neveu  d'un  Abbé  de  la  maison,  y  avoit 
quelque  autorité,  celui-ci  s'adressa  à  Grimald,  qui  finit  l'ou- 
vrage. C'est  Ermenric  lui-même  qui  nous  apprend  ces  événe- 
ments literaircs.  Et  quoiqu'il  y  ait  glissé  certains  traits  de  ja- 
lousie, il  ne  laisse  pas  de  rendre  justice  à  l'habileté  de  Grimald. 
Il  avoue  que  Gotzbert  eut  raison  de  s'adresser  à  ce  nouvel  Ho- 
mère, dont  les  poésies  lenoient  de  la  douceur  de  celles  d'IIo- 
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race,  et  qu'ainsi  c'étoit  recourir  à  la  source.  Ad  mare  ciicurrU, 
ce  sont  ses  propres  paroles,  scllicet  Homerum  nescio  qiœm  no- 
vuni,  pro  hac  rc  invocans  cis  Rhenum,  qui  in  morcm  Flacci  non 
currit  in  pocmate,  sed  finit.  On  voit  par  ces  expressions,  que 
Grimald  n'étoit  ni  moine  de  S.  Gai,  ni  Modérateur  de  l'Ecole 
de  ce  monastère. 

L'ouvrage    que    notre    Poëte    composa   en    cette    occasion,  ' 
paroît  avec  beaucoup  de  probabilité  '  être  le  même,  que  cette  ?•  6»-  »•  i5. 
vie  de  Saint  Gai  écrite  en  vers,  qui  se  conservoit  dans  cette 
Abbaïe  encore  sur  la  fin  du  dernier  siècle.   Il  est  vrai  que  le 
commencement  de  la  pièce  appartient  à   Walafride    Strabon. 
Mais  outre  qu'on  a  montré  que   ce   Poëte   mourut  avant  que 
d'exécuter  son  dessein,  quoiqu'il  y   eût  déjà  travaillé,   ceux  qui 
ont   le  mieux  examiné  l'ouvrage,  n'y  reconnoissent  point  son 
style.  Il  semble  après  tout,  qu'on  ne  fasse  pas  autant  de  cas  de 
cette  production  de  la  Muse  de  Grimald,  que  le  demanderoit 
la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquise  pour  la  poésie.  '   Strabon  Wai.  str.  ib. 
donne  à  entendre  qu'il  avoit  encore  composé   d'autres  pièces 
que  la  vie  de  S.  Gai;  mais  l'histoire  ne  nous  en  donne  point 
d'autre  connoissance. 


MILON, 

Moine    de    S.    Amand. 


§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

MILON,  *  autre  Poète  célèbre  du  temps  de  Grimald,   dont 
on  vient  de  lire  l'éloge,  se  fit  aussi   beaucoup  de  réputa- 
tion dans  presque  toutes  les   autres  facultés  de  Literature.   '   Il  sigeb.scii.c.i05. 
étoit  né  en  France;  et  dès  sa  jeunesse  il  se  retira  à  Elnone  ou  p.'^sài^scri.r'^^'ssaf 
S.  Amand,  et  s'y  engagea  dans  la  profession  monastique.  Il  fut  4Î27\Bon.'G.Feh; 
fort  bien  instruit  dans  les  Sciences  et  la  vertu,  et  fit  dans   l'un  p-  878-888. 
et  dans  l'autre  presque  un  égal  progrès.   Comme  il  reconnoît 
lui-même   avoir  pris  des    leçons    d'Haimin,   sçavant  Moine  de 

1  Siinler  a  cru  que  Milon  portoit  le  prénom  de  Gallus,  re  qui  est  une  faute  dans  cet 
Ecrivain. 
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S.  Vaast  d'Arras,  qui  avoit  été  disciple  d'Alcuin,  et  dont  on 
a  parlé  en  son  lieu,  il  feroit  juger  tju'il  étoit  allé  perfectioner 
ses  études  à  l'Ecole  de  ce  monastère.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mi- 
Ion  étudia  avec  tant  de  fruit,  qu'il  devint  Poëte,  Orateur,  Phi- 
losophe, Théologien.  Il  se  rendit  encore  habile  dans  la  Mu- 
Mab.  an.  1. 37.n.  sique,  et  '  ne  négligea  pas  la  Peinture.  Son  épitaphe  en  expri- 
*■  mant  ce  dernier  trait  d'éloge,  semble  renvoïer  pour  le  prou- 

ver, aux  miniatures  qui  représentent  S.  Amand  à  la  tête  de  sa 
Boii.  ib.  p.  873.  vie  daus  un  ancien  manuscrit.  '  La  pieté  de  Milon  allant  de 
pair  avec  son  sçavoir,  le  fit  de  bonne  heure  élever  au  Diaco- 
nat, puis  au  Sacerdoce.  Vossius  l'a  même  cru  Abbé  d'Elnone, 
ce  qui  est  une  faute  dans  cet  Auteur. 

Mais  rien  n'est  plus  propre  à  faire  connoîlre  le  prix  et  l'é- 
Mah.  ib.  1.  36.  n.  clat  de  SOU  mérite,  '  que  le  choix  que  fit  de  lui  le  Roi  Charles 
^'  le  Chauve,  pour  lui   confier  l'éducation  des  deux  Princes  ses 

fils  Pépin  et  Drogon.  La  résidence  de  ces  Princes  à  S.  Amand 
Boii.  i6.jun.p.3i.  jointe  ;\  la  réputation  de  leur  Maître,  '  y  attira  un  grand  con- 
*■  cours  de  jeunesse,  pour  avoir  part  aux  instructions  d'un  si   ha- 

bile homme.  Entre  les  principaux  disciples  qui  se  formèrent 
Mab.  ib.  1.  37. 11.  à  l'Ecole  de  Milon,  '  on  compte  Hucbald  son  neveu  par  sa 
mère  et  son  successeur  dans  la  charge  d'Ecolàlre,  qui  travail- 
la avec  quelque  succès  à  soutenir  les  Eludes  dans  les  premiè- 
res années  du  siècle  suivant.  De  sorte  que  Milon,  qui  avoit 
étudié  sous  Ilaimin  disciple  d'Alcuin,  fui  un  de  ceux  dont  la 
Providence  se  servit,  pour  transmettre  de  vive  voix  d'un  siè- 
cle à  un  autre,  la  doctrine  de  ce  grand  Maître  de  la  nation 
françoise. 

Milon  aïant  acquis  l'estime  du  Prince  régnant,  jusqu'au  point 
Boii.6.Fpb.p.888.  qu'on  l'a  vu,  il  n'est  pas  étonnant  '  (|u'il  fût  en  grande  considé- 
ration auprès  des  Grands  du  Roïaume.   Il  y  étoit  particulière- 
ment aiq)rès  d'IIincmar  Archevêque   de   Reims,   et  de  quelques 
Mab.ib.iOud.scii.  autres  Prélats.  '   Il   mourut  le  vingtième  de  Juin,   non  en   882, 
a.foafTp'.5!?Ji:  comme  Oudin  l'a  avancé,  mais   dès  872,  '  dix  ans   auparavant, 
suiviuit  la  chronique  de  son  monastère.  Son   corps   fut  inhumé 
dans  l'Eglise  de  S.  Pierre,  où  on  lui  érigea  l'épitaphe  suivante, 
que  l'on  croit  être  de  la  façon  d'Hucbald. 

1  On  aura  Oaiis  la  suite  la  oonfirmalioii  Je  cotte  époque,  lorsqu'on  rendra  compte  du 
poemc  de  Milon  sur  la  sobriçté. 


MOINE    DE    S.    AMAND.  411 


IX  SIECLE. 


EPITAPHE. 

Milo  Poëta  Sophus  jacot  hoc  sub  marmore  clausus, 

Carminé  dulciloquo  '  qui  librum  sobrielatis  dulciloquus. 

Edidit,  et  sanctum  pulcre  depinxit  Amandum, 

Floribus  exornans,  métro  prosaque  venustans  : 

Tanti  Ponlificis  palmam  capit  atque  coronam. 

'  Hucbald  au  bout  de  48  ans  aïant  été  enseveli  dans  le  mê-  Boii.iGjun.p;w. 
me  tombeau  que  Milon,  un  ancien  Poêle  du  monastère  en  prit 
occasion  de  faire  les  trois  vers  qu'on  va  lire. 

Philosophi  simul  bîc  pausant  celebresque  Magisiri, 
Ecclesiœ  noslrœ  flores,  per  sœcula  clari  : 
Aller  discipulus  fucrat,  didascalus  aller. 


SES    ECRITS. 

LE    génie    dominant    de    Milon    lut    l'amour  de  la  poésie  ; 
mais   d'une   poésie  convenable   à  son  état.    Aussi   presque 
tous  les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  sont-ils  en  vers. 

1°.  Il  y  a  de  lui  une  vie  de  S.  Amand  divisée  en  quatre  li- 
vres, '  011  l'on  compte  jusqu'à  1818  vers  héroïques.  Ce  fut  la  Boii.G.Feb.p.8i2. 
première  production  de  la  Muse  de  notre  Poète,  qui  étoit  en-  "'  ^'^'  ^' 
core  jeune,  lorsqu'il  y  mit  la  main.  On  est  partagé  de  quelques 
années  sur  le  temps  précis  auquel  il  la  publia.  Les  uns  suppo- 
sent que  ce  ne  fut  que  vers  840,  sur  ce  qu'il  y  a  des  preuves 
qu'elle  reçut  l'approbation  d'Hincmar  déjà  Archevêque  de 
Reims,  qui  ne  le  fut  qu'en  845.  D'autres  prétendent  que  ce 
fut  de  quelques  années  plutôt;  et  leur  opinion  n'est  pas  sans  fon- 
dement. Ce  n'est  point  par  les  approbations  qu'on  donne  à  cet 
ouvrage,  qu'il  faut  juger  du  temps"  auquel  il  fut  composé, 
parce  qu'elles  ne  lui  vinrent  que  successivement,  à  mesure  qu'il 
circula.  Autrement  on  seroil  obligé  d'en  renvoïer  l'époque  jus- 
qu'en 860;  '  puisqu'Adalard,  qui  l'approuva  comme  plusieurs  Mab.  an.  i.  3t.  n. 
autres,  en  qualité  d'Abbé  de  S.  Amand,  ne  parvint  à  celte  di- 
gnité qu'en  celte  même  année.  Mais  on  n'a  rien  de  moins  équi- 
voque, et  de  plus  précis  pour  fixer  ce  temps,  que  la  premie- 
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re  dédicace  que  l'Auteur  en  fit  à  ITairnin  de  S.  Vaast,  dont  la 
mort  arriva  en  834,  comme  on  l'a  montré  en  son  lieu.  Après 
que  l'ouvrage  eut  été  applaudi  des  Sçavants,  '  Milon  ne  le 
crut  pas  indigne  d'être  présenté  au  Roi  Charles  le  Chauve  ;  et 
il  lui  en  fit  une  nouvelle  dédicace,  qui  est  perdue. 

'  La  dévotion  qu'avoit  notre  Poëte  pour  S.  Aniand,  fut  le 
premier  motif  qui  lui  en  fit  former  le  dessein.  Quant  à  l'exé- 
cution, Milon  n'a  presque  fait  autre  chose  que  de  mettre  en 
vers  la  vie  en  prose,  qu'en  avoit  écrite  Baudcmond  disciple  du 
Saint.  On  ne  doit  pas  par  conséquent  chercher  de  grandes 
beautés  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  où  la  veine  poétique 
se  trouvant  gênée  par  l'assujettissement  à  un  texte  étranger, 
ne  peut  avoir  tout  son  essor.  Cependant  les  vers  de  Milon  pour 
un  Poète  du  neuvième  siècle,  sont  assez  coulants.  A  la  tète  de 
l'ouvrage  se  lit  l'épitre  dédicatoire  en  prose  de  l'Auteur  à  Hai- 
min,  avec  la  réponse  de  celui-ci  toute  pleine  des  éloges  du  tra- 
vail de  Milon.  De  même  on  trouve  à  la  fin  un  petit  poème  de 
Wlfaïe,  où  faisant  l'énumération  des  grands  hommes  qui  avoienl 
applaudi  à  l'ouvrage,  il  en  fait  lui-même  l'éloge.  '  Ilensche- 
nius,  un  des  plus  doctes  successeurs  de  BoUandus,  est  le  seul, 
que  l'on  sç.ache,  qui  ait  publié  ce  long  poëme  de  Milon.  Il 
l'a  placé  avec  (juelqucs  courtes  notes  à  la  suite  de  la  vie  origi- 
nale de  S.  Amand,  au  sixième  jour  de  Février.  Dom  Mabillon 
voïant  que  ce  poëme  ne  contient  rien  qui  ne  soit  ou  dans  cet- 
te vie,  qu'il  a  aussi  donnée  au  public,  ou  dans  le  supplément, 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  charger  son  recueil. 

2°.  '  Surius  a  soupçonné  que  Milon  avoit  retouché  cette  vie 
originale,  écrite  en  prose  par  Baudemond.  Aubert  le  Mire  est 
encore  allé  plus  loin,  et  l'a  regardée  comme  une  production 
de  la  plume  de  notre  Ecrivain.  Maïs  ce  sont  deux  fautes  d'ine- 
xactitude, dont  le  Mire  a  corrigé  depuis  celle  qui  le  regarde. 
Milon  s'est  seulement  borné  à  faire  un  supplément  à  ce  qui 
manquoit  à  cette  vie.  D'abord  il  rapporte  plusieurs  foits  omis 
par  l'Auteur  original  ;  et  il  tâche  ensuite  de  fixer  le  temps  de 
la  naissance  et  de  la  mort  de  S.  Amand,  en  recourant  aux  épo- 
ques des  Pontificats  des  Papes,  et  des  règnes  des  Empereurs 
d'Orient  et  des  rois  de  France.  A  cette  occasion  il  y  a  inséré 
la  belle  et  importante  letrc  du  Pape  S.  Martin  au  S.  Evêque, 
et  fait  voir  qu'il  possédoit  l'histoire  ecclésiastique  et  civile, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exact  dans  sa  chronologie. 

'  Il  est  vrai  qu'IIenschenius  prétend  que  ce  supplément  n'est 
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point  l'ouvrage  de  Miloii;  ef  c'est  apparemment  pourquoi  il 
lui  a  refusé  une  place  dans  son  recueil,  '  où  il  s'est  contenté  p.  s38.  83'.). 
d'en  donner  quelques  fragments,  pour  appuïer  ses  observa- 
tions préliminaires.  Mais  il  (;iut  avouer  que  les  raisons  qu'il  al- 
lègue ne  sont  point  satisfaisantes,  et  ne  répondent  point  à  la 
réputation  de  son  grand  sçavoir.  Les  preuves  du  contraire  se 
tirent  et  de  l'inscription  des  manuscrits,  et  de  l'épitaphe  de 
Milon,  où  il  est  loué  pour  avoir  écrit  en  prose  comme  en  vers 
la  vie  de  S.  Amand.  '  C'est  sur  ces  preuves  que  Dom  Mabillon  M.ab.  act.  t.  2.  |.. 
na  pomt  hésité  de  publier  sous  le  nom  de  Milon  le  supplément 
dont  il  s'agit.  Il  l'a  mis  à  la  suite  de  la  vie  du  Saint  par 
Baudemond,  et  a  eu  soin  d'v  joindre  des  notes  critiques.  '  Lors-  Lc  Long,  bib.  n. 
que  le  P.  le  Long  dit  que  ce  supplément  se  trouve  parmi  les 
œuvres  de  Philippes  de  l'Aumône,  il  fiiit  à  cet  égard  la  même 
faute  qu'à  l'égard  de  la  vie  par  Baudemond,  faute  que  nous  avons 
déjà  remarquée  à  la  page  643  de  notre  III  volume. 

3".  Milon  a  encore  laissé  de  sa  façon  deux  sermons,  qui  ser- 
vent aussi  à  l'histoire  de  S.  Amand.  L'un  est  sur  la  translation 
de  son  corps,  la  dédicace  de  son  Eglise  et  la  cérémonie  de  son 
ordination  ;  l'autre   sur  l'élévation  de  son  corps  de  terre  et  le 
miracle  d'un  feu  céleste  '  qui  alluma  quelques  cierges  la  veille  m^i..  ih.  p.  730. 
de  cette  solennité  en  l'année  855.   L'Auteur  ne  fit  par  consé-  "'  "■*■ 
quent  ce  second  sermon   que  quelque  temps  après  cette  épo- 
que. '  Il  fut  lui-même  témoin  de  la  merveille;  et  dans  l'admi-  p. 732. 11.20. 
ration  qu'elle  lui  causa,  il    composa  sur  le,  champ  les  quatre 
vers  suivants. 

Lumen  in  œthereo  quàm  clarus  haberis  olympo, 

Monstrasii  Monactiis,  pra^sul  Amande  tuis; 
Da  famulis  ambire  tua;  coasortia  vitae, 

Ut  valeant  donis  participare  tuis. 

'  Lorsqu'il   travailloit  à  cette  seconde  pièce,   il   y  avoit   en-  p.  73o.  n.  22. 
core  au  monde  plusieurs  personnes  qui  avoient  assisté  à  l'élé- 
vation du  corps  saint,  et  sur  le  témoignage  des  quelles  il   rap- 
porte ce  qu'il  en  dit.  'Or  cette  cérémonie  se  fit  en  809.  Il  est  p-72s.  n.  i5. 
donc  étonnant  qu'on  ait  voulu  faire  honneur  de  ce  sermon  '  à  Boii.ib.p.8i2.  n. 
Philippes    de   l'Aumône,    qui    n'aïant    vécu    qu'au    XII    siècle  ^'^' 
étoit  bien  éloigné  des  deux  époques  qu'on  vient  de  marquer. 

'  Ces  deux  sermons   sont  imprimés   avec   quelques    courtes  p.  889-893J  Mab. 
notes,  et  dans  le  recueil  de  Bollandus,   et  dans  celui  de  Dom     '  ^' 
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Mabillon  :  dans  le  premier,  à  la  suite  de  la   vie   de  S.  Amand 

en  vers,  et  dans  l'autre   immédiatement  apr^s  le  supplément, 
Phii.  abb.  p.  l'A-  dont  ils   passent  pour  faire  une  suite   naturelle.  '  Philippe   de 

l'iVumône  a  fait  entrer  le  second  dans  sa  grande  collection    sur 

S.  Amand. 
Boii.  iii.  p.  Kii.       '  Un  Autour  inconnu  qui  ne  vivoit  que  plusieurs  siècles  après 
H4.t.  n.  i'25-i'2<i.    jjy^j,g  Ecrivain,  s'est  servi  de  ces  deux  sermons  pour  composer 

une  histoire  à  sa  mode,   de  la  translation  et  de  l'élévation  du 
i>.  894.  895  I  Sur.  corps  de  S.  Amand.  '  llenschenius  l'a  aussi  publiée  d'après  Su- 

ib.  p.  914. 91.^  •  j       .     l  -1  •       v'vr  I  -i 

nus,  dont  il  a  eu   som  de  revou'    1  édition  sur  les  manuscrits. 
i.!ais  Dom   Mabillon  n'a  pas  jugé   à  propos  de   la  réimprimer. 
Elle  porte  pour  titre   dans  Surius  :  Rcvélalion   de  Sainte  Alde- 
Lai..|^n,.i,ov.i .2.  goiulc.  '  Le  P.  Labbc  nous  a  donné  un  petit  éloge  de  S.  Amand, 
''  '   '  T]u'il  croit  avoir   aussi  été  tiré  de  l'ouvrage  de  Milon  ;   mais  c'est 

tiès-peu  de  chose. 

1".  Suiius,  dit-on,  a  inséré  dans  son  recueil  une  homélie 
sur  S.  Principe  Evêque  de  Soissons,  à  laquelle  il  a  fait  jjorter 
le  nom  de  Milon.  Quoiqu'on  ignore  à  quelle  occasion  cet 
uup.'.i.sio.p.iKiTi  Ecrivain  put  la  composer,  '  plusieurs  Sçavants  ne  laissent  pas 
u  .  Mil.  t...  p  f,^,^ppiQJ,|j;  ^\^>  ]yi  (^n  f^iig  iioiuieur.  Cette  homélie  se  trouve 
apparemment  dans  la  nouvelle  édition  de  Surius  ;  car  elle  ne 
paroît  point  dans  la  première,  ni  dans  son  supplément  par  Mo- 
sander. 

5°.  Entre  les  Poésies  que  notre  Poëte  laissa  de  sa  façon,  il  y 
a  une  espèce  de  pastorale  en  54  vers  héroïques.  Elle  est  intitu- 
lé(!  Le  combat  du  printemps  et  de  ''/ii/i'er.  On  y  découvre  à  la 
vérité  quehjues  heureuses  saillies  poétiques  ;  et  la  plupart  des 
vers  sont  assés  coulants.  Mais  ce  n'est  qu'un  léger  essai  de  ce 
qu'un  si  riche  sujet  présentoit  à  la  muse  du  Poëte.  De  sorte 
qu'on  peut  regarder  cette  pièce  comme  une  des  premières 
c)u.i.supp..i.brii.  inoducliniis  de  Milon.  '  Elle  étoil  demeurée  manuscrite  jus- 
qu'eu  1G8G,  que  Casimir  Oudin  l'aïant  trouvée  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Colbert,  la  publia  dans  son  supjjlément  aux  Ecri- 
s.ri.  il,,  p.  .y»;,  vains  dont  parle  Bellarinin.  '  11  l'a  fait  réïmjjiimer  depuis  dans 

son  grand  commentaire  sur  les  Auteurs  ecclésiastiques. 
Mah.  ;iiia.  t.  j.p.       G°.  '  Dom  Mabillon  ne  doute  point,  que  l'épitaphe  eu  douze 
.•!7 1  ac",'B.'( .'i.  p!  vers   élegiaques,   des  Princes  Drogon  et  Pépin,   fils  de  Charles 
u..  n.  12.  ig  Qliauve,  et  morts  à  S.  Amand  dans  leur  jeunesse,  qu'il  a  fait 

imprimer    plusieurs  fois,  ne   soit  de   la  façon   de  notre  Poète. 
i!;>ir  10.  Juii.  p.  '  Les    sçavants  Continuateurs    de   Dollandus,   qui  l'ont   publiée 
à  leur  tour,  ont  pris  trop  à  la  letrc  le  mol  annum  qui  y  est  ein- 
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ploïé,  comme  si  ces  Princes  ctoient  morts  avant  que  d'avoir 
atteint  l'âge  d'un  an  accompli,  et  qu'on  les  eût  mis  en  nour- 
rice dans  un  monastère  d'hommes.  Annmn  est  ici  emploie  pour 
tempus.  Cette  épitaphe  au  reste  est  importante  pour  l'histoire, 
en  ce  qu'on  ne  connoît  guéres  ces  deux  jeunes  Princes,  que 
par  ce  qu'elle  nous  en  apprend.  Le  Poëte  y  console  leurs  au- 
gustes parents  sur  leur  mort  prématurée,  en  vue  de  là  béatitu- 
de éternelle,  dans  laquelle  ils  éloient  entrés  en  quittant  le 
monde. 

7°.  '  On  parle  avec  éloge  de  deux  pièces  de  vers  héroïques  .si-cb.ib.not.iVai. 
sur  la  croix,  que  Milon  avoit  disposées  en  forme  de  sphère,  et  om  "  '^  '  ^ 
dédiées  au  Roi  Charles  le  Chauve.  Ces  pièces  qui  passent  pour 
fort  ingénieuses,  se  trouvent  manuscrites  dans  la  bibliothèque 
de  S.  Amand.  On  a  vu  que  Fortunat  de  Poitiers,  et  Raban 
Maur  en  ont  fait  sur  le  même  sujet,  et  les  ont  disposées  de 
manière  qu'elle  représentent  diverses  figures.  C'est  apparem- 
ment ce  qui  fit  naître  à  nôtre  Poëte  l'idée  de  sa  sphère  mys- 
tique. 

S".  '  Le  dernier  ouvrage  sorti  de  la  plume  de  Milon,   est  ^''rt.  ib. 
son  poëme  sur  la  sobriété,  dédié  au  même  Prince.  On  en  a  fait 
autrefois  tant  d'estime,  qu'on  a  cru  en  devoir  consacrer  la  mé- 
moire  dans  l'épitaphe  de  l'Auteur,   comme  on   l'a  pu   remar- 
quer. '  Sigebert  a  eu  soin  de  le  faire  entrer  dans  le  peu  qu'il  ^'sc^-  >^ 
nous    apprend  des  ouvrages  de  Milon.  Outre  toutes  ces  preu- 
ves qui  lui  assurent  ce  poëmo,  '   il   se   nomme   lui-même  dans  ^''»''  '^^ 
l'épitre  au  Roi   Charles.  '  Milon  mourut  cependant  avant  que  p-  '•'>• 
de  pouvoir  l'envoier  à  ce  Prince.    Mais    Ilucbald    son    disciple 
exécuta  son  intention  en  87G,  lorsque  Charles   eut  été  couron- 
né   Empereur    d'Occident.    On    voit  ici   détruire    l'opinion  de 
ceux  qui  ne  mettent  la  mort  de  notre  Poëte  qu'en  882. 

'  Oudin  qui  avoit  vu  ce  poëme  sur  la  sobriété  dans  un  très-  t)nj.  ib.  p.  325. 
ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  en  auroit  fait 
présent  au  public,  s'il  avoit  été  entier.  Suivant  la  notice  qu'il 
en  donne,  l'ouvrage  n'est  pas  de  longue  haleine,  quoique  di- 
visé en  deux  livres  et  24  chapitres.  Il  commence  et  finit  par 
les  louanges  de  la  Sainte  Vierge.  '  Dom  Martene  et  Dom  Du-  Mart  ib.p.  44-4«. 
rand  l'aïant  trouvé  dans  un  autre  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S. 
Amand,  en  ont  publié  l'épitre  dédicatoire  de  l'Auteur  à  Char- 
les le  Chauve,  oîi  il  y  a  plusieurs  traits  d'érudition,  et  celle 
qu'y  ajouta  Hucbald  en  envoiant  le  poëme  à  ce  Prince.  L'une 
est   en  vers  héroïques,    et   l'autre    en    vers    élegiaques.   Entre 
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runc  et  l'autre  se  lit  le  litre  du  poëme,  exprimé  d'une  manière 
un  peu  figurée  en  ces  termes  :  Les  traits  de  la  sainte  modéra- 
tion ou  sobriété,  tirés  du  thrésor  de  l'Ecriture,  et  utiles  contre  le 
Cuisinier  de  Dabijlone,  c'est-à-dire  sans  doute  le  démon  de  l'in- 
tempérance. 
Trit.  SCI i.c. 2831  0°.  '  Tritheme  attribue  encore  à  Miion  un  recueil  de  letres 
à  diverses  personnes,  et  Valcre  André  un  Art  poétique.  Mais 
aucun  Auteur  plus  ancien  que  ces  deux  Bibliothécaires,  ne  pa- 
roît  avoir  connu  ces  deux  ouvrages. 

La  prose  de  Milon  est  assés  bonne,  quoiqu'en  plusieurs  en- 
droits elle  se  ressente  de  son  génie  poétique,  et  qu'il  y  emploie 
un  style  dilVus.  Ses  poésies  font  voir  qu'il  avoit  du  talent  pour 
la  versification  ;  mais  le  goût  dominant  de  son  siècle  dans  cette 
faculté  de  Literature,  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loin  que  les 
autres  Poètes  de  son  temps.  (XXIV.) 


JEAN    SCOT, 

ou    Erige  NE. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

.sim.  ihmoi.  an.  '  TEANSurnommé  ScOT  et  Erigene,  du  nom  latin  de  sa 
p'^ÎJiÎMàii.acti];  "  patrie,  naquit  en  Ilibcrnic  dans  les  premières  années  de 
t.  0  p  _50'J.  n. '.  j  ce  neuvième  siècle.  C'est  ce  qu'en  ont  pensé  tous  ses  contem- 

;m.  1.  J.).  n.  .i'J  I  1.  .  .  ■  ,  i  i       i    •  i      r> 

:58.n.7'2ii'rud.i]i  porains,  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  lui,   comme  le  Fape 
q^Vb'.if'ir./''''  Nicolas  I,  Ilincmar  de  Reims,  Pardule  de  Laon,   S.  Pruden- 
ce  de  Troïes,  S.   Rémi  de  Lyon,  Flore   Diacre    de  la  môme 
Eglise  et  quelques  autres.  Après  s'être  appliqué  aux  belles  Le- 
tres et  à  la  Philosophie,  et  y  avoir  fait  du  progrès  jus(iu'à  un 
certain   point,   Erigene  passa  la  mer,   et  vint  en  France,   qui 
fut  le  théâtre  de  ses  principales   actions,  et  le  lieu   où  il  finit 
oud.  s.ii.t.  2.)..  ses  jours.    '   Quelques   Ecrivains   ne   mettent  cette   transmigra- 
iii'^iMau.'wcsUil:  tion  qu'en  870;   mais  il  faut  l'avancer  de  plus  de   vingt  ans, 
Maug.i.  i.p.ni.  comme  on  le  verra  par  la  suite.  '  Scot  étoit  de   très-petite   tail- 
^'--  le,   d'un   esprit  vif,   pénétrant,  enjoué.    Mais    quoiqu'il    eût    de 

l'éloquence,   de  la  dialectique,  et  qu'il  se  piquât  de  la  Métaphy- 
sique la  plus  rafQnée,  il  n'étoit  rien  moins  que  Théologien. 
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'    La   jirofession    qu'il     faisoit   de    Lilcralure   lui   donua    ac-  sim.  dunei.  ii).  i 
ces  auprès  du   Roi  Charles   1(;   Chauve.    Ce  Pnncc  qui    aimoit  ^'att.  West. ib. 
les  Letres  et  favorisoit  les  Sçavants,  le  rclinl  à  sa  Cour,  et  lui 
donna   beaucoup   de  part   à    son   amitié.    Il    l'adniettoit   même 
volontiers  à  sa  table,  et  prenoit  plaisir  à  s'entretenir  avec  lui, 
et  lui  faire  des  demandes  propres  à  donner  lieu  à  ses  saillies 
facétieuses.  Scot  enhardi  par  une  telle  familiarité,  poussoit  quel- 
quefois la  plaisanterie  jusqu'à  sortir  du  respect,  sans  néanmoins 
que  le  Roi  s'en  offensât.   Charles  cependant  ne  se  plaisoit  pas 
toujours  si  fort  à  ses  plaisanteries,  qu'il  n'ainiàl  à  le  voir  occu- 
|)c  de  quelque  chose  de  sérieux.  '   Dans  cette  vue   il  l'engagea  uss.ep.iub.p.ii. 
à  traduire  de  grec   en   latin   les   ouvrages  attribués  à  S.  Denys 
l'Areopagite.   Erigenc  pour   satisfaire   le  désir  du  Prince,  quit- 
ta pour  un  temps  l'étude  des  Auteurs  latins,  et  travailla  à  se  per- 
fectionner dans  la  connoissancc  de  la  langue  greque. 

'  Il  fit  à  la  Cour  diverses  connoissances  honorables.  Il  se  lia  rrud.  in  s  .t.  p. 
en  particulier  avec    S.    Prudence,   depuis    Evêquc   de    Troïes.  ''*^' 
C'étoit  par  conséquent  avant  847.  Mais  ce  Prélat  renonça  de- 
puis à  l'amitié  de  Scot,   pour  prendre  la  défense  de   la   vérité 
qu'il   attaquoit  dans   ses  écrits.  '   Erigene  écrivit  beaucoup,    et  conc. t.H.p.-MGi 
s'acquit  parmi  les  Sçavants  une  réputation   qui  pénétra  jusqu'à  ^^^'  ''''  ^^'  ''^' 
Rome.  Cette  répuLaiion  après  tout  n'étoit  pas  aussi  fondée  que 
bien  du  monde  le  rroïoit.  '  Ceux  qui  ont  mieux   connu  Scot,  Bib.  pp.  1. 15.  p. 
avouent  à   la  vérité  qu'il  avoit  de  l'érudition,   mais   une   érudi-  ''*^'  '^'  ^^^'  *' 
tion  toute  profane.  Qu'au  reste  ce  n'étoit  dans   le  fond  qu'un 
Sophiste  plein  de  subtilité  et  de  hardiesse;  un  grand  Discou- 
reur, qui  par  l'étalage  de  ses  vains  discours  avoit  séduit  grand 
nombre  de  personnes.   Se  voïant  ii   couvert  sous  la  protection 
de  l'auguste  Prince  qui  le   relenoit  à  sa   Cour,  il  se  crut  tout 
permis.  '  De  sorte  qu'en  se  livrant  à  son  génie  sophistique,  sans  p.  0i3.'2|Prud.  in 
aucun  égard  pour  l'Écriture  et  la  Tradition,  il  alla  d'erreur  en  ^*^'"'  '" 
erreur.  Emporté  par  sa  hardiesse  naturelle,  il  donna  dans   les 
écarts   de    Pelage,    de   Celcslius,    de    Julien   d'Eclane,    les    vi- 
sions absurdes   d'Origene,    les  impies   extravagances    des    Col- 
lyridicns. 

Un  Sçavant  de  ce  genre,  il  faut  l'avouer,  n'étoit  guéres 
propre  à  écrire  sur  des  matières  de  religion.  '  Ce  fut  néanmoins  Rem.  de  3.  ep.  c. 
ce  même  Ecrivaui,  qu'IIincmar  de  Reims  et  Pardule  de  Laon  ' '''■ 
choisirent  pour  défendre  le  sentiment  qu'ils  avoient  embrassé 
touchant  la  prédestination,  après  qu'eux-mêmes  et  d'autres 
encore  eurent  échoué  dans  l'exécution  de  cette  entreprise.  On 
Tome  V.  G  g  g 
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a  VU  par  !a  solidité  des  réponses  de  S.  Prudence  de  Troïes  et 
de  Flore  de  Lyon,  de  quelle  manière  Scot  y  réussit  lui-même. 
11  n'eut  pas  un  succès  plus  heureux  dans  les  autres  ouvrages 
qu'il  composa  sur  d'autres  sujets,  comme  l'Eucharistie,  la  vi- 
sion de  Dieu,  la  division  des  natures.  Et  pouvoit-il  en  être  au- 
. .  40.  p.  688. 689.  tremcnt  d'un  Ecrivain  '  qui  n'aïant  aucune  teinture  de  Théo- 
logie, ne  se  conduisoit  que  par  la  raison  et  une  philosophie 
toute  humaine?  Aussi  fit-il  voir,  remarque  S.  Rémi  de  Lyon, 
que  non  seulement  il  ne  devoit  point  être  consulté  sur  des  ma- 
tières de  foi;  mais  encore  que  ses  écrits  et  leur  Auteur  ne  mé- 
ritoient,  ou  qu'un  souverain  mépris,  comme  ne  respirant  qu'ex- 
travagances, ou  un  anathémc  éternel,  comme  remplis  d'er- 
reurs capitales  :  à  moins  que  Scot  ne  les  reconnût,  et  ne  les 
retractât  sincèrement, 
conc.  ib.  p.  137.  '  Lc  bruit  quc  ses  erreurs  firent  en  France,  reveilla  l'atten- 
516.690.  jj^^  jgg  Conciles  et  du  Pape  Nicolas  I.   Ce   Pontife  en  porta 

môme  quelques  plaintes  au  Roi  Charles  protecteur  d'Erigene. 
.  dunci.  ib.  1  '  De-là  quelques  Auteurs  ont  pris  occasion  de  croire,  que  Scot 
est.p.   ..  gY^(Qj{  retiré  en  Angleterre,  soit  pour  éviter  les  suites  fâcheu- 
ses de  ses  erreurs,  soit  pour  se  dérober  à  la  honte  dont  elles  le 
Mab.act.ib.p.5i2.  couvroicut  en  France.  '  Mais  c'est  ce  qui  est  démenti  par  des 
"■^''"  vers  grecs  et  latins  de  sa  façon,  qui  supposent  qu'il  y  étoit  en- 

core à  la  fin  de  l'an  872  au  moins,  plusieurs  années  après  la 
mort  du  Pape  Nicolas.  D'ailleurs  il  n'est  pas  croïable  qu'il  quit- 
tât Charles  le  Chauve  son  Mécène,  qui  lui  avoit  donné  tant 
de  marques  de  sa  bienveillance  roïale,  pour  en  aller  chercher 
un  autre  dans  un  pais  étranger.  Il  mourut  en  France,  sans  qu'on 
an.  1.  38.  n.  72.  sçache  précisément  en  quel  temps.  '  Seulement  plusieurs  Sça- 
vants  ne  doutent  point,  que  ce  ne  fût  avant  le  Roi  Charles, 
Uss.ib.  p.  45.46.  dont  la  mort  arriva  >  en  877:  '  ce  qui  paroît  confirmé  par  une 
letre  d'Anastase  le  Bibliothécaire  à  ce  Prince,  dans  laquelle 
il  parle  de  Scot,  comme  d'un  homme  qui  n'étoit  plus  au 
monde. 

Erigene,  quoiqu'irréprochable  dans  ses  mœurs,  et  reconnu 
Mab.  act.  ib.  p.  pour  grand  homme  de  bien  à  sa  doctrine  près,  '  ne  fut  jamais 
510.  n.  6.  j^j  Moine,  ni  élevé  aux  ordres  sacrés.  Il  n'en  faudroit  pas  da- 

p.  508-514 1  an.  1.  vantagB  pour  le  distinguer  '  du  docte  Jean  né  en  Saxe,  que  le 
35.  n.  39 11. 38.  n.  j^^j  Elfrede  appella  vers  884  de  France  en  Angleterre,  et  qui 
après   avoir  été   Chapellain  de  ce    Prince,   devint   Abbé   d'AI- 
thenay,  et  fut  cruellement  mis  à  mort,  et  en  conséquence  ho- 
noré comme   martyr.   Ce    qui  a  donné  quelque  couleur   d'ap- 
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parence  à  la  confusion  qu'on  a  faite  de  deiîx  liommcs  si  réel- 
lement différents  l'un  de  l'autre,  ce  sont  d'une  part  les  surnoms 
de  sophiste  et  de  sage  dont  l'Abbé  d'Althenay  a  été  décoré, 
et  de  l'autre  sa  transmigration  de  France  en  Angleterre.  Voilà 
la  vraie  source  et  l'unique  fondement  de  l'illusion.  Elle  est  an- 
cienne, il  faut  l'avouer  ;  puisqu'on  trouve  des  Auteurs  du  on- 
zième, douzième  et  treizième  siècle  qui  l'ont  partagée.  Mais  elle 
n'en  est  pas  moins  illusion.  Toutes  ces  autorités  ne  sçauroient 
contrebalancer  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  distinguer 
ces  deux  Sophistes,  et  ne  valent  pas  à  beaucoup  près  le  silence 
seul  de  l'exact  et  tîdéle  Historien  Asser,  qui  écrivoit  alors,  et  qui 
faisant  l'énumération  de  tous  les  Sçavants  qu'Elfrede  fit  venir 
dans  ses  Etats,  ne  dit  pas  un  seul  mot  d'Erigene. 

Personne  n'a  saisi  avec  plus  d'ardeur,  et  n'est  plus  attentif 
à  soutenir  la  confusion  que  nous  venons  de  détruire,  que  nos 
frères  errants.  Avides  de  trouver  quelque  appui  à  une  cause 
depuis  long-temps  désespérée,  ils  ont  cru  iorlifier  le  parti  de 
leur  communion,'  en  prenant  Jean  Scot  Erigene  pour  Jean  act.ib. p.512.12. 
Abbé  d'Althenay,  honoré  comme  martyr,  et  lui  donnant  pla-  ^^' 
ce  dans  le  catalogue  de  leurs  prétendus  Saints,  comme  à  un 
illustre  défenseur  des  erreurs  où  ils  sont  louchant  l'Eucharistie. 
Recourir  à  de  semblables  appuis,  c'est  montrer  qu'on  en  est 
bien  dépourvu. 

§  n. 

SES  ECRITS. 

ON  a  dit  qu'Erigene  avoit  beaucoup  écrit;  et  il  nous  reste 
effectivement  encore  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon,  et  sur 
différentes  matières.  Avec  cela  nous  ne  pouvons  pas  assurer, 
que  ce  soit-là  toutes  les  productions  de  sa  plume. 

■I".  Un  de  ses  plus  fameux  ouvrages,  et  celui  qui  trouva  de 
puissants  adversaires,  est  son  traité  De  la  prédestinai  Ion  divine- 
'Il  commence  par  une  épilre  ou  préface  adressée  à  '  Ilinc-  Maug.t.i.p.ico. 
mar  de  Reims  et  Pardule  de  Laon,  qui  avoient  engagé  l'Au-  ^'*^' 
teur  à  l'entreprendre.  Parmi  quelques  traits  de  modestie  qu'y 
donne  Scot,  il  n'a  pu  s'empêcher  d'y  glisser  diverses  saillies 
de  présomption  et  de  vaine  confiance  en  sa  philosophie.  Il 
ne   craint    pas    même   dès   ce    début    de  chanter  le  triomphe 

1  Dans  le  texte  de  Scot  Ilincmar  est  nommé  lliiigmai-,  ce  qui  se  trouve  aussi  dans 
quelques  autres  Auteurs  ;  et  Pardule,  Parthule. 
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sans  être  assiin'  de  la  victoire.  C'est  ce  que  montrent  les  ((iiatrc 
vers  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  sa  prél'ace. 

Ce  traité  est  divisé  en  dix-neuf  chapitres,  qui  ne  sont  pas 
autrement  de  longue  haleine.  Le  but  principal  de  Scot  est 
de  combattre  les  deux  prédestinations,  qu'admettoient  Cu- 
thescalc  et  les  autres  disciples  de  S.  Augustin,  et  de  tâcher 
de  prouver  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule,  qui  est  la  prédestination 
des  Justes.  Il  admet  volontiers  celle-ci  pour  la  grâce  et  la  gloire, 
et  la  reconnoît  même  gratuite.  Mais  il  fait  tous  ses  efforts,  et 
met  tout  en  œuvre  pour  nier  la  prédestination  des  méchants  à 
la   peine  éternelle,   en   vue  de  leurs  péchés,   que   Dieu  prévoit 

p.  iii.iiii.  sans  les  prédéterminer.  'C'est  ce  que  notre  Philosophe  se  llatte 

dès  l'entrée  de  son  écrit,  de  montrer  évidenunent  par  les 
quatre  seules  règles  de  sa  Dialectique  ;  la  division,  la  défini- 
tion, la  démonstration  et  l'analyse.  Le  raisonnement  est  donc 
la  voie  de  discussion  qu'il  se  propose.  Mais  outre  que  la  raison 
ne  suffit  pas  pour  décider  des  points  de  foi,  il  fait  voir  par  la 
suite  de  ses  raisonnements,  (ju'il  ne  sçavoit  pas  même  raisonner 
juste.  Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  les  absurdités  et 
les  contradictions  fréquentes  dans  lesquelles  il  est  tombé. 

p.  152. 11.2.  '   Comme   il  sçavoit   cependant    (pie  l'autorité   de    l'Ecriture 

et  celle  des  Pères  doit  entrer  pour  quelque  chose  dans  une 
discussion  -de  cette  natuie ,  et  que  les  adversaires  de  Gothes- 
calc  convenoient  avec  ses  Apologistes,  qu'il  falloit  s'en  rap- 
porter à  Saint  Augustin   sur  les  matières  contestées;  afin    que 

p.  ij3-i6i.  son  écrit  ne  fût  pas  dénué  de  cet  avantage,  '  Scot  a  quelquo 

fois  recours  à  l'Ecriture,   et  cite  de  longs  passages  de  S.  Au- 

p.i53.n.4ip.t8i.  gustin.  '  Il  affectc  même  de  faire  en  plus  d'un  endroit  un  élo- 
ge pompeux  de  ce  S.  Docteur,  et  se  met  à  la  torture  pour  l'at- 
tirer à  son  sentiment.  Mais  tout  ce  qu'il  emprunte  et  de  Î'E- 
criture  et  des  Pères,  ou  fait  contre  lui ,  ou  ne  revient  point  à 

p.  130.  n.  3.  son  sujet,  ou  est  enfin  très-mal  appliqué.  '  Et  lorsqu'il  trouve 
des  Pères  qui  lui  sont  diamétralement  opposés,  en  admettant 
une  prédestination  à  la  peine,  il  ne  craint  pas  de  dire  qu'ils 
n'ont  ainsi  parlé  que  par  abus  :  Quamvis  SS.  Ave  tores  modo  quo- 
dam  abusivœ  locudonis  soleant  dicerc  prœdcstinatos  ad  tnortem, 

p.  185. 11. 7.  ijgi  intcritum  vol  pœnam.  '  Quant  à  S.  Augustin  en  particulier, 
dont  il  s'objecte  plusieurs  passages,  qui  de  son  propre  aveu, 
établissent  clairement  la  prédestination  qu'il  combat,  ou  il  les 
élude  par  de  misérables  subterfuges,  ou  il  leur  fait  dire  le  con- 
traire, à  force  d'y  appliquer  ses  règles  de  dialectique.  De  soi- 
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le,  selon  ce  Philosophe,  que  la  murt  et  les  supplices  ausqucls 
ce  S.  Docleur  dit  que  Dieu  a  prédestiné  les  méchants,  n'est 
autre  chose  que  la  peine  qu'il  leur  fait  souffrir,  en  leur  fixant 
des  bornes  dans  leur  iniquité,  et  les  empêchant  de  commet- 
tre tous  les  crimes  ausquels  ils  se  sentent  portés  par  leur  cor- 
ruption. Car,  ajoûte-t'il,  les  méchants  n'ont  point  de  plus 
grands  supplices  que  de  se  voir  ainsi  privés  de  satisfaire  leurs 
passions  déréglées.  De  même  '  à  s'en  tenir  à  ses  sophismes,  p.  IM.  n.  i. 
les  termes  de  prœscivit  et  de  prccdcslinavit  sont  la  même  chose 
que  ncscivit  et  non  prœdeslinavit. 

Scot  en  veut  sur-tout  à  Gothescalc.  Aussi  étoit-ce  contre 
lui  nommément  et  contre  les  sentiments  qu'on  lui  supposoit, 
qu'on  lui  avoil  fait  prendre  la  plume.  Il  le  traite  partout  d'hé- 
rétique, et  ne  le  prouve  nulle  part.  Quoiqu'il  eût  connoissan- 
ce  de  ses  professions  de  foi,  comme  il  paroît  par  le  reproche 
qu'il  lui  fait  de  s'être  offert  à  souffrir  l'épreuve  de  l'huile  bouil- 
lante, il  n'entreprend  point  néanmoins  de  les  réfuter,  ce  qui 
devoit  nécessairement  entrer  dans  son  dessein.  Il  n'en  rappor- 
te pas  même  la  moindre  chose;  se  contentant  de  faire  raison- 
ner comme  un  insensé  l'adversaire  qu'il  combat,  sans  se  met- 
tre en  peine  d'en  convaincre  ses  Lecteurs.  On  s'appêrçoit  ai- 
sément qu'il  n'entendoit  point  les  matières  qu'il  discutoit,  et 
(ju'il  n'étoit  pas  même  au  fait  des  erreurs  dont  on  chargeoit 
l'infortuné  Gothescalc.  '  Il  le  montre  lui-même  évidemment  p  ''^- c- in  1- 
par  la  notice  qu'il  en  donne.  L'hérésie  de  Gothescalc,  dit-il 
en  s'exphquant  plus  au  long,  tient  le  milieu  entre  deux  au- 
tres diamétralement  opposées  :  entre  celle  de  Pelage,  qui 
donne  tout  au  libre  arbitre,  et  celle  qui  au  contraire  donne 
tout  à  la  grâce. 

En  voilà  assés  pour  faire  connoître  le  caractère  et  le  mérite 
de  cet  Ecrivain.  Nous  ajouterons  seulement  que  sous  prétex- 
te de  combattre  des  erreurs  prétendues,  il  en  établit  de  réel- 
les. C'en  est  une  de  prétendre  que  la  prescience  et  la  pré- 
destination en  Dieu  sont  la  même  chose.  Erreur  qui  va  mê- 
me h  convaincre  Erigene  d'avoir  donné  dans  la  même  impie- 
té qu'il  tâche  de  combattre.  En  effet  accordant,  comme  il 
accorde,  que  Dieu  a  prévu  les  méchants  en  tant  que  mé- 
chants, il  s'ensuivroit  qu'il  les  auroit  prédestinés.  Mais  Scot 
avec  toute  sa  Dialectique  ne  sçavoit  pas  raisonner  si  consé- 
quemment.  C'est  encore  une  erreur  de  nier,  que  Dieu  n'ait 
pas  prédestiné  des  peines  éternelles  aux  impies,  ou    les   impies 
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à  des  peines   élernelles,    ce  qui   est  la  même   chose,    en  vue 
de  leurs  péchés  commis   librement  et  prévus,   mais   non  pré- 
p.  176.  n.  6. 7.     déterminés.  '  Ce  que  dit  Scot  sur  les  supplices  des  réprouvés 
prétendant  qu'ils  ne  sont  autre   chose  que  leur    propres    pé- 
p.  188.  c.  19.       chés  '  et  sur  le  feu  d'enfer,  sont  aussi  des  erreurs  inexcusables 
P-  ^^^-  '  dans  un  honmie  qui  se  donne  pour  défenseur  de  la  Foi   oa- 

p.  112.  n.  2.  tholique.  Et  ce  qui  n'est  gucres  moins  déplorable,  '  c'est  d'en- 
tendre dire  à  un  Ecrivain  de  ce  caractère,  qu'il  n'écrit  que 
par  l'ordre  des  premiers  Pasteurs  de  l'Eglise,  et  du  consente- 
ment d'un  Roi  très-ortliodoxe. 

Il  est  au  reste  de  l'équité  naturelle  de  croire,  que  Scot  pu- 
blia son  traité  avant  que  de  le  communiquer  à  ces  Prélats,  qui 
avoient  trop  d'esprit  pour  ne  pas  comprendre,  que  sa  publi- 
cation étoit  plus  propre  à  trahir  et  décrier  leur  cause,  qu'à 
raffermir,  ou  lui  donner  quelque  relief.  Aussi  a-t'on  vu  aux  ar- 
ticles de  S.  Prudence  '  de  Troïes  et  de  Flore  de  Lyon,  que 
cet  ouvrage  n'eût  pas  plutôt  paru  dans  le  public,  que  ces  deux 
célèbres  Auteurs  le  réduisirent  en  poudre.  C'est  ce  qui  arriva 
dès  852,  et  qui  montre  que  l'écrit  d'Erigene  avoit  été  publié 
l'année  précédente.  Malgré  cotte  double  et  complette  réfuta- 
Conc.t.8.D.i37.  Uon,  '  Ics  Conciles  de   Valence   et  de   Langres,   qui   se   tinrent 

C.4    P.690.C.4.  .,  .  .  .      n-    '       1     ^  • 

peu  d  années  après,  se  crurent  obliges  de  laire  encore  connoi- 
tre  le  venin  de  cet  ouvrage  de  Scot,  afin  d'engager  les  fidèles 
à  l'éviter.  Ils  nous  le  donnent  en  conséquence  comme  un  écrit, 
où  non  seulement  il  ne  se  trouve  aucun  solide  raisonnement, 
encore  moins  quelques  preuves  en  faveur  de  la  Religion, 
mais  aussi  où  l'on  n'apperçoit  qu'une  invention  diabolique, 
commcntum  Diaboli,  une    production    artificieuse    de   perfidie, 

p.  138.  c.  6.  commentum  perfidiœ,  '  des  questions  impertinentes,  des  fables 
nuisibles  à  la  pureté  de  la  foi,  qui  dans  ces  temps  malheureux 
avoient  causé  une  triste  division.  L'on  voit  par-là  quelle  crèan- 

Matt.  w.  p.  172.  ce  mérite  '  Matthieu  de  Westminster,  lorsqu'il  dit,  que  Flore 
pour  censurer  plus  sûrement  les  écrits  de  Jean  Scot,  les  avoit 
altérés  ou  môme  corrompus.  * 

p.i7i.i72|Sim.       2°.  '  Un  autre  ouvraçje  d'Erigene  beaucoup  plus  ample  que 

dunel.ib.lCave.p.    ,  .    ,,       .  .  .      -.-     n      /       ;■    ■    •         t  .  t         ii" 

M)2. 2.  le  précèdent,  est  son  traite  De  la  division  des  natures.  Les  His- 

toriens Anglois,  qui  nous  en  ont  donné  quelque  notice,   nous 

1  Voyez  l'article  de  S.  Prudence,  n.  2»,  et  celui  de  Flore,  n.  11". 

2  Ni  Guillaume  de  M;ilmesburi,  ni  Simeoii  de  Dunelm  et  autres  Ecrivains  Anglois, 
beaucoup  plus  anciens  que  Matthieu  de  Westminster,  et  qui  font  mention  de  l'ouvrage 
de  l'iorc  conti-e  Scot,  ne  disent  rien  de  cette  prétendue  altération. 
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]e  représentent  comme  un  écrit  utile  pour  "résoudre  les  ques- 
tions difficiles,  qu'on  faisoit  naître  au  temps  de  l'Auteur.  Ils 
avouent  néanmoins  qu'il  n'est  pas  exemt  de  fautes,  et  qu'au 
contraire  Scot  y  en  a  fait  plusieurs,  pour  s'être  écarté  des  sen- 
timents des  Latins,  et  s'être  trop  attaché  à  ceux  des  Grecs  ; 
ce  qui  est  cause,  ajoûtent-ils,  qu'il  a  été  regardé  de-  quelques- 
uns  comme  hérétique.  Aussi  son  traité  fut-il  condamné  en 
•1226  par  le  Pape  Ilonorius  III,  à  la  demande  de  Gaultier  le 
Cornu  Archevêque  de  Sens.  C'est  ce  qui  se  lit  à  la  tête  de 
l'ouvrage,  dans  un  manuscrit  cotté  135  de  la  bihliothéque  du 
Mont  S.  Michel.  '  Alberic  de  Trois-Fontaines  rapporte  pliks  aiij.  chr.  p.  sii. 
amplement  la  même  chose  sur  l'année  1225  de  sa  chronique, 
et  ajoute  que  l'ouvrage  d'Erigene  fut  brûlé. 

Scot  s'est  encore  plus  livré  à  ses  subtilités  métaphysiques 
dans  ce  traité,  que  dans  celui  de  la  prédestination.  Il  l'a  divisé 
en  cinq  livres,  et  y  traite  en  forme  de  dialogue  de  quatre  es- 
pèces de  natures  :  de  la  nature  qui  crée  et  n'est  point  créée  ; 
de  celle  qui  crée  après  avoir  été  créée  elle-même  ;  de  celle 
qui  étant  créée,  ne  crée  pas  ;  enfin  de  celle  qui  ne  crée  ni 
n'est  créée.  Son  dessein  est  de  prouver  que  toutes  les  natures 
(■r('ces  retourneront  dans  la  nature  incréée  :  de  sorte  que  com- 
me avant  le  monde  il  n'y  avoit  que  Dieu  et  les  causes  de  tou- 
tes choses  en  Dieu,  de  même  après  la  fin  du  monde  il  n'y  au- 
ra plus  que  Dieu  et  les  causes  de  toutes  choses  en  lui. 

Notre  Auteur  n'en  vient  à  cette  conclusion,  (ju'au  travers 
d'une  forêt  de  raisonnements  sophistiques,  hérissée  d'épines 
de  toutes  parts,  où  il  ne  laisse  pas  de  donner  carrière  à  son 
génie.  Ce  ne  sont  presque  que  paradoxes  inoiiis,  imaginations 
creuses,  erreurs  grossières.  Il  y  avance  que  l'humanité  de  J.  C. 
après  sa  Résurrection  s'est  changée  en  sa  divinité.  Que  le  corps 
de  l'homme  se  convertira  de  même  en  son  ame  au  jour  de  sa 
résurrection.  Que  la  mahce  et  les  peines  des  Démons  fini- 
ront un  jour.  Que  les  damnés  jouiront  de  tous  les  biens  na- 
turels, etc. 

'  Ce  traité  singulier  de  Scot  se   trouve  manuscrit  dans  plu-  Oud.  scri.  t. -i.p. 
sieurs  bibliothèques    de    France    et  d'Angleterre,    nommément  ""^^ 
dans  celle  de  S.   Germain  des  Prés,  '  oi'i  il  est  en  deux  volu-  Mab.  act.  b.  t.  «i. 
mes  appartenants   autrefois    à    l'Abbaïe    de   Corbie,    et    d'une  i"'-"-''^^- 
écriture  du  temps  de  l'Auteur.  Nous  l'avons  vu  aussi  nous-mê- 
mes dans  la  bibliothèque  du  Mont-S.  Michel.  '  Il  a  même  été  Bib.  Lug.  Bat.  p. 
imprimé  à  Oxford  en  un  volume  in-fol.  l'an  1681  par  les  soins  *^^'^' 
de  Thomas  Gale. 


XI  SIECLE.      -4^^^  JKAK    SCOT, 

Mai),  il).  3".   '  Erigene  a  laissé  encore  un  autre  ouvrage  de  sa  façon, 

intitulé  De  (a  vision  do  Dieu  :  autre  sujet  propre  à  exercer  sa  Mé- 
taphysique rairincc.  Dom    Mabillon   l'avoit   vu    manuscrit   dans 
la   bibliothèque  de  Clairmarest  près  de  S.  Orner,  et  en  rappor- 
te le  commencement  en  ces  termes  :  Omnes  sensus  corporei  ex 
conjimctione  nasciintur  animœ  et  corporis. 
n.i3i.i:iiispii.t.       4°.  '  On  a  plusieurs  preuves  qu'Erigcne  avoit  aussi  écrit  sur 
lô'î'conc.'t.o.'p.  l'Eucharistie.    Et  s'il   faut  en   croire  Berenger,   il   entreprit  ce 
10D5.  iiré.  dessein  par  ordre  de  Charles  le  Chauve  ;  afin  de  réfuter  par  les 

passages  de  l'Ecriture  le  sentiment  de  Radbert.  Cet  écrit  de 
notre  Auteur  ne  subsiste  i)lus  ;  mais  on  peut  juger  de  son  méri- 
te par  le  sort  qu'il  eut.  A  peine  fut-il  répandu  dans  le  public, 
qu'Adrevald  Moine  de  Fleuri  y  opposa  un  traité  tiré  des  Perey, 
dont  il  nous  reste  un  morceau  considérable.  On  croit  aussi  que 
la  mauvaise  réputation  qa'Erigene  s'étoit  faite  pour  ses  senti- 
ments, et  dont  parle  le  Pape  Nicolas  dans  sa  letre  au  Roi 
Charles,  regarde  autant  ses  erreurs  sur  l'Eucharistie  que  ses  rê- 
veries sur  la  prédestination.  Enfin  ce  livre  de  Scot  parut  si  per- 
nicieux aux  Pères  du  Concile  de  Verseil  en  1050,  qu'ils  cru- 
rent devoir  le  proscrire;  et  ceux  du  Concile  de  Rome  en  4050 
allèrent  jusqu'à  le  condanmer  au  feu.  C'est  ce  qui  fut  exécuté 
par  Berenger  même,  qui  avoit  avoué  s'être  perverti  par  la  lec- 
ture de  ce  livre. 

Quoiqu'on    ne    doute   point   (juc    cet  écrit   d'Erigcne   ne    fut 
contraire  au   dogme   catholique   touchant   l'Eucharistie,    on  c.-^t 
cependant  partagé  sur  le  point  précis  de  la  mauvaise  doctrine 
.Mal),  il),  p.  512.  qu'il    contenoit.   '  Il  y  en  a  ([ui   croient  que  l'Auteur  y  admet- 
"•  "■  toit  la  présence  réelle,  et  nioit  seulement  la  transubstantialion, 

ce  qu'il  leur  semble   pouvoir  tirer   des   écrits   d'Ascelin    et    de 
Berenger.   D'autres  sont  persuadés   que   Scot   y    combaltoit    la 
présence  réelle  et   la    transubslantiation   tout  ensemble  ;   et   il 
faut  avouer  que  ce  dernier  sentiment   paroît  mieux  appuie  que 
spic.  t.  l'i.  p.  30-  l'autre.  '   Les  preuves  qui  l'établissent,  se  prennent  et  des  pas- 
sages qu'emploie  Adrevald  pour  réfuter  ce  livre,  et  de  la  ma- 
Hinc.  pi;cd.c.3i.  nicre  '  dont  Ilincmar  de  Reims  parle  des  erreurs  de  son   temjjs^ 
^  ^^  sur  le  mystère  de  l'Eucharistie  ;  erreurs  qui  retombent  visible- 

ment sur  Erigene  son  bon  ami,  comme  il  paroît  par  celles 
qu'y  ajoute  Ilincmar  tout  de  suite,  et  qui  se  lisent  dans  le 
traité  De  la  diiùmm  des  natures.  Or  suivant  les  expressions 
d'IIincniar,  Scot  nioit  (pie  le  Sacrement  de  l'Autel  fût  le  vrai 
Corps  et  le  vrai  Sang  de  .1.  C.  prétendant  ([u'il  n'en  étoit  qui; 
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la  mémoire  :  Sed  tanlum  memoria  vert  Corporis  et  Sangidnis 
ejtts. 

'  M.  de  Marca  dans  une  letre  du  premier  de  Janvier  1657,  spic.  t.  2.  pi. 
écrite    à    Dom    Luc    d'Acheri   qui   la   rapporte,  avoit  proposé 
une  opinion  assés  singulière   touchant  ce  livre  de  Jean    Scot. 
Il  vouloit  qu'il  ne   fût  autre  que  celui  qui  nous  reste   sur  le 
même  sujet,  et  qui  porte  le  nom  de  Bertramne  ou  Ratramne; 
supposant  qu'Erigene  auroit  emprunté  ce  nom,  pour  se  déro- 
ber à  la  connoissance  du  public.  Mais  cette  opinion  est  tout- 
à-fait  insoutenable,  '  comme  M.   Boileau    l'a   solidement  prou-  uatr. de corp.  pr. 
vé  dans  la  sçavante  préface  à  la  tête  de  sa  traduction   de  ce  P'  ^^^^' 
traité. 

D'ailleurs  nous  avons  montré  '  nous-mêmes  que  rien  n'est 
capable  de  ravir  à  Ratramne  la  possession  où  il  en  est  depuis 
tant  de  siècles.  La  doctrine  même  de  ce  livre  bien  entendue, 
suffit  seule  pour  ne  le  pas  attribuer  à  un  Auteur,  convaincu  d'a- 
voir donné  dans  des  erreurs  capitales  sur  le  sujet  dont  il  traite. 

Quant  au  temps  auquel  Erigene  publia  son  écrit  sur  l'Eu- 
charistie, on  n'a  rien  pour  le  marquer  plus  précisément,  que 
l'époque  de  l'ouvrage  où  Hincmar  parle  de  ses  erreurs.  C'est 
dans  son  grand  traité  de  la  prédestination,  qui  fut  commencé 
en  859,  et  envoie  au  Roi  Charles  vers  861  ou  862.  De  sorte  que 
l'ouvrage  de  nôtre  Auteur  étoit  connu  avant  ce  temps-là. 

5**.  '  Erigene   à  la  prière  du  même   Prince  traduisit  de  grec  nss.cp.hib.p.ii  i 
en   latin,  les    ouvrages  attribués   à  saint    Denys  l'Aréopagite  :  mTu.  west.' îb!  ! 
c'est-à-dire,    comme   il   les   spécifie  lui-même,   le  livre    de  la  Sig^b.  scn.  c.'.it. 
Hiérarchie    céleste,    le    livre    de    la    Hiérarchie  ecclésiastique, 
le  livre  des  noms  divins,   la   Théologie  mystique,  et   ses    dix 
letres.  On  ne  sçauroit  dire   quel  motif  porta  Charles  le  Chauve 
à  faire  traduire  de  nouveau  ces  écrits,  '  dont  il  y  avoit  déjà  en  Mah.  an.  1.  iS).  n. 
France    une  traduction  faite  sur   le  grec.   Dès    824,  en  effet,  g'^p^m?;  ""'"*'■'■ 
l'Empereur   Michel  les   avoit  envoies  ainsi  traduits  à  Louis  le 
Debonaire;  et  on  les  conservoit  à  l'Abbaïe  de  S.  Denis,   où  ils 
avoient  été  déposés  et  reçus  avec  joie. 

Quoi  qu'il  en  soit, 'la  nouvelle  traduction  qu'entreprit  Scot,  lui  Uss.ib.  p.  40. m. 
coûta  beaucoup  de  travail;  et  après  qu'elle  fut  finie,  il  l'adressa 
au  Roi  Charles  par  deux  épitres  dédicatoires,  l'une  en  vers  éle- 
giaques,  l'autre  en  prose.  '  Elle  étoit  répandue  dans  le  public  et  Couc.  t.  8.  p.  .m«. 
connue  même  à  Rome  au   moins  avant  la  fin  de  l'année  867; 

I  Voies  rarticlc  Je  Ratramne.  §  2.  ii.  I". 

Tome  V.  H  h  h 
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puisque   le  Pape  Nicolas   qui  mourut  alors,  se  plaignit  de  ce 
qu'elle  avoit  été   publiée  avant  que  le  S.  Siège  lui   eût  donné 

Uss.  ib.  p.  45.  son  approbation.  '  Cela  n'empêcha  pas  qu'Anaslase  le  Biblio- 
thécaire ne    fit    l'éloge    de    cette   traduction,    dans   une  letre 

Sim.  Dunei.  ib.  1  qu'il  écrivit  à  Charles  le  Chauve  quelques  années  après.'  Elle 

Matt.  West.  ib.  ^>^  ^^^  toutcfois  reçu  les  mêmes  applaudissements  de  la  part 
des  Ecrivains  postérieurs.  Ceux  qui  donnent  le  plus  de  louanges 
au  Traducteur,  conviennent  que  sa  traduction  a  le  défaut 
d'obscurité  :  ce  qui  est  venu,  comme  ils  le  remarquent,  de 
ce  qu'Erigene  a  traduit  son  texte  de  mot  à  mot.  Il  ne 
pouvoit  pas  par  conséquent]  réussir  à  le  bien  traduire  ;  le  génie 
dilTerent  des  deux  langues  ne  permettant  pas  qu'on  suive  cette 

Uss.  jb.  p.  46.  méthode.  '  Anastase  avoit  déjà  observé  le  même  défaut  dans  le 
travail  de  Scot,  malgré  l'éloge  qu'il  en  fait. 

C'est  ce  qui  contribua  apparemment  à  faire  tomber  et  né- 
gliger cette   traduction    en  France.   Elle  y  étoit  ou  fort  rare, 

Mab.  it.  itai.  p.  OU  fort  méprisée  au  treizième  siècle;  '  puisqu'Odon  Abbé  de 
S.  Denis  envoya  en  Orient  le  Moine  Guillaume,  qui  lui  suc- 
céda, pour  y  chercher  le  texte  original,  afin  de  le  faire  tra- 
duire. Jean  Sarasin,  depuis  Abbé  à  Verseil,  qui  fit  le  même 
voïage  pour  le  même  dessein,  se  chargea  du  travail,  et  dédia 
sa  traduction  à  l'Abbé  Odon.  Dom  Mabillon  l'avoit  vue  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Abbaïe  de  Sainte  Scolastique  près  de 
Sublac,  où  elle  se  conservoit  encore  en  1685. 

Lab.scri.t.i.p.67.  '  H  ne  laisse  pas"  cependant  de  se  trouver  encore  aujourd'hui 
en  France  quelques  exemplaires  de  celle  d'Erigene.  Le  P. 
Labbe  assure,  que  de  son  tems  il  y  en  avoit  à  la  bibliothèque 
des  Jésuites  de  Bourges,  un  exemplaire  ancien  d'environ  800 
ans  et  fort  bien  écrit.  Nous  en  avons  vu  un  autre,  aussi  d'une 
belle  écriture,  un  peu  moins  ancien  que  le  précèdent,  dans 
la  bibliothèque  de  l'Abbaïe  de  S.  AHire  à  Clermont  en  Auver- 
gne. A  la  tête  se  lisent  les  deux  préfaces  du  Traducteur  et 
la  letre  d'Anastase  comme  dans  l'exemplaire  dont  parle  le 
P.  Labbe. 

Bib.  Barb.  t.  2.  p.       'Cette    traduction  des   œuvres   de    S.    Denis    par   Erigene, 

m^'^"^''^  '^'  ^  niême  été  imprimée  in-fol.  avec  d'autres  anciennes  versions 
du  même  Père,    à  Cologne  chés   Quentel  les  années  1530  et 

L'ss.  ib.  p.  40-4t.  1536.  '  Usserius  en  a  détaché  les  deux  épitres  dédicatoires  du 
Traducteur,  et  les  a  fait  réimprimer  dans  son  recueil  de  letres 
hibernoises.  La  première  comprise  en  24  vers  élegiaques,  est 
un    compliment    au   Roi   Charles,   que   Scot    prie  de   rftcevoir 
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favorablement  sa  traduction.  L'aulre  en  prose  est  emploïée 
pour  rendre  compte  de  son  travail,  et  donner  une  notice  des 
ouvrages  traduits.  Scot  y  donne  aussi  en  abrégé  l'histoire  de 
S.  Denys,  qu'il  a  réduite  en  24  autres  vers  élegiaques,  qui  sui- 
vent l'Epitre  en  prose.  Il  est  à  remarquer,  qu'il  y  qualifie  tou- 
jours S.  Denys  Evèque  d'Athènes,  et  jamais  de  Paris.  Seule- 
ment il  dit  que  quelques  modernes  le  supposoient  envoie 
dans  les  Gaules  par  le  Pape  S.  Clément,  pour  y  annoncer  l'E- 
vangile, et  tenoient  qu'il  y  avoit  souffert  le  martyre. 

6".  '  Erigene  a  aussi  traduit,  au  moins  en  partie,  les  Scholies  ub.ib.t.a.p.sii 
greques  de  S.  Maxime,  sur  les  endroits  difficiles  de  S.  Gre-  ouZ'ib'p^'^m 
goire  de  Nazianze.  C'est  un  ouvrage  difficile  et  de  longue 
haleine  :  ce  qui  a  fait  douter  à  Oudin  que  le  peu  qu'on  en  a  im- 
primé sous  le  nom  d'Erigene,  à  la  suite  de  son  fameux  traité 
sur  la  division  des  natures,  soit  la  traduction  qu'il  avoit  faite 
de  ce  grand  ouvrage.  Mais  n'a-t'il  pas  pii  arriver,  ou  qu'Eri- 
gene  n'en  ait  traduit  qu'une  partie,  comme  on  le  donne  à  en- 
tendre, ou  que  le  reste  de  sa  traduction  soit  perdu?  Ce  tra- 
vail literaire  est  encore  dédié  comme  le  précèdent,  à  Charles 
le  Chauve. 

7°.  '  Plusieurs  Sçavanls  sont   persuadés,   que  ce  qui   nous  Uss.  ib.  p.  44.  fô. 
reste  du  traité  de  Macrobe,  sur  la  différence  et  la  conformité  îTcllfcave.fb! 
entre    la  langue  greque  et   la    latine,   est    dû    aux    soins    de 
Jean  Scot.  Leur  sentiment  est  appuie  sur  ce  qu'à  la  fin  de  ce 
recueil,  dans  les  manuscrits,  il  est  marqué   qu'il  a  été  fait  par 
un   Auteur  nommé  Jean,  pour  apprendre  les  règles  des  ver- 
bes grecs.   Il  paroît  incontestable  que   cela  convient  parfaite- 
ment  à  Jean  Erigene,  '  qui   n'oublioit  rien,   comme   il  nous  Uss.  ib.  p.  4i. 
l'apprend  lui-môme,  pour  se  perfectionner  dans  la  connoissan- 
ce  de  la  langue  greque.   '   On   imprime   ordinairement  ces   ex-  Marr.p.oi7.70i. 
traits  à  la  suite  des  œuvres  de  Macrobe.  Tout  à  la  fin  se  lit  un 
avertissement  de  celui  qui  les  a  faits  dans  lequel  il  rend  comp- 
te et  du  dessein  qu'il  s'y  est  proposé,  et  de  la  manière  qu'il 
s'y  est  pris  pour  l'exécuter. 

8°.  '  Il  y  a  encore  d'Erigene  quelques  vers  grecs  et  latins,  Mab.act.ib.D.5io. 
qui  se  trouvent  à  la  tête  d'un  ancien  Glossaire  en  l'une  et  l'au-  ^'^'  "'  *''    ' 
tre  langue.  M.  du  Cange  et  Dom  Mabillon  en  ont  publié  une 
partie  où  le  poëte  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  du  Pape  Jean 
VIII.  et  d'Hincmar  de  Reims. 

9°.   '  Tritheme  et  ceux  qui  l'ont  suivi,   comme    Gesner    et  Trit.  scri.  c.  27u 
Possevin,  attribuent  à  Erigene  un  commentaire  divisé  en  qua-  Gesn'bib.' mi!p! 

„  ,    ,    . .  414. 2 1  Poss.  app. 
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tre   livres,  pour  expliquer  les   écrits    qui    portent    le   nom    de 
S.   Denys,  et  qu'il  avoit  traduits  en  latin.  Mais  ce    commen- 
taire ne  paroit  nulle  part;  et  aucun  de  ces  Bibliothécaires  ne 
témoigne  l'avoir  vu.   Personne    même    avant    eux,    que    nous 
sçachions,  n'en  a  parlé. 
Tiit.  scri.  c.  258-      10°.  '  Le  même  Tritheme  et  quelques  autres  confondant  Jean 
ib.|Gesn!ib.i)!453.'  Eiigene,  et    avec    Claude    Clément    Hibernois   comme   lui,    et 
L'ii^Ti'b'sac  V   ^^^*^  ^^^^   Abbé    à   Verseil,  qu'ils  supposent  faussement  avoir 
i^-"'  été   disciple  du   vénérable  Bede,    peut-être   aussi    avec   Claude 

depuis  Evêque  de  Turin,  lui  font  encore  honneur  de  plusieurs 
autres  ouvrages.  Tels  sont  un  commentaire  sur  l'Evangile  de 
S.  Matthieu,  et  un  traité  des  devoirs  de  l'homme,  ou  offices 
humains,  De  officiis  humants.  Possevin  grossit  encore  ce  nou- 
veau catalogue  des  ouvrages  suivants  :  neuf  livres  sur  les  Mo- 
rales d'Aristote,  qui  ne  sont  apparemment  autres  que  l'écrit 
des  devoirs  de  l'homme,  que  nous  venons  de  marquer  d'a- 
près Tritheme  et  Gesner;  un  traité  des  Mystères  sans  tache, 
qui  est  différent  du  traité  sur  l'Eucharistie,  que  Possevin  nom- 
me ensuite;  un  écrit  sur  la  manière  d'instruire  les  enfans  des 
nobles;  des  volumes  de  paraphrases,  Tomi  paraphrastici;  un 
traité  de  la  foi  contre  les  Barbares;  un  livre  des  visions  de 
S.  Denys;  enfin  les  dogmes  des  Philosophes. 

De  tous  les  ouvrages  compris  dans  ce  nouveau  et  pompeux 
catalogue,  il  n'y  en  a  pas  un  seul,  dont  on  ait  des  preuves 
Uss.ib.p. 45.not.  uon  équivoqucs,  qu'il  appartienne  à  notre  Ecrivain.  '  Usserius 
nous  apprend,  il  est  vrai,  qu'il  avoit  entre  les  mains  deux  ma- 
nuscrits d'une  version  latine  des  morales  d'Aristote,  que  Jean 
Balée  assure  avoir  été  traduites  par  Erigene  en  Chaldaïque, 
en  Arabe  et  en  Latin.  Mais  Usserius  a  soin  d'avertir  en  mê- 
me tems,  qu'il  est  persuadé  que  celle  traduction  esl  l'ouvrage 
d'un  Auteur  plus  récent. 

On  n'auroil  pas  plus  de  fondement  pour  donner  à  Jean  Scot 
Pcz,  anftc.  t.  6.  Efigene,  '  une  autre  version  latine  de  diverses  histoires  mira- 
culeuses, rappcirtées  par  les  Grecs,  sur  ce  qu'elle  porte  le  nom 
de  Jean  qualifié  Prêtre  el  Moine,  ce  qu'Erigene  ne  fui  jamais. 
Dom  Bernard  Pez  l'aïant  trouvée  à  l'Abbaïe  de  Benedict- 
bayrn  dans  un  manuscrit  qui  lui  a  paru  du  douzième  siècle, 
s'est  borné  à  en  publier  la  préface,  el  c'en  esl  bien  assés  pour 
l'imporlance  de  l'ouvrage. 

11".  Mais  on  ne   peut  lui  refuser  une  homélie  sur  le  com- 
mencement de  l'Evangile  de   S.  Jean,   qui   se  trouve  sous  son 
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nom  dans  un  ancien  manuscrit  de  l'Abbaye  de  S.  Evroul  au 
Diocèse  de  Lizieux,  cotté  65.  Le  titre  de  la  pièce  levé  toute 
équivoque,  en  l'attribuant  à  Jean  Scot  traducteur  de  la  Hié- 
rarchie de  saint  Denys. 

12°.  A  s'en  tenir  aux  termes  de  Hugues  de  S.  Victor,  qui  ne 
parle  que  d'après  un  Auteur  plus  ancien  que  lui,  qu'il  ne  nom- 
me pas,  on  croiroit  que  Jean  Scot  avoit  composé  un  traité  sur 
les  calhégories.  Voici  son   texte  :  '    Thcologus  apud  Grœcos  Li-  iing.  vi.t  di.i.  i. 
Tius  fuit,  apud  Latinos  Varro,  et  nostri  temporis  Joanncs  Scotus  '^^''■''^^ 
de  dccem  cathegoriis  in  Dcum.  Mais  '  Albcric  de  Trois  Fontai-  Aib.cin-.ah.ia^r.. 
nés  qui  rapporte  cet  endroit,  dit  que  Hugues  entend   par-là  le 
traité  de  la  di\ision  des  natures.  (XXV.) 


ADVENCE, 

EvÊQUE  DE  Metz. 

§  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'ADVENCE,  fds  d'un  père  nommé  Saxon,  naquit  en  Fran-  Meur.  his.  de  m. 
i\ce  d'une  famille  distinguée  par  sa  noblesse  et  ses  grands  p.  ^.' ^'''"" '' *^' 
biens.  Il  semble  môme  par  un  terme  de  son  épitaphe,  qu'elle 
avoit  été  illustrée  par  quelques-unes  des  premières  dignités  de 
l'Etat.   Quelque  flateurs   que  fussent  les  avantages  qu'une   tel- 
le naissance  pouvoit  lui  faire  espérer  dans   ce  siècle,  Advcnce 
y  renonça  généreusement  pour   embrasser  l'état  ecclésiastique. 
'  Il  fut  élevé  sous  les  yeux  de  Drogon   Evêque  de  Metz,  et  de-  Conc.i.8.p.48t. 
vint  Gardien  ou  Chanoine  de  l'Eglise  cathédrale.  A  la  mort  de  af  i'^i^"  '"*"  '' 
Drogon,    qui    arriva    après    les   premiers  jours   de   Novembre 
855,  le  Clergé  et  le  peuple  le  demanda  pour   son   Evêque,  et 
l'obtint. 

On  ne  convoqua  presque  point  de  Conciles  ou  d'assemblées, 
depuis  l'ordination  d'Advence,  qu'il  n'y  assistât,  et  n'y  eût  une 
des  principales  parts.  '  En  859  le  vingt-huitième  de  Mai  on  en  conc.  ib.  p.  668 1 
assembla  un  dans  sa  ville  Episcopale,  afin  de  procurer  la  paix  ï|,'- capit.  t.  2.  p. 
entre  les  Princes  régnants.  Advence  fut  un  des  Prélats  que  le 
Concile  députa  à  Louis  Roi  de  Germanie,  pour  lui  notifier 
les  conditions,  suivant  lesquelles  il  devoit  être  reconcilié  à 
l'Eglise,  et  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Charles  son  fre- 
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Couc.  il),  p.  C81.  re  et  de  Lothaire  son  neveu.  '  La  même  année  il  souscrivit  à 
la  letre  dont  le   Concile  de  Savonieres  appuïa  la  requête  de 

p. (31)81  L'ai. capit.  Charles  le  Chauve    contre   Wenilon    de   Sens.   '   L'année  sui- 

'  '  '''     '  vante  il  se  trouva  à  l'Assemblée  de  Goblents,  qui  le   commit 

avec    dix    autres    Evêques,    deux    Abbés  et   trente    Seigneurs, 
pour  dresser  le  serment  que  les  Princes  qu'on  vient  de  nom- 
mer, dévoient  se  prêter  mutuellement,  el  les  articles  que  leurs 
Sujets  dévoient  observer. 
Jusqu'ici    la    conduite    d'Advence    dans    l'Episcopat   n'avoit 

Conc.  ib.  ç.  390-  été  quc  gloricuse  pour  lui,  et  avantageuse  pour  l'Eglise.  '  Mais 

(islTli^i-TsI'  l''  P'irt  que  sa  trop  grande  complaisance  pour  le  jeune  Roi 
Lothaire,  l'engagea  à  prendre  à  son  scandaleux  divorce  avec 
la  reine  Thietberge,  fit  à  sa  réputation  une  lâche,  dont  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  laver.  On  en  a  vu  en  peu  de  mots  la  tris- 
te relation,  à  l'article  de  Gonlhier  Archevêque  de  Cologne  ; 
et  on  ne  la  répétera  pas  ici.  Il  sulfit  de  dire,  qu'après  ce  Pré- 
lat, Advence  entra  le  plus  avant  dans   toutes   les  intrigues   de 

11.767.768.  cette  affligeante  alTaire.  '  En  conséquence  le  Pape  Nicolas  I 
le  déposa  de  l'Episcopat,   à    condition    toutefois  d'être  rélabh, 

i..  'tS2-i8r).  s'il  reconnoissoit  sa  faute.  '  Advence  prit  ce  parti,  et  écrivit  au 

Pontife  une  letre  pleine  de  toute  sorte  de  soumission,  dans 
laquelle  il  déclare  qu'il  seroit  allé  lui-même  à  Rome  se  justi- 
fier, sans  sa  vieillesse  et  la  goûte,  avec  d'autres  infirmités,  qui 

i..  485-i«c..  ne  lui   pcrmettoient   pas   d'entreprendre    ce  voiage.   '   Le    Roi 

i,.  487.  Charles  le  Chauve  écrivit  aussi  en  sa  faveur  :   '  au  moyen  de 

quoi  le  Pape  accepta  la  satisfaction  de  notre  Prélat,  et  lui  ren- 
dit ses  bonnes  grâces. 

p.  w>.  '  Ce  Prince  eut  toujours  pour  Advence   une    considération 

singulière,  et  ne  craignit  pas,  malgi'é  sa  disgrâce,  de  demander 

uai  il),  p.  Kxj.  pour  lui  l'usage  du  pallium.  '  En  8G"2  il  le  choisit  avec  trois  au- 
tres Prélats,  pour  communiquer  à  Lothaire,  un  écrit  contenant 
les  causes  de    son   mécontentement   contre  ce  jeune  Roi,  qui 

p.  21.5-218  1  Boii.  promit  de  donner  à  son  oncle  toute  sorte  de  satisfaction.  '  Ad- 

•w.'ïïah^' '''"''  '^'cnce  de  son  côté  avoit  pour  Charles  un  attachement  sincè- 
re. La  mort  de  Lothaire  lui  fit  naître  l'occasion  de  le  lui  témoi- 
gner. Charles  en  effet  aïant  aussi-tôt  marché  vers  son  Roiau- 
me,  pour  s'en  mettre  en  possession,  Advence  fut  le  premier 
Evêque  qui  se  donna  à  lui,  et  eut  le  plus  de  part  à  son  couron- 
nement, qui  se  fit  dans  sa  Cathédrale,  le  neuvième  de  Sep- 
tembre 869.  Il  fit  l'ouverture  de  la  cérémonie  par  un  discours 
au  peuple,  et  prononça  sur  le  Roi  la  piemiere  des   oraisons, 
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OU  bénédictions  qui   raccompagnèrent.   Charles  par  reconnois- 

sancc  prit  soin  de  faire  ordonner   Archevêque  de  Trêves  Ber- 

tulfe  proclie  parent  d'Advence,  déjà    Abbé  de  Medeloc.  '  No-  Cm,o.  ib.  p.  lats. 

tre  Prélat  se  trouva  encore  en  personne  au  premier  Concile  de 

Douzi,  et  y  appuïa  sur  les  accusations  contre  Ilincmar  Evêque 

de  Laon,  qui  y  fut  déposé. 

'  Les  Auteurs  sont  fort  partagés  sur  l'année  de  la  mort  d'Ad-  .Mb.  ciu- p.  205 1 
vence.  Les  uns  la  mettent  dès  872  ;  et  les  autres  la  reculent  d'un,  iplcscia-uî^hr; 
de  deux  et  de  trois  ans.  Alberic  paroît  môme  ne  la  placer  qu'à  clV.hPs.de'Lor'^i' 
la  fin  de  876,   ou  au  commencement  de  877.   Pour  nous,  ce  ^^  p^  J^-  ""»• 
qui  nous  en  semble  le  plus  probable,  c'est  qu'elle  arriva  à  Saultz  n.  l'i. 
le  trente-unième  d'Août    873,   la   di.\-huitiéme    année  de  l'E- 
piscopat   d'Advence.    Son   corps    fut  porté  à  Metz  et    enterré 
dans  la  Chapelle  de  S.   Gai.  Le  Prélat  de  son  vivant  avoit  eu 
soin  de  faire  lui-même  son   épitaphe,  telle  que   nous  la   don- 
nons ici. 


EPITAPHE. 

'  Tristis  origo  hoininis,  sed  trislior  ulliina  sors  est.  Meur.  ib.  p  08'.). 

Invida  mors  repetit  quod  sua  jura  dcbent. 
Divitiis  pollens  nimiiim  hanc  formidet  egenus; 

0  puer  atque  senex  mortis  amara  cave. 
Impavidus,  pavidus,  fortis,  perterritus  ipse. 

Heu  pereunt  runcti  sorte  sub  occidua  ! 
Hic  ego  vanis  quondam  ostro  comtus  et  auro, 

Fortunamquc  avidam  experior  tumulo. 
Innumeras  concesslt  opes  raihi  Conditor  orbis; 

Sumslt  inops  modicas,  pauper  et  exiguas. 
Praesulis  offlcium  populo  acclamante  recepi;, 

Semina  distribui  parcius  aima  gregi  ; 
Ecclesias  Chrisli  cultu  venerabar  honesto, 

Peccati  bine  veniam  cœlicolae  obtineant. 
Carmina  laeta  olim  cecini,  nunc  tristia  fingo  ; 

Funeris  exequias  Musa  venusta  parât. 
Francia  megenuit,  genitor  nomine  Saxo, 

Ororaatis  merui  nomen  habere  novum. 
Die  relegens,  requiem  teneat  Adventins  alraam, 

Cum  grege  candidulo  régna  beats  petens. 
Rex  cœli  adveniens  plasmatis  reddere  digna, 


L 
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In  parisidiaco  graT.iue  pande  viam. 
Obsecro  per  trinum  Dominum,  contestor  et  unum, 
Mauseoli  septum  nulla  inanus  violet. 


§  n. 

SES    ECRITS. 

'EPITAPHE  qu'on  vient  de  lire,  nous  apprend  qu'Advence 
joignoit  à  ses  autres  qualités  le  titre  de  Poëte,  et  qu'au- 
trefois avant  son  Episcopat  il  avoit  fait  plusieurs  pièces  de  vers. 
Mais  il  ne  nous  en  reste  '  point  d'autres,  que  l'on  sache ,  que 
cette  même  épitaphe,  propre  à  nous  faire  regretter  les  autres 
productions  de  sa  Muse  qui  sont  perdues.  On  a  pu  en  effet  y 
remarquer  des  traits  de  beaulé,  qu'on  trouve  rarement  dans 
les  autres  poésies  de  ce  temps-là.  Elle  est  sur-tout  importante 
pour  les  événements  de  l'histoii-e  de  ce  Prélat ,  qu'elle  à  con- 
servés à  la  postérité.  Ce  qu'on  nous  a  transmis  des  pièces  d'Ad- 
vence  en  prose,  qui  pour  la  plupart  ont  eu  le  même  sort  que  ses 
poésies,  se  réduit  à  peu  de  chose, 
liar.  an.  m2.  p.  ^°-  '  Ou  a  de  lui  l'écrit  qu'il  composa  pour  persuader  aux 
■2'27-22«.  Evoques  du    Concile  d'Aix-la-Chapelle,  ausqucls  il    fut  présen- 

té, que  Waldrade  avoit  été  donnée  en  mariage  au  Roi  Lothaire 
dans  sa  jeunesse,  par  l'Empereur  Lothaire  son  père,  et 
qu'ainsi  il  éloit  en  droit  de  la  reprendre,  et  de  quitter  Thiet- 
berge  qu'on  lui  avoit  ensuite  fait  épouser  malgré  lui.  Mais  c'é- 
toit  des  faits  controuvés  pour  favoriser  la  passion  do  ce  Prince, 
et  tâcher  d'autoriser  son  divorce.  Peut-être  l'avoit-on  ra- 
conté de  la  sorte  à  Advence,  qui  l'avoit  trop  légèrement  cru 
uoïK.  iIj.  p.  i«i.  sur  la  foi  d'autrui.  '  C'est  ce  qu'il  allégua  lui-même  dans  la  suite 
pour  sa  justification  au  Pape  Nicolas  I.  Cet  écrit  d'une  juste 
étendue,  se  Irouvoit  joint  aux  actes  des  Assemblées ,  tenues 
sur  cette  grande  afl'aire  à  .\ix-la-Chapelle,  dans  un  manuscrit 
que  le  P.  Brovver  avoit  entre  les  mains,  et  d'où  il  tira  ce  que 
le  Cardinal  Baronius  en  a  imprimé  dans  ses  Annales.  A  la  tè- 
te se  lit  dans  le  manuscrit  une  préface  fort  prolixe,  qui  com- 

Mciir.  ib.  p.  '2C«.  1  H  faut  excepter  des  puosies  peiduci  d'.\dvciice  '  une  iiisiriplion  en  liuit  grands  vers 
gravés  en  ancionnos  letres  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  au  pied  d'une  niche 
d'argent  en  forme  de  dôme,  dont  il  fit  présent  à  son  Eglise  cathédrale.  Les  vei"S  sont 
tout  à  la  fois  une  preuve  et  de  la  pieté  de  notre  Prélat,  et  de  son  talent  pour  la  versi- 
lication. 
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prend   de   belles   choses    sur    l'autorité  des  Rois  et  celle  des 
Evêques. 

2°.  L'engagement  qu'Advence  avoit   pris .  dans   cette  odieu- 
se intrigue,  l'oblieea  à  écrire  plusieurs  letres  à  ce  sujet.  '  La  pre-  Rar.  ii..  p.  »(- 

,  j  '       ■     239  I  Mcur   ib  p 

miere  de  celles  qui  sont  venues  jusqu  à  nous,  est  adressée  a  238. 239. 
Theutgaud  Archevêque  de  Trêves,  qui  étoit  aussi  entré  bien 
avant  dans  ce  mystère  de  la  passion  des  hommes.  Advence 
aïant  appris  que  Lothaire  étoit  dans  la  resolution  de  s'en  rap- 
porter à  la  décision  des  Evêques,  qui  dévoient  s'assembler  à 
Metz  à  la  Purification  prochaine,  pour  examiner  de  nouveau 
les  raisons  de  son  divorce,  confonnément  aux  ordres  du  Pape, 
prie  instamment  Theutgaud  de  ne  rien  dire  à  ce  Prince,  ni  en 
bien  ni  en  mal  sur  cette  affaire,  jusqu'au  temps  de  l'assemblée.  Et 
afin  qu'il  ne  paroisse  pas  qu'il  lui  ait  donné  cet  avis-,  il  commence 
par  le  conjurer  de  brûler  sa  letre.  Theutgaud  ne  l'exécuta  pas 
apparemment;  puisqu'elle  nous  a  été  conservée.  On  la  trouve 
dans  les  Annales  de  Baronius,  et  l'histoire  des  Evêques  de 
Metz  par  Meurisse.  Elle  fait  au  reste  quelque  honneur  à  notre 
Prélat,  qui  y  témoigne  désirer  que  Lothaire  se  rendit  à  la  rai- 
son. C'est  pourquoi  il  prenoit  des  mesures  pour  qu'on  ne  lui 
dît  rien  qui  fût  capable  de  le  détourner  de  la  bonne  resolu- 
tion qu'il  avoit  prise  à  ce  sujet.  On  voit  ici  qu'Advence  com- 
mençoit  à  se  repentir  de  son  engagement. 

3°.  '  C'est  ce  qu'il  fait  sentir  d'une  manière  pathétique,  dans  Cai.  ib.  p.  75(i.  u. 
une  autre  letre  à  Hatton  Evèque  de  Verdun,  que  quelques  ^^' 
Auteurs  croient  écrite  au  même  temps  que  la  précédente, 
c'est-à-dire  immédiatement  avant  le  Concile  de  Metz,  tout  au 
commencement  de  8G3:  sur  ce  qu'apparemment  il  y  est  encore 
parlé,  comme  dans  l'autre,  de  l'époipic  de  la  Purification.  Mais 
la  suite  de  la  letre  montre,  qu'elle  suivit  le  Concile  de  Rome, 
où  fut  annuUé  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  celui  de  Metz,  et  la 
menace  d'excommunication  faite  à  Lothaire.  C'est  pour- 
quoi '  Baronius  qui  l'a  publiée,  ne  la  rapporte  que  sur  l'an  867.  Bar.  an.  8G7.  p. 

M^    „•     „         •    1.        r  -,        .•■  •  Il  .  I  ..        38.^1  I  Meur.  ib.  p. 

Meurisse  qui  1  a  lait  réimprimer,  senibliî  même  ne  la  mettre  202.263. 
qu'à  la  fin  de  868  ou  en  869,  peu  avant  la  mort  de  ce  Prince. 
Quoi  qu'il  en  soit^  Advence  témoigne  à  Hatton,  que  cette  fà-  ^ 
(lieuse  affaire  lui  cause  un  chagrin  morte  1,  et  qu'il  craint 
qu'elle  ne  soit  cause  de  leur  perte  éternelle,  et  de  celle  du  Roi. 
En  conséquence  il  le  presse  instamment  d'aller  trouver  Lo- 
thaire, et  de  lui  persuader  d'embrasser  les  moïens  qu'il  lui 
Tome  V.  I  i  i 
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marque  pour  y  remédier.  Il  finit  sa  letre  en  disant,  qu'il  lui 
parle  sous  le  sceau  de  la  confession,  ce  sont  ses  termes,  et  le 
priant  que  nul  autre  que  le  Roi  n'en  ait  connoissance. 

4''.  Outre  ces  letres,  il  y  en  a  encore  plusieurs  autres  d'Ad- 
vence  au  Pape  Nicolas,  toutes  sur  la  même  affaire  de  Lothaire, 
Bai.  .an.  803.  p.  OU  CH  conséquence.  '  La  plus  considérable  est  celle  qu'il  lui 
ib.  p.  2i4-2i7^  ccrivit  pour  lui  avouer  sa  faute  et  s'en  justifier.  C'est  tout  à  la 
Conc.  ib.  p.  'i»2-  f-QJg  y,^g  jçjpg  (l'excuse  et  de  soumission,   mais  d'une  soumis- 
sion sans  bornes.  Quoique  notre  Prélat  y  fasse  voir  qu'il  étoit 
versé  dans  la  lecture  des  Pères  et  des  anciens  Conciles,  on  y 
apperçoit  toutefois  un  liomme  embarrassé,   qui  cherche  à  faire 
sa  cour  d'une  manière  trop  rampante  pour  un  Evêque.  Il  n'y 
épargne  pas  les  louanges   au   Souverain    Pontife,    et   n'oublie 
pas  d'y  exalter  les  prérogatives  de  son  Siège.   Cette  letre  est 
imprimée  dans  Baronius,  dans   Mcurisse  et  dans  le  recueil  des 
Conc.  ib.  p.  487.  Coucilcs.  '  Elle  attira  à  notre  Prélat  une  réponse  de  la  part  du 
Pape,  pour  lui  déclarer  qu'il   acceptoit  sa  satisfaction,  et  qu'il 
lui  accordoit  la  paix  qu'Advence  lui  dcmandoit. 

5°.  La  réponse  de  ce  Pape  suppose  une  autre  letre  qu'Ad- 
vence lui  écrivit,  et  à  laquelle  Nicolas  répond  comme  à  la  pré- 
cédente. Dans  cette  letre  qui  est  perdue,  et  qui  rouloit  sur  le 
même  sujet,  Advence  alleguoit  le  treizième  verset  du  second 
chapitre  de  la  première  épitre  de  S.  Pierre,  pour  autoriser  la 
soumission  qu'il  avoit  eue  pour  son  Roi.  C'est  ce  qui  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  letres  qui  nous  restent  de  nôtre  Evê- 
que, et  qui  fait  preuve  que  celle  où  on  le  lisoit,  est  perdue, 
p.  487.  '  Le  Pape  relevant  cet  endroit  dans  sa  réponse,  y  donne  une 

interprétation  fort  éloignée  du  sentiment  de  l'Apôtre,  et  où 
on  apperçoit  un  germe  de  cette  autorité  absolue,  que  quel- 
ques-uns de  ses  successeurs  se  sont  attribuée  dans  la  suite,  à  l'é- 
gard des  têtes  couronées.  Cette  letre  perdue  est  sans  doute 
p-  ■W6.  '  celle  qu'Advence  fit  tenir  à  Nicolas  avec  celle  de  Charles  le 

Chauve  écrite  en  sa  faveur,  par  la  voie  du  Moine  Betton, 
dont  ce  Prince  relevé  la  piété  et  le  sçavoir.  Car  la  letre  pré- 
cédente fut  rendue  au  Pape  par  le  Prêtre  Theuderic. 
Bar.  an.  864.  p.  6".  '  Adveucc  aïant  reçu  une  réponse  aussi  favorable,  en 
p'm^aK^"^  remercia  le  Pontife  Romain  par  une  autre  letre,  encore  plus 
remplie  de  ses  louanges,  dès  l'inscription  qui  se  lit  à  la  tête. 
Comme  Nicolas  avoit  indiqué  un  Concile  à  Rome  pour  l'an- 
née suivante  865,  nôtre  Prélat   a  encore  recours  à  ses  infir- 
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mités   pour  s'excuser  de  s'y  trouver  en  personne.  Baronius  et 
Meurisse  ont  aussi  publié  cette  letre  et  les  deux  suivante?. 

7".  '  La  première  des  deux  fut  envoïée  en  805  par  Regimar  Bar.  an.  865.  p. 
Abbé  à  Metz,  qui  étoit  aussi  chargé  de  remettre  quelques  pré-  jb.  p.  asilsœ!"'^' 
sents  au  Pape.  Advence  s'y  répand  encore  en  éloges  pour 
Nicolas;  et  après  s'y  être  excusé  de  quelques  reproches  dont 
ce  Pontife  le  chargeoit,  il  relevé  le  mérite  d'Arsène  son  Lé- 
gat en  France,  et  la  manière  dont  il  en  avoit  rempli  les  fonc- 
tions. 

8°.  '  Enfin  la  dernière  des  letres  qu'on  a  de  nôtre  Prélat  Bar.  an.  see-.  p. 
au  Pape  Nicolas,  est  écrite  pour  faire  l'apologie  de  la  conduite  îb^p^7l2bo*"'^' 
du  Roi  Lothairc  envers  la  Reine  Thietberge,  qu'il  traitoit 
comme  sa  femme,  et  des  sentiments  dans  lesquels  ce  Prince 
étoit  par  rapport  au  passé.  Advence  y  tombe  encore  sur  les 
éloges  du  Pape,  et  y  revient  à  sa  goûte  et  à  ses  autres  infir- 
mités. On  la  croit  de  l'année  866.  Le  style  de  cette  letre 
aussi-bien  que  des  autres,  particulièrement  de  la  première, 
est  moins  naturel  qu'affecté.  Elles  ne  laissent  pas  cependant 
d'être  intéressantes  pour  l'histoire,  tant  civile  qu'ecclésiastique 
de  France. 

9°.   '  On    trouve    encore  imprimés    dans    la  collection    des  conc.  ib.  1532. 
Conciles  et  ailleurs,   quelques-uns  des  discours,   que   fit  nôtre  ^^^^p.  21^ '2?6'i 
Prélat  à  diverses  assemblées  d'Evèques,  où  il  se  trouva  :  nom-  J?^'-  ^"-  869.  p. 
niément  à    celle    de    Metz   en  869,    et    à    celle    de  Douzi  en 
871. 

10°.  Il   n'y  a   nul  doute,   qu'il    s'est  perdu   grand   nombre 
d'autres  letres,    qu'Advence  avoit  écrites  à  diverses  personnes. 
Ce  que  '  Flodoard   nous  apprend  de  ses  liaisons  literaires  avec  Fiod.i.3.c.23.p. 
Hincmar  de  Reims,  montre  que  nôtre   Prélat   en   avoit   écrit  "^  '  ' 
à   cet  Archevêque  seul  beaucoup   d'importantes,  soit   sur  des 
points  de  foi,  ou  des  matières  de  discipline.  '  Elles  ont  mê-  ninc. t. 2. p. 717- 
me  donné  occasion  à  quelques-unes  de  celles  qui  nous  restent 
d'Hincmar. 
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MoiNË    DE    S.    Germain    a  Paris. 


§  I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

sigeb.sm,c.85|  '  y  y  suARD,    l'un     cles    plus    célébrcs    Auteurs     de     Marty- 

Mell.  scn.  c.  8'i  |        I  '  \    .  .  / 

Trit.scri.  c.  252  1      KJ  Tologes     qu  ait    procluit     ce    neuvième    siècle,    na    ete 
p.°9l!ifDiî'ca*ng!  guércs  coiiHu  dans  les  siècles  postérieurs  que  par  cet  endroit, 
i^s.  ind.  aia.  p.  De-là    tant   d'erreurs    où   sont  tombés   les   Ecrivains  '  qui  ont 
entrepris  de  parler  pour  lui,   soit  par  rapport  à  son  état,  soit 
à  l'égard  du  temps  précis  où  il  a  vécu.   Le  uns  le  confondant 
avec  Usuald  Abbé  de    Celle-neuve,    ou   saint  Nabord,    à    qui 
Alcuin  adresse  une  de  ses  letres,  en  ont  voulu  faire  un  disci- 
ple de  ce  Docteur,  et  un  Abbé  ou  de  Fulde,  ou  de  S.   Sauveur 
le  Vicomte  en  Neustrie ,   et  l'ont   placé  en  conséquence   sous 
le  règne  de  Charlemagne.  D'autres  remontant  encore  plus  haut, 
ont  prétendu  qu'il  avoit  eu  pour  Maître  le  vénérable  Bede,  et 
l'ont  fait  fleurir  un  siècle  avant  qu'il  eût  écrit. 
Mab.  act  B.  t.  0.      Jamais    Usuard    ne    fut    Abbé.  '  C'étoit   un    simple    Moine, 
32!n.  12. 51  lus'.  Hiais   uu   Moiue    d'un   mérite  reconnu,    vir  magnm  probilalis, 
marty.B.pi-.ed.p.  ^^j    ^j^^j^   uigjjjijre    de    la    communauté  de    S.  Germain    des 
Prés  à  Paris,  dès  840  ou  environ,  qu'elle  s'unit  de  prières  avec 
celle  de  S.  Uemi  de  Reims.  On  y  comptoit  alors  122  Moines, 
dont  quelques  autres  se  firent,  comme  Usuard,  de  la  réputation 
par  leur  sçavoir.  Tels  sont  Gislemar  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
.\imoin  et  Abbon,  dont  nous  donnerons  aussi  l'histoire.  Usuard 
lut  dans  la  suite  élevé  au  Sacerdoce. 
Mab.act.ih.p.ie-      'Il  étoit   déjà  revêtu    de    cette    dignité,   lorsqu'en   858   ses 
Confrères,  l'Abbé  Ililduin  à  leur  tète,  espérant  de   recouvrer  le 
corps  de  S.  Vincent  patron   titulaire  de  leur  Monastère,  dans 
les    ruines   de   la   ville   de   Valence    en    Espagne,   le   choisirent 
pour  l'exécution  de  ce   dessein.    Usuard    muni   de    la  recom- 
mandation  du  Roi  Charles  le  Chauve,  -partit  pour   son  voïa- 
ge    en  la    compagnie   d'Odilard  l'un    de   ses  confrères.   Après 

1  On  no  .sçauroil  dire  où  l'Anonyme  de  Molk,  un  des  Kcrivains  qui  a  parlé  d'Usuard,  a 
trouve  qu'il  porloil  le  surnom  de  Charles  :  Jlusardu.i  qui  et  Karolus,  vir  illustris, 
xcripsit  iiitcr  alia  Martyrolprjixnn.  N'aiirnit-il  point  confondu  Usuard  avec  le  roi  Charles, 
à  qui  il  dédie  son  Martyroloyc  ? 
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dÎTvrs***  A\^xntinv>.  loi^  nwajo?  doî;  Sarasins  iraiant  pu  lui  pcr- 
mollJV  d'abinxlor  à  Valonoo,  il  alla  à  Cordouo  oi'i  il  trouva 
inoîon  tfaroir  les  corp;:  dos  SS.  Marl>TS  G«orire5,  Aureie  et 
NaUlio.  Se  oJXMant  dcdominagô  jxir-là  des  jvintjs  de  son 
Twage,  il  ne  pons;\  plus  qu'à  l'iivenir  en  France  avec  sou  thré- 
sor  '  ot  les  actes  des  SS.  Martyrs,  dont  il  eut  soin  de  tirer  co-  r>57.  u.«. 
pio,  n  arri\-a  au  mois  d"Oolob»e  ;\  Eniani  au  diocèso  de  S^xis, 
où  la  plu?  grande  partie  de  sa  oonimunautô  avoit  été  obli^^ée 
de  se  réfuiiior,  pour  se  soustraire  à  la  fureur  dos  Nonnans. 

'  Eu  Sl»o,  ces  Barbaies  sétant  retirés,  apivs  avoir  brûlé  le  ibid.ii's.ih.p.5. 
monastère  de  S.  Germain,  Usuaiii  revint  ;\  Pcuis  avec  ses 
(onfreres,  et  y  porta  les  SS.  Reliques.  Charles  le  Chauve  en 
conçut  beaucoup  de  joie,  voïant  son  roïaume  enrichi  de  la 
sorte.  Ce  fut  à  Usuard  une  nouvelle  occasion  de  se  (aire  con- 
noître  à  ce  Prince.  '  La  manière  dont  il  en  piu-le  lui-même  iv.  iiv  i^-  .nu- 1>. 
fait  juger  qu'il  avoit  beaucoup  d'accès  près  de  lui.  Charles 
sçachant  qu'il  s'appliquoit  à  l'élude  de  la  science  ecclésiasti- 
que, le  chargea  de  composer  un  nouveau  Martmtloge,  qui 
pût  remédier  aux  imonvenicnts  de  tant  d'autres  qu'on  avoit 
déjà.  Usuard  accepta  la  conunission  ;  et  son  ouvrage  fini,  il 
le  dédia  à  ce  Monarque. 

'  On  ignore  l'année  précise  de  la  mort  de  nôtre  Auteur;  pioa.  p.'.MM.ii). 
quoique  le  jour  en  soit  marque  au  treizième  de  Janvier,  .^lais, 
on  ne  doute  point  qu'il  ne  mourût  dans  l'espace  de  temps 
qui  s'écoula  entre  la  mort  de  la  Reine  llermeutrude  en  8t)9, 
et  celle  du  Roi  Charles  le  Chauve  en  877.  C'est  ce  qui  est  cons- 
taté par  l'original  du  Necrologe  de  S.  Cerniain  écrit  aussi  par 
Usuard,  où  le  dtîcès  de  cette  Princesse  est  marqué  de  la  pre- 
mière main,  cl  celui  du  Roi  d'une  main  postérieure. 

.^  II- 
SES   ECRITS. 

ON  n'a  point  de  eonnoissance,  qn'Usuard  ail  laissé  à  la 
poslerilc  d'autre  ouvrage  de  sa  façon,  cpie  son  Marty- 
rologe. Ce  que  nous  venons  de  dire  des  derniei-s  évenemens 
de  sa  vie,  indique  le  temps  auquel  il  y  travailla;  ot  l'on  a  déjà 
vu  que,  ce  fut  par  ordre  de  Charles  le  C-hanve  (pi'il  l'entreprit. 
Quant  à  la  manière  dont  il  exécuta  sou  dessein,  '  il  nous  ap-  Us.mariy.pr.au.-. 
prend  lui-même  qu'il  se  proposa  d'éviter  les  défauts  i|u'il  avoit  '' 
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reconnus  dans  les  autres  Martyrologes,  qui  étoient  déjà  ré- 
pandus dans  le  public.  Les  uns,  comme  celui  qui  porte  le  nom 
de  S.  Jérôme,  lui  paroissoient  trop  secs  et  trop  succints.  D'au- 
tres, comme  celui  du  vénérable  Cède,  laissoient  beaucoup  de 
jours  vuides,  sans  y  rapporter  aucune  fête.  Enfin  la  plupart 
des  autres  en  étoient  sur-chargés,  par  la  négligence  ou  le  mau- 
vais goût  de  ceux  qui  avoient  pris  soin  de  les  diriger.  Attentif 
à  ne  donner  dans  aucun  de  ces  écueils,  nôtre  Auteur  réussit  à 
faire  dans  le  même  genre  de  literature  un  ouvrage  tout 
nouveau, 
ibid.  '  Quoiqu'il  n'approuvât  pas  la  méthode  de  ceux  de  S.   Jé- 

rôme et  du  vénercible  Bede,  il  ne  laissa  pas  néanmoins  de  les 
suivre  en  plusieurs  choses,  et  den  tirer  beaucoup  de  secours. 
Mais  il  s'attacha  particuHerement  à  prendre  pour  modèle  ce 
que  le  célèbre  Flore  avoit  écrit  sur  le  même  sujet,  et  témoigne 
qu'il  y  puisa  plus  qu'ailleurs.  Ici  Usuard  parle  sans  énigme  et 
sans  détour  de  deux  Martyrologes  de  Flore  :  l'un  plus  com- 
plet, l'autre  qui  l'étoit  moins,  comme  étant  composé  le  pre- 
mier. Ibi  cnim  multa,  dit  nôtre  Auteur  en  parlant  du  second, 
quce  in  priore  omiserat,  et  correxit  et  addidit.  Expressions  qui 
ont  persuadé  long-temps  à  plusieurs  sçavants,  que  cet  illustre 
Diacre  de  Lyon  avoit  réellement  fait  deux  Martyrologes. 
Us.  s.  pr.  n.  ICI.  '  Mais  depuis  que  d'autres  ont  approfondi  davantage  ce  point 
^®'  de  critique,  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  douter,  que  le 

second  Martyrologe  dont  Usuard  fait  mention,  comme  ap- 
partenant à  Flore,  ne  soit  celui  d'Adon  de  Vienne,  qui  l'a- 
voit  publié,  apparemment  sans  y  mettre  son  nom,  avant  860, 
et  ainsi  plusieurs  années  avant  que  nôtre  Auteur  entreprît  le 
sien.  Il  est  au  moins  constant,  qu'Usuard  a  fait  beaucoup 
d'usage  de  ce  dernier  Martyrologe;  quoiqu'il  n'en  fasse  pas 
honneur  à  Adon,  parce  sans  doute  qu'il  ignoroit  qu'il  fût 
son  ouvrage.  Il  n'y  a  qu'à  conférer  ensemble  divers  endroits 
des  deux  Martyrologes,  pour  se  convaincre  que  notre  Ecri- 
vain ne  fait  souvent  que  réduire  en  des  abrégés  fort  con- 
cis les  histoires,  quelquefois  un  peu  longues,  des  Saints  qu'A- 
don  avoit  fait  entrer  dans  le  sien,  et  qu'il  se  sert  même  pour 
l'ordinaire  de  ses  propres  expressions. 

Usuard  cependant  dans  son  travail  ne  s'est  pas  tellement  at- 
taché à  S.  Jérôme,  ou  à  l'auteur  qui  s'est  décoré  de  son  nom, 
au  vénérable  Bede,  à  Flore  et  à  Adon,  qu'il  ait  négligé  les 
autres    qui   avoient   aussi   composé  des  Martyrologes,    comme 
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Raban  Maur,  Wandalberf,  ot  encore  d'autres.  '  C'est  ce  qu'il  Us.  b.  ib.  p.  i. 
donne  à  entendre  lui-même  par  ces  termes  de  son  épitre  au 
Roi  :  ex  qm/nindam  prœcedcntiinn  Patrum  Martyrologiis.  De 
même  il  ne  s'est  pas  si  servilement  assujetti  à  suivre  ceux  oîi  il 
a  puisé,  qu'il  n'y  ait  ajoute  du  sien,  et  qu'il  n'ait  fait  des  chan- 
gemens  à  l'ordre  dans  lequel  ils  rapportent  les  choses.  '  C'est  p.  2. 
encore  Usuard  lui-même  que  nous  avons  pour  garant  de  ces 
faits,  et  qui  ajoute  qu'il  n'en  usa  de  la  sorte,  qu'après  toutes 
les  recherches,  et  avec  toute  la  sagacité  dont  il  étoit  capable. 
At  si  quid,  dit-il,  prœter  qmd  ah  illis  accepi  in  hoc  opère actum  vel 
mvtalum  est,  sayaci  à  me  indaginc  id  perquisilum  mjnosci  pote- 
rif.  '  On  voit  en  effet  qu'il  a  fait  entrer  dans  son  ouvrage  tou-  pr.  éd.  p.  6.  8. 
tes  les  fêtes  propres  de  son  Monastère,  celles  de  plusieurs 
Saints  honorés  en  Espagne,  suivant  ce  qu'il  en  avoit  appris  dans 
le  voïa;-;e  qu'il  y  fit,  la  translation  des  Reliques  qu'il  en  ap- 
porta, et  qu'en  les  plaçant  il  change  quchpiefois  le  jour  que 
leur  assignent  les  autres  Martyrologes  antérieurs. 

'    Pour  donner   plus  de  poids    et   de  relief  à    son    travail,  pr.  auc.  p.  1.2. 
Usuard  le  dédia  à  Charles  le  Chauve,  en  le   priant  de  le  pren- 
dre sous  sa  protection,  si  après  l'avoir  fait  examiner,  il  ne  l'en 
jugeoit    pas   indigne.    Ce  l>rince   n'avoit  point  encore   été  dé- 
claré Auguste.   Ainsi  c'éloit  avant  la  fin  de  l'année  875.   '  M.  Bail,  vie  des  ss. 
Raillet  qui  suppose  le    contraire,    et   qui    pour    l'appuïer    dit  ^"•"■^2• 
qu'Usuard  lui  donne  le  titre  de  Grand,  n'avoit  pas   lu   son  épitre 
dédicatoire,  '  où  il  ne  le  qualifie  point  autrement   que  le  plus  Us,  b.  p.  1. 
religieux  entre  les  Rois,  Regitm  piissimo.  Assurément  Usuard  n'y 
auroit  pas  oubhé  le  titre  d'Auguste   ou  d'Empereur,   si  Charles 
en  avoit  été  dès-lors  décoré.  '  Après  l'épitre   suit  un   petit  dis-  p.  3  4. 
cours  tiré  de  S.  Augustin,   sur  la   manière   d'honorer  les  Saints 
et  le  genre  du  culte  qu'on  leur  doit  rendre.   Addition  qui  n'est 
point  hors  d'oeuvre,  et  qui  sert  à  montrer  d'une  part  combien 
solide  et  éclairée  étoit  la  piété  de  l'Auteur,  et  de  l'autre  le 
désir  qu'il  avoit,  que  celle  des  autres  fût  exemte  de  toute  su- 
perstition.dans  leur  culte  envers  les  Saints,  dont  il  annonce  les 
victoires  et  les    triomphes.    Son    Martyrologe    commence    par 
la  veille  de  Noël,  ainsi  que  sont  la  plupart  des  autres  de  ce 
tems-là  et  des   siècles   précédents.   A  la  fin  de  l'ojivrage  dans 
le  manuscrit   original  de  l'Auteur,   vient  le  Nécrologe  du  Mo- 
nastère de  S.   Germain,  écrit  de  la  même  main   que  cet  ori- 
ginal,  et    imprimé    parmi   les   preuves   de  l'histoire    de  cette 
Abbaïe. 


pr.  éd.  p.  8. 9.  \       '  Un    Martyrologc    dirigé  avec  tant  de   soin  et  de  précau- 
^''-  '^-  lions,  se  trouva  au  goût  de  tout  le  monde,  qui  y  apperçut  lo 

juste  tempérament  que  l'on  souhailoit.  Aussi  fut-il  bientôt 
admis  dans  la  plupart  des  Eglises  et  des  Monastères  de  Fran- 
ce, d'Italie,  d'Espagne,  d'Allemagne,  d'Angleterre.  L'Eglise 
de  Rome  l'adopta  tomme  les  autres;  et  il  fut  dans  la  suit(; 
presque  le  seul  suivi  dans  tout  l'Occident.  Il  arriva  néanmoins 
que  chaque  Eglise  qui  l'avoit  pris  à  son  usage,  se  donna  la  li- 
berté d'y  faire  des  additions  et  des  changements  pour  l'ac- 
"  commoder  à  ses  pratiques.  Chacun  y  insera  les  Saints  parti- 
culiers de  son  païs;  et  on  le  chargea  de  tant  de  gloses  et  d'am- 
plifications, qu'il  se  trouva  presqu'autant  de  Martyrologes 
d'Usuard  différents  entr'eux,  qu'il  y  avoit  de  Cathédrales  et 
de  Monastères  un  peu  considérables  en  Europe. 

Usuard  a  aussi  eu  la  première  part  à  l'histoire  de  la  transla- 
tion des  corps  de  S.  Georges,  S.  Aurele,  et  Sainte  Natalie 
d'Espagne  en  France;  pui.sque  ce  fut  sur  le  récit  qu'il  en  fit  à 
Aimoin  son  confrère,  que  celui-ci  la  rédigea  par  écrit. 

§  ni- 

EDITIONS    DE    SON    MARTYROLOGE. 


L 


E  Martyrologe  d'Usuard  aïant  eu  dans  tout  l'Occident 
le  cours  qu'on  vient  do  voir,  il  n'est  point  surprenant 
qu'il  s'en  trouve  grand  nombre  d'éditions.  Il  ne  doit  point  non 
plus  paroître  étrange,  que  [)rcsque  toutes  ces  éditions  soient 
différentes  les  unes  des  autres,  même  pour  le  texte  de  l'Auteur 
qu'elles  représentent;  puisqu'elles  ont  été  faites  sur  divers 
exemplaires,  dont  il  n'y  en  avoit  peut-être  pas  deux  qui  fus- 
sent semblables,  pour  les  raisons  qu'on  a  déjà  dites,  si  cepen- 
dant on  en  excepte  ceux  qui  ont  servi  de  modèle  aux  deux 
dernières  éditions.  Personne  n'a  plus  travaillé  ni  mieux  réussi 
à  faire  connoître  toutes  celles  qui  en  ont  été  publiées,  que  le 
R.  P.  du  Sollier,  dans  sa  belle  et  sçavantc  préface  sur  Usuard. 
C'est  particulièrement  d'après  lui  (|ue  nous  en  allons  faire  le 
dénombrement. 
Us.  Maity.  s.  pi.  '  ï-'ïi  plus  ancienne  que  l'on  connoisse,  est  celle  qui  parut  à 
JiUbeck  l'an  1475.  avec  un  abrégé  de  l'histoire  générale  du 
monde,  intitulé  Rudimnnliun  novidorum.  Elle  est  en  vieux 
caractère  gotique  ou  d'Allemagne,  et  en  très-grand  |)apier,  ce 
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qui  la  fait  communément  nommer  la  grande  édition  de  Lu- 
beck.  L'imprimeur  fut  Luc  Brandis  de  Scliaff.  Il  ne  faut  pas 
au  reste  chercher  dans  celte  édition  le  texte  pur  de  nôtre  Au- 
teur, qui  y  est  défiguré  par  des  additions  et  des  changements 
sans  nombre. 

'  Il  y  en  eut  une  autre  à  Utrecht  en  1480,  avec  la  Légende  n.\i3. 
de  Jacques  de  Voragine.  Mais  outre  que  ce  n'étoit  qu'une  tra- 
duction du  texte  en  Flamand,  les  continuateurs  de  Bollandus 
qui  n'ont  pu  en  avoir  que  six  mois,  ou  la  moitié,  jugent  qu'elle 
a  été  faite  sur  un  exemplaire  encore  interpolé.  Ils  ne  portent 
•pas  un  jugement  plus  avantageux  de  celle  qui  parut  à  Florence 
en  1486,  par  les  soins  de  François  de  Bonaccursiis.  '  Dans  Us.B.pr.ed.p.u, 
le  Catalogue  des  mêmes  éditions  que  le  dernier  Editeur 
d'Usiiard  donne  sans  aucun  éclaircissement,  il  en  marque  une 
faite  à  Pavie  en  1487,  que  nous  ne  connoissons  point 
d'ailleurs. 

'  L'année  1490  en  vit  seule  éclorc  trois  à  la  fois:  une  en-  Us.  s.  ib.  n.  i7i- 
core  à  Lubeck,  qu'on  désigne  par  le  titre  de  la  petite  édition, 
une  autre  à  Cologne,  et  une  troisième  à  Paris.  Celles  de  Lu- 
beck et  de  Cologne  sont  in-4*'.  et  toutes  semblables,  comme 
faites  sur  le  môme  exemplaire,  mais  qui  ne  représente  point 
pur  le  texte  d'Usuard.  Quelques-uns  ont  cru  que  cet  exem- 
plaire étoit  le  même  auquel  Ilerman  Greven  ou  Gresgen 
Chartreux  de  Cologne  avoit  fait  ses  notes;  mais  c'est  de  quoi 
l'on  n'a  point  de  preuves  certaines.  '  Quant  à  celle  de  Paris  Bib.  cas.  Deu. 
que  nous  avons  vue  par  nous-mêmes,  elle  est  in-folio,  et  faite 
chés  Guiot  Marchand,  par  les  soins  de  Jean  le  Munerat,  qui 
s'y  qualifie  Chantre  ou  Musicien  Conceiilor  de  la  Chapelle 
roïale  du  Collège  de  France,  vulgairement  de  Navarre,  et 
Théologien  de  la  Faculté  de  Paris,  ac  gymnasii  Parisiensis  Scho- 
lastictis  T/icolo(jiis.  L'Editeur  y  a  ajouté  à  la  fin  les  Décrets  du 
Concile  de  Basle,  touchant  la  célébration  de  l'Oflice  divin, 
avec  des  notes,  et  un  petit  traité  de  sa  façon  intitulé  :  De  mo- 
derationc  et  concordia  Grammaticœ.  et  Miisicœ,  de  l'accord  de 
la  Grammaire  et  de  la  Musique,  et  de  la  mesure  qu'on  y  doit 
garder.  C'est  à  la  fin  de  ce  traité,  qu'on  trouve  le  nom  de 
l'Editeur.  Quoique  cette  édition  ne  soit  pas  exemte  de  fautes, 
elle  approche  plus  néanmoins  de  la  pureté  du  texte  d'Usuard 
que  beaucoup  d'autres.  '  M.  Chatellain  ne  la  met  qu'un  an  cha.  m.  rom.  t. 
plus-tard  que  sa  véritable  date.  '^'^' 

'  En  1498  parut  à  Venise  chés  Jean  Emeric  de  Spire,  aux  us.  s.  ib.  u.  ns- 

■  ^       '  181. 
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frais  de  Luc-Antoine  de  Giunta  Florentin,  l'édition  qu'avoit 
dirigée  Belin  de  Padoue  de  l'Ordre  des  Ermites  S.  Augustin, 
qui  avoue  y  avoir  fait  diverses  additions.  Cette  édition  fut  re- 
nouvellée  à  Paris  en  1521  ;  et  c'est  celle  dont  le  P.  du  Sollier 
fait  le  plus  d'usage  dans  ses  observations,  et  que  Molanus  a 
plus  uniformément  suivie  en  publiant  Usuard  à  son  tour.  Le 
même  Molanus  semble  dire  que  cette  édition  de  Belin  parut 
encore  de  nouveau  en  1549  à  Venise  à  l'enseigne  de  l'Es- 
pérance. 

Bih.  josaph.  '  Jean  Mauditier  Imprimeur  à  Rouen,  publia  en  4507  pour 

Jean  Ricbard  le  texte  d'Usuard,  avec  diverses  additions,  qui 
comprennent  les  noms  des  Saints  des  Ordres  mandians,  et  au- 
tres Ordres  religieux  qui  suivent  le  rit  Romain,  avec  les 
Saints  de  toute  la  Métropole  de  Rouen,  et  ceux  de  l'Eglise 
de  Paris  qui  y  n.ianquoiont  auparavant.  Cette  édition  qui  est 
m-8".  et  qui  ne  paroît  pas  commune,  fut  dirigée  par  un  Cor- 
delier  de  l'Observance,  qui  ne  se  fait  connoître  que  par  ces 
deux  letres  majuscules  N.  N.  qui  sont  à  la  tète  de  sa  letre  à 
l'Imprimeur.  Ce  pourroil  fort  bien  être  Nicolas  de  Nysse  qui  étoit 
Gardien  des  Cordeliers  de  Rouen  vers  ce  temps-là. 

Us.  s.  n.  182-184.  '  Il  y  cut  uuc  autre  Edition  du  Martyrologe  d'Usuard,  faite 
à  Cologne  les  années  1515  et  1521.  On  l'attribue  ordinaire- 
ment à  Ilerman  Greven,  qui  a  eu  soin  de  distinguer  par  cer- 
taines marques  ce  qui  lui  a  paru  étranger  au  texte  original  de 
l'Auteur,  excepté  cependant  certaines  fêtes  plus  récentes,  qui 
s'en  distinguent  assés  par  elles-mêmes.  Le  Père  du  Sollier  ob- 
serve et  prouve  que  l'Editeur  s'est  servi  pour  cette  édition 
d'un  exemplaire  d'Usuard,  qui  avoit  été  à  l'usage  de  l'Eglise 
de  Chartres. 

Bib.FF.min.ren.  '  A  Paris  en  1536,  Ainbroise  Giraud  publia  aux  dépens  de 
Didier  Maheu  Libraire,  une  autre  édition  du  même  Marty- 
rologe, qui  nous  est  passée  entre  les  mains.  Elle  est  in-folio, 
avec  une  inscription  assés  singulière,  telle  que  la  donne  le  P. 
du  Sollier,  dans  laquelle  on  a  inséré  que  ce  fut  par  ordre  de 
Charlemagne  et  de  son  fils  Louis  le  Debonaire,  que  ce  Mar- 
tyrologe fut  dressé.  Du  reste  cette  édition  est  presque  semblable 

cha.  M.  rom.  t.  à  ccUe  de  Jean  le  Munerat,  '  à  qui  M.  Chatellain  en  fait  hon- 

■  ''■     ■  neur,    ne  le    qualifiant  que  Boursier  du  Collège   de    Navarre, 

et  supposant  qu'il  la  publia  dès  1535.  Mais  le  vrai  Editeur  ne 
se  nomme  point  autrement  que  Jean,  Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Salis,   et   Théologien  de  la  Faculté   de  Paris  :  der- 
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niere  qualité  qui  avec  le  nom  de  Jean  l'aura  fait  confondre 
avec  Jean  le  Munerat,  qui  avoit  donne  son  édition  45  ans  au- 
paravant. Celle  du  Chanoine  de  Salis  est  dédiée  à  Pierre  Ar- 
chevêque de  Bourges.  C'est  sans  doute  Pierr«  de  Cadoét  mort 
des  1492  :  amsi  cette  édition  étoit  prête  à  passer  sous  la  presse 
avant  ce  temps-là. 

'  Personne  avant  nôtre  siècle  n'a  plus  travaillé  sur  le  texte  Us.  s.  ib.  n. i85. 
d  Usuard,  que   Jean   Molanus,   Professeur  Roïal  de   Théologie 
à  Louvam,   que   quelques    Ecrivains    François,    voulant   expri- 
mer son   nom  en  leur  langue,    nomment  de  la   Meule.  Le  P 
du  Sellier  préfereroit   du   Moulin;  quoique  son  véritable  nom 
soit   Vermeulen   en  la  langue  de  son   pais.  '  Après  avoir  revu  Moia.  mart. p,-. p. 
son    Auteur    sur  divers   manuscrits  et  quelques  imprimés,  afin  ^•^• 
de  découvrir  la  véritable  leçon  de  son  texte,  il  le  fit  impri- 
mer en  un  caractère  qui  le  distingue   de  toutes  les  additions 
étrangères,  qu'il  a  eu   soin  d'indiquer  d'ailleurs  par   certaines 
marques.  Il  y  a  joint,  comme   nous  l'avons    remarqué  en  un 
m^^\  ^"droit,    ce    qu'il    avoit    recouvré    du    Martyrologe    de 
Wandalbert    avec  des  remarques  de  sa  façon.  '  Cette  première  B.b.  s.  vi„.  cen. 
Edition  d  Usuard   par  Molanus  fut  faite  à  Louvain  chés  Jérô- 
me Va  la^us   m-12,   non   l'an   4513,    comme   le   dernier  Edi- 
teur d  Usuard  l'a  marqué  dans  son  Catalogue,  mais  en  l'année 
1508,  avec  le  Calendrier  de  Raoul  de  Rive,   et  un   traité  de 
Jean  Hessels    où  il  porte   un  jugement    critique   de    quelques 
histoires  de  Saints.  ' 

Entre  cette  édition  et  celle  de  Paris  en    1536,   dont   nous 
avons  rendu  compte,  il  y  en  eut  trois  autres.  '  L'une  est  ^-4».     Teu.p.248  i 
ce  lan  15J8,  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  et  ne  nous 
est  connue  que  par  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  le 
en  dnnn.  f^''   "*'"'  ^utrcs    c'est  Molanus  lui-même  qui    nous  Moia.  i...  p.  6.  7. 
en  donne  la  connoissance.  La  plus  ancienne  des  deux,  qui  étoit 
à  1  usage  de  S.  Pierre  de  Rome,  fut  faite  à  Venise  en  1560 
par  les  soins  d'Alexandre  Peregrini   de    Bresse   Chapelain  dé 

Pn  Ai    \      t"^'''  "^T   ''^S''''  ^'   ^^^'^^"   ''   s^"«it,    parut 
en  1564  ches  Jérôme  Cavalcaloup. 

'  Molanus  revit  depuis   la  première    édition    qu'il  avoit   pu-  p.  2  a 
bhee  d  Usuard,  et  en  donna  une  seconde,  '  qui  parut  m-S".  au  Bib  Thua  1 1  p 
même  endroit  l'an  1573.  Il  retrancha  de  celle-ci  les  endroits  i^r'"^'-^'''- 
de   Wandalbert,    et    apporla   de   nouveaux    soins    à    distinguer 
le  texte  de   son  Auteur,  de  toute  addition  étrangère,  qu'il  fit 
imprimer  en  letres  italiques.  '   Cette  édition  fut  renouvellée  à     s.vin.cen. 
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Anvers  cliés  Philippes  Niitius  l'an  1583  en  incme  volume. 
A  la  fin  se  trouve  un  appendice,  où  l'Editeur  a  fait  entrer  par 
ordre  alphabétique  quelques  Saints,  dont  on  avoit .  grossi  le 
Martyrologe  d'Usnard.  Ensuite  vient  un  traité  sur  les  Marty- 
rologes en  général,  dont  la  lecture  ne  peut  être  qu'utile.  La 
même  année  Laurent  de  la  Barre  insera  dans  son  histoire 
chrétienne  des  anciens  Pères,  imprimée  à  Paris  chés  Michel 
Sonnius,  le  Martyrologe  de  notre  Auteur  sur  l'édition  de 
Molanus,  avec  les  observations  de  cet  Editeur. 

Depuis  ce  temps-là  on  a  été  plus  de  430  ans  sans  remettre 
ce  Martyrologe  sous  la  presse,  excepté  en  1089  que  l'ordre 
de  Citeaux  le  fit  réimprimer  av(;c  de  nouvelles  additions.  La 
principale  raison  qui  en  a  détourné,  c'est  que  l'Eglise  de  Ro- 
me en  aïant  fait  dresser  un  à  son  usage,  presque  toutes  les  au- 
tres Eglises  l'ont  adopté,  et  substitué  à  celui  d'Usuard.  Bollan- 
dus  avoit  projette  d'en  publier  une  édition  ;  mais  connue  il 
attendoit  d'avoir  tous  les  secours  nécessaires  pour  la  donner 
dans  sa  pureté,  son  projet  est  long-temps  demeuré  en  idée. 
L'exécution  en  étoit  réservée  aux  soins  du  R.  P.  du  SoUier, 
l'un  des  plus  laborieux  successeurs  de  ce  célèbre  Ilagiographe, 
qui  n'a  rien  oublié  pour  bien  exécuter  cette  entreprise. 

Après  toutes  les  recherches  dont  la  sagacité  himiaine  est 
capable  en  pareille  occasion,  tant  pour  avoir  communication 
des  plus  anciens  manviscrits  et  des  meilleures  éditions  d'U- 
suard, que  pour  tirer  d'ailleurs  les  lumières  nécessaires  à  son 
dessein,  il  a  réussi  à  nous  en  donner  une  belle  et  trés-sçavante 
édition.  L'on  y  voit  d'abord  le  texte  de  l'Auteur  distribué 
pour  chaque  jour  de  l'année,  et  distingué  par  son  caractère  de 
tout  ce  qui  l'accompagne.  L'Editeur  l'a  tiré  d'un  manuscrit 
du  onzième  siècle  ou  environ,,  qui  appartenoit  autrefois  aux 
Chartreux  de  Hcrines,  et  qu'il  a  préféré  à  tous  les  autres, 
comme  lui  paroissant  plus  simple,  plus  sincère,  plus  entier.  Im- 
médiatement après  le  texte  de  chaque  jour,  viennent  les  prin- 
cipales variantes,  qui  se  trouvent  dans  les  autres  manuscrits 
et  les  meilleures  éditions.  Ces  variantes  sont  suivies  de  doctes 
observations  su.r  chaque  Saint,  annoncé  dans  le  texte.  Ensuite 
l'Editeur  donne  les  additions,  augmentations,  etc.  dont  ce 
texte  se  trouve  grossi  dans  les  autres  manuscrits,  et  les  éditions 
qu'il  a  soin  de  nommer.  A  la  tête  de  tout  l'ouvrage  se  lit  une 
préface  aussi  sçavante  que  prolixe,  où  non  seulement  on  rend 
compte  du  dessein  et  de  l'exécution  de  l'ouvrage,  mais  où  l'on 
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discute  encore  avec  beaucoup  de  lumière  ce  qui  regarde  les 
autres  Martyrologes,  et  qui  a  trait  à  cette  matière.  '  Cette  cdi-  ibid. 
tion  ainsi  dirigée  parut  à  Anvers  chcs  Jean  Paul  Robins  l'an 
1714-,  en  un  gros  volume  in-fol.  et  fut  ajoutée  l'année  suivan- 
te, partie  à  la  fin  du  sixième  tome  de  Juin  de  la  continuation 
de  Rollandus,  partie  à  la  fin  du  septième,  qui  parut  en  1717. 

'  Au  bout  d'un  an  elle  attira  celle  m-¥.  qui  fut  faite  ù  Paris  ibid. 
chés  François  Giffart,  sur  l'original  même  de  l'Auteur.  Dom 
Jaques  Rouiliart  piqué  tant  par  le  reproche  que  le  P.  du  Sol- 
lier  faisoit  aux  Religieux  de  S.  Germain  des  Prés,  de  n'avoir 
pas  encore  donné  au  public  ce  rare  monument,  que  par  la 
préférence  qu'il  donne  au  dessus  de  lui  au  manuscrit  de  Ilerines 
et  les  autres  traits  peu  avantageux  sous  lesquels  il  le  représen- 
te, se  détermina  enfin  à  le  faire  imprimer.  Le  texte  d'Usuard 
dans  son  édition  est  si  parfaitement  le  même,  qu'on  jugeroit 
que  le  manuscrit  de  Ilerines  a  été  fait  sur  celui  de  S.  Germain. 
Seulement  il  commence  au  premier  de  Janvier  dans  l'édition 
du  P.  du  Sollier,  et  à  la  veille  de  Noël,  le  24  de  Décembre, 
dans  celle  de  Dom  Rouiliart.  Du  reste  les  autres  différences 
sont  si  peu  de  chose,  qu'il  n'est  pas  la  peine  d'en  parler;  et 
l'une  et  l'autre  édition  servent  mutuellement  à  faire  voir  le  mé- 
rite des  deux  manuscrits,  sur  lesquels  elles  ont  été  faites.  Il  est 
pourtant  bon  d'avertir  que  la  préface  ou  épitre  dédicatoire  de 
l'Auteur,  avec  le  discours  tiré  de  S.  Augustin  qui  la  suit,  man- 
que dans  le  P.  du  Sollier. 

Dom  Rouiliart  a  eu  soin  d'accompagner  le  texte  de  la  sien- 
ne de  quelques  observations  critiques  et  historiques,  qui  ten- 
dent principalement  à  justifier  son  manuscrit  des  fautes  que  le 
P.  du  Sollier  lui  impute.  Il  a  mis  à  la  tête  une  préface,  où  fai- 
sant connoître  la  personne  d'Usuard  et  son  Martyrologe,  il  com- 
mence à  répondre  à  quelques  autres  vices  dont  on  charge  l'ori- 
ginal qu'il  publie,  et  au  reproche  qu'on  faisoit  aux  Dénédictins 
d'avoir  tant  tardé  à  le  mettre  au  jour.  Vient  ensuite  une  assés 
longue  letre  de  cet  Editeur  au  P.  du  Sollier,  dans  laquelle  en 
lui  parlant  avec  toute  la  politesse  convenable  à  un  Ecrivain 
qui  cherche  la  vérité,  il  donne  de  fortes  preuves  pour  mon- 
trer que  le  mîinuscrit  sur  lequel  il  publie  le  Martyrologe  d'U- 
suard est  le  propre  original  de  l'Auteur.  Après  quoi  il  répond 
pied  à  pied  aux  raisons  de  son  adversaire.  (XXVI.) 
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EYRAPxD, 

Comte    de    Frioul, 
ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 

ic. 1. 12. p. 490.  '  -p-i  YUAiiD,  OU  Ederard,  l'un  des  plus  puissants  Seigneurs 
l'j  de  la  Cour  de  l'Empereur  Lolliaire,  paroîl  êlre  né  à 
Cisoiu  au  diocèse  de  Tournai,  dont  quelcjues  Auteurs  lui  ont 
fait  porter  le  surnom.  Il  dcscendoit  d'une  des  premières  no- 
blesses de  l'Empire  François,  et  posscdoit  plusieurs  terres  en 
Lombardie  et  en  Germanie.  Il  eut  le  titre  de  Comte  ou  Duc 
de  Frioul,  qui  lui  donna  beaucoup  d'autorité  dans  toute  l'Ita- 
lie et  les  pais  voisins.  Tous  ces  titres  d'honneur  réunis  en  sa 
p.  498.  499.  personne  furent  encore  rehaussés  '  par  l'alliance  qu'il  contracta 
avec  Gisèle  fille  de  Louis  le  Debonaire  :  alliance  qui  le  ren- 
doit  beau-frere  de  l'Empereur  Lothaire,  de  Louis  de  Gcrma- 
!..  VM.  491.  nie,  et  de  Charles  Roi  de  France.  '  De  ce  mariage  vinrent  plu- 

sieurs enfants,  dont  Déranger  le  puîné  fut  ensuite  Roi  d'Italie, 
p.  v.C).  «Kl.  pujg  Empereur.  Evrard  laissa  tant  de  marques  de  sa  pieté,  '  qu'il 

est  honoré  comme  Saint  au  monastère  de  Cisoin,  qu'il  avoit 
londé  avec  la  Comtesse  Gisèle  sa  femme,  et  dans  lequel  ils  fu- 
Mai..  m.  I.  37.  ii.  ^cut  inluniiés  l'un  et  l'autre.  '  La  mort  de  ce  Comte  arriva  en 
sjr.  op^  t.  2.  p.  874.  '  Ei)erard  est  aussi  fort  connu  par  la  letre  que  Raban  Ar- 
P3^c^."2('.'p.^58t  chcvèque  de  Maïence  lui  a  écrite  au  sujet  de  Golhescalc,  qu'il 
^-  avoit  retenu  chés    lui,   et   par    le   témoignage    qu'llincmar    de 

Reims  rcndoit  à  sa  pieté  dans  un  écrit  qu'il  lui  adressoit. 

Il  y  a  de  lui  un  monument,  qui  mérite  qu'on  en  fasse  men- 
tion dans  notre  histoire,   pour  les    traits    de    Literature    qu'il 
contient.  C'est  un  testament  en  date  de  la  vingt-quatrième  an- 
M..i).ib.fSnic.ii,.  née  du  règne  de  l'Empereur  Louis  :  '  non  de  Louis  le  Debo- 
'"  ''  ^'"  ^'       nairc,   connue  Aubert  le   Mire  et   l'Historien   des    Chàtellains 
de  l'I.sle,  qui  l'ont  imprimé,  en  ont  jugé,  et  qui  en  conséquen- 
ce l'ont  regardé  comme  une  pièce  supposée,   dont   ils  ne  pou- 
voient  concilier  la  date;    mais   de   Louis   II   fils   do    Lothaire, 
qui  fut  couronné  Roi  par  le  Pape  Serge  II  en  844.   De  sorte 
que  la  date   marquée  nous  conduit  à  l'an   808.  de  l'ère  com- 
Smo.  ib.  p.  490-  luunc.  '  Dom  Luc  d'Achcri  a  fait  dans  la   suite   réimprimer  ce 
testament   au  XII   tome  de  son    Spicilcgc,    plus    correctement 
qu'il  n'étoit  dans  les  éditions  précédentes. 
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'On  y  trouve  un  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Evrard,  pTio^:^— 
ot  1  on  voit  par-la  quels  ctoient  les  livres  qu'avoient  alors  à  leur 
usage  les  Seigneurs  de  la  Cour.  On  y  voit  aussi  qu'ils  les  re-ar- 
do.ent  comme  des  morceaux  précieux  de  leur  succession- 
pmsquils  les  faisoient  entrer  en  détail  dans  leurs  testaments' 
pour  les  partager  entre  leurs  enfants,  comme  leurs  autres  prin- 
cipaux héritages.  Outre  les  livres  destinés  au  service  de  sa  cha- 
pelle comme  Missels,  Lectionnaires,  Antiphonaires,  textes 
de  1  Evangile,  qui  pour  la  plupart  étoiont  enrichis  d'or  d'ar- 
gent et  d  yvoire,  et  quelques-uns  écrits  en  letres  d'or  •  Evrard 
ayoït  dans  sa  bibliothèque  les  livres  de  l'Ecriture,  entre  autres 
plusieurs  Psautiers  richement  reliés,  divers  Interprètes  sur  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament,  quelques  livres  liturgiques 
des  collections  de  Canons,  plusieurs  ouvrages  des  Pères  La- 
tins sur-tout  de  S.  Ambroise,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Augustin 
de  S.  Grégoire,  de  S.  Fulgence,  de  S.  Isidore  de  Seville,  uni 
traduction  de  S.  Ephrem.  Il  en  avoit  encore  d'autres  de  pieté 
et  de  morale.  Il  en  avoit  sur  la  géographie,  l'Histoire  ecclé- 
siastique, i  histoire  profane,  le  Droit  civil,  sur  la  Philosophie, 
la  Médecine,  1  Art  militaire,  etc. 

'  Entre  les  livres  que  nous   présente  ce  catalogue,  nous  en  „  m 
remarquons   quelques-uns,  qui  sont  aujourd'hui   peu,   ou  point 
du  tout  connus.  Tels  sont  le  traité  des  bêtes,  librum  bestiarmn 
^  cosmographie    du   Philosophe    Elhicus,    la   physionomie  dû 
Medecm   Loxus,   1  ordre    des   premiers    Princes  :  à   moins  que 
celui-ci  ne  sod  l'ordre  du  Palais,  dont  nous  avons  parlé  à   l'ar- 
ticle de  ^.;  Adalhard  qui  en  est  l'Auteur.  '  Il  y  en  paroît  un  au-  p.  49^2  494 
tre  intitule  Smaragde,  et  dont  il  y  avoit  deux  exemplaires   C'est 
apparemment  les  postilles  de  l'Abbé  Smaragde  sur  les  épitres 

ce  titre         ''''  '''  ''''""'"'  ''"'''"  ^  '"  '^'''''"  ^'  marquer  sous 

Trlï!i"prrï.  '"^"y'"^'.  Moine  de  Moulier-la-Celle  près  de  Mab.  act.  b.  t.  2. 
iroies  en  Champagne,  qui  vivoit  au  même  temps  que  le  Comte  P^e-'6.œ7|an.i. 
Evrard    a  laissé  de  sa  façon  en  vers  héroïques  l'histoire  dé  la  ""• 

translauon  de  S-  Frodobert  premier  Abbé  de  ce  monastère 
qui  fut  faite  en  872.  Son  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  de  la  vie 
même  Saint,  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Vaului- 
sant.  Dom  Mabillon,  qui  a  publié  la  vie  sur  ce  manuscrit,  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  faire  le  même  honneur  au  travail  de  no- 
tre Poète,  de  crainte  d'être  à  charge  au  public,  en  lui  don- 
nant des  répétitions  sous  diverses  (brmes.  Seulement  il  a  em- 
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ploïé  quelques-uns  de  ses  vers,  dans  les  notes  dont  il  a  orné 
cette  vie. 

Pez,  anec.  t.  2.      '   M.   Eccard  Bibliothécaire  du  Roi  d'Angleten-e  en  qualité 

diss.  p.  83. 84.  d'Electeur  d'Hanovre,  et  Dom  Bernard  Pez  ont  publié  une  vie 
de  Sainte  Hathumode  première  Abbesse  de  Gandersheim  en 
Saxe,  morte  le  29  de  Décembre  874.  Il  paroît  par  plusieurs 
endroits  de  cette  vie,  qu'elle  fut  écrite  peu  de  temps  après,  et 

par.  3.  p. 289.  dès  le  commencement  de  l'année  suivante.  'L'Auteur  est  un 
nommé  Af.ius  Prêtre  et  Moine  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe, 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  confidence  de  la  Sainte, 
et  qui  se  trouva  présent  à  sa  mort.  Il  étoit  par  conséquent  fort 
au  fait  de  ses  actions  et  très  en  état  d'en  instruire  la  postérité. 
Ce  qu'il  n'en  syavoit  pas  par  lui-même,  il  l'apprit  dos  Reli- 
gieuses mêmes   de  Gandersheim,  qui  l'avoient  engage  à  pren- 

p.  289-308.  dre  la  plume.  '  Son  ouvrage  est  un  peu  diffus  ;  quoiqu'il  assure 

avoir  usé  de  choix,  et  n'avoir  rapporté  qu'une  partie  des  ac- 
tions et  des  vertus  de  la  Sainte  Abbesse,  pauca  do  singidis  a(- 
tingcutcs.  On  y  trouve  au  reste  un  modèle  assés  accompli  d'une 
excellente  Supérieure.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  sont 
les  traits  qui  regardent  les  Sacrements  des  mourans,  et  sur- 
tout rcxtiêmc-Onction.  On  y  voit  avec  quelles  cérémonies  on 
l'adininislroit  alors  avant  le  S.  Viatique,  et  qu'il  étoit  d'usage 
d'observer  à  quel  verset  des  Psaumes  qu'on  récitoit,  les  mori- 
bonds rendoient  l'esprit.  Le  style  de  l'ouvrage  est  une  preuve 
de  la  décadence  des  Eludes  sur  la  fin  de  ce  siècle. 

'iiss.ib.  '  Il  y  a  cependant  quelque  contestation  entre   les  deux  Edi- 

teurs, touchant  le  véritable  nom  de  l'Auteur  de  cet  écrit.  M. 
Eccard  prétend  (ju'il  se  nonunoit  Wicbert,  qui  de  Moine  de 
la  nouvelle  Corbie  fut  fait  Evêque  d'Hildesheim  en  880.  Il 
établit  principalement  sa  prétention,  sur  ce  que  d'une  part  il 
se  trouve  un  Wicbert  dans  la  liste  des  Moines  de  ce  monastère 
sous  l'Abbé  Adalgaire,  publiée  par  M.  Meibonius,  et  que  de 
l'autre  le  nom  de  Wicbert  en  tudesque  est  le  même  que  celui 
d'Agius  en  latin,  qui  est  tiré  du  grec  Aguios,  et  qui  signifie 
Saint.  Or,  poursuit  M.  Eccard,  il  étoit  assés  ordinaire  aux  Sça- 
vants  de  ce  temps-là  d'exprimer'  leurs  noms  barbares  par  des 
noms  grecs  ou  latins,  qui  retcnoient  la  même  signification. 
Dom  Bernard  Pez  admire  la  pensée  ingénieuse  de  M.  Eccard, 
et  insiste  néanmoins  à  soutenir  qu'Agius  et  Wicbert  sont  deux 
personnes  différentes.  Il  n'en  faudroit  pas,  ce  semble,  davan- 
tage pour  le  persuader,   que  la  même  liste  que  M.  Eccard  ap- 
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porte  en  preuve.  En  effet  si  l'on  y  trouve  un  Wicbert,  on  y 
voit  paroître  aussi  un  Agius,  qui  s'étant  engagé  dans  l'etat  mo- 
nastique sous  Warin  II,  comme  on  en  juge  par  le  rang  qu'il 
y  tient,  aura  fleuri  sous  Adalgaire  successeur  de  Warin.  On 
sçail  d'ailleurs,  que  plusieurs  autres  i^ersonnes  en  ce  même  siè- 
cle, qui  n'étoiont  point  Te.utones,  portoient  le  nom  d'Agius. 

'  Il  y  a  encore  de  notre  Ecrivain  un  dialogue  en  vers  élegia-  par.3.p.3ii.32i. 
ques,  entre  Agius  lui-même  et  les  Religieuses  de  Ganders- 
heim,  sur  la  mort  de  la  même  Abbesse.  Dom  Pez  l'a  tiré  du 
môme  manuscrit  de  l'Abbaïe  d'Oclisenhuscn  en  Suabe,  qui 
lui  a  fourni  la  vie  en  prose,  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
L'Auteur  fit  servir  de  matière  à  ce  dialogue  l'oraison  funèbre 
qu'il  avoit  prononcée  aux  obsèques  de  la  Sainte.  Mais  comme 
l'extrême  douleur  des  Religieuses,  qui  faisoient  la  portion  la 
plus  considérable  de  l'auditoire,  ne  leur  avoit  pas  permis  d'y 
donner  toute  l^ur  attention,  elles  prièrent  Agius  de  la  rédiger 
par  écrit;  et  il  l'exécuta  en  choisissant  le  genre  de  dialogue. 
C'est  une  assés  mauvaise  prose  mise  en  une  mesure  fort  irrégu- 
liere.  On  y  apprend  néanmoins,  que  la  tradition  portoit  en- 
core alors,  que  le  corps  de  S.  Jean-Rapliste  éloit  à  Sebaste,  et 
son  chef  à  Alexandrie.  (XXYII.) 


S.   REMI, 

AnCHEVÈQUE     DE     LyON. 


§      1- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  P>  EMi,  qui   soutint   si   glorieusement  la   réputation   de   ses  Oaii.  chr.  nov.  t. 

Xl  trois  doctes  prédécesseurs  immédiats,   étoit   Gaulois  d'o-  '''p''^' 
ligine,  et  né  en  France,  comme  l'on  croit.  L'antiquité  ne  nous 
apprend    rien    de   son    éducation;   mais   la   conduite   qu'il   tint 
dans  l'Episcopat,  fait  juger  qu'il  avoit  été  parfaitement  instruit 
de  la  science  ecclésiastique.  '  Il  se  trouvoit  au  service  de  l'Em-  Spic.t.  i2.p.iti. 
pereur  Lothaire,   soit  en  qualité  de   son  premier  Chapellain, 
'  ainsi  que  le  supposent  plusieurs    Modernes,  soit  autrement,  oupcyr.  i.  i.  c. 
lorsque  mourut  Amolon  Archevêque    de  Lyon.    Ce  fut,   com-  chr.'ib^  '  ^*"' 
me  on  l'a  dit  en  son  lieu,  le  31    Mars  852  avant  Pâque,  que 
l'on  comptoit  encore  en  France  851.  '  Lothaire  à  qui  Lyon  Sp.c.ib. 
Tome  V.  LU 
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obéissoit,  confia  aussi  tôt  l'administration  des  biens  de  cette 
Eglise  à  Rémi,  qui  ne  tarda  pas  à  en  être  élu  et  ordonné  Ar- 
chevêque. 
Elevé  sur  ce  premier  Siège  des  Gaules,  Rémi  y  fit  briller 
Rem.deien.scri.  toutcs  les  vertus  épiscopalcs.  '  Les  temps  étoicnt  alors  très- 
mauvais,  pour  les  différents  maux  dont  l'Eglise  de  France  se 
trouvoit  afïligée.  Ce  fut  une  source  de  douleur  et  de  gémisse- 
ment pour  le  nouveau  Prélat.  Sa  foi,  son  amour  pour  le  bon 
ordre,  son  zélé  et  sa  tendresse  pour  l'Eglise  le  rendoicnt  incon- 
solable de  voir,  pour  parler  d'après  lui,  la  division  et  le  trou- 
ble dans  l'Etat,  la  sévérité  des  loix  tombée,  les  Conciles  géné- 
raux, ces  remèdes  si  efficaces  contre  les  desordres,  ou  négli- 
gés ou  interrompus,  les  Etudes,  ces  moyens  si  propres  à  sou- 
tenir la  foi  et  la  Religion,  presque  éteintes  partout;  et  ce  qu'il 
rcgardoit  comme  le  comble  des  malheurs,  la  vérité  méprisée 
jusqu'au  point  qu'on  lui  préferoit  des  opinions  tout  humaines. 
Touché  de  tant  de  justes  sujets  d'affliction  sans  en  être  abbatu, 
ce  tendre  et  zélé  Pasteur  fit  son  capital  de  travailler  de  tout  son 
Gaii.  chi.  ib.  pouvoir  à  y  remédier.  Il  s'en  acquitta  de  manière  '  qu'il  fit 
admirer  tout  à  la  fois  la  force  de  son  génie,  la  profonde  con- 
noissance  qu'il  avoit  de  l'Ecriture  et  des  ouvrages  des  Pères, 
sa  rare  sagacité  à  résoudre  les  questions  les  plus  difficiles,  sa 
constance  invincible  à  défendre  la  vérité,  son  équité,  sa  mo- 
dération, sa  charité  dans  la  plus  grande  chaleur  des  disputes. 
ib.iMaug.t.2.par.  '  R  en  eut  unc  occasion  dès  son  entrée  à  l'Episcopat.  Hinc- 
■'*■    ■  mar  de  Reims  se  flatant  sur  la  letre  d'Amolon  à  Gothescalc, 

qu'il  pourroit  sans  peine  attirer  l'Eglise  de  Lyon  dans  son  sen- 
timent, écrivit  en  conséquence  à  ce  Prélat,  et  obligea  Pardu- 
le  Evêque  de  Laon  à  lui  écrire  aussi  sur  le  même  sujet.  Et  afin 
de  faire  plus  d'impression  sur  son  esprit,  ils  y  joignirent  un 
troisième  témoignage,  la  letre  de  Raban  à  Noltingue  Evêque 
de  Vérone.  Lorsque  ces  trois  letres  arrivèrent  à  Lyon,  Amo- 
Rem.de3.ep.pi.  Ion  n'étoit  plus  au  monde.  '  Rémi  son  successeur,  après  avoir  pris 
l'avis  de  son  Clergé,  se  chargea  d'y  répondre,  et  y  fit  la  répon- 
de ten.  sm.  ver.  se  triomphante,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  '  Rien-tôt  après 
la  Providence  lui  fit  naître  une  autre  occasion  de  venger  enco- 
re la  vérité  attaquée,  dans  les  quatre  fameux  articles  de  l'assem- 
blée de  Quiercy.  Quelques  personnes  de  pieté  les  aïant  adres- 
sés à  l'Eglise  de  Lyon,  Rémi  entreprit  de  les  réfuter;  et  l'écrit 
qu'il  y  opposa  combattoit  indirectement  les  extravagances 
du  Sophiste  Jean  Scot,  déjà  mises  en  poudre  par  S.  Prudence 
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de  Troïes  et  le  docte  Flore  Diacre  d'Aniolon,  puis  de  Rémi 
qui  l'ordonna  Prêtre.  Notre  Prélat  dans  cet  écrit  rappelle  aux 
véritables  et  seules  règles  qui  sont  à  suivre,  dans  les  matières 
théologiques,  et  desquelles  s'éloit  encore  plus  écarté  Erige- 
ne,  que  l'Auteur  des  quatre  articles  de  Quiercy. 

'  Après  qu'on  eut  examiné  la  cause  de  l'Evèque  do  Valence,  Conc.  t.  8.  p.i33- 
qui  fut  le  sujet  de  la  convocation  du  Concile,  qui  se  tint  dans 
cette  Ville  en  855,  Rémi  qui  y  présidoit,  n'eut  rien  plus  à 
cœur  que  d'y  faire  confirmer  la  doctrine  qu'il  établit  dans  ses 
ouvrages.  C'est  à  quoi  tendent  les  six  premiers  des  vingt-trois 
Canons,  que  dressèrent  les  Pères  de  cette  célèbre  Assemblée. 
'  On  découvre  dans  les  autres  des  preuves  du  zélé  qu'avoit  no-  r-  138-iii. 
trc  Archevêque,  pour  extirper  les  abus  qui  le  (aisoient  gémir, 
et  faire  régner  à  leur  place  le  bon  ordre  et  la  vertu.  Il  en  vou- 
loit  sur-tout  à  l'ignorance,  comme  la  principale  source  des 
plus  grands  vices  ;  et  il  ne  tint  pas  à  lui  qT.'oti  ne  l'exterminât 
du  Clergé  de  France,  et  qu'on  n'y  fit  revivre  l'amour  et  la  cul- 
ture des  bonnes  Eludes. 

Le  zélé  que  Rémi  avoit  montré  dans  le  Concile  de  Va- 
lence pour  la  conservation  de  la  saine  doctrine,  l'intégrité  de 
la  discipline  dans  l'Eglise,  le  renouvellement  des  bonnes 
mœurs  parmi  les  Fidèles,  '  il  le  fit  éclater  de  nouveau  en  859  p-  ^73-078.  690- 
dans  les  Conciles  de  Langres  et  de  Savonieres  près  de  Toul. 
Comme  il  dirigeoit  toute  l'action  du  i)remier  en  qualité  de 
président,  il  y  fit  prendre  de  justes  mesures  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  les  Princes  régnants,  afin  de  pou- 
voir plus  aisément  réussir  à  faire  aimer  la  paix  et  la  justice  à 
leurs  sujets,  et  à  éteindre  les  divisions  qui  troubloient  l'Eglise 
et  l'Etat.  On  y  renouvella  les  six  Canons  de  doctrine  du  Con- 
cile de  Valence,  et  le  beau  règlement  qu'on  y  avoit  fait  en  fa- 
veur des  Etudes.  On  y  ordonna  suus  le  bon  plaisir  des  Princes 
la  tenue  des  Conciles  provinciaux,  au  moins  une  fois  dans 
l'année,  suivant  l'ancienne  coutume.  On  y  fil  enfin  plusieurs 
autres  sages  Ordonnances,  pour  remédier  à  divers  abus,  et  le 
tout  fut  notifié  au  Concile  de  Savonieres  composé  d'Evêques 
de  douze  Provinces. 

'   En   ce    Concile  oîi  Rémi  paroît  avoir    tenu    la   première  p.  (j81.G85. 
place,  et  eu  le  plus  de  part,   '   il  donna  de   grandes    preuves  p.  678 1  Hinc.  de 

K  ï-      .•  .    j  1  11-  '      pra>d.ep.ded.p.2. 

de  sa  modération  et  de  son  amour  pour  la  paix,  de  1  aveu  mê- 
me d'Hincmar,  qui  n'en  parle  qu'avec  éloge.  La  crainte  de 
voir  encore  les  esprits  s'échauffer  au  sujet  des  disputes  qui  agi- 
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toient  l'Eglise,  lui  fit  prendre  le  juste  tempérament  de  taire  ce 
qui  regardoit  les  quatre  articles  de  Quiercy,  et  d'exhorter  les 
Pères  du  Concile,  si  quelqu'un  avoit  des  sentimens  opposés 
aux  Canons  sur  la  doctrine  qu'on  venort  de  lire,  à  attendre 
que  la  paix  fût  rétablie,  pour  discuter  les  choses  :  ce  que  Ton 
feroit  au  premier  Concile,  dans  lequel  on  décideroit  sur  l'au- 

Mab.  ;in  1.  35.  n.  lorité  dcs  aucieus  Pères,  à  quoi  l'on  devoit  s'en  tenir.  '  Il  ne 
paroît  point  qu'on  ait  agité  ces  matières  dans  la  suite  à  aucu- 
ne autre  assemblée.  De  sorte  (juc  la  sage  précaution  de  notre 
prudent  Archevêque  assoupit  le  feu  des  disputes,  et  fit  qu'on 
s'en  tint  à  la  doctrine  des  Canons  de  Valence,  confirmés  dans 
le  Concile  de  Langres,  et  notifiés  dans  celui  de  Savonieres. 

On  pourroit  avec  fondement  regarder  P.erai  comme  le 
Père  des  Conciles  de  ce  temps-là.  Il  n'en  fut  guéres  assemblé 

conc.  ib.  p.  705.  cu  effet,  ausqucls  il  ne  se  trouvât  en  persone.  '  En  860  il  as- 

'"'■  sista  à  celui  de  Tousi  près  de  Toul,  composé  de  quatorze  Pro- 

vinces, où  furent  faits  cinq  Canons  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  On  ne  sçauroit  dire  si  c'est  son  humilité,  ou  le  ren- 
versement des  souscriptions,  qui  ont  fait  qu'il  n'y  occupe  (jue 
le  onzième  rang  entre  les  Métropolitains,  tandis  qu'Arduic  de 
Besançon  y  tient   la   première   place,   et    Adon    tout   nouvelle- 

p.  816-833. 839.  ment  ordonné  Archevêque  de  Vienne,  la  quatrième.  '  Mais 
il  semble  qu'il  présida  en  806  à  celui  de  Soissons,  pour  le  ré- 
tablissement de  Vulfade  ordonné  par  Ebbon  de  Reims  ;  au 
moins  est-il  nommé  le  premier  au  commencement  de  la  pre- 
mière letre  Synodale  au  Pape  Nicolas,  et  dans  les  souscrip- 
tions de  la  seconde  au  môme  Pontife. 

B.    1527.   1528.       '  Rémi  se  trouva  encore  aux  trois  Conciles,  qui  se  tinrent 

1537. 1538. 1652.  g^j.  j,^  fa^îieuse  affaire  d'Hincmar  Evêque  de  Laon  :  l'un  à 
Verberie  en  869,  IJautre,  auquel  on  croit  qu'il  présida,  à  At- 
tigni  en  870;  et  le  troisième  à  Douzi  près  de.  Monzon  au 
diocèse  de  Reims  en  871.  Mais  la  formule  qu'il  emploie  dans 
sa  souscription,  opposée  à  celle  dont  usent  la  plupart  des  au- 
tres Prélats  du  Concile,  foit  croire  qu'il  s'absenta  de  la  session 
où  Hincmar  fut  condamné,  et  qu'il  ne  jugea  pas  avec  les 
autres. 

L'attention  que  donna  Rémi  au  bien  général  de  l'Eglise, 
ne  lui  fit  point  négliger  les  intérêts  particuliers  de  la  provin- 
ce dont  il  étoit  Métropolitain,  non  plus  que  l'avantage,  mê- 
me temporel,  de  l'Eglise  de  Lyon. 

I.  9.  p.  252. 276.      '  En  873  et  875  il  tint  à  Chalons  sur  Saône  deux  Conciles 
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[trovinciaux,  au  sujet  de  la  restitution  et  confirmation  des 
liiens  de  certaines  Eglises  du  diocèse.  '  De  même  il  sçut  uti-  Spjc  ib.  p.  m. 
lenient  faire  usage  du  crédit  et  de  la  faveur  qu'il  avoit  près  de  122-132. 
l'Empereur  Lothaire,  de  Charles  son  fils  Roi  do  Provence 
et  de  Bourgogne,  dont  il  éloit  Archicliapellain,  de  Lothaire 
Roi  de  Lorraine,  frère  du  précèdent  et  son  successeur,  aussi 
bien  que  de  Charles  le  Chauve,  pour  revendiquer  à  sa  propre 
Eglise  divers  domaines  et  dépendances,  dont  elle  avoit  été 
dépouillée  dans  le  malheur  des  guerres,  et  obtenir  à  peu  près 
de  semblables  grâces  en  faveur  d'autres  Eglises  et  de  quel- 
ques monastères  de  sa  jurisdiction.  Ce  n'est  pas  la  seule  oc- 
casion où   Rémi  se  montra  favorable  à  l'ordre  monastique.  '  Il  Conc.t.8.  p.678. 

,    .    ,  A-  n  i         A  11-  J      cil.  131  p.  1528. 

lui  donna  encore  en  divers  (jonciies,  des  marques  publiques  do 
raffection  qu'il  lui  portoit. 

Un  Prélat  aussi  estimable  et  aussi  estimé  des  Têtes  couron- 
nées, ne  pouvoit  manquer  de  l'être  des  Seigneurs  de  leurs 
Etats.  '  La  Princesse  Berte,  femme  de  Gérard  Comte  de  Rous-  Mub.  ib.  1.  :».  n. 
sillon,  se  signala  entre  les  autres.  Il  nous  reste  encore  aujour-  '''■ 
d'hui  des  preuves  de  la  vénération  qu'elle  avoit  pour  ce  di- 
gne Pasteur,  à  qui  elle  fit  présent  pour  son  Eglise  d'une  nape 
d'Autel,  où  elle  avoit  relevé  en  broderie  d'or  un  agileau,  ac- 
compagné de  plusieurs  vers  en  même  broderie.  On  nous  a 
conservé  ces  vers,  qui  expriment  la  foi  de  Berte  sur  l'Eucha- 
ristie, et  dans  l'un  desquels  elle  souhaite  à  l'Archevêque  Rémi 
toute  sorte  de  prospérité. 

Reniigius  pnesul  Chris  i  per  saecula  vivat. 

'  L'Eglise  de  Vienne  est  en  quelque  manière  redevable  à  act.R.i.o.p.2b7. 
notre  Prélat,  d'avoir  eu  pour  Archevêque  le  célèbre  Adon.  "■^'^\^"P'^p-^22. 
Celui-ci  qui  étoit  homme  de  letres,  passant  à  Lyon  au  re- 
tour d'un  voïage  d'Italie,  s'y  arrêta  volontiers,  pour  s'instruire 
par  le  commerce  de  plusieurs  sçavants  Ecclésiastiques  qu'il  y 
trouva.  Rémi  de  concert  avec  Ebbon  de  Grenoble  son  ami  par- 
ticulier, aïant  goûté  le  mérite  d'Adon,  obtint  de  l'Abbé  Loup 
qu'il  ne  retournât  plus  à  Ferrieres,  et  lui  donna  pour  retraite 
l'Eglise  de  S.  Romain,  où  il  demeura  jusqu'en  860  qu'il  fut  élu 
Archevêque  de  Vienne. 

Telle  fut,  autant  que  l'antiquité  nous  en   a  conservé  la  con- 
noissance,  la  vie  d'un  des  plus   grands  Prélats  qui  aient  gou- 
verné l'Eglise  de  Lyon,  depuis  S.  Eucher.  '  S.  Rémi  mourut  Gaii.  chr.  ib.  p. 
le  28  d'Octobre  875,  et  fut  enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Just.  ^.'œf"^-  "'•  "• 
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Mais  son  corps  aïant  été  découvert  en  1287,  on  le  transfera 
le  16  de  Décembre  dans  l'Eglise  cathédrale.  Celte  Eglise  l'in- 
voque dans  ses  Litanies  avec  les  autres  Saints  du  diocèse  ; 
quoiqu'il  ne  paroisse  pas  qu'elle  en  fasse  la  fête.  Ferrari  a  mis 
son  nom  dans  le  Supplément  au  Martyrologe  Romain,  et 
André  du  Saussay  dans  son  Martyrologe  de  l'Eglise  Gallicane. 

§    H. 
SES   ECRITS. 


û 


UELQUE  sçavoir  qu'eût  S.  Renii,  l'on  ne  voit  point  qu'il 
en  ait  fait  usage  pour  écrire,  sinon  en  faveur  de  la  vérité 
attaquée,  et  encore  dans  les  occasions  que  la  Providence  lui 
avoit  marquées  d'une  manière  sensible.  De  sorte  que  ce  qui 
nous  reste  ^des  productions  de  sa  plume,  n'est  que  des  écrits 
polémiques. 

l*».  Il  y  a  de  lui  un  ouvrage  qui  porte  pour  titre  :  Traité  tou- 
chant les  trois  letres.  C'est  une  réponse  aux  letres  d'ilincmar 
de  Reims,  de  Pardule  de  Laon  et  de  Raban  de  Maïence,  en- 
volées, comme  on  l'a  dit,  à  Amolon  prédécesseur  de  S.  Rémi, 
qui  se  trouva  obligé  d'y  répondre  pour  la  raison  qu'on  a  vue. 
On  ne  place  ordinairement  cette  réponse  qu'en  854;  mais  il 
n'est  pas  croïable  que  S.  Rémi  aïant  succédé  à  Amolon  dès  852, 
ait  tant  différé  à  la  faire.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'il 
y  travailla,  et  la  publia  au  plûtard  dès  l'année  précédente  853. 
Elle  est  comprise  en  47  chapitres;  et  quoiqu'elle  ne  porte  en 
tète  dans  les  manuscrits  et  la  plûpai't  des  imprimés,  que  le  nom 
Maug.t.2.  par.i.  de  l'Eglisc  de  Lyon,  '  on  ne  fait  aucun  doute,  que  ce  ne  soit 
'^'  véritablement   l'ouvrage   de    notre   S.    Archevêque.   Il  y  parle 

au  nom  de  son  Eglise,  sous  lequel  il  le  fit  paroître,  tant  par  hu- 
milité que  par  justice  :  par  humilité,  afin  de  lui  en  transporter 
l'honneur;  par  justice,  parce  qu'il  ne  le  composa  que  de  con- 
cert, et  après  avoir  consulté  les  plus  sçavants  de  son  Clergé. 
Rem.de2.  ep.pr.  '  S.  Rémi  débute  par  une  courte  préface,  où  il  donne  som- 
mairement une  idée  des  trois  letres.  Il  ajoute  ensuite  que  les 
aïant  lues  avec  attention,  et  tout  examiné  avec  une  exactitude 
scrupuleuse,  il  va  entreprendre  d'y  répondre,  non  en  parlant 
de  son  propre  fonds,  mais  conformément  à  la  vérité  immua- 
ble des  saintes  Ecritures,  et  à  l'autorité  inébranlable  des  Pères 
de  l'Eglise.  '  Il  commence  par   la  letre  d'Hincmar,  dont  il  rap- 
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porte  les  endroits  qui  lui  ont  paru  mériter  réponse;  afin  de  le 
Suivre  pied  à  pied,  et  de  discuter  par  ordre  chaque  difficulté. 
Les  premiers  endroits  qu'il  en  transcrit,  compiennenl  en 
précis  les  points  de  la  doctrine  qu'Hincmar  atlribuoit  à  Go- 
thescalc.  D'abord  S.  Rémi  fait  sentir,  qu'il  reconnoissoit  Hinc- 
mar  pour  un  Prélat  dont  la  sincérité  n'ctoit  pas  la  vertu  domi- 
nante ni  l'avorite,  puisqu'il  refuse  de  croire  que  Gothescalc 
ait  commencé  par-là  à  annoncer  l'Evangile  aux  païens,  com- 
me Ilincmar  vouloit  le  persuader. 

'  Il  vient  ensuite  aux   points   de  doctrine,  et  emploie  les  22  c.  2-23. 
chapitres  suivants  à  les  examiner,  sur  le  plan  qu'il  en  a  tracé 
dans  sa  préface.  Comme  il  s'agissoit  en  particulier  de  la  pré- 
science et  de  la  prédestination,   dont  les  autres  points  sont  une 
suite,  S.  Rémi  pour  les  éclaircir  avec  plus  de  méthode,  pose 
sept  règles  ou  principes  incontestables,  à  la  lumière  desquels  il 
discute  tout  ce  qu'il  avance  sur  ces  matières.  '  Il  reprend  cet  c. 20-38. 
examen  au  chapitre   26,  et  le  conduit  jusqu'au  38,  à  mesure 
que  l'y   invite  le   texte  d'Hincmar,  qu'il  a  soin  de  copier  arti- 
cle par  article.    Quoique  S.    Prudence    et  Flore    eussent  déjà 
soutenu  contre  Erigene,  que  le  livre  intitulé  Hypognosticon  n'é- 
toit  point  de  S.  Augustin,  '  Ilincmar  ne  laissoit  pas  d'en  faire  c  3i. 
une  preuve  triomphante   de  son   sentiment,  comme  d'un  écrit 
qui  apparlenoit  à  ce  S.  Docteur.  '  S.  Rémi  développant  à  son  c..!5. 
tour  ce  point  de  critique,   lui  enlevé  encore  cet  avantage  pré- 
tendu.  Le   résultat  de  toute  cette  discussion  est  de  justifier  les 
quatre  premiers  points  de  la  doctrine   qu'Hincmar  blâmoit   en 
Gothescalc.  'Quant  au  cinquième  point,    S.    Rémi  avoue  que  r. 21. 
tel  qu'il  est  énoncé,  il  contient  une  erreur  inouie.  Mais  il  ajou- 
te aussi-tôt,  qu'il  ne  peut  pas  croire  qu'un  homme  nourri  et 
instruit  dans  le  sein  de  l'Eglise,   et  aussi  versé  dans  les  écrits 
des  Pères  que  l'étoit  Gothescalc,  ait  avancé  une  erreur  aussi 
grossière.  Autant  qu'il  approuve  en  tout  le  reste  la  doctrine  de 
ce  Moine  infortuné,    '  autant  il  blâme  la  conduite  qu'on  avoit  c.  24. 25. 
tenue  à  son  égard.  Nous  avons  donné  ailleurs  un  précis  de  ce 
que  S.  Rémi  dit  à  ce  sujet. 

'  De  la  letre  d'Hincmar  il  passe  à  celle  de  Pardule,  dont  il  <■  39-40. 
fait  un  précis,  qu'il  rapporte  en  se  servant  de  ses  propres  pa- 
roles. S.  Rémi  laisse  à  part  tout  ce  qui  regarde  le  fonds  des  ma- 
tières qu'il  avoit  déjà  discutées  en  répondant  à  Hincmar,  et  ne 
s'arrête  ici  qu'à  la  forme,  c'est-à-dire  la  manière  dont  Pardule 
et  ses  Partisans  avoient  procédé  dans  ces  disputes.  Ce  Prélat 
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lui  parlant  do  six  Ecrivains,  qui  avoient  déjà  publié  des  ouvra- 
ges en  faveur  des  sentiments  qu'il  soûtenoit  avec  Hincmar,  et 
convenant  de  bonne  foi  de  la  diversité  d'opinions  qui  les  avoit 
partagés,  S.  Rerai  lui  répond  qu'ils  se  seroient  épargné  cette 
honte  et  la  peine  de  rechercher,  d'inventer  même,  et  d'écrire 
tant  de  nouveautés,  si  dégagés  de  toute  pique  et  de  présomlion, 
ils  avoient  tous  tâché  avec  humilité  et  respect  de  ne  découvrir 
que  la  vérité  établie  dans  les  écrits  des  Pères  et  les  décrets  des 
Conciles,  qui  ont  toujours  fait  et  feront  toujours  la  règle  in- 
variable de  la  foi  et  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  qu'avec  des 
sentiments  de  paix,  et  la  tranquillité  qui  convient  à  la  Religion 
ils  eussent  proposé  à  tout  le  monde  de  suivre  ce  qui  étoit  de- 

C.40.  ja  établi  de  la  sorte.  De  ces  six  Ecrivains,  '  notre  pieux  Arche- 

vêque n'a  jugé  à  propos  de  caractériser  qu'Amalaiie  et  Jean 
Scot.  On  a  déjà  vu  dans  le  portrait  de  ce  dernier  quelijues- 
unes  des  couleurs  qui  sont  ici  emploiées  à  le  peindre. 

<:.  39.  '  Pardule  insistant  à  vouloir  que  VHi/pof/nosticon  fût  une  pro- 

duction de  la  plume  de  S.  Augustin,  S.  Rémi  revient  encore 
à  ce  point  de  critique.  Et  après  avoir  fait  sentir  à  son  adver- 
saire, combien  il  étoit  injuste  et  ridicule  tout  à  la  fois,  de  pré- 
férer sur  ces  matières  un  témoignage  de  cette  nature,  aux  preu- 
ves certaines  et  évidentes  qu'on  avoit  de  la  vérité,  il  lui  mon- 
tre que  sa  prétention  est  aussi  fausse  que  téméraire.  Il  en  use  de 
même  à  l'égard  de  l'autorité  prétendue  de  S.  Jérôme,  que  Par- 
dule faisoit  venir  à  l'appui  de  son  sentiment,  en  lui  altribuanl 
faussement  le  traité  sur  l'endurcissement  de  Pharaon. 

c.  41-47.  '  Quant  à  la  lotre    de  Raban,  quoique  S.  Rémi  reconnoisse 

qu'elle  regarde  moins  l'Eglise  de  Lyon  que  l'ami  de  l'Auteur, 
à  qui  elle  est  écrite,  c'est-à-dire  Nottingue  Evèque  de  Véro- 
ne, il  ne  laisse  pas  d'en  rapporter  ce  qui  lui  en  parut  digne  de 
remarque,  et  d'y  répondre  avec  la  même  suffisance  et  la  même 
modération  qu'aux  autres.  Mais  comme  la  plupart  des  raison- 
nements de  Raban  sont  les  mômes  que  ceux  d'IIincmar  et  de 
Pardule,  S.  Rémi  pour  éviter  les  redites,  renvoie  sagement  à  ce 
qu'il  a  déjà  répondu  à  ces  deux  Prélats  sur  les  mêmes  points', 
soit  de  doctrine  ou  de  critique. 

c.  il.  '  Du  reste  il  s'attaclie  en  particulier  à  montrer,  que  Raban 

n'avoit  point  saisi  le  véritable  point  de  la  question,  qu'il  ne  s'a- 
gissoit  point  de  sçavoir  si  Dieu  a  prédestiné  les  méchants  à 
leurs  impietés,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  à  être  impies, 
cnsorte  qu'ils  ne  pussent  être   que  tels  :  ce  qui  seroit  un  blas- 
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phème  détestable,  que  personne,  ajoute  S.  Reini,  ne  soutient 
de  nos  jours,  et  n'a  jamais  soutenu  :  quod  nullus  omniuo  moder- 
no  tempore  diccre,  vel  dixissc  invenitiir.  Mais  qu'il  étoit  ques- 
tion, si  ceux  que  Dieu  a  certainement  prévus  devoir  être  im- 
pies et  méchants  par  leur  propre  faute,  et  persévérer  jusqu'à 
la  mort  dans  leur  impieté  et  méchanceté,  il  les  a  prédestinés 
par  un  juste  jugement  à  des  supplices  éternels.  Un  éclaircisse- 
sement  aussi  simple  et  aussi  précis  du  véritable  état  de  la  ques- 
tion, suffit  seul  d'une  part,  pour  justifier  pleinement  Gothes- 
calc  des  erreurs  qu'on  lui  imputoit,  et  de  l'autre  pour  détrui- 
re l'espèce  de  soupçon  que  des  Ecrivains  graves  et  sçavants 
d'ailleurs  ont  voulu  faire  naître  sur  la  doctrine  de  notre  S.  Ar- 
chevêque, comme  s'il  avoit  donné  dans  les  mêmes  erreurs. 

'  De  cet  éclaircissement  S.  Rémi  tire  lui-même  une  autre  ibui. 
conséquence  contre  Raban  :  sçavoir,  que  c'est  injustement 
qu'il  taxe  d'hérésie  une  doctrine  ainsi  expliquée,  et  qu'il  atta- 
che la  note  d'hérétiqne  à  ceux  qui  la  soutiennent.  Qu'il  doit 
sérieusement  penser  et  prendre  garde  de  ne  pas  envelopper 
sous  une  qualification  aussi  odieuse,  qu'il  lui  plaît  de  prodi- 
guer de  la  sorte,  les  Pères  de  l'Eglise  qui  n'ont  point  pensé  au- 
trement. 

'  S.  Rémi  finit  son  ouvrage  par  une  réponse  succincte,  mais  '•  ". 
claire  et  précise,  aux  sept  objections  que  forme  Raban  contre 
les  deux  prédestinations,  celle  des  bons  à  la  vie  éternelle,  en 
quoi  Dieu  fait  éclater  sa  miséricorde  infinie  :  celle  des  mé- 
chants aux  supplices  éternels  en  vue  de  leurs  péchés,  en  quoi 
il  fait  paroître  la  justice  adorable  de  ses  jugements.  Réponse 
qui  montre  la  foiblesse  de  ses  objections,  comme  n'aïant  rien 
de  conforme  ni  à  la  vérité  ni  à  la  raison  :  Nihil  ex  his  qàie  in  ip- 
sis  septem  definitionibus  suis  objicit,  verum  aut  rationabilc  valet 
ostendere. 

On  a  très-peu  d'écrits  de  ce  siècle,  où  il  se  trouve  plus  de 
théologie,  plus  d'ordre,  plus  de  méthode,  plus  de  force  de 
raisonnements,  plus  d'érudition,  plus  de  netteté  et  de  précision 
de  style;  quoiqu'il  soit  cependant  vrai  de  dire  que  S.  Rémi 
n'est  pas  entièrement  exemt  du  défaut  ordinaire  aux  Ecrivains 
de  son  siècle,  qui  consistoit  à  se  servir  d'expressions  dures,  qui 
se  sentent  de  la  grossièreté  du  temps.  Ce  que  nous  avons  ob- 
servé en  passant  des  traits  de  critique  qu'il  a  été  obligé  de 
toucher  de  son  ouvrage,  montre  qu'il  en  avoit  plus  qu'on 
n'en  avoit  communément  alors. 

Tome  V.  M  m  m 
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Celte  réponstr  ou  réfutation  des   trois  letres   par  S.  Rémi   a 
été  iinpriniéc,   avec  do   courtes  noies   d'André   Duval   dans  les 

Maug.  ib.  p.  01-  dernières  Bibliothèques  des  Pères  de  Paris.  '  M.  le  Président 
Mauguin  l'a  publiée  à  son  tour  dans  le  second  volume  de  sa 
défense  de  la  prédestination  et  de  la  grâce.  Il  dit  l'avoir  tirée 
d'une  copie  de  Nicolas  le  Fevre,  qui  se  trouvoit  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou.  Cet  Editeur  a  eu  soin  de  mettre  à 
la  tète  de  l'ourts  prolégomènes  qui  servent  à  faire  connoître 
la  personne  de  l'Auteur  et  son  écrit,  qui  reçoit  encore  plus  de 

mi.  -2.  p.  'is.!-  lumière  '  de  la  discussion  qu'en  fait  le  même  Editeur  dans  le 

'^  cours  de  ses  dissertations. 

Mil..  PI',  t.  15.  ().       '  Après   cette   édition,   l'ouvrage   de   S.  Rémi  a  été  réimpri- 

r«i-693. 1.  iijii,   jjy    quinzième    volume   de  la   Bibliothèque  des  Pères,   qui 

parut  à  Lyon  en  1G77.  Dans  une  note  marginale  qui  se  lit  à 
la  tête  du  texte  de  l'ouvrage,  on  avertit  qu'on  s'est  servi  pour 

p.  (W).  7(>i.  le  publier  du  même  manuscril  que  M.  Mauguin.  '  Ceux  qui 
ont  pris  soin  de  celte  collection,  y  ont  joint  à  quelques  pages 
de-là  les  notes  d'André  Duval   Docteur  en  Sorbone  sur  le  mê- 

Maiiç.  ib.  pal-.  1.  me  ouvragc,  '  déjà  publièi^s  dans  les  éditions  précédentes. 

m^w.\.  p.       -"•    '   Innnédiatement  à  sa  suite  dans  la  même  Bibliothèque 

«t.-?.  2.61)0. 1.  (]gj;  P(^.,-es,  vient  un  autre  écrit  de  notre  pieux  et  docte  Prélat, 
quoiipi'il  porte  en  tête,  comme  le  précèdent,  le  nom  de  l'E- 
glise de  Lyon.  C'est  un  petit  traité  dogmati((uo,  que  l'Auteur 
paroit  avoir  entrepris,  pour  rèpandri'  un  nouveau  jour  sur  les 
mati(îres  alors  controversées.  Le  titre  seul  suffît  pour  en  don- 
ner une  juste  idée.  Le  voici  :  Bc'sohidoti  (Vunc  certaine  qneslion 
limclinnl  la  contlamvalion  ijéiicrale  de  tous  les  hommes  par  Adam, 
et  la  dclirrancc  spéciale  des  Elus  par  J.  C.  Saint  RtMiii  y  discute 
son  su/et  avec  beaucoup  de  lumière,  en  suivant  les  principes 
(le  S.  Paul  et  de  S.  Augustin.  Il  y  rappelle  presque  tous  les  en- 
droits de  cet  Apôtre,  qui  ont  trait  à  la  question.  Outre  S.  Au- 
gu.>tin,  qui  est  le  Pore  dont  il  fait  ici,  comme  ailleurs,  le  plus 
d'usage,  il  cite  aussi  S.  Ililaire  de  Poitiers,  S.  Ambroise,  S. 
Pacie'n,  les  Papes  S.  Célestin,  S.   Léon  le   Grand,  et  en  rap- 

M.,,.:;.,!,.  p.  iw-  porle  (le  beaux   extraits.  '  M.  Mauguin  et  ceux  qui  ont  dirigé 

"^"■^  les  deiniercs  Bibliothèques  des  Pères  imprimées  à  Paris,  avoient 

déjà  publié-  ce  même  écrit  à  la  suite  du  précèdent. 
i7;f-'i;«i  I  G,b.       3".  '  Nous  avons  dans  les  mêmes  recueils  un  troisième  ou- 

k.  ib.  p.  701-  vnige  (le  S.  Rémi,  encore  sous  le  nom  de  l'Eglise  de  Lyon. 
Il  est  divisé  en  quinze  chapitres,  sans  compter  la  préface,  et 
porte  pour  titre  :  Qu'il  faut  s'attacher  inviolablemcnt  à  la  vcri- 
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té  de  t' Ecriture  Sainte,  et  suivre  fidèlement  l'autorité  des  Pères 
de  l'Eglise.  '  On  croit  qu'on  ne  l'a  pas  en  entier,  et  qu'il  y  man-  p.  ^n  1710.2. 
que  plusieurs  choses  qui  faisoient  la  suite  du   douzième  chapi- 
tre. '  S.  Rcmi  le  composa  peu  de  temps  après  sa  réponse  aux  neui.deien.s.ii. 
trois  letres,   qui   y  est  rappelée.    Mais   nous  avons  une   autre  '*"' •  '   '- 
époque  encore  plus  précise  do  ce  traité.  Il  lut  fait  dans  l'espa- 
ce de  temps  qui  s'écoula  entre  l'Assemblée  de  Quiercy  de  853, 
et  le  Concile  de  Valence  tenu  on  855.  Les  quatre  fameux  ar- 
ticles,  ou  cripitules  d'IIinc'mar  de  Reims  dressés  en   cette  As- 
semblée,  y    donnèrent    occasion.    C'est   pourquoi   M.    Mauguin 
un  des  Editeurs  de  l'ouvrage,  a  eu  soin  de  les  mettre  à  la  tète, 
avec  la  letre   de   Saint  Prudence   de  Troïes,   qui   leur  sert  de 
correctif. 

'  Des  personnes  de  pieté,  soigneuses  de  leur  salut,  et  de  ce-  ,-.  2.  p.  702. 1. 
lui  de  leurs  frères,  aïant  eu  connoissance  de  ces  capitules,  se 
crurent  obligées  de  les  dénoncer  à  l'Eglise  de  Lyon.  S.  Rémi 
assembla  aussi-tôt  les  plus  sçavants  de  son  Clergé  ;  et  après  les 
avoir  examinés  avec  toute  l'attention  possible,  ils  en  furent 
offensés,  voiant  qu'on  y  attaquoit  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des 
Pores,  nommément  de  S.  Augustin.  Le  saint  Prélat  entreprit 
donc  de  léfntcr  ces  (juatre  articles,  et  l'iîxécuta  avec  la  même 
méthode  qu'il  avoit  déjà  suivie,  en  réfutant  la  letre  du  même 
Hincmar  et  celle  de  ses  deux  adjoints.  On  sçait  que  dans  le  pre- 
mier article  llincmar  nie  la  prédestination  des  méchants  aux 
supplices  éternels,  en  vue  de  leurs  péchés  ;  quoiqu'il  accorde 
que  Dieu  leur  a  prédestiné  des  peines  éternelles.  Le  second 
regarde  le  libre-arbitre,  qu'il  suppose  que  nous  avons  perdu 
dans  notre  premier  père,  et  recouvré  par  J.  G.  Dans  le  troisième 
article  il  établit,  que  Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes  sans 
exception  ;  et  dans  le  quatrième,  que  J.  C.  est  aussi  mort  pour 
tous  sans  en  excepter  un  seul.  Voilà  le  sujet  du  traité  de  S.  Rémi. 
Il  y  montre  avec  autant  de  solidité  que  de  précision,  en  sui- 
vant l'Ecriture  et  les  SS.  Pères,  ce  que  l'on  doit  croire  sur  ces 
quatre  articles  de  doctrine.  C'est  ici  en  particulier  que  notre 
docte  Prélat  fait  voir  combien  il  étoit  profond  dans  la  connois- 
sance de  l'Ecriture  et  des  dogmes  de  la  Religion. 

'  Quelques  Ecrivains  embarassés  de  l'autorité  des   écrits  de  Mab.  dipi.  supi.. 
S.  Rémi,  et  de  ceux  du  Diacre  Flore  sur  les  mêmes  matières,  p-^''*^- 
qui   tous  portent  le  nom  de  l'Eglise  de  Lyon,  ont  tenté  de  la 
rendre  suspecte,  et  de  les  faire  passer  pour  des  ouvrages  sup- 

M  m  m  ij 
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posés.  Mais  leur  tentative  n'a  abouti  qu'à  faire  connoître  leurs 
injustes  préjugés,  et  la  foiblesse  de  leurs  raisonnements.  On 
peut  voir  de  quelle  manière  Dom  Mabillon  en  particulier  a 
réfuté  leurs  fausses  prétentions. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  la  doctrine  qu'il   établit  dans 
ses  écrits,  S.  Rémi  eut  soin  de  la  faire  confirmer  dans  le  Con- 
cile de  Valence  et  quelques  autres.  Effectivement  les  six  pre- 
miers Canons  de  ce  Concile,  qui  furent   ratifiés  dans  celui  de 
Langres,   et   notifiés  dans  celui  de  Savonieres,  la  contiennent 
en  abrégé,   et  n'en  font,   à   proprement  parler,  que  le  précis. 
On  seroit  en  droit  de   regarder  tous   les  Canons  de  ces  deux 
premiers  Conciles,  et  des  autres  ausquels  Saint  Rémi  a  prési- 
dé, comme  autant  d'ouvrages  qui  lui  appartiennent  plus  qu'à 
d'autres. 
Fimi  i.3.c.2o.p.       4o_  '  g    Rémi   eut  quelque    part,   avec    d'autres  Métropoli- 
tains, à  la  Ictre  qu'llincmar  de  Reims  écrivit  à  Louis  Roi  de 
Germanie,  en  faveur  de  Bertulfe    Archevêque  de   Trêves,  con- 
Maii.  aci.  B.  t.  0.  trc  le  Moinc  Walton  son  contendant.   '   On  parle  de  quelques 
riif^i'iov^l'ifp!  autres  lelres,  que  notre  docte  Archevêque  écrivit  tant  en   son 
*"'♦•  particulier,  que  de  concert  avec  d'autres  Prélats.  Il  y  en  avoit 

au  Pape  Nicolas  I  en  faveur  de  Theutgaud  de  Trêves,  et  de  Gon- 
thier,  déposés  de  l'Episcopat,  pour  le  sujet  qu'on  a  vu  ailleurs. 
Il  y  en  avoit  au  Pape  Jean  VIII,  contre  la  simonie  ou  l'irré- 
gularité des  élections,  dont  se  mêloient  les  Laïcs  pour  placer 
des  Sujets  indignes  de  l'Episcopat.  Il  y  en  avoit  enfin  à  Saint 
Adon  Archevêque  de  Vienne.  Il  semble  que  quelques-unes 
de  ces  letres  existoient  encore  du  temps  de  Hugues  de  Flavi- 
gni  ;  mais  aujourd'hui  l'on  n'en  voit  plus  paroître  aucune  nul- . 
le  part. 
(laii.iir^ih.iMii.  5°.  ■'  Divers  Auteurs,  entre  autres  Maldonat  et  Usserius,  ont 
voulu  faire  honneur  à  S.  Rémi  de  Lyon,  d'un  commentaire 
sur  toutes  les  épitres  de  S.  Paul  ;  et  c'est  sous  son  nom  qu'on  l'a 
imprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition  de  Cologne. 
Mais  cet  ouvrage  n'appartient  pas  plus  à  S.  Rémi  de  Lyon,  dont 
on  n'y  reconnoît  point  le  style,  qu'à  S.  Renii  de  Reims,  sous 
le  nom  duquel  Jean-Baptiste  Villalpandus  le  publia  à  Rome 
en  1598  :  nom  qu'il  porte  aussi  dans  les  éditions  qui  en  ont  été 
faites  à  Maïence  en  1614,  et  au  huitième  tome  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  Lyon.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué sur  l'histoire  du  sixième  siècle,  à  l'article  de  S.  Rémi 


auc.  c.  '262. 
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de  Reims.  L'erreur  de  ces  deux  fausses  attributions  vient  ori- 
ginairement du  nom  du  véritable  Auteur  de  ce  commentaire, 
qui  est  Rémi  Moine  de  S.  Germain  à  Auxerre,  dont  on  n'ou- 
bliera pas  l'histoire  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  (XXVIII.) 


S.  ADON, 

Archevêque    de    Vienne. 


§   1- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  A  DON,    l'un    des    plus  illustres    Prélats   de  l'Eglise    Galli-  Lup.ep.is^iMab. 
/Vcane  sur  la  fin   de  ce  siècle,   étoit   issu    d'une    ancienne  leeiBuit.hfs'.occ! 
noblesse  du  Gàtinois,  au  diocèse  de  Sens,  progenitorum  noblli-  '•  ^-  p-  ^^^' 
taie  ornatur.  Il  naquit  vers  l'an  800;  et  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ses  parents  l'offrirent  au  monastère  de  Ferrieres,  où  il  s'en- 
gagea depuis  dans  l'état  monastique.  Il  eut  l'avantage  d'y  être 
élevé  sous  la  discipline  de  trois  Abbés  du  premier  mérite  :  Si- 
gulfe  disciple  d'Alcuin,  S.  Aldric  depuis  Archevêque  de  Sens, 
et  le  célèbre  Loup.  A  l'aide  de   si  excellents   Maîtres,  et  des 
heureuses  dispositions  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature,  le  jeu- 
ne Adon  fit  dans  les   letres  des  progrès,   qui  le  distinguoient 
de  tous  ses  autres  condisciples.  Il  n'en  fit  pas  de  moins  grands 
dans   la    vertu;  et  l'un    de    ses    Abbés    lui  rend  témoignage, 
qu'il  avoit  toujours  vécu  avec  édification  dans  le  cloître. 

'  Le  mérite  d'Adon  aïant  déjà  fait  quelque   éclat,  Marcuard  Lup.  ib. 
Abbé  de  Prom  l'attira  '   près  de  lui.   '  Il  y  avoit  alors  une  ep.  7o.  m. 
étroite  liaison  entre  cette  Abbaïe  et  celle   de  Ferrieres  ;   et  il 
étoit    assés    ordinaire   de  voir    des   Moines    de    l'une    passer 
à  l'autre.    Adon  eut  par-là   le  moïen   d'acquérir  de  nouvelles 
connoissances,  et   d'apprendre  le  tudesque,  dont   l'usage  étoit 
alors  fort  utile,  pour  ne  pas  dire  nécessaire.  '  Cependant  l'en-  ep.  122. 
vie  que  certains  Moines  de  Prom  conçurent  contre   lui,  l'obli- 
gea d'en  sortir.  '  Il  alla  à  Rome,  où  il  passa  près  de  cinq  ans  Mab.  ib.  p.  263- 
entiers,  tant  à  satisfaire  sa  pieté  en   visitant  les  lieux  Saints,  ^'' 

1  Ce  fut  après  l'an  842,  puisque  Loup  ne  commença  que  sur  la  fin  de  cette  même  année 
à  gouverner  le  monastère  de  Ferrieres  en  qualité  d'Abbé,  et  que  ce  fut  à  lui  que  Mar- 
cuard demanda  Adon  qui  passoit  l'âge  de  42  ans. 
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qu'à  contenter  son  amour  pour  les  letres,   en   s'inslruisant  des 
an.  I.  32.  n.  49 1  scienccs  ecclésiastiques.   '   Ge  fut  selon  toute  apparence  dar.s 
i'^p!''30iwÏ5'.'^^' ''  ce  voïage,  qu'il   lia    amitié    avec    le    fameux    Claude    Evêque 
de  Turin,  dont  il  y  a  des  marques  publiques  de  l'estime  qu'il 
avoit  pour  Adon.  Il  nous  reste   eu   effet    une   Chronique  que  ' 
ce  Prélat  entreprit  à  sa  prière,  et  qu'il  lui  dédia  avec  de  grands 
titres  d'honneur.  Parmi  ces  titres  Adon  est  qualifié  Prèti'c,  com- 
me  aïant    été   ordonné   des    mains   de  l'Archevêque    de    Sens, 
avant  que  de  quitter  Ferrieres. 
Mab.act.ib.iLii|>.       '  Pc  Romc  il  revint  en  France,  en  passant  par  Ravenne,  où 
'•^  il  fit  des  découvertes  literaires,   qui   lui   servirent    à   composer 

son  Martyrologe.  Aïant  trouvé  à  Lyon  des  gents  de  Letres  à 
son  goût,  il  s'y  arrêta  pour  profiter  de  leur  sçavoir.  Adon  ne 
tarda  pas  à  être  connu  de  Rémi  Archevêque  de  la  Ville,  qui 
aimant  les  personnes  de  mérite,  conçut  aussi-tôt  le  dessein  de 
le  retenir  dans  son  diocèse.  Il  en  écrivit,  conjointement  avec 
Ebbon  Evêque  de  Grenoble,  à  Loup  Abbé  de  Ferrieres. 
Loup  en  qualité  de  Supérieur,  et  Wenilon  Archevêque  de 
Sens  en  qualité  d'Ordinateur  d'Adon,  accordèrent  les  per- 
missions requises.  En  conséquence  Rémi  confia  à  Adon  le  soin 
de  l'Eglise  de  S.  Romain,  où  il  se  fixa. 
Mal.,  ib.  p.  '2g;-  '  Au  bout  de  quelques  années  Agilmar  Archevêque  de 
UKi.'^'"' *''■''  Vienne  étant  mort,  Rémi  et  Ebbon  proposèrent  Adon  pour 
remplir  sa  place.  Le  Clergé  et  le  peuple  goûtèrent  celte  pro- 
i.iip  pp.  \ii.  position,  et  s'accordèrent  à  élire  Adon  pour  leur  Pasteur.  '  Ce- 
pendant quelques  jaloux  ou  envieux  de  sa  gloire  tentèrent  de 
traverser  son  élection,  sous  prétexte  que  c'étoit  un  Moine  va- 
gabond. Gérard  Comte  de  Roussillon  et  Gouverneur  du  pais, 
se  chargea  avec  la  Princesse  Bcrte  sa  femme,  d'en  écrire  à  Loup 
Abbé  de  Ferrieres.  Celui-ci  justifia  pleinement  Adon,  et  lui 
rendit  un  témoignage  fort  avantageux,  touchant  la  régularité 
de  sa  conduite,  et  le  fonds  de  sçavoir  nécessaire  pour  s'acquiter 
Mab.  ib.  avec  fruit  des  fonctions  épiscopales.  '   Sur  ce  témoignage  Adon 

Coin. t. .s. p. 71)5.  fut  ordonné  au  mois  d'Août,  ou  de  Septembre  8G0;  '  et  dès  le 
mois  d'Octobre  suivant  il  assista  au  Concile  de  Tousi,  où  il  pa- 
roît  avoir  occupé  la  quatrième  place,  soit  pour  son  mérite,  ou 
la  dignité  de  son  Siège. 

1  Celte  Cbroniquo  Obl  tiés-imparfaile  dans  l'édition  qu'en  a  domii-e  le  P.  Lal.be  :  elle 
est  plus  entière  dans  un  manusrrit  de  Lcrins.  C'csl-là  que  se  lit  la  dédicace  que  l'Auloui- 
en  lit  à  .\don.  Ce  fut  par  conséquent  beaucoup  plus  tard  qu  en  814,  époque  assignée  par 
rEdileur,  que  Claude  la  comi  osa. 
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'   L'annéi^  suivante  le  Pape  Nicolas  I  lui  envoïa  le  Pallium,  Fior.  bib.  t.  -2. 
avec  les  décrets  d'un  Concile  tenu   à  Rome,  touchant  l'afTaire  '^^^'  '^'  ^' 
(le    Jean    Archevêque  de    Ravenne,  afin    qu'Adon    les    notifiât 
aux  autres  Evoques  de  France.   Ce  pontiîe  lui  écrivit  par   le 
même  ordinaire,  pour  lui  marquer  sa  surprise,  de  ce  que  dans 
sa  profession  de  foi  envoiée  au  S.   Siège,  il  sembloit  ne  rece- 
voir que  les  quatre  premiers  Conciles  généraux,  n'y  faisant  au- 
cune mention   du    cinquième   ni  du   sixième.   Le  Pape   ne  lui 
parle  point  du  septième,  '  que  l'Eglise    Gallicane  ne  recevoit  M;ih.  .ict.  ii,.  p. 
point   encore  alors,  et  qu'Adon   rejettoit,  comme  il    paroît  par  '   '  "' 
sa  chronique.  On  ignore  si  notre  nouvel  Archevêque  s'expliqua 
sur  l'article  des  deux  aiitres.  '  Mais  il  est  certain  que  le  Pape  Con. .  ib.  n.  «i. 
Nicolas  n'en   eut  ni   moins  d'estime,    ni    moins   de   vénération  ^^'^^'• 
pour  lui.  C'e&t  ce   que  montie  le  grand  nombre  de  letres  qu'il 
lui  écrivit,  avec  les  titres  honorables  de  Collègue  dans  l'épis- 
copat,  de  très-saint  et  très-respectable  Archevêque.  '  Par  une  p-  567. 
de    ces  letres  le  Pontife    Romain    confirme    les    privilèges   de 
l'Eglise  de  Vienne,   '  et  semble  par  deux   autres  établir  Adon  p  4r>6-i57. 565. 
son  Vicaire  en  France,  pour  veiller  au  maintien  du  bon  or- 
dre dans  toutes  les  Eglises.  Soit  en  cette  qualité,  soit  encore 
plus  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'exacte  discipline,  Adon  ne 
cessa  de  réprimer  de  tout  son  pouvoir  les  violateurs  des  Loix, 
et  de  s'opposer  comme  un  mur  d'airain  pour  la  maison  d'Israël. 
Il    travailla    beaucoup  en    particulier   pour   engager    le   jeune 
Roi  Lothaire,  à  réparer  le  scandale  qu'il  avoit  causé  par  son 
divorce. 

'  Ce   Prince    touché    de    quelques    sentiments   de    pénitence,  p.863iMai>.ib.(i. 
convint  avec  le  Roi   Charles    le  Chauve  son  oncle,   qu'ils  fe-  ^^' 
roient  à  ce  sujet  une  députation  à  Rome.  Lothaire  de  son  côté 
choisit  Adon  pour   l'exécuter;  et  Charles   du  sien   en    chargea 
Egilon  Archevêque  de  Sens.    On  ne  croit   pas  néanmoins   que 
notre  Prélat  fit  ce  voïage.  FI  se  borna  à  en  écrire  au  Pape,  '  qui  Conc.  ib.  p.  456. 
lui  adressa  à  cette  occasion  sa  letre  59.  Il  ne  se  trouva  pas  u'.^p^'m  n^is! 
non  plus  au  Concile  indiqué  à  Soissons,  pour  la  même  année 
866,  au   sujet  de  Vulfade  et  des  autres  Clercs  ordonnés  par 
Ebbon   de    Reims,   et   déposés    par   Hincmar  son    successeur. 
Adon  y  avoit  pourtant  été  invité,  comme  les  autres  Métropo- 
litains qui  y  assistèrent.  On  ne  nous  apprend  point  les  raisons 
de  son  absence. 

'  Notre   Archevêque   étoit    fort    lié  avec   Anastase   Bibliothè-  Cono.  ib.  p.  568. 
caire  de  l'Eglise    Romaine,  qu'il  avoit   pu   connoître    person- 


IX  SIECLE. 


464  S.    ADON, 


nellement  pendant  son  séjour  à  Rome.  Anastase  le  regardoit 
comme  un  Prélat  de  si  grande  autorité  en  France,  qu'à  la  mort 
du  Pape  Nicolas  il  le  choisit  entre  tous  les  autres,  pour  le  prier 
d'appuïer  de  tout  son  crédit  les  décrets  de  ce  souverain  Pon- 
tife, et  d'engager  ses  collègues  les  autres  Métropolitains,  à 
en  faire  autant.  Des  gens  mal  intentionnés  donnoient  sujet  de 
craindre  qu'on  n'entrepfît  de  les  casser,  sous  prétexte  qu'il  avoit 

Mab.  an.  1. 3G.  n.  favorisé  l'hérésie.   '   C'étoit  apparemment   en  conséquence    de 

^''  ce    que    Nicolas   avoit    fait    en    faveur    de    Gothescalc.    Quoi 

qu'il  en  soit,  notre  zélé  Prélat  agit  à  cet  effet  avec  tant  de  suc- 

conc.  ib.  p.  886.  cès,  '  quc  presque  tous  les  Evêques  d'Occident  écrivirent  des 
letres  solemnelles  à  Adrien  II  successeur  de  Nicolas,  pour 
l'exhorter  à  honorer  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  comme 
d'un  Pontife  aussi  saint  en  ses  mœurs,  qu'orthodoxe  en  sa 
doctrine. 

p.  939. 940.  '  Adon  fut  lui-même  un   de  ceux,  qui  écrivirent  à  ce  sujet 

avec  le  plus  de  force  au  nouveau  Pape.  Nous  n'avons  plus  ses 
letres;  mais  les  réponses  qu'y  fit  Adrien  nous  sont  un  garant 
assuré  de  la  vigueur  épiscopale  qu'il  fit  paroître  en  cette  occa- 
sion, et  de  la  sainte  sollicitude  qu'il  avoit  pour  le  bon  gouver- 
nement de  l'Eglise  universelle.  Ce  Pontife  ne  peut  assés  admi- 
rer le  zélé  dont  brûloit  Adon  pour  la  maison  de  Dieu,  sa  sa- 
gesse et  sa  vigilance  à  découvrir  les  ruses  des  loups  ravissants, 
qui  cherchoient  à  dévorer  le  troupeau  de  J.  G.  Il  nous  le  re- 
présente à  ce  sujet  comme  un  vigilant  père  de  famille,  com- 
me un  puissant  défenseur  de  l'Eglise,  qui  ne  cessoit  de  prier  et 
d'agir  pour  lui  procurer  la  paix. 

Conc.  G.  t.  3.  p.       '  Notre  Prélat  n'étoit  pas  moins  estimé  des  Princes  régnants, 

■'  *^     '■  Charles    le    Chauve,    l'Empereur    Louis    II    et    Lolhaire,    qu'il 

l'étoit  des  Souverains  Pontifes.  On  en  a  quelques  preuves  dans 
les  letres  qu'il  lui  écrivirent  en  869,  touchant  l'ordination  de 
Bernaire  ou  Dernier,  à  la  place  d'Ebbon   Evoque  de  Grenoble. 

Mab-  ait-  ib.  p.  '  L'abrcgé  de  sa  vie  nous  fournit  encore  plus  de  témoignages 
des  vertus  qui  illustrèrent  son  Episcopat,  et  du  soin  qu'il  prit 
de  régler  dans  son  Eglise  la  psalmodie  et  les  autres  parties  de 

Orne. t. y. p. 252.  l'Office  divin.  '  Si  Adon  n'assista  pas  en  personne  aux  deux 
Conciles  qui  se  tinrent  à  Chalons  sur  Saône  les  années  873 
et  875,  il  ratifia  au  moins  par  sa  souscription  ce  qui  y  fut 
arrêté. 

ubb.scri.t.i.p.       '  Ce  furent-là  des  dernières  actions  de  ce  grand   Archevô- 

Pag?!an;879iDÙ-  1"*^-  Lcs  Ecrivaiiis ,  qui  ont   parlé  de   lui,  sont  partagés  sur 

pin,  9.  s;ie.p.675. 
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l'année  de  sa  mort.  Le  P.  Labbe  et  quelques  autres  la  met- 
tent dès  874.  Au  contraire,  un  Auteur  du  xi  siècle  ne  la  place 
qu'en  876.  Baronius  la  renvoie  même  jusqu'en  879,  et  M.  du 
Pin  encore  plûtard.  Mais  '  sa  véritable  époque  est  le  seizième  Mab.  act.  ib.  p. 
de  Décembre  875.  S.  Adon  étoit  alors  dans  la  soixante-sei-  l^.*  '  ^°-  '•  ^^-  "- 
ziéme  année  de  son  âge,  et  la  seizième  commencée  de  son 
Episcopat.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglise  du  Monastère  de  S.  Pier- 
re, hors  des  murs  de  la  Ville,  qui  est  aujourd'hui  une  collégia- 
le de  Chanoines,  et  dans  laquelle  on  conserve  quelques-unes 
de  ses  Reliques,  mêlées  avec  quelques  autres  de  celles  des 
SS.  Archevêques  de  Vienne.  Son  nom  est  marqué  avec  élo- 
ge dans  les  fastes  de  cette  Eglise,  qui  célèbre  sa  fête  au  jour 
de  sa  mort. 


û 


§    H. 
SES    ECRITS. 

UELQUE  connus  que  soient  des  gents  de  letres  les  ou- 
vrages que  S.  Adon  a  laissés  à  la  postérité,  ils  deman- 
dent néanmoins  une  certaine  discussion,  tant  pour  en  fixer  les 
véritables  époques,  que  pour  en  découvrir  les  autre's  princi- 
pales circonstances. 

i».  Il  y  a  de  sa  façon   un  Martyrologe,  qui   paroît  être  la 
première  des  productions  qui  nous  restent  de  sa  plume.  '  Dom  Mab.  an.  i.  32.  n. 
Mabillon   croit  qu'Adon  y  mit  la  première  main  dès  le  séjour  '''^• 
qu'il  fit  à  Ravenne,  en  revenant  de  Rome  en  France.  Peut- 
être  même  commença-t'il  à  y  travailler  pendant  les  cinq  ans 
qu'il  passa  à  Rome.  Il  semble  au  moins,  qu'aïant  déjà  pris  du 
goût  pour  ce  genre  de  literaturc,  dès  le  temps  qu'il  demeu- 
roit  à  Prom   avec   Wandalbert,  Auteur  d'un  autre  Martyrolo- 
ge, ce  fut  à  Rome  '  qu'il  recueillit  les  actes  des  Martyrs,  dont  Ado,  Maity.  p.. 
il  parle,  pour  l'exécution  de  son  dessein.  '  D'autres  prétendent  F-h?''i 
quil  ne  composa  cet  ouvrage  que  vers  858,  après  son  retour 
en  France,  et  lorsqu'il  desservoit  l'Eglise  de  S.  Romain. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  moins  équivoque  à  ce  sujet,  c'est 
qu'il  paroît  incontestable  d'une  part,  qu'il  y  travailla  à  diver- 
ses reprises,  et  de  l'autre,  qu'il  le  finit  avant  son  Episcopat,  et 
par  conséquent  avant  l'année  860.  Qu'Adon  n'ait  composé 
son  Martyrologe  qu'à  plusieurs  reprises,  c'est  de  quoi  ne  per- 
mettent pas  de  douter  '  les  différents  exemplaires  manuscrits  Mab.  act.  b.  t.  6. 
qu'on  en  trouve,  et  dont  les  uns  contiennent  plus,  les  autres  ^-  ''^^^■ 
Tome  V.  N  n  n 
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moins  de  choses,  suivant  qu'ils  ont  été  faits  sur  le  premier  ou 
le  second  original  de  l'Auteur.  On  voit  dans  les  uns  des  Saints, 
nommément  de  Bourgogne  et  des  Provinces  voisines,  qui  ne 
se  lisent  pas  dans  les  autres.  Il  n'est  pas  moins  constant  qu'il 
fit  cet  ouvrage  avant  son  Episcopat,  puisqu'il  n'y  fait  aucune 
menlion  de  S.  Didier,  l'un  de  ses  prédécesseurs  dans  le  siège  de 
Vienne,  non  plus  que  de  S.  Theudier  ou  S.  Chef,  Abbé  dans 
la  même  Ville,  ce  qu'il  n'auroit  pas  oublié,  s'il  avoit  été  dès- 
lors  Archevêque  de  celte  Eglise. 
Ado,  ib.  '  Adon  entreprit  ce  travail  aux  sollicitations  de  personnes  de 

piété,  et  s'y  proposa  deux  objets  principaux.  Le  premier  fut 
de  remplir  les  jours  que  le  célèbre  P^'lore  avoit  laissés  vuicles 
dans  un  ouvrage  de  même  nature,  et  le  second  de  faire  plus 
amplement  connoître  les  Saints,  dont  on  ne  faisoit  presque 
qu'y  donner  les  noms.  Il  esperoit  par-là  de  se  rendre  utile  à 
ceux  qui  aïant  la  pieuse  curiosité  de  s'instruire  des  actions  des 
Saints,  n'avoient  ni  le  tems  ni  la  commodité  de  lire  beaucoup, 
et  qui  trouveroient  en  abrégé  dans  un  seul  petit  volume,  ce 
que  d'autres  recherchent  avec  un  grand  travail  dans  une  mul- 
titude de  livres.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  recueillit  de  tou- 
tes parts,  comme  il  le  dit  lui-même,  les  Actes  des  Martyrs  et 
les  légendes  des  autres  Saints,  dont  il  fit  entrer  des  abrégés, 
quelquefois  un  peu  longs,  dans  son  ouvrage.  Il  y  apporta  sans 
p.  890-1.891.1.  doute  du  choix;  '  et  l'on  voit  eu  effet  qu'il  a  préféré  les  an- 
ciens Actes  de  S.  Denys  premier  Evoque  de  Paris,  à  la  nou- 
velle histoire  qu'Hilduin  en  avoit  publiée  depuis  quelques  an- 
nées. Mais  comme  la  critique  étoit  rare  au  siècle  d'Adon,  il 
ne  doit  point  paroître  surprenant,  qu'il  ait  quelquefois  pris  des 
actes  faux,  ou  suspects  de  fausseté,  pour  des  pièces  autentiques 
et  des  histoires  certaines, 
pr.  p.  812.  '  Un  très-ancien   Martyrologe,  envoie  autrefois  de    Rome  par 

un  Pape  à  un  Evêque  de  Ravenne,  dont  Adon  eut  commu- 
nication, et  qu'il  copia  pendant  son  séjour  dans  cette  der- 
nière Ville,  lui  fut  d'un  grand  secours,  pour  assigner  aux  fê- 
tes dans  le  cours  de  l'année  les  jours  qui  leur  conviennent,  en 
quoi  il  se  trouvoit  beaucoup  de  confusion  dans  les  autres  Marty- 
rologes. Et  afin  de  mieux  faire  connoître  à  la  postérité  le  secours 
p.  812-822.  qu'il  avoit  tiré  de  cet  ancien  Martyrologe,  '  il  a  eu  soin  de  le 

Mab.ib.pr.n.i74|  mettre  à  la  tète  de  son  ouvrage.  '  Plusieurs  Sçavants  de  ces 
tv.s.'pr.ii.^èî^M!  derniers  siècles  ont  fort  disputé,  sçavoir  si  cet  ancien   Marty- 
rologe rapporté  ici  par  Adon,  est  celui  dont  se  servoit  ancien- 
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nement  l'Eglise  de  Rome.  Il  paroît  par  loiil  ce  qu'on    allègue 
de  part  et  d'autre,  que  l'affirmative  doit  l'emporter  sur  le  sen- 
timent opposé.  '    Ce  n'est  point  par  conséquent  un  abrégé  de  Ba.i  v.esdesss 
cçlui    dAdon,    comme    quelques    Ecrivains    l'ont    voulu    faire  p'"-2"- 


crou'e. 


Notre  Auteur  ne  dit  point  s'être  servi  pour  l'exécution  de 
son  dessein  d'autres  Martyrologes  que  de  l'ancien  romain,  et 
de  celui  du  vénérable  Rede,  retouclié  et  augmenté  par  Flore. 
On  peut  néanmoins  supposer  qu'il  ne  négligea  pas  ceux  qui 
avoient  déjà  paru  dans  le  public,  nommémtyit  ceux  de  Raban 
Maur,  de  Wandalbert,  et  peut-être  encore  d'autres.  Mais  on 
ne  trouve  point  d'indice  qu'il  ait  fait  usage  de  celui  qui  porte 
le  nom  de  S.  Jérôme. 

Adon   commence  son    Martyrologe   par    la    veille    de    Noël 
comme   Usuard    et    presque   tous   les  anciens    Martyrologistes' 
Il  n'y  a  laissé  aucun  jour  vuide  ;  et  l'on  y  voit  plusieurs  saints 
de  1  ancien  Testament,  avec  la  plupart  des  veilles  des  grandes 
fêtes,   et  les   octaves  qui  étoient  alors  établies  dans  l'Eglise  II 
est  le   premier  qui  ait  inséré  dans   la   liste  des   fêtes  pendant 
le  cours  de  l'année,  celle  de  la  Toussaint,  qu'il  marque  au  jour 
que  nous  la  célébrons  encore.  Il  ne  (ait  qu'y  donner  le  simple 
nom   de  la  Sainte  Vierge,  et  de  même  ceux   des  Apôtres,  des 
Hommes  Apostoliques,  des  saintes  Femmes  célèbres  dans  l'E- 
vangile  et   les   épitres  des  Apôtres,  et  do  quelques   autres  du 
prermer   ordre;    parce   qu'il   en   traite  à  part  '  dans  une  espèce  ajo,  ,b  p  «23- 
d  autre  Martyrologe  particulier,  qu'il  a  placé  à    la  tête  du  gé-  "^'^■■'• 
néral  ou  commun,  immédiatement  après    l'ancien    Martyrologe 
romain.    Dans   ce  petit  Martyrologe  particulier    Adon   ne  suit 
point  l'ordre  des  jours  ni  des  mois.  Il  le  commence  par  Saint 
Pierre  et  S.  Paul;   et  le  continuant  par   S.  André,  les   autres 
Apôtres,  les  hommes  Apostoli<iues,  etc.  il  le  finit  par  la  Sainte 
Vierge.  '  A  ce  dernier  article,  qu'il  place  sous  le  huitième  jour  ,,  130  1 
de  Septembre,  il  traite  de  la  naissance  et  de  l'assomtion  de  cet- 
te R.  Mère  de  Dieu,  qu'il  ne  nomme  que  dormition.  Ce   qu'il 
dit  à  ce   sujet   est  digne  de   remarque,  et  suppose  un  Auteur 
aussi  sage  qu'éclairé.   C'est  à  proprement  parler  une  prudente 
réfutation  de  ce  qu'on  avoit  déjà  publié  d'apocryphe  sur  l'ob- 
jet de  cette  fête.   '  En  parlant  de  Sainte  Marie  Magdelaine,  il  p  »j8  1 
ne^la  confond  point  avec  la  femme  pécheresse  de  l'Evangile. 

'Ce  petit  Martyrologe  est  intitulé  :  Trailé  des  fêles  des  Saints  p.  823. 2 
Apôtres  et  des  autres  Saints  lueurs  disciples,  successeurs  ou  voisins 

N  n  n  i j 
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p.  822. 823.1.  de  leurs  temps.  '  A  la  tête  de  ce  traité  l'Auteur  a  mis  un  extrait 
choisi  des  livres  de  S.  Augustin  contre  Fauste,  touchant  le 
culte  qu'on  doit  rendre  aux  Saints  :  extrait  qu'Usuard  a  abrégé 
et  placé  comme  Adon,  à  la  tête  de  son  Martyrologe.  C'est 
une  nouvelle  preuve  qu'Usuard  s'est  servi  du  travail  de  notre 
pieux  Archevêque ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montré  ;  quoi- 
qu'il ne  l'ait  connu  que  sous  le  nom  de  Flore.  L'erreur  sera  sans 
doute  venue  de  ce  que  l'exemplaire  du  Martyrologe  d'Adon 
qu'avoit  Usuard,  ne  porloit  point  le  nom  de  son  Auteur;  le 
Copiste  aiant  négligé  de  transcrire  la  petite  préface,  où  il  se 

Mab.ib.p.272.n.  nomme  \m-mème,  Ado  pcccator  Lectori.  '  Dom  Mabillon  assu- 
re avoir  vu  plusieurs  manuscrits  de  l'ouvrage,  où  se  trouve  la 
même  faute. 

Si  cette  erreur  est  pardonnable  à  Usuard,  quoique  contem- 

Beii.scn.an.i070|  poraiu  d'Adou,  il  n'en   est  pas  de    même  de  celle  '  où  sont 

Mab.^ib.  p.  ï7^2-  tombés   Lipomau,    Bellarmin,   Baronius,  Mosander  et  d'autres 

273.  n.  26.29.  Modcmes,  pour  avoir  voulu  transporter  l'honneur  de  ce  Mar- 
tyrologe à  Udon  de  Nellembourg  Archevêque  de  Trêves, 
après  le  milieu  du  onzième  siècle.  Deux  d'entre  ces  Sçavants 
l'ont  même  imprimé  sous  le  nom  de  ce  Prélat,  transformé  en 
celui  d'Adon.  Mais  cette  attribution  est  démentie  par  l'auto- 
rité de  Notker  le  Bègue  contemporain  d'Adon  de  Vienne,  et 
par  celle  de  plusieurs  anciens  manuscrits.  Aussi  n'a-t-elle  plus 

Ado,  ib. p. 905. 2.  aujourd'hui  aucun  partisan.  '  Notre  Auteur  finit  son  ouvrage 
par  une  prière  à  J.  C.  comprise  en  treize  vers  hexamètres  et 
pentamètres,  qui  montrent  qu'il  avoit  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Comme  il  s'y  qualifie  déjà  vieux,  on  juge  de-là,  qu'il 
n'ajouta  cette  prière  à  son  ouvrage  qu'après  coup,  et  sur  la  fin 
de  ses  jours,  plusieurs  années  après  qu'il  l'eut  fini. 

Ce  Martyrologe  d'Adon  dirigé  sur  le  plan  qu'on  vient  de  dé- 

Baii.  ib.  crirc,  '  fut  reçu  avec  avidité,  tant  par  ce  qu'il  étoit  en  meilleur 

ordre  que  ceux  qui  avoient  déjà  paru,  et  qu'il  ne  laissoit  point 
de  jours  vuides,  qu'à  cause  principalement  des  amples  extraits 
de  la  vie  des  Saints  qui  s'y  lisent.  Mais  la  longueur  même  de 
ces  histoires  devint  bien-tôt  onéreuse  aux  Eglises,  qui  avoient 
résolu  de  le  substituer  à  ceux  de  S.  Jérôme  et  du  vénérable 
Bede;  et  l'on  ne  tarda  pas  à  en  faire  des  abrégés,  qui  se  seroient 
beaucoup  multipliés,  si  le  Martyrologe  d'Usuard,  qui  suivit 
de  près  celui  d'Adon,  n'en  eût  arrêté  le  cours  en  prenant  leur 
place. 

Lipoman  Evêque  de  Vérone,  est  le  premier  qui   a    publié 
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le  Martyrologe  d'Adon,  au  quatrième  tome  de  ses  vies  des 
Saints,  imprimées  à  Venise  en  1554.  Mais  quelque  estime  qu'il 
fît  de  cet  ouvrage,  qu'il  rcgardoit  comme  quelque  chose  de 
plus  précieux  que  l'or,  il  n'en  a  pas  assés  respecté  le  texte.  Il 
l'a  cfl'ectivement  tronqué  on  une  infinité  d'endroits  ;  ne  rete- 
nant que  les  plus  longs  extraits  des  vies,  et  rejettant  les  autres. 
Lipoman  a  fait  une  autre  faute,  en  attribuant  cet  ouvrage  à 
Udon  de  Trêves. 

'  Mosandcr  Chartreux  de  Cologne  est  tombé  dans  la  même  Sm^supp.p.KKi- 
faute,  en  faisant  imprimer  en  1581,  ce  Martyrologe  dans  son 
supplément  au  recueil  des  vies  des  Saints  par  Surius  son  con- 
frère. Cette  édition  est  plus  complette  que  la  précédente,  quoi- 
qu'assés  imparfaite  en  elle-même.  Outre  les  divers  change- 
ments qu'y  a  fait  l'Editeur,  il  a  retranché  plusieurs  choses  du 
texte  original,  qu'il  a  renvoïées  dans  un  appendice,  et  n'y  a 
point  imprimé  l'ancien  Martyrologe  rapporté  par  Adon. 

Tout  cela  engagea  le  Jésuite  Roswcide  à  revoir  l'ouvrage 
sur  les  anciens  manuscrits,  et  h  en  doinier  une  édition  plus  en- 
tière et  plus  exacte.  '  Elle  parut  à  Anvers  chés  Jean  Moret  en  nib.s.pcrt.mon. 
un  volumo  in- fol.  l'an  lOI'î,  à  la  suite  du  Martyrologe  romain 
de  Baronius,  '  et  fut  renouvellée  à  Paris  en  1645.  "  On  blâme  cave,  p.  «g.  2. 
cependant  cet  Editeur,  de  ce  qu'à  l'imitation  de  Mosander 
il  a  rejette  dans  un  appendice  plusieurs  Saints,  qu'il  croïoit 
avoir  été  insérés  dans  le  vrai  Martyrologe  d'Adon,  et  qui  pa- 
roissent  à  d'autres  y  avoir  été  mis  par  l'Auteur  original,  com- 
me le  l'ont  juger  quelques  anciens  manuscrits.   '  C'est  sur  cette  Rib.  pp.  t.  m.  p. 

»  1  ■  •  .'    ^         1         i  810-952 

édition  de  Hosweide,  que  l'ouvrage  de  notre  sçavant  Arche- 
vêque a  été  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

2°.  Un  autre  écrit  fort  considérable  d'Adon,  est  sa  chroni- 
que, ou  abrégé  de  l'histoire  universelle.  On  a  vu  que  dès  le 
voïage  qu'il  fit  en  Italie,  il  souhaitoit  qu'on  donnât  au  public 
un  ouvrage  de  cette  nature,  et  ce  fut  à  cet  efTet  qu'il  engagea 
Claude  Evoque  de  Turin  à  y  travailler.  Ce  Prélat  le  fit,  et  dé- 
dia son  ouvrage  à  Adon,  qui  le  jiig(!ant  insuffisant,  comme  il 
paroît,  entreprit  lui-même  d'exécuter  ce  dessein.  Dans  une 
courte  préface  qu'il  a  mise  à  la  tête,  et  dans  laquelle  il  fait  l'é- 
numération  de  ceux  qui  avoieut  déjà  écrit  des  chroniques  ou 
abrogés  de  tous  les  temps,  il  ne  nomme  que  Jules  l'Africain, 
Eusebe  (h  Cesarée,  S.  Jérôme  et  Victor  de  Tunes.  Il  semble 
ce})endant  qu'il  counoissoit  ce  qu'a  fait  le  vénérable  Bede  dans 
le  même  genre  de  Literalure,  et  qu'il  s'est  proposé  son  modè- 
le, que  Claude  de  Turin  avoil  déjà  suivi.  Adon  en  effet  a  divi- 
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se  sa  chronique,  comme  ces  deux  Ecrivains  les  leurs,  en  six 
âges,  dont  le  premier  commence  à  la  création  du  monde,  et 
va  jusqu'au  déluge,  le  second  depuis  le  déluge  jusqu'à  la  nais- 
sance d'Abraham,  le  troisième  depuis  cette  époque  jus(|u'à 
David,  le  quatrième  depuis  David  jusqu'à  la  captivité  de  Daby- 
lone,  le  cinquième  depuis  celte  captivité  jusqu'à  J.  C.  le  sixiè- 
me enfin  depuis  J.  C.  jus(iu'au  temps  de  l'Auteur.  Mais  quoi- 
que cette  chronique  soit  générale,  elle  regarde  plus  particu- 
lièrement l'Etal  des  François. 

Noire  Prélat  est  fort  succinct  dans  les  (juatre  premiers  âges, 
sur-tout  dans  le  premier  et  le  second,  et  ne  nous  y  apprend 
presque  autre  chose  que  ce  (ju'on  lit  dans  les  livres  sacrés.  Mais 
il  s'étend  davantage  dans  le  cinquième  et  dernier  âge.  Il  pareil 
(ju'il  a  eu  connoissance,  et  qu'il  s'est  servi  de  plusieurs  des  bons 
Historiens  qui  avoient  écrit  avant  lui.  On  est  toutefois  obligé 
d'avouer  qu'il  n'a  pas  apporté  tout  le  soin  et  toute  l'altention 
Tiii.  H.  E.  t.  3.  p.  nécessaire  dans  l'usage  qu'il  en  a  fait.  C'est  ce  qui  est  cause  '  que 
621.622.  gjj  chronique  se  trouve  remplie  et  de  confusion  et  de  difficul- 

tés. Ce  que  l'Auteur  y  dit  louchant  les  premiers  Evoques  de 
Vienne,  sur  lesquels  il  devoit  avoir  des  mémoires  plus  exacts, 
n'en  est  pas  exemt,  non  plus  que  le  reste.  Outre  ces  fautes  et 
autres  de  même  nature,  qui  viennent  de  rx\uteur  original,  il 
s'en  trouve  dans  l'ouvrage  beaucoup  d'autres  de  la  part  des  Co- 
Bib.  pp.  ib.  p.  pistes  et  des  Imprimeurs,  '  ausquelles,  dit-on,  on  n'a  pu  remé- 
■  ■  dier  à  cause  de  la  disette  des  manuscrits.  Il  auroit  pourlant  élé 

facile  d'en  corriger  quelques-unes,  comme  Victor  Tuvoncnsis, 
qui  s'y  lit,  au  lieu  de  Victor  Tunoncnsis. 

Malgré  tous  ces  vices  cette    chronique   jointe   au  Martyrolo- 
ge, dont  on  a  rendu  compte,  ne  laisse  pas  de  faire  voir  la  gran- 
de connoissance  que  S.  Adon  avoit  de  l'histoire  tant  ecclésias- 
tique que  prolane.    Il   la  commence,  comme   on  l'a  dit,   à  la 
création  du  monde,  et  la  finit  aux  règnes  de  l'Empereur   Louis 
II  et  de  Charles  son  frère   Roi  de  Bourgogne  et  de  Provence, 
jusques  vers  l'an  874.  Le  peu  qu'on  y  trouve  au  de-là,  est  d'une 
.Mab.  ib.  n.  31.      main  étrangère.  '  Il  est  cependant  vrai,  que  ce  peu  qui  conduit 
l'ouvrage  jusqu'en  879,  se  lit  dans  un  manuscrit  de  plus  de  500 
ans.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  constant,  que  c'est  une  addition 
Voss.his.iat.i.'2.  faite  après  la  mort  de  l'Auteur;  '  quoi  qu'en  disent  MM.  Vos- 
ji.  105. 1 1  Dupin,  gj^jg  |,^  Dupin.  C'est  une  erreur  grossière  que  d'annoncer,  com- 
me fiiit   une  édition   de   cet  ouvrage,   et  Margarin  de  la  Digne 
apparemment  d'après  celle  édition,   que  cette  chronique  con- 
tinue la  suite  de  l'histoire  jusqu'en  4353. 
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On   on   i\   publié  plusieurs  éditions,  '  que  MM.  Dupin,  Cave  d^,Î^.  ,,.  ar^  \ 
et   les   Autours  de   la  grande  Bibliothèque    ecrlesiastique,   qui  ifa-'b'i'b^cci'^t' 
copient  servilement   ce  dernier,  ne  font  connoître   qu'avec  di-  ^  pUS-i- 
verses  fautes.  '  La  première  et  la  seconde  édition  parurent  avec  Bib.s.Vi...  cen. 
plusieurs  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Tours,  à  Paris  cliés  Josse 
Bade  pour  Jean  Petit,  en  des  volumes  petit  fol.  les  années  1512 
et  1522.  Ce   fut  Guillaume  le  Petit  qui  prit  soin  do  les  diriger, 
et  qui  fournit  les  manuscrits,  sur   lcs(|uels  elles    furent  faites. 
'   En  1501    Guillaume  Morel  Imprimeur  à  Paris  publia  de  nou-  ibid. 
veau  en  un  volume  /«-8°.   la   chronique   d'Adon   à    laquelle   il 
joignit  l'histoire  du   même   S.    Grégoire   de  Tours.   Cette   édi- 
tion  paroît  faite  sur  les  précédentes.  '  Le  P.  Labbe  en  marque  Lab.  scii.  1. 1.  p. 
une  autre  aussi  de  Paris  en  1567,  qu'il  compte  pour  la  secon-  ^*- 
de  ;  mais  nous  n'avons  encore  pu  parvenir  à  la  voir  par  nous- 
mêmes.  '  Il  y  en  eut  une  faite  séparément  à  Basic  l'année  sui-  Bib.  s.  Carii. 
vante,  chés  Pierre  Perna  en  même  volume,  et  sur  le  texte  do 
Guillaume   Morol.    C'est   à  la   tête   de   celle-ci   qu'on   annonce 
que  la   chronique  va  jusqu'à  l'an  1353.   Dans  la  suite  Laurent 
do  la  Barre  et  Margarin  de  la  Bigno  l'insérèrent  dans  leurs   re- 
cueils  d'anciens  Auteurs  Ecclésiastiques  ;  et  depuis  on  l'a  tou- 
jours imprimée  dans  les  Bibliothé(pies  des  Pores,  tant  de  Paris 
que  de  Cologne  et   de  Lyon,  où  elle   se  trouve  avec  plusieurs 
fautes,  comme  on  l'a  déjà  remarqué.  '  L'on  en  a  (iiit  entrer  un     pp.  ib.  p.  768- 
fragment  considérable,  revu  sur   un   manuscrit  de   Cluni,  dans  8iO|Éou<i.scri.fr. 
la  nouvelle  collection  des  Historiens  de  France.  ''  '  '''  *'^'^'^'^' 

'  Du  Verdier  assure  avoir  vu  à  Lyon,  dans  la  bibliothèque  d..  Vc.d.  bib.  n. 
du  Capitaine  Sala,  une  vieille  traduction  françoise  de  cette  f-^"- 
chroni(iue,  écrite  sur  velin.  Il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  ja- 
mais été  imprimée.  Le  titre  portoil  conformément  à  l'édition 
de  l'original  faite  à  Basle,  que  l'ouvrage  continuoit  l'histoire 
jusqu'à  Louis  le  Simple  (on  a  voulu  dire  Louis  le  Bogue)  Roi 
de  France  en  1353  :  ce  que  Du  Verdier  a  bonnement  attribué 
à  l'Auteur  original,  qui  éloit  mort  près  de  500  ans  avant  cette 
dernière  époque. 

3».  '  S.  Adon  a  aussi  composé  la  vie  de  S.  Didier  Martyr,  et  (^anis.B.t.2.pa.-. 
lun   de  ses  prédécesseurs  dans  le  Siège  de  Vienne.  Il   l'entre-  ^- f*  * 
prit  en  870,  pour  l'édification  du  Clergé  et  des  fidèles  de  son 
diocèse,  ausquels  il  l'adresse  par  une  courte  letre  pastorale,  qui 
se  lit  à  la  tête.  '  La  même  année  il  l'envoïa  aux  Moines  de  Saint  p.  3. 8. 
Gai,   avec  quelques  Reliques    du    Saint.    C'est  ce   qu'attestent 
Ison  et  Notker,  qui  faisoient  alors  membres  de  la  communau- 
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té  de  cette  Abbaïe,  en  reconnoissant  que  l'ouvrage  étoit  d'A- 
don,  cet  homme  Apostolique,  dit  Notker.  C'est  par  consé- 
quent à  ces  mômes  Moines  qu'est  écrite  la  petite  letre  qui  suit 
la  vie,  et  dans  laquelle  l'Auteur  les  qualifie  ses  frères  et  ses  fds. 
S.  Adon  s'y  arrête  moins  aux  événements  de  la  vie  du  Saint, 

p.  4.  qu'aux  circonstances  de  son  martyre.  '  Il  avoue  s'être  servi  pour 

l'exécution  de  ce  dessein,  d'autres  écrits  qu'on  avoit  déjà  sur  le 
même  sujet.  Il  désigne  par-là  les  premiers  actes  de  S.  Didier, 
dont  nous  avons  rendu   compte  au    III  volume   de   notre  His- 

Boii.  23.  Mai.  p.  toire,  pages  503  et  504.  '  On  remarque  que  c'est-là  en  effet, 
^■^'  qu'il   a  puisé   le  fonds  de  son  écrit,  à  quoi  il  a  fait  diverses  ad- 

ditions, qu'on  ne  trouve  pas  des  mieux  fondées.  Il  faut  appa- 
remment en  excepter  l'histoire  de  la  translation  du  Saint,  dont 

p.  254-255.  s.  Adon  pouvoit-être  fort  bien  instruit.  '   Aussi   les  Continua- 

teurs de  BoUandus  l'ont-ils  publiée  à  la  suite  des  premiers  ac- 
tes ;  quoiqu'ils  aient   refusé  de  faire  le  même  honneur  à  ceux 

Canis.t.6.p.4i4-  qu'en  a  écrits  notre  Archevêque.  '   Canisius  est  le  premier  qui 

452 1 B. ib. p.  1-8.  les  a  donnés  au  public;  et  depuis  on  les  a  fait  entrer  dans  la 
nouvelle  édition  du  recueil  de  Surius  et  dans  celle  de  Cani- 
sius par  M.  Basnage,  qui  y  a  mis  de  courtes  observations  pré- 
liminaires. 

Mab.  act.  B.  1. 1.       4*'.  '  Il  y  a  encore  de  S.  Adon  une  vie  de  S.  Theudier,  plus 

p.  678-681.  connu  dans  le  vulgaire  sous  le  nom  de  S.  Chef,  Abbé  au  dio- 

cèse de  Vienne,  qui  mourut  vers  l'an  575.  Il  y  avoit  par  con- 
séquent près  de  trois  siècles  entiers  que  le  Saint  n'étoit  plus 
au  monde,  lorsque  notre  Prélat  entreprit  son  histoire  ;  et  il  ne 
dit  point,  comme  on  a  vu  qu'il  dit  à  l'égard  de  S.  Didier,  qu'on 
l'eût  écrite  avant  lui.  N'importe;  il  ne  paroît  pas  moins  bien 
instruit  des  actions  du  B.  Abbé,  au  sujet  duquel  il  avoit  sans 
doute  trouvé  de  bons  mémoires  dans  les  archives  de  son  Eglise, 
dont  le  Saint  avoit'fait  en  son  temps  un  des  ornements.  L'ou- 
vrage fini,  S.  Adon  l'adressa  aux  Moines  de  S.  Chef,  en  faveur 
desquels  il  l'avoit  principalement  entrepris.  Gonon  avoit  déjà 
publié  un  morceau  de  cette  vie,  dans  l'appendice  aux  vies  des 
Pères  d'Occident,  lorsque  Dom  Mabillon  la  fit  imprimer  en  sonr 
entier,  au  premier  volume  de  sa  collection  d'actes  des  Saints. 

Spic.t.i2.p.  135,  5°.  '  Dom  Luc  d'Ac-heri  nous  a  donné-  de  son  côté  le  résul- 
tat, ou  partie  de  résultat  d'un  Synode,  que  Saint  Adon  tint  au 
mois  d'Avril  870,  la  dixième  année  de  son  Episcopat.  C'est  la 
confirmation  d'une  Eglise  située  dans  son  diocèse,  autrefois 
cédée  au  monastère  de  S.  Eusrende  ou  S.  Claude.  Il  confirme 
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cette  cession  à  la  prière  du  célèbre  Munnon,  Prévôt  ou  Prieur 
de  cette  Abbaïe.  Cet  acte  est  important  pour  fixer  l'année  de 
l'ordination  de  notre  S.  Archevêque,  qui  se  fit  comme  nous 
l'avons  marqué  en  8G0  après  le  mois  d'Avril. 

6".  '  S.  Adon  avoit  composé  un  autre  ouvrage,  qui  paroît  conc.  t.  s.p.yw. 
avoir  été  de  conséquence,  mais  qui  n'est  pas'  venu  jusqu'à  nous. 
Il  l'avoit  envoie  au  Pape  Nicolas  I,  qui  semble  l'avoir  engagé 
à  y  travailler.  Ce  Pontife  étant  mort,  avant  que  d'avoir  pu  en 
rendre  compte  à  l'Auteur,  l'ouvrage  passa  à  Adrien  II  son  suc- 
cesseur, qui  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  S.  Siège,  en  écrivit  à 
S.  Adon,  en  lui  disant  qu'il  avoit  admiré  la  beauté  de  son  gé- 
nie et  les  grands  talents  qu'il  avoit  pour  écrire.  L'ouvrage  rou- 
loit  sur  une  affaire  pour  laquelle  le  Pape  Nicolas  avoit  écrit  à 
tous  les  Evoques  de  France  et  des  autres  Eglises  d'Occident. 
On  ne  nous  en  donne  point  d'autre  connoissance  ;  mais  il  est 
aisé  de  comprendre  par  toutes  les  circonstances  qu'on  vient  de 
rapporter,  qu'il  s'agissoit  d'une  réponse  aux  objections  des 
Grecs  scliismatiques.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  con- 
férer cette  letre  d'Adrien  à  celles  que  Nicolas  écrivit  à  ce  sujet, 
l'année  qui  précéda  sa  mort,  et  à  se  rappeler  ce  qui  se  fit  en 
conséquence  dans  les  Eglises  de  France  en  particulier. 

7".  On  auroit  fait  un  recueil  considérable  des  letres  de  Saint 
Adon,  si  l'on  avoit  été  soigneux  de  les  ramasser.  Celles  que  les 
Papes  Nicolas  et  Adrien  lui   ont  écrites,   en    supposent   seules 
un  grand  nombre  de  sa  part  sur  des  sujets  importants  de  dis- 
cipline. '  Le  premier   de  ces  deux  Pontifes  dit  en  termes  ex-  p.  56i. 
près    qu'Adon    lui  écrivoit  souvent  ;  '  et  il   nous   reste  encore  ]p-,  4^6.  457.  563. 
cinq  des  réponses  qu'il  lui  fit,   et  deux  de  celles  d'Adrien.   On  àpp'.  p'.^sà'"'"'^ 
n'en  a  inséré  que  quatre  de  Nicolas  dans  la  collection  des  Con- 
ciles ;  mais  il  y  en  a  une  cinquième,  qui  est  la  première  suivant 
l'ordre  des    temps,  à  la  fin  de  la  bibliothèque  de  Fleuri.  Et  si 
le  fragment  qu'on  donne  à  la  page  515  de  la  même  collection, 
comme   supposant   une  letre  perdue,  ne  faisoit  partie  de  celle 
qui  est  à  la  page  563,  il  faudroit  en  compter  six  au  lieu  de  cinq. 

8".  '  Bollandus  et  Dom  Mabillon  diaprés  lui,  et  à  l'aide  du  Boii.'23.Jan.5H. 
bréviaire  de  Roman-Moutier,  ont  publié  une  petite  histoire  de  p.^587-.r,89.'''' '' ^' 
l'élévation  et   translation  du   corps  de  S.    Barnard  Archevêque 
de  Vienne,  mort  en  842,  à  laquelle    on  a  joint  la  relation  de 
quelques  miracles,  qui   suivirent   cette  cérémonie.    Le  P.   Chif- 
llet  '  qui  avoit  envoie  cet  écrit  au  premier  Editeur,  étoit  dans  Mah.iij.p.  589.  n. 
le  sentiment  qu'il  appartient  à  S.  Adon.  Il  est  certain  que  c'est 
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l'ouvrage  d'un  Archevêque  de  Vienne,  qui  n'étoit  pas  éluigné 
{..  579.  ni  I.  du  temps  de  Saint  Barnard.  '  Mais  Doni  Mabillon  montre  fort 
bien  que  ce  ne  peut  être  S.  Adon,  puisque  l'écrit  n'a  été  fait 
tout  au  plutôt  qu'au  dixième  siècle. 
j..  579-58(i  I  Roii.  '  A  la  tète  de  cet  écrit  les  mêmes  Editeurs  ont  fait  imprimer 
ib.  p.  5i2-Di7.  ^j^^  ^.-^  ^^^  même  S.  Barnard,  qu'ils  ont  illustrée  de  leurs  ob- 
servations, et  que  Guichenon  a  aussi  donnée  dans  son  histoire 
de  Bugey  :  à  quoi  Dom  Mabillon  a  ajouté  le  fragment  d'une 
autre  vie,  qu'il  a  tiré  du  bréviaire  de  Grenoble.  Que  si  nous 
faisons  ici  mention  de  ces  deux  monuments,  ce  n'est  pas  que 
nous  les  regardions  comme  étant  de  S.  Adon,  mais  seulement 
pour  nous  dispenser  d'en  parler  ailleurs.  Aussi  seroit-il  diUici- 
le  de  discerner  le  temps  auquel  ils  appartiennent.  Le  premier 
est  la  production  d'un  Auteur  peu  instruit  de  l'histoire  publi- 
que, et  qui  paroît  suspect  de  partialité,  en  ce  qu'il  n'y  dit  rien 
de  la  révolte  du  Saint  contre  l'Empereur  Louis  le  Debonaire.  (XXIX.) 


HILDEGAIRE, 

EVKQUE     DE      Me  AUX. 


H 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

ii.DEtiAiUE  ou  IIiLDEC.  EU,  contemporain  de  saint 
Remy  de  Lyon  et  S.  Adon  de  Vienne,  les  survécut  de 
Mal;,  ad,  B.  t.  2.  pcu  dc  (cmps,  si  même  il  ne  mourut  avant  eux.  '  De  Moine 
ii.*.i(..  11.  u'i.  j^  g  j)gj,yg  pj.^s  jg  I>aris,  il  fut  fait  Evêque  de  Mcaux  par  la 
faveur  du  Roi  Charles  le  Chauve.  Il  éloit  en  possession  de  ce 
;.ii.i.3'i.ii.3|i.ii|>.  Siège,  '  au  moins  dès  850;  puis(iu'il  assista  en  cette  qualité  au 
'''■    ■'■  Concile  de  Moret,  qui  se    tint   la   même  année  au   diocèse  de 

.(i.  w.  Sens.  '  Trois  ans  après  il  fut  de  l'assemblée  des  Evoques,  cpii 

ordonnèrent    Enéc  pour   gouverner  l'Eglise   de   Paris  ;   et  il  y 
eut  tiès-pcu  de  Conciles  dans  la  suite,  aus(|uels  il  ne  j)rît  quel- 
c.iir.  i.s.  p.  (i;«i    que  part.  '  En  800  au  mois  de  Février  il  se  trouva  à  celui  d'Aix- 
la-Chapelle,  et  entra  par-là  dans  la  grande  affaire  touchant  le 
i..  'du;.  757.  7(io.  divorce  du  jeune    roi   Lolhairc.    '    La    même   année    au   mois 
1^8. 1537!   ^^'  d'Octobre,   il  assista  à  un  autre  composé  de  quatorze  provin- 
ces, et  célébré  à  Tousi,  où  il  souscrivit  des   premiers  aux   ac- 
tes de  l'assemblée.  Il  se  trouva  pareillement  aux  deux  de  Pistes, 
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aux  deux  de  Verberie,  à  ceux  de  Soissons,  de  Troyes,  et  y 
donna  des  marques  de  son  affection  pour  l'ordre  Monastique, 
en  confirmant  avec  les  autres  Prélats  plusieurs  privilèges  en  fa- 
veur de  divers  Monastères. 

En    868    le    dix-septiéme    d'Octobre,    Hildegaire    tint  lui-  Mab  n,  1  n  „ 
même  un  Synode  dans  TEglise  de  sainte  Celinie,  à  un  des  faux-  ^J '■»»»•  '  "i'  p 
bourgs  de  Meaux.  Là,  après  avoir  donné  à  ses  Prêtres  et  au-  '    ' 
très  Ecclésiastiques  des  avis  salutaires,   il  leur  prescrivit  pour 
règle  de  conduite  le  Capitulaire   de  Théodulfe  d'Orléans.   Tout 
le  changement  qu'il  crut  y  devoir  faire  fut  d'assigner  pour  les 
endroits  où  dévoient  se  tenir  les  Ecoles,  l'Eglise  (îe  S.   Etienne 
de  Meaux  qui  est  la  Cathédrale,  celle  de  S.  Martin,  et  les  au- 
tres du  diocèse,  au  lieu  de  celles  que  nomme  Théodulfe.  '  Au  cono  ib  ,.  im 
Concile  de  Douzi  en  871,  Hildegaire  porta  son  suffrage  con-  '*®^- 
tre  Hincmar  de  Laon,  en  l'appuïant  de  l'autorité  du  Pape  S.  Ge- 
laze.  '  Il  fut  nnssi  du  nombre  des  Prélats  qui  composèrent  en  t  9  p  ^r^ 
87J  le  Concile  de  Senlis,  au  sujet  de  Carloman  fils  de  Char- 
les le  Chauve,  qu'il  avoit  ordonné  Diacre,   et  que  le   Concile 
dégrada,  pour  cause  de  révolte  contre  le  Roi  son  père. 

'Hildegaire   avoit    des    liaisons    particulières  avec  Hincmar  iiinc.  t.  2. ,,.  (i7u. 
de  Reims.  L'aïant  engagé  à  écrire  sur  l'épreuve  par  l'eau  froi- 
de, alors  fort  en  usage,   cet  Archevêque  lui  adressa  son  Traité 
que  nous  avons  parmi  ses  œuvres.  11  est  à  croire  qu'il  porta 
également  '   le  célèbre  Ratramne  à  écrire  pour  la  défense  de  la  1. 1. ,,  lu 
dernière  strophe  de  l'hymne  des  SS.  Martyrs,  Te  Irina  Deilas  ; 
quoiqu'Hincmar  son  ami  en  blâmât  l'usage.  Au  moins  ne  pa- 
roît-il  pas  que  l'Auteur   eût   d'autre  motif  de  dédier,  comme 
il  fit,  à  Hildegaire  préferablement  à    tout    autre,   l'écrit    qu'il 
composa  à  ce  sujet.  '  Notre  Prélat  ne  vécut  pas  jusqu'au  mois  Conc.  ,b.  „  .^ 
de  Juin  876;  puisqu'il  avoit  alors  pour  successeur  Reinfroi  ou  '^■ 
Regenfroi,  qui   assista   au    Concile  de  Pontion  en  qualité  d'E- 
vêque  de  Meaux.    '  Si  le    troisième   de    Décembre    auquel   sa  Mab  u, 
mort  est  marquée  dans  le   Nécrologe  de  S.   Denys,  est  le  vé- 
ritable jour  de   son  décès,   il    sera  mort  en  875    treize   jours 
avant  S.  Adon  de  Vienne. 

§    H. 

SES    ECRITS. 

T  L  y  a  de  lui  une  vie  de  S.  Faron,  l'un  de  ses  plus  illustres 

1  prédécesseurs.  Elle  ne  porte  pas  à  la  vérité  son  nom;  et  tous 

les  Sçavants  ne   conviennent  pas  unanimement   qu'elle  soit  son 

0  0  0  ij 
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ouvrage.    Mais    on    ne    peut    raisonnablement    le    révoquer   en 
Mali,  aci.ib.        doutc,  pour  peu  quc  l'on  veuille  peser  '  la  manière  dont  il  y 
est  parlé  de  lui-même.  Tout  autre  Ecrivain  étant  obligé  de  le 
nonnner  et  de  le  qualifier,  ne  se   seroit  pas  servi    des  termes 
àlnimilis  Episcopi.  S.  Faron  mourut  vers  l'an  672.   Ilildegaire 
par  conséquent  éloit  fort  éloigné  de  ce  temps-là,  pour  réussir 
à  écrire   son  bistoire.    On  doit   néanmoins    supposer,    qu'il   ne 
manqua  pas  d'anciens   mémoires  sur  ce  sujet.   Il  en  tira  sans 
doute   des  Arcbives    de    sa    Calbédrale,    et   peut-être    aussi   de 
ceux  du   Monastère  qui   porte   aujourd'hui    le   nom   du    Saint, 
Dupiess.his.deM.  '  et  dans  Icquol  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il   travailla   à 
■    ''■    ■"■     ■  son  ouvrage,  après    s'y  être  retiré  eu   conséquence  de  la  des- 
truction  presque   entière   de   sa   Ville    épiscopalc  par  les   Nor- 
Mah.  ih.p.6i7.n.  mans.  '  Notre  Auteur  fait  voir  lui-même,  en  rapportant  d'an- 
ciens vers  de  ce  temps-là,  en  un  latin  vulgaire  et  en  rime,  les 
premiers  de   ce   genre  dont  on   nous  ait  conservé    la   connois- 
p.  (i'id.  n.  100.       sance,  '  et  en  citant  les  traditions  du  pais,  qu'il  n'avoit  rien  né- 
gligé pour  l'exécution  de   son  dessein.    Outre   ces  secours  do- 
mestiques, il  eut  encore  recours   à  des   monuments   étrangers, 
mais  de  même  tems,   et  d'où   il   pouvoit    tirer   des    lumières. 
1).  fii2.  614.  6ifi.  '  Telles  sont  les  vies  de  S.  Colomban,  de  S.  Eustase,  de  saint 
6n.n.ii.38.«).  w-albert,    de   sainte   Eare  et  de   saint  Guilain.   Cette    dernière 
vie  n'existe  plus  ;  et  l'on  a  au  moins  l'obligation  à  Hildegaire 
de  nous  la  faire  connoitre. 

Malgré  toutes  ces  i^eclierches  et  tous  ces  secours,  noire 
Prélat  n'a  point  réussi  à  nous  donner  une  histoire,  qui  ait  mê- 
me quelques  degrés  de  perfection.  Non  seulement  son  style 
est  afiecté,  trop  diffus,  embarrassé  par  des  digressions  ennuieu- 
ses  ;  mais  il  se  trouve  encore  plusieurs  méprises  dans  la  narra- 
i)npiess.ib.p.7ai-  tion  des  faits  que  l'Editeur  dans  ses  notes,  '  et  le  dernier  His- 

706 

torien  de  l'Eglise   d<i  Meaux,  ont  eu  soin   de   relever   pour  la 
plupart.   L'ouvrage   ne  laisse  pas   cependant   de   contenir  plu- 
Mab.  il.,  p.  010.  sieurs   choses  édifiantes   et   instructives.   '    Hildegaire   le    com- 
mence par  une  rédexion  aussi  solide  que  cbrélienne  sur  la  vertu 
et   le  culte  des    Saints.    Il   fait   observer  que   comme   c'est   de 
Dieu  qu'ils  tiennent  ce  qu'ils  ont   de  bon   et  de  louable,   c'est 
aussi  Dieu  que  l'on  honore  en  eux,  et  que  tous  les  éloges  (ju'ou 
leur  donne  se  rapportent  et  se  terminent  à  Dieu, 
rj»  S:''*'^- '•  ?  p-       '    Du  Chesne  avoit  déjà  publié   quelques  morceaux   de   cette 
m.'m.      'vie  de  S.  Faron,  au  premier  et  troisième  volume  de  son  re- 
Mai.  ib.  p.  600-  cueil  d'Historiens   François,  '   lorsque   Dom   Mabillon   l'a   don- 
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née  en  son  entier,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïc  de  S.  Faron  à 

Meaux,  ancien  au  moins  de  600  ans.  Elle  se  trouve  avec  les 

notes  et  les  observations  préliminaires  de  l'Editeur  au  second 

volume  de  sa  collection  d'actes   des   saints    Bénédictins.  '   Le  p  6t)7.n.2. 

même  Editeur  nous    apprend,   que  cette  vie  fut  mise  dans  la 

suite  en  vers  héroïques  par  un  nommé  Foulcoïe   Soudiacre   de 

l'Eglise  de    l'eaux,   et    encore  retouchée    et    abrégée    par  un 

Anonyme.  Il  avoit  ces  deux  ouvrages  entre  les  mains  ;  mais  il 

n'a  pas  jugé  à  propos  de  leur  faire  le  même  honneur  qu'à  celui 

d'Hiidegaire ,   qui    est   l'original    sur    lequel    ils    ont   travaillé. 

'   Surius  n'aïant  déterré   que   l'écrit  de  rAnonvme,  l'a  fait  im-     Sm .  28.  Ociob. 

pnmer  au  28  d'Octobre,  après  l'avoir  paraphrasé  à  sa  manière. 

'  Il  paroît  par  les  fragmens  de  la  relation  des  miracles  ope-  Du  ches.  t.  3.  p. 
rés  par  l'intercession  de  S.  Faron,  que  Duchesne  et  Doni  Ma-  p'^/s^'^'"'''''' 
billon  rapportent,  qu'un  ou  plusieurs  autres  Ecrivains  avoient 
entrepris  d'en  écrire  l'histoire,  à  mesure  qu'ils  en  étoient  ins- 
truits, et  de  la  joindre  à  la  vie  du  Saint  par  Ilildegaire.  Parmi 
les  fragments  imprimés,  il  y  en  a  un  qui  n'a  été  écrit  qu'au 
douzième  siècle.  C'est  peu  de  chose  ;  et  les  autres  ne  sont  gué- 
res  plus  importants  ;  quoique  toutefois  ils  contiennent  quel- 
ques traits  historiques,  dont  on  pourroit  faire  usage  dans  l'oc- 
casion. (XXX.) 


VULFADE, 

Archevêque    de    Bourges. 


SI- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'ttulfade,    dont   l'ordination    causa    tant    de    bruit    dans  conc.  g.  t.  3.  p. 

V   l'Eglise  de    France,   fut   d'abord    Chanoine    et    Œcono-  "^-^-^oo. 
me  de  l'Eglise  Métropolitaine  '  de  Reims.   Il  assista    en   cette 
double  qualité  à  l'assemblée  de  Quierci  en  849  contre  Golhes- 
calc.  '   Comme  il  étoit  du  nombre  des  Clercs  ordonnés   par  p.  8o-85. 

1  '  Vulfade  n'ëUïnt  encore  que  Soudiacre,  Ebbon  son  Archevêque  raccorda  à  Liutade   Conc.  N.  t.  2.  u. 
Evéque  de  Vence,  qui  le  lui  avoit  demandé.  Mais  divei-ses  raisons  l'aïant  retenu  dans    1  ''■• 
l'Eglise  de  Reims,  Liutade  pria  Ebbon  de  l'ordonner  Diacre,  et  écrivit  aussi  à  Wenilon 
de  Rouen  de  lui  conférer  l'Ordre  de  Prêtrise,  ce  que  celui-ci  néanmoins  ne  fit  pas,  à 
cause  sans  doute  des  difficultés  que  iireut  naître  les  ordinations  faites  par  Ebbon. 
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l'Archevêque  Ebbon,  depuis  qu'il  avoit  été  privé  de  l'épisco- 
pat,  il  fut  aussi  euvclopé  dans  leur  disgrâce,  et  déposé   avec 

i>.  300. '2.  3(w.-2.  eux  au  second  Concile  de  Soissons  en  853.  '  Le  Iloi  Charles 
le  Chauve,  qui  s'y  étoit  trouvé  présent,  aïant  depuis,  ou  peut- 
être  même  en  celte  occasion-là,  connu  le  mérite  de  Vulfade, 
qu'il  nous  représente  lui-même  comme  un  homme  de  vertu, 
d'esprit  cl  de  sçavoir,  l'attira  à  sa  Cour,  et  lui  confia  l'éduca- 
tion de  Carloman  son  fds.  Vulfade  se  conduisit  dans  le  Palais 
avec  tant  de  sagesse  et  de  fidélité,  que  le  Roi  l'emploïa  aussi 
dans  les  affaires  publiques,  et  qu'il  s'en  reposoit  en  partie  sur 

Mab.  au.  I.  .';5.  n.  ses  soins.  Cette  faveur  valut  sans  doute  à  Vulfade  '  l'abbaïe  de 
Rebais,  dont  il  fut  pourvu  à  la  mort  de  l'Abbé  Watin  sur  la 
fin   de  l'année  856.   Il  ne    tarda  pas  à   avoir  encore   celle  de 

1.30.11.5-..  s_   Mcdard  à  Soissons.'   Mais  il  ne  retint  celle-ci  tout  au  plus 

que  jusqu'en   866.   Elle   se  trouvoit   alors  entre  les   jnains  du 

iioii.i.3.c.2i.|..  Prince  Carloman  son  élevé.  Il  paroil  par-là  '  et  par  ses  tenta- 
tives sur  l'Evêché  de  Langres,  (jue  Vulfade  étoit  un  peu  trop 
avide  de  bénéfices. 

Cour.  iii.  p.  300.  '  Cependant  la  cause  de  Vulfade  et  des  autres  Clercs  de 
Reims,  qui  avoient  appelle  de  leur  déposition  au  S.  Siège, 
se  poussoit  vigoureusement;  et  le  Roi  Charles  en  sa  conside- 

p. <ni.  ration  l'appuioit    de   tout  son   crédit.  '  Déjà  le  Pape  Nicolas  I 

avoit  indique  un  grand  Concile  à  Soissons  pour  le  17  du  mois 
d'Août  866,  afin  de  l'examiner  de  nouveau,  lorsque  le  siège 
Archiépiscopal  de  Bourges  vint  à  \'aquer,  par  la  mort  de  saint 
Raoul  ou  Rodolphe.  C'étoit  sur  la  fin  de  Juin  de  la  niènie  an- 
née ;  et  aussi-tôt  le  Roi  qui  connoissoil  les  grands  besoins  de 
cette  métropole,  à  (pii  il  fallait  un  Pasteur  sage,  actif,  vigi- 
lant, plein  de  fermeté,  proposa  Vulfade  pour  remplir  le  Siège 
vacant.  Ce  dessein  fut  applaudi  de  tous  les  Evèques,  et  de 
tous  les  peuples  du  Royaume;  et  tout  le  diocèse  de  Rourges 
s'accorda  unanimement  à  élire  Vulfade  pour  son  Archevêque. 
Charles  écrivit  sur  le  champ  au  Pape  ce  qui  s'étoit  passé  à  ce 

P  0!j.  sujet,  '  et  le  pria  d'agréer  qu'à  la  première   ordination,  qui  se 

devoit  faire  au  mois  de  Septembre  suivant,  on  ordonnât  Prê- 
tre le  nouvel  élu,  qui  n'étoit  encore  que  Diacre;  afin  qu'il  pût 
au  plutôt  recevoir  la  plénitude  du  Sacerdoce,  et  entrer  en 
exercice  des  lonctions  épiscopales. 

En  attendant  la  réponse  du  Pape,  qu'il  ne  doutoit  point  devoir 

Ga!i.  (lu.  noy.  t.  être  favorablc,  non  plus  que  l'issue  du  Concile,  '  Carloman  par 

.in^sco.  i").  ïii;!'    ordre  du  Roi  son  père,  mit  Vulfade  en  possession  de  son  Eglise, 
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et  le  fit  ordonner  par  Aldon  Evoque  de  Limoges,  assisté  sans  '. 

doute  des  autres  Evèques  de  la  Province.   Nicolas  n'approuva 
pas  cette  précipitation.  Mais  le  Roi  aïant  eu  le  secret  de  l'ap- 
paiser,  '   il  ne  laissa  pas    de  terminer    favorablement,  malgré  conc.  ib.  p.  an. 
tous  les   écrits  qii'Hincmar   de   Reims   y   opposa,   la   cause  de  '^'*^' 
Vulfade  et  des  autres  Clercs  déposés,  '  donf  le  Concile  qui  se  p.  293-207. 
tint  eflcctivemcnt  à  Soissons  au  temps  marqué,  lui  avoit  ren- 
voie la  décision.  '  L'assemblée  accorda  au  Monastère  de  Soli-  p.  .kh.  :«i-.>. 
gnac  un  privilège,  souscrit  des  Prélats  qui  la  composoient;   et 
à  la  tète  desquels  se   lit  le  nom  de  Vulfade,  avec   la  qualité 
d'Evêque   de  la  Métropole   de  Bourges.  Mais  on  ne  doit  pas 
douter  que  cette  souscription  n'y  ait  été  mise  dans  la  suite. 

'  Vulfade  {)aisible  posses.?eur  de  son  Eglise,  assista  l'année  sui-  p.  .m. 
vante  867  au  Concile  de  Truies,  et  y  souscrivit  le  dernier  des 
Métropolitains.  '    Le   Roi    Charles   qui    le   protcgcoit   toujours,  p.  .itii.'i. 
demanda  pour  lui  le  Pallium,  '  qu'il  obtint  du  Pape  Adrien  II,  ,,  :«>(.  .t-;. 
qui  se  trouva  avoir  pris   la  place  de  Nicolas,  lorsque   la  letre 
de  ce  Prince  arriva  à  Rome.  Le  peu  qui  nous   reste  des  ins- 
tructions du   nouveau   Prélat  au   Clergé   et  au   peuple  de   son 
diocèse,  doit  nous   faire  juger  qu'il  fut  fort   attentif  à  le   bien 
gouverner.  '  11   trembloit,  pour  parier  d'après  lui,  à  la  pensée  Mab.ann.  1. 1.  p. 
qu'il   étoit   chargé  de   tant  d'ames,   et  qu'il  lui  en  faudroit  un  '^*''- 
jour  rendre   un   compte  exact.   Depuis   le  Concile  de    Troïes, 
'  on  ne  le  vit  paroître  qu'aux  seconds  de  Verbcrie  et  de  Pis-  Conc.  i.s.p.twv. 
tes,  et  à  celui  de  Douzi ,  où  il  donna  son  avis  pour  la  déposi-  '^'^^-  ^''"• 
lion   d'Ilincmar  de  Laon.  '  Il  mourut  le  premier  jour  d'Avril  caii.  ,»„.  ii,.  p. 
876,  après   avoir  rempli  le  Siège  de  Bourges  un  peu  moins  *'■ 
que  dix  ans,  et  fut  inhumé  au  Monastère  de  saint  Laurent. 


L 


§  II. 

SES    ECRITS. 

'unique  ouvrage  de  Vulfade,  qu'on  sgache  être  venu 
jusqu'à  nous,  est  demeuré  longtemps  sans  être  connu  du 
public.  '  Dom  Mabillon  est  le  premier  qui  l'a  tiré  de  l'obscu-  Mai,,  a.,;,,  t.  i.  p. 
rite,  en  lui  donnant  place  dans  le  quatrième  volume  de  ses  ^"^-CW- 
Analectes.  C'est  une  instruction  pastorale  au  clergé  et  au  peu- 
ple de  son  diocèse,  qui  contient  de  fort  beaux  préceptes  pour 
la  vie  chrétienne.  Personne  que  nous  connoissions,  n'aïant 
encore  entrepris  d'en  donner  une  notice,  on  sera  bien  aise  de  la 
trouver  ici  en  peu  de  mots. 
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'  Vulfade  y  adresse  d'abord  la  parole  aux  Curés,  et  les  fait 
souvenir  qu'ils  réunissent  en  leur  personne  deux  qualités,  celle 
de  Prêtre  et  celle  de  Pasteur.  Que  la  première  exige  d'eux 
une  grande  innocence  et  sainteté  de  vie,  suivant  ces  paroles 
qui  leur  sont  principalement  adressées  :  Soïcs  saints,  parce  que 
je  suis  saint  moi-même,  qui  suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  Que 
l'autre  qualité  les  oblige  à  une  vigilance  continuelle  sur  le 
troupeau  confié  à  leurs  soins.  Que  pour  remplir  dignement 
leurs  fonctions,  ils  doivent  d'abord  commencer  par  avoir  une 
foi  pure  et  cxemte  de  toute  erreur,  et  l'enseigner  de  même  aux 
autres.  Il  leur  recommande  ensuite  la  lecture,  la  prière,  la 
psalmodie,  la  prédication.  '  Mais  afin  que  celle-ci  porte 
plus  de  fruit  il  les  exhorte  à  donner  eux-mêmes  l'exemple  de 
ce  qu'ils  veulent  persuader  aux  autres.  Si  la  conduite  d'un 
Prédicateur,  dit-il,  est  repréhensible,  sa  prédication  devient 
méprisable.  11  leur  enjoint  cnfi^n  de  s'armer  de  fermeté  et  de 
vigueur  à  l'égard  des  vicieux  obstinés,  et  de  ne  point  se  ren- 
dre  coupables  de  partialité  en  faisant  acception  des  personnes. 

'  Du  Clergé,  Vulfade  passe  au  peuple,  à  qui  il  expose  d'a- 
bord en  détail  les  péchés  les  plus  griefs,  en  lui  montrant  qu'ils 
séparent  de  Dieu  ceux  qui  ont  le  malheur  de  les  commettre  ; 
et  (jue  les  privant  de  l'héritage  céleste,  ils  les  précipitent  dans 
les  ilammes  de  l'enfer.  '  Après  quoi  il  découvre  à  ceux  qui  en 
seroient  coupables  les  vrais  remédias  pour  s'en  purifii-r  :  la  con- 
fession sincère  faite  aux  Prêtres,  l'aumône,  le  jeûne,  l'abstinen- 
ce, la  prière  et  les  autres  bonnes  œuvres.  Il  entre  dans  un  cer- 
tain détail  des  vices  dominants  parmi  ses  diocésains,  et  insiste 
en  particulier  à  extirper  l'usage,  ou  plutôt  l'abus  où  l'on  étoit 
de  multiplier  les  serments.  '  Il  prescrit  ensuite  les  principaux 
devoirs  de  la  plupart  des  divers  états  :  des  Juges,  des  pauvres, 
des  pères  de  familles,  des  maris  envers  leurs  femmes,  des 
femmes  envers  leurs  maris.  '  11  conseille,  il  prie  même  les  fem- 
mes de  condition  d'alaiter  elles-mêmes  leurs  enfans,  et  de  ne 
les  pas  livrer  à  des  nourrices  étrangères.  Il  veut  que  chaque 
fidèle,  excepté  les  pénitents  publics,  approchent  de  l'Eucha- 
ristie trois  fois  dans  le  cours  de  l'année  :  à  Noël,  à  Pâques  et 
à  la  Pentecôte,  sous  peine  de  n'être  plus  regardés  comme 
Chrétiens.  On  a  vu  sur  les  siècles  précédents  que  d'autres  Pré- 
lats joignoient  encore  à  ces  trois  fêles  celles  de  l'F^piphanie, 
de  l'Ascension  et  de  S.  Jean-Baptiste.  Mais  c'est  que  la  piété 
des  fidèles  allant  toujours    s'affoiblissanl,  ils    tomboient    dans 
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une  espèce  d'indifférence  pour  la  Communion.  Les  disposi- 
tions au  reste  que  Vulfade  exige  pour  celte  action,  niontrent 
quelle  étoit  sa  foi  sur  ce  mystère. 

'  Il  finit  son  instruction  par  conjurer  tous  ceux  pour  qui  il  p.  609.  eio. 
écrit,  d'avoir  toujours  la  mort  présente  à  leurs  yeux  ;  de  pren- 
dre les  précautions  pour  rie  la  pas  craindre,  en  quoi  ils  réus- 
siront s'ils  vivent  en  gonts  de  bien  ;  de  se  souvenir  de  ce  qu'ils 
deviendront  après  leur  décès,  et  qu'alors  il  ne  leur  restera  au- 
cun bien,  que  celui  qu'ils  auront  fait  pendant  leur  vie;  d'aimer 
J.  C.  de  toute  l'étendue  de  leur  pouvoir,  et  leur  prochain  com- 
me eux-mêmes  ;  d'honorer  l'Eglise  ;  de  se  rendre  dociles  aux 
saintes  instructions;  de  se  hàler  enfin  à  se  réunir  à  la  société  des 
bienheureux  dans  le  ciel. 

La  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  est  écrite  cette  ins- 
truction pastorale,  font  voir  que  l'Auteur  avoit  en  vue  de  la 
mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Autrefois  on  la  joignoit 
au  traité  de  Raban  Maur,  qui  a  pour  titre  De  l'instilulmi  des 
Clercs;  '  et  nous  l'avons  trouvée  ainsi  jointe  dans  des  manus-  Bib.  s.  Aib.  ai>d. 
crits  anciens. 

'  Il  y  a  une  letre  des  Clercs  ordonnés  par  Ebbon,  au  Pape  Conc.  g.  t.  3.  p. 
Nicolas  I,  en  action  de   grâces  de  ce  qu'il   les  avoit*  rétablis  ^"' 
après  leur  déposition.  Il  est  à  présumer  qu'elle  est  plutôt  l'ou- 
vrage de  Vulfade,  le  plus  distingué  entre  eux,  que  de  tout  au- 
tre. Peut-être  seroil-on  en  droit  d'en  dire  autant  '  de  la  longue  conc.  t.s.p.svo- 
letre  au  nom  du  Roi  Charles  le  Chauve  à  ce  même  Pape,  tou-  ^^' 
chant  l'histoire  du  même  Ebbon. 


GUILLEBERT, 

EVÊQLE      DE      ÇlIALONS      SUR     MaRNE. 
'/^    UILLEBERT      OU      WiLLIBERT,      nâquit      CU      TourainC   Conc.t.8.p.1939. 

Ijr  d'une  famille  libre,  et  fut  instruit  dans  les  Letres  à  l'E- 
cole de  Tours.  S'étant  engagé  dans  le  Clergé,  il  reçut  tous  les 
ordres,  '  jusqu'au  Diaconat  inclusivement,  de  la  main  de  l'Ar-  p.  i94o. 
chevêque  Herard,  qui  le  fit  ordonner  Prêtre  par  Erpoin  Evê- 
que  de  Senlis.  Les  parents  de  Guillebert  lui  procurèrent  en- 
suite une  place  à  la  Cour,  où  il  tint  quelques  temps  les  registres 
des  revenus  du  Roi.  Soit  avant  qu'il  entrât  dans  cette  charge, 
Tome  V.  P  p  p 
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ou  après  qu'il  l'eut  exercée,  il  fut  aussi  quelque  temps  Prévôt 
p.  1939.  du  monastère  de  S.  Vaast  d'Arras.  '  En  8G8  l'Eglise  de  Chalons 

sur  Marne  se  trouvant  vacante,  par  la  mort  d'Erchanras  son 
Evêque,  le  Clergé  et  le  peuple  s'accordèrent  à  élire  Guille- 
bcrt  pour  remplir  sa  place.  L'élection  faite,  on  nomma  des 
députés  qui  en  portèrent  le  décret  à  l'Assemblée  de  Quiercy, 
ofi  se  trouvoient  Ilincmar  de  Reims,  les  autres  Evoques  de  sa 
province,  soit  en  personne  ou  par  députés,  et  plusieurs  autres 
Prélats,  du  nombre  desquels  étoit  Herard  de  Tours.  Là  en 
présence  de  toute  l'Assemblée  fut  examiné  l'Evêque  élu,  sui- 
p.i939-i942|Bai.  vaut  Ics  formalités  alors  en  usage.  '  L'acte  de  cet  examen,  qui 
capit.  t.  2.  p.  612-  ^pyg  ^  ^j^  conservé,  est  très-important  pour  nous  apprendre, 
quelle  étoit  la  discipline  de  ce  temps  là  en  cette  sorte  de  cé- 
rémonies. Ce  fut  le  troisième  de  Décembre  de  l'année  déjà 
marquée,  que  Guillebert  le  subit  ;  et  deux  jours  après,  que 
tomboit  le  second  Dimanche  de  l'Avent,  il  fut  ordonné,  au  mo- 
nastère de  Bretigny  dans  le  diocèse  de  Noyon.  Hincmar  de 
Reims,  assisté  d'IIincmar  de  Laon  et  d'Odon  de  Beauvais,  fut 
son  consecrateur. 

Tous  les  témoignages  (|u'on  rendit  à  Guillebert  lors  de   sou 
examen,  tant  de  la  part  de  la  Cour  et  du  monastère  de  Saint 
Vaast   que   d'ailleurs,    se   trouvèrent  fort  avantageux.    On  doit 
conjecturer  de-là  qu'il  l'ut  im  bon  Evêque.  Les  règlements  qu'il 
fit  pour   son   diocèse,    montrent   effectivement  qu'il   aimoit   l'c- 
Fiod.  1.3.  c.23.p.  xacte  discipline.  '  Lorsqu'il  y  trouvoit  quelque  didiculté,   il  avoit 
Conc.'f.g.  p.290.  ordinairement   recours  à  Hincmar  son   Métropolitain.  '  Il   gou- 
verna l'Eglise  de  Chalons  jusqu'au  dc-là  du  mois  de  Juin  870, 
qui  est  l'époque  du  Concile  de  Pontion,  auquel  il  assista.  11  y 
a  beaucoup  d'apparence,   qu'il   mourut   ou  sur  la  fin  de  cette 
p.  313.  môme  année,  ou  au  commencement  de  la  suivante.  '  Toujours 

est-il  vrai,  qu'en  878  il  y  avoit  déjà  quelque  temps,  que  Ber- 
non  occupoit  son  Siège. 

Guillebert  laissa  de  sa  façon,  comme  tant  d'autres  Evèiiues 
de  son  temps,  un  Capitulaire,  ou  corps  de  statuts  pour  l'instruc- 
tion de  son  Clergé,  et  apparemment  aussi  de  son  peuple. 
Nous  disons  apparemment,  parce  que  nous  n'en  avons  que  la 
Bal.  capit.  t.  2.  p.  moindre  partie.  '  M.  Baluze  l'aiant  trouvée  dans  un  ancien  ma- 
.o^,  '""'  nuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou,  l'a  publiée  dans  l'ap- 

pendice aux  Capitulaires  de  nos  Rois,  qui  paroissent  avoir  été  l*; 
fonds  principal  où  l'Auteur  a  puisé  ce  qu'il  prescrit.  Il  y  a  beau- 
coup de  conformité  entre  ces  statuts  et  ceux  d'Herard  Archevê- 
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que  de  Tours,  qui  semblent  leur  avoir  servi  de  modèle.  Corn 
me  ceux-ci,  ils  sont  fort  concis  et  divisés  en  articles  extrê- 
mement courts.  Les  neuf  premiers  tendent  à  bannir  du  Clergé 
une  Ignorance  crasse,  et  prescrivent  aux  Curés  les  livres  et  les 
connojssances  qui  leur  sont  indispensablement  nécessaires  pour 
I  exercice  du  saint  ministère. 

L'inscription  de  ces  statuts  porte  le  nom  de  Guilleberi  Evo- 
que, sans  spécifier  de  quelle  Eglise:  '  sur  quoi  M.  Baluze  a 
tente  de  les  transporter  à  Gislebert  Evêque  de  Chartres,  con-  "'''* 
temporain  de  notre  Prélat.  Mais  .outre  que  le  manuscrit  perte 
Ouilloberl,  et  non  pas  Gislebert,  il  laut  se  souvenir  de  la  con- 
lormilé  quil  y  a  entre  ces  statuts  et  ceux  d'IIérard,  et  que  l'E- 
veque  de  Cbalons  avoit  été  Prêtre  sous  cet  Archevêque  •  ce 
qui  peut  servir  à  appuïer  le  sentiment  qui  les  donne  à  Guille- 
bert  de  Ghalons,  plutôt  qu  a  Gislebert  de  Chartres.  On  ne 
nous  a  rien  cor:  ervé  '  de  toutes  les  lelres  qii.^  noire  Prélat  écri- 
vit a  Hincmar  de  Reims,  que  ce  qu'en  rapporte  Flodoard      •      '''"'•  " 
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§  I. 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


'  C  nur^Hii-  '^"'  ^'^^  ^^"'1^  ^'^P"'^  •«   surnom  de  Chauve,  Ast...an.823,Ba.. 

V><  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  Princes  de  même  nom    i?P;t  2.p.i492| 

nâqmt  à  Francfort  le  treizième  de  Jum   8-23.   Il  eut  po^  peT^  T '  ^^  '  ^'  "• 

SrT;  r\  ''.  ^''°"f''  ''  P^"*-  '"^^«  l'l.npérat'ice 
Judith  sa  seconde  femme.  Lorsqu'il  vint  au  monde,  il  avoit 
trois  reres  d  un  premier  mariage,  Lolhaire,  Louis  et  Pépin, 
en  lesquels  le  trop  bon  Empereur  avoit  déjà  partagé  tous  se 
Etats,  et  quil  avoit  établis  Souverains.  Le  jeune  Prince  ce- 
pendant ne  pouvoit  pas  demeurer  sans  appanage,  et  l'on  ne  pou- 

frere  "nlll  rT''  ''"'  ''°"^''''  '^  ^'''''''^^  «ù  étoient  ses 
reres.  Jl  lallut  néanmoins  en  venir  à  cette  extrémité;  et  ce  fut- 
lâ  la  prmcipale  source  de  toutes  les  guerres  civiles,  qui  aeite- 

heLr'l7.f  1  .'"'  /'  '"'''  ''^"P'^*^  ''^^"Ç°'^'  ''  le  firenTdé- 
cheoir  de  1  état  de  gloire  où  on  l'avoit  vu   sous  Charlemagne, 
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el  le  commencement  du  règne  de  l'Empereur  son  fils. 
Theg.  C.35.  ,  '  Le  premier  appanage  qu'on  assigna  à  Charles,  comprenoit  : 

Mab.  ib.  1. 30.  n.  la  Germanie,  la  Rhetie  et  partie  de  la  Bourgogne.  '  Il  eut  depuis 
70 1 1.  34.  n.  76.  i'4qyjj^iue  ;  et  en  837  Louis  son  père  le  déclara  Roi  de  Neus- 
trie  :  époque  à  laquelle  '  on  a  commencé  à  compter  quelquefois 
Conc.t.  8.P.679.  les  années  de  son  règne.  '  Après  la  mort  de  l'Empereur  son  père 
"•  ^-  il   fut  sacré  dans  la  Cathédrale  d'Orléans  par  Wenilon  Archevê- 

que de.  Sens,  au  milieu  d'une  nombreuse  Assemblée  d'autres 
Prélats  et  de  Seigneurs.  On  sçait  quelle  peine  il  eut  à  se  main- 
tenir dans  ses  Etats,  et  combien  de  guerres  il  eut  à  soutenir, 
tant  de  la  part  de  ses  frères  et  de  ses  neveux,  que  d'autres  Prin- 
ces ses  voisins,  et  des  Normans  en  particulier,  qui  ravagèrent 
les  plus  riches  provinces  du  Roïaume.  Tous  ces  malheurs 
joints  à  la  foiblesse  du  gouvernement  de  Charles,  ouvrirent  la 
porte  à  beaucoup  de  desordres,  et  favorisèrent  principalement 
la  cupidité  des  Seigneurs  ambitieux.  Jusques-là  les  Ducs  et  les 
Comtes  avoient  été  des  Officiers  amovibles,  au  gré  du  Prince 
régnant.  Alors  plusieurs  profitant  des  conjonctures  favorables, 
commencèrent  à  se  regarder  comme  indépendants,  et  donnè- 
rent naissance  à  toutes  ces  petites  souverainetés,  qu'on  vit  de- 
puis éclôre  dans  l'enceinte  de  la  France.  Mais  il  n'est  pas  de 
notre  dessein  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  sortes  d'évé- 
nements. Il  faut  nous  borner  à  ceux  qui  regardent  les  Letres. 
L'amour  que  Charles  eut  toujours  pour  elles,  et  l'affection 
qu'il  porta  à  ceux  qui  les  cultivoient,  montrent  qu'il  les  avoit 
étudiées  en  sa  jeunesse.  Outre  les  secours  domestiques  qu'il  eut 
à  cet  effet  à  l'Ecole  du  Palais,  où  on  les  enseignoit  avec  répu- 
Frec.chr.i.2.pr.  tation,  il  lui  en  vint  d'étrangers.  '  Ce  fut  effectivement  en  par- 
tie pour  favoriser  ses  études  que  Fveculfc  Evoque  de  Lisieux 
Lup.ep.93.  entreprit  do  continuer  son  histoire  générale.  '  De  même  Loup 
Abbé  de  Ferrieres  composa  une  histoire  abrégée  des  Empe- 
reurs, tant  pour  lui  donner  un  moïen  facile  d'apprendre  l'his- 
toire ancienne,  que  pour  lui  mettre  sous  les  yeux  un  modèle 
ep.  119.  qu'il  pût  imiter  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats.  '  Le  même 

Auteur  lui  rend  ce  double  témoignage,  qu'il  avoit  une  grande 
ardeur  pour  s'instruire,  doctrinœ  studiosissimo,  et  qu'il  favorisoit 
volontiers  les  desseins  des  hommes  de  Letres. 

Mab.  ib.  1.  3t.  n.       l  '  On  trouve  elTectivement  phisiours  diplômes  de  Charles  le  Chauve,  qui  comptent 
76-78.  les  années  de  son  règne  en  commençant  en  8.'J7  ;  et  c'est  pour  n'avoir  pas  fait  attention  à 

a«l.  ib.  p.  800.        celte  époque,  '  qm-  quelques  Sçavants  ont  cru  qu'il  y  avoit  faute  dans  quelques-uns  des 
diplômes  de  ce  Prince.  . 
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'Charles  dans  la  suite  prit  tant  de  goût  pour  la  Literature,  iiinc.  depra)d  p 
quil  en  fit  un  de  se.s  principaux  exercices.  Il  cultiva  la  profane,   '  i*  ^.p.foi.ibh. 
comme  la  sacrée,  parce  que  l'une  et  l'autre  servent  à  acquérir 
la  vraie  sagesse.  Ilincmar  qui  connoissoit  mieux  ce  Prince  que 
beaucoup  d'autres,  loue  en  lui  l'intelligence  qu'il  avoit  de  l'E- 
criture, à  laquelle  il  s'appliquoit  autant  que  les  affaires  de   l'E- 
tat pouvoient  le  permettre.  '  Oui,  ajoute   Jean  Scot,  malgré  le  l'ss.op.iub.p.kj. 
bruit  des  armes,  et  au  milieu  des  ravages  des  barbares  qui  l'oc-  "■ 
cupoient  beaucoup,  Charles  ne  cessoit  point  de  faire  ses  déli- 
ces, et  de  donner  quelque  temps    à   l'étude   des   livres   sacrés 
Possédant  déjà  la  doctrine   des   Pores   latins,   il   voulut   encore 
entrer  dans  les  mystères  des  Pères  grecs.  A  cet  effet  il  engagea 
le  Sophiste  qu'on  vient  de  nommer,  à  faire  une  traduction  la- 
tine des  écrits  qui  portent  le  nom  de  S.  Denys  l'Aréopagite. 

Combien  d'autres  ouvrages  notre  studieux  Monarque  pro- 
cura-t-il  à  la  République  des  Letres  !  L'énumération  entière 
seroit  trop  ennuicuse.  Ce  fut  lui  qui  porta  le  célèbre  Ilincmar 
à  entreprendre  grand  nombre  des  siens  ;  Usuard  à  composer 
son  Martyrologe;  le  docte  Ratramne  à  écrire  sur  l'Eucharis- 
tie et  la  prédestination.  Son  zélé  pour  la  Literature  étoit  si  gé- 
néralement connu,  que  la  plupart  des  Sçavanls  de  ses  Etats 
s'emprcssoient  à  lui  dédier  les  productions  de  leur  plume.  On 
en  a  déjà  vu,  et  l'on  en  verra  encore  des  exemples  presque  sans 
nombre,  dans  le  cours  de  l'histoire  de  ce  siècle. 

Non  seulement  Charles  aima  et  cultiva  les  Letres  ;  mais  il 
travailla  aussi  à  les  faire  aimer  et  cultiver  aux  autres.  De  sorte 
que  s'il  ne  mérite  pas,  comme  son  aïeul  le  titre  de   Restaura- 
teur des  Sciences,  après  le   dépérissement  qu'elles    souffrirent 
pendant  les  guerres  civiles  et  les  ravages  des  Normans,   on   ne 
peut  au  moins  lui  refuser  la  glorieuse  (pialité  de  leur  protec- 
teur. 'Un  Ecrivain  du  te:nps,  il  est  vrai,  a  tenté  d'élever  ce  que  nmi  31   j„,  „ 
notre  Prince  fit  en  cette  occasion,  au  dessus  de  ce  qu'avôit  fait  "'•  "■ 
Cliarlomagne,  en  ce  que  celui-ci  ne  fit  .pie  ressusciter  les  scien- 
ces, et  que  Charles  travailla  à  les  perfectionner,  et  à  les  porter 
à  leur  apogée.  Mais  l'éloge  seroit  trop   llaté.   Seulement  il  est 
vrai,  que   notre   Monarque  n'épargna   rien  pour   tâcher  de  les 
soutenir.  Bienfaits,  caresses,  bon  accueil,  récompenses,  faveurs 
tous  moicns  efficaces  pour  piquer  les  beaux  esprits  :  rien  ne  lui 
coûto.t  '  pour  les  tirer  de  leur  engourdissement,  et  les  porter  iiinc.  t.  2. ,,.  105 
à  I  étude  des  choses  divines  et  humaines.  '  Il  y  eniploïa  même  noii..b.,Uss  .b  , 
son  autorité  et  ses  exhortations,  qui  jointes  à  son  exemple,  eu-  Duches.t.2.p.i(i8. 
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rent  de  si  heureux  succès,  que  les  Papes  et  les  Sçavanls  des  pais 
étrangers,  tel  qu'Anastase  le  Bibliothécaire,  se  crurent  obligés 
de  l'en  féliciter,  comme  faisoieut  les  Sçavants  de  son  Roïaume. 

iimc.  ii>.  p.  loi.  '  Un  autre  moïen  qu'il  mit  en  œuvre,  et  qui  eut  aussi  son 
effet,  fut  de  proposer  quelquefois  à  ceux-ci,  à  l'exemple  de 
son  aïeul,  des  questions  sur  différentes  matières,  tant  pour  s'ins- 
truire lui-même,  que  pour  exercer  leur  plume.  Témoin  les 
questions  touchant  la  nature  de  l'amc,  qu'il  envoïa  par  écrit  à 
Hincmar  de  Reims,  et  qui  doimerent  occasion  au  traité  de  ce 

Lup.  op.  i'2H.  p.  Prélat  sur  ce  même  sujet.  '  Témoin  les  autres  questions  qu'il 
fit  à  Loup  de  Ferrieres  sur  des  points  les  plus  épineux  de  la 
Théologie,  et  qui  attirèrent  bien-tôt  la  longue  et  belle  letre 
de  cet  Ecrivain  à  ce  Prince,  et  peu  de  temps  après  son  traité 
touchant  les  trois  questions. 

Bon.ib.p.22. 1.2.  '  A  tous  CCS  muïens  Charles  en  joignit  encore  un  autre,  qui 
ne  fut  guéres  moins  elficace.  Si-tôt  qu'on  lui  faisoit  connoîtrc 
quelque  étranger  qui  excellât  dans  les  sciences,  il  avoit  soin 
de  l'attirer  à  sa  Cour.  C'est  en  ces  occasions  qu'il  ne  sçavoit 
épargner  ni  promesses  ni  récompenses.  Il  en  attira  un  si  grand 
nombre,  s'il  en  faut  croire  Ileric  qui  en  parle  cependant 
comme  témoin  oculaire,  qu'il  sembloit  que  ce  Prince  avoit 
dépeuplé  de  Sçavants  les  Ecoles  des  pais  éloignés,  pour  en 
peupler  son  Roïaume.  11  réussit  par-là  à  faire  de  son  Palais  une 

Lup.ep.3ô.p.73.  véritable  Ecole,  comme  ou  l'a  déjà  dit  'ailleurs,  '  et  à  faire  re- 
vivre en  France,  suivant  l'expression  de  Loup  de  Ferrieres, 
l'amour  de  la  sagesse. 

Après  tant  de  témoignages  qui  attestent  combien  Charles 
le  Chauve  aima  les  Letres  et  les  Sçavants,  il  est  aisé  de  juger 

Lim.  an.  île  fr.  p.  '  si  uu  Ilistorieu  modeme  qui  s'est  acquis  d'ailleurs  de  la  ré- 
putation, a  raison  (le  prétendre,  que  nous  ne  lisons  cet  éloge 
que  dans  un  des  Panégyristes  de  ce  Prince.  On  verra  par  la 
suite  s'il  est  mieux  fondé  à  soutenir,  qu'il  n'avoit  ni  pieté  ni  zè- 
le pour  la  justice. 

Un  Prince  environné  de  Sçavants,  tels  que  nous  venons  de  re- 
présenter Charles,  et  devenu  lui-même  Philosophe,  pour  ainsi 
dire,  ne  devoit,  ce  semble,  manquer  ni  de  politique  ni  de  sagesse 
pour  bien  gouverner  ses  Etats.  Il  donna  à  la  vérité  des  marques 
de  l'une  et  de  l'autre  dans  le  grand  nombre  de  beaux  règle- 
ments qu'il  publia,  et  que  nous  avons  encore  sous  le  titie  do 

1  Voies  les  nombres  XII  et  XIII  du  discours  liistoiique  à  la  tête  de  ce  neuvième  siècle, 
p.  221  et  225  du  IV  volume  de  cette  Histoire. 
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Capilulairos,   et   par  relte  multitude   d'Assemblées  et  de  Con- 
ciles, qu'il  convoqua  pour   tâcher   de  remédier  aux    maux  de 
l'Eglise  et  du   Roïaume.    '   Quelques-uns    de    ses   Panégyristes  i'-s.ib.p.45matr. 
sont  même  allé  jusqu'à  louer  en  lui  des  vertus  héroïques  :  une  ''"^  '"'""'•  *"■■ 
puissance,  une  sagesse,  un  amour  de  la  Religion,  égales  à  cel- 
les qu'on  avoit  admirées  en  son  père  et  en  son  aïeul,  qui  le 
rendoit    comparable  à   David,    à    Salomon,  à  Ezechias,  à  Jo- 
sias  ;  '  et  un  Pape,  c'est  Jean  VIII,  nous  le  donne  pour  un  Prin-  i'"  ci.e.s.  ib. 
ce  aussi  zélé  pour  toute  sorte  de  bien,  qu'ennemi  réel  de  toute 
sorte  de  mal:  Ad  omne  honvm  pcniliis  suhscciitus,  cl  omnc  mahmi 
mcduUitus  dctestatp.s.    Mais    il   faut  l'avouer,  quelques  bonnes 
mtenlions  que  Charles  ait  fait  paroître,  il  n'eut  ni  assés  de  cou- 
rage, m  assés  de  fermeté  pour  les  exécuter.  Peut-être  aussi  en 
faut-]l  l'apporter  la  cause   aux  divers  malheurs  dont  son  règne 
fut  traversé. 

Il   seroit  difllcile  au  reste   d'excuser  d'ambition    la  conduite 
de  ce  Prince.  '  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  jeune  Lo-  ''''''i-  ^"-  sai  i 
thaire   son  neveu,    qu'il   s'empressa    d'aller  s'emparer   de    son  lîu'chos'T'p 
Roiaume,   au  préjudice  de  ses  autres  héritiers.   Il  s'en  fit  cou-  '^'^■•- ''^^• 
ronncr  Roi  à  Metz  en  869  par  l'Evcque  du  lieu,  et  fut  cependant 
obligé  d'en  céder  dans  la  suite  une  portion  à  Louis  le  Germa- 
nique son  frère.  '  De  même,  si-tôt  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  i  uKi.an.875.87(ii 
a  mort  de  l'Empereur  Louis  II,  un  de  ses  autres  neveux,  il  passa  ^CZ^"^,} 
les  Alpes  en  diligence  pour  aller  recueillir  sa  succession    et  au  «'71 '^''nft.'o.p.' 
moïen  de  son  adresse  et  de  ses  grandes  libéralités  envers 'les  Ro-  ?b':'p"'W7o^''- 
mains,  il  réussit  à  se  {\iire  élire  Empereur  en  sa  place.  Charles 
joignit  ainsi  la  couronne   impériale  à  celle  de  France,   comme 
elle  l'avoit  été  sur  la  tète  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  De- 
bonaire.   Son  couronnement  se  ht  à  Rome  par  le  Pape  Jean 
VIII,  le  propre  jour  de  Noël  875  ;  et  son  élection   (ut  confir- 
mée l'année  suivante,  d'abord  à  Pavi<;  dans  un  Parlement  célè- 
bre qui  s'y  tint,  puis  en  France  au  Concile  de  Pontion,  et  en- 
fin à  Rome  au  commencement  de  Février  877,  au   milieu  des 
acclamations  de  tout  un  Concile,  le  Pape  à  la  tète,   qui  y  pro- 
nonça un  grand  discours  à  la  louange  du  nouvel  Empereur. 

'   Charles    ne  jouit  pas   long-temps   de    sa   nouvelle   dignité.  Kui,i.an.877|Uo, 
Etant  retourné  en   Italie  la  même  année   877,  pour  prêter  du  s?? ,",!  che.'",' 
secours  au  Pape  contre  les  Sarazins,  et  s'étant  trouvé  obligé  ■''■•'■ '''^■ 
de  reprendre  la  roqte  de  France  sans  être  allé  plus  loin  que  Pa- 
vie,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  en  chemin.  Sous  prétexte  de  la  chas- 
ser, Sedechias  son   Me.lecin,  Juif  de  nation,   en    qui  le  Prince 
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avoit  trop  de  confiance,  lui  donna  une  poudre  empoisonnée, 
dont  notre  Empereur  mourut  au  bout  de  onze  jours,  le  cin- 
quième '  d'Octobre  877,  dans  une  cabane  au  lieu  nommé 
Brios,  en  deçà  du  mont  Cénis.  Il  étoit  alors  dans  la  (;inquante- 
cinquicme  année  de  son  âge,  la  trente-huitième  de  son  règne, 
à  compter  depuis  la  mort  de  son  père,  et  la  deuxième  de  son 
empire.  Quoiqu'on  eût  embaumé  son  corps,  l'odeur  insuppor- 
table obligea  de  l'enterrer  d'abord  au  monastère  de  Nantua  au 
Du  ches.  t.  2.  p.  diocèse  de  Lyon,  '  oîi  on  lui  dressa  l'épitaplie  suivante,  qu'on 
croit  être  de  la  façon  d'Helmedius  Abbé  de  ce  monastère. 


I    EPITAPHE. 

Hoc  Domin  i  Caroli  survanlur  menibra  sepulcro, 

Conspicuus  Roma'  qui  fuit  impcrio, 
Dardanidaequc  siinul  gentis  non  scepira  relinquens, 

Sed  potius  placide  régna  lenens  alia  : 
Ecclesiamque  pio  tenuit  modcramine  Christi, 

Seniper  in  adversis  lutor  et  egregius. 
Italiam  pergens  febribus  corrumpitur  atris, 

Et  rcdiens  noslris  obiit  '  in  finibus, 
Quem  Deus  excelsis  dignelur  jungcrc  turmis, 

Sanctoruniquc  clioris  consociare  plis. 
Quinta  dies  mensis  lumen  cuin  panderet  orbi 

Octobris,  spiriluni  reddidit  ille  Deo. 

p.472|Mab.an.i.      '  Au  bout  de  Sept  aus  le  corps  de  notre  Empereur  fut  trans- 
'■"•■•  ferè  à  S.  Denys  près  de  Paris,  dont  il  avoit  été  un  insigne  bien- 

faiteur, et  inhumé"  devant  l'autel  de  la  Trinité,  comme  il  l'a- 
voit  souhaité  de  son  vivant.  Dans  la  suite  on  lui  érigea  au  mi- 
lieu du  choeur  sur  quatre  petites  colonnes,  une  espèce  de  mau- 
solée de  cuivre  parsemé  de  fleurs  de  lys,  oii  l'on  voit  la  figure 
de  ce  Prince  avec  la  couronne  en  tète,  le  sceptre  et  le  globii 
à  la  main,'  symbole  de  sa  double  dignité.  Autour   du  mauso- 

1  Les  Historiens  du  temps  sont  partages  sur  le  jour  précis  de  la  mort  de  Charles.  Les 
uns  marquent  deux  Jours,  d'autres  un  jour  seulement  avant  les  nones  d'Octobre  ;  quel- 
ques autres  le  jour  même  des  uones,  {|ui  est  le  septième  du  mois.  Nous  avons  préféré  la 
première  époque,  qui  est  celle  de  l'épitaplie  de  ce  Prince  et  de  l'Annaliste  de  S.  Berlin. 

2  On  lit  dans  le  texte  de  Du  Chosne  abiil  :  mais  la  véritable  leçon  est  obiit,  comme  le 
portent  d'autres  éditions. 
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lée  se  lit  cette  autre  épitaplie,  qui  n'a  d'autre  prix  que  celui  de 
la  reconnoissance,  dont  elle  est  une  production. 

II    EPITAPHE. 

Imperio  Carolus  Calvus  regnoque  potitu.s 

Gallorum  jacet  liac  siib  brevitate  situs. 
Plurinia  cum  villis,  cuin  clavo,  cuiiKiue  corona, 

Ecclesia;  vivus  huic  (ledit  ille  bona, 
Multis  ablatis,  nobis  fait  liic  reparator 

Sequanji  fluvii,  Ruoiiique  dator. 

'  Charles  avoit  de  bonnes  qualités  et  de  quoi  se  faire  aimer  Lup.ep.38  p  78 
de  tous  les  gens  de  bien.  On  a  déjà  vu  ce  qu'il  fit  en  faveur 
des  lelres,  et  qui  lui  attira  l'estime  des  étrangers,  comme  de 
ses  propres  sujets.  S'il  ne  pratiquoit  pas  toujours  le  bien,  '  il  iiinc.t.2.  p.  i-a  | 
faisoit   au  moins  voir  qu'il   l'aimoit,    puisqu'il    soufFroit  volon-  ^^"p- ^'p- '^^• 
tiers  que  les  Evèques,  et  de  simples  Abbés  lui  fissent  des  ex- 
hortations par  écrit,  sur  la  fuite  du  vice  et  la  pratique  de  la 
vertu.  '  Il  les  prévcnoil  même  quelquefois  à  ce  sujet,  et  leur  uiuc.ib.p.i. 
en  demandoit  lui-même.   Quoique  presipie  toujours  en  guerre, 
soit  par  nécessité  ou  autrement,  '  il  aimoit  néanmoins  la  paix-  lup   cp  8i 
et  Loup   de    Fcrrieres  qui  lui  rend    ce    témoignage,   en    ap-  ^-*^- 
porte  des  preuves.   Il  n'est  point  de  Rois  qui  aient   accordé 
plus   de  privilèges  aux  Eglises   et  aux  Monastères,  que  notre 
Monarque.   '   Que  s'il  donna  plusieurs  Abbaïes  à  des  laïcs,  et  iiiuc.  ib.  p.  133 1 
quil  retint  pour  lui-même  celles  de  S.  Denis  et  de  S.  Vaast,  il  iî=»'''^t-2pU0. 
ne  le   fit  que  par  un  esprit  de  jeunesse,  par  fragilité,  par  'de 
faux  conseils,  souvent  par  une  dure  nécessité  ;  ceux  qui  les  lui 
demandoient,  le    menaçant    de    l'abandonner,  s'il  les  refusoit. 
En  étant  repris  dans  la  suite,  soit  par  le  Pape  et  les  Evêques^ 
soit  par  les  remords  de  sa  propre  conscience,  '   il  fit  vœu  dé  Lup.  ep  32  i'). 
remettre  les  choses  dans  l'ordre,  '  et  travailla  effectivement  à  u.ne  ib 
y  remédier  ;  gémissant  du  reste  sur  ce  qu'il  ne  put  pas  faire. 
'  Il  avoit  de  la  magnificence,  sur-tout  envers  les  Princes  étran-  Bon  au  855 
gers  ;   et  il  la  fit  voir  au  passage  d'Edilulfe  Roi  des  Anglois- 
Saxons  par    la  France,  d'où  il  alloit   à  Rome.  Non  seulement 
Charles  le  reçut  avec  de  grands  honneurs;  mais  il  le  fit  encore 
conduire  avec  un  appareil   digne  de  la  majesté  roïale,  jusques 
sur  les  frontières  de  ses  Etats. 
Toutes    ces    belles  qualités  cependant  se  trouvoient    mêlées 
Tome  V.  Qqq 
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avec  beaucoup  de  défauts,  dont  quelques-uns  paroissoient 
même    opposés   l'un  à  l'autre.    Son   avidité    pour   étendre  les 

Mez.  bis. de fr. f.  limites  de  sa  domination  fut  bien  marquée;  et  néanmoins  '   il 

•i.p.278.  gy^  jjj  foiblesse  de  laisser  démembrer  la  France  de  plusieurs  de 

ses  plus  riches  provinces.  Lorsqu'il  s'agissoit  de  guerre,  il  mon- 
troit  quelque  courage;  mais  il  en  manquoit  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes.  N'aïant  point  cette  force  d'esprit 
nécessaire  pour  bien  gouverner,  s'il  lui  arrivoit  quelque  pros- 
périté, il  sçavoit  trop  s'en  élever.  Au  contraire  il  faisoit  pa- 
roître  trop  de  pusillanimité  dans  la  mauvaise  fortune.  De  ce 
même  défaut  naissoit  une  inconstance,  qui  alloit  quelquefois 
jusqu'à  manquer  à  sa  parole.  Le  vice  de  pardonner  moins  par 
clémence  que  par  timidité,  vcnoit  de  la  même  source.  On  ac- 
cuse  encore   ce  Prince  d'avoir  été  dur  pour  ses  peuples   et  en- 

Fuid.  an.  878.  vers  SCS  cufants.  '  Il  est  au  moins  vrai  qu'on  ne  peut  justifier  la 
conduite  qu'il  tint  envers  Carloman,  l'un  d'entre  eux,  à  qui  il 
fit  crever  les  yeux.  On  lui  reproche  aussi  d'avoir  tiré  de  son 
application  aux  letres  et  de  la  philosophie,  moins  de  véritable 

an.  876.  vertu,  quc  de  vaine  ostentation.  '  Il  fit  sur-tout  paroître  qu'il 

n'étoit  pas  exerat  de  vaine  gloire,  lorsqu'aïant  été  couronné 
Empereur,  il  quitta  les  habits  roïaux  à  la  Françoise,  pour  en 
prendre  à  la  Greque  :  un  habit  traînant  jusqu'à  terre,  le  bau- 
drier par-dessus,  un  voile  de  soie  sur  la  tête,  surmonté  du  dia- 
dème. C'est  avec  ces  ornements  qu'il  paroissoit  à  l'Eglise  les 
jours  (le  Dimanche  et  de  Fête.  Tout  cela  n'empêcha  pas  néan- 

Maij.  au.  I.  1.  p.  moins,  '  qu'on  ne  donnât  quelquefois  à  Charles  le  sur-nom 
et  le  litre  de  Grand,  comme  il  paroît  par  plusieurs  monuments 
de  ce  temps-là. 

Ce   Prince  avoit  contracté  deux  mariages,  dont  il  eut  plu- 

Jioit.  an,  8i2.  sicurs  cnfaus.  '  Dôs  842,  il  épousa  Ermentrude,  petite-fille  du 
Comte  Adalard,   (iimeux    et  très-riche    financier,  qui  le  rendit 

aiu8a<i.  805.  père  de  six  fils  et  d'une  ou  deux  filles.  '  Louis  surnommé  le 
Bègue,  qui  fut  son  successeur  à  la  couronne  de  France,  et  le 

an.  «-)(;.  866.  seul  qui  survêcut  Ic  pcrc  :  '  Charles  qui  fut  Roi  d'Aquitaine,  et 
qui   étant  mort  en  806,  fut  enterré  à  S.  Sulpice  de  Bourges: 

BoU. ib.  p. '222. 1.  '  Lotliairc,   qui  mourut  Abbé  de   S.    Germain   d'Auxerre,   vers 

Bert.  an.  85i.  865  :  '  Carloman  (jui  se  rendit  Ecclésiastique,  mais  qui  aïant  eu 
le  malheur  de  se  révolter  contre  le  Roi  son  père,  eut  le  sort 

.nn.862.  dont  on  a  parlé  :  Drogon  et  Pépin  morts  '  à  S.  Amand  dans 

leur  première  jeunesse  :  Judith  qui  épousa  d'abord  Edilulfe 
Roi  des  Anglois-Saxons ,   et  ensuite   le    Comte   Baudoin,   sou- 
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che  des  anciens  Comtes  de  Flandres.  '  Mezeray  et  Ducliesiie  Mfz.  ih.  p.  27y. 
donnent  encore  à  Charles  le  Chauve,  de  ce  même  mariage 
deux  autres  filles,  l'une  Abbesse  d'Harmonieuse  sur  l'Escaut, 
l'autre  qui  fut  mère  d'une  des  femmes  de  Hugues  le  Grand. 
'  En  870  après  la  mort  d'Ermentrude,  Charles  épousa  Richil-  nci t. an.  870.875. 
de,  qui  en  875  lui  donna  un  fils  nommé  Charles,  qui  mou- 
rut presque  aussi-tôt  après  son  baptême,  et  au  bout  de  quoique 
temps  un  autre  dont  on  ne  nous  apprend  pas  le  sort. 

§  n. 

SES    REGLEMENTS,    SES    LETRES 

ET      AUTRES      ÉCRITS. 

IL  en  est  des  écrits  de  Charles  le  Chauve,  comme  de  ceux 
de  l'Empereur  Louis  son  père.  Quoiqu'ils  soient  décores  de 
son  nom,  ils  sont  moins,  pour  la  plupart,  la  production  de  sa 
plume,  que  de  celle  des  personnes  ([u'il  emploïoit  dans  les 
afiaires  publiques. 

1°.  Les  plus  intéressants  sont  sans  doute  ses  capitulaires.  Nous 
allons  en  donner  une  notice,  et  rendrons  en  même  temps 
compte  des  actes  des  Conciles  d'où  ils  ont  été  tirés,  ou  qui  y 
ont  donné  occasion.  Nous  y  joindrons  aussi  une  idée  des  au- 
tres actes  de  Conciles  tenus  dans  le  cours  du  reste  de  ce  siè- 
cle, quoiqu'ils  n'aient  point  autrement  Irait  à  ces  capitulaires, 
afin  de  n'y  plus  revenir  dans  la  suite. 

'  Le  premier  capitulaire   de   Charles,  suivant  l'édition  de  M.  liai,  capit.  t.  2.  i- 
Baluze,  (ut  fait  la  quatrième  année  de  son   règne  ;  c'est-à-dire  ^' 
en  843  après  le  mois  d'Août,   ou  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante.  Le  titre  porte  que  ce  fut  dans  l'assemblée   qui 
se  tint  au  village  Colonia,  '  ce  que  le  P.  Sirmond  a  crû  devoir  Coiic.t.7.p.i790. 
entendre  de  Coulene   à  deux   cens  pas  de  la  ville  du  Mans. 
Mais   il   n'y  a  nulle  apparence  (|u'un  si  petit  endroit  et  si  pro- 
che d'une  Ville  considérable,  ait  pu  servir  à  une  assemblée  où 
le  Roi  avec  les  Seigneurs  de   sa  Cour,  et  grand  nombre   de 
Prélats  se   trouvoient  en  personne.   Il  est  plus  vrai-semblable 
que  le  Heu  de  cette  assemblée  fut  à  Coulaine  en  Touraine  du 
côté  de  Chinon  sur  la  Vienne,  qui  est  encore  un  gros  Village, 
où  il  y  a  un   Château   considérable.  C'étoit  assés  la  route  de 
Charles  le  Chauve  '   pour  aller  assiéger  Toulouse,   comme  il  Bert.  an.  84i. 
fit  au  printemps  de  844,  sur  tout  s'il  y  alla  '  de  Rennes  en  Bre-  conc.  ib.  p.ian. 
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tagne,  où  il  avoit  fait  auparavant  un  voïage.  Il  est  certain  que 
ce  fut  en  revenant  de  Rennes  que  se  tint  cette  assemblée. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  lieu,  ce  capitulaire  contient  six  ar- 
ticles intéressants  avec  une  belle  préface,  où  le  Roi,  qui 
paroît  y  parler  de  lui-même,  représente  l'Eglise  comme  un  vais- 
seau, qui  après  avoir  été  agité  par  la  tempête,  se  trouvoit  alors 
jouir  d'une  grande  tranquilité.  '  Les  règlements  qu'on  y  pres- 
crit, et  qu'on  a  fait  entrer  dans  la  collection  générale  des  Con- 
ciles, roulent  sur  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu,  le  soin  qu'il 
faut  prendre  dos  Eglises,  la  vénération  qui  est  due  aux  Minis- 
tres des  Autels,  la  puissance  roïale,  le  respect,  la  soumission  et 
les  autres  principaux  devoirs  des  Sujets  envers  leur  Souverain, 
la  justice  que  se  doivent  rendre  mutuellement  les  particuliers. 
'  Le  Prince  y  défend  sous  quelque  spécieux  prétexte  que  ce 
puisse  être,  de  lui  rien  proposer  qui  soit  contraire  à  l'équité  et 
à  la  droite  raison,  '  et  veut  cfue  dans  le  cas  ceux  d'entre  ses 
sujets  qui  lui  seront  les  plus  fidèles,  l'en  avertissent,  afin  d'y 
remédier.  Le  litre  de  ces  Règlements  porte  qu'ils  furent  sous- 
crits des  Evoques  et  des  Seigneurs.  Cependant  leurs  souscrip- 
tions n'y  paroissent  point. 

'  Au  mois  d'Octobre  de  la  même  année  843,  il  y  eut  une 
autre  assemblée  d'Evcques  à  Lauiiac  en  Anjou,  dans  laquelle 
on  dressa  (|uatre  Canons  avec  la  peine  d'anathème,  contre  ceux 
qui  méprisoicnt  l'autorité  ecclésiastique  et  la  roïale. 

'  L'année  suivante  au  mois  d'Octobre,  les  trois  frères,  Lo- 
tliaire,  Louis  et  Charles  s'assemblèrent  avec  plusieurs  Evêques, 
près  de  Tliionville,  en  un  lieu  nommé  Jeust,  et  alors  Judichim. 
Là  fut  fait  et  publié  un  capitulaire,  compris  en  six  assés  longs 
articles,  et  compté  entre  les  décrets  des  Conciles;  afin  de  re- 
médier aux  desordres,  que  les  querelles  de  ces  Princes  avoient 
causés  aux  Eglises  et  aux  Monastères.  La  préface  débute  par 
la  même  pensée  que  celle  qui  est  à  la  tête  du  premier  capi- 
tulaire, et  dont  on  a  parlé. 

'  Au  bout  de  deux  mois,  c'est-à-dire  en  Décembre  de  la 
même  année  844,  Charles  assembla  à  Verneuil  sur  Oise  un 
Concile  des  Evoques  de  son  Roiaume,  auquel  présida  Ebroïn 
son  Archichapellain,  Evêque  de  Poitiers.  Il  nous  en  reste 
douze  Canons  avec  une  préfiice,  qui  contiennent  des  exhor- 
tations faites  au  Roi,  pour  l'engager  à  remédier  à  divers  abus, 
que  le  malheur  des  temps  avoit  inlroduits  dans  le  Clergé  et 
l'Ordre  Monastique.    '    On   y   fait    aussi    des  remontrances  au 
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Prince  touchant  la  prétention  de  Drogon  Evêque  de  Metz  et 
Archichapellain  de  l'Empcrour  Lolhaire,  qui  sur  des  letres 
obtenues  du  Pape,  vouloit  se  faire  reconnoître  Vicaire  Apos- 
tolique dans  le  roïaume  de  Charles.  Ces  Canons  font  aussi  par- 
tie des  capitulaires  de  ce  Monarque. 

'  Dès  le  mois  de  Juin  de  la  même  année,   ce  Prince  aïant  b..i.  ib.  p.2i-2(ii 
pris  Toulouse  y   publia   un   capitulaire,  divisé  en  neuf  articles,  JfJ'J;- '''■  p- ""«o- 
dans  lesquels  en  conséquence  des  plaintes  que  les  Prêtres  lui 
portèrent  contre  leurs  Evêques,   il   règle,   en  attendant  la  te- 
nue d'un   Concile,  la  conduite  qu'ils   dévoient  garder  respecti- 
vement les  uns  envers    les  autres,   en  certaines  occasions   liti- 
gieuses. Le  titre  de  ce  capitulaire,  qui   n'est  pas  à  sa  place 
dans  le  recueil  des  capitulaires,  non  plus  que  dans  la  collec- 
tion des  Conciles,  porte   qu'il   fut  fait  la  quatrième  année   du 
règne  de  Charles.  C'étoit  la  cinquième;   puisqu'il   avoit   com- 
mencé à  régner  dès  le  mois  d'Août  840.  '  Il  publia  en  même  Bai.ib.p.2r.-3C). 
temps  un  autre  Capitulaire  en    faveur  des    Espagnols   retirés 
dans  le  Roïaume. 

'  On  en  a  un  autre  publié  à  Reauvais,  dans  un   Concile  que  p.io-22iconc.ib. 
Charles  y  fit   tenir  en   Avril   845,    et  dans  lequel  Ilincmar  fut  ^'*"-^-'3- 
élu  Archevêque   de  Reims.    Il  est   divisé   en    huit  articles,  qui 
forment    une    espèce  de   capitulation  entre    le    Roi,    ce    nou- 
veau Prélat  et  les  autres  Evêques  :   articles  que  le  Prince  pro- 
mit d'étendre   même   à    toutes  les  Eglises    de   son    Roïaume. 
Comme  ils   étoicnt  intéressants  pour  Ilincmar,   '  il  a   eu  soin  iiinc.  t.-i.  p.  321. 
de  leur  trouver  place  dans  un  de  ses  opuscules.  *"' 

Tous    les    Capitulaires    ou    Canons,    dont    nous   venons   de 
rendre    compte,    excepté    ceux    de    Verneuil  et   de    Toulouse, 
'  furent    recueillis   par  un   célèbre   Concile   tenu   à  xMeaux  le  Conc.  ib.  p.  1813- 
dix-septième  de  Juin  845,  lequel   y  ajouta  cinquante-six    nou-  '**''^' 
veaux  Canons.  Ce  Concile  ètoit  composé  des  Evêques  de  trois 
Provinces,    Sens,  Reims  et  Rourges,   qui   avoient  à  leur  tète 
leurs     Métropolitains,     Wenilon,     Ilincmar     et     Rodufle,     ou 
Raoul.   Ce   qui  y  (ut    réglé  de  nouveau  avec   ce   qu'on  avoit 
recueilli  des    assemblées    précédentes,  est   compris   en   quatre- 
vingt  articles,  qui  font  voir  combien  d'abus  s'étoient  alors  glis- 
sés dans  la  discipline  Ecclésiastique,  et  combien  la  corruption 
des  mœurs  faisoit  de  progrès  parmi  les  Laïcs.  Il  y  auroit  beau- 
coup de  remarques  à  faire  sur  la  plupart  des  articles  ;  mais  cela 
nous  conduiroit  trop   loin.  '  On  y  voit  l'origine  des  Séminai-  c.35. 
res   tels,   à  peu-près,   qu'ils   sont  aujourd'hui  établis  dans  nos 
diocèses.  '  Ces    articles    toutefois    ne    furent   publiés    qu'envi-  p-  i81G-1818. 
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ron  vingt  mois  après,  dans  un  autre  Concile  tenu  à  Paris, 
le  quatorzième  Février  847,  que  l'on  comptoit  encore  alors 
en  France  846.  Les  Prélats  qui  le  composèrent,  mirent  à  la 
tête  la  belle  et  longue  préface  qui  s'y  lit.  Ils  étoient  de  qua- 

p.  1851. 1852.  tre  Provinces,  Rouen,  Sens,  Reims  et  Tours;  '  et  l'on  trouve 
leurs  souscriptions   au  bas  du   privilège   qu'ils   accordèrent   à 

t.  8.  p.  38.  l'Abbaïe  de  Corbie.  '  Le  motif  de  la  convocation  du  Concile 

fut  la  déposition  d'Ebbon,  qui  y  fut  débouté  de  toute  préten- 
tion sur  le  siège  de  Reims. 

Bal.  ib.  p.  29-38.  '  Dans  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  l'assemblée  de 
Meaux  et  de  celle  de  Paris,  Wenilon  de  Sens,  Gontbolde  ou 
Gondcbaud  de  Rouen,  Ursmar  de  Tours,  Hincmar  de  Reims 
et  Amolon  de  Lyon  tinrent  leurs  Conciles  provinciaux.  Mais 
il  ne  nous  en  reste  rien,  que  ce  qui  en  a  été  inséré  dans  un  Ca- 
pitulaire  compris  en  7*2  articles,  presque  tous  tirés  du  Concile 
de  Meaux,  que  le  Roi  Charles  publia  à  Epernai  en  847  avant 
Pàque. 

p.  ii-M.  '  I'  y  '1  un  autre  capitulaire  du  mois  de  Février  de  la  même 

année,  que  les  François  comptoient  encore  846.  Il  comprend 
les  articles   dont   les   trois    Princes   régnants    convinrent  entre 

p.  39-41.  eux  à  Marsne  près  d'Utrecbt.  '  Au   devant  de  ce   Capitulaire 

sont  placés  les  serments,  que  se  firent  mutuellement  à  Stras- 
bourg en  842  Louis  de  Germanie  et  Cliarles  le  Chauve  :  celui- 
ci  en  langue  Teulonique,  et  l'aulre  en  langue  Françoise  du 
temps.  Ces  morceaux  sont  devenus  précieux,  en  ce  qu'on  les 
regarde  comme  les  deux   plus  anciens  monuments  qu'on  ait  en 

p.  15-50.  ces    deux    langues.  '  Les    trois    frères    s'assemblèrent    encore   à 

Marsne  en  851,  et  firent  entre  eux  de  nouvelles  conventions, 
(jui  forment  le  Capitulaire  qu'on  a  sous  le  titre  dixième. 

Ouant  aux   Conciles,  il   s'en  tint  un   considérable  à  Maïence 
en  847,  dont  on  a  rendu  compte  à  l'article  de  Raban  qui  le 

(:onr.ib.p.58.Gi.  couvoqua,  '  et  un  autre  en  818,  dont  on  a  parlé  sur  Gotliescalc, 

i.iip.  cp.  81.  qui  en  fut  l'occasion.  '  Il  y  en  eut  un  à  Paris  l'année  suivante  849, 
que  divers  Auteurs  ont  long-temjis  placé  à  Tours,  et  dont  il  ne 
nous  reste  qu'une  lelre  Synodale  à  Nomenoi  Duc  de   Rretagne. 

op.ii5iCoiic.iii.  '  Elle  se  trouve  parmi  celles  de  Loup  de  Ferrieres,  qui  en  fut  le 

^'  "  Secrétaire,  et  y   est  plus   correcte    que  dans  la  collection   des 

Conciles.  Il  ne  nous  reste  rien  non  plus  de  celui  qui  se  tint  à 
Morct  au  Diocèse  de  Sens  en  850,  qu'une  autre  letre  Synoda- 
le, qui  fait,  comme  la  précédente  et  pour  la  même  raison,  par- 
tie de  cell(;s  du  incine  Ecrivain.  Encore  n'est-elle  pas  entière  : 
elle  est  adressée  à  Ercanrad  Evoque  de  Paris.  Le  nom  de  We- 
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nilon  ou  Guenilon  de  Sens  qui  y  présida,  n'est  désigné  que  par 
ces  deux  letres  Gu,  et  ceux  d'Hildegaire  de  Meaux  et  d'Agius 
d  Orléans,  non  plus  aussi  que  par  les  letres  initiales 

'Le  capitulaire  qui  suit  le  préccdeut  sous  le  titre  onzième  Bai.  ,b.  p.  46-50 
contient  doux  parties.  La  première  comprise  en    sept  articles 
n'est  autre  chose  avec  la   Préface  et  les  six  premiers  Canons 
du  Concile   célébré  à   Soissons  au  mois  d'Avril  853,  que  l'on 
compte  pour  le  second,    et    auquel  se   trouvèrent   le  Roi    en 
personne  et  des  Evêques  de  cinq  Provinces.  La  seconde  par- 
tie du  capitulaire  comprise  en  douze  articles,  est  une  instruc- 
tion détaillée  pour  les  envoies  du  Prince,  afin  de  faire  exécu- 
ter dans  les  Provinces  ce  que  prescrivent  les  autres  sept  Canons 
du  Concile.  '  Cette  seconde  partie  a  été  insérée  dans  la  collée-  conc  .b  0  '>> 
tion  générale  des  Conciles  à  la  suite  des  actes   de   l'assemblée  '■''^    '     ' 
de  Soissons. 

'  Ces  actes  consistent  d'abord  dans  les   treize   Canons    dont  p-  to--» 
on  vient  de  parler,  et  qui  roulent  sur  des  points  généraux  de 
Discipline   puis  dans  l'exposé  de  ce  qui  se  passa  à  l'assemblée 
en    mit  différentes  sessions  ;   enfin   dans   les   souscriptions   des 
Prélats  et  des  Abbés  qui   composoient  le  Concile,   on  y  comp- 
te trente-trois  Evêques,  en   y   comprenant    Bouchard   ou  Bur- 
gard   nouvellement  élu   Evoque  de  Chartres,  et  dont  l'élection 
contestée  fut  un  des  sujets  qu'on  discuta.   Parmi  ces  Evêques 
etoient     quatre    Métropolitains,     Hincmar    de    Reims       We- 
nilon  de  Sens,   Paul  de   Rouen    et   Amalric   de  Tours'   On   v 
voit  aussi  un  Cliorévêque,  six  Abbés  et  Enée  Notaire  du  Palais 
L  affaire  la  plus   importante  qu'on  y  agita,    et   qui   eut   encore 
depuis  de  grandes  suites,  fut  la  déposition  des  Clercs  ordonnés 
par  tbbon  de  Reims,  qui  y  furent  privés  de  leurs  Ordres 
Il  y  a  un  autre  capitulaire    de   nôtre  Prince,  publié  la  mê- 

mfelërn'P'''''   ^""''''.^   ^'''''"^-   '    ^''   "'«^^    ^"''■^   chose   Bal.  .b.  p.  57..0  1 

2   .    JiT  "î"'  "°"^  '■'^^^^  ^^"  Concile  tenu  à  Verberie    le  27  l;';r-  *''•  "•  ^- 
Aout  853,  quoique  le  texte  cité  ne  porte  que  852,   et  'auauel 
se  trouvèrent   les   quatre  Métropolitains  qu'on  vient  de  nom- 
mer, avec  leurs  Suffragans,  et  quelques-uns  de  la  Province  de 
Lyon.    On   y  parla  encore  de  l'affaire   d'Heriman   Evèque    de 

mLT'R  Ti'f ''  '  ^'^'''"''  "'  °"  y  ^«"fi^'"^  les  articles 
que  le  Roi  Charles  y  avoit  publiés.  C'est  là  le  précis  de  ce  qui 
nous  reste  des  actes  de  ce  Concile.  Il  s'en  tint  un  autre  la  mê- 

^neurs"'^  ^  *'^'  ""^'^  """"'  ""  ''^'*"'  ^^^j'^   ''^"'^"   co'"P'*' 


496  CHARLES    LE    CHAUVE, 


rîai.ib.  p.  ci.C'2.  '  Le  oapilulaire  suivant  est  très-court.  Le  peu  d'articles  qu'il 
contient  ne  font  qu'annoncer  les  mesures  que  l'Empereur  Lo- 
thaire  et  Charles  le  Chauve  prirent  ensemble,  dans  une  entre- 
vue qu'ils  eurent  à  Yalenciene  au  mois  de  Novembre  de  la 
même  année,  en  faveur  du  rétablissement  du  bon  ordre  dans 
p.  63-70.  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  '   En  conséquence  Charles  se  trouvant 

peu  de  jours  après  à  Souviat  in  SUvatico,   maison   roïale,  pu- 
blia un  autre   capitulaire,    qui  comprend    diverses    instructions 
p.  09-72.  pour  ses  Envoies,  dont  il  a  une  liste  à  la  fin  du  capitulaire.  '  Il 

leur  en   donna  encore  d'autres,  mais   moins   étendues,    l'année 
suivante    854    au   palais   d'Attigni,   qui    forment  le    capitulaire 
p.  7i-7i.  qu'on  a  sous  le  titre  quinzième.  '  Le  suivant,  qui  est  aussi  de  la 

même    année,  contient  des    protestations   réciproques    d'amitié, 
que  se  firent  les  deux  frères,  Lolliaire  et  Charles,  en  l'absence 
de  Louis  le  Germanique,   qui  avoit  refusé  ou  différé  d'y  entrer, 
p.  75. 70.  '  Il  y  a  encore  un  autre  petit  capitulaire  de  la  même  année  au 

mois  de  Juillet;  mais  ce  n'est  qu'un  privilège  accordé  à  l'Eglise 
de  Tournai.  On  n'a  point  de  capitulaire  de  l'année  855,  à  la- 
quelle il  se  tint  un  célèbre  Concile  à  Valence  dans  la  Vienoi- 
se.  Mais  nous  en  avons  déjà  donné  ailleurs  une  notice  suffisante. 
P.77-S8.  '  Les  capitulaires  qui  suivent  depuis  le  dix-huitième  jusqu'au 

vingt-deuxième  inclusivement,  sont  de  l'année  856.  Le  pre- 
mier est  une  remontranc(!  ou  exhortation,  que  les  Evêques 
assemblés  à  BonoMl  au  mois  d'Août,  firent  à  Charles,  afin  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  des  capitulaires  qu'il  avoit  déjà  pu- 
bliés, et  de  mettre  par-là  des  bornes  aux  desordres  qui  alloient 
toiijours  croissant.  Ce  fut  pour  tâcher  d'y  remédier,  et  sur-tout 
pour  rappeler  à  son  obéissance  quantité  de  ses  sujets,  qui  lui 
manquoient  de  fidélité  en  Aquitaine  et  dans  les  autres  pro- 
vinces, qu'il  leur  adressa  les  trois  autres  capitulaires,  par  le 
ministère  de  ses  Envoies,  ou  Commissaires  qui  y  sont  nommés, 
p  S7-90.  '  Charles  publia  le  vingt-troisième  dans  une  assemblée  d'E- 

vêques  à  Qniercy,  le  qualorziéme  de  Février  857.  H  est  com- 
pris en  trois  parties  :  une  letre  circulaire  au  nom  du  Roi  adres- 
sée à  tous  les  Evoques,  les  Envoies  et  les  Comtes  ;  un  recueil 
de  passages  de  l'Ecritui-e  et  des  Pères;  divers  endroits  des  ca- 
pitulaires de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Debonaire  :  le  tout 
tendant  à  réprimer  les  violences  et  les  pillages  qui  se  multi- 
cmc.  il),  p.  210-  plioicnt.  '  On  a  donné  place  à  ce  capitulaire  dans  la  collection 
des  Conciles,  ovi  il  est  peu  exact  et  correct.  On  y  lit,  par  exem- 
Dai.  ib.  p.  'J5-'J8.  plc,  le   cin(juiéme  pour  le  sixième  des  calendes   de  Mars.  '  A 
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sa  suite  dans  le  recueil  des  capitulaires  en  vient  un  autre,  qui 
paroît  en  avoir  été  tiré  par  les  Commissaires  du  Prince,  pour 
notifier  ses  volontés  dans  toute  l'étendue  de  leurs  départe- 
ments. '  Des  deux  petits  capitulaires  qui  suivent,  l'un  est  du  p-97-i02. 
premier  de  Mars  857,  et  contient  le  traité  d'union  fait  à  Saint 
Quentin,  entre  notre  Prince  et  le  jeune  Roi  Lothaire  son  ne- 
veu; l'autre  du  vingt-unième  du  même  mois  de  l'année  suivan- 
te, et  comprend  les  formules  de  serment  que  le  Roi  et  les 
Evoques  se  prêtèrent  mutuellement  à  Quiercy. 

'   Le  vingt-septième  capitulaire  est  une  lort  belle  et  longue  p.  m-m. 
letre  au  nom  des  Evê(jues  de  la  province  de  Reims  et  de  celle 
do  Rouen,  envoïée  à  Louis   Roi   de  Germanie,  qui   étoit  alors 
au  palais   d'Atigni,  par    Wenilon    de   Rouen    et   Ercanras   de 
Ghàlons  sur  Marne.  Ge  qui  y  donna  occasion,  fut  la  démarche 
ambitieuse  de  Louis,  '  qui  invité  par  grand  nombre  de  Seigneurs  Ben.  an.  858  | 
françois  mécontents   du    gouvernement  de  Charles   le  ciiauve,  ^"'''•='"'^ 
vint  en  France  avec  une  grande  armée  en   858.  Gomme  quel- 
ques Evoques  du  Roïaume  s'éloient  déclarés  pour  lui,   il   leur 
avoit  mandé  de  se  trouver  à  Reims  le  25  de  Novembre,  pour 
y  traiter  du  rétablissement  de  l'Egli.se  et  de  l'Elat.  '  Ilincrnar  et  ^^^^ib. 
plusieurs  autres  Prélats  fidèles  à  Charles,  au  Hqu  de  se  rendre 
à  cette  invitalion,  s'assembleront  à  Quiercy  au  même  mois   de 
Novembre,  et  concertèrent  entre  eux  la  letre  en  question.  Elle 
est  divisée  en  quinze  articles,  dont  quelques-uns  sont  fort  longs. 
Les  Evêques  après  s'y  être  excusés  de  ne  s'être  pas  trouvés  "au 
heu  indiqué,   exhortent  pathétiquement  le  Roi  Louis   à  se  dé- 
sister de  son  entreprise;,  et  à  ne  pas  faire  à  un  frère  ce  qu'il  ne 
voudroit  pas  qu'on  lui  fit  à  lui-même.  '  Entre  les  motils  qu'ils  p-  m. 
emploient  à  cet  effet,  ils  font  valoir  la  fable   de  la   prétendue 
damnation  de  Charles  Martel.  '  Cette  letre  se  trouve  incorpo-  Conc.  ib.  p.  «54- 
ree  dans  la  collection  des  Conciles,  et  les  opuscules  d'IIincmar  **'^' 
de  Reims. 

A  la  suite  est  une  autre  letre,  qui  forme  le  vingt-huitième  p-  008-073 1  Bai. 
capitulaire  de  Charles  le  Chauve.  C'est  le  résultat  d'un  Gonci-  ""■  ''•  '^'  ^'^^• 
le  tenu  à  Metz  le  28  de  Mai  859,  pour  tâcher  de  procurer  la 
paix  entre  le  Roi  Charles  et  le  jeune  Roi  Lothaire  son  ne- 
veu d'une  part,  et  Louis  le  Germanique  de  l'autre.  Ce  ré- 
sultat consiste  en  une  instruction  adressée  à  Ilincrnar  de  Reims 
et  huit  autres  Prélats,  que  le  Concile  députoit  vers  ce  dernier 
Prince,  et  porte  les  conditions  ausquelles  ils  dévoient  l'ab- 
soudre de  l'excommunication,  qu'il  avoit  encourue   pour    les 

Tonte  V.  Rrr 
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excès  commis  dans  le  Roiaurae  de  Charles.  A  la  fin  se  lit  une 
courte  relation  de  l'issue  de  cette  députalion. 

Bal.  ib.  p.  129-      '   Les  deux  capitulaires  qui  suivent,  font  partie  des  actes  du 

674-681°.°*^'  **  Concile  de  Savonieres  au  diocèse  de  Toul,  qui  se  tint  au  mois 
de  Juin  de  la  môme  année,  et  dont  on  a  déjà  donné  quelque 
notice  à  l'article  de  Gothescalc.  Le  premier  contient  les  trei- 
ze canons  ou  articles  qui  y  furent  arrêtés,  touchant  le  rétablis- 
sement de  la  paix  entre  les  Princes  régnants,  et  d'autres  affai- 
res particulières.  L'autre  capitulaire  est  formé  de  la  requête, 
que  Charles  le  Chauve  présent  au  Concile,  avec  Lotliaire  et 
Charles  ses  neveux,  présenta  aux  Evoques  contre  Wcnilon 
Archevêque  de  Sens,  touchant  les  sujets  de  plainte  qu'il  avoit 
contre  ce  Prélat.  Il  lui  reproche  sur-tout  d'avoir  pris  le  parti  de 
Louis   le    Germanique,  lorsque   ce    Prince  entra   en   France    h 

conc.  ib.  p.  679-  main  armée.  '  Charles,  ou  plutôt  ceux  qui  le  font  parler  dans 
cette  requête,  étoient  dans  la  fausse  opinion,  dont  on  vit  de 
tristes  suites  en  leur  siècle,  que  les  Evêques  peuvent  déposer 
un  Souverain. 

Quant  aux  autres  pièces  qui  composent  les  actes  du  Concile  de 
Savonieres,  et  dont  nous  avons  promis  de  rendre  compte,  on 
y  trouve  après  les  deux  pièces  précédentes,  trois   letres  syno- 

p.  681-685.  diques.'   La  première  au   nom   de  quarante  Prélats  qui  y  sont 

nommés,  et  qui  avoient  huit  Archevêques  à  leur  tête,  est  écrite 
à   Wenilon   de   Sens,   pour  le   citer  à   comparoître  devant   les 

p.  68.5. 086.  Juges  que  le  Roi  avoit  choisis.  '  La  seconde  '  est  adressée  aux 
Evêques  de  l'Armorique,  pour  les  porter  à  rentrer  sous  l'obéis- 
sauce  de  l'Archevêque  de  Tours,  leur  Métropolitain   légitime, 

p.  086-689.  '  et  la  troisième  à  neuf  Seigneurs  de  la  même  province,  les 

principaux  entre  les  çxcommuniés  par  ce  Prélat,  pour   les  ex- 

p.  694. 695.  horter  à  se  reconnoîlre  et  à  penser  sérieusement  à  leur  salut.  '  Il 
y  a  aussi  une  letre  particulière  d'Herard  de  Tours,  qui  avoit 
été  chargé  de  porter  à  Wenilon  celle  du  Concile.  Mais  étant 
tombé  malade,  Robert  du  Mans  un  de  ses  Suffragants,  s'en  ac- 
cpiitta  pour  lui.  Herard  cependant  se  crut  obligé  de  lui  écrire 
afin  de  l'engager  à  satisfaire  le  Roi,  et  à  se  justifier  pour  l'hon- 

p.  69()-69't.  neur  de  l'Episcopat.  '  Dans  le  même  Concile  furent  confirmés 

et  insérés  dans  ses  actes,  les  seize  canons  d'un  autre  Concile 
tenu  le  19  d'Avril  de  la  même  année,  dans  l'Abbaïe  des  Trois- 

Mart.anec.t.3.p.       1  '  Cette  Ictre  du  Concile  de  Savonieres  aux  Evêques  de  la  petite  Bretagne  se  tiouve 
«j/.  858.  aussi  à  la  tète  des  actes  du  long  diffeiend  entre  l'Eglise  de  Tours  et  celle  de  Dol,  publiés 

par  Dom  Martene  et  Dem  Durand. 
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Jumeaux  près  de  Langres,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

'  Des  deux   premiers  Conciles  qui  se  tinrent  à  Aix-la-Cha-  p.cgMos 
pelle  en  Janvier  et  Février  869,   au  sujet  du  divorce  du  Roi 
Lothaire  avec  la  Reine  Thietberge,  il  ne   nous    reste    qu'une 
letre  des  Prélats  qui  le  composoient  au  Pape  Nicolas  I,  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  leur  assemblVe. 

Ce  qu'on  a  de  celle  qui  se  fit  à  Coblents  dans  l'Eglise  du  p-698-vo2. 
monastère   de  S.  Castor,  au  mois  de  Juin  de  la  même' année, 
forme  le  trente-unième  capitulaire  de  notre  Prince.  '  On  y  dis-  Bai.  ib.  p.  137. 
tmgue  deux  parties.  La  première,  qui   est  plus   entière   dans  "''' 
l'édUion   des    capitulaires    que    dans  le   recueil   des   Conciles, 
contient  le  serment  que  se    dévoient   faire   mutuellement   les 
trois  Rois,   qui  s'y  trouvoient  en   personne,  Louis  de  Germa- 
nie, Charles  le  Chauve  et  Lothaire  leur  neveu.  L'autre   partie 
comprend  les  articles  que  leurs  sujets  dévoient  observer. 

'Au  retour  de  Coblents  Charles  le  Chauve  donna  un  capi-  p.  145.150. 
tulaire,  qui  est  le  trente-deuxième  dans  l'uidre  du  recueil.- Il 
y  a  joint  sur  la  fin  quelques  extraits  de  ceux  de  Chailemagne 
et  de  Louis  le  Debonaire,  et  le  tout  compose  une  instruction 
pour  ses  Envoies,  suivant  laquelle  il  les  chargeoit  de  faire 
observer  dans  les  lieux  de  leurs  déparlements,  ce  qui  avoit  été 
réglé  à  Coblents.  '  Ce  capitulaire  est  suivi  d'un  édit,  que  le  P.i5i-i5i. 
Prince  publia  l'année  suivante  801,  pour  l'utilité  générale  de 
son  Roïaume. 

Dès  800  se  tint  à  Tousi  au  diocèse  de  Toul-  le  vingt-deu-  «^""^ •  'i'-  p-  702- 
xiéme^  d'Octobre   un   grand    Concile,   où  assistèrent  des   Eve-  ™'' 
ques  *  de   quatorze   provinces,   entre  lesquels  il  y  avoit  douze 
Métropolitains  en   personne.  On  a  de  ce  Concile:  1,  cinq  ca- 
nons avec  une   préface   contre    les  pillages,  les  parjures  et  les 
autres  crimes  qui  regnoient  alors;  2,  '  une  lonaue  letre  syno-  p  ™7-7n;. 
dale  dressée  par  Hincmar  de  Reims,  et  adressée  k  tous  les  fidè- 
les pour  les  instruire  de  la  nature  des  biens  consacrés  à  Dieu, 
et  les  détourner  des  usurpations  qui  s'en  faisoient  alors  si  fré- 
quemment; 3,  '  une  autre  letre  encore  plus  prolixe  que  la  pré-  P-7iG-73i. 
cedente.  C'est  proprement  une  instruction  qu'Hincmar  fut  aus- 
si chargé  de  dresser,  sur  une  affaire  assés  singulière  portée  au 
Concile.  Un  Seigneur  de  la   Cour  nommé  Estiene,  avoit  épou- 
se la  fille  du  Comte  Raimond,  et  refusoit  d'habiter  avec  elle, 

H,!,/,  "  "^ '^''■°"'''' ^  '*  ^°"''"'=  '!"•=  '•"'"■=1»'''  Evoques  en  tout,  quoique  l'on  com^       Mab   an    t'i    n 
dan     es  actes  les  sousonpt.ons  de  cinquanto-bu.t,  ce  qui  est  anivé  pour  les  raisons  qu' n   .^!  ''  '^ 

peut  voir  dans  DomMabillon  à  l'endroit  cité. 

R  r  r  ij 
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sur  ce  qu'il  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  une  parente 
de   celte  fille.  La  letrc  rapporte  le  fait,  et  explique  l'avis  des 

Hinc.  t. 2. p.  647-  Evêqucs  suf  le  droit,  pour  décider  la  question.  '  L'on  en  a  for- 
mé le  trente-septième  opuscule  d'Hincmar. 

Conc.  ib.  p.  739-  '  Nous  avons  déjà  rendu  compte  à  l'article  de  Gonthier  Ar- 
chevêque de  Cologne,  qui  y  eut  le  plus  de  part,  des  actes  qui 
nous  restent  du  troisième  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  assem- 
blé en  802,  au  sujet  du  divorce  du  Roi  Lothaire. 

p.  775-783 1  Bal.       '  H  y  cut  Cette  même  année  un  autre  Concile  à  Pistes  sur 

ïb  D  'i53-lo4  . 

Seine,  à  l'embouchure  de  l'Andelle,  dans  lequel  Charles  le 
Chauve  publia  son  trente-quatrième  capituiaire,  qu'on  a  inséré 
dans  le  recueil  général  des  Conciles.  Il  est  compris  en  quatre 
grands  articles,  et  tend  à  réprimer  les  pillages,  et  à  obliger  les 
pillards  à  satisfaire  suivant  les  loix. 
Bert.an.86i.8C2.  '  Cc  fut  à  cc  Concilc  quc  RoTHADE  H  du  nom,  qui  depuis 
783-807."*^'  '  ^  plus  de  trente  ans  avoit  succédé  à  un  autre  Rothade  Evoque 
de  Soissons,  porta  ses  plaintes  contre  l'injuste  procédé  d'Hinc- 
mar son  Métropolitain,  qui  l'avoil  déposé,  pour  avoir  puni  sui- 
vant les  canons  un  Prêtre  de  son  diocèse,  coupable  d'un  crime 
capital.  Rothade  ni'  trouvant  point  de  justice  en  France,  à 
cause  du  crédit  de  sa  partie,  en  appela  au  saint  Siège.  Cotte 
affaire  fit  beaucoup  de  bruit,  et  attira  à  l'infortuné  Prélat  la 
prison  et  beaucoup  d'autres  mauvais  traitements  de  la  part  de 
son  Archevêque.  Il  trouva  cependant  le  moien  d'aller  à  Rome, 
Conc.  ib.  p.  785-  '  OÙ  il  présenta  au  Pape  Nicolas  I  un  écrit,  qui  contient  en 
abrégé  et  les  traits  de  son  histoire  et  les  motifs  de  son  appel. 
C'est  en  conséquence  de  cet  écrit  qui  est  venu  jusqu'à  nous,  que 
nous  nous  sommes  crus  obligés  de  dire  ici  un  mot  de  son  Au- 
teur. Le  Pape,  à  qui  cette  affaire  donna  beaucoup  de  mouve- 
ments, aïant  entendu  Rothade  dans  ses  défenses,  et  voïant 
que  personne  ne  se  présentoit  contre  lui,  malgré  tout  ce  qu'il 
p.  79i.  en  avoit  écrit  à  Ilincmar  sa  partie,  '  le  rétablit  dans  son  pre- 

p.836.  mier  état  en  Janvier  865,  et  le  renvoïa  à  son  Eglise.  '  Rothade 

en  étoit  paisible  possesseur  l'année  suivante,  qu'il  se  trouva  au 
Concile  assemblé  dans  sa  ville  épiscopale.  On  ignore  le  temps 
précis  de  sa  mort. 
Bal.  ib.  p.  163-       '    Le    trente -cinquième    capituiaire    de    Charles    le    Chauve 
*'*•  contient  les  sujets  de  mécontentement  (pi'avoit  ce  Prince  con- 

tre Lothaire  son  neveu,  l'énoncé  de  Louis  le  Germanique,  à 
qui  il  l'avoit  communiqué,  et  qui  se  portoit  pour  entremcteur 
entre  l'un  et  l'autre;  et  la  réponse  de  Lothaire.  Il  fut  dressé  à 
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Sabloriieres    près    de    Toul,    le    troisième    do    Novembre   862, 
lorsque  Charles  reçut  son  neveu  et  l'embrassa. 

'  Le  capilulaire  suivant,  l'un  des  plus  longs  de  tout  le  recueil,  p.  173-196 
fut  public  à  Pistes  le  vingt-cinquième  de  Juin  8C4.  On  y  comp- 
te plus  de  quarante  articles,  dont  plusieui-s  sont  répétés  des 
autres  capitulaires  précédents.  Charles  commence  par  y  re- 
mercier SCS  sujets  des  marques  de  fidélité  qu'ils  lui  avoicnt 
données,  sur-tout  pendant  les  ravages  des  Normans.  Il  pres- 
crit ensuite  divers  règlements  pour  tâcher  de  rétablir  le  bon 
ordre,  et  touche  en  particulier  la  matière  des  monnoïes. 

'11  en  donna  un  autre  à  Tousi  au  commencement  de  8G5.  p.  105-200. 
C'est  une  instruction  pour  ces  Envoies,  qui  étoient  chargés  de 
l'inspection  sur  la  Rourgogne.  '  Ce  capitulaire  fut  .suivi  de  près  p.  201-201. 
de  celui  que  ce  Prince  publia  au  même  endroit,  de  concert 
avec  le  Roi  Louis  de  Germanie  son  frère.  Il  est  en  date  de  Fé- 
vrier 865,  et  contient  un  exposé  dos  mesures  que  ces  deux 
Princes  avoient  concertées  ensemble,  en  faveur  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat.  *  ' 

'  En  866  au  mois  d(;  Juillet  se  tint  à  Sois.sons  un  fameux  Con-  Conc.  ii,.  p.  sos- 
<  lie,  (pie  l'on  compte  pour  le  troisième.  Le  principal  sujet  de  ''^'*^- 
sa  convocation  fut  le  rètabli.ss(!ment  de  Vulfade  et  dts  autres 
Clercs  ordonnés  par  Ebbon,  et  déposés  au  second  Concile  de 
Soissons  (n  853.  Les  acios  du  Coucili;  on  question  contien- 
nent plusieurs  pièces.  Outre  les  Letros  du  Pape  Nicolas  I  et  du 
Roi  Charles  le  Chauve,  qui  précédèrent  et  suivirent  sa  tenue, 
on  y  voit  quatre  mémoires  qu'y  fournit  Ilincmar,  et  qui  re- 
viendront ailleurs,  aussi-bien  que  les  letnis  de  Charles.  On  y 
trouve  encore  deux  Iclres  synodales  des  Prélats  du  Concile 
au  Pape  :  l'une  pour  lui  rendre  compte  do  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  l'assemblée  :  l'autre  pour  lui  recommandor  Actard  Evo- 
que do  Nantes,  qui  en  portoit  les  actes  à  Rome,  et  se  jjlaindre 
des  Rretons  r-t  des  Armoricains,  qui  d.'puis  plus  de  vingt  ans 
refusoiont  do  reconnoîtrc  la  Mètrojjole  do  Tours.  On  a  enfin 
dans  les  actes  du  Concile  le  discours  qu'y  fit  llcrard  de  Tours 
au  sujet  du  couronnement  de  la  Reine  Ermcntrude,  et  un  pri- 
vilège en  faveur  du  monastère  de  S.  Vaast  d'Arras. 

.     '  En  conséquence  des  maux  de  l'Eglise  et  de  l'Etat   on  tint  p.  8c«-882 , Be.t 
un   autre   Concile  à  Troies,  qui   commença  le  vintït-cinqniéme  ="'  «^^i  Mab.an. 
d'Octobre  867,  et  dura  au  moins  jusqu'au  second  de  Novem-  ''''''■'■''''■ 
bre  suivant.   Il  s'y  trouva   vingt  Evoques,    tous    des    Roiaumes 
de   Charles  et  de  Lothaire.  La  letre  qu'ils  écrivirent  aux  Eve- 


ixsiECLE.     ^02  CHAULES    LE    CHAUVE, 

qucs  de  Gcrmanio  pour  les  inviter,  et  qui  fut  sans  effet,  est  la 
première  pièce  des  actes  qui  nous  restent  de  ce  Concile.  Les 
autres  consistent  en  une  autre  letre  synodale,  et  une  autre 
particulière  de  Charles  le  Chauve  au  Pape  Nicolas,  dans 
lesquelles  on  lui  fait  le  détail  de  toute  l'histoire  d'Ebbon  de 
Reims,  et  des  Clercs  qu'il  avoit  ordonnés.  Dom  Mabillon  a 
aussi  publié  une  letre  synodique  de  cette  assemblée,  en  fa- 
veur de  l'Eglise  de  Nevers,  laquelle  n'a\oit  pas  encore  été 
imprimée. 
Fuid.  an.  808  1  '  Los  Evêqucs  de  Germanie,  qui  ayoient  refusé  de  se  trou- 
y^c.  1  .  p.  t  -  ygp  jjy  Concile  de  Troïes,  s'assemblèrent  à  Wormes  le  sixiè- 
me de  Mai  8G8,  et  y  en  célébrèrent  un,  auquel  assista  le  Roi 
Louis.  On  y  lut  et  approuva  les  réponses  qu'on  avoit  faites  en 
ces  quartiers-là  aux  reproches  des  Grecs.  Il  nous  reste  de  ce 
Concile  plusieurs  canons  de  discipline,  dont  on  fait  monter 
le  nombre  jusqu'à  quatre-vingt.  Mais  les  meilleurs  exemplai- 
res n'en  contiennent  que  quarante-quatre,  qui  se  lisent  les  pre- 
miers dans  le  recueil. 
Bal.  ib.  p.  203-  '  Au  commencement  de  la  même  année,  que  l'on  comp- 
513-519.^'*''^''''  toit  la  vingt-huitième  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  ce  Prin- 
ce se  trouvant  à  Compiegne,  donna  un  capitulaire  compris  en 
douze  articles,  pour  recommander  à  ses  Envoies  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'il  leur  y  prescrit,  et  (\m  tend  à  rétablir  le  bon 
ordre  partout.  Il  les  chargea  en  particulier  de  faire  une  exacte 
perquisition  des  dommages  que  les  Normans  avoient  causés 
aux  Eglises  et  aux  Monastères,  afin  de  tâcher  d'y  remédier.  A 
la  suite  de  ce  capitulaire  s'en  lit  un  très-court,  qui  contient  les 
promesses  d'union  que  se  tirent  réciproquement  les  deux  Rois 
Louis  et  Charles,  à  S.  Arnoul  de  Metz,  après  le  mois  d'Août 
de  la  même  année,  lors  qu'étoit  déjà  commencée  la  vingt- 
neuvième  du  règne  de  Charles. 
Conc.  ib.  p.  1039-  '  Le  troisième  de  Décembre  suivant  il  y  eut  à  Quiercy  une 
assemblée  des  Evoques  de  la  province  de  Reims.  Mais  on  ne 
nous  en  a  conservé  que  l'acte  de  l'examen  qu'y  subit  Guillebert 
élu  Evêque  de  Chàlons-sur-Marne.  Ce  morceau  est  au  reste 
important  et  curieux.  On  y  voit  les  formalités  alors  en  usage 
dans  cette  sorte  d'examens.  On  y  voit  aussi  qu'on  disoit  alors 
le  Gloria  in  cxcelsis  aux  Messes  des  Dimanches  de  l'.^vent.' 
Cal.  ib.  p.  209-  '  Le  quarantième  capitulaire  de  notre  Prince,  qui  contient 
de  fort  beaux  règlements,  compris  en  dix-sept  articles,  fut 
publié  dans  une  autre  assemblée  tenue  à  Pistes  après  le  mois, 
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ou  tout  au  plutôt  sur  la  fin  d'Août  869.  Charles  y  déclare  que 
son  intention  est,  que  les  choses  soient  rétablies  par  rapport  à  la 
discipline  ecclésiastique,  sur  le  même  pied  qu'elles  éloient  au 
temps  de  son  père  et  de  son  ayeul.  Il  y  fait  aussi  des  protesta- 
tions de  son  zélé  pour  le  bien  de  ses  sujets.  '  Il  y  a  encore  un  c.mc.  ib.  p.  j536. 
privilège  de  cette  assemblée  en  faveur  de  l'Eglise  de  Sens.  '"''^^ 
Mais  il  n'est  pas  certain  que  tous  les  Evoques  dont  on  y  lit 
les  souscrii)tions,  se  trouvassent  à  cette  assemblée. 

'  Il  s'en  fit  une  autre   à  Metz  le  vingt-neuvième  de  Septera-  p.  1531-1535 [Bai. 
bre  de   la  même  année,   dans  laquelle  Charles  le   Chauve  fut  "'^"'  '^'"^' 
couronné  Roi  des  Etats  de  Lothaire  son  neveu,  mort  peu  de 
tems  auparavant.    On   en   a  un  petit   recueil,  qui   contient  les 
promesses  que  fit  le  Roi,  et  les  cérémonies  qui   s'observèrent 
en  celte  occasion. 

'  Le  capitulaire  quarante-deuxième  et  le  suivant  compre-  Baj.  ib.  p.  221- 
nent,  l'un  en  date  du  mois  de  Mars  870,  l'accord  qui  fut  fait 
à  Aix-la-Chapelle  entre  les  deux  frères,  le  Roi  Louis  et 
Charles  le  Chauve,  et  l'autre  en  date  du  mois  d'Août  de  la 
même  année,  le  partage  qu'ils  firent  entre  eux  des  Etats  de 
Lothaire  leur  neveu.  Dans  le  titre  du  premier  on  compte  la 
trente-deuxième  année  du  règne  de  Charles,  et  dans  le  titre 
de  l'autre  la  trente-troisième  :  dilTèrence  qui  ne  vient  que  de 
ce  que  le  premier  fut  fait  avant,  et  le  second  après  Pàque. 
'  Ces  capitulaires  sont  suivis  des  serments  que  prêtèrent  quel-  p-  '.225. 226. 
que  tenq)s  après  les  Evêques  et  les  autres  sujets  de  Charles  le 
Chauve,  en  conséquence  de  l'accord  précèdent. 

Aucun  des  Conciles  tenus  en  France  dans  le  cours  de  ce 
siècle,  ne  nous  a  laissé  d'actes  plus  prolixes,  '  que  celui  qu'on  Conc.  ib.  p.  1539- 
célebra  à  Douzi,  près  de  Mouzon  au  diocèse  de  Reims,  aux  ^^^' 
mois  d'Août  et  de  Septembre  87J.  Le  sujet  de  sa  convocation 
fut  la  fameuse  affaire  d'Ilincmar  de  Laon,  qui  s'y  vit  déposé. 
Il  s'y  trouva  vingt  Evoques,  en  y  comprenant  huit  Métropo- 
litains, sans  compter  les  Députés  de  plusieurs  autres.  D'abord 
on  n'avoit  imprimé  de  ce  Concile  que  la  letre  Synodale  au 
Pape  Adrien  II.  Mais  le  P.  Sirmond  aiant  déterré  les  actes 
entiers  dans  la  Dibliothèque  de  M.  Petau,  les  mit  entre  les 
mains  du  P.  Cellot,  qui  les  illustra  de  notes  de  sa  façon,  et  les 
publia  à  Paris  chés  Cramoisy  l'an  1658  en  un  volume  in  4°. 
C'est  sur  cette  édition  qu'on  les  a  fait  entrer  dans  le  recueil  géné- 
ral des  Conciles.  On  y  distingue  cinq  parties  :  1,  les  plaintes  du 
Roi   Charles  le  Chauve  contre  Ilincmar  :   2,  celles  d'Ilincmar 
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de  Reims  contre  le  même  Prélat  :  3,  les  réponses  des  Evèques 
aux  plaintes  du  Roi  :  4,  le  procédé  des  mômes  Prélats  avec 
l'accusé  :  5,  enfin  les  letres  au  Pape,  l'une  synodale,  l'autre 
par  Hincmar  de  Reims  en  particulier. 

Bal.  il),  p.  227-  '  Charles  le  Chauve  deux  ans  après  en  873  étant  à  Quicrcy, 
donna  un  capilulaire,  qui  est  le  quarante-cinquième  dans  l'or- 
dre du  recueil.  Il  est  compris  en  douze  articles,  dont  quel- 
ques-uns sont  répétés  des  capitulaires  précédents  :  aussi  ten- 
dent-ils à  réprimer  des  désordres  auxquels  on  avoit  déjà  tâché 
de  remédier.  On  (ait  dans  celui-ci  mention  de  ceux  qu'uvoient 
causé   les   gens  attachés 'au   Prince    Carlomaii    révolté    contre 

Conc.  t.9.  p.  257.  le  Roi  SOU  pcrc.  '  Celui-ci  assembla  la  même  année  un  Con- 
cile à  Senlis,  pour  juger  ce  fils  rebrIe.   Mais  il  ne  nous  reste 

p. 252-257.  de  ses  actes  que  les  titres  des  pièces  qui  les  composoient.  'La 

même  année  le  vingt-sixiénie  de  Septembre,  ou  selon  d'autres 
dès  870,  Gilbert  Archevêque  de  Cologne  tint  un  autre  Con- 
cile, où  il  se  trouva  deux  autres  Métropolitains,  avec  plusieurs 
Evêques  et  Prêtres.  On  a  une  courte  relation  de  ce  qui  y  fut 
fait  et  réglé. 

p.258-27i.  '  Il  y  a  aussi  des  décrets  compris  en  huit  articles,  dont  quel- 

ques-uns sont  très  prolixes,  avec  uik;  grande  lelre  d'un  second 
Concile  qui  se  tint  à  Douzi  par  ordre  du  Roi  Charles,  le  trei- 
zième de  Juin  874.  La  letre  est  adressée  aux  Evè(pies  d'Aqui- 
taine, contre  les  mariages  incestueux  et  l'usurpation  des  biens 

Bal.  ib.  p.  233-  de  l'Eglise,  deux  abus  fort  fiéquents  en  ce  temps-là.  '  Le  pre- 
mier Juillet  suivant,  le  même  Prince  fit  un  capilulaire  à  Atli- 
gni  en  faveur  de  l'Evêque  de  Rarceloiie,  qui  s'éloit  venu  plain- 
dre do  l'usurpation  d'un  Prêtre  de  Cordoue  sur  les  droits  de 
son  Eglise. 

p. 237-2.^81  Conc.  '  Eu  870  au  mois  de  Juin  et  de  Juillet,  Charles  alors  Em- 
pereur, fit  tenir  à  Pontion  un  Concile,  qui  est  devenu  cé- 
lèbre. Il  s'y  trouva  sept  Métropolitains  avec  quarante-trois 
Evêques,  de  presque  toutes  les  Provinces  du  Roïaume,  et  deux 
Légats  du  Pape,  Jean  Evêque  de  Toscanelle,  et  Jean  Evo- 
que d'Arezzo.  Les  actes  qu'on  a  de  cette  assemblée,  forment 
le  quarante-huitième  capilulaire  et  les  trois  suivants  de  notre 
Prince.  Le  texte  est  à  peu  de  chose  pfès  le  même  dans  l'un 
et  l'autre  recueil.  On  y  voit  d'abord  le  résultat  du  Parlement 
tenu  à  Pavie  au  mois  de  Février  précèdent,  dans  LNjuel  fut 
confirmée  l'éleclion  de  Charles  en  (jualité  d'Empereur  :  résul- 
tat qui  fut  lu  et  approuvé  à  Pontion  ;  et  c'est  pourquoi  il  fait 
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partie  dos  aclcs  du  ('.muilt'.  Vùmiiu'iiI  t'iisuilo  les  ivglomonls 
qui  fuivnt  faits  dans  l'assemblée,  où  l'éleelioii  du  nouvel  Em- 
pereur fut  encore  eonlirmée,  et  où  il  y  eut  iiueUiue  dispute 
au  sujet  de  la  primalie  cpie  le  Pape  aeconloit  à  Ansej^ise  Ar- 
eijevè(]ue  dt>  Sens.  Enfin  on  y  trouve  le  discours  ponipeu\ 
que  Jean  VIU  prononça  à  la  louange  de  (lliarlos,  lorsque 
dans  ime  assendilée  solemnelle  qui  se  fit  ;\  Uome  en  Février 
877,  il  confirma  à  son  lonr,  avec  les  acclamations  de  l'assem- 
blée, rélectiou  de  notre  Empereur.  11  paroit  par-l;"»  que  celte 
partie  des  actes  y  a  été  ajoutée  après  coiq). 

'  Le  reste  des  capitniaires  de  Oliarles  le  Clianve,  qui  tons  lui. 
sont  conq^ris  en  cinipianlc-trois  litres,  consiste  eu  une  cou-  "^^' 
ventiou  qu'il  fil  avec  les  Normans,  afin  dt^  les  engager  ;\  sor- 
tir des  limites  de  son  Roïaume,  et  en  divers  Uegleuieuts  qu'il 
publia  à  Oiiici'ty  ;»»  "Hiis  de  Juin  877,  lorsqu'il  se  disposoil  h 
repasser  en  Italie.  11  y  répond  à  plusieurs  points  des  remontran- 
ces, qui  lui  avoient  été  faites  de  la  pari  de  ses  sujets,  et  y 
prescrit  la  manière  dont  on  se  devoit  conduire  en  [dusieurs 
occasions,  dans  le  gouvernement  de  l'Etal  peiulanl  son  absen- 
ce. Enfin  il  y  rceonunande  l'exécntion  des  capitulaires  qu'il 
avoit  publiés  en  diverses  rencontres,  durant  le  cours  de  son 
règne,  et  de  ceux  (pi'avoienl  laissés  Cliarlemague  son  aïeul  et 
Louis  le  Pébonuaire  son  père. 

L'idée  (pie  nous  avons  donné(^  de  ceux-ci,  aux  ailicles  de 
ces  deux  Kmpereurs,  sullit  pour  faire  juger  des  avantages  et 
de  l'utilité  de  ceux  de  C-luules  le  Cliauve.  Ils  tendent  tous, 
connue  les  autres,  à  maintenir,  ou  à  faire  revivre  le  bon  or- 
dre dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  et  parmi  ses  minisires,  îi 
conserver  ou  rétablir  la  paix  et  la  justici^  entre  ses  sujets,  et  la 
tranquillité  dans  les  diverses  |)rovinces  de  ses  Etats. 

M.  Pilliou  en  piddianl  ceux  de  Cliarlemagne  et  de  L(tuis  le 
Pébonaire,  recueillis  par  l'Abbé  Ansegise  et  le  Diacre.  Uonoît, 
avoit  [ironiis  de  donner  aussi  ceux  qui  apparlieinient  i\  no- 
tre Prince.  Mais  n'aïaiil  point  exécuté  son  projet;  et  François 
Pilbou  sou  frère  et  Melcliior  GoKlast  s'élant  boi-nés  d(>puis  ù 
en  inqirimer  seulenuMit  (juchpies-uns,  l'im  ilans  une  nouvelle 
édition  des  capitidaires  (pi'il  publia  en  'l(»03,  l'autre  dans  sa 
collection  des  ('onslitulions  Impériales,  le  P.  Sirmond  s'ap- 
pliqua h  les  ramasser  de  part  et  d'autre.  Ce  sçavant  Editiuu-, 
t\  (|ui  le  public  est  redevable  d'une  infinité  d'aulres  bons  nu>nu- 
ments  de  l'antiipùté,  en  lorina  un  recueil,  (pi'il  fil  inqirimer  à 
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Paris  in-S".  en  1623,  et  qu'il  incorpora  depuis  en  1629  dans  le 
troisième  volume  de  ses  anciens  Conciles  de  France.  '  C'est 
sur  ces  éditions  qu'André  du  Cliesne  a  fait  entrer  la  plupart  de 
tous  ces  mêmes  capitulaires,  dans  sa  collection  des  Historiens 
originaux  de  France,  et  que  les  PP.  Cossart  et  Labbe  leur 
ont  donné  place  dans  le  septième  volume,  et  les  deux  suivants 
de  leur  recueil  général  des  Conciles.  Nous  avons  eu  soin  de 
citer  les  endroits  où  ils  se  trouvent,  à  mesure  que  nous  en 
avons  fait  l'énumération. 

Depuis,  M.  Baluze  aiant  revu  les  éditions  sur  les  Mémoires 
du  P.  Sirmond  et  sur  d'autres  manuscrits,  en  a  donné  une 
édition  plus  entière  et  plus  exacte,  à  la  suite  de  ceux  de  Cliar- 
lemagne  et  de  l'Empereur  Louis  son  fils.  '  Ceux  dont  il  est  ici 
([uestion,  se  trouvent  au  commencement  du  second  volume 
de  cette  belle  édition,  dont  nous  avons  fait  ailleurs  connoî- 
tre  le  mérite;'  les  notes  dont  le  docte  Editeur  les  a  illustrés, 
sont  l'envoïées  à  la  suite  de  celles  qu'il  a  faites  sur  les  capitu- 
laires précédents. 

'  Cela  n'a  pas  emjiêché  que  les  Editeurs  des  œuvres  diver- 
ses du  P.  Sirmond  n'y  aient  fait  entrer  ce  recueil  des  capitulaires 
de  Charles  le  Chauve.  Ils  y  ont  été  principahMnent  déterminés 
sur  ce  que  le  P.  Sirmond  avoit  laissé  un  e-\emplairc  de  sa  pre- 
mière édition,  revue  et  augmentée  avant  sa  mort,  dont  M. 
Baluze  u'avoit  pas  eu  apparemment  communication.  C'est  sur 
ce  modèle  et  sur  l'édition  de  M.  Baluze,  d'où  ils  ont  tiré  di- 
verses choses  pour  rendre  plus  parfaite  celle  du  P.  Sirmond, 
'  qu'ils  ont  placé  ce  recueil  à  la  tête  du  troisième  volume  de 
kl  magnifique  collection  des  œuvres  de  leur  confrère.  Les 
(\il)itulaires  de  notre  Piince  y  sont  accompagnés  de  nou- 
\elles  noies  sçavantes  et  lumineuses. 

'  A  leur  suite  dans  l'une  et  l'autre  dernière  édition,  vien- 
nent quelques-uns  des  capitulaires  de  nos  autres  Bois  succes- 
seurs de  Charles  le  (chauve,  de  Louis  le  Bègue,  de  Carlo- 
rnan,  de  Charles  le  (iros  et  d'Eules.  Après  quoi  l'on  a  ajouté 
les  couronnements  du  môme  Charles  le  Chauve,  de  la  Reine 
Ermentrude  sa  femme,  de  Louis  le  Bègue  et  de  la  Reine  Ju- 
dith leurs  enfants  :  c'est-à-dire  l'ordre,  la  manière,  les  prières, 
etc.  observées  en  cette  sorte  de  cérémonies.  '  Coldast  et  Du 
Chesne  avoient  déjà  publié  l(!s  capitulaires  qui  appartiennent 
à  Louis  le  Bègue. 

A  tous  ces  monuments  '  M.   Baluze  a  joint  un  petit  recueil 
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de  coiix  de  l'Empereur    Lolhaire    I,    compris  sous  six  titres, 

dont  les  plus  considérables   sont  ceux  qu'il  a  tirés  de  la  loi  des 

Lombards,  et  les  additions  qu'il  a  faites   à   cette  même  loi.   Ce 

recueil  au  reste  est  différent  de  celui  qu'il  publia  en  817,  après 

l'avoir   tiré    avec   choix   des  capitulaires   de    Charlemagne    son 

aïeul,  et   de  Louis  le  Debonaire  son  père.   On  peut  consulter 

ce  que   nous    avons  dit  de  celui-ci   aux  pages  389  et  390  de 

notre  quatrième  volume.    '   Ilolstenius  avoit   déjà   donné  quel-  Coiu-.t.7.p.i550- 

ques-uns  des  capitulaires  du  premier  de  ces  deux  recueils,  les-  '^'^•"'^^• 

quels  sont  passés,  avec  quelques  autres  du  même  Prince,  dans 

le  septième  tome  dos  (ÎDnciles.  '  Il  y  a  encore  de  cet  Empc-  t-  «■  p-  32-3i. 

reur  une  assés  longue  letre  au  Pape  Léon  IV,   par  laquelle  il  p!*Tm.  159'. '"''''■ 

lui  demande  le  pallium  pour  llincmar  de  Reims. 

'  Enfin  M.  Raluze  termine  sa  grande  collection  des  capitu-  Cai.  ib.  p.  3iD- 
laires  de  nos  Rois,  par  ceux  qu'il  a  pu  déterrer  de  l'Empereur  ^*^' 
Louis  II,   fils  aîné  de  l'Empereur  Lothaire  I.  '  Ces  capitulaires,  Gow.  ib.  t.  5.  p. 
dont  Goldast   avoit  auparavant   publié   la  plus  grande  partie,  2'^25it.3.p.:i7îi. 
sont  divisés  en  quatre  titres.  Le  dernier  qui  devroit  en  faire  un 
cinquième  est  intitulé  fragments  de  capitulaires.  '  On   a  enco-  Bai-.an.sviiGoi. 
re  de  ce  même  Empereur,  dans  Raronius,  dans  Goldast  et  dans  î'ij  1  bidies.^'^a' 
Du  Chesno,  une  longue   letre  apologétique   à  Rasile  Empereur  hi/'"''!^!^!'!!! '^Ti' 
des  Grecs,  qui  prétendoit  être  le  seul  en  droit  de  porter  le  li-  p-  C'Jô-Tik 
tre  d'Empeieur.   Cette  letre  a  été   traduite  en  notre  langue  par 
M.  le  Président  Cousin  dans  son  histoire  de  l'Empire. 

L'Empereur  Lothaire   avoit    deux   autres   fils,  l'un  de  même 
nom  que  lui,  qui  fut  Roi  de  cette  partie   de  l'Empire   françois, 
qui  a  porté  dans  la  suite  à  cause  de  lui,   le  nom  de  Lorrahie, 
et  un  autre  nommé  Charles,  qui  fut  Roi  de  Provence  et  d'une 
partie  de  la  Rourgogne.    Il  y  a   quelques  monuments  sous  le 
nom  du  premier  de  ces  deux  Princes.  '  1,   La  supplique  qu'il  con.-.  ib.  p.  741. 
présenta  aux  Evéques  dans  le    troisième  Concile  d'Aix-la-Cha-  ^'■''" 
pelle  en  faveur  de  son  divorce.  2,  '  Une  letre  au  Pape  Nico-  p .wo-doo. 
las  I,  touchant   l'excommunication   que  ce  Pontife    avoit    pro- 
noncée   contre   les    Archevêques    Theutgaud    et    Gonthier.    3, 
'  Une  autre  letre  au  Pape  Adrien  II,  sur  les  suites  de  son  divor-  p.  ooiuiii. 
ce.  Enfin,  '  une  petite  letre  à  S.  Adon  Archevêque  de  Vienne,  g.  t.  3.  p.  377. 
pour  l'ordination  de  Rernaire  Evêque  de  Grenoble. 

'  Parmi  les  capitulaires  de  Louis  le  Regue,  il  s'en  trouve  un  Bai.  ib.  p.  273- 
qui  est  formé  des  canons  du  second  Concile  de  Troïes,  et  de  iisîr"'''^'*' 
la  loi  touchant  le  sacrilège,  qui  y  fut  ajoutée  aux  anciennes  loix 
des  Gots,  pour  les  provinces  de  la  France  qu'ils  avoient  liabi- 
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tées,  nommément  pour  celle  de  Narbonc.  Ce  Concile  fui  un 
des  plus  célèbres  de  ce  siècle  dans  sa  convocation.  Il  ne  s'y 
trouva  néanmoins  que  le  Pape  Jean  VIII,  trois  Evèques  d'I- 
talie qui  l'avoient  accompagné  en  France,  huit  Archevêques 
eT~dix-huit  Evèques,  tous  de  la  domination  du  Roi  Louis,  qui 
y  fut  couronné.  Le  Concile  se  tint  en  Août  et  Septembre  878. 
Outre  les  canons  dont  on  a  parlé,  au  nombre  de  sept,  qui  re- 

conc.  ib.  p.  300-  gardent  le  temporel  de  l'Eglise,  '  on  a  une  relation  de  ce   qui 

^^'  s'y  passa  en  cinq  sessions,  avec  les  discours  qu'y  tint  le  Pape, 

les  lolres  qu'il  y  écrivit  à  quelques  particuliers,  et  les  privilè- 
ges qu'il  y  accorda  à  diverses  Eglises  et  monastères.  Le  petit 
discours  qu'il  adressa  au  Roi,  manque  dans  l'édition  des  Con- 
ciles; mais  il  se  trouve  dans  celle  des  capitulaires. 

Nous  avons  aussi  des  actes,  mais  de  dillerent  mérite,  de  dix 
à  onze  autres  Conci'.es,  tenus  dans  le  reste  du  cours  de  ce  sie- 

p. ;ni-33i.  (le.   '   Ceux   du   Concile   célébré   à   Mantale   ou   Mante  près  de 

Vienne,  le  quinzième  d'Octobre  879,  et  composé  de  vingt- 
trois  Evèques,  qui  avoient  à  leur  tête  six  Métropolitains,  con- 
tiennent ce  (pii  se  passa  au  sujet  de  Roson  Pue  de  Lombardie, 
qui  prolitaut  de  la  jeunesse  et  du  peu  d'autorité  des  deux  Rois 
Louis  et  Carloman,  fils  et  successeui's  de  Louis  le  Regue, 
trouva  moïen  de  se  faire  couronner  roi  de  Provence.  On  y 
distingue  trois  pièces  :  le  décret  de  son  élection,  la  letre  que  lui 
écrivirent  les  Evèques  pour  avoir  son  consenteuieiit  dont  ils 
étoient  bien  assurés,  et  sa  réponse. 

ii.  3.17-350  '  Il  y  a  du  Concile  tetm  par  les  Evèques  de  plusieurs  provin- 

ces, dans  l'Eglise  de  Sainte  Macre  à  Fismes  au  diocèse  de  Reims, 
le  second  d'Avril  881,  une  longue  exhortation  comprise  en 
huit  articles,  dans  laquelle  on  a  inséré  de  longs  fragments  des 
capitulaires  de  nos  Rois.  On  y  a  particulièrement  en  vue  de  ré- 
primer les  pillages,  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fré- 
quents. On  y  donne  aussi  de  beaux  avis  au  jeune  Roi  Louis, 
' {..  ;«)ti-39'j.  qui  regnoit  en  cette  partie  de  la  France.  '  Ce  qui  reste  du  Con- 

cile qui  s'assembla  à  Cologne  le  premier  jour  d'Avril  887,   tend 

Mait.anec.t.4.p.  aussi  à  réprimer  les  mêmes  desordres.  '  Il  y  eut  la  même  année 
un  Concile  provincial  à  Chalons  sur  Saône,  dont  on  a  impri- 
mé depuis  peu  le  résultat.  Ce  n'est  qu'une  confirmation  des  |)n- 
viléges  de  l'Eglise  de  Langres. 

conc  il),  p.  401-  '  L'année  suivante  888  se  tinrent  deux  Conciles,  l'un  à  Maïen- 
ce,  et  l'autre  à  Metz.  On  nous  a  conservé  du  premier  vingt- 
six  canons,  presque  tous   tirés  des  Conciles  précédents,   nom- 
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mément  de  ceux   que  Charlemagne  assembla  la  dernière  année 

de  son  règne.    '   Le  Concile  de   Metz  ne  fit  que  treize  canons,  p-  i-i2-4io. 

qui  pour  la  plupart  contiennent  de  semblables  règlements. 

'  En  889  les  Evoques  du  Roïaunie  de  Provence  s'assemble-  p.  i2i.  125. 
rent  à  Valence  ;  mais  il  ne  nous  reste  rien  des  actes  de  leur  Con- 
cile, qu'une  courte  relation  de  ce  qui  s'y  passa  touchant  l'élec- 
tion de  Louis  fils  de  Roson  pour  leur  Roi.  Ce  même  Louis  fut 
ensuite  Empereur  d'Occident. 

'  De  même,  on  n'a  que  quatre,  ou  suivant  d'autres  exem-  p  î3.!.  wl 
plaires,  cinq  canons  d'un  autre  Concile  tenu  à  Vienne  en  892, 
auquel  présidèrent  deux  Evoques  Pascal  et  Jean  Légats  du  Pa- 
pe Formose.  Ces  canons  montrent  combien  il  regnoit  alors 
de  desordres  criants.  '  On  n'a  que  très-peu  de  chose  du  Con-  p.  437.  t38. 
cile  provincial  qui  se  tint  à  Chalons  sur  Saône  le  premier  jour 
de  Mai  894,  au  sujet  de  Gerfroi  Diacre  et  Moine  de  Flavigni, 
accusé  d'avoir  empoisonné  Adalgaire  Evê([ue  d'Autun.  Il  n'en 
reste  que  le  seul  acte  où  sou  innocence  est  reconnue,  et  où 
Aurelien  Archevêque  de  Lyon  Président  du  Concile,  est  qua- 
lifié Primat  des  Gaules. 

'  L'aimée  suivante  895,  le  Roi  Arnoul  étant  à  Trouver,  an-  p.  m  m  \  Trit. 
cienne  maison  roïale  entre  le  Rhein  et  le  Mein,  au  diocèse  de  VJ."^  '"  ** 
Maïence,  y  convoqua  un  grand  Concile,  où  assistèrent  vingt- 
un  tant  Archevêques  qu'Evêqucs.  Tritheme  en  compte  même 
jusqu'à  vingt-sept,  avec  plusieurs  abbés.  On  y  fit  cinquante- 
huit  canons,  (jui  sont  venus  jusqu'à  nous,  avec  une  assés  longue 
préface.  Ils  sont  emploies  à  régler  divers  points  de  discipline 
touchant  la  pénitence,  mais  principalement  à  réprimer  les  vio- 
lences et  l'impunité  des  crimes. 

'  Les  Editeurs  de  la  collection  générale  des  Conciles  ont  con,-.  ib.  p.  4(j8- 
placé  à  la  fin  de  ce  neuvième  siècle,  ce  qu'on  nous  a  conservé  '^"' 
d'un  Concile  de  Nantes,  dont  on  ignore  l'époque  précise.  Ce 
sont  vingt  canons  qui  y  furent  faits,  et  qui  sont  sans  souscrip- 
tions. Ils  roulent  en  particulier  sur  les  divers  genres  de  péni- 
tences pour  crimes  capitaux.  Cette  matière  et  quelques  autres 
qu'on  y  touche,  étoient  assés  du  génie  du  neuvième  siècle. 

Il  s'y  assembla  beaucoup  d'autres  Conciles,  dont  on  trouve 
des  vestiges  dans  les  Annalistes,  et  quelques  autres  Ecrivains 
du  temps.  Mais  nous  nous  sommes  bornés  à  ceux  dont  on  a 
des  actes,  en  tout  ou  en  partie;  afin  d'en  donner  au  moins  une 
légère  notion,  et  que  par-là  cette  partie  de  la  Literature  ne 
manque  pas  à  notre  Histoire. 
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2°.  Charles  le  Chauve,  à  qui  il  faut  revenir,  après  la  digres- 
sion précédente,  mais  nécessaire,  écrivit  ou  fil  écrire  en  son 
nom  grand  nombre  de  letres,  tant  sur  les  affaires  de  l'Eglise 
que  celles  de  l'Etat.  11  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'elles  n'eus- 
sent fait  un  recueil  aussi  intéressant  que  curieux,  si  l'on  avoit  eu 
soin  de  nous  les  conserver.  On  en  compte  quinze,  et  le  frag- 
ment d'une  seizième  de  la  part  du  Pape  Nicolas  I,  sept  de  cel- 
le d'Adrien  II,  et  au  moins  dix  de  Jean  VIII,  qui  toutes  sont 
adressées  à  ce  Prince,  et  qui  en  supposent  autant  de  sa  part, 
sans  parler  de  celles  qui  sont  perdues,  et  des  autres  ({u'ii  avoit 
écrites  à  d'autres  personnes.  Il  ne  nous  en  reste  de  lui  ou  sous 
son  nom,  que  les  suivantes. 

t.  8.  p.  'tK,.  48U.  Il  y  en  a  quatre  au  Pape  Nicolas.  '  La  première  est  en  faveur 
d'Advence  Evoque  de  Metz,  qui  avoit  encouru  la  disgrâce  du 
Pontife  romain,  pour  être  entré  dans  l'affaire  du  divorce  de 
Lothaire.    Charles    y    intercède    pour   lui    et    nous    y    apprend 

11.  su.  812,  quelques  traits  de  son  histoire.  '    Dans  la  seconde  il  expose  à 

Nicolas  les  raisons  qu'il  a  eues  de  faire  élire  Vulfade  Arche- 
vêque de  Bourges,  et  le  presse  de  le  rétablir,  afin  qu'il  puisse 
entrer  au  plutôt  dans  l'exercice  des  fonctions  du  sacré  ministè- 
re. Cette  letre  fut  écrite  au  mois  de  Juillet  806,  peu   de  temps 

)..  «39.  8W.  avant  le  troisième  Concile  de  Soissons.  '  La  troisième  le  suivit 
de  près.  C'est  une  réponse  à  une  de  celles  du  Pape,  dans  la- 
quelle Charles  loue  beaucoup  l'attention  d'IIincmar  de  Reims 
à  se  conformer  aux  desseins  de  ce  Pontife.  Il  y  parle  de  ce  qui 
s'ètoit  passé  dans   le  Concile,  et  annonce    à  Nicolas,  qu'il  a 

p. «76-88(1.  confié  à  Vulfade  l'administration   de  l'Eglise  de  Bourges.    '  Il 

enq)loïe  la  (juatriéme,  qui  est  la  plus  longue  et  la  plus  intéres- 
sante de  toutes,  à  faire  au  Pape  un  certain  détail  de  la  grande 
■  affaire  d'Ebbon  de  Reims,  dont  ce  Prince  nuus  apprend  l'o- 
rigine et  divers  autres  traits  de  son  histoire.  Il  s'y  excuse  aussi, 
mais  d'une  manière  peu  convenable  à  un  grand  Roi,  d'avoir 
|)rè(ipilô  la  promotion  de  Vulfade,  pour  qui  néanmoins  il  de- 
mande le  pallium.  Dans  cette  letre  et  les  deux  premières  Char- 
les donne  à  Nicolas  le  titre  de  Pape  universel. 

On  ne  nous  a  conservé  que  deux  letres  de  notre  Prince  au 

Supp.  p.  2Gi-2(i7.  Pape  Adrien  II.  '  La  première  est  en  réponse  à  une  de  ce  Pon- 
tife, qui   est   perdue,  et  qui  commençoit  par  ses  paroles  :  Ini- 

p.'.>G7-27'.,  linm  noslrœ  locutionis  ad  ù',  fUl  carmimi-,  olc.  '  L'autre  est  pour 

répondre  à  la  trente-troisième  letre  du  même  Pape.  Charles 
dans  l'une  et  dans  l'autre  fait  paroilre  autant  de  fermeté,  qu'il 
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montre  de  foiblcsse  dans    la  dernière   au  Pape  Nicolas.  '  Pans  ^œr± 
la  letre  d'Adrien  qui   est  perdue,  il  s'agissoit  particulièrement 
de  deux  points  :  l'un  qui  rogardoit  la  déposition  d'IIincmar  de 
Laon,  et  les  accusations  dont  on  l'avoit  chargé;  '  l'autre  la  pci-  i. 
ne  dont  le  Roi  avoit  puni  trois  de  ses  sujets  attachés  à  ce  Pré- 
lat, Celsane,   Walton  et  Rernon,    convaincus   de    parjure,    de 
mensonge  et  d'infidélité  envers  leur  Souverain.   '  Le  méconten-  p.  2(». 
tement  qu'en  avoit  conçu  le  Pape,  le  faisoit  parler,  comme  il 
paroît,   avec  beaucoup  de   hauteur,   et    d'une    manière    nulle- 
ment  convenable   à   son  caractère.  '  ïl  alloit  même  jusqu'à  le  |.. '2(iG.  i. 
menacer    d'excommunication,   s'il    ne    rappeloit   et    ne   laissoit 
tranquilles  ses  trois  sujets  qu'on  vient  de  nommer. 

'  Charles  commence  sa  réponse  par  établir  la  distinction  des  p.  265. 
deux  puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle,  ce  qu'il  ap- 
puie du  célèbre  passage  du  Pape  S.  Gelase,  et  la  dépendance 
mutuelle  qu'elles  ont  l'une  de  l'autre.  Il  le  renvoie  ensuite  aux 
archives  de  l'Eglise  de  Rome,  pour  apprendre  de  quelle  sorte 
ses  prédécesseurs  écrivoient  aux  Empereurs  Chrétiens  et  aux 
Rois  de  France.  Après  quoi  il  lui  cite  S.  Grégoire  qui  dit  que 
les  Rois  de  France,  nés  de  race  roïale,  n'ont  point  passé  pour 
les  Lieutenants  des  Evèques,  mais  pour  les  Seigneurs  de  la 
terre.  Il  lui  cite  aussi  S.  Léon  et  un  Concile  de  Rourges,  sui- 
vant le  texte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  mais  plutôt  de  Ro- 
me, qui  attestent  que  les  Rois  et  les  Empereurs  que  Dieu  a 
établis  pour  commander  sur  la  terre,  ont  permis  aux  Evoques 
de  régler  les  alfaires  suivant  leurs  ordonnances,  mais  qu'ils 
n'ont  point  été  les  œconomes  des  Evêques.  '  Quant  à  l'excom-  ,,.  200. 1. 
munication  dont  Adrien  le  menaçoit,  Charles  fait  voir  par  des 
passages  de  S.  Augustin  et  de  S.  Grégoire,  que  ce  n'est  point 
la  maxime  de  l'Eglise  d'excommunier  pour  de  pareils  sujets. 
Qu'une  telle  excommunication  retomberoit  sur  celui  qui  l'au- 
roit  prononcée.  Qu'il  arrive  souvent  en  ces  sortes  d'occasions, 
que  celui  qui  préside  à  l'Eglise  suit  le  mouvement  de  son  ca- 
price, sans  avoir  égard  au  fonds  de  la  cause. 

Si  nous  nous  sommes  un  peu  arrêtés  à  cette  letre,  c'est  qu'elle 
mérite  d'être  connue,  et  qu'elle  l'est  peu  ;  ne  se  trouvant,  que 
nous  sçachions,  que  dans  le  supplément  aux  Conciles  du  Père 
Sirmond  par  M.  de  la  Lande  son  neveu,  qui  l'a  tirée  de  l'obs- 
curité, au  moïen  d'un  manuscrit  de  M.  Petau.-Elle  devroit  se 
trouver  pour  les  mêmes  raisons  que  la  suivante,  parmi  les  opus- 
cules d'IIincmar  de  Reims,  dont  on  y  reconnoît  le  style,  et 
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à  qui  elle  appartient  mieux   qu'au  Prince  qui   a  emprunté   sa 
plume. 

La  seconde  letre  de  Charles  à  Adrien,  est  encore  une  produc- 
tion de  la  plume  du  même  Prélat.  C'est  ce  qui  paroît  visible- 
ment en  ce  qu'elle  n'est  qu'un  tissu  de  passages  de  l'Ecriture, 
Hmc.i.2.p.70i.  des  Papcs,  des  Canons  et  des  SS.  Pères  :  '  aussi  fait-elle  partie 
Conc.  supp.  p.  des  écrits  imprimés  do  cet  Archevêque.  '  Mais  M.  d(^,  la  Lan- 
de l'aïant  trouvée  plus  entière  et  plus  correcte  dans  un  manus- 
crit do  M.  Petau,  a  cru  devoir  la  réimprimer  à  la  suite  de  la 
précédente.  L'une  et  l'autre  est  prolixe;  mais  la  seconde  l'est 
beaucoup  plus  que  la  première.  Notre  Prince  remploïe  à  re- 
pousser les  reproches  que  lui  fait  le  Pape  dans  sa  tronto-troi- 
siéme  letro,  et  la  hauteur  avec  laquelle  il  lui  parle,  en  se  ser- 
vant des  expressions  :  nous  voulons,  nous  ordonnons  par  l'au- 
torité Apostolique.  Il  s'agissoit  du  refus  que  le  Roi  faisoit 
qu'IIincmar  de  Laon  allât  à  'Rome,  pour  y  faire  do  nouveau 
examiner  sa  cause.  L'Auteur  de  la  letre  y  répète  plusieurs  cho- 
ses, et  même  des  passages  entiers  (pii  se  lisent  dans  la  premie- 
niipiii.  !i.  sio.  p.  re.  On  p(;ut  voir  les  extraits  qu'en  l'ont  '  M.  Dupin   et  M.  l'Ab- 

170.171  IFIeii.H.    l  -     171  •  ,•      '  ,  ..  1  . 

F..  1.  52.  ii.'W.  De  rioury,  ce  qui  nous  dispense  de  nous  y  arrêter  davantage. 
Seulement  nous  observerons  ({u'elle  attira  la  trente-quatriè- 
me du  Pape  à  notre  Prince,  iju'il  tâcha  d'apaiser  par  beaucoup 
de  louanges,  et  la  promesse  de  l'Empire  â  la  mort  de  Louis  II 
son  neveu. 

î^o4"„-,... ?'.'.''''•   ''•       '  Nous  avons  encore  sous  le  nom  de  Charles  le  Chauve  une 

2H7-2'.)d|Uiiu-.ilj.     „      ,     ,  ,    ,  ^  ,  -.riTr       .1    •  1 

p.  7GS-782.  fort   longue  letre    au    Pape   .lean    VIII.   Mais    c  est  encore    un 

écrit  d'IIincmar  de  Reims,  qui  y  fait  parler  notre  Prince. 
Quoiqu'il  eût  déjà  été  imprimé  parmi  les  opuscules  de  ce  Pré- 
lat, et  par  le  P.  Busée  et  par  le  P.  Sirmond,  M.  de  la  Lande 
n'a  pas  laissé  de  le  faire  entrer  dans  son  supplément  aux  Con- 
ciles de  France.  L'écrit  roule  tout  entier  sur  les  appellations 
dès-lors  trop  fréquentes  des  Evê(jues  et  dos  Prêtres  de  l'Egli- 
se Gallicane  h  Rome,  et  en  découvre  les  inconvoniens  et  les 
abus. 
Conc.  C.  I.  a.  p.  '  Enfin  il  y  a  une  courte  letre  du  Roi  Charles  à  S.  Adon  Ar- 
■^^^'  chevêque   do  Vienne,  pour  l'engager  à  ordonner  Bernaire  E\è- 

iiiiK.  ib. p. -.se.,  que  do  Grenoble.  '  Ilincmar  do  Reims  a  inséré  dans  son  tren- 
te-troisième opuscule  un  fragment  d'une  autre  letro  de  notre 
Prince,  écritiî  à  Ilincmar  de  Laon,  touchant  les  sujets  do 
plainte  (pi'il  avoit  contre  lui. 

Entre  les  letrcs  du  mêm(>  Prince  cjui  sont  perdues,  il  y  on 


KMPEIlErR    ET    liOI    1>E    FRANCE.         513      ,x siècle. 


avoit  une,  dont  la  perle  est  particulièrement  à  regretter.  '  Elle  Bi.i.  an. 867. 
étoit  écrite  au  Pape  Nicolas  contre  Ilincmar  de  Reims,  aussi- 
tôt après  le  Concile  de  Troïcs  ea  867.  Ce  Ccincilc  en  aïanl 
écrit  une  fiworable  à  ce  Prélat,  le  Roi  Charles  l'aïant  sçû,  et 
n'en  étant  pas  content,  l'inlercopta,  et  y  substitua  la  sienne 
scellée  de  sa  bulle  d'or. 

3<».  Aux  k'tres  de  Charles  le  Chauve  il  faut  joindre  les  requê- 
tes, ou  écrits  en  forme  de  plainte  qu'on  a  sous  son  nom.  Il  nous 
en  reste  deux.  '  La  première  suivant  l'ordre  des  temps,  est  con-  ^c.t.8.p.07'j- 
tre  Wenilon  Archevêque  do  Sens,  et  fut  présentée  au  Conci- 
le de  Savonieres  en  859.  Elle  l'ait  partie  des  actes  de  ce  Conci- 
le, '  et  des  capitulaires  de  notre  Prince.  On  en  a  déjà  donné  ail-  Bai.  ib.  r.  vsi- 
leurs  une  notice  sullisanto. 

'  L'autre  requête,  (|ui  fut  produite  au  Concile  de  Douzi  çonc.  ih.  p.  lôw- 
en  871,  contient  les  sujets  ilc  plaintes  de  Charles  contre  Ilinc- 
mar Evêque  de  Laon.  Le  Prince  l'y  accuse  entre  autres  cho- 
ses d'avoir  manqué  aux  serments  qu'il  lui  avoit  prêtés  ;  d'avoir 
excité  des  révoltes  contre  lui  ;  de  l'avoir  calomnié  auprès  du 
Pape  ;  de  lui  avoir  désobéi,  jusqu'à  lui  résister  à  main  armée. 

'  On  a  perdu  la  plainte  ou  requête,  avec  la  letrc,  la  réca-  t.  o.  p.  -258. 
pitulation  de  la  même  letre,  et  les  trois  capitylaires  'de  Char- 
les contre  Carloman  son  fiis,  accusé  et  convaincu  de  révolte 
contre  son  pcre. 

4°.    '    Marc-Antoine    Dominicy    témoigne    avoir   vu    manus-  AnsVKiam.ro.i.i.. 
crite  une  ancienne  généalogie  des  Empereurs,  des  Rois  et  an- 
ciens Seigneurs   françois,   dressée  par   (iharlcs   le   Chauve,   qui 
la    fit    mettre    en    vers    par    un    Moine   nommé    Colo.mban, 
que  l'on  ne  connoît  point  d'ailleurs. 

5".  '  On  prétend  que  notre  Prince  prcnoit  aussi  quelquefois  i-ranc.  aut.  iv.  p. 
plaisir  h  composer  des  répons  pour  rOlficc  de  l'Eglise  ;  et 
l'Historien  Nangis,  au  rapport  du  Président  Faucher,  lui  at- 
tribue celui  ([ui  commence  par  ces  mots  :  Cives  Aposlolonim, 
qu'il  fit,  dit  cet  Ecrivain,  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Cor- 
neille et  de  S.  Cyprien,  qu'il  reçut  à  Compiegne,  où  l'on  S(;ait 
qu'il  fonda  une  Abbaïe  de  Rencdictins  sous  l'invocation  de 
ces  SS.  Martyrs.  Néanmoins  quelques  Sçavants  prétendent 
que  ce  répons  est  antérieur  au  règne  de  Charles. 

6°.  11  ne  faut  pas  oublier  à  la  gloire  de  notre  Monarque,  le 
soin  qu'il  prit  d'enrichir  de  livres  magnifiquement  conditionnés 
la  république  des  letres.  Les  siècles  postérieurs  ont  été  soigneux 
de  nous  les  conserver  en  partie  ;  et  ils   font  encore  l'admira- 

Tome  V.  T  1 1 
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Mab.  it.  itai.  p.  lioii  (Ics  cuiieiix.  '   De  If  noinlm^  smit  pliisicins   !îil)i,  .s   qu'il  "il 

''"•  copier,    et   dont    quelques-unes    subsistent    encore  aujiiuririuii 

en  France,  en  Italie  et  en  Alleniagiie.  Nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  '  du  beau  Livre  des 
Evangiles,  qu'il  lit  écrire  en  letrcs  d'or  pour  l'Ei^Iisi!  de  S,  Pc- 

ana.  t. 't.  p.  52.  nys,  '  d'où  il  passa  ensuite  par  la  libéralité  de  l'Empereur  Ar- 
noul,   à  l'Abbaïe  de  S.   Einmeram  de   Itatisbone,    qui   le   con- 

Du  ches.  t.  J.  p.  serve  encore  comme  un  monument  très-précieux.  '  ('harii'S 
en  fit  écrire  un  autre  de  même  prix,  ou  approcliaiU,  pour  le 
Monastère  de  Fleuri.  Mais  rien  en  ce  genre  n'approche  du  Li- 
vre de  prières  que  ce  Prince  fit  écrire  pour  son  propre  usa-^e, 
et  dont  nous  avons  déjà  l'ait  la  description  en  un  autre  '  endroit. 

Mab.  an.  1. 3i.  n.  Nous  ajouterons  seulement  ici,  '  rpie  ce  rare  monument  aïant 
été  retiré  du  pillage  de  l'Abbaïe  de  FrawenmunsbM-  chés  les 
Suisses,  |iar  les  soins  de  Félicien  Evèquc  de  Scalen,  ce  Pré- 
lat le  fit  imprimer  à  Ingolstad,    et  le  dédia  à  Maximilien  Pue 

Bii..  liari).  t. 'i.g.  (Je  Bavicrc.  '  Il  y  en  a  deux  éditions,  faites  l'une  et  l'autre  rbés 

234.||Coib.t._.  ^)jj^i,i  s^.,.i,„.i„s  .  i.„„^  ^^,,.80    l'an  1583,  l'autre  in-i'2.  en  1585, 

Bal.  ih.  p.  iwo-  '  M.  IJalnzc  a  jugé  à  propos  d'en  extraire  les  Litanies  des  Saints, 
et  de  les  réimprimer  parmi  les  pièces  ([ui  forment  son  appendi- 
ce aux  capitulaires  de  nos  Rois.  Elles  sont  cuiicusi's  pour  le 
grand  nombre  de  Saints  (pi'on  y  invoijuc,  et  la  courte,  mais 
édifiante  prière  qui  les  termine. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  magnificence  et  de  la  curiosité 
de  Charles  le  Chauve  à  multiplier  les  beaux  manuscrits,  porter 
à  juger  que  les  Livres  de  sa  bibliothèque  n'étoiiMit  guéres 
inoins   bien    conditionnés.   Elle    étoit   nombreuse    celle    biblio- 

p.  '2(!i.  11.  12.  ihèque,  '  puisque  ce  Prince  dans  les  dernières  Onlonnan'Cs 
qu'il  publia  avant  son  dernier  voïage  d'Italie,  avoit  réglé  qu'an 
cas  de  mort  elle  seroit  partagée  en  trois  portions,  entre  le  Prin- 
ce son  fils,  l'Abbaïe  de  S.  Denis  et  celle  de  Compiegne.  Nous 
ne  -parlons  point  des  diplômes  de  notre  Monarque,  qui  snni 
sans  nombre. 

7".  Ilelinan  au  Livre  46  de  sa  chronique,  rapporte  en  en- 
tier une  vision  qu'avoit  eue  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  prit, 
dit-on,  soin  de  rédiger  lui-même  par  écrit.  (XVII.) 

1  Voies  lo  iKimbrn  XCIV  Mo  notip  discours  historiiiuo  à  l.i  UHc  de  ro  siinlc,  lomr  IV. 

ipagp  2H3. 
Bal  oapit   t  2p        2  Voïcss  lo  nombre  précèdent  ilii  nn'ino  discours,  p:igp  2H2.  '  Il  >  a  (luolquc  iliffiinllo  à 
1276  1  Mab.  an.  1.    (  oncilior  ce  que  M.  Batuzc  cl  T)om  Mal)illi)n  disent  de  la  ricbc  CDiivei-tnro  de  ce  raie  ino- 
3i.  n.  67.  miment.  Coliii-ci  dit  qu'au  pillage  de  l'rawenmunster  elle  avoit  été  dépouillée  de  lor  et 

dos  pierres  précieuses  qui  la  décoroient.  L'autre  .assure  ((u  on  Ic^  \  voit  encore. 
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§    I 
HISTOIRE     DE     SA     VIE. 

AitiiEVAi.r),.qiii  ;i  partagé  les  scavants  sur  plusieurs 
points  de  son  histoire,  ne  vécut  guéres  au-delà  du  règne 
de  Cliarles  le  (-hauve,  si  même  il  a  survécu  ce  Prince.  '  Il  Mab.  act.  b.  t.  2. 
naquit  dans  le  voisinage  du  Mon.nstere  de  Fleuri,  '  vers  l'an  ''■  ^^" 
818  ou  820.  Dés  son  enfance  il  fréquentoit  ce  Monastère,  oîi 
il  se  retira  dans  la  suite,  et  y  embrassa  la  profession  monasti- 
que.   Les  études  y  éloient  alors  florissantes,  comme  on  l'a  vu. 

Adrevald    y    donna    tant    d'application,   que    Tritheme    s'est  Trit.  scri.  c.  2»i. 
cru   fondé   pour  nous    le    représenter,   comme  un   homme  qui 
possedoit  toutes  les  sciences,  et  qui  s'y  étoit  fait  une  brillante 
réputation  :  vir  undecitnqnc  i/htsiris  atqvr  doclissimits.  Peut-être 
même  que  sous  le  terme  d'illustre  qu'emploie  ici  cet  Ecrivain, 
il   a    voidu    comprendre   la   grandeur   de   sa  naissance,  comme 
l'éclat  de  son   sçavoir.    '    Aimoin  de   Fleuri,  qui   écrivoit  envi-  Fior.  bib.  1. 1.  p. 
ron  cin(i  si(''cl(!s  avant  Triihéme,  ne  parle  d'Adrcvald  que  com-  ^' 
nio  d'un  homme  qui  avoit  beaucouj)  de  talent  {tour  écrire  :  Vir 
discrfisslnnis  A(hrra/(/vs.  '  Aussi  sa  principale  occupation  fut-elle  Tiit.  ib. 
de  composer  divers  ouvrages  en  l'un  et  l'autre  genre   d'écrire, 
allcrno  sfii/o,  (;'est-à-dire,  tant  en  prose  qu'en  vers.  11  travailla 
parli(  ulierement   sur  les   Livres   sacrés  ;  et  afin   de  joindre  le 
mérite  de  la  charité  à  celui  du  travail,  il  ne  se  proposoit  pour 
but  (|ue  l'instruction  de  ses  frères  qui  en  avoient  besoin. 

'   Sigebert   parlant   à   son   tour   d'Adrevald,  lui   donne    sans  sigeb.scri.c.iooi 
hésiter   le   surnom  d'Adelbert   ou   Adalberl  :   ce  que  Tritheme  ^"'' "''■ 
voulant  copier  dans  la  suite,  a   exprimé  par  le  nom  d'Albert. 
'  C'est  sur  ces  autorités  que  presque  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu  Fior  his.  ms.  p. 

^  107. 

1  ].c  lieu  et  l'époque  de  la  nai>sance  J  Adrevald  se  liieiit  '  d'un  endroit  de  ses  écrits,    Mab.  act.   ib.  p. 
ou  parlant  des  î.iiraeles  qui  s'opéi, lient  i  Fleuri  ;'i  loerasion  des  Reliques  de  S.  Denys^   3^-  ^^■ 
de  .S.  Sebastien  et  .lutres,  que  l'Abbé  lioson  vennit  de  recevoir  dllilduin  Abbé  de  S.  De- 
nys,  d  dit  qu'il  en  fnt  témoin,  étant  enr.ue  tout  jeune  entant.  Or  ce  fut  à  la  fin  de  826 
qu'Hildiiin  reçut  de  Home  le  eorjis  de  S.  .Sebastien  ;   et   il  paroit  par  la  relation  d'Adre- 
vald. une  ro  fut  aussi-tot  après  (juo  Uoson  ,n\  obtint  une  partie. 
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depuis  occasion  de  parler  d'Adrevald,  lui  ont  aiis?i  donné 
indifféremment  l'un  ou  l'aulrc  surnom  ;  et  on  le  trouve  ainsi 
nommé  dans  un  manuscrit  do  Pcreci,  ^.'onastere  dépendant 
de  l'Abbaïe  de  Fleuri.  D'autres  sçavants  néanmoins  ont  soup- 
çonné, que  Sigebert,  premier  auteur  de  cette  dénomination, 
a  ici  confondu  deux  personnes  dilTérentcs,  l'une  et  l'autre 
Moines  du  même  endroit,  et  que  ce  qu'on  lit  dans  le  manus- 
crit de  Pereci,  n'est  appuie  que  sur  l'autorité  de  cet  Ecrivain. 
Il  est  certain  qu'on  ne  lit  rien  do  semblable  dans  les  manus- 
crits de  Fleuri,  et  qu'Aimoin  plus  ancien  d'un  siècle  que  Si- 
gebert, n'a  point  connu  ce  surnom  d'iVdrevald. 

Cette  difTicullé,  il  faut  l'avouer,  est  embarrassante.  '  Elle  a 
été  capable  d'arrêter  les  scavants  continuateurs  de  Bollandus, 
et  Dom  Mabillon  après  eux.  Si  cependant  il  faut  prendre  un 
parti,  l'on  doit  choisir  celui  pour  lequel  ils  paroissent  avoir  eu 
plus  de  penchant;  et  c'est  celui  qui  tend  à  distinguer  Adalbert 
d'Adrevald.  Aussi  paroît-il  plus  autorisé.  Outre  ce  qu'on  vient 
d'observer  touchant  la  manière  dont  en  parle  Ainioin,  '  la  pe- 
tite chronique  de  Fleuri  nous  apprend,  qu'Adalbcrt  Moine 
de  cette  maison,  mourut  eu  odeur  de  piété  le  vingt-deuxième 
de  Décembre  853.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  entendre  d'Adrevald  ; 
'  puisqu'on  a  des  preuves  qu'il  écrivoit  encore  en  871.  Cette 
distinction  ainsi  établie  conduit  à  une  autre  dilliculté,  scavoir  à 
qui  des  deux  appartient  l'histoire  de  la  translation  du  Corps  de 
S.  Benoît  du  Mont  Cassin  en  France.  Mais  on  va  bien-tôt  la 
discuter. 

On  n'est  guéres  moins  partagé  sur  le  terme  de  la  vie  d'Adre- 
vald, (pic  sur  l'autre  trait  précèdent  de  son  histoire.  '  Sigebert 
et  Trithenie  lui  prolongent  les  jours  jusqu'au  règne  d'Eudes 
Roi  de  France,  c'est-à-dire  jusques  vers  l'an  800.  '  Oudin 
pousse  encore  ce  terme  vingt  ans  au-delà  :  calcul  au  reste  qu'il 
ne  paroît  appuïer  que  sur  ce  qu'il  ne  fait  fleurir  notre  Ecri- 
vain que  depuis  l'année  870,  en  quoi  certes  il  se  trompe.  On 
a  déjà  donné  des  preuves  du  contraire,  et  l'on  en  aura  encore 
d'autres  dans  la  suite.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  équivoque  tou- 
chant cette  opinion,  c'est  que  d'une  part  Adrevald  étant  né 
les  premières  années  de  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire,  com- 
me on  l'a  montré,  '  écrivoit  sa  relation  des  miracles  de  S.  Benoît 
sous  l'épiscopat  de  Gaultier,  qui  occupoit  le  Siège  d'Orléans 
avant  871  ;  et  que  de  l'autre  ne  parlant  point  des  miracles  opé- 
rés sous  le  règne  de  Louis  le  Bègue  en  878  ou  879,  '  coin- 
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me  il  paroît  par  Adelere,  son  confrère  el  son  continuateur, 
'  qui  les  rapporte,  il  n'étoit  plus  aloi's  au  monde.  11  semble  ncan-  p-  ^ji.  n.  3fx 
moins  par  la  manière  dont  il  s'cxpriinc  sur  la  fm  de  sa  relation, 
qu'il  y  fût  encore  quelque  temps  après  le  règne  de  Charles  le 
Chauve.  Mais  tout  s'accordera  en  plaçant  sa  mort  au  com- 
mencement de  878. 

§    II- 
SES    ECRITS. 

CEUX   qui  ne  font  point   dilliculté  de  croire  qu'Adrevald  et 
Adalbert    est   la    même    jiersonne,    n'hésitent     point    non 
plus   à  donner   à   Adievald,   comme   à   son    véritable    Auteur, 
l'histoire  de  la  translation  du  Corps   de   S.   Benoit  du  Mont- 
Cassin  en  France.  Ils  réussissent  par-là  à  concilier  deux  Ecri- 
vains du  onzième  siècle  opposés  entre  eux  sur  ce  fait,  dans  la 
supposition  qu'Adrevald  et  Adalbert  soient  deux  personnes  dif- 
férentes.  Ces  deux  Ecrivains  sont  Aimoin  et  Raoul  Torlaire, 
l'un  et  l'autre  Moines  de  l'Ieuri.  '  Le  premier  est  pour  Adre-  Fior.  i,ib.  t.  \.  p 
vald,  et  lui  attribue  diserlenient  l'ouvrage  en  question  :  Trans-  ^' 
/alioiiis  rcro  cjiis  socri  corporis  ardineiii  ad  Imnc  vencrabilem 
locum...  Adrcvahli's...  scr/jilis  iuscyuil.  '  L'autre   s'en  explique  Mai.,  act.  b.  t.  9. 
aussi  sans  détour  en  faveur  d' Adalbert  :  ''■  ^'^^  ""  ^■ 

PuUi-;  Adalliorliii  lr.iii>l,itos cdocot  ;irlus 
(juïcdam  iresta  sixlo  suiijicien.s  uilido. 

Pour  nous,  qui  nous  Irouvoits  déterminés,  sur  les  raisons  déjà  al- 
léguées, à  distinguer  Adalbert  d'Adrevald,  nous  croïons  que 
l'histoire  dont  il  s'agit,  appartient  au  premier,  mort  comme  on 
l'a  vil,  à  la  tin  de  853.  Ce  qui  nous  fortifie  dans  cette  opinion, 
est  la  diversité  de  style  entre  cette  histoire  et  la  relation  des  mi- 
racles de  S.  Benoit,  (jui  est  l'ouvrage  d'Adrevald.  Le  style 
d'Adalbcrt  est  beaucoup  plus  concis,  moins  embarrassé,  plus 
naturel  que  celui  de  l'autre.  D'ailleurs  si  Adrevald  étoit  Au- 
teur de  l'histoire  de  la  Translation,  il  dcvoit  naturellement  se 
borner  à  la  supposer  et  à  y  renvoïer  simplement,  en  commen- 
çant sa  relation  des  miracles.  '  Il  y  renvoie,  il  est  vrai,  mais  p.  j7i.n.  ii 
après  en  avoir  foit  une  récapitulation  à  sa  mode,  précédée  d'un 
détail  de  la  destruction  du  Mont-Cassin,  plus  ample  que  celui 
d'Adalbert,    el   d'une    longue   description    avec    un    éloge     dr- 
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rilalie  :   le   tout  hors  d'œuvre,   mais  qu'il  a  cru  a]ipaiommcnl 
ijui  manquoit  à  l'histoire  de  la  translation.  Au  reste  le  sentiment 
Uoii. '21.  Mai.  p.   que  nous  embrassons  ici,  semble  être  le  inruie  '  que  celui  des 
■*'^"  doctes  successeurs  de  BoUandus,  qui  bien  qu'ils  ne  s'en  expli- 

(jnent  pas  clairement,  ont  fait  néanmoins  porter  à  cctie  histoi- 
Mab.  ib.  I.  c.  p.  re  le  nom  d'Adalbert.  '  Dom  Mabillon  y  est  revenu  lui-même 
■''*'•  dans  la  suite,  après  avoir  d'abord  épousé  l'autre  opinion. 

11  y  avoit  environ  deux  cens  ans  que  s'étoit  laite  la  trans- 
lation du  corps  de  S.  Benoît  en  France,  lorsqu'Adalbeit  en- 
treprit d'en  écrire  l'histoire.  Mais  il  est  à  cioire  qu'il  trouva 
dans  son  Monastère  de  bons  mémoires  pour  suppléer  à  l'éloi- 
gncment  où  il  étoit  des  faits  qu'il  rapporte.  Il  ne  paroît  point 
..ua.  t.  4.  p.i.'"^!.  avoir  eu  connoissance  '  de  la  courte  relation  des  mêmes  éve- 
'*^^  ncmenls,    qui    avoit    été   faite   long-temps  avant   lui,   et    dont 

nous  avons  rendu  compte  à  la  page  615  de  notre  troisième 
volume.  Ces  deux  Auteurs  s'accordent  bien  à  la  vérité  dans 
les  faits  principaux  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  de  plusieurs 
circonstances.  '  Après  avoir  dit  deux  mots  de  la  destruction 
du  Mont-Cassin,  Adalbert  donne  en  abrégé  l'histoire  de  la 
fondation  du  Monastère  de  Fleuri,  où  l'on  trouve  des  choses 
curieuses.  '  C'est  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit  sur  l'origine 
de  cette  Abbaïe. 

Aimoin  (  nviron  cent  soixante  ans  après  mit  son  ouvrage 
en  vers  héroïques.  '  Le  texte  d'Adalbert  a  été  d'abord  impri- 
mé par  les  soins  de  Dom  Jean  du  Bois  Celestin,  (jui  l'a  placé 
à  la  tête  de  la  bibliothèque  de  Fleuri,  qu'il  publia  à  Lyon 
chés  Horace  Cardon  l'an  1605  in-S'>,  '  ce  que  quelques  Ecri- 
vains ont  pris  pour  une  édition  de  l'ouvrage  faite  séparément. 
'  1  ans  la  suite  les  continuateurs  de  BoUandus  en  aïant  revu  le 
texte  sur  les  manuscrits,  l'ont  fait  entrer  avec  de  scavantes  re- 
337-  marques  dans  leur  ample  collection.  '  Dom  Mabillon  profi- 
tant de  l'une  et  l'autre  édition,  qu'il  a  collalionnée  à  de  nou- 
veaux manuscrits,  a  publié  l'ouvrage  à  son  tour,  avec  des  ob- 
servations prélinùnaires  et  des  notes  pleines  d'érudition  et  de 
huniere.  Il  a  ajouté  à  la  fin  en  forme  d'appendice,  un  petit 
fragment  de  l'histoire  particuUere  de  la  translation  de  S'^  Sco- 
lastique  au  Mans.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  (jue  ce  fut  l'ou- 
ai.Ip.  ep.  p.  40i.  vrage  de  notre  Auteur,  '  qu'Abbon  de  Fleuri  envoïa  au  Pape 
Grégoire  V,  qui  l'avoit  prié  de  lui  dire  quelle  histoire  de  la 
translation  de  S.  Benoît  oa  avoit  en  France. 
Mab.  ana.  1. 1.  p.       '  On  trouve,  mais  seulement  manuscrit,  un  abrégé  des  Mo- 
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ralis  dt'  S.  Grégoire  Pape,  sur  .lob,  fait  par  mi  Adalbert.  Doni 
Mabillon  assure  l'avoir  vu  dans  la  Bibliolbéque  de  l'Abbaïe  de 
Prémoniré.  Alais  coniine  cet  Abrcviateur  est  seulement  qua- 
lidé  Diacie,  sans  port(;r  le  lilre  de  Moine,  nous  n'osons  pas 
dire  (pj'il  soit  le  même  qu'Adalbert  de  Fleuri.  Son  recueil  est 
dédié  à  lin  prêtre  nommé  Ilairmanne.  Quoi  qu'il  puisse  ne 
pas  appartenir  à  l'Ecrivain  dont  il  est  ici  question,  le  Lecteur 
ne  sera  i)as  fâché  que  nous  lui  fassions  connoitre  un  écrit  en- 
core enseveli  dans  l'obscurité.  Nous  en  prendrons  même  oc- 
casion de  lui  en  faire  connoitre  un  autre  sur  le  même  sujet,  et 
qui  a  le  même  sort.  Il  se  trouve  dans  un  très-ancien  manuscrit 
de  l'Abbaïe  de  Corbie  avec  ce  titre  :  '  Eylofja  r/iiam  scripsit  p.  ijiîs. 
L.\THCE.N  fiUns  Ilailh,  de  Moralihus  Jo/j,  quas  Grc/jorius 
p'cif. 

Après  avoir  discuté  ce  qui  concerne  l(!S  écrits  qui  peuvent 
être  la  production  de  la  plume  d'Adalbort,  il  faut  revenir  à 
ceux  qui  appartiennent  incontestaitlemeiit  à  Adrevald. 

i".  On  doit  mettre  au  jiremier  rang,  en  suivant  l'ordre  cliro- 
Mologique,  '  le  traité  qu'il  composa  contre  les  inepties  de  Jean  spi, .  t.  i-i.  p.  : 
Scot,  comme  porte  le  titre  ;  c'est-à-dire  contre  la  folle  opinion  '^^' 
de  ce  sophiste  au  sujet  de  l'Eucharistie,  où  il  prétendoit,  com- 
me on  l'a  vil,  que  tout  se  passoit  en  figuri'.  Adrevald  lui  mon- 
tre au  contraire,  qu'on  y  reçoit  réellement  le  Corps  et  le  Sang 
do  J.  G.  Son  traité  au  reste  n'est  qu'un  tissu  de  passages  sur  ci- 
sujet,  tirés  de  S.  Jérôme,  de  S.  Augustin  et  du. Pape  S.  Gré- 
goire, sans  cxorde  et  sans  conclusion,  ce  qui  fait  juger  que 
n>nis  ne  l'avons  pas  entier.  Dom  Luc  d'Acheri  l'aïant  déterré 
dans  un  manuscrit  de  Fleuri,  ou  S.  Benoit  sur  Loire,  l'a  fait 
inqirimer  avec  quelques-autres  écrits  de  même  nature,  au  com- 
mencement du  douzième  volume  de  son  Spicilege. 

2".  Un  autre  ouvrage'  d' Adrevald  est  la  vie  de  S.  Aigulfe,   ou 
.\youl,    d'abord    Moine    do   Fleuri,   puis   Abbé    de   Leriiis,   qui 
fut   mis   à  mort  vers  675,  et  qui   est  honoré  comme   Mai'tyr. 
'   L'Auteur   témoigne  lui-même   qu'il    n'entrei)rit  d'écrire   cette  Mi.b.  ...i.  ii.. 
vie,   qu'environ  deux  cents  ans  après.  '   Il  est  conslant  qu'il  n'y  n 'IvJl  1^,  r, 
mil  la  main,  que  lorsque  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de 
S.    Benoit   é'oit  déjà   répandue  dans  le  public,   et   par  consé- 
quent après  l'ail  853.  Il    la  cite  expressément    lui-même   dans 
son  ouvrage,  et   y   renvoie.  '  Avant  ce  temps-là  on  avoit  déjà  à  p  3r.i.  m.  .-s 
Fleuri  un  autre  écrit  plus  ancien  sur  le  martyre  de  S.  Aigulfe, 
dont  il  est  fait  mention  dans  cette  même  histoire  en   ces  1er- 
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mes:  ciijns  ciiam  passio  apud  nos  liabclur.  Ce  fut  sans  doute  sur 
cet  écrit  qu'Adrevald  composa  celui  qu'il  a  laissé  ;i  la  postéri- 
té; quoiqu'il  n'en  dise  rien.  Il  a  eu  par-là  les  secours  nécessaires 
pour  remplir  son  dessein,  on  quoi  il  a  assés  bien  réussi.  Mais 
son  style  est  un  peu  dill'us,  quelqucl'ois  embarrassé,  en  ce  qu'il 
n'est  pas  assés  naturel  ;  l'Auteur  y  voulant  faire  parade  de  son 
érudition. 

p-'^^l|»'-^S''P'-  '  Surius  est  le  premier  qui  a  publié  cet  écrit  d'Adrevald, 
mais  sans  lui  en  faire  bonneur,  et  après  l'avoir  mutilé,  et  en 
avoir  défiguré  le  style.  Cette  vie  n'étant  pas  au  goût  de  Barrali, 
non  à  cause  des  défauts  qu'elle  a  dans  Surius,  mais  parce  qu'elle 
y  conserve  la  mémoire  de  la  translation  du  corps  de  S.  Benoît 
en  France,  dont  les  Italiens  refusent  do  recoimoitre  la  vérité, 
en  a  fabriqué  une  autre  pour  placer  S.  Aigulfo  dans  la  chronolo- 
gie des  Abbés  de  Lerins.  Et  ce  qui  n'est  pas  pardonnable  à 
ceux  qui  ont  pris  soin  de  faire  réimprimer  en  1618  le  recueil 
de  Surius,  c'est  d'avoir  négligé  l'écrit  d'Adrevald,  qui  se  trou- 
voit  dans  la  première  édition,  et  de  lui  avoir  substitué  celui 
de  Barrali.  Mais  Dom  Mabillon  l'aïant  recouvré   dans  les  ma- 

\i,ib.  ib.  p.  650-  nuscrils  de  Fleuri,  '  l'a  fait  imprimer  dans  sa  première  intégrité, 
avec  des  notes  de  sa  façon. 

nor.bib.ib.p.80.  3o_  '  L'ouvragc  le  plus  connu  d'Adrevald  est  son  recueil  des 
miracles  de  S.  Benoît,  opérés  non  seulement  à  Fleuri,  mais, 
comme  s'exprime  Aimoin  qui  l'en  rcconnoît  Auteur,  dans  tous 
les  autres  endroits  de  la  Franco,  depuis  la  translation  de  ses 
Reliques  jusqu'à  son  temps.  Adrcvald  ne  travailla,    ce   semble, 

Mab.ib. p. 371.11.  à  cct    ouvrago,   qu'à  différentes   reprises.   '   L'aïant    commencé 

"  .  n.    .  ^pj,^g  g^2^  qyj  ggj  l'époque  de  la  mort  d'Adalbert,   Auteur  de 

l'histoire  de  la  translation  qu'Adrevald  y  cite,  il  ne  le  finit 
qu'à  la  fin  de  877,  ou  au  commencement  de  l'année  suivante. 
D'autres  Ecrivains  "le  continuèrent  après  lui,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  suite. 

On  a  déjà  observé  que  le  style  d'Adrevald  est  diffus.  C'est 
ce  que  justifie  pleinement  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question. 
L'Auteur  s'y  montre  à  la  vérité  pour  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup do  lecture  ;  mais  il  s'y  donne  en  même  temps  pour  un 
Ecrivain  qui  manquoit  de  goût  et  de  discernement,  et  qui  ai- 
moit  à  faire  parade  de  ce  qu'il  sçavoit.  Avant  que  d'en  venir  à 

nor.bib.ib.pi3-  l'objet  principal  de  son  dessein,  '  il  reprend  les  choses  d'ori- 
gine ;  et  au  lieu  de  les  supposer,  il  s'arrête  à  les  détailler  dans 
des  préliminaires  plus  amples,  que  la  partie  où  il  exécute  son 
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dessein  projelté.  C'cst-là  qu'il  s'amuse  à  nous  donner  une  des- 
cription de   l'Italie  ;   des  rccapitidalions  prolixes   de  la  vie  de 
S.  Benoit,  de  la  mission  de  S.  Maur  en  France,  et  de  la  des- 
truction  du   Mont-Gassin  ;   des   détails   hors  d'oeuvre  de  l'Etat, 
de  l'Empire  et  des   Roïaumes   de   France  et  de  Lombardie  : 
'  en  quoi  il  fait  quelquefois  entrer  des  fables  insipides,  comme  p.  3-2. 
la  vision  sur  la  prétendue  damnation  de  Charles  Martel.  '  Pré-  nnii.ii..p.27(i.  u. 
liminaires  qui  ont  déjà  mérité  la  juste  censure   des  judicieux  "' 
successeurs  de  Bollandus. 

Tous  ces  défauts  au  reste  n'empêchent  pas,  que  l'autre  par- 
tie  de  l'ouvrage   d'Adrevald   n'ait  son  mérite;  (juoiqu'il  ne  s'y 
renferme    pas  encore   toujours   dans   son  dessein.  On  y  trouve 
.en  effet  beaucoup  de  faits  qui  peuvent  servir  à  illustrer,  non- 
seulement  l'histoire  monastique,  mais  aussi  l'histoire  générale. 
'  Adrevald  y  emploie  le  terme  de  Marquis,  pour  exprimer  les  m '.ii.  ii».  v-  ■'>«''■ 
Gouverneurs  des  limites  du  Roïaume  ;  et  c'est  un   de  nos  pre-  "'    ' 
miers  Auteurs  qui  se  soit  servi  de  cette  expression.  '  Encore  en  p.  :)>!i.ii.'2r>. 
son  temps  on  suivoit  dans  les  Jugements  particuliers  la  loi  Sa- 
lique  et  la  loi  Romaine  :  la  Salique'  en  deçà  de  la  Loire,  la  Ro- 
maine au-delà  de  cette  rivière.  On  nommoit  dès-lors   Docteurs 
des  loix,   ceux  ([ui  prononçoient   ces  Jugements.   Quoique  ces 
Docteurs,  conformément  aux   Capitulaires  de   nos   Rois,    con- 
damnassent   les    combats    singuliers  pour   vuider    les    procès, 
Adrevald  en  prend  néanmoins  la  défense.  '  11  étoit  aussi  dans  p  "w".  u.  Ji 
l'opinion,  que  les  prières  des  fidèles  pouvoient  apporter   quel- 
que soulagement  aux  peines  des  réprouvés. 

'  L'Editeur  de  la  bibliothèque  de  Fleuri  a  fait  imprimer  à  la  i  lor.  Wiu.  \]<.  |.. 
suite  de  l'ouvrage  d'Adalbert,  celui  d'Adrevald  en  son  entier,    '"'  ' 
tel  que  le  lui  ont  fourni  les  manuscrits.  Seulement  il  s'y  trou- 
ve tout  au  commencement  une  petite  lacune  de  quatre  à  cinq 
lignes.  '  Dans  la  suite  Du  Chesne  en  a  choisi  plusieurs  chapitres  ii^cims.  i.  :i.  \>. 
qui  convenoieut  à  son  dessein,  et  les  a  publiés  parmi  les  au-  '''^■''"• 
très  monuments  qui  forment  le  troisième  volume  de  sa  collec- 
tion des   Historiens  de  France.   '   Les    Continuateurs  de  Bol-  i;,,ii.  ih.  p.  :î«i- 
landus   aïant  depuis  revu   l'ouvrage  sur  divers  manuscrits,  en   '''•^• 
ont  retranché  tous  les  préliminaires  qui  comprennent  les  dix- 
sept  premiers  chapitres,  et  n'en  ont  donné  que  les  vingt-deux 
derniers.  On  les  trouve  avec  des  remarques  critiques,  au  vingt- 
unième  de  Mars  de   leur  grande  collection.  '  Dom    Mabillon  Ma,,  ii,.  p.  .m- 
qui  en  a  donné  une  édition  postérieure,  accompagnée  aussi  de  ""^'^^ 
ses  observations,  n'a  pas  cru  devoir  le  donner  non  plus  en  tout 
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son  entier.  Il  en  a  relranchc  les  neuf  premiers  chapitres;  et  a 
collationné  le  reste,  revn  pai-  les  BoUandistes,  à  d'autres  ma- 
nuscrits. 

4°.  On  a  dit  d'après  Trithenie,  qu' Adrevald   travailla  parti- 
culièrement sur  les  livres   de  l'Ecriture,  et  qn'ii  publia  nièiiie 
sur  ce  sujet  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  dépendant  il  ne 
nous  reste  rien  de  lui,  que  l'on  sçaclic,  en  ce  t^enre  de  Litera- 
i.iLoii(;,bii,.>a,.  ture,  '  qu'un  traité  sur  les  bénédictions  des  Palriarclies.   Il   se 
''  ''■  '■  trouve  manuscrit  sous  st»n  nom  dans  la  bibliotliécjue  de  S.  Vic- 

tor à  Paris  au  volume  quatorze  ciUrc  les  manuscrits.  On  pré- 
tend même  qu'il  est  imprimé  sans  nom  d'Auteur.  Nous  avons 
montré  sur  l'histoire  du  cin(|uiém3  siècle,  que  plusieurs  Sça- 
vants  souhaitoient  dès-lors,  que  quelqu'un  travaillât  sur  ce  mê- 
me sujet.  Le  Prêtre  Didier  en  avoit  pressé  S.  Paulin  de  Noie; 
et  ce  Prélat  à  son  tour  eu  [iressa  encore  plus  vivement  Didier. 
Iiufin  l'entreprit,  cî,  l'exécuta  en  partie. 


HINCMAR, 
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IIISTOÎUI':    DE    SA    VIE. 

Miiir. i.'i.i,.;:i!    't"sincm.vu,   oiiorc    plus    connu    par     ses    disi;racos     que 
V»iii'!'r.,ri'8.',;     il  par  son    sçavoir    et  ses  écrits,   naquit  dans  le    Uoulonois 
-'■  I' •"'■'•'-'''•      de  parents    nobles,    mais   peu    accommodés  des    biens   de  la 
fortune.  Il  se  trouvoit  neveu  par  sa  mère  du  célèbre  lîincinar 
Archevêque   de   Pieims.    Dès   sa  première   jeunesse    il    fut    éle- 
vé dans  le  Clergé  de  cette  Eglise,  où  il  étudia  les   Lctres    im- 
iii"..  il..  i>.  ."."JT.    luaines  et  ia  Science  ecclésiastique.   '  Quoiqu'il  ne  répondît  pas 
parfaitement  aux  soins   que   son   oncle  prit  de   son   éducation, 
i:.iMr.  ii,.|i.  ic,(i7.  '  celui-ci  ne  laissa  pas  de  le   j)roduire  en   (juelques    occasions 
qui  pouvoicmt  lui  faire  honneur.  Il  fit  sur-tout  paroître   l'ami- 
tié qu'il  lui  portoit,  en  contribuant  à  l\  faire  élire  Evêque   de 
iiMu.  il..  |,.  :;s.i.  Laon,  à  la  mort  de  Pardulo.    '    Hincmar   étoit    encore  jeune, 
■"-■  lorsqu'il  l'ut  élevé  à  l'épi.^copat;  et  il  paroît   par  les  reproches 

([ue  son  oncle  lui  en  lit  dans  la  suite,  qu'il  n'avoit  pas   encore 
i;,.i.ciini.  t. -2  p.  atteint  l'agi»,  prescrit   par  les   Canons.   '   Sou   ordination,  dont 
p,isonne  que  nous  sçacliions,  ne  marque  l'année,  se  fit  a.ant 
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le  mois  de  mars  858.  Il  se  trouva  alors  en  finalité   d'Evèque  à 
l'Assemblée   de  Qiiiercy,   où   le  Roi   et    les  Evêques  se  prêtè- 
rent mutuellement  serment.  '  Il  fut  enrorc  d'une  autre  qui  se  p.  012. 
tint  au  nKMiie  endroit,  le  mois  de  Déci.'riiïie  suivant,  pour  l'é- 
lection de  Guillebert  Evoque  de  ('.iiàlons  sur  Marne. 

Pendant  que  notre   Prélat  vécut  en  bonne  intelligence   avec 
le  Pioi  Charles  et  son  Archevêque,  il  s'asst'inbla  peu  de  Parle- 
ments on    de  C.oiicilcs,  aiisquels  il  ne  parût,  le   plus   souvent 
même  avec  distinction.  '  Au  mois  de  IVlai  859   il   se  trouva  à  i'  121   ''onc.  ib. 
l'Assemblée  de  Metz,   et   l'ut  un    des   Députés   qu'on    envoïa  à  "^'      ' 
Woimes  vers  Louis  Roi  de  Germanie,  en  conséquence  de  ses 
hostilités  contre  le  Roi  Charles  son  frère.  '  Il  fut  aussi  du  grand  Conc  ib.  p  w<i. 
Concile  de   Savonieres,   qui   se  tint  au  mois   de  Juin    suivant. 
'   Charles  le  Chauve   consentant  de  se  reconcilier  avec  le  Roi  Bai.  ip.  p.  i63. 
Lothaire  son  neveu,  ce  qui  se  fit  à   Sablonieres  en   Novembre 
862,  voulut  que  notre  Prélat  s'y  trouvât  présent  avec  plusieurs 
autres  Evêques.  '  Ce  fut  lui,  qui  au  Concile  de  Soissons  en  866  Conc.  ib.  p.  «24. 
présenta  les  aclcs  de  ce  qui  s'étoil  passé  à  celui  de  853,  contre 
les  Clercs  ordonnés  par  Ebbon.  '  Deux  ans  après  il  assista  à  l'ac-  Bai.  ih.  p.  207. 
cord  qui  se  fit  à  S.  Arnoul  de  Metz,  entre   Charles  le  Chauve 
et  Louis  le  Germanique. 

Jusqu'ici  la  conduite  d'IIincmar  n'avoit  pas  fait  beaucoup 
d'éclat;  quoiqu'elle  ne  fût  pas  entièrement  exemte  de  repro- 
ches. '  On  y  avoit  effectivement,  apperçu  quelques  taches  de  Hinc.  ib.  p.  392. 
hauteur,  de  dureté,  d'indépendance,  d'avarice.  Il  avoit  ob-  21.  p.  573.2.  ''^' 
tenu  par  le  crédit  des  Puissances  séculières  une  Abbaïe  hors  de 
sa  province,  et  même  l'administration  d'une  maison  roiale,  à 
l'insçu  de  son  Prince  et  de  son  Métropolitain.  '  Mais  ses  injusti-  Cnm.ib.p.ieeoi 
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ces  et  ses  violences  contre  son  Clergé  et  le  peuple  de  son  dio- 
cèse venant  à  se  multiplier,  on  en  porta  des  plaintes  au  Roi, 
qui  dès  869  prit  de  sages  mesures  pour  y  remédier.  Hincmar 
bien  loin  de  s'y  prêter,  se  pourvut  à  Rome,  et  y  agit  de  ma- 
nière qu'il  en  vint  à  commettre  son  Souverain  avec  le  Pape. 
On  en  a  vu  quelques  traits  dans  l'histoire  de  ce  Prince. 

'  Charles  voulant  avoir  raison  de  cette  affaire,  convoqua  un  Conc  ib.  p.i527. 
Concile  à  Verberie,  où  il  se  tint  en  Avril  869.  Il  s'y  trouva  ^f  «'"'^- '^- p- 
vingt-neuf  Evêques,  tant  Métropolitains  qu'autres.  Là  compa- 
rut Hincmar,  le  Roi  présent,  et  y  fut  accusé.  Se  trouvant  em- 
barrassé, il  dit  qu'il  en  appeloit  au  Pape,  et  demanda  permis- 
sion d'aller  à  Rome,  laquelle  lui  fut  refusée.  On  suspendit  néan- 
moins la  procédure,  et  l'on  ne  passa  pas  outre.  Tout  cela  n'em- 
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liai.  iij.p..'!o:i.  pocha  pas  '  que  notn;  Prélat  n'assistai  à  la  cérémoiiio,  où 
Charles  fut   couronné  Roi    de  Lorraine   en    Septembre   de    la 

conc.  ib.li.  i."*^.  nicme  année.  '  Mais  on  se  trouva  bien-tôt  obligé  de  reprendre 

ifiu.iumc.ii'.p.  j^  procédure  conire  lui,  eu  conséquence  de  r<^xcominunica- 
tion  qu'il  porta  contre  tout  son  diocèse,  sous  prétexte  qu'il  n'é- 
toit  pas  obéi  de  son  Clergé.  Le  Roi  pour  arrêter  une  pareille 
violence,  le  fil  mettre  en  prison,  d'où  il  le  fit  sortir  peu  de 
temps  après. 

conc.  II..  |..  ir.:i7.       '  Au  mois  de  Mai   870  se  tint  un  grand  Concile   h  Alligni. 

ir||i.  1j..i.  11.0^-  L'p^y^qug  ^j^  ]^Qon  y  ("ut  accusé  de  nouveau;  mais  il  en  fut 
quitte  pour  promettre  obéissance  au  Roi  el  à  son  Archevêque. 
Au  moïcn  de  quoi  il  riMilra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'un  et 
de  l'autre,  qui  lui  donnèrent  le  baiser  de  paix  en  signe  de  ré- 
conciliation. Ilincmar  cependant  ne  laissa  pas  de  remuer  en- 
core dans  la  suite,  et  de  donner  au  Roi  de  nouveaux  sujets  de 
plainte,  que  ce  Prince  dissimula  par  prudence. 
I.-.77.  !>:•)  1  '  Aïant  depuis  refusé  jusqu'à  six  fois  de  souscrire  à  l'excom- 
munication des  complices  du  Prince  Carloman,  révolté  conire 
son  Père,  le  Roi  indiqua  un  Concile  à  Douzi  pour  la  mois 
d'Août  871.   Il   s'y   trouva  vingt-un  Evoques  ou    Archevêques, 

cuj,,-.  ih.p.  1.-,'.)-  Hincmar  de  Reims  à  leur  tête.  '  Charles  le  Chauve  et  cet  Ar- 
chevêque y  présentèrent  chacun  un  mémoire  contre  notre  Pré- 
lat. Les  accusations  étoient  graves.  Il  s'agissoit  de  parjure,  de 
sédition,  de  calomnie,   de   désobéissance  au  Roi,  de  résistance 

ii.  ir;:;2.  Ki.r,.  à  niain  armée,  etc.  '  Hincmar  fut  cité  trois  fois,  avant  que  de 
comparoître.  Enfin  il  se  présenta  avec  un  grand  mémoire  pour 

P  i(r,ii-ii;ij.  le  Concile  et  en  appela  au  Pape.  '  Interrogé  sur  certains  faits,  il 
varia  en  ses  réponses,  et  refusa  du  reste  de  répondre  à  ses  accusa- 
tions; disant  qu'il  récusoit  son  oncle  pour  Juge,  et  qu'il  étoit  fon- 

P  Hi'.:;-ir..\;,  dé  pour  cela.  Mais  la  récusation  fut  jugée  nulle  et  frivole.  '  Quoi- 
qu'il en  revînt  toujours  à  son  appel,  il  fut  convaincu  et  con- 
damné. Son  oncle   prononça  sa  sentence,  qui  fut   souscrite  de 

p.  HS-2-!i;!;.  tous  les  Prélats   qui   composoient  l'Assemblée.   '   Cependant  le 

Pape  Adrien  II  instruit  de  tout  ce  qu'on  avoit  fait  eu  cette  oc- 
casion contre  notre  Prélat,  le  blâma  hautement,  et  défendit 
d'ordonner  un  autre  Evêque  en  sa  place. 

I.  I.  p::ii;.  C'est   ce  qui   fut  observé   pendant  quelques  années.  '  Mais 

pour  ce  qui  est  du  pauvre  Hincmar,  on  l'envoïa  en  exil,  où  il 
fut  quelquefois  mis  aux  fers,  et  puis  on  lui  ota  inhumainement 

p. 'j:>i.  la  vue.  Pour  comble  de  malheur,  '  Jean  VIII  successeur  d'A- 

p. 'i-^ji.  drien,  confirma  sa  sentence  en  Janvier  876,  '  el  en  conséquen- 
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ce  Heclenulfc  fut  ordonné  Evêqne  de  Laon.  '  Toutefois  ce  mè-  p.  30*i.  .to7. 
me   Pape  étant  venu  en  France  au  bout  de  deux  ans,  convo- 
qua pour  diverses  alTaires  un  Concile  à  Troïes,  où  il  se  tint  les 
mois  d'Août  et  de  Sejdembre  de   la  même  année.   '  Ilincmar  p.315.  :jui. 
l'aveugle  s'y  rendit,  et  y  présenta  sa  plainte  contre  l'Archevê- 
que son  oncle.  '  Le  Pontife  romain  voulant  y  faire  droit,  régla  p.  3i9.  ;bi. 
en  plein   Concile,  qu'IIedenulfe  garderoit  le  Siège  de  Laon,  et 
qu'IIincmar,  quoiqu'aveugle,  pourroit  chanter  la  Messe,  et  au- 
roit  pour  sa  subsistance  une  partie  des  biens  de  l'Evêché.  En  con- 
séquence les  Evêques  amis  d'ilincmar,  le  revêtirent  des  orne- 
ments sacerdotaux,  le  menèrent  devant  le  Pape,  et  de-là  à  l'E- 
glise, où  ils  lui  firent  doimer  la  bénédiction  au  peuple.  Ainsi 
fut  réhabilité  cet  infortuné  Prélat.  Ceci  se  passa  eu  Septembre 
878;  et  l'on  ignore  le  temps  qu'il  vécut  depuis  cette  époque. 
'  On  sait  seulement  qu'il   mourut  quelque    temps  avant  l'Ar-  i-iod.  ib.  c. '23.  p. 
chevôque  son  oncle,  comme  il   est   visible   par  l'extrait  d'une  ^'*^'"  " 
de  ses  letres,  où  il  recommande  le  repos  de  son  ame  à  un  de 
ses  amis.  Le  P.  Cellot  a  publié  à  la  suite  des  actes  du  Concile 
de  Douzi,  une  vie  fort  prolixe  de  notre  Evêque,  laquelle  a   été 
insérée   avec  les  mêmes   actes  dans  le  VIII  tome  de  la  collec- 
tion générale   des  Conciles.  Mais   ce   que    nous   en    venons   de 
dire,  suffit  pour  notre  dessein.  La  singularité  de  l'histoire  nous 
a   même    comme  entraînés  dans  un    détail,    peut-être   un    peu 
trop  long. 

§   H- 

SES    ECRITS. 

DE  la  manière  quTlincniar  de  Reims  parle  des  écrits  de 
notre  Prélat  son  neveu,  en  une  infinité  d'endroits  des 
siens,  il  est  constant  qu'on  ne  nous  en  a  conserve  qu'une  partie. 
Voici  ceux  qui  nous  en  restent,  et  qui  presque  tous  ne  concer- 
nent que  son  fameux  dilTércnd  avec  le  Roi  Charles  lo  Chauve 
et  l'Archevêque  son  oncle. 

1°.  Il  y  a  de  lui  trois  letres  écrites  à  ce  même  Archevêque 
sur  divers  sujets.  '  La  première  suivant  l'ordre  des  temps,  com-  uim.i.'i. p.6u. 
me  il  paroît  en  ce  qu'elle  suppose  que  l'oncle  et  le  neveu  n'é- 
toient  pas  encore  brouillés,  est  très-courte.  L'Auteur  l'écrivit 
pour  accorder  son  consentement  à  une  excommunication  por- 
tée par  son  Métropolitain,  qui  lo  lui  avoit  demandé. 

'  La  seconde  est  aussi  une   réponse,-  en  faveur   d'un   Prêtre  p.  aw.  3ii. 

35* 


IX  SIECLE. 


f..  :i;«-339. 


526 


IIINCMAR, 


f..  :W-35'2. 


p.  X)()-35'2. 


j.  :i55-376. 


p.  :«l-ct8(). 


p.  608-643. 


nommé  Hadulfe,  que  notre  Prélat  avoit  inlerdit,  et  qu'il  réha- 
bilita à  la  prière  de  son  oncle. 

'  Il  emploie  la  troisième  à  répondre  à  eelle  que  l'Arche- 
vêque de  lieims  lui  avoit  écrite,  au  sujet  de  deux  frères 
nommés,  l'un  Nivin  et  l'autre  Bertric,  accusés  de  divers  cri- 
mes, qu'il  avoit  crû  devoir  punir  en  excommuniant  le  premier, 
et  en  chassant  l'autre  avec  les  siens  hors  de  son  Diocèse.  L'E- 
vèque  de  Laon  s'interessoit  pour  ces  deux  frères,  dont  il  prend 
la  défense  dans  cette  leire.  Il  y  avoit  dès-lors  quelque  mau- 
vais levain  entre  l'oncle  et  le  neveu. 

2°.  Celui-ci  fit  plusieurs  écrits  à  l'appui  de  sa  fameuse  cause. 
Les  principaux  qui  soient  venus  Jusqu'à  nous,  sont  trois  assés 
longs  Mémoires,  tendant  à  justifier  l'appel  qu'il  avoit  inter- 
jette au  S.  Siège.  '  Le  premier,  à  la  tête  duquel  se  lit  une  le- 
tre,  où  noire  Prélat  se  plaint  de  sa  première  prison,  et  rend 
compte  de  l'ordination  d'un  Clerc  nommé  Seualus,  fut  fait 
quelque  lenis  après  ce  qui  s'éloit  passé  à  Verberie  au  mois 
d'Avril  869,  et  envoie  aussi-tôt  à  Ilincmar  de  Reims.  '  Il  j; 
a  quelque  chose  de  brouillé  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  qui  est 
tiré  pour  la  plus  grande  partie  des  fausses  Décretales.  On  y  a 
cousu  un  lambeau  d'un  autre  écrit  de  notre  Prélat,  qui  ne  fut 
fait  qu'après  l'assemblée  d'Attigni  en  870,  et  dans  lequel  il  dit 
qu'il  emploie  des  autorités,  dont  il  avoit  déjà  fait  usage  dans 
un  auln^  écrit.  On  y  trouve  aussi  intercalée  une  letre,  par  la- 
quelle l'Evèque  de  Laon  prie  son  oncle  de  lui  obtenir  du  Roi 
la  permission  d'aller  à  Rome. 

'  Le  second  Mémoire  suivit  d'assés  près  le  premier,  et  fut 
rendu  à  Ilincmar  de  Reims  par  l'Archevêque  Wenilon.  C'est 
encore  un  tissu  de  longs  passages  des  Décretales,  de  quelques 
Conciles  et  des  Pères,  qui  commence  par  vingt  vers  èlégia- 
ques  adresses  au  Roi,  pour  lui  notifier  son  appel.  Ilincmar  de 
Reims  répondit  à  ces  deux  Mémoires,  par  son  trente-troi- 
sième et  Ircs-prolixe  opuscule,  divisé  en  55  Chapitres.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  singulier  pour  un  Prélat  aussi  occupé  qu'il  l'étoit, 
'  c'est  qu'il  se  soit  arrêté  à  critiquer  et  à  tourner  en  ridicule  les 
vingt  vers  de  son  neveu,  par  près  de  cent  cinquante  autres  vers. 

'  Le  troisième  Mémoire  de  l'Evèque  de  Laon,  où  il  a  en- 
core entassé  grand  nombre  de  passages  des  Décretales  et  des 
Percs,  est  pour  répliquer  à  la  réponse  précédente  de  son  on- 
de. Celui-ci  dans  la  plainte  qu'il  présenta  au  Concile  de  Douzi 
ccmtre  notre  Prélat,  dit  beaucoup  de  choses  pour  réfuter    ses 
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Mt'inoiies,  et  accuse  l'Auteur  d'avoir  tronqué   et  amplifié   plu- 
sieurs des  textes  qu'il  y  emploie.  Si  Ilincmar  de  Laon  repoussa 
ces  reproches,  comme  il  est  à  croire,  on  ne  nous  a  point  con- 
servé l'écrit  dans  lequel  il  l'exécuta. 
3°.   '  On  a  de  lui  un  autre  petit  Mémoire  présente  aux  Eve-  c^iic.t.H.p.neii. 

11)  1    1  '  I  T-v  ■  ■  ■  Il  1        A         O/T»         ^''''     I     Suppl.    p. 

qucs  de  1  assemblée  de  Pistes,  qui  se  tint  au  mois  dAout  !ib\),  vx,.\\ti. 

entre  le  Concile  de  Yorberie  et  celui  d'Attigni.   Ilincmar  après 

y  avoir  exposé  sa  situation  en  peu  de  mots,  prie  ces  Prélats  de 

lui  obtenir  du  Roi  la  justice  qu'il  en  attendoit  :  faute  de  quoi 

il  lui  permette  de  poursuivre  son  appel  au  S.  Siécre.  '  Il  fait  la  f'*^'',!;^-^  ?''^i'- 

•  ^     11.       1         K  1         1  1  TiVO  I  Unie.  ih.  p. 

même  prière  a  1  Archevêque  son  oncle  dans  une  courle   letre,  fiOi.  tm. 
que    celui-ci   rapporte.   On    trouve    le    petit  Mémoire   dans    le 
Supplément  aux  Conciles  du  P.   Sirmond;  et  le  P.    Cellot  l'a 
aussi  imprimé,  '  avec  ses  notes  dans  l'.Vppendice  des  actes  du  çonc.  ii..  p.  nvn. 
Concile  de  Douzi,  et  de  la  vie  de  notre  Prélat. 

4°.   '   Ce   dernier  Editeur   nous   a   encore    donné    avec    des  p.  i7(W.  17K(i 
remarques  de  sa  façon,   la   petite   formule    de  satisfaction   en- 
vers le  Roi,  que  l'Evèque  de   Laon   signa  au  Concile  d'Attigni 
en  870.  '   On  en  a  une  antre   fort  différente  dans  les  annales  '.'.f;''  ■'"■  ^''*'-  \<- 
(le  S.  Rertin. 

5°.  '  Enfin  nous  avons  de  ce  Prélat  la  plainte  nu'il  rendit  con-  Co»,  .t.i).  p.ai.v 
tre  son  oncle,  au  Pape  Jean  VIII,  pendant  la  tenue  du  Con- 
cile de  Troïes  en  878.  L'écrit  est  fort  succinct,  et  ne  laisse  pas 
de  contenir  un  détail  abrégé  de  ce  qui  se  passa  au  Concile 
de  Douzi,  par  rapport  à  la  grande  affaire  de  cet  Evéque,  et 
do  ce  qui  le  suivit.  C'est  un  précis  de  ses  disgrâces,  depuis  871 
jusqu'en  878. 

On  voit  par  cette  énuinération,  que  les  siècles  postérieurs  à 
Ilincmar  ont  négligé  de  nous  conserver  ses  Letres  aux  l'a- 
pes,  qui  paroissent  avoir  été  en  grand  nombre.  On  ne  nous  a 
point  transmis  non  plus'  d'autres  écrits  qu'iLadressoit  tant  au  iimc.  iii.  p.  5i7. 
l'ioi  Charles  le  Chauve  qu'à  Ilincmar  de  Reims,  et  diuis  les- 
quels celui-ci  lui  repro(  he  d'avoir  aiïecté  des  expressions  gré- 
qu.'S  et  prises  d'autres  langues  étrangères.  (XXXI.) 
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ISAAC, 
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Gaii.chi.  iiov.  t.  'tsaac,    à   qui    sa    douceur    naturelle    et    sou    inclination 
ij!c.'-2i.p.582.ii      1.  bien-faisante  firent    donner    le    sur-nom    de    Bon   ou    Dé- 
ti'i1ninc;.'oprœd".  l>onaire,  fut  disciple  d'Hilduin    le  jeune,    Abbé   non    régulier 
'■•2.  p-21.    '   '  de  S.  Germain  à  Paris  et  de  S.  Bertin,  puis   Arcliichapellain 
du  Boi  Charles  le  Chauve.  En   849   il   se   trouvoit   Diacre  de 
l'Eglise  de  Laon,  et  assista  en  cette  qualité  la  même  année  au 
premier  Concile  de  Quierci.  Au  bout  de  quatre  ans  on  vit  pa- 
roître  au  second  Concile  de  Soissons  un  Diacre  de  l'Eglise  de 
Beims  aussi  nomme  Isaac;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c  est 
le  même  que  le  précèdent, 
l'ioo  il'.  '  Vulfade  aïant  usurpé  le  siège  épiscopal   de  Langres  à  la 

mort  de  Theubalde,  contre  la  disposition  des  Canons,  Hinc- 
mar  Archevêque  de  Beims,  de  concert  avec  un  Concile  qui 
se  tenoit  à  (juicrci,  en  écrivit  à  llilduin,  afin  qu'il  les  aidât  de 
son  autorité  pour  y  remédier.  En  conséquence  Charles  le  Chau- 
ve chargea  les  Evêqucs  de  désigner  un  autre  sujet.  Ceux-ci 
jetterent  les  yeux  sur  Isaac,  et  prièrent  llilduin  de  le  faire 
i!.ii.  tapit,  t.  2.  |i.  agréer  au  Prince.  '  Le  P.  Sirinond  croit  que  ce  Concile  de 
^"'  Quierci,   dont  il  est  ici  question,   se  tint  en  857  ;  mais  il  y  a 

beaucoup  plus  d'apparence  qu'il  n'est  autre  que  celui  de  855. 
On  verra  eflcctivement  par  la  suite,  qu'il  faut  qu'Isaac   ait  été 
!'■  iw-  ordonné  tout  au  plûtard  en  856.  '  Peu  de  temps  après  il  se  vit 

troublé  dans  la  possession  de  son  siège,  par  un  Soûdiacre  de  sa 
propre  Eglise,  nommé  Anscaire,  qui  avoit  remué  pour  s'y  in- 
trure.  Mais  aïant  confessé  sa  faute  au  Concile  de  Savonieres 
en  859,  Isaac  fut  depuis  paisible  possesseur  de  son  Evêché. 

Il  assista  à  ce  même  Concile,  et  à  presque  tous  les  autres 

(|ui  se  tinrent  en   France,  jusqu'à  celui  de  Troïes  en  878  inclu- 

i:.)Mc,t. ',).  p.  80.   sivement.  '  Le  Pape  Jean  VIII  étant  à  Chalons-sur-Saone  pour 

s'y  rendre,  écrivit  de-là  à  notre  Prélat  une  letre,  par  laquelle 

ii.  .ios.  :ii,'i.  ii  l'y  invite,  et  lui  demande  des  gens  qui  l'y  conduisent.  '  Cette 

assemblée  termina  en  sa  faveur  le  différend  qui  étoit  entre  l'Evè- 

que  de  Troïes  et  celui  de  Langres,  au  sujet  de  l'Eglise  de  Van- 

r.aii.  du-,  ib.  p.  dœuvre.  '  Isaac  aïant  entrepris  un  voïage  à  Reims,  fut  arrêté 

t.  i.'p*C50.'(i57^'  à  Chàlons  par  une  mort  subite,   qui  l'emporta  le  dix-huitième 
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de  Juillet  880,  comme  l'on  croit,  après  avoir  passé  vingt-cinf| 
ans  dans  l'Episcopat.  Son  corps  fut  porté  à  Reims,  où  on  l'en- 
terra d'abord;  mais  son  successeur  avec  la  permission  du  Roi 
Charles  le  simple,  prit  ensuite  soin  de  le  faire  transférer  à  Di- 
jon, et  de  l'inhumer  dans  l'Eglise  de  S.  Bénigne.  Isaac  qui 
avoit  été  un  insigne  bienfaiteur  de  ce  Monastère  et  de  celui  de 
Beze,  l'avoit  ainsi  ordonné  de  son  vivant.  On  loue  beaucoup 
la  sainteté  de  ce  Prélat,  qui  étoit  telle  qu'elle  pouvoit  servir 
de  modèle  à  ses  successeurs. 

Il  y  a  de  notre  pieux  Evèqiie  un  recueil  de  Canons,  qui  montre 
que  bien  qu'il  passât  pour  avoir  beaucoup  de  douceur,  il  n'avoit 
pas  moins  de  fermeté  pour  maintenir  la  vigueur  de  la  discipline. 
'A  la  tète  se  lit  une  petite  préface,  dans  faquelle  il  rend  raison  m.  ii,.  t  i.  p 
de  son  dessem,   et  des  motifs  qui  lé  lui  ont  fait  entreprendre    ^'^''' 
L'mdocilité  de  son  Clergé  et  de  son  peuple,  jointe  au  mépris 
qu'ds  faisoient  de   ses   exhortations,    fut   principalement  ce  qui 
l'y  détermma.  11  esperoit  que  leur  donnant  des  instructions  au- 
torisées par  les  deux  Puissances,  ils  les  respecteroient  davan- 
tage. Il  eut  recours  aux  décrets  que   S.   Boniface  Archevêque 
de  Maicnce  et  Légat  du  S.   Siège,  publia  dans  deux  Conciles 
de    concert    avec   Carloman    Prince    des   François,    et    que   le 
Pape  Zacharic  confirma  en    74"2.   (J'est-là   en   particulier  qu'il 
puisa,  comme  il  l'assure  lui-même,    pour  former  son  recueil 
en  choisissant  ce  qui  étoit  le  plus  convenable  à  son  dessein,  il 
est  cependant  visible  par  la  collation  qu'en  a  faite  M.  Baluze 
que  ce  recueil  est  presque   entièrement  pris  des  trois  derniers 
Livres  des   capitulaires  de  nos  Rois,   compilés   par  le  Diacre 
Benoît.  Faudroit-il   dire,  qu'Isaac  y  travailla  à  deux  fois  :  que 
d  abord  il  s'étoit  borné  aux  sources  qu'il  vient  de  nommer   et 
qu'ensuite  il  revit  son  travail  sur  les  capitulaires,  et  y  fit  entrer 
ce  qui  s'y  trouve? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'avons  point  de  recueils  de  Canons 
de  ce  temps-là,  guéres  plus  longs  et  plus  détaillés  que  celui 
dlsaac.  Jl  est  divisé  en  onze  titres,  et  chaque  titre  en  plu- 
sieurs articles  ou  capitules.  Le  premier  titre  est  emploie  à  trai- 
ter des  pénitents.  Il  paroît  par  plusieurs  endroits,  que  la  péni- 
tence publique  étoit  encore  alors  en  usage  dans  l'Eglise  de 
J-rance.  Les  sept  titres  suivants  roulent  sur  les  crimes  capi- 
taux 1  homicide,  l'adultère,  l'inceste,  le  rapt,  le  pillage  le 
sacrilège,  le  serment.  Le  neuvième  traite  des  excommuniés 
Tome  V.  v         "^' 
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le  dixième  des  Prêtres,  et  le  onzième  de  diUèrcnts   sujets   qui 
regardent  le  Clergé  et  le  peuple. 

La  première  édition  de  ce  recueil   de   Canons  est  due   aux 

i.±p.i'-£>i.        soins  du  P.  Sirmond.  '  Il  la  donna  sur  un  manuscrit  qui  passa 

çoiic.t.8.  p.  598-  depuis   à  M.   le  Tellier  Archevêque  de   Reims,  '  et  la  plaça  à 

G2^iG.t.3.p.cii-  1^  ç^^  j^  troisième  volume  de  sa    collection   des  Conciles  de 

France.    C'est  sur  la   même  édition  que  les  PP.    Cossart    et 

Labbe  publièrent  l'ouvrage  du  même  Prélat,  au  huitième  tome 

Bal.  il).  de  leur   recueil    général    des    Conciles.    '    Depuis,    M.    Baluze, 

l'aïant  revu  sur  deux  autres  manuscrits,  l'un  de  la  Bibliothèque 

du  Roi,  qui  ètoit  originairement  de  l'Abbaïe    de  S.    Germain, 

t.i.p.i'^33-i28i.  d'Auxerre,  l'autre  de  la  Bibhothéque  de  M.  (]olbert,  '  l'a  lait 

entrer  dans  sa  belle  collection  des  capitulaires  de  nos  Rois. 
Spic.  1. 1.  p.;{i5-  '  Dom  Luc  d'Acheri  avoit  d'abord  publié  sous  le  nom  d'I- 
saac  Evêque  de  Langres,  un  écrit  sur  le  Canon  de  la  Messe. 
Mais  aïant  reconnu  dans  la  suite,  qu'il  appartient  à  Isaac  Abbé 
de  l'Etoile  en  Poitou,  Ecrivain  du  douzième  siècle,  il  l'a 
rendu  à  son  véritable  Auteur,  dans  la  table  générale  du  treiziè- 
me volume  de  son  Spicilege. 
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§1- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Liii..pp.ii2|MaL..  '  /^DON,  OU  EuDEs  passa  par  différents   états,   avant   i[i\e 
\J  de   parvenir  à   l'épiscopat.   Il   fut  d'abord  engagé  dans  le 
mariage,  et  suivit    la   profession  des   armes,   dans   laquelle    il 
Kadb.  in  Maiii.  I.  acquit  la  rèputatiou  d'homme  de  valeur.  '  Dégoûté  du  monde 
.^.pr.^1   a  .1..  II.  j^^g  j^  suite,  il  se  rendit  Moine  à  Corbie,  sous  l'Abbé  S.  Pas- 
case  Radbert.  Celui-ci  aïant  renoncé  à  sa  dignité  en  851,  Odon, 
((uoiqu'à  peine  sorti  de  probation,  fut  élu  pour  remplir  sa  place. 
C'étoit  un  homme  de  courage  et  de  fermeté,  qui  faisoit  espé- 
rer de  se  distinguer  encore  davantage  par  le  mérite  d'une  sain- 
te vie.  L'air  du  cloître  ne  lui  fit  rien  perdre  de  sa  bravoure, 
dont  les   Normans  qui  ravageoient  alors  la   France,  éprouve- 
rint  les  effets  en  plus  d'une  occasion,  depuis  môme   qii'il   fut 


EVÊQUE    DE    BEAU  VAIS.  531      ix  siècle. 

Abbé.  '  Il  assista  en  cette  qualité  au  second  Concile  de  Sois-  ninc.  t.  i.p.  3-23. 
sons,  qui  se  tint  en  853. 

'   Hermcnfroi    Evèque  de   Beauvais  aïant    été    tué    au   siège  Mab.  ib.  1. 35.  u. 
de  cetti'  ville  par  les  Normans,  après  le  mois  de  Juin  859,  le  m.  '"'"^'^'  '^' 
Clergé  et  le  peuple  élurent  Odon  pour  le  remplacer.  '  Deve-  Fiod.i.3.c.23.p. 
nu  Evêque,  il  eut  bien-tôt  gagné  les  bonnes  grâces  et  l'estime  ^™" 
du   Boi   Charles  le  Chauve,   et  d'IIincniar  de   Beims  son  Mé- 
tropolitain.  Ce   dernier,   quoique    comme    l'oracle    de    l'Eglise 
Gallicane  en  son  temps,  se  faisoit  toutefois  un  devoir  de  con- 
sulter notre  Prélat,  et  de  recourir  à  ses  lumières  dans  les  oc- 
casions critiques.  '  Odon   fut  un  des  Evoques  que  Charles  le  Bai. capit.  t.  2.  p. 
Chauve  et  le   Boi  Lothaire  choisirent  pour  médiateurs   et  té-  ^^■ 
moins  de  la  réconciliation  qui   se  fit  entre  eux  à   Sablonieres 
en  862.  '  La  même  année  il  assista  à  l'assemblée  de  Pistes,  et  conc.  ib.  p.  758. 
y  souscrivit  aux  piivileges  accordés  à  l'Abbaïe  de  S.  Denys.  "*  ' 

'  L'année  suivante  le  Boi   Charles  le  choisit  pour  l'envoïer  à  p.  4i3.  iu.  m  1 
Borne,  porter  nu   Pape   Nicolas  I  les  actes  du  Concile   de   Sen-  4.8.'  " 
lis,  que  nous  n'avons   plus   aujourd'hui.   Odon  profita  de  l'oc- 
casion pour  faire  confirmer  à  ce  Pontife  le  privilège  en  faveur 
de   Corbie,  que  Cencit  III  lui  avoit  accordé,   lorsqu'il   en   étoit 
Abbé.  A  peine  fut-il  de  refour  de  Bome,  que  Charles  l'y  ren- 
voïa  porter  aussi  les  actes  du  Concile  de  Verberie,  tenu  en  Oc- 
tobre de  la  même  année  863.  '  Ce  fut  en  l'un  de  ces  deux  voïa-  iiinr.  t.  2.  p.'itii. 
ges  qu'Ilincmar  de  Beims  le  chargea  de  son  grand  traité  sur  la 
prédestination,  pour  le  communiquer  au  Pape. 

'  En  866  et  867  il  se  trouva  aux  Conciles  de  Soissons  et  de  Conc.  ib.  p.  83<i. 
Troïes,  pour  le   rétablissement  des  Clercs  ordonnés  par  Ebbon.  ^'^' 
'  A  la  fin  de  cette  même  année  Ilincmar  lui  écrivit  comme  à  uinc.  t.  2.p  809. 
ses  autres  SuflVagans,  pour  l'engager  à  écrire  contre  les  repro- 
ches des  Grecs  scliismatiques,  conformément  au  projet  du  Pa- 
pe Nicolas.  '  Odon  eut  part  à  la  cérémonie  du  couronnement  t  i-  p.  "45. 
de   Charles  le  Chauve,  lorsqu'en  869  ce   Prince  se  fit  couron- 
ner à  Metz  Boi  des  Etats  de  Lothaire  son  neveu.  '  Il  fut  aussi  Bai.  ib.  p.  222. 
un  des  témoins  de  l'accord  que  ce  Monarque  fit  à  Aix-la-Cha- 
pelle l'année  suivante,    avec   Louis  le   Germanique  son  frère. 
'  Il  assista  la  même  année  au  Concile  d'Attigni,  et  v  dressa  l'é-  Conc.  ib.  p.  itiOR. 
cnt  qu'Hincmar  de  Laon  devoit  souscrire  en  satisfaction  en- 
vers le  Boi  Charles  et  l'Archevêque  de  Beims  son  oncle.  '  L'an-  p-  1653. 
née  suivante  il  entra  avec  les  autres  Prélats  du  Concile  de  Dou- 
zi,  dans  la  grande  affaire  de  la  déposition  d'Hincmar  de  Laon  ; 
et  '  en  876  il  se  trouva  au  célèbre  Conrile  de  Pontion,  où  fut  Bai.  ib.  p.  iM. 
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confirmée  l'élection  de  Charles   le   Chauve    en    qualilc  d'Em- 
pereur. 
p.  26i.2(x..  n.1'2.      '  Lorsque  ce  Prince  au  mois  de  Juin  de  l'année  suivante  partit 
^^-  pour  l'Italie,  il  donna  h  Odon  de  grandes  marques  de  sa  con- 

fiance, en  le  nommant  im  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  et  le 
choisissant  pour  être  du  Conseil  du  Prince  Louis  son  fils  aîné. 
Mab.  ib.  1.  GS.  n.  '  Cclui-ci  hérita  de  la  même  confiance  envers  notre  Prélat,  (ju'il 
**•  chargea  en  mourant  de  porter  à  son  fils  de  même  nom  que  le 

père,  les   ornements   roïaux.  Un    ne  voit    point  paroître   Odon 
Cjnc.i.9.  p.iio.  au  second  Concile  de  Troïes  en  878.  '  Il  est  néamnoins  certain 
qu'il  étoit  encore  au  monde  en  cette  même  année,  comme  il 
paroît  par  la  letrc  que  lui  écrivit  le  Pape  Jean   VIII,  au  sujet 
d'un  meurtre  commis  dans  son  diocèse  par  de  jeunes  gens  au 
p.337 1  Mab.  ib.i  dcssous  de  l'âge  de  puberté.  '  Il  ne  mourut  que  plus  de  deux 
iimc.t.2.p.i«8.  ^^g  après,   c'est-à-dire  en  881,   le  vingt-huitième  de  Janvier, 
jour  auquel   sa  mort  est  marquée  dans  le  Necrologe  de  Cor- 
bie.  L'époque  de  cette  mort  paroît  certaine  par  celle  du  Con- 
cile de   Fismes,  tenu  au  commencement  d'Avril  de   la   même 
année,  dans  lequel  fut  présenté  et  examiné  celui  qu'on   avoit 
élu  pour  succéder  à  noire  Prélat. 
Conc  ib.  r  27H.       '  Odou  fit  bcaucoup  de  bien  à  son  Eglise,  dont  il  augmon- 
GM.  rhr.  vci.  1.  ta  Ics  Chanoincs  jusqu'au  nombre  de   cinquante.  '  On  reniar- 
i.  p. 295.1.  qyg  j,  gQj^  gyjg^  qyg  igg  f{QJg  Qi  jgg  Phuccs  avoient  tant  de  vé- 

nération pour  sa  vertu,  qu'ils  se  levoient  de  leurs  sièges  par  res- 
Trit.chr.hii. i.i.  pect,  lorsqu'ils  se  montroit  dans  leurs  .\ssemblées.  '  Trilheme, 
''■*^'  qui  ne  le  fait  vivre  que  sur  la  fin  du  dixième  siècle,  ajoute  qu'il 

étoit  fort  versé  dans  l'intelligence  des  livres  sacrés,  et  qu'il  ren- 
dit de  grands  services  à  l'Etat  par  ses  conseils  et  ses  ambassades. 

§    H- 
SES    ECRITS. 


A 


ucuN  Bibliothécaire  ancien  ou  moderne,  que  nous 
sçachions,  n'a  fait  l'honneur  à  notre  Prélat  de  le  compter 
au  nombre  de  ses  Ecrivains.  Il  le  mérite  cependant  à  plus  d'un 
titre  ;  quoiqu'il  nous  reste  peu  de  chose  des  productions  de  sa 
plume. 
Boii.8.Jaii.p.'iCi.  4°.  '  On  a  sous  son  nom  au  huitième  de  Janvier,  dans  le  re- 
cueil de  Bollandus,  une  histoire,  ou  plutôt  un  sermon  sur  Saint 
Lucien  Patron  de  Heauvais,  qui  souffrit  le  martyre  sur  la  fin  du 


w> 


EVÊQUE    DE    BEAUVAIS.  533 


IX  SIECLE. 


troisième  sie(;le.  Les  preuves  sur  lesquelles  on  s'appuie  pour 
donner  cette  pièce  à  Odon,  sont  prises  de  la  tradition  immé- 
moriale de  l'Abbaïe  de  S.  Lucien  à  la  porte  de  la  ville,  où  l'ou- 
vrage s'est  trouvé  manuscrit.  Un  autre  Ecrivain,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  page  194  de  notre  quatrième  volume,  avoit 
traité  le  même  sujet  avant  Odon;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  celui-ci  n'ait  eu  connoissance  de  l'écrit  de  l'autre.  On  s'ap- 
perçoit  effectivement  que  le  fonds  de  l'histoire,  à  quelques  cir- 
constances près,  est  le  même  dans  Odon  et  dans  l'Anonyme 
qui  l'avoit  précédé.  Les  principales  circonstances  en  lesquelles 
ils  différent,  regardent  l'ordination  du  Saint  et  le  temps  de  son 
martyre.  Odon  diffère  encore  de  l'Anonyme,  en  ce  que  sa 
pièce  est  plus  longue,  plus  ornée,  plus  sçavante,  mieux  écrite. 
Mais  elle  n'en  a  pas  plus  d'autorité. 

'  Un  Ecrivain  postérieur  à  l'Anonyme,  dont  on  vient  de  par-  5.  Aug.  p.  u.  is. 
1er,  et  peut-être  même  à  Odon,  s'est  servi  de  cette  histoire  de 
S.  Lucien,  pour  fabriquer  des  actes  à  S.  Jon  Martyr  à  Char- 
tres. Mais  il  l'a  exécuté  en  plagiaire  mal  habile  et  sans  juge- 
ment ;  n'aïant  fait  qu'y  changer  les  noms  de  Lucien  et  de 
Quentin,  contre  ceux  de  Jon  et  de  Ceraune,  et  y  coudre  un 
exorde  de  sa  façon ,  qui  ne  sert'qu'à  mieux  faire  conn'oître  son 
larcin  et  son  imperitie.  Ces  actes  prétendus  ont  été  réduits  en 
un  abrégé  pour  servir  de  leçons  dans  quelques  bréviaires,  en 
y  confondant  S.  Denys  de  Paris  avec  l'Aréopagite,  ce  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  l'original.  Les  continuateurs  de  Bollandus 
ont  eu  la  complaisance  de  publier  cet  abrégé,  avec  de  sçavan- 
tes  observations,  qui  valent  incomparablement  mieux  que  ni 
l'abrégé,  ni  le  prétendu  original,  auquel  ils  ont  refusé  le  même 
honneur. 

2<*.  '   On   a   imprimé    deux   exemplaires   très-différents  entre  Conc.  t.  9.  p.  m 
eux,   des   canons   ou   articles  qui   furent  arrêtés  au  Concile  de  2%li^^^!^'^ 
Pontion  en  876.  L'un  contient  quinze  articles,  et  l'autre  seu- 
lement neuf.  Celui-ci  passe  pour  être  de  la  façon  d'Odon  F]vê- 
que  de  Beauvais,  qui  le  dressa  de  concert  avec  les  Légats  du 
Pape,  et  Ansegise  Archevêque   de  Sens,  dont  on  y  établit  la 
primatie  qu'il   sollicitoit.   Cet  écrit  d'Odon   a  partagé  les   Mo-     . 
dernes  au  sujet  de  son  mérite.  Plusieurs  soutiennent  avec  M.  de 
Marca  dans   sa    concorde  du  Sacerdoce  et  de    l'Empire,   que 
ce  Prélat  y  rapporte  fidèlement   ce  qui  se  passa  au  Concile, 
touchant  la  primatie  d'Ansegise  :  circonstance  qui  porta  Hinc- 
mar  de  Reims  à  écrire  aux  Evêques  de  sa  province,  pour  les 
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avertir  de  n'y  avoir  aucun  égard.  D'autres,  coninic  Doin  Ma- 
thou  dans  son  catalogue  des  Arclievêques  de  Sens,  préton- 
dent au  contraire,  que  cela  ne  peut  être  ;  puisque  l'écrit  se 
trouve  souscrit  de  tous  les  Prélats  qui  composoienl  le  Conci- 
le, dans  un  manuscrit  de  Reims,  qui  ne  peut  être  suspect  à  l'é- 

Bert.  an.  876.  p.  gard  d'Ilincmar.  '  Mais  l'Auteur  des  Annales  de  S.  Berlin  qui 

'ip.'«)4.*^'^^*' '"  écrivoit  alors,  et  qui  a  été  copié  par  d'autres  Historiens,  at- 
teste que  les  articles  en  question  lurent  dressés  sans  la  parti- 
cipation du  Concile,  et  ajoute  qu'il  ne  les  rapporte  point,  par- 
ce qu'ils  se  contredisent,  qu'ils  ne  sont  d'aucune  utilité,  et 
qu'ils  n'ont  ni  autorité  ni  raison. 

Conc.  ib.  p.  278.       'i".  '  On  a    aussi  publié  l'acte  d'institution,  par  lequel  Odon 

'^'^-  établit  cinquante  Chanoines  dans  son  Eglise.  Il  est  du  premier 

de  Mars  8G5,  souscrit  de  trois  Métropolitains  et  de  plusieurs 
simples  Evêques,  et  confirmé  par  le  Roi  Charles  le  Chauve. 

4°.  Un  des  principaux  ouvrages  de  notre  Prélat,  mais  qui 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  étoit  la  réponse  qu'il  avoit  faite  aux 
reproches    des    Grecs    schismatiques    contre    l'Eglise     d'Occi- 

Fiod.i.3.c.23.p.  dent.  '  Il  l'cnvoïa  à  llincmar  son  Métropolitain,  qui  l'avoit  en- 

'''^•^  gagé  à  l'entreprendre  dès  la  fin  de  Décembre  8G7.  A  la  pre- 

mière lecture  qu'en  fit  cet  Archevêque,  il  y  reconnut  ses  pro- 
pres sentiments,  et  le  marqua  ainsi  à  l'Auteur;  ajoutant  qu'ils 

2.  '  en  confereroient  ensemble  quelque  jour.  Mais  après  avoir  plus 

mûrement  examiné  l'écrit,  il  y  trouva  divers  changements  et 
corrections  à  faire.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette  réponse 
fut  ensuite  jugée  insuffisante  ;  et  l'on  en  chargea  le  docte  Ra- 
tramne,  qui  l'exécuta  de  la  manière  qu'on  l'a  vu. 

ibid.  5°.  '  Entre  les  autres  écrits  d'Odon,  qu'on  a  négligé  de  nous 

conserver,  il  y  en  avoit  un,  où  il  avoit  si  bien  réussi  à  établir  en 
quoi  consiste  la  célébration  mystique  de  la  solennité  de  Pàque, 
qu'IIincmar  de  Reims  se  crut  obligé  de  lui  écrire  pour  lui  en 
marquer  sa  joie. 

1-2.  6".  '  Il  paroît  par  le  détail  que  Flodoard  nous  a  laissé  des 

letres  du  même  llincmar  à  Odon,  que  celui-ci  avoit  encore 
composé  d'autres  ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  en  donne  pas 
une  notion  aussi  claire  ([ue  des  deux  précédents.  Il  est  seule- 
ment clair  que  toutes  ces  letres  d'Ilincmar  en  supposent  un 
grand  nombre  de  la  part  d'Odon,  et  que  celles-ci  auroient  fait 
un  recueil  aussi  intéressant  que  curieux,  si  l'on  avoit  pris  le  soin 

Lmj.ep.  111.112.  de  uous  Ics  coHservcr.  '  Odon  avoit  aussi  contracté,  dès  qu'il 
n'étoit  qu'Abbé,   d'étroites   liaisons   avec   Loup   de  Ferrieres  : 
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liaisons  qui  avoient  aussi  pnxJuit  plusieurs  letrcs  lainiliaii'os, 
comiiic  il  paroit  pac  celU's  qui  nous  rcslcnl  de  la  part  di' 
Loup. 


S.    HEIRIC, 

Moine    de    S.    Germain    a    Auxehre. 


lllSTOIiiE    DE    SA    YIE. 

HE  nue  ou  H  ERIC  '■  sçut  joindre  à  un  sçavoir  peu  corn-  ,m,  .,4  j„„  ,, 
mun  une  grande  pieté,  qui  lui  a  mérit.'î  une  place  dans  ^~->-  "■  '  1  ^ab 
plusieurs  calendriers  entre  les  SS.  Confesseurs.  Il    naquit  vers  ""''  ''  ^'  ''  *''' 
l'an  834,  -  au  village  de  Ilery  à  deux  lieues  d'Auxerre,  qui  est 
encore  aujourd'hui  une  dépendance  de  l'Abbaïe   de   Saint  Ger- 
main de  la  uiêine  ville.  '  Dès  l'âge  de  sept  ans  les  parents  d'Ile-   „„„   n  j„   , 
VH'  le  mirent  dans  celte  maison,  où  il  embrassa  dans  la  suite  la  '"'"'  "■  ^''^■ 
piofession  monasliciue.  Après  y  avoir  fait  ses  premières  études 
il  alla  les  perfectionner  à  Fulde  sous  Ilaimon,  '  depuis  Evoque  mu,  .i,  ,,   U4 
dUalberstat,  puis  à  Ferrieres   sous  l'Abbé  Loup.  Sous  le  pre-  )';;'■ '^^ '•  ^- p"  >• 
imeril  étudia  à  fond  l'Ecriture  et  la  Théologie,  et  sous  l'autre    '" 
la    belle  Literaline.    Il   donna   quelque   application  à  la  langue 
gréque,  et  ac(piit  tant  d'autres  belles    connoissances,   '   que   la  1  >i.  i.ib  ..ov  t  1 
postérité  Ta  honoré  du  titre  de  Théologien,  et  l'a  regardé  com     i' «i"T''it°s'c,i.o 
me   un  des  meilleurs  Poètes  de  son   temps,  un  Ecrivain  poli    Mi. '"■•'"'•'•  ' 
un  Orateur  qui  avoit  un  talent  singulier  pour  la  chaire  :  in  de- 
clamandis  ad  populum  homiliis  Doctor  cf/rcfjius.  Ce  qui  nou.s  res- 
te des  écrits  d'Heric,  confirme  en    partie,'  sinon   en   tout    l'i- 
dée qu'on  s'est  faite  de  son  mérite.  '  On  y  voit  aussi,  qu'il  ne'  pos-  i;„„  3,   ,„  , 
sedoit  pas  moms  parfaitement  la  Philosophie,  que  les  autres  scicn-  '-^'''J- "o'- 
ces.  Il  poussa  en  effet  ses  réilexions  sur  celte  faculté  de  Literalure, 

1   'On  le  trouve  aussi  nomme  Hen-io,  Eric,  Eni.-,  et  par  corruption  Kcric  et  Liric.    Holl  -21    lun   ,1, 
Mais  les  anciens  manuscrits  le  nomment  Ilciric  assés  uniformément 

tJ  Cette  époque  ,1e  la  naissance  aHeiric  est  appuiée  sur  ce  qu'il  dit,  qu'il  avoit  *>  ans 
l.>rs,,M  U  .Mit  en  vers  la  vie  de  S.  Germain  :  ce  qui  ne  doit  pas  se  prendre  ni  du  tempj 
MU  11  couunei.çaay  travailler,  e'est-à-dire  peu  avant  la  nit  du  Prince  Lothaire  Z 

du  temi,.s  qu  .1  (nul  ce  pocmc,  c'cst-.V-dii  e,  comme  il  parle  lui-même,  après  que  le  temps 
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jusqu'à  découvrir  le  doute  mélliodique  de  M.  des  Cartes,  qu'il 
explique  fort  clairement. 
p.22+.n.i3iMab.  '  De  rctour  à  Auxerre  Ileiric  fit  une  de  ses  principales  occu- 
an.i.'  .n.47.57.  p^jJQj^g^  d'euscigner  aux  autres  ce  qu'il  avoit  appris  lui-même. 
Il  eut  l'honneur  de  donner  des  leçons  au  Prince  Lothaire,  fils 
de  Charles  le  Chauve,  et  dès-lors  Abbé  de  S.  Germain.  Ce  lut 
par  conséquent  avant  805,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  ce 
jeune  Prince,  qu'Heric  commença  à  diriger  l'Ecole  de  son 
monastère.  Il  y  vit  entre  ses  autres  disciples  le  célèbre  Rémi, 
et  le  sçavant  Hucbald,  deux  des  plus  grands  hommes  de  letres 
de  la  fin  de  ce  siècle,  et  qui  firent  passer  au  suivant  quelques 
vestiges  de  la  Literature  de  celui-ci. 

Les  autres   principales  occupaiions  d'IIeric  furent   l'applica- 
tion à  écrire  pour  la  postérité,  et  le  soin  d'annoncer  au  peu- 
ple les  vérités  du  salut.  On  a  vu  qu'il  avoit  du  talent  pour  la 
chaire  ;  et  le  grand  nombre  de  ses  homélies  qu'on  nous  a  con- 
servées,   montre   qu'il    en    faisoit   souvent   usage.   Occupations 
fort  propres  à  le  sanctifier;  n'aïant  sur-tout  écrit  que  sur  des  su- 
jets convenables  à  l'état  qu'il  avoit  embrassé.  L'on  ignore  les 
Boii.  2i.  jun.  p.  autres  actions,  qui  lui  ont  acquis  le  titre  de  Saint.  '  C'est  à  ce 
titre  que  Boilandus  lui  avoit  préparé  par  avance  un  éloge,  que 
ses  successeurs  ont  publié  au  vingt-quatrième  de  Juin  de  leur 
grand  recueil  :  jour  auquel  son  nom  est  marqué  dans  plusieurs 
Martyrologes.  On  ne  convient  pas  également  de  l'année  de  sa 
Sigeb.scri.c.ioi.  mort.  '  M.  Fabricius,  s'il  n'y  a  faute  d'Imprimeur  dans  sa  note, 
""*■  la  place  dès  851,  ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  pour  les  raisons 

Le  Long ,  bib.  fr.  qu'on  a  déjà  vues,  et  d'autres  qu'on  verra  dans  la  suite.  '  Quel- 
r^.^n  67*^"''  ques  autres  Modernes  la  mettent  en  878;  et  Dom  Mabillon 
la  renvoie  jusqu'en  883.  Mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  la  fixe 
à  l'année  881,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Wala  Evêque  d'Au- 
Bo|i^3i.  jui.  p.  xerre.  '  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  S.  Heric  vécut  jusqu'à 
l'ernpire  de  Charles  le  Chauve,  à  qui  il  dédie  en  qualité  d'Em- 
pereur le  principal  de  ses  ouvrages. 

§  II. 
SES    ECRITS." 


Sl-223. 


A   pieté    d'Heric  envers   les   Evèques   d'Auxerre,    nommé- 
ment envers  l'illustre  S.  Germain,  et  son  zélé  pour  le  mi- 
nistère  de   la  parole   aïant   particulièrement  dirigé  sa  plume, 
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presque,  tous  ses  écrits  regardent  ou  l'histoire  de  ces  SS.  Evo- 
ques, ou  l'instruction  des  fidèles. 

1°.  '  (]elui  qui  a  précédé  tous  les  autres,  est  un  recueil  de  m.;.,  ma.i.  i.  )■. 
traits  historiques  et  de  sentences  choisies  des.  Pères,  comme  '  ''"''^' 
de  S.  Jérôme,  S.  Augustin,  le  vénérable  Bede,  et  quelque- 
fois d'Auteurs  profanes.  Ileric  forma  ce  recueil  de  ce  qu'il 
avoit  appris  de  la  bouche  de  deux  de  ses  Maîtres,  Haimon  et 
Loup,  qui  dans  les  moments  de  récréation  rapportoient  à  leurs 
disciples  avec  un  certain  ordre,  et  d'une  manière  agréable, 
ce  qu'ils  trouvoient  de  plus  digne  de  remarque  dans  leurs  lec- 
tures. Au  sortir  de-là,  Ileric,  qui  l'écouloit  toujours  avec  une 
attention  singulière,  alloit  aussi-tôt  rédiger  par  écrit  ce  qu'il 
en  avoit  retenu.  Voiant  dans  la  suite  que  cela  faisoit  un  re- 
cueil considérable,  il  le  dédia  ù  Ilildebolde  Evêque  d'Auxerre, 
par  conséquent  avant  856,  qui  est  l'année  de  la  mort  de  ce 
Prélat.  A  la  tète  se  lit  un  petit  poëme  de  26  vers  élegiaques, 
dans  lequel  Hcric  nous  apprend  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  l'origine  de  son  recueil.  Il  y  témoigne  à  Hildebol- 
de,  que  le  présent  qu'il  lui  oflVe  est  à  la  vérité  beaucoup  au 
dessous  de  son  mérite  ;  mais  qu'il  ne  sera  pas  tout-à-fait  inuti- 
le pour  l'amuser  agréablement  quelquefois.  Il  sert  au  moins  à 
nous  faire  connoître  d'une  part,  l'ardeur  qu'avoit  Ileric  à  pro- 
fiter de  tout  pour  s'avancer  dans  l'étude,  et  de  l'autre  l'atten- 
tion, aussi  louable  qu'industrieuse,  de  ses  Maîtres  à  mettre  à 
profit  en  faveur  de  leurs  disciples,  les  moments  mômes  qu'on 
leur  accordoit  pour  se  délasser  de  l'étude.  Dom  Mabillon  aïant 
trouvé  ce  recueil  dans  un  manuscrit  de  Corbie,  ancien  de  plus 
de  700  ans,  s'est  borné  à  en  publier  les  premières  lignes,  avec 
le  petit  poème  qui  les  précède. 

2°.  L'ouvrage  le  plus  considérable  d'Heric,  et  qui  lui  a  coû- 
té le  plus  de  travail,  est  son  long  poëme  '  sur  la  vie  de  Saint 
Germain  Evèque  d'Auxerre,  divisé  en  six  livres.  On  a  dit  ail- 
leurs que  le  fonds  de  ce  poëme  n'est  autre  que  la  vie  en  prose 
du  même  S.  Prélat,  écrite  sur  la  fin  du  cinquième  siècle  par  le 
célèbre  Constance  Prêtre  de  Lyon.  On  a  dit  aussi,  '  qu'un  siècle  i;,.ii.i.Mui.n.ôo. 
après,  S.  Aunaire  avoit  engagé  le  Prêtre  Estiene  à  mettre  dès-  "■  " 
lors  cette  prose  en  vers.  S'il  exécuta  ce  dessein,  il  est  à  croire 
que  son  ouvrage  ne   se   trouvoit   plus   au   temps  d'Heric,  qui 

i  >  El  lans  Twin  Auteur  An-lois,  a  voulu,  au  rapport  do  Vossius,  tran>porter  ce  poëriie    V.i?s.  his.  lut.  1. 3. 
à  un  Evèque  nommé  Estiene.  Mais  c'est  une  opinion  hazardce  et  destituée  de  toute    P-  -J^-  -■ 
vraisemblance. 

Tome  V.  Y  y  y 
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vraiscniblcnieiil  n'auroit  pas  entrepris  le  iiumik!  travail  sans  cela. 
:ji.  jui.  \K  'i-ii.  '  Il  est  au  moins  vrai,  qu'un  ne  l'avoit  point  à  Anxerre.  (le 
fut  pour  celte  raison  que  le  jeune  l'rince  Lotliaire  Abbé  de 
S.  Germain,  pressa  notre  Poëte  de  «o  cbarger  di;  cette  versifi- 
cation. Ileiric  fit  d'abord  quoique  dilficulté  Ai:  s'y  prêter,  re- 
gardant l'entreprise  au  dessu-  de  ses  forces.  Mai.s  enfin  vaincu 
pai-  les  instances  de  son  Abbé,  et  le  désir  de  contribuer  en 
quelque  chose  à  la  gloire  de  Dion  et  à  l'Iionneur  de  S.  Ger- 
main, il  se  chargea  de  l'exéculiu;!  du  dessein.  Voici  quelques- 
uns  de  ses  vers,  dans  lesquels  il  exjjrime  les  motifs  qui  l'y  dé- 
leiminerent;  et  l'on  pourra  juger  par-là  du  mérite  de  sa  poësic. 


'  Gcriii;iM()  titnliiiii  p  rart;  l.iiiilis 
Urgft  tnul(;ric.s,  ;mioi-  conrUil 
In  te  luiriiicus,  pnur  Iltotliari  ; 
Ciii  f;iâ  niiii  fiUTil  ihîL'arc  '[uiciiUim  , 
Niiii  0?.  non  aniiiiiiiii,  iicc  ilti  citIi-, 
Qii.T  suiit  oiliciis  aiiiica  imli-l.ris. 


ilerii'   commença   à   y   travail!i'r,   cmimie    on   le   vnit  par-là, 

i,  -iv!. .,  :  ,:ii    vivant  de   Lolhaire,  et  ain.  i  avant   8Gj.  '   Mais   avant   que 

Kun  travail  fût  avancé,  vui;;  mort  prématurée  enleva  ce  Prince. 

\otre  Poëtf-  l'M  eut  tant  de  douleui',  (ju'il  ne  put  continuer  son 

i.iivrage    que    le   temps   ne  l'eût  adoucie.    li   hî   reprit   d.ms  la 

i..  i-.i  !,.  i:         suite,  et  ne  le  publia  jias  ((qjendant  si-tôt  qu'il   fut  fini.  '  Il  étoit 

ii.  2£t.  Il   •.  ;;Ii)rs  dans  la    trente-deuxième   année  de  son  îvj^ii.  '  Comme  il 

allendoit  quelque    occasion    favorabh;   pour    mettre    ce    poëme 

.iii  jour,  il  crut  la  trouver  à   rav(Miement  do  Charles  le  Cliau- 

\e  à   rKin|)iri'.    Il    retoucha   apparennui-nl   son    ouvr.igi!,    et   le 

dédia  à  cet  Empereur,    par  une  asscs  longue  épitn;  en  prose, 

dans   laquelli;  il   nous  apprend  ce  (jui   s'étoit  passé  jusques-là, 

dans  l'exécution  de  son  dessein.  Celte  épitre  est  tout  à  la  fois 

une  preuve  de  rélo(pienC(!  d'ilcric,  et    un   momnnent  glorieux 

i'our  la  mémoire  de  Charles  le  Chauve,  et  du  Prince  Lothai- 

,. 'J2i-'i22.ii.i-.;.  i-,;  son  fils.  '  L'Auteur  nous  y  représente  le  premier  comme 

oo  autre  Charlemagne,  par  rapport  aux  soins  (ju'il  prit,  et  aux 

i.iôuvements  qu'il  se  donna  en  faveur  de  la  culture  des  letres, 

"  1  '  et  l'antre  comme  un  ji'une  Prince  qui  donnoif  les  plus  belles 

<>péranc.(!S  du  inonde. 
i.  ail  *ii  '   Après  l'épihe  dédirafoire  vient  rinvocatinn  du   Poète.   C'est 
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une  piitic  en  vers  IrendeciisyllaLLS  à  la  Sninle  Trinité.  H  v  ex- 
plique Hie.iiitlenient  ce  myslere,  et  y  emploie  quantité  de 
mots  i;ie(  s,  (juel(|ueluis  des  vers  enticis,  ce  qui  montre  qu'il 
possedoit  celle  langue.  '  Celle  invocaliui,  est  suivie  d'une  cour-  p.  '."r.. 
le  prelace  en  vers  élcgiaques,  dans  laquelle  le  Poêle  adresse 
la  parole  à  son  ouvrage  même.  A  la  lèle  de  chacun  des  auties 
cinq  livres  suivants,  csL  aussi  une  préface  en  vers  de  dilleivii- 
les  mesures,  niais  qui  n'a  aucun  rapport  direct  au  sujet  princi- 
pal du  poème,  qui  est  loul  entier  en  vers  héroïques.  Il  v  en  a 
d  ingénieux  et  qui  ont  des  beautés  qu'on  trouve  rarement  dans 
les  autres  pièces  de  ce  siècle.  Mais  en  général  la  poésie  d'IIe- 
ric,  outre  plusiiurs  des  défauts  ordinaires  aux  Poètes  de  son 
temj)s,  est  ol.s(  ure,  embarrassée,  et  point  naturelle.  Comme 
Il  avoit  beaucoup  lu  les  Anciens,  il  a  voulu  les  imiter;  mais  il 
na  pu  ^oùlvun-  m.  tel  essor.  Il  lumbe  le  plus  souvent,  lorsqu'il 
veut  s  élever.  '  On  lit  dans  la  suite  tant  d'honneur  à  l'ouvrai^e  •-.  nour  ,  ■>  „ 
dilenc,  que  iU;  le  X  si.ci,.  un  le  lisoit  au  Clergé  de  l'Eghsc  '''"'' 
d  Arles,  cl  f|u„i,  l'expliquoit  publiquement  dans  les  Ecoles  des 
monastères. 

Ce  poi'ine  a  été  in  piuné  pour  la  première  Ibis,  |,;,r  les  soins 
de   Doin   Pierre   de  la   Pes.eliere  M(,ine  de  S.  Germain   d'Au- 
xen^.     1  éd.lK.nesl^//,-8o.  |.i,e  à  Paris  chés  Simon  de  Colines  .....  ,.  ,7v  i , 
154J.  a  André  du  Chesne  en   a   détaillé   l'épitre  dédicatoire  ;\  ^l'.f -^"PP.scri.p' 
1  Empereur  Cliailes   le  Chauve,  et   l'a  publiée  au  II   tome  de  ^  i'"  f^hos. ,.  e. 
ses  Ilistoiiens  de  Eiance  ;  mais  après  en  avoir  retranché  la  letre  ''  ™'"'" 
(le   b.   Aunaire  au   Piètre  Esliene,  avec    la  réponse    de    celui- 
ci,  lesquelles  Ilcric  a  insérées  dans  son  épitre. 

Depuis  l'édition  de  45i3,   le  poëme  en   question   n'a  point 
été  remis  sous  la  presse  '  jusqu'..,,  ilM.  '  Alors  les  doctes  suc-  Poii.  ,„  p  ,„- 
cesseurs  de  Bollandus  le  donnèrent  dans  le  dernier  volume  de  -''■ 
eur  mois  de  Juillet,  'sur  deux  excellents  manuscrits:  l'un  .le  ,.....i.n.«. 
lAbbaie  de  Laubes,   1  autre    .prils   nomment  de  Lyon    parce 
que  Ilenschen.us  l'y  aelieta  autrefois,  en  passant  par  cette  ville 
Hien  de  plus  correct,  ni  de  plus  exa,  t  en  ce  genre  que  ce  se- 
cond manuscrit.  Il  paroîl  être  du  neuvième  ou  dixième  siècle- 
et  SI  1  on  lail  bien  attention  aux  noies  tant  interlineaires  que  mar- 
ginales, qui    sont  pour  la   plupart  de  la   même   main,  quoique 
dune    écriture    plus    fin.>,    on    les    prendroit    volontiers    pour 

P  \  ^l"  ""<=  f^'""'  ;■' '■""■iB.T  A  la  page  5i7  .lo  notro  11  volume,  où  nous  avons  d.t  q»e  le 

Yyyij 
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être  de  la  main  même  de  l'Auteur,  ou  au  moins  de  sa  fiiçon. 
Elles  montrent  ces  notes  la  vaste  érudition  d'IIeric,  tant  par 
rapport  à  la  Grammaire  et  à  la  Poétique,  que  les  matières  de 
Théologie  et  de  Philosophie.  Mais  comme  elles  ne  faisoient 
rien  au  sujet  que  les  Editeurs  avoient  particulièrement  en  vue, 

p.  2;i'2-'>3i.  'j:!7.  ils  ne  les  ont  point  publiées  avec  le  texte.  '  Seulement  ils  en 
ont  inséré  quelques-unes  dans  leurs  remarques. 

p.  2i:j.  n.  9.  3".  '  Heric,  en  finissant  sa  longue  épitre  à  Charles  le  Chauve, 

lui  parle  d'un  recueil  des  miracles  de  S.  Germain,  divisé  en 
deux  livres,   qu'il  avoit  aussi  composé,  et  qu'il   adressoit  à  ce 

M;.b.  ;in.  1. 3(i.  |..  Prince,  avec  son  Poëme.  '  Sur  quoi  Dom  Mabillon  remarque 
que  ce  poëme  est  postérieur  au  recueil  de  miracles.  Mais  il 
faut  se  souvenir  que  le  poëme  étoit  fini  plusieurs  années  avant 
que  l'Auteur  en  fît  la  dédicace,  et  peu  de  temps  après  la  mort 

i:..ii.ii..p.'j77.  M.  du  Prince  Lolhaire  :  ainsi  vers  8G6  ou  867.  '  Heric  au  contrai- 
re  n'acheva  l'autre  ouvrage  qu'après  l'année  873.  C'est  ce  que 
montre  un  mii-acle  opéré  la  même  année  sur  un  homme  d'An- 
jou, qui  étoit  encore  en  vie,  lorsque  l'Auteur  érrivoit. 

|..  'r*.  n.  :..  '   Il  entreprit  cette  relation  de  miracles,  tant  pour    suppléer 

à  ce  qui  en  avoit  échappé  à  l'Ecrivain  original  de  la  vie  du 
Saint,  que  pour  conserver  à  la  postérité  ceux  qui  s'étoient  opé- 

!'• -''"'• -■""■  rés  dans  lu  suite.  '  Il  a  mis  à  la  tète  une  fort  belle  préface,  où 

parmi  les  traits  d'érudition  et  l'éloge  qu'il  y  donne  de  la  ville 
de  Lyon  par  rapport  à  la  culture  des  Letres,  il  a  fait  entrer  de 
sages  remarques  sur  les  défauts  trop  communs  à  cette  sorte 
do  recueils.  Mais  Ileric  n'a  pas  toujours  été  en  garde  pour  les 
éviter  dans  le  sien.  Il  y  paroît  trop  crédule,  et  n'y  a  pas  fait  as- 
sés  de  choix.  H  ne  s'y  est  pas  borné  aux  miracles  opérés  à  Au- 
xerre  ;  il  y  a  fait  aussi  entrer  ceux  qu'il  a  sçu  s'être  opérés  ail- 
leurs, tant  en  France  qu'en  Angleterre.  Du  reste  l'ouvrage  est 
beaucoui)    mieux    et    plus    sçavamment    écrit    qu'aucun    autre 

i..  -'-î'J.  2!<:;,  que  nous   aïons  de   ce  siècle  dans  le  même  genre.  '  L'auteur 

le  finit  par  une  excellente  exhortation  à  ses  frères,  pour  les  ani- 
mer à  la  vertu,  et  à  la  persévérance  dans  l'amour  et  la  prati- 

"  '-'  que  des  devoirs  de  leur  état.  '  Son  sentiment  touchant  les  con- 

noissances  des  Saints  qui  sont  au  Ciel,  est  qu'ils  n'ignorent  rien 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  nature. 

i.:ii..ijii..H.u.i.i.       '  On  a  une  première  édition  de  ce  recueil  de  miracles  par 

i..o.. -.-...  iieiicj  dans  la  nouvelle  bibliothèque 'du  P.  Labbc,  qui  l'a  don- 

i!..ii.  ii..  |i,  i.y.  né  sur  plusieurs   manuscrits.   '  Ses   confrères  les  Continuateurs 

•-':.r.-i^i.  "    '   '■  de   Ddliaiuliis,   l'aiant   revue   sur  d'antres  manuscrits,    nomme- 
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ment  sur  celui  de  Lyon,  dont  on  a  vu  le  mérite,  en  ont  pu- 
blié  une  nouvelle  beaucoup  au  dessus  de  l'autre,  soit  pour  l'e- 
xactitude, soit  pour  les  sçavantcs  notes  dont  ils  l'ont  accom- 
pagnée. Elle  est  à  la  suite  du  poëme  du  même  Auteur,  au  tren- 
te-unième de  Juillet. 

4°.  '  Immédiatement  après  le  Recueil  des  miracles,  les  mè-  p.  as,,  m. 
mes  Editeurs  ont  fait  imprimer  un  Sermon  d'Heric,  encore 
sur  S.  Germain,  qui  n'avoit  jamais  paru  au  grand  jour,  et  que 
leur  a  fourni  le  manuscrit  de  Lyon.  C'est  une  assés  belle  pièce 
d'éloquence  pour  le  temps,  laquelle  fut  prononcée  au  jour  de 
la  Fête  du  S.  Evèque.  Elle  ne  contient  au  reste  rien  de  fort  re- 
marquable; n'étant  presque  qu'un  abrégé  très-succinct  de  la  vie 
de  S.  Germain. 

A  sa  suite  viennent  trois  appendices  au  Recueil  des  mira- 
cles de  ce  Saint  par  Ileric.  '  Le  premier  qui  n'est  pas  de  Ion-  p.  -285-287. 
gue  haleine,  a  été  écrit  après  les  premières  années  du  onzième 
siècle,  par  un  Moine  anonyme  de  S.  Germain  d'Auxerre.  C'est 
peu  de  chose  pour  le  fonds,  et  le  style  en  est  affecté  et  peu 
grave.  Aussi  n'en  [)arlons-nons  que  pour  n'y  pas  revenir.  Le 
second  appendice  est  une  compilation  de  miracles  écrits  par 
divers  Auteurs,  encore  postérieurs  au  précèdent.  Le  troisiénKî 
enfin,  qui  est  le  plus  prolixi;,  appartient  à  un  Ecrivam  Anglois, 
et  ne  regarde  point  notre  dessein. 

5°.  '  Heric  eut  part  aux  actes  des  premiers  Evè(iues  d'Auxer-  Lut.  iIj.  p.  t3i. 
re,  ausquels  il  travailla  de  concert  avec  Rai  no  g  a  la  et 
Alagus  Chanoines  de  la  (Cathédrale.  Ils  avoient  poussé 
leur  travail  jusqu'à  l'Evèque  Chrétien,  prédécesseur  de  Wala 
inclusivement,  c'est-à-dire  jusiiu'en  875,  qui  est  l'année  de  su 
mort.  Mais  leur  ouvra^je  ne  subsiste  plus,  tel  qu'il  sortit  de 
leurs  mains.  Il  est  cependant  hors  de  doute,  '  que  l'Ecrivain  |..;ii-507. 
anonyme  qui  a  continué  jus(iu'on  4^277  ces  actes  publiés  par 
le  P.  Labbe,  a  profité  de  leur  travail,  si  même  il  ne  l'a  fondu 
entièrement  dans  son  histoire.  Tout  ce  qu'il  en  dit  se  ter- 
mme  à  nous  apprendre  que  ces  trois  Auteurs  s'étoient  étudiés 
à  une  grande  brièveté,  et  qu'ils  écrivôient  sous  l'Evcque  Wala, 
qui  aimoit  les  Letres  et  ceux  qui  les  cultivoient. 

G».  '  Honoré  d'Autun   et   Tritheme   assurent,  qu'lleric,   dont  Uon.  aag.  scri.  i. 
le  premier   a   défiguré  le    nom,   avoit   composé  des   Homélies  é^'o^j''^'"'''"'' 
pour   l'instruction   des   fidèles.    Le    Sermon    sur  S.   Germain, 
dont  on  a  rendu  compte,  est  déjà  une  preuve  de   ce  qu'avan- 
cent ici  ces  Auteurs.  '  Mais  on  en  a  bien  d'autres  dans  un  Ma-  rez,a„cc.t.  i. 
3  6  * 
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nuscrit  d'environ  six  cens  ans  d'antiquité,   ci  d'une   fort  belle 
lUbs.  p.is.n.cï!  main,  '  (lui    contient   soixante-quatre   Homélies    sous    le    nom 

t.  (.  p. 2 1  l.fy. pai'.  .         *  ■*  . 

r.  p.  ;b.  d'Heric  Moine  d'Auxerre.  Dom  Pez  qui   a   vu   ce   rare   monu- 

ment dans  la  Bibliothèque  de  S.  Emmeram,  ou  d'Obéraltaich, 
car  il  nomme  l'une  et  l'autre  Abbaïe  un  deux  dilTérents  en- 
droits, en  a  publié  la  préface.  Ileric  qui  y  est  nommé  Ileinric, 
et  que  l'Editeur  soupçonne  être  un  Moine  de  fiorbie,  quoi- 
qu'il nous  avertisse  ailleurs,  qu'à  la  tête  du  manuscrit  de  S.  Em- 
meram il  est  qualifié  Moine  d'Auxerre,  et  que  dans  une  de 
ses  tables  il  le  confonde  avec  Henri  i^'oine  de  Richenou  sous 
l'Abbé  Bernon  :  Heric,  dis-je,  nous  apprend  dans  sa  préface 
que  ce  fut  à  la  prière  d'une  Communauté  qu'il  composa  ses 
Homélies.  Mais  pour  dire  ce  que  nous  pensons  de  cette  petite 
préface,  on  n'y  reconnoit  point  le  style  de  notre  Auteur.  Si 
jamais  le  R.  P.  Félix  Wyrtcnbcrger  Religieux  Servite,  met 
au  jour  les  recherches  qu'il  faisoit  dès  1723  sur  Heric  d'Au- 
xerre, il  nous  donnera  sans  doute  tous  les  éclaircissements  né- 
cessaires louchant  ses  Homélies. 

En  attendant  nous   remarquerons,  que  dans  l'IIomiliaire  de 
Paul  Warnefride  revu  par  Alcuin,  il  s'en  trouve  treize  qui  por- 
tent le  nom  d'Heric,  et  qui  y  auront  été  ajoutées  après  coup. 
u.M,  iinr.i.  p.  11-  Ces   Homélies  sont  les  suivantes:  '  sur  la  Fête  de  S.   Estienne 
i',.;h2.i)',.  premier  Martyr,  Ei(ui<j(  liar  hvjus  Icctiuuis.  '  Pour  le  jour  de  la 

Purification  de  la  sainte  Vierge  .  Ex  vcrhis  hiijns  mené  leclmiis. 
p.  i.}'.i.  l'io,  '  Pour  le  Mardi  de  la  seconde  semaine  de  Carême  :  Repudialis 

p. 'S.-,. 'iisc.  Domiiivs.  '  Pour  la  Fête  de  la  Très-sainte  Trinité  :  l'osilus  in 

p.  iKKiO'i.  Cœna  Domimis.  '  Pour  le  cinquième  Dimanche,  après  la  Pen- 

p.  ;iij-ai5.  tecôte  :  Dominns  Dcus  ex  legc.  '  Pour  le  douzième  Dimanche  : 

p. ;iis-;*)'j.  Scnstis  Iivjiis  hclioitis.  '  Pour  le  quatorzième  :  Familiare et  quo- 

p.  323-321..         •  dam  modo  projtrmm  est.  Celle-ci  Cbt  fort  longue.  '  Pour  le  quin- 
p.  328-.«i.  ziè'ine  Dimanche  :  Itincra  Dominl  cl  Salvatoris  noslri.  '  Pour  le 

p.  iWC-asD.  seizième  :  Dominus  ad  hoc  home  faclus  est.  '  Pour  le  dix-huitiéme 

p.  :io.").  .o;.  Dimanche:  JElcrnus  aiqiie  invisibilis  rerum  condilor.  '  Pour  le 

vingt-deuxième  :  Divina  judicia  quam  sinl  incomprt'/iensiùilia. 
p.  :jG'2.  303.  '  Pour  le  vingt-quatrième:  Lvca   rcferente  Evanijclista.  Enfin, 

p.  :ti(.i-.JiH.  '  pour  la  Fête  des  Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  :  llcrodes  ma- 

jor, sub  quo  Dominus  nains  est. 
Mnb.  aiia.  il.  p.       '  Dc  ccs  ticizc   Homelics  Dom  Mabillon   avoit  déjà   remar- 
(jué   que   trois   appartiennent   à    Heric.   Mais   outre   celles   que 
nous  venons  de  nommer,  il  y  en  a  encore   quatre   autres  qui 
nous  paroissent  être  du  même  Auteur.  Au  moins  ont-elles   tout 
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l'air  de  son  style.  '  Ce  sont  celles    pour   le  Mercredi,  le  Yen-  Mcu.  ik  p.  ii^t- 
dredi  et  le  Samedi  île   la  seconde  semaine  de  Carême,  '  et  la  i>!ii58-n(ii. 


1 
dre 

seconde  sur  rEvangi!i>   du    vingt-troisiéine    Dimanche   après  la 
Pentecôte. 

1°.  'A  la  fin  du  troisième  Livre  du  pocme  d'ileric  sur  la  dou.  ,i,.  ,,.  238. 
vie  de  S.  Germain,  dans  le  seul  manuscrit  de  Laijl)->,  il  se  '""■ 
trouve  une  Hymne  en  l'honneur  du  niéinc  Saint  Evoque  :  telle 
à  peu-près  qu'elle  est  imprimée  dans  les  anciens  Rreviaires 
d'Auxerre,  pour  les  deux  Vêpres  de  sa  Fête,  et  qu'on  la  voit 
dans  les  Advcrsaria  de  Rarthius,  page  1580.  Elle  est  suivie  dans 
le  manuscrit  cité,  de  deux  strophes  profanes,  qui  n'ont  aucun 
rapport  à  l'histoire  de  S.  Germain.  Comme  les  PMiteurs  du 
poëme  n'ont  point  fait  imprimer  ces  autres  petites  poésies, 
c'est  une  marque  qu'ils  ne  les  ont  pas  jugées  appartenir  au  mê- 
me Poëte;  et  nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  preuve  qu'elles 
soient  de  lui. 

8°.  '  A  s'en  tenir  au  texte  de  Possevin,  on  croiroit  qu'IIeric  r-oss,  «pp.  t 
qu'il  nomme  Henri,  auroit  écrit  en  vers  la  vie  de  Saint  Alban 
Martyr   à  Mayence.    C'est   ce    qu'il    avance    sur    certains    Vers 
d'Heric  traduits  en  notre  langue  par  René  Denoît,   dans   ses 
vies  de  Saints.  '  Mais  Rollandus,  qui  a  examiné   la    chose   de  Rmi.  ^i\.  ,i 
plus  près,  reconnoît  que  cet  Ecrivain  François  n'a  fait  qu'em-  ^' 
ploïer  pour  l'histoire  de  S.   Alban,   quelques  Vers   du  quatriè- 
me Livre  de  la  vie  de  S.  Germain  par  Heric. 

'  Quant  aux  Letres  que  Tritheme  attribue  à  celui-ci,  il  n'y   i 
a  aucune   preuve  qu'il  en  existe  aujourd'hui,  ni  même  qu'il  en 
ait  laissé  de  quoi  faire  un  recueil,  comme  ce  Dibliolhécaire   le 
voudroit  doimer  à  entendre. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'arrêter  '  a  l'inscription  d'un  Manus-  .Mai. 
crit  de  S.  Germain  des  Prés,  qui  donne  t\  Heric  le  Traité  du  '''' 
Comput.  on  supputation  des  temps,  par  Helperic  de  Grandlèl. 
'  Dans  un  autre  manuscrit  de  la  même  Dibliothèrpie,  cotté  M.mtf.  b.i>.  hib.  t 
547,  qui  contient  divers  opuscules,  on  en  trouve  un  de  la  po-  "'  P'  ^'^-' 
silion  et  du  cours  des  sepi  planètes  sous  h'  nom  d'Heirk  ou  Henri 
Moine  d'Auxerre:  Mais  nous  n'osons  prononcer  s'il  y  a  plus 
de  fonds  à  faire  sur  celte  inscription  que  sur  la  précédente  : 
parce  que  les  Copistes  ont  souvent  confondu  Heric,  avec  d'au- 
tres Ecrivains  qui  portoient  le  nom  de  Henri  ou  môme  d'Hel- 
peric,  comme  on  vient  de  le  voir.  (XXXH.) 


ir,,      ■■         "■ 
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HINCMAR, 

Archevêque    DE    Reims. 


§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

HINCMA.R,  celui  de  tous  les    Prélats   de    son  temps,   qui 
fit  le   plus  grand  personnage   dans    l'Eglise    de    France, 
naquit  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  et  ce  semble  en 
806,  sans  qu'on  ait  encore  pu  découvrir  le  lieu  de  sa  naissan- 
Fiod.i..'{.c.  i.'i"..  ce.  '  Il  ctoit  François  de  nation,  issu  d'une  ancienne  noblesse; 
p.5i7.58c.         |,(_  gg  trouvoit  parent  de  Bernard  II  Comte  de  Toulouse,  et  de 
Bertrand  Comte  de  Tardcnois'.  On   a  vu   qu'il  avoit  une  sœur 
établie    dans    le    Roulonois,    qui    fut    mère   d'Hincmar,    depuis 
Evêque  de  Laon.  C'est  tout  ce  que  l'on  sçait  des  parents  de 
notre  Archevêque. 
c.  1.  p.r.iT.  r.',8 .       '  Dès  son  enfance  il  fut  mis  au  Monastère  de  S.  Denys  près 
Conc.t.8.p.ii)i'_>.  jg   Paris,   pour  y  être  instruit  dans  la  piété  et  les  bonnes  le- 
Ires,  sous  l'Abbé   Ililduin,   qu'il   honora   toujours  depuis  com- 
me son  maître.  Cette  abbaïe  étant  alors  tombée  dans  le  relâ- 
chement,  le  jeune  Hincmar  n'y    prit   d'abord    que    l'habit    de 
Chanoine.   Il  en  fut  tiré  au   bout    de    quelque  temps   pour  la 
beauté  de  son  esprit  et  la  grandeur  de  sa  naissance,  et  placé  à 
la   Cour   de   l'Empereur    Louis    le    Debonaire.    Ce    Prince    lui 
donna  part   à  son   amitié  ;   mais   Hincmar   ne   s'en    servit  que 
pour  porter  l'Empereur  à  rétablir  à  S.  Denys  la  discipline  mo- 
Mai..  au.  1.  ai.  n.  uastiquc.  '  Le  dessein  en  fut  formé  au  Concile  de  Paris  en  829, 
p^G7G.''^'^'"''''^'  et  exécuté  peu  de  temps  après. 

Fioii.  ib.  p.  5i-s  I  '  Hincmar  se  réforma  le  premier.  Il  quitta  la  Cour,  prit 
i!°i3'l''A.iti\'^in!  l'habit  monastique,  embrassa  toute  la  rigueur  de  la  Règle,  et 
&3t).  Thep.  c.  10,  demeura  long-temps  en  cet  état,  sans  espérance  ni  désir  d'é- 
piscopat,  ou  d'autre  prélature.  Ililduin  son  Abbé  étant  tombé 
dans  la  disgrâce  de  l'Empereur,  et  aïant  été  en  conséquence 
relégué  en  Saxe  l'an  830,  Hincmar  le  suivit  en  son  exil, 
avec  la  permission  de  son  Evêque  et  la  bénédiction  de  ses  frè- 
res. Il  fit  encore  quelque  chose  de  plus  en  sa  faveur.  Il  em- 
ploïa  si  efficacement  son  crédit  auprès  de  ce  Prince  et  des 
Seigneurs  de  la  Cour,  que  dès  l'année  suivante  il  obtint  le  rap- 
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pel  d'Hilduin,  et  la  restitution  de  deux  de  ses  Abbaïos.  Dans 
la  suite  lorsque  le  Pape  Grégoire  IV  vint  en  France,  pour 
appuïer  le  parti  de  Lothaire  contre  l'Empereur  Louis,  Hilduin 
tenta  d'engager  Ilincmar  dans  le  même  parti,  mais  ce  fut  en 
vain.  Il  demeura  paisible  dans  son  monastère,  jusqu'à  ce  que 
ce  même  Prince  le  rappellàt  à  sa  Cour,  à  quoi  il  se  rendit  par 
obéissance.  Après  la  mort  de  l'Empereur  comme  il  paroît, 
Ilincmar  retourna  encore  à  S.  Denys,  et  y  lut  chargé  de  l'ol- 
fice  de  Thrésorier,  ou  garde  des  Reliques. 

'  Charles  le  Chauve  voulut  ensuite  l'avoir  à  son  service;  et  pour  l'iod.ib.c.i.w.p. 
se  l'attacher  davantage,  il  lui  donna  les  monastères  de  N.  D.  et  de  l'.  33'.  u.iD.* 
S.  Germain  à  Compiegne  avec  celui  de  S.  Germer  de  Flaix.  Il  y 
ajouta  aussi  une  terre  qu'Hincmar  céda  à  l'infirmerie  de  S.  De- 
nis, lorsqu'il  eut  été  l'ait  Archevêque.  '  Une  de  ses  principales  fonc-  com-,  ib.  p.  iyi3. 
tiens  à  la  suite  de  la  Cour,  étoit  de  servir  les  Evêques  dans  leurs 
assemblées.  '  En  844  il  assista  à  celle  (jui  se  tint  à  Verneuil  au  t.  7.  |i.  isor». 
mois  de  Décembre.  S'il  n'étoit  pas  encore  revêtu  du  Sacerdo- 
ce, '  il  l'étoit  au  moins  l'année  suivante  au  mois  d'Avril,  qu'il  se  p.  isii.   I812  1 
trouva  en  cette   qualité  au  Concile  de  Reauvais,  comjjosé  des  nn  riojub'.b'ib'. 
Evêques  des  deux  Provinces,  Reims  et  Sens.  Il  y  avoit  dix  ans  "il^ie'tVp^Ts! 
que  la  première  étoit   sans  Métropolitain,  depuis  la  déposition  -"3. 3ax 
d'Ebbon   en  835.  Les  Evêques   convaincus  de  la   nécessité  de 
lui  en  donner  un,  prirent  les  précautions  convenables  en  pareil 
cas  ;  et  Hincmar  fut  élu  par  le  Clergé  et  le  peuple  de  Reims 
pour  remplir  ce   Siège.   Son   élection  faite  du  consentement  de 
sa  Communauté  et  avec  l'agrément  du   Roi   Charles,  fut  ap- 
plaudie des  Evêques  de  la  Province,  et   consentie   par   l'Ar- 
chevêque de   Sens,   l'Evêque  de  Paris  et  l'Abbé  de  S.   Denys 
ses  Supérieurs.   Hincmar  en  conséquence  fut  ordonné  le  troi- 
sième jour  de  Mai  de  la  même  année,  par  Rothade  Evêque 
de  Soissons. 

'  Dès  le  mois  de  Juin  suivant  il  assista  au  Concile  de  Meaux,  c.inr.ib.p.isisi 
puis  à  celui  de  Paris  du  mois  de  Février  847.  En  celui-ci  fut  *j,^c'!'l!^p.'5i«?'^' 
confirmée  son  ordination,  que  l'Empereur  Lothaire  avoit  voulu 
troubler,  en  faisant  rétablir  Ebbon  dans  le  Siège  de  Reims. 
Dans  la  suite  il  ne  se  tint  presque  aucun  Concile  en  deçà  de 
la  Loire,  auquel  Hincmar  non  seulement  ne  se  trouvât  en 
personne,  mais  auquel  il  n'eût  encore  le  plus  de  part,  et  dont 
il  ne  fût  comme  l'aine,  ou  même  le  Président.  Il  s'acquit  par- 
là  une  très-grande  autorité  dans  toute  l'Eglise  de  France,  au- 
près des  Princes  régnants  et  à  Rome  même.  Cette  autorité 
Tome  V.  Z  z  z 
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jointe  à  son  profond  sçavoir,  sur-tout  dans  le  Droit  Canoni- 
(]ue,  le  rendoit  l'arbitre  de  la  plupart  des  affaires  délicates  et 
importantes. 

Il  étoit  comme  l'Evèque  do  la  Cour,  et  se  trouvoit  presque 
toujours  à  sa  suite.  11  ne  s'y  faisoit  point  de  cérémonie  de  consé- 
Bai.ib.i.2.p.:u0:  queuce  qu'il  n'y  parût  avec  distinction.  '  Ce  fut  lui  qui  fit  à  Verbe- 
Bert.  aii.85C.  ^.j^  ^^  g^g  ^^  cérémonie  du  mariage  de  Judith  fille  de  Charles  le 
Chauve,  avec  Edilulfe  Roi  des  Saxons  Occidentaux,  et  celle 
Coiic.  t.8.p.8;^2-  du  Couronnement  de  cette  Princesse.  '  Il  occupa  aussi  en  806 
^^'  la  première  place  au  couronnement  de  la  Reine  Ilermentrudc, 

Bai.ib.p.302-;i(Xi.  qui  SB  fit  au  Concile  de  Soissons.  '  Au  bout  de  trois  ans  il  cou- 
ronna  pareillement   à  Metz  Charles  le  Chauve,   Roi   des   Etats 
de  Lothaire  son  neveu  ;  et  en  877  au  mois  de  Décembre  il  fit 
p.  137.  à  Compiegne  le  Sacre  de  Louis  le  Bègue.  '  A   Coblents   où 

les  Princes    régnants   s'étoient   assemblés   en    860,   pour    fai- 
re la  paix  entre-eux,  il  fut  à  la  tête  des  treize  Prélats  qu'ils  choi- 
sirent,  avec  trente-trois   Seigneurs,   pour   dresser  le    serment 
qu'ils  dévoient  signer  mutuellement,  et   les  articles  que  leurs 
sujets  dévoient  observer. 
Fiod.  i1j.  c.  17. 18.       '    Charles    le    Chauve    avoit    beaucoup   d'estime    pour    notre 
58ciBaUb!p^'  l'félat,  et  tira  de  grands  avantages  de  ses  services.  Aussi  n'en- 
lieprenoit-il  rien  d'important,  soit  dans  les  affaires  Ecclésiasti- 
ques, soit  dans   ses  entreprises   purement  temporelles,  qu'il  ne 
le  consultât,   ou   par  lelre  ou  de   vive   voix.    Connoissant  son 
zélé  pour  le  bon  ordre,  il  en  fit  un  de  ses  Envoies  ou  Commis- 
saires, pour  tenir  la   main  à  l'exécution  de  ses  Ordonnances. 
Ce  Prince  toutefois  ne  lui  donna  sa  confiance   que  jusqu'à  un 
certain  point  :  c'est-à-dire  lorsqu'il  étoit  assuré  qu'il  n'avoit  au- 
Conc.ii..  p.8ii.    oun  intérêt  de  le  tromper.  '  L'affaire  de  Vulfade  lui  avoit  fait 
p.  31.3-2.  voir  qu'Ilincmar    n'.étoit    pas   esclave   de    sa  parole.    '   Charles 

d'ailleurs  n'ignoroit  pas  que  l'Empereur  Lothaire,  avec  qui  il 
fut  presque  toujours  en  différend,  quoique  son  frère,  comptoit 
sur  le  dévouement  de  notre  Prélat.  Tout  cela  joint  au  soup- 
çon, qu'Hincmar  avoit  favorisé  l'invasion  que  fit  en  France 
t.9.  p. 'iyiîïii     Louis  Roi  de   Germanie,  '  porta   Charles   le   Chauve    à  exiger 

Hinc.  ib.  p.  8.i-4-     ...  .      ■•  Vi         -i       i       i-v        • 

837|Bai.ib.p.2(ii.  de  lui  en  particulier  au  Concile  de   Pontion   un   nouveau    ser- 
"'^^'  ment  de  fidélité.  Hincmar  le  prêta;  mais  son  amour  propre  en 

eut  beaucoup  à  souffrir,  comme  il  paroît  par  un  de  ses  écrits  à 
ce  sujet.  Charles  ne  laissa  pas  néanmoins  de  le  nommer  le  pre- 
mier entre  ses  exécuteurs  testamentaires,  lorsqu'en  877  il  partit 
pour  son  dernier  voiage  d'Italie. 
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^  CiiKi    Papes    qui    gouverncienL    l'Eglise    de    Rome,  pendant 
l'épiscopat   d'Ilincmar,    lui   donneront   tous   en    différentes   or- 
casions  des  marques  de  la  haute  estime  qu'ils  avoient  pour  son 
mérite.  '  Léon  IV  lui  accorda  l'ujage  du  Pallium,  avec  le  pri-  iiod.  ib. o.  lo. p. 
vilége  singulier  de  le  porter  tous  les  jours.   Ce  fut  en  considé-  ^'■^^  ^• 
ration  de  son  sçavoir  et  de  sa  pieté,  que  ce  Pontife  lui   accor- 
da cette  grâce,  qu'aucun  autre  Archevêque  n'avoit  encore  ja- 
mais reçue.  '  Un  autre  Pape  eu  fit  depuis  une  espèce  de  crime  cono.t.s.p.ssa. 
à  notre  Prélat,  qui  s'en  justifia  en  l'assurant  qu'il  n'en  avoit  usé  '*'^' 
que  deux  fois  dans  l'année,  à  Pàque  et  à  Noël.  '  A  sa  priera  Be-  p.  232. 233. 
noît  III,  charmé  de  son  zélé  pour  le  maintien  de  la  discipline 
ecclésiastique,  confirma  les  actes  du   second    Concile  de  Sois- 
sons,  ce  qui  étoit  important  pour  Hincmar.  Il  est  vrai  que  ce 
Pape  en  le  faisant,  déclara  que  ce  n'étoit  qu'au  cas  que  l(^s  faits 
fussent  tels  qii'op  les  lui  avoit  annoncés.    '   Condition    qui  eut  p.8i5-8i6. 
depuis  de  fâchiUises  suites  pour  l'Archevêque  de  Reims. 

'  Nicolas  I,  (rlui  de  tous  les  Papes  qui  eut  plus  de  liaisons  avec  P;  406-40'.».  SiS- 
Hincmar,  et  qui  le  ('onnoissoit  mieux,  faisoit  à  la  vérité  beau-  ^'***- *^^"^^- 
coup  de  cas  de  son  érudition  et  de  ses  autres  grands  talents;  mais 
il  ne  le  llattoil  point  dans  les  occasions,  et  personne  n'a  relevé 
avec  plus  de  force  ce  qu'il  y  avoit  de  rcpréhcnsihle  dans  la  con- 
duite de  ce  Piélat.  '  Adrien  II  et  Jean  VIII  furent  deux  de  .ses  p.iX)5.906|t.9.p. 
plus  grands  admirateurs,  et  eurent  toujours  pour  lui  une  esti-  '• 

me  et  une  amitié,  (jui  ni;  leur  permettoienl  pas  de  lui  rien  re- 
fuser. 

Quatre   fameux  événements  arrivés   dans   l'Eglise  de   France 
au  temps  d'Hincmar,  et  ausquels  il  eut  la  part  principale,  con- 
coururent  paiticulicrement  à   faire    connoîtrc    son    esprit,  son 
génie,  son  adresse,  son  habileté.  Le  piemier  est  la  grande  af- 
faire de  Gothescalc.  '  Notre  Prélat  aïant  trop  facilement  épou-  t.s.  p.5i. 
se  les    fâcheux   préjugés    de   Raban    Archevêque   de  Maïence, 
contre   ce   Moine    infortuné,   mit   tout   en   œuvre  pour  le  con- 
traindre à  renoncer  à  ses  premiers  sentiments.  '  Oubliant,  se-  Rem.  de  3.  ep.  c. 
Ion  la  belle  remarque  de  S.  Rémi  de  Lyon,    que   la   vérité  se  25.  p.  680 1  Bert. 
persuade  et  ne  se  commande  pas,  il  le  fit  traiter  de  la  manière 
horrible  qu'on  a  vu.  Après  quoi  il  l'enferma   dans  les  prisons 
d'Hautvilliers,  '  où  il  le  laissa  mourir  sans  aucun  secours  spi-  ninc.  ib.  p.  555. 
rituel. 

On  ne  répétera  pas  ici  tout  ce  qui  se  passa  pendant  la  capti- 
vité de  ce  pauvre  prisonnier,  qui  fut  d'environ  vingt  ans.  Seu- 
lement on  <lira,  '  qu'Hincmar  aïant  épuisé  toute  son  industrie  Fiod.  ib.  c.  21.  p. 

570. 21  Sir.  op.  t.  2. 
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et  les  premières  forces  de  sa  plume,  et  se  sentant  trop  foible 
pour  soutenir  seul  le  poids  de  cette  dispute,  mandia  des  secours 
étrangers.  Raban  qui  l'y  avoit  engagé,    ainsi   qu'on  l'a  dit,  re- 
Fioii.ib.p.r.7'2.'2i  fusa  de  lui  en  prêter.  'S.  Prudence  de  Troïes,  à  qui  il  eut  re- 
l's. '"     '"'■'■  cours,  bien  loin  d'appuïer  ses  sentiments,  se  crut  au   contraire 
obligé  de  les  combattre  ;  craignant  qu'on  n'enveloppât  la  doc- 
trine de  S.  Augustin,  dans  ce  qu'Hincmar  et  ses  partisans  don- 
Lup.  op.  i2'J.  p.  noient  pour  des  erreurs.  '  Loup   Abbé   de   Ferrieres,  à   qui  il 
semble  que  notre  Arcbevèque  s'adressa  ans.si,    lui   répondit  de 
manière  à  le  convaincre,  qu'il  ne  pensoit  point  autrement  sur 
les  matières  en  question,   que   Gotliescalc  même.    Pardulc  de 
Laon,  le  Diacre   Amalaire  et   Jean   Scot    Erigene   furent  plus 
complaisants,  et  se  firent  un  mérite  de  venir  à  son  appui.   Mais 
leurs  efforts  fiu*ent  bien-tôt  renversés,  tant  par  ce  qu'y  opposè- 
rent S.   Prudence  et  Flore  Diacre  de  Lyon,  que  par  les  écrits 
de  Loup  et  de  Ratramne  Moine  de  Corbie. 
Eiod.iii.i).. -.70.-21       '  Ilincmar  s'adressa  encore  à  Amolon  Archevêque  de  Lyon, 
W-l'{.  it'imm.!  qui  condamna  à  la  vérité  les  erreurs  qu'on   lui   exposoit,    mais 
qui  eut  soin  de  joindre  à  sa  réponse  im  écrit  dont  notre  Prélat 
ne  pouvoit  être   content;   puisqu'il   se  trouvoit   conforme    à   la 
doctrine  de  Gothescalc.   C'est  apparemment  ce  qui    l'empêcha 
de  se  prévaloir  de  l'Autorité  d'Amolon,  dans  son  grand  ouvra- 
ge sur  la  prédestination,  où  il  cite  d'autres  Ecrivains  qui  ne  lui 
sont  pas  si  favorables  en  apparence.  Il  ne  se  rebuta  pas  cepen- 
dant, et  tenta  une   seconde  fois  d'attirer  cet  Archevêque  à  son 
parti.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  et  cette  seconde  démarche  eut  une 
suite  encore  plus  fatale  pour  sa  cause,  que  n'avoit  eu  la  pre- 
nem.  ib.  pi  •        miere.  '  Elle  fit  effectivement  naître  à  Rémi  successeur  d'Amo- 
lon, l'occasion  de  réfuter  avec    avantage   l'écrit  d'IIincmar,  et 
conc.  il),  p.  i:ii-  ceux  de  ses  associés.  '  Les   Conciles  de  Valence  et  de  Langres 
139.  G'jo.  o\)i.       ^^  tardèrent  pas  à  se  déclarer  contre  la  même  doctrine,  et  à 
confirmer  par   leurs    Canons    ce  que   ces  grands   Théologiens 
avoient   établi   dans    leurs   doctes    ouvrages,    conformément    à 
Hinc.  ib.  p.  2;i'2 1  l'Ecriturc  et  aux  écrits  des  Pères  de  l'Eglise.  '  Le  Pape  Nicolas 
Dort.  an.  «ùo.       ^^  g^j^  ^^^^^  ^^  ç^^  autaiit  :  ou  du  moins  il  passa  pour  constant 
dans  l'esprit  d'IIincmar  même,  et  d'un  de  ses  plus  zélés  Pané- 
gyristes, que  ce  Pontife  avoit  approuvé  les   sentiments   de   ses 
adversaires.  De  sorte  que  cette  fameuse  dispuste  fit  voir  à  tous 
ceux  qui  voulurent  ouvrir  les  yeux,  que  notre  Prélat,  quoique 
très-habile    d'ailleurs,   n'entendoit    point    les   matières    théolo- 
giques. Il  ne  fut  pas  plus  heureux  à  vouloir  interdire  l'usage  de 
chanter  la  strophe  Te  triiia  Dc'ilas. 
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On  (Hoit  encore  dans  la  plus  grande  chaleur  do  la  disputa 
sur  la  prédestination,  lorsqu'il  survint  à  Hincmar  une  autre  af- 
faire, qui  l'intrigua  beaucoup,  et  lui  attira  de  grands  sujets  d  • 
chagrin.  '  Il  crut  devoir  déposer,   et  déposa  réellement  au  se-  Fiod.  ib.  c.  ii.p. 
cond  Concile  de  Soissons  en  853,  Vulfade,  et  les  autres  Clercs  l^g'!.^"'"-  '''■  ^■ 
ordonnés  par  Ebbon   son   prédécesseur.  '  Ceux-ci  en  aïant  ap-  Conc.  ii..  p.  sos- 
pelé  au  S.  Siège,   et  le  Roi  Charles  le  Chauve  les  protégeant  ^"^' 
en   considération  de   Vulfade,  leur  cause  fut  examinée  de  nou- 
veau en  un  autre  Concile  de  Soissons,  qui  se  tint  en  866,  '  et  p.8i6-83o. 
auquel  Hincmar  se  trouva.   Ce  Prélat  y  eniploïa  tout  ce  qu'il 
avoit  de  sagacité,  pour  empêcher  qu'on  n'infirmât  sa  premiè- 
re sentence.   '  Néanmoins  le  Concile  renvoïa  la  décision  de  la  p.  832-836. 
cause  au  Pape  Nicolas,  '  qui  prononça  en  faveur  des  Clercs.  p.  soi.  8C2. 

Hincmar  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  contradiction.  '  Le  Pon-  p.  sti-sw.  85i- 
tife  Romain  aïant  examiné  les  pièces  du  procès,  crut  avoir  dé- 
couvert  (ju'il  y  avoit  emploie  toute  sorte  de  ruses  et  d'artifices, 
dont  il   lui  fit  des  reproches  sanglants,  qui  tendent  à  nous  le 
représenter  comme  un  Caméléon,   ou  un   Prothée,  qui   feignoit 
toutes  sortes  de   caractères  selon  ses  vues  et  ses  intérêts.   On 
peut  voir  aux  endroits  manpiés  à  la  marge  les  autres  reproches 
dont  il  le  charge  en  cette  occasion.  '  Charles ,1e  Chauve  ne  fut  p  «n- 
guéres  plus  content  que  le  Pape,  de  la  conduite  que  tint  dans 
celte  aliaii-e   l'Archevêque  de   Reims.    '   De   même,  les   Prélats  p*«8- 
qui  composoient  le  Concile  de  Soissons  en  866,  furent  si  scan- 
dalisés de  ce  que  contenoit  le  (piatriéme  mémoire,  qu'il  y  pré- 
senta sur  le  même  sujet,  qu'ils  n'en  purent  soutenir  la  lecture 
jusqu'au  bout. 

La  manière  dont  Hincmar  se  condin'sit  dans  l'alTaire  de  Ro- 
tliade  Evêque  de  Soissons,  son  propre  Ordinateur,  ne  lui  fut  pas 
non  plus  fort  honorable,  '  quoi([u'en  dise  l'Annaliste  de  Saint  Ueit.an.8Ci-863i 
Bertin  son  Panégyriste.  Rothade  aïant  puni  suivant  les  Canons,  7(i'r.'775!7^79i: 
un  de  ses  Prêtres  convaincu  d'un  crime  capital,  Hincmar  in- 
disposé depuis  long-temps  contre  Rothade ,  le  priva  de  la 
communion  épiscopale,  sous  prétexte  de  désobéissance  aux 
règles  de  l'Eglise,  parce  qu'il  refusoit  de  rétablir  ce  Prêtre, 
dont  le  Métropolitain  avoit  pris  la  défense.  Ceci  se  passa  en 
861  au  Concile  de  Soissons,  assemblée  dans  l'Eglise  de  S.  Cres- 
pin.  Rothade  en  porta  ses  plaintes  l'année  suivante  à  celui  de 
Pistes,  qui  fut  transféré  à  Soissons.  Le  Concile  à  l'instigation 
d'Ilincmar  confirma  sa  sentence;  et  Rothade  en  appella  au 
S.  Siège.   Mais  l'Archevêque  de  Reims  aïant  trouvé  moïen  de 
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renipèther  d'aller  à  Rouie,  le  fit  déposer  de  rKpiscopat,  et 
renfermer  dans  un  monastère.  Cependant  le  Pape  Nicolas  ins- 
truit de  celte  injustice,  leva  les  obstacles  qui  retenoienl  Ro- 
thade,  et  le  fit  venir  ii  Rome,  où  après  avoir  presse  llincmar 
de  comparoitre,  il  rétablit  l'infortuné  Prélat  dans  sa  première 
dignité. 

Mab.  nn.i.  :*<.  n.  '  Ilincuiar,  suivant  l'opinion  de  (pie^pies  Eerivaios,  abusa 
en  celte  occasion  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Rci  Charles 
le  Chauve,  et  n'en  fil  pas  un  nieil!<'iir  usage  dans  la  grande  af- 
faire d'IIincniar  de  Laon  son  neveu.  Nous  l'avons  exposée  as- 
sés  au  long  cette  affaire,  à  Tarlicle  de  ce  dernier,  sans  cju'il  soit 
besoin  de  la  détailler  ici.  Mais  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de 
dire,  que  notre  Archevêque  fut  bien  éloigné  d'y  faire  préva- 
loir la  miséricorde  sur  la  rigueur  du  jugeinent.  Il  y  fit  paraître 
au  contraire  beaucoup  de  duielé  et  d'autres  passions,  qui  ne 
convenoient  ni  à  un  Métropolitain  ni  à  un  oncle.  Les  senti- 
ments de  la  nature  et  l'honneur  de  l'épiscopat  réclameront  tou- 
jours contre  la  conduite  qu'il  garda  en  cette  occasion.  Il  ne  fit 
pas,  il  est  vrai,  crever  les  yeu.\  à  son  neveu,  comme  quelques- 
uns  l'en  ont  accusé  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  à  douter,  que  s'il  avoit 
voulu  eniploïer  l'autorité  qu'il  avoil  auprès  du  Roi,  pour  adou- 
cir l'esprit  de  ce  Prince,  il  eût  épargné  à  cet  autre  infortuné 
Prélat  un  châtiment  aussi  inhumain. 

c.onc.  il),  p.  i;>i3.  '  Tant  de  chagrins,  tant  de  traverses  qu'il  rencontra  dans 
l'épiscopat,  lui  faisoienl  quelquefois  regretter  la  paix  et  la  tran- 
quillité dont  il  jouissoit  autrefois  dans  son  cloître.  Il  regardoit 
comme  une  punition  de  ses  péchés,  pour  parler  d'après  lui,  de  ce 
que  le  cable  de  l'ancre,  qui  le  fenoit  peut-être  trop  négligemment 
attaché  à  ce  port  salutaire,  s'étant  cassé,  il  s'étoit  vu  jette  au  milieu 
des  tempêtes  d'une. mer  orageuse,  sous  le  spécieux  prétexte  de 

p.  1917.  sauver  les  autres.  '  D'un  autre  côté,  la  multiplicité  des  besoins  de 

l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  l'embarras  des  affaires  séculières,  aus- 
quelles  il  ne  pouvoit  se  refuser,  le  faisoient  gémir  de  se  voir  si 
souvent  éloigné  de  son  propre  troupeau.  Il  avouoit  alors,  que 
s'il  avoit  bien  connu  les  peines  et  les  dangers  inséjiarables  de 
l'épiscopat,  il  se  fût  bien  donné  de  garde  de  l'accepter. 

Il  faut  pourtant  lui  rendre  la  justice,  que  malgré  toutes  ces 
grandes  distractions,  il  ne  négligea  point  le  bien  spirituel  et 
temporel  de  son  Eglise.  On  verra  par  l'énuméralion  de  ses 
écrits,  le  soin  qu'il  eut  de  bien  instruire  le  Clergé  et  le  peuple 

Fiod.  ib.  c.  23.  p.  de  son  diocèse.  '  Il  n'eut  pas  moins  d'attention  à  maintenir  les 

580.2|Bal.  ib.p.  ^ 
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(lioils  (le  son  Siogc,  à  conserver  les  lencs  cl  les  domaines  que 
lui  nvoienl  laissés  ses  prédécesseurs,  et  revendiquer  ceux  qui 
avoient  été  ou  pillés  ou  aliénés. 

'  Il  étendit  ses  soins  bienlaisanls  jusques.  sur  le  monastère  de  i'io(i.i.i.c.2i  |i. 
S.     Renii,    dont    il   fut    Abb'-,    quoiqu'Arclievèque    de    Reims.  Ir.uLm'aî'n. 
Après   en   avoir  augineiilé   l'Eglise,  il   y   fit  ('(juslruire   en   852  ''- 
une   voûte  magiii(i(jue  d'un   ouvrage   admirable,  et  y  transfera 
!('   corps    du   saint   Pation   avec,  vme    pompeuse   cérémonie.    Il 
voulut  encore  marquer  sa  dévotion  et  son  respect  pour  le  Saint, 
par  des   vers   de   sa  façon,  dont  il   orna  le  lieu  et  les  draps  de 
soies  dans  lesquels  fut  enveloppé  ce  précieux  tlir(''sor. 

'  Au  bout  de  dix  ans,  aïanl  aciievé  le  beau  vaisseau  de  son  Fiod.  1.3.  c.5.|.. 
Eglise   catliedrale,   qu'Ebbdii    son   prédécesseur  avoil  cominen-  ^*^- "* 
ce,  il  l'embellit  magnifKpKMneiit,  et  en   fit  ensuite  la  dédicace, 
à   laquelle    se   trouva    le    Roi   Gliarles    le   Chauve,   avec  grand 
nombre  de  Prélats.  Rien,  ce  semble,  n'éiliappitil  à  la  sollici- 
tude   d'Iliiicmar.    11    n'eut  garde  d»-    négliger   d'entretenir    les 
Eludes   dans  son   (Ik'rgé,  lui  (|ui  fai-oit  un  exercice   continue! 
do  sa  plume,  et  (|ui  lui  doimoit  par-là  l'cxeuqile  de  la  culture 
des  Lelres.  '  On  a  vu   ailleurs,  cju'oii  y  avoil  ouvert  ancienne-  111-. iii.ii.iafi.  1. 
ment  deux  Ecoles,  l'une  pour  les  ('lianoiiies  de  la  Cathédrale,  '   P' -* 
l'autre  pour  les  autres  Clercs  du  diocèse,   llincmar  eut  soin  de 
les  soutenir,  et  veilla  pareilbMueiit  à  ce  que  l'ignorance  ne  pé- 
nétr;M  point  à  S.  Rémi.  C'est  dans  cette  vue  '  qu'il  donna  à  ce  Mai),  ii..  1.  38.  n. 
monastère  et  à  son  Eglise  cathédrale  plusieurs   Uvics,  ausquels  *'' 
il  voulut  qu'on  inscrivit  son  nom.  Outre  ceux  qu'il   composoit 
tous  les  jours,  '  il  avoil  beaucoup  de  soin  de  recueillir  ceux  des  l'iixi.ib.  c.  r>.  21. 
Anciens.   II   le  portoil  môme  jusiiu'à  amasser  les    apocbryplies  .^7i)  i^lup.  cp. 70  j 
comme  les  autres.  Mais  ce  qui  surprend  extréinement,  c'est  d'à-  i^J|j'*-'"^''<?gp- 
prendnî  (|u'un    Prélat   occupé  à   tant  d'aiïain^s   imj)ortautes   et 
aussi   multipliées  que  l'étoil  llincmar,  pût   encore  trouver  du 
loisir  pour  copier  lui-même  les  écrits  des  autres. 

Celle  foule  d'occupations  non  seulement  nous  fait  coui- 
|)rcndre  combien  cet  Archevêque  étoit  laborieux  ;  elle  .sert  en- 
core à  nous  laire  connoître  quelle  étoit  sa  pieté.'  Car  malgré  i-i„,i.  ji,.c.'i.j.'-2:.. 
tous  les  diveis  embarras  qu'elles  lui  causoieut,  il  ne  laissoil  pas  eofl^iiVl*^yp7'' 
de  penser  sérieuseinent  à  la  mort.  Dès  les  dernières  années  du 
Pontifical  de  Nicolas  I,  il  la  regardoil  coiume  prochaine,  et 
se  sentoil  dès-lors  des  infirmités  de  la  vieillesse.  Il  vécut 
néanmoins  encore  ])lus  de  quinze  ans  depuis. 

'  Après  avoir  présidé  au  Concile,  qu'il  assembla  à  Fismes  au  c-n. .  i.'.i.  |..  .ta. 
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commencement  d'Avril  881,  il  passa  assés  tranquillement  le 
Fiod^ib.  ç.  30.  p.  i-gste  (le  l'année.  '  Mais  dans  le  cours  de  la  suivante,  les  Nor- 
mans  continuant  leurs  ravages  aux  environs  de  la  Champagne, 
et  la  ville  de  Reims  étant  encoie  alors  dénuée  de  murs  de  dé- 
fense, ce  sage  Prélat  crut  devoir  pourvoir  à  la  sûreté  du  corps 
de  S.  Rémi,  pour  le  soustraire  à  la  fureur  de  ces  barbares.  Il 
prit  donc  avec  lui  ce  précieux  dépôt,  et  se  réfugia  au  de-là  de 
la  Marne  dans  la  ville  d'Epernay.  Là  sentant  au  bout  de  quel- 
que temps  son  dernier  jour  approcher,  il  voulut  avant  que  de 
mourir,  donner  encore  quelques  marques  de  son  zélé  pour  l'E- 
glise, en  écrivant  aux  Èvêques  ses  Collègues  pour  les  exhor- 
ter à  fuir  la  simonie,  à  s'appliquer  à  l'étude  des  Canons  et  à 
l'instruction  des  peuples  confiés  à  leurs  soins.  Telles  furent  les 
dispositions  dans  lesquelles  mourut  ce  grand  Archevêque,  le 
plus  illustre  et  le  plus  sçavant  des  successeurs  de  l'Apôtre  des 
François.  Son  corps  fut  aussi-tôt  reporté  à  Reims,  et  enterré 
derrière  le  lombea\i  de  S.  Rcmi,  avec  l'épitaphe  suivante,  qu'il 
avoit  eu  soin  de  faire  graver  de  son  vivant  sur  une  plaque  de 
cuivre,  qui  se  voit  encore  à  gauche  du  grand  autel.  Le  jour  de 
sa  mort  est  diversement  marqué  dans  les  anciens  necrologes  : 
dans  les  uns  au  vingt-unième  de  Décembre,  dans  les  autres  au 
vingt-troisième  du  même  mois.  Différence  au  reste  qui  ne  vient 
apparemment  que  du  jour  précis  qu'il  mourut  à  Epernay,  et  du 
jour  qu'il  fut  inhumé  à  Saint  Rémi.  Pour  ce  qui  est  de  l'année, 
elle  est  marquée  avec  le  temps  de  son  épiscopat,  dans  l'addi- 
tion qui  a  été  faite  à  son  épitaphe. 


EPITAPHE. 

Nomine  non  merito,  praesul  Hincmarus,  ab  antro 

Te,  Lector,  titiili  quœso  mémento  mei. 
Quem  grege  Pastoreni  proprio  Dionysius  olim 

Remorura  populis,  ut  petiere,  dédit. 
Quiquc  humilis  magna'  remensis  regmina  plebis 

Rexi  pro  modulo,  hic  modo  verme  voror. 
Ergo  animîB  requiom  nunc,  et  cum  carne  resumta, 

Gaudia  plena  mihi  hœc  quoque  posce  simul. 
Christe,  tui  clemens  famuli  miserere  fidelis  : 

Sis  pia  cultori,  Sancta  Maria,  tuo. 
Duteis  Rcmigii  sibimel  devotio  prosit, 
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Qua  te  ililoxit  peclorc,  et  orc,  manu.  

Quare  hic  suppetiit  supplex  sua  uiembra  locari, 
l't  bene  complacnit,  denique  sic  obiit. 
Amio  dominical  Incarnationcs  fiS2,  episcopatus  autem  sui  31, 
nieiise  7  et  die  quarta. 

'Ceux  qui  se  sont  plus  appliqués  à  étudier  l'histoii-e  de  ce  m„,  ib 
docte  Pt-eiat,  conviennent  qu'il  étoit  irréprochable  en  ses 
mœui-s,  et  quil  s'étoit  fait  une  très-grande  réputation;  mais 
Ils  avouent  aussi  qu'elle  ne  fut  pas  sans  tache.  Il  n'v  eut  pres- 
que point  en  son  temps  de  Prélats  d'un  certain  mérite  en  Fran- 
ce, avec  lesquels  il  ne  fût  en  commerce  de  letros  II  étoit 
meute  comme  l'oracle  de  la  plupart,  et  consulté  de  toutes  sor- 
tes d  endroits,  par  les  Princes,  les  Princesses,  les  grands  Sei- 
gneurs, les  Abbés  et  autres  personnes  de  distinction.  Outre  les 

êsTenis"^";    ZT  T  '''■■^'^'''  '  '■'  «"  contracta  aussi  ave;  r,oa.,..c..,.33, 
les  gents   de  le  res  des  pais  étrangers,   comme    Anastase  Bi-  "-'•  ^P-s^i! 
b^iotheca.re  de  1  Eglise  Romaine.  De  sorte  que  depuis  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  il  a  paru  en  France  peu  d'EvêqVes 
pu    célèbres  qu  Imcmar.  Il  garda  jusqu'à  la  mort  l'abstinence 
Benoît     '^"''  '^"     ^'''"^  ^''"^*'  """  P'"''"'''^"^  'a  Règle  de  Saint 

§    II. 
ECRITS    QUI    NOUS    RESTENT    DE    LUI. 

0  ro%'"i^''  ^l  ^'''''  '^'■'^Sé  de  l'histoire  d'IIincmar,  que 
sVcles  aidloL"       '"''"P   ''"'•    ^''^    "malheureusement    les 

ver  oui"  r  T'/""'/"'"''^''^^"'^"^"^  ^«"0"«  conser- 
ver toute,  les  productions  de  sa  plume.  Nous  allons  faire  d'a- 

çant  par  le  recueil  qu'en  a  publié  le  sçavant  P.  Sirmond   Nous 
y  joindrons   ensuite   celles   qui    ont   été   déterrées    Zuis    e 
donnerons  enfin  une  notice  de  celles  qui  sont  perdues  ^e   do. 
on  nous  a  conservé  quelque  connoissat\ce.    Nou^^;   souhait  rio^ 

feur^^;^  l'^nL^s;  '",'"  ^,h--^««^'^-^  --  'e  deruS  Ec  ! 
rnmmT  ^  -m'"  '"^"'"ême,  parce  que  la  chose  lui  a  paru 
comme  impossible.  Cela  n'empêchera  pas  néanmoins  que 
nous  ne  sotons  attentifs  à  attacher  à  chaque  ouvrage  s  '  véri! 
table  époque,  autant  que  nous  pourrons  la  découvrir. 

Tome  V.  . 
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1°.  A  la  tôle  lie  rôdition  que  nous  avons  sous  lt>  yeux,  est 
placée  l'épili-e  dédicaloire  il'un  ouvrage  (jui  esl  perdu.  Nous 
reviendrons  à  cette  pièce  dans  la  suite  ;  et  nous  commençons 
le  catalogue  des  écrils  d'IIincniar  par  sou  grand  traité  sur  la 
prédestination,    par    l.'quel   commence    proprement     le    recueil 

Huu.  I.  i.  p  I-  public  par  le  P.  Sirmond.  '  Il  est  intitulé  :  Ihrniciv  clisscrtalioa 
*^'  sur  la  pvédesfinalion  de  Pieu  cl  le  Ulur.  arbitre,  et  divisé  eu 

Irenle-huit  chapitres,  la  plupart  i'ort  prolixes,  sans  y  com- 
prendre l'épitre  dédicatoire  qui  y  sert  de  préface,  et  l'épilo- 
gue qui  contient  six  grands  chapitres.  On  lui  fait  porter  pour 
liîrc  Dernière  disserlalion  (i!i  dernier  traité,  parce  (pi'il  avoit  été 
piécédé  d'autres  écrits  sur  le  même  sujet.  Le  V.  Sirmond  n'eu 
compte  qu'un  autre  ;  mais  on  vcria  par  la  suite  que  l'Autenr  eu 
composa  au  moins  trois  ou  quatni  sur  ces  matières,  sans  par- 
.1er  des  simples  letres  à  diverses  personnes. 

p.  1.4.  '  Ilincniar  l'entreprit  après  le  mois  de  Juin  de  l'aimée  859, 

et  l'exécuta  h  mesure  qu'il  put  dérober  ipielques  heures  de  son 
temps  à  ses  autres  occupations  :  ferafis  /lorulis  à  diversis  oceu- 
jKtlin/niin  distensionib'is.  Expression  qui  suppose  ((u'il  fut  un  tenips 
considérable  à  le  finir.  Il  l'avoit  au  moins  aelievé  en  8G3  ;  puis- 
(ju'il  l'envoïa  alors  à  Rome  au  Pape  Nicolas,  par  Odou  Evê- 
i;uc  de  Ri'auvais,  ipii  y  faisoi!  un  vdïage  pour  d'autres  a'Taires. 
A  la  tète  est  une  préface  presipic'  cuti eremi-nt  emploïéc  à  rap- 
[Mirter  des  pièces  étrangères  :  le  Sei'inoii  de  Flore  Diacre  de 
i'aou;  1('  second  canon  avec  les  cinq  suivants  du  Cloncile  de 
Valence  ;  queUpies  sentences  des  Pères  tirées  de  l'écrit  de  l'E- 
;;lise  de  Lyon,  (pi'llincmai'  place  i^ulre  le  sixième  cl  le  sep- 
liéuie  Canon  ;  le  liuitiémc  du  Concile  de  Langres,  et  un  au- 
tre tiré  d'ailleurs;  les  (piatrc  fameux  articles  de  Ouiercy  ;  enliu 
■i;  le(i(^  de  S.  Pru;!ence  à  l'assemblée  de  Sens.  L'Auteur  dédie 
si.n  ouvrage  au  lioi  Charles  le  Chauve,  et  s'y  propose  deux 
objets  [irincipaux  :  l'un  de  mouher  (|ue  Cothescalc  a  renou- 
velle l'hérésie  prétendue  des  Prédestinations,  l'autre  de  soute- 
nir les  ([ualre  fameux  articles  de  Quien  y,  contre  la  censure 
qu'en  avoient  faite  les  [*er.'s  du  il!  (ïoncile  de  Valence.  Il 
s'arrête  i)articulierement  à  ce  second  objet  ;  et  l'examen  des 
six  à  .sept  premiers  Canons  de  ce  Concile  fait  le  corps  de  l'ou- 
vrag(!.  ilincniar  montre  par-là  ipie  le  premier  écrit  (ju'il  avoit 
publié  qucl(iues  années  aiqîai'avant  sur  la  prédestination,  et 
dans  le(|U(îl  il  avoit  déjà  attaijué  ces  mêmes  Canons,  avoit  été 
jugé   foilile   et    inMdlisanl,    pour   prouver    ce     iju'il    prétendoit. 
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Celui  dont  il  c>[  iii  (jui'slion,  ii'ii  pas  plus  (.h  force.  L'Auteur  y 
fait  paidilro  [ilus  d'érudition  que  de  jugement  et  de  justesse 
d'esprit  ;  <'i  il  n'y  a  proprement  i  énssi  qu'à  montrer  qu'il  n'étoit 
pas  Tliéulugien. 

L'érudition  même  dont  il  fait  parade  est  sans  choix  et  sans 
fritique.  '  Il  y  prend  Ililaire,  qui  étoit  un  laïc,  et  dont  il  cite  p'-^ 
une  letre  à  S.  Augustin,  pour  S.   ililaire  Evèque   d'Arles.  '  Il  p- ^5. 
suppose  que  le  Concile  de  celle  même  Ville  oii  le  Prêtre  Lu- 
cide se  retracta,  fut  tenu  par  ordre  du  Pape  S.  Celestin,  mort  plus 
de  quarante  ans  avant  ce  Concile.  '  Il  y  soutient  que  VHupognos-  p.  o. 
ùcoti  est  un  (iiivrage  de  S.  Augustin,  '  et  le  traité  sur  l'endurcisse-  p.  lo. 
ment  de  Pharaon,  un  éciit  de  S.  Jérôme.  '  Conmie  il  soupçon-  p.  :î17-328. 
noit,  que  le  septième  Caimu  de  Valence  contre  les  Ordinations 
irrégulieres   des   Evê(pies,  avoit  été   malicieusement  fait  contre 
lui,   il  s'y  étend  beaucoup,  et  en    prend  occasion  de  rapporter 
l'histoire  de  son  ordination,  et  les  actes  du  Concile  de  Soissons, 
où  elle  avoit  é|.'   roiilirniiie.    '   Elodoard   faisant   le   dénombre-  Kiod.i.3.c.i6.p. 
ment    des    ouvrages    dllin;  niar,    lui  doiuie    disertenient  celui-  ^^' ^' "^    '  ' 
ci,  (ju'il  a  soin  de  dislinguer  des  autres  sur  les  mêmes  matiè- 
res, et  dont  il  rapporle  l'épitre  dédicatoire  en  entier. 

2°.  '  Le  même  Auteur  niarque  aussi  dans  son  catalogue  Fé-  c.  15.  p.  5t)3.  2. 
crit,  qu'Ilini  inar  composa  de  passages  des  Pères,  pour  mon- 
trer qu'on  ne  doit  point  se  servir  de  cette  expression,  Trina 
deltas,  contre  les  blasphèmes  de  Cothescalc,  pour  nous  servir 
de  son  expression.  '  Cet  é(;rit  dont  le  tiln- est  conçu  pres(iue  dans  iiinc  ib.  p.  413- 
les  mêmes  ternies  qu'emploie  ici  Flodoard,  est  inqirimé  à  la  '^' 
suite  du  précèdent.  Ilincmar  l'adresse  aux  enfants  de  l'EgHse 
catholique,  et  à  ses  collègues  dans  le  saint  ministère.  Le  P. 
Sirmond  en  ni(!t  l'époiiue  eu  857.  Ce  qui  y  donna  occasion 
fut  ce  que  Halrainne  et  Golbescalc  avoient  publié,  pour  la  dé- 
fense de  la  strophe  de  rilynni(>  célèbre  des  Martyrs,  Te  tiina 
deitas,  qu'Ilincmar  avoit  changée  contre  Te  sancfa  dcitas, 
sous  prétexte  que  le  Trina  supposoit  trois  Dieux  dans  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  Picpié  de  se  voir  contredit  dans  ce  chan- 
gement, il  entreprit  de  répondre  à  ses  adversaires  par  l'ouvrage 
en  question.  Quoiqu'il  y  attaque  Ratranme,  il  ne  cite  cepen- 
dant rien  de  son  écrit.  Il  s'attache  particulièrement  à  celui  de  Co- 
thescalc, et  suit  en  y  répondant  la  même  méthode  que  S.  Pru- 
dence avoit  déjà  suivie,  en  réfutant  le  Traité  de  Jean  Scot  sur 
la  prédestinalion.  Entreprenant  d'y  répondre  pied  à  pied,  il  en 
rapporte  le  texte  [)ar  parties  avec  un  ohêle,  puis  il  y  joint  sa 

A  a  a  a  ij 


ÏX  S1ECI« 


550  IIliNCMAR, 


réponse  avec  un  crisimon,  afin  de  la  mieux  distinguer  du  texte 
de  son  adversaire. 

11  paroît  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d'érudition,  et  autant 
de  subtilité.  Mais  il  roule  tout  entier  sur  une  fausse  conséquen- 

1'  ii:..  ce,  '  que  Gothescalc  prévient  dès  l'entrée  de  son  écrit,  en  dé- 

clarant que  le  Trina  ne  tombe  que  sur  les  personnes,  et  nulle- 

j).  il;;.  'k'.x.  i:.(i.  nient  sur  l'essence  ou  la  nature  divine.  '  Quant  aux  accusations 
dont  Hincmar  y  charge  Ratramne,  il  se  contente  de  les  avan- 
cer, sans  se  mettre  en  devoir  de  les  prouver,  quelque  graves 
qu'elles  soient.  Le  style  qu'emploie  l'Auteur  est  véhément, 
et  se  ressent  presque  par  tout  de  sa  mauvaise  humeur  contre 
Gothescalc.  Au  reste  l'Eglise  n'en  a  pas  trouvé  les  raisons  fort 
concluantes  ;  puisqu'elle  a  continué  de  chanter  le  Te  Trina 
Déitas.  A  la  fin  de  l'ouvrage,  se  lisent  vingt-six  vers  de  la  letre 
de  Gothescalc  à  Ratramne. 

y.ôrû-'AO.  3°.    '  L'écrit  d'IIincmar  sur  le  divorce  du  Roi  Lothaire   et 

de  la  Reine  Thietberge,  qui  suit  l'ouvrage  précèdent,  con- 
siste en  trente  questions  qu'on  avoit  proposées  h  l'Auteur  à  deux 
différentes  fois  sur  ce  sujet,  et  les  réponses  qu'il  y  fit,  avec  une 
préface  adressée  aux  Princes  rognants,  aux  Evoques  et  à  tous 
les  fidèles,  comme  aïant  tous  intérêt  en  cette  affaire.  C'est  ce 
qu'il  prouve  dans  sa  préface,  où  il  tâche  aussi  de  prévenir  ses 
Lecteurs  contre  le  scandale  que  pourroient  leur  causer  les 
faits  rapportés  dans  les  questions.  Hincmar  mit  la  main  à  cet 
ouvrage  entre  les  années  860  et  863.  Il  y  établit  d'excellents 
principes;  mais  il  y  dit  aussi  diverses  choses  qui  ne  sont  ni  in- 

i.a)j-i;ii.  terressantes,  ni  bien  appuïées.  '  Telles  sont  celles  qu'il  débite 

1 .  Gri.i-(;<y.  sur  l'épreuve  par  l'eau  chaude.  '  En  répondant  à  la  quinzième 

question,  il  fait  voir  qu'il  croïoit  qu'il  y  avoit  des  sorciers.  Il  y  a 

i-,  (i'ii.  c'.i.-,.  aussi  du  bon  et  du  mauvais,  '  en  ce  qu'il  dit  sur  la  vingt-neuviè- 
me question,  qui  est  la  sixième  des  sept  dernières.  Il  établit  à 
la  vérité,  qu'un  Roi  n'a  personne  au-dessus  de  lui  que  Dieu 
seul  ;  mais  il  semble  dire  qu'il  n'est  Roi,  qu'autant  qu'il  fait  son 
devoir,  et  qu'on  ne  devroit  pas  obéir  à  un  Prince  criminel. 

ii. 7111-7 11  Cour.       i".  '  A  la  suite  de  cet  écrit  vient  le  recueil  des  capitulaires 

i.s.).. ..!.'.)-,■.,;.  (le  notre  Prélat,  qu'on  a  réimprimé  dans  la  collection  générale 
des  Conciles.  Le  premier  capitulaire  divisé  en  dix-sept  arti- 
cles, fut  publié  dans   un  Synode  le  premier  jour  de  Novem- 

1 .7111.712. ..i.f^.  bre  852.  '  Hincmar  y  recommande  à  chaque  Prêtre  de  son 
diocèse,  de  s'instruire  à  fond  des  explications  de  l'Oraison 
dominicale  et  du  Symbole  des  Apôtres,  afin  d'être  en  état  d'en 
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instruire  les  autres  ;  d'apprendre  par  cœur  la  préface  du  Canon 
et  le  symbole  attribué  à  S.  Athanase  ;  d'en  bien  comprendre 
le  sens  pour  pouvoir  l'expliquer  au  peuple;  de  s'appliquer  ;i 
lire  distinctement  et  correctement  l'Evangile,  les  Epitres,  les 
Psaumes;  de  posséder  les  quarantes  homélies  de  S.  Grégoire, 
de  les  bien  entendre  ;  de  sçavoir  par  cœur  le  Sermon  du  même 
Pape  sur  les  soixante-douze  Disciples  du  Sauveur,  sur  le  mo- 
dèle desquels,  dil-il,  les  Prêtres  ont  été  établis  dans  le  minis- 
tère Ecclésiastique  ;  enfin  de  prendre  une  connoissance  par- 
faite du  comput,  ou  calcul  nécessaire,  et  du  chant.  On  voit 
par-là  le  soin  qu'avoit  Hincmar  de  bannir  l'ignorance  de  son 
Clergé.  Entre  les  autres  points  de  discipluie  prescrits  par  ce 
capitulaire,  '  on  trouve  l'eau-bénite  et  le  pain-béni  pour  cha-  p. 'ii.c.s.  7. 
que  Dimanche  :  à  peu-près  comme  cela  se  pratique  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Paroisses. 

'  Le  second  capitulaire  est  compris  en  vingt-sept  articles,  p.  7ie-7^. 
dont  le  dernier  est  fort  prolixe,  et  peut  passer  pour  une  espèce 
de  petit  Pénitentiel,  en  ce  qu'il  roule  sur  les  pénitences  qu'on 
doit  infliger  aux  Prêtres  et  aux  Diacres.  Les  autres  articles 
sont  des  instructions  pour  les  Doïens  ruraux,  et  les  autres  qui 
étoient  charges  de  veiller  sur  les  Eglises  Paroissiales,  et  les 
Chapelles  du  diocèse.  Hincmar  les  engage  à  lui  faire  chaque 
année,  au  premier  jour  de  Juillet  un  fidèle  rapport  de  ce  qu'ils 
auront  observé,  conformément  aux  instructions  qu'il  leur  pres- 
crit ici. 

'  Le  troisième  capitulaire  divisé  en  trois  articles,  est  propre-  p.  730-732. 
ment  une  addition  faite  au  premier,  en  Juin  857,  la  douzième 
année  de  l'èpiscopat  d'Ilincmar.  Par  le  premier  article,  qui  est 
important,  les  Curés  sont  chargés  de  veiller  sur  les  pécheurs 
publics,  pour  les  engager  à  se  soumettre  à  la  pénitence  publi- 
que, et  de  rendre  compte  à  l'Evêque  de  quelle  sorte  ils  s'y 
comporteront. 

'  Le  quatrième  capitulaire  comprend  cinq  articles,  qu'IIinc-  p-  732-737. 
mar  donna  à  ses  Curés  dans  un   synode,  qu'il  tint  en  Juillet 
874.  '  La  même  année,  selon   les  Pt*.  Cossart  et  Labbe,  ou  Pu  ^•^*^;ï^^  '  ^""'^ 
seulement  trois  ans  après  selon  le  P.  Sirmond,  notre  Prélat  fit        '     ' 
im  autre  capitulaire,  qui  est  le  cinquième  et  le  dernier  du  re- 
cueil. Il  contient  en  treize    articles  une   instruction  pour   les 
Prêtres  Gontaire    et   Odelhard ,    qu'il    ètablissoit    Archidiacres, 
et  tend  en  particulier  à  les  détourner  dans  leurs  visites  des  exac- 
tions  sordides,   qui    n'étoient   peut-être    que   trop   communes 
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en  d'autres  diocèses.  Tous  ces  capitulairos  dépwsent  en  faveur 
de   la  sollicitude    pastorale  d'Hinmiar,    y.onv    l'observation    de 
l'exacte  discipline. 
Hiuc.  ib.  p.  7ii-       5".  '  Après  eux  suivent  dans  l'édition  qui  nous  sert  de  guide, 
^^■^  les  couronnemens   des  Rois   et  des  Uein^'s,   ausque's   Ilincmar 

eut  le  plus  do  part;  c'est-à-dire  le  recueil  des  discours,  des  bé- 
nédictions, des  prières  prononcées  en  celte  sorte  de  cér'mo- 
nies.  Ces  couronnemens  sont  ceux  de  Charles  le  Chauve,  en 
qualité  de  Roi  de  Lorraine,  (i'ih  rmentrude,  sa  femme,  de 
Louis  le  Regue  leur  fils  aîné,  et  d."  Judith  leur  fille,  en  qua- 
lité de  Reine  des  Saxons  Occidenlaiix. 
i..7ry>77i.  G".  '  Le  premier  tome  de  celte  édition  est  tciininé   par  l'ex- 

plication en  prose  d'un  écrit  en  vers,  qu'IIincmar  avoit  adres- 
sé au  Roi  Charles  le  Chauve  sous  le  titre  de  Fercuhim  Salomo- 
nis,  le  service  de  table  ou  le  mets  de  Saloinon,  et  que  nous 
n'avons  plus  aujourd'hui.  Cette  explication  est  un  tissu  de  mys- 
p- 7.-)*).  licites,   '    où   nous   apprenons  toutefois,   que    par   ce   Mets  de 

Stilomon  l'Auteur  entend  l'Eglise  qui  est  le  corps  mystique  de 
i>-  7ii7.  j.  C.  '  l't  qu'en  établissant  le  dogme  du  libre  arbitre  de  l'hom- 

me, il  a  soin  d'établir  aussi  celui  de  la  grâce  prévenante  pour 
I'-  7(K1.  vouloir  le  bien  et  le  mettre  en  pratique.  '  Hincmar  y  rapporte 

sous  le  nom   de   S.  Ambroise  quatorze  vers  hexamelies  sur  le 
p- "I  nombre   ternaire,  '  et  finit   son  explication  par  quatorze  autres 

vers  de  sa  façon,  mais  d'une  grande  platitude  et  de  différente 
mesure, 
t.  -i.  |..  \--ix.  70    '   ^  1;,  tète  du  second  volume  est  placé  un  traité  qui  porte 

pour  titre  :  Be  Bcgis  fcniana  cl  rcgio  iriinisterio,  De  la  personne 
I  inii.^ii,. , .  i«.  |..   j^i  p^qJ  et  de  ses  devoirs.  '  Flodoard,  qui  marque  cet  écrit  entre 
les  autres  de  notre  Prélat,  en  donne  un  sommaire  assés  juste  en 
disant  qu'il   est  tiré  de  l'Ecriture  et  des  Pères  de   l'Eglise,  et 
qi  ■  l'Aiifeur  s'y  propose  trois  objets  principaux  qu'il  discute  en 
Iniiie-trcis   chapitres:    sçavoir  les  qualités  et  les   devoirs  d'un 
Roi  par  l'apport  à  l'Etat;  quelle  d' il  être  sa  discrétion  dans  les 
bionfaits  et  les  grâces  qu'il  accorde  ;  quelle    vengeance  il   doit 
lii  r  de   (crtaiiis  particuliers.    Ilincmar  y  prescrit  de  fort  belles 
et   Irès-uliles  maximes  pour   régner  heureusement.    L'écrit  est 
adressé  à   Charles  le  Chauve  par  une  courte  préface,  dans  la- 
quelle l'Auteur  explique  son  dessein. 
iii.K.  il.,  p.  28-       8°.  '   Suit  un  autre  traité  plus  prolixe  que  le  précèdent,  et 
'"'  adressé  au  même  Piince.  Il  est  intitulé,  Des  vices  qu'on  doit  évi- 
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pris  de  Flodoard,  qui  l'a  fait  entrer  sous  ces  mêmes  termes 
dans  le  catalogue  des  œuvres  de  notre  Archevêque,  et  qui  en 
parle  comme  d'une  instruction  très-utile.  Elle  l'est  en  effet;  et 
l'Auteur  après  avoir  exposé  dans  l'écrit  précèdent  les  devoirs 
d'un  Prince  en  qualité  de  Souverain,  traite  fort  au  long  dans 
celui-ci  des  vertus  qu'il  doit  pratiquer  on  qualité  de  Chrétien. 
C'est  encore  un  recueil  de  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
rangés  sous  douze  très-longs  chapitres,  dont  le  second  est  for- 
mé de  la  Ictre  du  Pape  S.  Grégoire  à  Recarede  Roi  des  Visi- 
gots  en  Espagne.  Charles  hi  Chauve  avoit  demandé  cotte  letre 
à  Ilincmar;  et  ce  fut  apparemment  ce  qui  lui  fit  naître  l'occa- 
sion de  composer  cet  écrit,  dans  lequel  il  discute  presque  tous 
les  devoirs  de  la  pieté  chrétienne. 

9".  '  Le  traité  qui  suit  Touchant  la  nature  de  l'ame,  ne  porte  m.  10.3-12,-.. 
dans  les  manuscrits  le  nom  d'aucun  Auteur.  Il  y  est  seulement 
intitulé  :  Recueil  d'un  certain  Satje,  tiré  des  livres  de  S.  Augustin 
sur  la  nature  de  l'ame.  Flodoard  no  le  compte  point  non  plus 
entre  les  autres  écrits  d'IIincniar.  Lo  P.  Sirmund  étoit  néan- 
moins persuadé  qu'il  lui  appai tient;  et  cpie  ce  que  dit  l'Auteur 
dans  la  préface,  ne  peut  convenir  qu'à  Charles  le  Chauve,  à 
qui  par  conséquent  il  l'adressoit.  On  l'a  ainsi  exprimé  dans  l'é- 
dition qu'on  en  a  faite.  Ce  traité  est  compris  eu  huit  chapi- 
tres, dans  lesquels  Ilincmar  agite  autant  de  questions  au  sujet 
de  l'ame,  sans  y  comprendre  la  préface,  par  la(juelle  il  paroît 
que  c'est  Charles  le  Chauve  qui  avoit  proposé  lui-même  les 
huit  questions.  L'Auteur  en  y  répondant,  établit  dans  les  pre- 
mières, que  l'ame  est  spirituelle;  qu'elle  n'est  point  dans  le 
lieu  à  la  façon  des  corps  ;  qu'elle  ne  se  meut  point  non  plus  lo- 
calement, quoiqu'elle  change  de  volonté  et  de  dispositions. 
La  dernière  question  est  emploïée  à  discuter,  si  les  justes  après 
la  résurrection  verront  Dieu  des  yeux  du  corps,  ou  seulement 
de  ceux  de  l'esprit?  Le  traité  entier  est  un  enchaînement  de 
passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  où  l'on  fait  peu  d'usage  du 
raisonnement,  A  la  fin  on  a  imprimé  une  liste  d'autres  passages 
tirés  de  S.  Augustin,  et  quelques-uns  de  S.  Jérôme,  pour  prou- 
ver que  l'ame  est  dans  le  corps.  Cette  liste  se  trouve  telle  qu'on 
la  donne  ici,  dans  un  ancien  manuscrit  à  la  suite  du  traité, 

10°.  En  continuant  l'examen  des  letres  et  opuscules  de  no- 
tre Prélat,  '  se  présente  la  longue  et  belle  letre  écrite  à  Louis  p.  i'2('>-i42. 
Roi.  de   Germanie,  au   nom   des   Evêques    de   la  province  de 
Reims  et  de   celle  de  Rouen,  '  comme  le  porte  le  titre  dans  conc.  ib.  p.  0.54- 
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la  colieclion  générale  des  Conciles,  et  le  recueil  des  capitu- 
laires  de  nos  Rois,  où  cette  letre  est  insérée.  On  ne  doute  point 
cependant  qu'elle  ne  soit  une  production  de  la  plume  d'IIinc- 
inar,  dont  on  y  icconnoît  tout  le  génie.  En  rendant  compte 
du  vingt-sepliémc  capitulaire  de  Charles  le  Chauve,  qui  en  est 
formé,  nous  avons  dit  quand  et  à  quelle  occasion  elle  fut  écri- 
te. Elle  contient  en  quinze  articles  d'excellents  avis  ;  '  mais  la 
fable  de  la  damnation  de  Charles  Martel  en  corps  et  en  ame, 
qui  se  lit  au  septième  article,  ne  sert  qu'à  faire  voir  la  trop  gran- 
de crédulité  de  l'Auteur.  '  Quelques  Sçavants  la  croient  mê- 
me de  l'invention  d'Hincmar;  et  l'on  en  voit  la  représentation 
au  naturel  dans  l'Eglise  de  S.  Rémi  de  Reims,  vis-à-vis  le  grand 
autel  du  côté  de  l'épitre.  '  llincmar  envoïa  par  son  neveu  à 
Charles  le  Chauve  une  copie  de  la  letre  entière,  et  l'avertit 
ensuite  en  une  autre  occasion,  que  les  avis  qu'elle  contient, 
étoient  encore  plus  pour  lui  que  pour  le  Roi  Louis  son  frère. 

41°.  '  C'est  dans  la  letre  suivante  adressée  à  Charles,  qu'Hinc- 
mar  nous  apprend  cette  circonstance.  Il  écrivit  celle-ci  à  ce 
Prince,  lorsqu'ea  859  il  partoit  avec  son  armée,  pour  aller  ven- 
ger l'invasion  que  le  Roi  de  Germanie  avoit  faite  en  France 
l'année  précédente.  Le  but  principal  de  l'Auteur  est  de  porter 
(Charles  à  empêcher  ses  soldats  de  faire  des  pillages,  ce  qui  est 
exprimé  dans  le  titre  de  la  letre.  llincmar  y  mêle  aussi  quelques 
autres  avis  pour  le  Roi. 

12°.  '  La  letre  qui  suit,  et  qui  fait  le  sixième  opuscule  du 
recueil,  roule  sur  le  même  sujet.  Elle  est  écrite  aux  Clercs  de 
la  Cour,  qui  marchoient  à  la  suite  du  Roi  et  de  la  Reine.  Com- 
me leurs  domestiques  commettoient  les  mêmes  crimes  que 
les  gcnts  de  guerre,  Hincmar  représente  à  ces  Clercs  qu'ils 
sont  responsables  des  péchés  de  leurs  domestiques,  et  qu'ils 
doivent  non  seulement  s'abstenir  du  mal,  mais  aussi  en  détour- 
ner les  autres. 

13°.  '  Le  septième  opuscule  est  un  mandement  pour  répri- 
mer les  pillages.  Il  Jut  fait  la  même  année  859,  et  adressé  aux 
Curés  du  diocèse  de  Reims,  avec  ordre  de  le  publier  à  la  Mes- 
se après  l'épitre.  On  étoit  alors  en  Carême;  et  llincmar  prend 
de  ce  saint  temps  occasion  de  presser  ses  diocésains,  de  s'abste- 
nir de  celte  sorte  de  crimes,  et  autres  qui  les  rendroient  indi- 
gnes de  la  communion  pascale  :  ce  qui  le  conduit  à  parler  des 
dispositions  pour  ne  pas  communier  indignement.  '  Il  envoïa 
aussi  ce  mandement  à  Charles  le  Chauve,  afin  de  le  faire  lire 
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de  temps  en  temps  aux  Officiers  et  aux  soldats  de  son  armée. 

14°.  '  Hincmar  emploie  le  huitième  opuscule  à  expliquer  le  i<.  15-2-1  ôt. 
dix-sepliéme  verset  du  cent-troisième  Psaume  :  Herodii  do- 
mus  (lux  est  corum.  Le  nid  de  la  cigogne  est  comme  le  premier 
et  le  chef  des  autres.  Il  a  recours  à  cet  effet  au  texte  hébreu, 
tel  que  S.  Jérôme  l'interprète,  aux  différentes  versions  du  texte 
rapportées  par  le  même  Père,  et  aux  autres  Pères  qui  ont  écrit 
sur  les  Psaumes,  nommément  S.  Augustin,  S.  Prosper,  Cassio- 
dore.  Cette  explication  est  adressée  à  Louis  Roi  de  Germanie, 
qui  en  faisant  à  Ilincmar  et  a  l'Evèque  Altfride  d'autres  ques- 
tions sur  d'autres  difficultés  de  l'Ecriture,  fit  naître  celle  dont 
il  s'agit  ici.  L'Auteur  la  finit  par  six  vers  élegiaques,  qui  con- 
tiennent des  vœux  de  prospérité  pour  ce  Prince. 

15».  '  C'est  au  sujet  du  même  Roi  qu'a  été  fait  le  neuvième  ,,.  ir,7-i79. 
opuscule,  qui  est  une  longue  letre  comprise  en  42  articles,  et 
adressée  aux  Evêques  et  aux  Seigneurs  de  la  province  de 
Reims.  Les  premiers  aïant  appris  que  Louis  devoit  entrer  à 
main  armée  en  France,  pour  obliger  le  Roi  Charles  son  frère  à 
quitter  l'Italie,  où  il  étoit  allé  recueillir  la  succession  de  l'Em- 
pereur Louis  leur  neveu,  consultèrent  Ilincmar  leur  Archevê- 
que, sur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  er)  celte  "occasion. 
Hincmar  leur  répondit  par  cette  letre,  presque  toute  remplie 
d'autorités  des  Pères,  suivant  sa  maxii1çç>.  Ce  qu'il  y  dit,  se  ré- 
duit à  les  conseiller  de  demeurer  fidèles  à  Charles  le  Chauve, 
sans  néanmoins  se  séparer  de  la  communion  du  Roi  Louis,  à 
qui  ils  se  contenteront  de  représenter  ses  obligations,  en  con- 
séquence de  la  foi  des  traités  faits  avec  le  Roi  son  frère.  La  le- 
tre est  de  l'année  875,  comme  on  a  eu  soin  de  le  marquer  dans 
le  titre. 

16°.  '  Le  dixième  opuscule  d'IIincmar  est  une  letre  à  Louis  |..  n-i-isi. 
le  Bègue,  écrite  presqu'aussitôt  après  le  couronnement  de  ce 
Prince,  qui  se  fit  en  Décembre  877.  '  Flodoard  la  marque  en-  i-iod.  ib.  c  la.  p. 
tre  les  autres  écrits  de  notre  Prélat,  qui  y  donne  à  ce  jeune  •^■'^■ 
Roi  de  sages  avis  pour  le  bon  gouvernement  de  ses  Etats. 

17°.  '  On.  donne  dans  le  titre  du  onzième  opuscule,  une  as-  Hmc.  ib.  p.  isi- 
ses  juste  idée  de  ce  qu'il  contient.  C'est  une  letre  à  Charles  le  ***^- 
Gros  Empereur,  pour  l'engager  à  veiller  sur  l'éducation  des 
jeunes  Rois  Louis  et  Carloman,  et  à  leur  procurer  de  bons 
Conseillers  pour  régner  heureusement.  Elle  est  apparemment 
du  commencement  de  leur  règne,  en  Avril  ou  Mai  suivant  de 
l'année  879. 
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opuscule  est  une  Ictre  au  Roi  Louis, 


Le  douzième 

fils  de  Louis, le  Bègue,  pour  le  prier  de  laisser  libre  l'éleclion 
d'un  Evêque  à  Bcauvais.  A  la  mort  d'Odon  au  commence- 
ment de  881,  le  Clergé  et  le  peuple  do  cette  Eglise  élurent 
pour  son  successeur  un  Clerc  nommé  OJacre,  que  la  Cour 
piolegeoit  ;  mais  que  le  Concile  de  Fismes,  tenu  en  Avril  de 
la  même  année,  jugea  indigne  de  l'épiscopat.  Sur  cela  le  Con- 
cile fit  une  dépulation  au  Roi,  et  lui  écrivit  les  causes  du  re- 
fus. La  Cour  s'en  offensa,  et  le  Roi  adressa  une  letre  à  Hinc- 
mar,  en  insistant  en  faveur  d'Odac/e.  Ce  fut  pour  y  répondre, 
et  justifier  la  conduite  du  Concile,  qu'Hincmar  écrivit  la  letre 
en  question.  Elle  est  vraiment  épiscopale,  et  très-importan'e 
en  ce  qui  regarde  les  élections  des  Evêques,  et  la  part  qu'y 
avoient  les  Princes  en  ces  temps-là . 

190.  '  c^çiiQ  \^,ll•^^  attira  à  Ilincmar  de  la  part  du  Roi  une  ré- 
ponse menaçante,  à  laquelle  notre  Prélat  fit  une  réplique  en- 
core plus  vigoureuse  (jue  la  précédente.  C'est  ce  qui  forme 
son  13"  opuscule,  qui  contient  des  choses  intéressantes  touchant 
les  deux  Puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle.  Son  Auteur 
y  fait  paroître  une  fermeté  à  toule  é[)reuve,  et  un  zélé  ardent 
jusqu'à  donner  sa  vie  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise.  Mais 
ses  expressions  ne  sont  ni  assés  respectueuses  ni  assés  mesurées. 

20°.  '  L'opuscule  suivant,  le  plus  considérable  entre  tous 
ceux  d'Hincmar,  est  une  instruction  qu'il  drossa  en  882,  ii  la 
priera  des  Seigneurs  de  la  France  occidentale,  pour  la  con- 
duite de  leur  jeune  Roi  Carloman.  La  principale  partie  de  cet 
écrit  est  prise  du  traité  que  S.  Adalhard  Abbé  de  Corbic  avoit 
composé  sur  l'ordre  du  Palais.  Comme  nous  en  avons  rendu 
compte  ailleurs,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ici. 

21°.  '  Ilincmar  .emploie  encore  le  quinzième  opuscule,  à 
dresser  des  conseils  pour  la  conduite  du  même  Prince.  Il  l'a- 
dresse aux  Evêques,  et  ce  qu'il  y  dit  est  presque  tout  tiré  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  '  Goldast  l'a  fait  imprimer  sous  le  titre  : 
De  potestate  rcgia  et  pontificia. 

22°.  '  C'est  dans  les  mêmes  sources  qu'Hincmar  a  puisé  son 
seizième  opuscule,  contre  les  ravisseurs  des  veuves,  des  filles, 
des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Il  est  au  nom  des  Evêques  des 
Gaules  et  des  Germanies,  et  adressé  à  un  Roi,  qui  paroît  être 
Louis  frère  de  Carloman.  Il  fut  par  conséquent  composé  avant 
les  deux  autres  opuscules  qui  le  précèdent.  '  L'Auteur  y  a  ajou- 
té à  la  fin  une  liste  sans  ordre  de  passages,   pris  des  Canons, 
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de  (|iiel(iups  Edils  des  Emper.iirs,  ei  parliculioreiiieiil  des 
Decrelales  des  Papes,  qui  ont  trait  à  la  même  matière. 

23".  '  Le  dix-septiéme  opuscule  est  une  longue  lotre  au  Pape  p.  2M-'i65. 
Nicolas  I,  en  réponse  à  celle   que  <  /   Pontife    lui   avoit   écrite 
sur  la  fm  de  l'an  863,  par  Odon   Evèque   de   Heauvais  :  ainsi 
elle  est  de  l'année  suivante  8G4.  '  Hodoard  l'a  iui^ée  si  impor-  Fiod.  ib.  c.  12-14. 
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tante,  qu'il  l'a  insérée  en  entier  dans  l'histoire  de  notre  Prélat. 
Hincmar  s'y  propose  quatre  objets  ditTerents.  D'abord  il  y 
rend  raison  en  peu  de  mots,  pourquoi  le  Siège  de  Cambrai 
étoit  vacant  depuis  dix  mois.  Il  lui  parle  ensuite  de  l'affaire  du 
Comte  Baudouin  et  de  la  Reine  Judith,  veuve  d'Edilulfe,  sur 
quoi  il  passe  assés  légèrement.  Ce  qui  l'occupe  davantage,  est 
d'une  part  la  déposition  de  Rolliade  Evèque  de  Soissons,  et 
de  l'autre,  la  cause  de  Gothescalc.  Ce  Prélat  étoit  parti  pour 
Rome,  afin  d'y  poursuivre  s(.n  appel  au  S.  Siège.  Hincmar 
n'oublie  rien  jiour  ju>lifier  sa  déposition,  qui  étoit  son  propre 
ouvrage,  et  p(  nr  délourner  le  Pape  de  penser  à  le  rétablir,  en 
quoi  il  ne  réussit  pas.  .Mais  pour  juger  sainement  de  cette  par- 
tie de  la  lelcf  de  noire  Archevè(iue,  il  liiut  la  conférer  à  la  re- 
quête que  Rotiiade  picsenta  au  même  Pape.  Pour  ce  qui  est 
de  Gothescalc,  Hincmar  se  plaint  en  premier  lieu,  de  ce  que 
le  Pontife  Romain  n'avoit  pas  daigné  lui  faire  un  mot  de  ré- 
ponse touchant  les  écrits  qu'il  lui  avoit  envoies  par  Odon  de 
Beauvais,  contre  les  erreurs  dont  ce  Moine  infortuné  étoit  ac- 
cusé. Ensuite  après  s'être  (-xcusé  de  n'avoir  pas  assisté  au  Con- 
cile de  Metz,  où  l'on  devoit  examiner  sa  cause,  il  fait  à  sa  mo- 
de un  abrégé  de  sa  vie,  cl  un  détail  des  erreurs  dont  on  le  char- 
geoit.  Au  travers  néanmoins  de  tout  ce  que  dit  ici  Hincmar 
au  sujet  de  son  prisonier,  il  laisse  appercevoir,  que  le  Pape  en 
avoit  été  autrement  instruit,  et  qu'en  conséquence  il  conser- 
voit  quelque  bonne  volonté  pour  Gothescalc.  C'est  pourquoi 
notre  Prélat  insinue  qu'il  ne  manquoit  point  d'égards  pour  lui. 

24°.  '  Le  dix-huitiéme  opuscule  d'Hincmar  est  le  premier  p.  265-269. 
des  quatre  mémoires,  qu'il  présenta  aux  Archevêques  et  Evê- 
ques  assemblés  en  Concile  à  Soissons  l'an  866,  au  sujet  de  Vul- 
fade  et  des  autres  Clercs  ordonnés  par  Ebbon  de  Reims.  11 
tend  à  montrer  que  ces  Clercs  ont  été  déposés  par  les  Evè- 
ques  de  cinq  provinces.  Que  leur  déposition  a  été  confirmée 
par  deux  Papes.  Que  néanmoins  Nicolas  I  l'un  d'entre  eux, 
voulant  que  cette  affaire  fûl  jugée  de  nouveau,  il  y  acquiesce, 
et  désire  le    rétablissement  de   ces   Clercs.  Mais  qu'il  demande 
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qu'on  lui  fit  voir  en  quoi  le  premier  jugement  prononcé  con- 
tre eux,  ctoit  contraire  aux  Canons,  sans  quoi  il  prétend  que 
l'intention  du  Pape  n'étoit  pas  qu'on  y  touchât. 

25°.  '  Dans  le  second  mémoire,  qui  forme  le  dix-neuviéme 
opuscule,  Hincmar  établit  les  preuves  de  la  déposition  d'Eb- 
bon  son  prédécesseur,  et  réfute  les  raisons  qu'on  apportoit 
pour  l'infirmer.  Après  quoi  il  montre  la  régularité  de  sa  propre 
ordination  faite  au  Concile  de  Beauvais  en  845. 

26".  '  Il  emploie  son  troisième  mémoire,  qui  est  le  vingtiè- 
me opuscule  du  recueil,  à  exposer  les  raisons,  ou  les  motifs  qui 
pouvoient  permettre  de  recevoir  les  Clercs  dont  il  s'agissoit, 
et  les  promouvoir  à  des  ordres  supérieurs.  Les  motifs  qu'il  in- 
dique, étoient  l'indulgence  et  l'autorité  du  Pape;  mais  il  dé- 
clare que  ce  qu'on  fera  en  cette  occasion,  sera  sans  consé- 
quence pour  l'avenir.  Au  moïen  de  quoi  il  ajoiite  qu'il  donne 
son  consentement  pour  la  réhabilitation  des  Clercs. 

27°.  '  Le  quatrième  mémoire  et  vingt-unième  opuscule,  est 
contre  Vulfade  en  particulier.  Hincmar  y  peint  sa  conduite 
avec  des  couleurs  si  noires,  '  que  les  Evêques  ne  purent  en 
soutenir  la  lecture.  Ces  quatre  mémoires  de  notre  Prélat  '  font 
partie  des  actes  du  troisième  Concile  de  Soissons,  parmi  les- 
quels ils  sont  imprimés.  Ils  le  furent  pour  la  première  fois  dans 
le  recueil  des  Conciles  de  France  par  le  P.  Sirmond.  Quicon- 
que au  reste  voudroit  s'instruire  à  fond  de  ce  qui  se  passa  dans 
la  déposition  d'Ebbon,  et  celle  des  Clercs  qu'il  avoit  ordon- 
nés, ne  doit  pas  s'en  tenir  aux  quatre  mémoires  d'Hincmar.  Il 
faut  y  joindre  la  lecture  '  de  la  relation  de  ces  Clercs,  dressée 
par  quelqu'un  d'entre  eux,  que  Du  Chesne  a  publiée  sur  un 
manuscrit  d'Arras.  Elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  candeur, 
et  auroit  dû,  ce  §emble,  trouver  place  dans  la  collection  des 
Conciles.  Il  faut  encore  lire  '  la  letre  de  Charles  le  Chauve  au 
Pape  Nicolas  I  sur  le  même  sujet,  et  y  ajouter  '  les  deux  que  ce 
Pontife  écrivit  à  Hincmar,  après  la  tenue  du  Concile  de  Sois- 
sons  en  866,  et  qu'il  ne  reçut  que  l'année  suivante. 

28°.  '  Le  vingt-deuxième  opuscule  est  une  letre  de  notre 
Archevêque  au  même  Pape,  à  qui  il  l'envoïa  par  Egilon  Ar- 
chevêque de  Sens,  député  à  Rome  par  le  Concile  dont  on 
vient  de  parler,  pour  y  porter  les  actes  de  l'assemblée.  Dans 
cette  letre,  qui  a  été  réimprimée  à  la  fin  du  huitième  volume 
des  Conciles,  et  qui  est  en  date  du  premier  Septembre  de  la 
même  année  866,  Hincmar  détaille  les  raisons  qu'il  a  eues  pour 
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ne  pas  rétablir  Vulfade  et  ses  associés  de  son  autorité  particu- 
lière. 11  assure  néanmoins  le  Pape  qu'il  aura  autant  dé  joie  do 
leur  rétablissement,  qu'il  a  eu  de  douleur  de  leur  déposition  : 
ce  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  concilier  avec  la  conduite 
qu'il  tint  dans  toute  cette  affaire.  Du  reste  il  renvoie  le  Pontife 
Romain  au  porteur  de  sa  letrc,  qui  l'instruiroit  de  tout  de 
vive  voix. 

29°.  '  Afin  nu'Elisron  fût  en  état  de  s'en  acquitter  au  gré  ninc.  ib.  p.  285- 
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d  linicmar,  il  eut  soin  de  lui  donner  ses  instructions,  et  n  ou-  1903-1907. 
blia  rien  pour  le  mettre  dans  ses  intérêts.  C'est  ce  qu'il  fit  par 
une  letre  qui  forme  le  vingt-troisième  opuscule  du  recueil  de 
ses  œuvres,  et  qu'on  a  imprimée  dans  la  collection  des  Con- 
ciles, à  la  suite  de  la  précédente.  Hincmar  y  débute  par  dire 
à  Egilon,  qu'il  lui  parle  en  confiance  comme  à  un  autre  lui- 
même.  Quelque  chose  au  nîste  qu'il  dise  dans  sa  letre  au  Pape, 
de  la  joie  qu'il  auroit  du  rétablissement  des  Clercs  déposés,  il 
montre  sur  la  fin  de  celle-ci,  qu'il  ne  le  désiroit  pas  si  fort  qu'il 
vouloit  le  persuad(!r.  L'Auteur  finit  sa  letre  par  deux  traits  re- 
marquables. Il  prie  Egilon  d'avoir  soin  de  lire  les  letres  que 
le  Pape  feroit  expédier  sur  l'affaire  en  question,  avant  qu'on  les 
cnvoïàt  en  France,  de  peur,  dit-il,  que  les.  Secrétaires  n'y 
commettent  quelque  fraude,  comme  on  les  accuse  de  faire. 
Il  lui  recommande  enfin  d'apporter  les  gestes  des  Papes,  de- 
puis le  Pontificat  de  Sergius  jusqu'à  l'année  qu'IIincmar  écri- 
voit  sa  letre.  Quant  à  ceux  des  autres  Papes,  il  l'avertit  qu'il 
les  avoit.  On  voit  ici  le  zélé  do  notre  Archevêque  à  recueillir 
les  monuments  pour  l'histoire  Ecclésiastique.  Il  y  a  quelque 
apparence  que  ces  gestes  étoieiit  une  espèce  d'annales  de  ce 
qui  se  passoit  sous  chaque  pontificat,  plutôt  que  les  vies  des 
Papes. 

30°.  '  L'opuscule  suivant,  le  vingt-quatrième  dans  l'ordre  lUnc.  ib.  p.  290- 
du  recueil,  est  encore  une  letre,  ou  instruction  adressée  à  Egi-  yil.\^p"rài-2W. 
Ion  sur  son  départ  pour  Rome.  Hincmar  la  lui  écrivit,  sur  la 
nouvelle  que  Gothcscalc  avoit  trouvé  le  moïen  d'envoïer  son 
appel  au  Pape,  ce  qui  paroît  l'avoir  beaucoup  intrigué.  Il  lui 
fait  un  détail  abrégé  des  erreurs  dont  il  continuoit  toujours  de 
le  charger,  et  prie  confidemment  Egilon,  au  cas  qu'on  l'inte- 
roge  sur  l'état  de  ce  prisonnier,  de  dire  qu'on  a  grand  soin  de 
lui  fournir  non  seulement  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  mais  de 
lui  offrir  même  des  adoucissements,  comme  le  bain.  C'est  dans 
cette   letrc  qu'IIincmar   nous   apprend,    que   S.    Prudence   de 
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Troïes  avoit  composé  des  Annales,  dans  ItsqueHes  il  marquoit 
que  le  Pape  Nicolas  avoit  confirmé  la  vérité  des  deux  pré- 
destinations, et  les  autres  points  de  doctrine  qui  étoient  alors 
controversés.  fi!gilon  éti  it  prié  de  tenir  cette  letre  secrcle. 

Hiuc.  il),  p.  29.i-  31".  '  Ilincmar  y  en  joignit  une  autre,  qu'il  poiivoit  mon- 
trer, et  qui  fait  son  vingt-cinquième  opuscule.  Celle-ci  est  tou- 
te emploïéfi  à  exposer  au  long  les  errours,  dont  il  n'avoit  fait 
qu'un  court  abrégé  dans  la  précédente. 

p.  298-312.  32°.  '  Le  vingt-sixième  opuscule  est  une  longue  letre  au  Pa- 

pe Nicolas,  en  réponse  aux  deux  qu'Egilon,  à  son  retour  de 
Rome,  lui  avoit  rendues,  de  la  part  de  ce  Pontife,  le  vingtième 
de  Mai  867.  Dans  cette  letre  qui  fut  écrite  le  mois  de  Juillet 
suivant,   Hincmar  entreprend  de  se  justifier  sur  les  vifs  repro- 

conc.  ih.  p.  «i3-  ehes  dont  le  Pape  le  chargeoit  dans  les  siennes,  '  où  il  le  repré- 
sente comme  un  homme  plein  d'orgueil,  qui  n'agissoit  que  par. 
ruses,  par  finesses,  par  dissimulation,  etc.  De  sorte  que  celte 
letre  est  une  apologie  de  la  conduite  d'IIincmar,  mais  dilTé- 
rente  de  celle  qu'il   fut  oMigé  d'adresser  dans  la  suite  au  Pape 

p.  I9n7-niix.  Jean  VIII.  '  Celle  dont  il  est  ici  question,  a  été  insérée  dans 
la  collection  générale  des  Conciles. 

p.  i»i8-i'.>2o  I       33".  '  On  y  a  aussi  fait  entrer  une  autre  letre  de  notre  Prélat, 

^mc.  1  .  p.  .  -  ^yj  j-gjj  ]g  vingt-septième  de  ses  opuscules.  Elle  est  encore 
adressée  au  même  Pape  Nicolas,  et  roule  sur  le  même  sujet 
que  la  précédente,  dont  elle  n'est  pour  la  plus  grande  partie 
qu'une  répétition.  C'est  pourquoi  les  Editeurs  n'en  ont  impri- 
mé que  ce  qui  ne  se  lit  pas  dans  l'autre,  et  qui  se  borne  pres- 
que aux  excuses  qu'Hincmar  fait  au  Pape,  de  ne  lui  avoir  pas 
envoie  tous  les  écrits  de  part  et  d'autre,  qui  regardoient  cette 
grande  affaire,  comme  il  l'avoit  demandé.  L'on  a  peine  à  com- 
prendre, comment  •  noire  Archevêque  écrivit  ainsi  coup  sur 
coup  à  la  même  personne  deux  letres  aussi  semblables  sur  le 
même  sujet.  Peut-être  que  le  désir  de  se  justifier  auprès  du 
Pape,  lui  aiant  fait  craindre  que  sa  première  letre  ne  lui  se- 
roit  pas  rendue,  il  lui.  écrivit  encore  la  seconde  par  une  voie 
qui  lui  paroissoit  plus  sûre. 

Hinc.  ib.  p.  314-  34".  '  Le  vingt-huiliéme  opuscule  du  recueil  est  une  courte 
instruction  aux  Moines  d'Hauvillers,  touchant  la  conduite 
qu'ils  dévoient  garder  envers  Gothescalc,  à  l'article  de  la 
mort  et  après  son  décès. 

p.  ;jio-33:<.  350.   '  Le  vingt-r.cuviéme  est  une  longue  letre  à  Charles  le 

Chauve,  en   faveur  dllincmar  Evêque  de  Laon.    Le   Roi  aiant 
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reçu  des  plaintes  au  sujet  de  celui-ci,  l'en  repiit  publiquement; 
à  quoi  Hnicmar  répondit  avec  tant  de  hauteur,  que  le  Prin- 
ce ne  put  s'empêcher  de  le  maltraiter  de  paroles.  Cette  brouil- 
lerie  alla  jusqu'à  faire  saisir  les  biens  d<'  l'evèché  de  Laon.  C'est 
ce  qui  donna  occasion  à  la  letre  dont  il  s'agit.  Ilincniar  de 
Remis  crut  devoir  venir  au  secours  de  son  neveu,  en  repré- 
sentant au  Roi  que  ce  qu'il  a  fait  contre  l'Evciiue  de  Eaon,  est 
contraire  aux  Luix  des  Empereurs,  aux  Décrets  des  Papes  et 
aux  décisions  des  Conciles  :  sur  quoi  il  en  rapporte  plusieurs 
textes,  suivant  sa  coutume.  '  L'Editeur  avoue  que  le  manus-  ,,  sr. 
crit  sur  lequel  il  l'a  donnée,  ne  lui  a  pas  permis  de  l'imprimer 
correctement  ni  en  son  enlier.  '  Ce  qui  a  porté  M.  de  la  Lande,  conc  supp  „ 
qui  en  avoit  recouvré  un  meilleur  manuscrit  daiis  l'Abbaïe  de  ^'*"''''*'- 
Ripouil,  à  la  faire  entrer  dans  son  snpplémi'nt  aux  Conciles 
de  France.  Le  P.  Cellot  l'avoit  déjà  donnée  aussi  entière  à 
la  smte  des  actes  dti  Concile  de  Douzi,  comme  on  le  dira 
ci-après. 

30O.  '  Viennent  ensuite  dans  Fédiiion  des  <euvres  de  notre  n...,-.  ,b.  ,,.  m 
Archevêque,  deux  petites  letres  à  Ilincniar  son  neveu  avec  ^''"■■^'*"- 
!i's  réponses  de  celui-ci.  Elles  sont  conqilées  pour  le  trentième 
et  trente-unième  opuscule.  L'une  est  au  sujet  de  Nivin  et  de 
Bertric,  et  l'autre  en  faveur  du  Prêtre  Hadulfe  qu'IIincmar  de 
Laon  avoit  excommunié  :  ce  qui  fut  une  des  sources  du  dilTé- 
rend  entre  l'oncle  et  le  neveu. 

_   37".  '  Le  trente-deuxième  opuscuh;  d'IIincmar.  est  une  letiv  p  :i5;>  3-,i 
écrite  aux   Evèques   de   la  Province  de   Lyon,  au    commence- 
men   de   Mars  871.   Après   que  l'Auteur  les  a  instruits  en  peu 
de  mots  de  la  révolte  de  Carloman  contre  le   Roi  son  père  et 
des  brigandages  que  lui  et  c.nix  de  sa  faction  avoieiit  exercés 
dans  la  Province  de  Reims  en  particulier,  sans  que  ses  exhor- 
tations et  ses  remontrances  réitérées,  de  lui  Ilincmar    les  eus- 
sent arrêtés,  il  leur  annonce  la  peine  dont  il  croïoit  devoir  pu- 
nir ces  crimes,  afin  qm  les  Evèques  à  qui  il  écrit  s'y  confor- 
massent dans  l'occasi(.n.   Le  P.  Sirmond   n'aïant  dc.nnè   cette 
letre  qu'imparfaite,  '   l.'Editeur  du  supplément  aux  Conciles  de  Co.u.   ...p,,    ,. 
M-anc  e  I  a  lait  réimprimer  en  son  entier,  sur  un  manuscrit  de  ^''-  ^"^ 
M.  Petau,  qui  appartenoit  alors  à  la  Reine  Christine 

380    'De  toutes  les  pièces  qui  forment  le   corps  des  opus-  ii.,...  a.,  p  avT- 
cules  d  llmcmar,  il  n  en  est  point  de  plus  prolixe  que  son  Irai-  '•'^• 
le   contre    llmcmar  de    Laon,    compris  en    55   capitules,  sans 
«ompter   la   préface,  avec   la   pièce   de   vers  (|ui  est   à   la  tête 
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et  dont  on  a  déjà  donné  une  notice  en  un  autre  endroit.  Cet 
écrit  est  pour  répondre  à  deux  mémoires,  qu'Hinomar  neveu 
de  notre  Prélat  lui  avoit  fournis  à  l'appui  de  son  appel  au  Saint 
Siège.  Autant  l'Auteur  y  est  appliqué  à  repousser  les  reproches 
de  l'Evêque  de  Laon,  autant  il  y  a  d'attention  à  user  de  repré- 
sailles, ce  qu'il  fait  le  plus  souvent  avec  aigreur.  Ce  qui  nous 
paroît  de  plus  intéressant  dans  ce  long  écrit,  '  est  l'endroit  où 
Hincmar  parle  avec  un  certain  détail  des  droits  des  Métropo- 
litains, '  et  des  Conciles,  *  de  l'autorité  de  leurs  Canons  et  des 
letres  des  Papes.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'érudition.  L'Au- 
teur y  cite  les  Ecrivains  profanes  comme  les  autres.  Mais  il  s'y 
trouve  encore  moins  de  critique  que  dans  ses  autres  écrits.  On 
a  dit  en  son  lieu,  qu'Hincniar  de  Laon  eut  soin  de  répliquer  à 
celui-ci. 

39".  '  Le  trente-quatrième  opuscule  de  notre  Archevêque, 
est  une  réponse  à  ce  que  son  neveu  lui  avoit  mandé  de  vive 
voix ,  par  Heddon  Prévôt  de  l'Eglise  de  Laon,  touchant  cer- 
tains griefs  dont  on  lui  avoit  donné  sujet  de  se  plaindre,  de- 
puis ce  qui  s'étoit  passé  à  Attigni. 

40°.  '  L'opuscule  suivant,  qui  a  été  tiré  du  vingt-deuxième 
chapitre  de  l'histoire  de  Flodoard,  livre  troisième,  ne  paroît 
pas  entier;  c'est  un  tissu  de  reproches  vifs  et  amers  contre 
Hincmaf  de  Laon,  parmi  lesquels  il  a  mêlé  quelques  répon- 
ses aux  écrits  de  ce  Prélat,  qui  suivirent  l'ouvrage  des  55  ca- 
pitules. 

41".  '  On  a  dans  le  même  Flodoard  des  extraits  d'un  autre 
écrit,  dont  on  a  formé  le  trente-sixième  opuscule  de  notre  Ar- 
chevêque, qui  y  continue  ses  reproches  contre  son  neveu.  De 
sorte,  si  Flodoard  ne  le  dislinguoit  pas  de  l'écrit  précèdent, 
qu'on  le  prendroit  ppur  en  être  une  suite  naturelle. 

42".  Nous  avons  déjà  donné  par  avance  une  notice  '  du 
trente-septième  opuscule  d'Hincmar,  lorsque  nous  avons  ren- 
du compte  du  Concile  de  Tousi,  dont  il  fait  partie.  C'est  une 
instruction  adressée  aux  Archevêques  de  Bourges  et  de  Bour^ 
deaux,  Rodulfe  et  Frotaire,  au  sujet  du  mariage  qu'un  Sei- 
gneur de  la  Cour  avoit  contracté  avec  la  fdle  du  Comte  Rai- 
mond,  et  dont  le  contractant  demandoit  la  dissolution,  sur  la 
crainte  de  se  rendre  coupable  d'inceste. 

1  Turrien  et  quelques  autres  Auteurs  citent  sous  le  nom  d'Hincmar  un  traité  des 
Conciles,  qui  ne  paroit  autre  que  les  chapitres  20,  21  et  les  quatre  suivants  de  l'ouvrage 
des  55  capiltilcs. 
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43°.  '  Le  trente-huiliéme  opuscule,  qui  se  trouve  réimpri-  iijnc.  ib.  p.  mj- 
mé  dans  la  collection  générale  des  Conciles,  est  une  réponse  à  iHo-im'  '''' *** 
Gonthicr  Archevêque  de  Cologne,  qui  avoit  consulté  Hinc- 
mar  au  nom  de  son  Concile  provincial,  auquel  la  réponse  est 
adressée.  Ingeltrude  femme  du  Comte  Bozon  de  la  province 
de  Milan,  qui  s'étant  débauchée,  avoit  quitté  son  mari,  et  s'é- 
toit  retirée  dans  le  diocèse  de  Cologne,  après  avoir  été  ex- 
communiée par  un  Concile  tenu  à  Milan,  fait  le  sujet  de  la 
consultation.  Gonthier  demande  de  quelle  manière  il  se  devoit 
conduire  dans  cette  affaire  :  à  quoi  Hincmar  répond  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  lumière,  renvoïant  au  reste  à  d'autres 
décisions  qu'il  avoit  déjà  données  sur  de  semblables  difficultés. 
Il  nomme  en  particulier  la  vingt-deuxième  et  la  vingt-huitiè- 
me. C'est  apparemment  à  son  grand  ouvrage  sur  le  divorce  de 
Lothaire  et  de  Thietberge,  qu'il  renvoie  ici. 

44°.  On  a  déjà  vu  que  notre  Archevêque  se  déclare  en  fa- 
veur de  l'épreuve  par  l'eau  chaude.  '  Son  trente-neuvième  iiinc.  ib.  p.  g7G- 
opuscule  est  pour  établir  celle  par  l'eau  froide.  Il  l'adresse  à  Hil-  '^' 
degaire  Evêque  de  Meaux,  qui  l'avoit  prié  de  lui  dire  ce  qu'il 
pensoit  de  l'écrit,  que  Raban  avoit  composé  sur  le  même  sujet. 
Presque  tout  ce  qu'Hincmar  allègue  ici  pour  soutenir  son  sen- 
timent, est  tiré  de  l'Ecriture,  qu'il  applique  comme  il  lui  plaît, 
sans  justesse,  et  souvent  contre  le  sens  naturel  du  texte. 

45°.  '  Le  quarantième  opuscule  est  remarquable  pour  sa  sin-  p.  gs!î-g88. 
gularité.  C'est  une  absolution  par  letre,  adressée  à  Ilildebolde 
Evêque  de  Soissons,  qui  se  trouvant  dangereusement  malade, 
avoit  envoie  sa  confession   à  Hincmar,  en  lui  demandant  des 
letres  d'absolution.  '  Mais  c'est  moins  une  absolution  sacramen-  Mor.dcsacr.pœn. 
telle,  comme  l'observent  les  Théologiens,  qu'une  espèce  d'in-  '■  ^'  '^'  "^"  ""  *^' 
dulgence  et  de  bénédiction.  C'est  ce  qui  paroît  par  les  paroles 
même  d'IIincmar,  '  qui  avertit  Hildebolde  d'avoir  soin  de   se  innc.  ib.  p.  C87. 
confesser  à  un  Prêtre  en  détail.  ^^^ 

46".  Nous  avons  quelque  chose  de  plus  intéressant  encore 
'  dans  le  quarante-unième  opuscule,  qui  est  une  vigoureuse  le-  p.  gsj-too. 
tre  en  réponse  au  Pape  Adrien-  II.  Elle  est  de  l'année  870;  et 
l'on  y  distingue  deux  parties.  La  première  est  emploïée  à  ré- 
pondre à  la  letre,  qu'il  avoit  reçue  d'Adrien  le  di.x-neuf  d'Oc- 
tobre de  la  même  année,  '  et  dans  laquelle  ce  Pontïfe  se  plai-  con<-.  ib.  p.  925. 
gnoit  entre  autres  griefs,  de  ce  qu'Hincmar    n'avoit  pas  dé-  ^*' 
tourné  Charles  le    Chauve  d'usurper  le  Roiaume  de  Lothaire. 
Qu'en  conséquence  il  s'étoit  rendu  complice  et  même  auteur 
Tome  V.  C  c  c  c 
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(Je  cette  usurpation.  Qu'il  lui  ordonnoit  do  se  séparer  de  la 
communion  de  ce  Prince,  s'il  vouloit  demeurer  dans  celle  du 
Pape  :  au  cas  cependant  que  le  Roi  persistât  dans  sa  deso- 
Béissance. 
Hinc.  il),  p.  691-  '  A  toutcs  ces  plaintes  et  menaces  llincniar  répond  avec 
^^-  beaucoup  de  lumière,  et  une  fermeté  digne  d'un  Evêque  Fran- 

çois ;  mais  en  mettant  dans  la  bouche  des   autres,  ce  qui  lui 
sembloit  trop  dur  dans  la  sienne.  On  trouve  dans  celte  partie 
de  sa  réponse  plusieurs  belles  choses,  touchant  les  deux  Puis- 
sances, et  les  droits  de  l'une  et  de  l'autre,  aussi-bien  que  sur 
l'excommunication.    C'est   dans   cette  réponse   qu'Ilincmar   dit, 
Bal.  capit.  t.  2.  p.  (lue  Ic  Paoc  ne  peut  .être  tout  ensemble  Roi  et  Evêque  :  '  d'où 
le  Cardinal  Raronius,  en  sortant  de  sa  modération  ordinaire,  a 
pris  occasion  d'invectiver  d'une  manière   si  véhémente  contre 
notre  Prélat,  que  M.  Baluze  s'est  cru  obligé  de  prendre  sa  dé- 
fense. 
Him'.  ib.  p.  cw.      '  Dans  la  seconde  partie  de  la  letro  Hincmar  répond  à  une 
'^^  autre,  que  le  Pape  lui  avoit  écrite   l'année  précédente,    en    fa- 

veur d'Ilincmar  de  Laon.  Sur  ce  qu'Adrien  lui  demandoit 
qu'il  envoïàt  celui-ci  à  Rome,  avec  trois  autres  Evèques  dé- 
putés au  nom  de  tous  teux  du  Roïaunie  de  Charles  le  Chauve, 
l'Archevêque  lui  représente,  qu'il  n'a  aucun  pouvoir  d'envoier 
un  Evèiiue,  même  de  sa  province,  soit  à  Rome  ou  autre  part, 
sans  ordre  du  Roi,  ni  de  sortir  lui-même  du  Roïaumc  sans  sa 
permission. 

47°.  En  rendant  compte  de  la  seconde  leire  du  Roi  Char- 
les le  Chauve  au  Pape  Adrien  II,  nous  avons  observé  qu'elle 
p,  701-710  ii;oii<.  n'est  autre  que  '  le  quarante-deuxième  opuscule  de  notre  Ar- 
supp.  p.  2t>7-'i7i.  ,.},gY^qye,  qui  l'écrivit  au  nom  de  ce  Prince.  Nous  n'avons 
lien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  en  cet  endroit, 
qu'on  peut  consulter.  Seulement  nous  remarquerons,  que  cet 
opuscule  dans  l'édition  des  œuvres  d'Hincniar  est  compté  pour 
le  quarante-troisième;  quoiqu'il  ne  soit  réellement  que  le  qua- 
rante-deuxième. Mais  la  faute  n'a  inllué  que  sur  l'opuscule  sui- 
vant, et  a  été  corrigée  à  celui  qui  vient  immédiatement  après, 
Hinc.  \h.  ji.  717-  et  qui  se  trouve  sous  le  nombre  qui  lui  convient.  '  Le  quaran- 
te-troisième, qui  pour  la  raison  qu'on  vient  de  dire,  est  mar- 
qué le  quarante-quatrième,  est  une  lelre  adressée  à  Advence 
Evêque  de  Metz,  dans  laquelle  Hincmar  fait  un  détail  cu- 
rieux de  la  cérémonie  de  l'ordination  des  Archevêques  et  des 
Evèques. 
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48°.  '  On  a  dans  le  quarante-quatrième  opuscule  un  traité 
touchant  les  droits  des  Métropolitains,  adressé  à  tous  les  Evê- 
ques.  Hincmar  le  composa  à  l'occasion  d'Ansegise  Archevê- 
que de  Sens,  que  le  Pape  Jean  VIII  avoit  établi  en  876  son  Vi- 
caire en  Gaule  et  en  Germanie.  Le  but  de  l'écrit  est  de  montrer 
que  les  nouvelles  prétentions  de  ces  Vicaires  du  Pape  ne  doi- 
vent point  préjudicier  aux  anciens  droits  des  Métropolitains. 
L'Auteur  n'oublie  pas  d'y  rehausser  ceux  de  l'Eglise  de  Reims. 

49°.  '  L'opuscule  qui  suit,  est  une  réponse  à  la  consultation  p-741-76i. 
d'un  Evêque,  touchant  la  translation  d'Actard  Evèque  de 
Nantes  au  Siège  métropolitain  de  Tours.  Quoiqu'Hincmar  y 
eût  consenti  au  Concile  de  Douzi,  et  qu'il  en  eût  écrit  en  con- 
séquence au  Pape  Adrien,  il  ne  laisse  pas  de  la  combattre  dans 
l'écrit  dont  il  est  ici  question,  et  dans  lequel  il  donne  d'abord 
des  raisons  conire  les  translations  en  général  d'un  Siège  à  un 
autre. 

50".  On  peut  rogaidcr  '  le  quarante-sixième  opuscule,  com-  p.  762-768. 
me  un  des  écrits  le  plus  utile  de  notre  Prélat,  quoiqu'il  soit 
assés  succinct.  C'est  un  traité  des  devoirs  d'un  Evêque,  tant  par 
rapport  au  temporel  qu'au  spirituel,  dans  lequel  il  parle  aussi 
des  usurpations  des  biens  ecclésiastiques.  Ce  qu'il  dit  sur  la  fin, 
touchant  ceux  de  l'Eglise  de  Reauvais,  montre  qu'elle  n'avoit 
point  encore  d'Evèque  légitime,  et  que  ce  traité  fut  écrit  après 
la  mort  d'Odon  en  881,  lors  de  l'intrusion  d'Odacre. 

51o.  '  Le  quarante-septième  opuscule  est  une  longue  letre  p.  768-782. 
au  Pape  Jean  VI FI,  sur  les  appellations  des  Evêques  et  des 
Prêtres  au  S.  Siège,  qui  devenoient  alors  fort  fréquentes  dans 
le  Roïaume.  Cette  letre  est  écrite  au  nom  de  Charles  le  Chau- 
ve alors  Empereur;  et  nous  en  avons  déjà  donné  une  notice 
sufïîsante  à  l'article  de  ce  Prince. 

52".  '  Dans  l'opuscule  qui  suit,  intitulé  Des  Préfixes  criminels,  p. 783-800. 
etc.  Hincmar  nous  donne  un  recueil  de  loix  ecclésiastiques  et 
civiles,  à  commencer  par  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  tou- 
chant les  accusations  et  les  jugements  de  ces  Prêtres.  Il  y  dis- 
cute ce  qui  regarde  les  personnes  qui  les  peuvent  accuser,  la 
qualité,  le  nombre  des  témoins,  le  Juge  devant  lequel  on  peut 
porter  l'accusation,  les  sujets  sur  lesquels  elle  peut  tomber,  la 
manière  dont  ces  Prêtres  doivent  se  purger,  lorsqu'il  n'y  a  ni 
preuves  ni  témoins  contre  eux.  '  Il  y  montre  la  fausseté  d'un  p.  793-795. 
décret  tiré  des  actes  du  Pape  S.  Silvestre,  qui  tend  à  établir, 
qu'un  Clerc  ne  peut  être  accusé  par  un  laïc,  ni  un  Clerc  supé- 
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p.  801-805.  rieur  par  un  Clerc  inférieur.  '  Il  emploie  le  quarante-neuvième 

opuscule  à  faire  des  maximes  générales  qu'il  a  établies  dans  l'o- 
puscule précèdent,  une  application  à  un  sujet  particulier.  Il  s'y 
agit  de  quelle  manière  on  doit  discuter  et  juger  définitivement 
la  cause  d'un  Prêtre  nommé  Theutfridc,  qui  avoit  volé  des  or- 
nements d'Eglise. 

53°.  Des  douze  opuscules  d'Hincmar  dont  il  nous  reste  à 
rendre  compte,  et  qui  avec  les  précédents  font  le  nombre  de 
soixante-un,  la  plupart  sont  de  très-courtes  letres,  où  il  n'y  a 

p.  wi5-8oy.  rien  de  fort  intéressant.  '  On  a  dans  le  cinquantième  l'histoire 
de  la  vision  qu'un  nommé  Bernold  du  diocèse  de  Reims,  eut  à 
la  suite  d'une  maladie  mortelle,  quelque  temps  après  la  mort 
de  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  raconta  à  son  Confesseur,  de 
qui  Hincmar  l'avoit  apprise.  Il  en  adresse  la  relation  à  tous  les 
fidèles,  en  les  exhortant  à  être  toujours  en  crainte  pendant  cette 
vie,  touchant  leur  état  après  leur  mort,  et  à  ne  pas  négliger  les 
remèdes  que  Dieu  nous  a  préparés.  Cette  vision  au  reste  est  de 
même  nature  à  peu  près,  que  celle  de  Wetin  de  Richenou, 
de  laquelle  on  a  parlé  en  son  lieu. 

i..  w,t.  Kiu.  '  La  letre  qui  suit  l'histoire  de  cette  vision,  est  pour  engager 

Odon  Evêquc  de  Beauvais,  à  qui  elle  est  écrite  sur  la  fin  de 
Décembre  867,  à  répondre  aux  reproches  des  Grecs  schisma- 

1.  «ii-8i!i.  tiques.  '  On  a  dans  l'opuscule  cinquante-deuxième  la  sentence 

d'excommunication  qu'Hincmar  prononça  contre  Odacre,  lors- 
qu'il y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  duroit  son  intrusion   dans 

p.  82(;-8->s.  le  Siège  de  Beauvais.  '   Le  cinquante-huitième   opuscule  roule 

sur  des  mysticités  tirées  des  Nombres,  pour  rendre  raison  de 
la  qualification  de  mystique,  qu'Hincmar  dans  un  de  ses  écrits 
avoit  donnée  au  Concile  de  Nicée.  Il  est  étonnant  qu'un  Pré- 
lat aussi  occupé  se  soit  amusé  à  de  semblables  minuties  ;  et  il 
ne  l'est  pas  moins  qu'il  eût  ainsi  qualifié  ce  Concile  sur  les  rai- 

p.  829-8;ii  I  liai,  sons  qu'il  allègue.  '  L'opuscule  suivant  est  plus  sérieux.  Hinc- 

1'..  P.K20-82-2.  j^jjj,  y  (jonne  son  avis  sur  la  pénitence  qu'on  devoit  imposer  à 
Pépin,  fils  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  et  neveu  de  Charles  le 
Chauve,  qui   bien    que   Moine    s'étoit  joint  aux  Normans,   et 

iiiiic.  il),  p.  KM-  avoit  embrassé  leur  religion.  '  Deux  des  opuscules  précédents, 

:;.l.\:i"r''  '  '^''  qui  sont  deux  letres  synodales,  la  première  fort  courte,  ont  été 
réimprimés  dans  le  recueil  général  des  Conciles. 

iiim.  iii.  p.  fvw.       '  A  la  fin  des  opuscules  d'Hincmar,  son  Editeur  a  publié 

"''■  une  letre  que  Pardule  Evoque  de  Laon  lui  a  écrite,  pour  le 

congratuler  sur  le  recouvrement  de  sa  santé.  Elle  est  curieuse 
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pour  le  détail  où   entre  l'Auteur,  des  alimens  qu'il  lui   prescrit  ~ 

pour  l'entretenir.  Il  ne  nous  reste  point  que  nous  sçachions, 
autre  chose  de  Pardule,  sinon  des  fragments  d'une  autre  letrc 
à  Ainolon  de  Lyon,  rapportés  et  refutés  par  S.. Rémi  son  suc- 
cesseur. 

'  Le  P.  Sirmond  termine  l'édition  des  œuvres  d'Hincmar,  p.  839-844. 
par  quelques  fragments  considérables  de  plusieurs  de  ses  letrcs 
à  plusieurs  personnes,  que  lui  a  fournis  l'Historien  Flodoard. 
Après  avoir  donné  en  détail  une  notice  de  toutes  les  pièces 
que  contient  cette  édition,  il  est  de  notre  dessein  de  rendre 
compte  de  celles  qui  ne  se  trouvent  pas,  et  qui  appartien- 
nent à  notre  Prélat. 

54°.  '  Il  y  a  de  lui  dans  la  collection  générale  des  Conciles,  Çonc.  t.s.p.sus- 
une  letre  sur  le  Raptème,  adressée  aux  Prêtres  de  son  diocèse,  '^' 
pour  les  instruire  de  ce  qui  regarde  ce  Sacrement,  et  les  cé- 
rémonies qui  l'accompagnent.  C'est  un  traité  à  peu  près  sem- 
blable à  ceux  qu'on  avoit  vu  paroître  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne,  pour  répondre  aux  questions  proposées  par  ce  Prin- 
ce sur  le  même  sujet. 

55°.  On  no  doute  point,  '  que  la  longue  letre  synodale  du  p.707-7i6. 
Concile  de  Tousi  en  8G0,  ne  soit  l'ouvrage  d'Hincmar.  Elle 
est  adressée  à  tous  les  fidèles,  pour  les  instruire  de  la  nature  des 
biens  consacrés  à  Dieu  ;  les  détourner  des  usurpations  qui  s'en 
faisoient  alors  en  tant  de  manières  ;  et  leur  inspirer  de  l'horreur 
pour  toute  sorte  de  pillages  en  général. 

56".  '  On  conjecture  que  la  letre  écrite  au  Pape  Nicolas  I  p.  876-880. 
au  nom  de  Charles  le  Chauve,  dans  laquelle  il  lui  fait  l'histoire 
de  la  déposition  d'Ebbon  de  Reims  et  de  ses  suites,  est  de  la 
façon  d'Hincmar.  La  conjecture  est  fondée  sur  ce  que  le  Père 
Sirmond  assure  l'avoir  trouvée  à  la  suite  de  plusieurs  ouvrages 
de  ce  Prélat,  dans  deux  manuscrits,  l'un  de  Notre-Dame  de 
Laon,  l'autre  de  S.  Laurent  de  Liège.  Mais  outre  qu'on  n'y 
reconnoît  point  le  style  de  notre  Archevêque,  il  est  hors  de 
doute  qu'il  ne  se  seroit  pas  exprimé  sur  l'affaire  d'Ebbon,  de  la 
manière  que  fait  le  véritable  Auteur  de  la  letre. 

57°.  On  a  déjà  fait  l'énumération  de  plusieurs  écrits  d'Hinc- 
mar de  Reims  contre  Hincmar  de  Laon  son  neveu.  En  voici 
encore  d'autres  qu'il  publia  dans  le  cours  de  cette  même  af- 
faire, 1,  '  une  longue  requête,  dans  laquelle  il  expose  ses  plain-  p.  1552-1617. 
tes  et  ses  griefs  contre  cet  infortuné  Prélat,  et  qui  fut  présen- 
tée et  lue  au  Concile  de  Douzi  en  871.  Elle  est  comprise  en 
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trente-cinq  chapitres,  sans  compter  la  conclusion ,  où  l'Auteur 
montre  que  malgré  l'appel  interjette  au  S.  Siège,  on  peut  ju- 
p.  it)5H(i58.        ger  et  prononcer  sentence  définitive.  2,  '  La  ietre  synodale  du 
même  Concile  au  Pape  Adrien  II,  dans  U^jnelle  on  apperçoit 
p.  iG5i-iG5'2.        tout  le  génie  de  notre   Archevêque,  Président  du  ( Concile,  '  dont 
p.  1058-1604.        la  sentence  contre  son  neveu  est  encore  l'ouvrage.   3,  '  Une 
Ietre   particulière  au  même  Pape,  dans  laquelle  il  lui  annonce 
d'ahord,  pour  lui  faire  sa  cour,  qu'il  a  consenti  à  la  translation 
d'Actard  au   Siège  métropolitain  de  Tours,  et  lui  rend  ensuite 
compte  de  la  cause  d'Hincmar  son  neveu.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
p.  i5W-i55'2.        parencc,  '  que  la  plainte  que  Charles,  le  Chauve  rendit  au  mê- 
me Concile,  contre  (et  Evèque,  est  aussi  de  la  façon  de  notre 
Prélat.  Au  moins  le  style  en  est-il  fort  semblable  à  celui  de  ses 
autres  écrits.  Toutes  ces  pièces  font  la  principale  partie  des  ac- 
tes du  Concile  de  Pouzi,  dont  nous  avons  rendu  compte  en 
son  lieu. 

58".  Il  y  a  encore  de  notre  Archevêque  quatre  opuscules,  ou 
mémoires  présentés  au   Roi  Charles  le  Chauve,  à  l'occasion  de 
la  saisie  des  biens  de  l'Evèché  de  Laon,  dont  on  a  parlé  plus 
p.  i735-i7r.5.        haut.  '  Le  premier  de  ces  mémoires  n'est  autre,  que  le  vingt- 
neuvième    opuscule    d'Hincmar    de   Reims,    dont    nous   avons 
donné  une  notice  suffisante,  à  l'ai  licle  85  du  dénombrement  de 
p^    175,^)-  I7W.  ses  écrits.  '  Les  trois  suivants  sont  à  l'apimi  du  premier,  et  tous 
1/02-1770.  1^^   quatre  en   faveur  du  difli'iend  qu'avoit  Ilincmar  de   Laon 

avec  le  Roi.  Dès  1G58  le  P.  Cellot  les  fil  imprimer  avec  deux 
autres  petites  piect's  de  l'Evèque  d(;  Laon  sur  \v.   môme  sujet, 
p.  i-^-MTï^i.        Aj  ijj  ç^J^  (jgg  jjp^çg  j^  Concile  de  Douzi.  '  Le  tout  est  illustré  des 
notes  de  la  façon  de  l'Editeur,  et  a  été  réimprimé  de  la  sorte 
spj,;.  t.  -1.  p.  soo-  jjjjij,  i;j  ,  ollection  g/nérale  des  Conciles.  '  Un  an  avant  le  Père 
■  Cellot,  liom  Luc  d'Acheri  avoil  publié   le  quatrième  mémoire 
sous  le  lilre  de  Ietre  au  Roi  Charles. 
il.,  p.  17»)-       51)0    /  \  la  suite  de  ces  ménidires  dans  le  même  recueil,  on 
;i   publié  huit  letres  presque  toutes    très-prolixes  de  notre  Ar- 
che\è(iue,    qui    avoicMit   échappé    aux    recherches   de   ses  Edi- 
lenis.   Elles   ont   été  tirées   d'un  manuscrit  du  Vatican  par  les 
soins  de   lAI.    Ilolsteiiins,   et   peuvent  beaucoup  servir   à  mieux 
entendre  ce  qui  se  passa  aux  Conciles  de  Verberie,  d'Attigni 
et  de  Pouzi,  par  rapport  à  la  grande  affaire  des  deux  Ilincmar. 
Les  (piatre  premières,  deux  des(|uelles  sont  adressées  au  Cler- 
gé d.î  Laon ,  roulent  sur  l'interdit  (|u'y  avoit  jette  l'Evèque,  et 
sur  ses  suites.  Les  autres  sont  éciites  à  ee  Prélat,  à  qui  l'oncle 
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fait  de  vifs  reproches  dans  les  quatre  dernières,  nommément 
dans  la  huitième,  qui  est  la  plus  longue  de  toutes,  et  une  ré- 
ponse à  une  autre  de  la  part  du  neveu,  qui  paroît  avoir  vi- 
vement piqué  l'oncle.  On  y  lit  diverses  choses  qui  ne  font 
honneur  ni  à  l'oncle  ni  au  neveu.  La  septième  peut  être  de 
quelque  utilité  pour  l'histoire  de  l'Eglise  de  Laon,  '  dont  on  y  p.  I8I6. 
trouve  la  succession  des  Evêques,  depuis  Genebaud  jusqu'à 
llincmar.  Toutes  ces  huit  letres  furent  écrites  dans  le  cours 
des  années  869  et  870.  '  On  y  a  joint  la  relation  de  ce  qui  se  p.  is37-i8ii. 
passa  entre  l'oncle  et  le  neveu,  depuis  l'époque  de  l'écrit  de 
notre  Archevêque,  compris  en  55  capitules,  dont  on  a  parlé, 
jusqu'au  dix-huitiéme  de  Juillet  870  :  telle  qu'elle  se  trouve 
-dans  le  manuscrit  du  Vatican,  à  la  suite  de  ces  mômes  capi- 
tules. On  ignore  au  reste  qui  est  l'Auteur  de  cette  relation.  M. 
Eccard  croiant  que  ces  huit  letres  n'avoient  jamais  été  impri- 
mées, les  a  publiées  comme  anecdotes  au  second  volume  de 
son  corps  d'Historiens,  p.  375-430. 

60".  '  Le  P.  Sirmond  dans  sa  sçavantc  dissertation  sur  l'élec-  p.    iscc  -  i87i. 
lion    et   l'ordination  des   Evêques   en    ces    temps-là,    imprimée  ^^'-'*-*^- 
à  la  suite  des  écrits  dont  on  vient  de  faire  le  dénombrement, 
nous  a  donné  ciii(|  letres  d'Hincniar  sur  le  même  sujet,  '  déjà  M'.'"'-  f-  p-  5«ô- 
publiées   par  M.  des  Cordes.   Celle    qui   concerne   l'ordination  ^'''' 
d'Hedenulfe  Evoque,  adressée  au  Clergé  et  au  peuple  de  cette 
Eglise  en    date  de  l'année  877,   et  signée  de  sept  Suffragants 
de  Reims,   est  considérable,  et   mérite  d'être  lue.  '  M.  Raluze  ft.i.  camt. t.  2.  p. 
a  lait  réimprimer  les  quatre  premières  à  la  suite  des  Capitulai-  ■''''^"-^''*'■^■ 
res  de  nos  Rois. 

01°.  '  Il  faut  aussi  compter  entre  les  écrits  d'Hincmar,  les  com.t.y.  p.as?- 
actes  du  Concile  de  Fismes,  tenu  en  881,  desquels  on  a  déjà  ^• 
parlé  ailleurs.  Outre  que  notre  Archevêque  présida  à  cette  as- 
semblée, ce  qui  nous  en  reste,  porte  tous  les  caractères  de  son 
érudition  et  de  son  génie. 

620.  /   Surius  nous  a  donné   sous   le   nom  d'Hincmar,   ime  s,...  13.  jau.  p. 
trés-ample  vie   de  S.   Rémi    Evoque   de  Reims,  avec  l'histoire  -^^■^'"• 
de  deux  de  ses  translations.  Notre  Prélat  est  nommé  avec  ses 
titres  ordinaires,  à  la  tête  de  la  préface,  qu'il  adresse  aux  Curés 
de  son  Diocèse;  '  et  Flodoard  fait  mention  d'une  de  ses  letres  Fiod.  ib.  c.  20.  p. 
à  Louis  Roi  de  Germanie,  touchant  cette  viefet  les    miracles  ^■'^" 
qu'elle  contient.  '  Sigebert  et  l'Anonyme  de   Molk  reconnois-  Sigoi,.scn.c.9iM 
sent,  qu'Hincmar  est  Auteur  d'une  vie  du  même  Saint;  et  ce  ^eii. scri.  c. 4«;. 
que  le  premier  nous  apprend  de  cet  écrit,  montre  que  c'est  le 
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même  qu'on  a  dans  Surius.  Outre  l'abrégé  de  l'ancienne  vie  de 
S.  Rémi  par  Fortunat  de  Poitiers,  sur  lequel,  dit  Sigcbert, 
Hincmar  travailla,  il  fit  encore  entrer  dans  celle  de  sa  façon, 
non  seulement  tout  ce  que  lui  fournirent  sur  son  sujet  les  his- 
toires précédentes  et  les  divers  mémoires  particuliers,  mais 
encore  ce  qu'en  publioit  la  tradition  de  son  temps. 

Tous  les  habiles  Critiques  conviennent,  que  cet  ouvrage 
d'Hincmar  ne  répond  aucunement  à  sa  réputation.  C'est  une 
longue  suite  de  paroles,  qui  ne  disent  rien  de  fort  solide.  Les 
faits,  qui  font  l'essentiel  de  l'histoire,  y  sont  rares,  et  peu  cer- 
tains, pour  ne  pas  dire  la  plupart  suspects  à  cause  de  l'éloigne- 
ment  oîi  étoit  l'Auteur.  Les  épisodes  y  sont  fréquentes,  et  les 
citations  encore  davantage,  et  presque  toujours  hors  d'œuvre. 
Un  si  riche  sujet  touché  d'une  manière  aussi  imparfaite,  mon- 
tre qu'Hincmar  avec  tout  son  sçavoir,  n'avoit  ni  le  génie  ni  le 
talent  nécessaire  pour  écrire  l'histoire. 

sur.supp.p.739-  63°.  Outre  l'écrit  précèdent,  '  Mosander  continuateur  de 
Surius,  a  publié  un  éloge  de  S.  Rémi  par  Hincmar,  qui  n'est 
proprement  qu'un  tissu  de  moralités,  et  d'applications  de  l'E- 
criture, dont  la  justesse  n'est  pas  la  qualité   dominante.    Cette 

13.  jan.  p.  3H.  picco  nous  paroît  être  la  même  '  que  Surius  témoigne  avoir 
lue  dans  quelques  manuscrits,  à  la  suite  de  la  vie  dont  on  a 
parlé;  mais  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  imprimer.  Il 
sertible  même  qu'elle  faisoit  originairement  partie  de  cette  mê- 
me vie.  Il  est  au  moins  vrai  que  le  début  suppose,  que  c'est 
une  suite  de  quelque  ouvrage.  Bollandus  n'a  rien  publié  de 
ces  deux  pièces  au  treizième  de  Janvier,  jour  de  la  mort  de 
S.  Rémi.  Le  P.  Sirmond  n'en  a  rien  fait  entrer  non  plus  dans 
le  recueil  des  œuvres  de  notre  Archevêque. 

Mab.  ana.  1. 1.  p.  04°.  '  On  produit  eucore  sous  son  nom  une  letre  fameuse 
à  Charles  le  Chauve,  au  sujet  de  la  vie  de  S.  Denys  l'Aréopa- 
gite,  écrite  en  grec  par  Methodius,  comme  l'on  prétend,  et 
traduite  en  latin  par  Anastase  le  Bibliothécaire.  On  a  voulu 
faire  croire  que  celte  letre  étoit  de  l'année  876  ou  877,  puis- 
qu'elle donne  à  Charles  le  Chauve,  le  litre  d'Empereur.  Le 
but  de  l'Auteur  est  d'appuïer  l'opinion  d'Hilduin  louchant  l'a- 
reopagitisme  de  S.  Denys  Evoque  de  Paris,  qui  malgré  les 
écrits  de  cet  Abbé  pour  l'établir,  soulïroit  contradiction.  Les 
preuves  qu'il  apporte  pour  confirmer  ce  sentiment,  sont  prises 
du  nouvel  écrit  de  Methodius,  et  des  actes  de  S.  Sanclin,  qui 
selon   cet   Ecrivain  le  favorisoieut  ouvertement.    Et  pour  don- 
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ner  plus  de  force  à  ce  qu'il  avaiuo,  il   dit  (ju'il  cnvoïoit  au  Roi 

CCS  actes  qu'il  avoit  autrefois  transcrits  et  corrigés  de  sa  main. 

Il  nous   apprend   à   cette   occasion,  qu'ils   avoient  été  déterrés 

dans   la    petite   Abbaïe    de   S.    Sanctin,    par   Wandelmar,    qui 

après  avoir  appris  le  chant  sous  ïcugaire   à  S.  Denys,   l'avoit 

enseigné  dans   l'Eglise  de  Meaux,   et  à  qui   l'Evcque   Ilucbert 

avoit  donné  cette  petite  Abbaïe  à  titre  de  bénéfice.  '  Mais  les  1,0  Beuf,  t.  2.  p. 

Sçavants  sont   aujourd'hui  persuadés  que  celle  lelre  est  sup-  ^' 

posée;  et  M.  l'Abbé  le  Beuf  en  donne  quelques  preuves. 

'   Dom  Mabillon  qui   la   rcgardoit   comme   étant  d'Ilincmar,  Mab.ib.  an.  1.37. 
et  qui  croïoit  qu'elle  n'avoit  pas  été  tirée  de  l'obscurité,  l'a  fait  "'  ^' 
imprimer  en  deux   endroits  de  ses   ouvrages.   Elle  ne  se  trouve 
point,  il  est  vrai,  dans  les  recueils  des  écrits  d'Ilincmar;  mais 
'  Surius  l'avoit  publiée  au  neuvième  d'Octobre,  et  d'après  lui  Sur.  9.  octo.  p. 
M.  de  Launoy,  à  la  suite  de  son  jugement  sur  les  Aréopagi-  do''ar^p.'p^œ! 
tiques  d'Ililduin,  avec  des  observations  critiques  de  sa  façon.  ^-^• 
Après    tout,   l'édition    qu'en    a    répelée    Dom    Mabillon,    n'est 
point   inutile.  On   en  tire  que  la  letre  finit  à  ces  mots  :  viagis 
splendcsrif  in  liican.  Le  reste  qui  se  lit  dans  Surius  et  dans  M. 
de  Launoy,  est  une  addition  faite  par  quelque  autre  partisan 
le  l'areopagilisine  de  S.    Denis.  C'est  iirincipalement  sur  cette 
;:ddilion  que  roule  la  censure  de  M.  de  Launoy,  et  qu'on  fon- 
de la  prétendue  histoire  de   S.   Sanctin.  On  ne  sçauroit  dire  au 
juste  d'où  l'Auteur  a  pris  ce  qu'il  y  débile  :  si  c'est  des  actes  du 
Saint  qu'il  envoïoit  à  Charles  le  Chauve,  ou  de  quelque  autre 
monument.  Mais  on  peut  assurer  sur  l'idéfî  que  l'imposteur  nous 
en  donne    lui-même,    (jue  cette   addition  n'est   point  la  môme 
chose  (luc  ces  actes. 

65°.  '  M.  Bahize  aïant  recouvré  une  lelre  d'Ilincmar,  qui  Bah  mise.  t.  7.  p. 
avoit  échapé  à  tous  ses  Editeurs,  l'a  publiée  au  septième  tome  "''^' 
de  ses  MisccUanca.  Elle  est  écrite  au  Roi  Louis,  fils  de  Louis 
le  Bcguo,  tant  au  nom  de  notre  Arclwnèque  que  des  autres 
Prélats  alors  assemblés  au  Concile  de  Fismes,  au  sujet  de  l'élec- 
tion d'un  Evoque,  pour  remplir  !e  siège  de  Bcauvais.  Ilincmar 
dans  la  première  partie  de  cette  letre,  qui  est  une  réponse  à 
une  de  celles  du  Roi,  relevé  l'hèrèsie  où  le  scribe  de  la  letre 
éloit  tombé,  peut-être  par  inadvcitance,  en  admettant  deux 
personnes  en  J.  C. 

60".  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui   nous  reste  des  écrits 
d'Ilincmar,  nous  ajouterons  à  tons  ccu.\  dont  on   vient  de  lire 
le  catalogue,  '  la  profession  de  loi  qu'il  fit  à  son  ordination,  et  Mari.  1  3  c.  22 
TomeV.  Dddd        '''-'^' 
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qu'il  envoïa  ensuite  à  Rome  pour  avoir  le  Pallium.  Quoique 
succincte,  elle  enveloppe  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'un  Mé- 
tropolitain en  pareil  cas.  Dom  Marlot  l'a  fait  entrer  dans  l'his- 
toire de  notre  Prélat. 

67".  On  a  dit  qu'Hincmar  se  mèloit  quelquefois  de  versi- 
fication ;  et  l'on  a  déjà  indiqué  les  poésies  de  sa  façon,  qui  se 
trouvent  jointes  à  ses  écrits  en  prose.  Outre  celles-là,  il  y  a  en- 
core q\ieiques  autres  petites  pièces  de  vers  qui   lui  appartien- 

Fiod.  i.i.c.  21  I  nenl.  i,  '  L'épitaphe  de  S.  Rémi  en  trente-deux  vers  élégiaijues, 

.Sur.i3.Jan.p.3io.  ^^^j  ^^  [rouvc  dans  Flodttaid  et  dans  Surius,  à  la  suite  de  la  vie 
du  même  Saint  par  notre  Prélat.  2,  L'Epitaphe  de  l'Archevê- 
que Tvdpin.  3,  La  sienne  propre,  telles  (jue  nous  les  avons 
données  l'une  et  l'autre,  après  les  avoir  tirées  de  Flodoard.    i, 

jFlod.  1.  if.  c.  5.  '  Quel(iues  vers  héroïques  et  élégiaques  pour  orner  l'Autel  de 
la   Vierge,   qu'il   avoit  fait  renouveller  dans    sa   Cathédrale.    5, 

c.  9.  '  Quelques  autres  vers  gravés  près  du  tombeau  de  S.   Rémi. 

Toutes  ces  petites  poésies  n'ont  rien  au-dessus  des  autres  piè- 
ces de  ce  temps-là  en  même  genre  de  literature. 

Le  Beuf,  diss.  p.       68".  Deux  sçavants  modernes,  '  M.  l'Abbé  le  l'euf  dans  ses 

455-400.  170-  dissertations  et  éclaircissements  sur  l'Histoire  de  France,  et  M. 
l'Evêque  de  la  Uavaliere  dans  un  cent  nuprime  dans  le  .Mer- 
cure de  Décembre  '173G,  et  dans  deux  letres  qui  ont  paru  les 
années  suivantes  4737  et  1738,  soutiennent  qu'Hincmar  est 
Auteur  de  la  dernière  partie  des  Annales  dites  de  S.  Rertin  : 
c'est-à-dire  de  celle  portion  qui  reprend  l'histoire  à  Tannée  801, 
et  la  conduit  jusqu'à  la  fin  de  882.  Il  faut  av(iuer  qu'ils  ont 
assés  bien  réussi  à  y  faire  sentir  le  caractère  et  le  génie  de  ce 
Prélat;  et  nous  souscririons  volontiers  à  leur  sentiment,  si  nous 
n'étions  arrêtés  par  diverses  difficultés  qui  méritent  attention. 

L'on  ne  peut  en. effet  attribuer  à  Hincmar  celte  suite  d'An- 
nales, sans  lui  supposer  deux  vices  horribles  :  une  haine  impla- 
cable contre  de  pieux  Evèques,  qu'il  auroit  calomniés  publi- 
quement, et  un  amour  propre  excessif,  qui  l'auroit  porté  à  se 
louer   soi-même    en    décriant    ses   adversaires.   Les  preuves  de 

Bert.  au.  801.  p.  ceci  se  tirent  de  l'écrit  môme  en  question.  '  L'Auteur  affecte 
de  le  commencer  par  la  mort  de  saint  Prudence  Evêque  de 
Troïes,  pour  avoir  occasion  de  le  traduire  comme  un  défen- 
seur outré  de  l'hérésie  dont  on  chargeoit  Gothescalc,  comme 
un  Prélat  plein  de  fiel  et  d'animosité  contre  ses  Collègues  dans 
l'Episcopat  ;  enfin  comme  un  Auteur  qui  n'avoit  composé  que 
.  des  ouvrages  remplis  de  contradictions,   et  contraires  à  la  foi 
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commune  de  l'Eglise.  Calomnies  d'autant  plus  atroces  qu'elles 
étoient  moins  fondées,  et  d'autant  plus  scandaleuses  qu'elles 
tomboient  plus  directement  sur  un  S.  Evoque  déjà  jugé  par  le 
Souverain  Juge.  De  S.  Prudence  '  l'Annaliste  passe  à  Rolhade  an. 862. p. 2i4. 
Evoque  de  Soissons,  qu'il  représente  comme  le  plus  insensé 
des  hommes  siiigularis  amcntiœ  ;  comme  un  autre  Pharaon 
pour  son  endurcissement  ;  en  un  mot,  comme  une  bête  féroce 
plutôt  qu'un  homme.  Il  est  néanmoins  constant,  comme  on 
l'a  vu,  que  Rothade  fut  pleinement  justifié  à  Rome,  sans 
qu'IIincmur  son  accusateur  et  son  Juge  osât  s'y  présenter,  ni  y 
envoïer  personne  pour  soutenir  ses  accusations,  et  qu'il  fut  en- 
suite rétabli  avec  honneur  dans  son  Siège.  Après  ce  début  qui 
fait  horreur,  l'Annaliste  est  perpétuellement  attentif  à  faire  pa- 
roître  llincmar  sur  la  scène,  et  à  exalter  ses  moindres  actions. 
Il  semble  (|u'il  n'ait  entrepris  son  ouvrage  qu'à  ce  dessein. 

Ce  n'est  pas  encore  tout.  Il  est  hors  de  contestation,  '  que  an.  882.  p.  26i. 
ce  qu'on  lit  sur  l'année  SS'i,  et  qui  termine  ces  Annales,  telles 
que  les  Duchesne  les  ont  publiées,  est  de  la  mèin(;  main  que 
les  articles  précédents,  sans  qu'on  y  apperçoive  le  moindre 
indice  d'addition  faite  après  coup.  Or  il  est  constant,  que  ce  der- 
nier article  contient  des  événements  qui  n'arrivèrent  qu'après  la 
mort  d'IIincmar.  Telle  est  la  protection  singulière  que  Dieu 
accorda  à  la  Ville  de  Reims,  en  la  préservant  de  la  fureur  des 
Normans,  dont  la  crainte  avoit  Hiit  fuir  llincmar  dans  le  lieu 
où  il  mourut.  Tel  est  l'avantage  que  le  Roi  Carluman  rem- 
porta sur  ces  Rarbares.  Telle  est  enfin  leur  retraite,  après  les 
conventions  faites  avec  eux,  '  et  rai)portées  en  détail  par  l'An-  Met.  an.  884.  p. 
naliste  de  Metz  sur  l'an  884.  •*^- 

'  D'ailleurs  l'Auteur  dont  il  s'agit,  amionçant  la  luite  de  no-  Bert.  ib. 
tre  Aichevèque  à  Epernai,  parle  de  cette  Ville  avec  la  même 
indillércnce,  qu'un  autre  continuateur  des  mêmes  Annales 
parle  de  l'Abbaïe  de  S.  Rertin,  iu  fji/ndam  vif /a.  llincmar  se 
seroit-il  ainsi  exprimé  en  parlant  d'un  lieu  où  il  fut  quelque 
temps  malade  et  où  il  mourut?  Ajoutons  une  dernière  refle- 
xion qui  appuie  les  pvécedentes.  Est-il  croïable  qu'un  homme 
qui  se  trouve  obligé  à  fuir  })récipitannnent,  et  déjà  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  meurt,  s'avise  dans  ces  extrémités  où  il  a 
tant  d'autres  choses  beaucoup  plus  importantes  à  faire,  de  mar- 
quer ces  minuties  dans  des  Annales,  comme  on  les  lit  dans 
celles  dont  il  est  ici  question? 

Voilà  les  diflicultés  qui  nous  paroissent  suffisantes  pour   re- 
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fuser  à  Ilincmar  cetto  portion  d'ouvrago.  Mais  ollos  seront  le- 
vées CCS  difficultés,  et  tout  s'accordera,  en  attribuant  l'écrit  à 
quelqu'un  de  ses  élèves  et  de  ses  plus  zélés  partisans,  homme 
habile  d'ailleurs,  et  versé  comme  son  Maître  dans  le  Droit 
Canon,  qui  aura  entrepris  et  exécuté  cette  suite  d'Annales  de 
la  manière  qu'elle  l'est,  pour  faire  sa  cour  à  ce  Prélat,  et  qui" 
n'en  aïant  pas  tiré  de  son  vivant  ce  qu'il  en  esperoit,  aura  né- 
gligé ou  même  dédaigné  d'y  marquer  sa  mort. 
Oud.  scii.  t.  2.J).       '  Casimir  Oudin  et  Cave  d'après  lui   ont  voulu    transporter 
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i.  a  ilmcmar  1  honneur  dun   petit  poème  intitule  Dr  fonte  rilœ, 

et  publié  par  le  premier  de  ces  deux  Bibliothécaires.  Mais 
nous  avons  montré  ailleurs,  que  l'écrit  appartient  à  Audrade 
Chorévêque  de  Sens,  à  qui  ils  prétendent  qu'IIincmar  l'a- 
dressoit. 

§  u\. 

SES    ECRITS    PERDUS 

ou     ENGOUE     CACHÉS. 

N  quelque  quantité  que  soient  les  écrits  qui  nous  restent 
d'Hincmar,  ceux  qu'on  a  négligé  de  nous  conserver,  ou 
qu'on  n'a  pas  encore  tirés  de  l'obscurité  des  bibliothèques, 
sont  encore  en  plus  grand  nombre.  C'est  de  quoi  va  convain- 
cre l'énumération  que  nous  allons  faire  de  ceux  de  cette  classe, 
dont  on  a  quelque  connoissance. 

d".   De  tous  ceux  qu'il  composa  contre  la  doctrine  de  Go- 

Kiod.i.a,c.28.p.  thescalc,  nous  n'avons  point  '  celui  qu'il  lui  adressa  à  lui-mê- 
me, au  sujet  de  plusieurs  passages  des  Pères,  nommément  de 
S.  Prosper,  qu'il  n'entendoit  pas  comme  le  prétendoit  Ilinc- 
mar, et  que  celui-ci  lui  expliquoit  à  sa  manière  par  d'autres 
passages  de  S.  Augustin  et  d'autres  Pères.  Outre  cette  discus- 
sion, l'Auteur  entreprenoit  d'y  établir  l'unité  de  prédestina- 
lion,  à  l'égard  des  bons  seulement,  et  de  montrer  que  Dieu 
no  fait  que  prévoir  les  méchants  sans  les  prédestiner.  Ces  ma- 
tières traitées  par  un  Auteur  aussi  diifus  que  l'étoit  Hincmar, 
dévoient  produire  un  grand  volume. 

Sir.  oj).  L  2.  r-  2".  '  Notre  Prélat  voiant  que  malgré  tous  ses  soins,  plu- 
sieurs prenoient  le  parti  de  Golhescalc,  écrivit  un  traité  aux 
Reclus  de  son  Diocèse,  pour  les  précautioimer  contre  sa  doc- 
trine. Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  849,  ou  au  commencement  de 
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850,  qu'il  y  mit  la  main;  et  dès  le  mois  de  Mars  de  cette 
dernière  année,  il  l'envoïa  à  Raban  Archevêque  de  Maïence. 
11  y  joignit  les  écrits  qu'on  avoit  dès-lors  publiés  contre  leurs 
sentiments  :  ceux  de  S.  Prudence  de  Troïes,  de  Ratramne,  et 
la  plus  ample  profession  de  Gotliescalc.  Ce  traité  d'Hincmar 
aux  Reclus  n'est  point  venu  jusqu'à  nous. 

3".  Il  nous  manque   aussi  '  la  Ictre  dont  il  l'accompagna,  Fiod.  ib.  c.  21.  p. 
et  qui   paroît   avoir   été   de   quelque    étendue;    puisqu'il    l'em- 
ploïoit  en  partie  à  rapporter  des  passages  de  plusieurs  Pères  tou- 
chant les  Mystères  do  la  Trinité  et  de  la  prédestination,  sur  les- 
quels il  prioit  Raban  de  lui  donner  des  éclaircissements.  '  Raban  Sir.  ib.  p.  1295- 
y  répondit  par  une  autre  fort  longue  letre,  qui  a  eu  un  sort 
plus    heureux   que    celle    d'Hincmar.    Notre   Archevêque    nous 
apprenoit  dans  la  siene  entre  autres  choses,  '  que  Raban  étoit  Fiod.  ib. 
alors  le  seul  des  disciples  d'Alcuin  qui  lût  au  monde. 

4°.  On  a  aussi  perdu  '  plusieurs  autres  letres  au  sujet  de  Go-  p-570.  2.  572. 1. 
thescalc  et  de  sa  doctrine,  qu'IIincmar  avoit  écrites,  tant  au 
même  Raban  et  Amolon  Archevêque  de  Lyon,  qu'à  Rothade 
Evèque  de  Soissons,  et  à  S.  Prudence  de  Troïes.  Il  ne  nous 
en  reste  que  la  notice  succincte  que  nous  en  donne  Flodoard, 
et  ce  qu'on  en  trouve  dans  la  réfutation  que  S,  Rémi  -de  Lyon 
fit  de  celle  à  Amolon  son  prédécesseur. 

5°.   Outre  les    traités  précédents   et   les  letres    particulières^ 
qui  valoient  des  traités   entiers,   '    Ilincmar  composa  un  grand  c. 5.  p.  ncâ.  2  1 
ouvvage  volume  II  iugenx,  divisé  en  trois  livres,  et  dédié  à  Char-  p.'"'.'  *'''™  '"' 
les   le  Chauve.   De  cet  ouvrage,    dans   lequel   l'Auteur    traitoit 
de  la  prédestination  et  du  libn;  arbitre  contre  ses  adversaires, 
nommément   encore   Ratramne   Moine  de   Corbie,    il    ne    nous 
reste  -que  l'épitre   dédicatoire    que  '   Flodoard   nous    a    con-  Fiod^  ib.  p.  56a. 
servée,  et  que  le  P.  Sinnond  a  fait  réimprimer    à   la   tète  de 
l'édition  des  œuvres  d'Hincmar.   '  Cette    épitre   jointe   à    celle  ibid.iiiino.ib.p. 
par  laquelle  l'Auteur   adresse  au  même  Prince  l'autre  ouvrage 
qui  nous  reste  sur  le  même  sujet,  nous  apprend  en  quel  temps 
et  à  quelle  occasion  fut  composé  celui  dont  il  s'agit  ici.  Après 
le   Concile   de  Valence   en   855,    Rcmi,   Archevêque   de    Lyon, 
qui  y  avoit  présidé,  en  porta  les  Canons  à  l'Empereur  Lothaire, 
à  qui  la  Ville  de   Lyon  obéissoit.  Il  y  joignit  les  dix-neuf  arti- 
cles de   Jean  Scol,   condamnés   dans  ce  Concile,  et  les  deux 
traités  qu'il  avoit  faits  :  l'un  Contre  les  trois  letres,  l'autre  De  la 
vérité  de  l'Ecriture,  et  pria  Lothaire  d'envoïer  tous  ces  écrits  à 
Charles   le  Chauve  son  frère.   Celui-ci  les  ayant  reçus  à  Ver- 
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berie,  de  la  main  d'Ebbon  Evêque  de  Grenoble,  que  Lo- 
thaire  en  avoit  chargé,  avant  que  de  mourir,  les  remit  à  Ilinc- 
mar  au  mois  de  Septembre  856,  lorsqu'ils  étoient  à  Neaufle, 
maison  de  l'Arclievèque  de  Rouen.  Ce  fut  donc  pour  y  ré- 
pondre, et  pour  réfuter  aussi  le  traité  de  Ratramne  sur  la  mê- 
me matière,  comme  nous  l'apprend  Flodoard,  que  notre  Pré- 
lat entreprit  l'ouvrage  en  question. 

La  manière  dont  il  l'exécuta,  et  qu'il  l'explique  lui-même,  a 
Fieu.H.  E.  1.  49.  '  fait  jugcr  à  M.  l'Abbé  Fleuri,  cet  Historien  si  sage  et  si  judicieux, 
"■^  qu'IIincmar  y   avoit  apporté  plus  d'artifice   que   de  bonne  foi. 

Fiod.  ib.  '  Il  prétend  en  effet  n'avoir  eu  jusques  là  aucune  connoissance 

des  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot,  et  n'avoir  pu  même  en  dé- 
couvrir l'Auteur.  On  a  vu  cependant,  que  ce  fut  lui-même 
avec  Pardule  de  Laon,  qui  engagea  cet  Ecrivain  à  prendre  la 
plume,  et  que  celui-ci  leur  dédia  son  ouvrage.  Parlant  des 
Canons  du  Concile  de  Valence,  il  les  qualifie  Décrets  syno- 
daux, et  les  regarde  comme  le  résultat  d'une  Assemblée  d'Ar- 
chevêques et  d'Evê([ues  distingués  par  leur  mérite,  auquel 
Ebbon,  de  Grenoble,  contre  qui  il  paroît  irrité,  et  sur  l'histoi- 
re duquel  il  s'étend  un  peu,  avoit  eu  la  part  principale.  Néan- 
moins il  se  dissimule  à  lui-même,  que  ces  Canons  soient 
réellement  du  Concile  de  Valence.  C'est  ce  qui  le  porte  à 
dire,  que  ne  sçachant  à  qui  il  a  affaire,  il  adresse  sa  réponse  au 
Roi  Charles,  qui  lui  avoit  remis  les  écrits  qu'il  entreprend 
de  réfuter.  Il  avoue  toutefois  que  ce  Concile  avoit  condamné 
ses  quatre  articles  de  Quiercy;  mais  il  se  plaint  qu'on  ne  les 
avoit  pas  insérés  dans  le  décret  du  Concile,  et  qu'on  l'avoit 
condamné  sans  l'entendre, 
p.  563. 2.  6°.  '  Ilincmar  traitoit  encore  de  la  grâce  et  de  la  prédesti- 

nation dans  un  poëme,  que  Flodoard  nous  donne  pour  un  ex- 
cellent ouvrage,  opus  qmddam  cgrer/ium.  l\  y  discutoit  aussi  ce 
qui  regarde  le  mystère  de  l'Eucharistie,   la  vision  de  Dieu,  l'o- 
rigine de  l'ame  et  la  foi  de  la  Trinité.  Le  poëme  étoil  intitulé  : 
Le    Mets   de  Salomon    Ferculum  Salomonis,  et  dédié  au  Roi 
c.  21.  p.  573. 1.     Charles  le  Chauve.  '  L'Auteur  en  aïant  donné  la  lecture  à  Par- 
dule, lui  écrivit  ensuite  pour  le  prier  de  lui  en  dire  son  senli- 
Hinc.  i.  i.p.  767.  ment,   avant  que  de  le  présenter  au  Prince.    '  On  y  comptoit 
'^'  quatre  cent  quarante-six  vers  élegiaques,    sans  y   comprendre 

t.2.  p.  844. 2.  la  préface,  qui  en  contenoit  vingt-quatre.  '  De  tout  cet  ouvra- 
ge il  ne  nous  reste  que  douze  vers,  rapportés  par  Durand  Ab- 
bé de  Troarn,  et  réimprimés  parmi  les  fragments  de  notre  Pré- 
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lat,  qui  y  établit  clairement  les  dogmes  de 'la  présence  réelle 
et  de  la  Transiibstantiation.  On  a  parlé  ailleurs  de  l'explication 
mysli(|ue  qu'il  donna  de  ce  poème,  et  qui  termine  le  premier 
volume  de  ses  œuvres. 

7°.  Outre  le  traité  qui  nous  reste  sur  le  Triria  Datas,  et  dont 
on  a  aussi  parlé,  '  Ilincmar  en  composa  encore  un  autre  sur  le  Fiod.ib  c  15  n 
même  sujet.  Celui-ci  étoit   dédié  à  Charles  le  Chauve  ;    mais  ^-  ^' 
on  a  négligé  de  nous  le  conserver. 

8".  Parmi  ceux  qu'on  nous  a  transmis,  on  a  fliit  mention 
d'une  letre  apologétique  d'IIincmar  au  Pape  Nicolas  I,  pour 
justifier  sa  conduite.  '  Il  adressa  encore  au  même  Pontife  un  au-  ibid. 
ira  écrit,  que  nous  n'avons  plus,  et  que  nous  ne  connoissons 
que  par  Flodoard.  Notre  Prélat  y  faisoit  sa  profession  de  foi 
et  son  apologie  contre  l'erreur  qu'il  imputoit  à  Gothescalc,  et 
s'attachoit  à  montrer  que  de  là  dépendoil  la  conservation  de 
la  foi  orthodoxe. 

9°.  11  ne  faut  pas  confondre  ces  écrits  apolotïéliques  '  avec  c.2i.  p.  571.1. 
un  autre,  qu'IIincmar  composa  après  le  Concile  de  Troïes, 
pour  se  justifier  des  accusations,  dont  on  le  chargeoit  auprès 
du  Pape  Jean  VIII,  sur  ce  (|u'il  rejcttoit  l'autorité  des  Decré- 
tales.  Il  y  monlroit,  comme  il  l'avoit  déjà  exposé  dans  ce  Con- 
cile, qu'il  l(!s  recevoil  avec  la  discrétion  convenable,  c'est-à- 
dire  autant  qu'elles  avoient  été  reçues  et  approuvées  par  les 
Conciles.  Il  y  discutoit  aussi  ce  qui  s'éloit  passé  dans  la  grande 
affaire  d'Hincmar  de  Laon  ;  comment  il  avoit  été  déposé,  et 
ensuite  rétabli;  comment  Iledenulfe  avoit  été  ordonné  en  sa 
place,  et  confirmé  par  le  Pape.  Ilincmar  dans  le  même  ouvra- 
ge se  jusfifioit  encore  de  la  calomnie  dont  on  le  chargeoit  au- 
près du  niérne  Pape,  comme  s'il  avoit  prétendu  que  la  dignité 
du  Pontife  Romain  ne  fût  pas  au-dessus  de  la  sienne.  A  tout 
cela^  il  joignoil  <ertains  éclaircissements  au  sujet  de  Carioman, 
et  d'autres  divers  objets  qui  avoient  servi  de  prétexte  à  l'accu- 
ser. Il  fmissoit  ce  grand  ouvrage  par  déclarer,  qu'il  lui  seroit 
aussi  facile  de  se  laver  de  toutes  les  autres  calomnies  dont  on 
le  couvroit;  mais  qu'il  refusoit  de  le  faire,  pour  ne  pas  paroî- 
tre  repousser  des  injures  par  d'autres  injures  :  persuadé  qu'il  y 
avoit  plus  de  gloire  à  mépriser  ses  calomniateurs,  (pi'à  les 
vaincre  par  ses  réponses. 

iO".  '  Entre  les  six  à  sept  letres  de  notre  Archevêque  au  r  10  p  552  2 
Pape  Léon  IV,  qui  sont  perdues,  il  y   avoit  une  consultation 
importante.  Elle    rouloit   sur   les   Chorévèques,    qui  s'cmanci- 
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poient  de  conférer  la  Confirmation,  et  qui  à  la  mort  de  l'E- 
v,êque  faisoient  toutes  les  autres  fonctions  épiscopales,  ce 
qu'IIincmar  regardoit  comme  autant  d'abus.  Il  parloit  aussi 
au  Pape  dans  le  même  écrit  des  Clercs  qu'Ebbon  son  prédé- 
cesseur avoit  ordonnés. 

c.  18.  p.  567. 2.  ii°.  '  Il  adressa  à  Cbarles  le  Chauve  un  recueil,  où  il  avoit 
réuni  grand  nombre  d'a\itorités  louchant  les  Eglises  et  les 
Chapellçs,  pour  l'opposer  à  ce  que  S.  Prudence  de  Troïes  avoit 
établi  à  ce  sujet. 

ibid.  42.  '  Hincmar  composa  encore  pour  l'instruction  du  même 

Prince,  un  traité  qu'il  intitula  Des  douze  abus.  C'étoit  un  tissu 
de  passages  des  Pères,  et  des  constitutions  que  les  Rois  ses 
prédécesseurs  avoient  publiées.  Il  avoit  soin  de  lui  rappeler 
dans  cet  écrit,  le  souvenir  des  promesses  qu'il  avoit  faites  avant 
la  cérémonie  de  son  sacre,  tant  aux  Grands  du  Roïaume  qu'aux 

Cw>-  app.  p.  275-  Evéques.   '  Nous   avons  parmi  les  ouvrages  supposés  à  S.  Cy- 

app.  p.  211-216.  '  prien  et  à  S.  Augustin,  un  traité  qui  porte  le  même  titre.  Mais 
ce  n'est  point  assurément  celui  d'Hincmar.  Outre  qu'on  n'y  ap- 
perçoit  point  sa  manière  diffuse  d'écrire,  l'Auteur  n'y  emploie 
que  l'autorité  des  livres  sacrés. 

13".  Il  nous  reste,  comme  on  l'a  vu,  plusieurs  autres  instruc- 
tions que  notre  Prélat  avoit  faites  en  faveur  des  Princes  ré- 
gnants. Mais  on  en  a  perdu  queUiues  autres,  qui  paroissent 
avoir  été  considérable?,  suivant  l'idée   qu'on    nous    en   donne. 

Fiod.  ib.p.568.1,  Nous  n'avous  point  '  celle  qu'il  adressa  à  Charles  le  Chauve, 
où  après  lui  avoir  appris  ce  que  l'Empereur  Lolhaire  son  frère 
faisoit  à  Rome,  et  quand  il  reviendroit  en  France,  il  lui  pres- 
crivoit  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  envers  Dieu,  et  à  l'égard 
des  hommes.  11  y  donnoit  aussi  à  la  Reine  des  avis  salutaires, 
afin  qu'elle  engagent  le  Prince  son  époux  à  mener  une  vie  ir- 
réprochable et  digne  d'un  Roi. 

ib.c.i9.p.568.2.  i4.  On  n'a  point  non  plus  '  l'instruction  qu'il  fit  pour  Louis 
le  Regue,  immédiatement  après  la  mort  de  l'Empereur  Char- 
les son  père,  et  qui  est  différente  de  celle  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs.  Il  y  prescrivoit  à  ce  Prince  de  quelle  manière  il  de- 
voit se  conduire  pour  bien  commencer  son  règne  :  lui  propo- 
sant les  exemples  de  ses  prédécesseurs,  "et  lui  donnant  par  ar- 
ticles des  avis  sur  le  bon  gouvernement;  le  respect  qu'il  devoit 
avoir  pour  l'Eglise,  et  sur  divers  autres  points  intéressants  pour 
lui  et  pour  l'Etat. 

P-5C9. 1.  45°.  Il  nous  manque  encore  '  une  autre  instruction  d'Hinc- 
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mar  à  Louis,  fils  et  successeur  de  Louis  le  Bègue.  Il  s'y  agis- 
soit  de  la  nature  et  constitution  du  Conseil  qu'un  Roi  doit  se 
former,  pour  qu'il  lui  soit  avantageux;  de  la  manière  d'exercer 
la  justice,  et  de  rendre  ses  jugements;  des  avantages  que  pro- 
duit l'observation  des  règles  qu'il  prescrivoit  à  cette  occa- 
sion, et  des  dommages  qu'attire  la  négligence  de  les  mettre 
en  pratique. 

IG".  '  Parmi  plusieurs  letres  qu'IIincmar  écrivit  à  Louis  Roi  r.  20.  r  570.  i. 
de  Germanie,  il  y  en  avoit  une  qui  méritoit  le  titre  de  traité 
sur  la  manière  de  prier,  et  les  qualités  que  doit  avoir  la  prière. 
Elle  fut  écrite  en  réponse  à  celle  de  ce  Prince,  par  laquelle  il 
engageoit  Ilincmar  à  prier  et  à  faire  prier  par  le  plus  de  per- 
sonnes qu'il  lui  serait  possible,  pour  le  repos  de  l'ame  de  l'Em- 
pereur son  père,  qui  lui  étant  apparu  en  songe,  l'avoit  conjuré 
de  le  délivrer  des  peines  qu'il  souiTroit. 

47".  '  L'écrit  qu'IIincmar  fit  sur  le  calcul   pour   trouver  le  c.  23.  p. 579.  2. 
jour  auquel  on  devoit  célébrer  la  fête  de  Pâque,  mérite  d'être 
remarqué.  Dans  cet  écrit  il  faisoit  quelques  observations  sur  le 
traité  de  même  nature,  qu'avoit  composé  l'Abbé  S.  Adalhard. 

18°.  '  Ilincmar  écrivit  quelques  letres  à  Eberard,  ou  Evrard  c.  20.  p.  584. 1. 
Comte  de  Frioul,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  une  qui  pou- 
voit  passer  pour  un  traité  de  pieté.  L'Auteur  après  avoir  loué 
la  conduite  toute  chrétienne  de  ce  Seigneur,  y  établissoit  la 
nécessité  d'avancer  de  vertu  en  vertu,  afin  de  se  roidir  contre 
le  penchant  naturel  qui  porte  l'homme  au  vice.  Il  lui  donnoit 
pour  principe  de  chercher  à  plaire  à  Dieu  en  toutes  choses; 
de  travailler  à  procurer  la  paix  à  l'Eglise  ;  de  ne  se  pas  conten- 
ter d'exhorter  les  Princes,  auprès  de  qui  il  avoit  du  crédit,  à 
pratiquer  le  bien,  mais  de  les  y  pousser  efficacement;  de  con- 
tribuer de  son  pouvoir  à  établir  la  tranquillité  publique;  de  pro- 
téger les  gents  de  bien;  de  résister  aux  méchants;  de  veiller 
avec  soin  sur  lui-même,  en  pratiquant  la  tempérance,  la  justi- 
ce et  la  pieté  chrétienne. 

19°.  On  peut  aussi  regarder  comme  un  autre  traité  de  pieté, 
ou  une  instruction  chrétienne,  '  la  grande  letre  que  notre  Pré-  p.  585. 2. 
lat  écrivit  à  Roric,  l'un  des  Chefs  des  Normans,  après  qu'il  se 
fut  converti  à  la  foi,  et  qu'il  eut  reçu  le  saint  Baptême. 

20°.  '  Hincmar  à  la  prière  de  ses  Collègues  dans  l'épiscopat,  0. 20.  p.  592.  2. 
avoit  fait  aussi  un  traité  sur  le  culte  des  Images,  tant  celles  du 
Sauveur  que  des  Saints.  L'épilogue  de  ce  traité  étoit  en  vers. 

21".  '  Il  en  avoit  composé  un  autre,  pour  répondre  à  la  ques-  ibiu. 
Tome  V.  E  e  e  e 

3  9 
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tion  d'une  certaine  personne,  (jui  lui  avoit  demandé  pourquoi 
les  baptisés  qui  ::e  sont  ni  Prêtres  ni  Diacres,  et  qui  ont  le  mal- 
heur de  tomber  dans  l'apostasie,  reçoivent  une  seconde  fois 
l'imposition  des  mains  do  l'Evèque,  lorsqu'ils  viennent  à  la 
pénitence. 

22".  Outre  ce  qu'il  disoit  des  principaux  mysicres  de  notre 
redcmtion,  dans  son  poëmc  intitulé  Fcrculuni  Salomonis,  il  fit 
un  écrit  particulier  en  pruse  sur  le  même  sujet,  qu'il  adressa  à 
un  Archevêque  de  ses  amis. 

23".    Flocloard,  qui  entre  dans   un    grand   détail    des    écrits 

perdus   de   notre   Archevêque,    ne  fait  aucune  mention  de  ce- 

Mab.  ana.  1. 1.  p.  lui  qu'i!  adrcssa  à  l'Eglise  de  Ravenne.  '  Mais  on  sçait  d'ailleurs 

œisigeb.scn.c.  ^^^,jj  p^jy^yj^  çneorc  au  XI  siècle,  et  qu'il  étoit  fort  connu   de 

Sigebert  de   Gemblcurs,   qui  en  fait  une  mention  particulière. 

L'écrit  étoit  pour  répondro  à  la   lotre   que   le   Clergé  de  cette 

Eglise  avoit  écrite  à  Charles  le  Chauve,  touchant  les  habits  des 

Hinc.  c.  p.  (Ki7-  Clercs,  '  et  que  M.  des  Cordes  a  fait  imprimer  parmi  les  opus- 

6il.  ,         i>iT- 

cules  d  Hmcmar. 

24°.  Pour  abréger  ce  qui  concerne  les  écrits  perdus  ou  en- 
core cachés  de  ce  Prélat,  nous  observerons  en  général,  que 
Flod(tard,  qui  paroît  les  avoir  eus  tous  sous  les  yeux,  en  fait 
une  énumération,  où  l'on  en  compte  plus  de  quatre  cent,  par- 
mi lesquels  sont  compris  la  plupart  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  (lans  c<t.  article,  et  plusieurs  de  l'article  précèdent.  En- 
core cet  Ecrivain  a-t-il  soin  d'avertir  qu'il  en  a  omis  plusieurs, 
com.me  on  l'a  pîî  remanjucr  dans  l(>  catalogue  que  nous  avons 
donné  de  ceux  qui  nous  restent.  Il  s'est  particulièrement  atta- 
clié  à  nous  faire  connoître  les  letres  d'ilincmar,  qu'il  regar- 
doit  comme  importantes.  F.lles  l'étoient  en  effet  pour  la  plu- 
part, suivant  l'idée  qu'il  noiis  en  a  laissée.  Et  si  l'on  pouvoit  réus- 
sir à  les  recouvrer,  ou  y  trouveroit  quantité  de  choses  intéies- 
santes  pour  l'histoire  de  ce  temps-ià,  tant  ecclésiastique  que 
civile;  pour  la  connoissance  des  coutumes  et  des  usages  aloi's 
observés;  pour  la  discipline  touchant  la  pénitence,  les  élec- 
tions des  Evêques,  la  nomination  aux  Cures,  la  présentation 
des  bénéfices,  la  forme  des  jugements  ecclésiastiques,  etc. 

On  a  dans   quelques-unes  de  cell"s  qui  nous  restent,   divers 

traits  sur  les  devoirs  des  Evoques  :  mais  on  en  auroit  bien  da- 

Fiod.  ib.  c. '.M-p.  vantage  dans  sept  à  huit  de  celles  qui  sont  perdues.   '  Telle  est 

^'^•^"  celle  qu'il  écrivit   à   Bertulle    Archevêque    de   Trêves   au   com-' 

mencement  de  son  épiscopat,   pour  l'instruire  de  la  manière 
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de  gouverner  son  diocèse  et  sa  métropole.  '  Telle  est  celle  qu'il  r.  22.  p.  573. i. 
adressa  à  Hincmar  de  Laon  son  propre  neveu,  aussi-tôt  après 
son  ordination,  pour  lui  prescrire  les  règles  d'un  sage  gouver- 
nement. '  Il  donnoit  aussi  de  salutaires  avis  dans  une  autre  le-  c.  23.  p.  578. 2. 
tre  à  Ercanras  Evêque  de  Chalons  sur  Marne,  au  sujet  duquel 
on  lui  avoit  fait  de  fâcheux  rapports.  '  Ce  qu'il  disoit  dans  une  p- 580.2. 
autre  à  Guillebert   successeur    du    précèdent,   contenoit    aussi 
d'excellentes  instructions  pour  un  successeur  des  Apôtres.  '  La  p.  ssi.i. 
réponse  qu'il  fit  à  Wala   ou  Walon    Evêque  de  Metz,   qui  lui 
avoit  demandé  des  avis  sur  la  conduite  d'un  Pasteur,  paroît  en- 
core avoir  été  un  écrit  considérable  sur  le  même  sujet.  '  Dans  2. 
un  autre  il  enlroit  dans  le  détail  de  la  conduite  qu'un  Evêque 
doit  tenir  à  l'égard  des  paroisses  de  la  campagne. 

§    IV. 
SON    GENIE,    SON    ERUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     d'ÉCRIRE. 
E  " 


c 


qu'on  a  déjà  dit  d'Ilincmar  dans  l'histoire  de  sa  vie  et 
le  catalogue  raisonné  de  ses  écrits,  pourroit  suffire  pour 
faire  connoître  son  génie.  Mais  on  en  aura  une  plus  juste  idée, 
en  raprochant  les  uns  des  autres  les  divers  traits  qu'on  n'en  a 
donnés  que  séparément.  Le  Lecteur  y  a  pu  observer  un  mélan- 
ge de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  '  C'est  ce  qui  a  fait  dire  Bon.  not.  auc.  p. 
au  Cardinal  Dona,  en  faisant  le  caractère  de  notre  Archevê-  ^' 
que,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  définir  ce  qui  a  prévalu  en  lui, 
ou  le  bien  ou  le  mal  :  diihin  viliorum  ac  vivditnm  trmperamen- 
to.  L'on  ne  peut  en-  effet  le  bien  connoître,  qu'en  l'envisageant 
par  ces  deux  faces.  D'abord  on  apperçoit  en  lui  un  esprit  vif, 
subtil,  pénétrant,  étendu,  capable  des  plus  grandes  choses  ; 
une  supériorité  de  connoissances,  une  régularité  dans  les  mœurs, 
qui  jointes  à  l'éminence  de  sa  dignité,  le  faisoient  briller  entre 
les  autres  Prélats  de  son  siècle,  et  lui  attiroient  le  respect  des 
Papes  et  des  Rois,  comme  des  autres.  Mais  on  y  découvre  en 
même  temps  un  caractère  altier,  inflexible,  impérieux,  rusé, 
partial,  enveloppé,  artificieux,  entreprenant  ;  une  politique 
qui  lui  faisoit  adroitement  mettre  tout  en  usage  pour  venir  à 
bout  de  ses  desseins  et  de  ses  entreprises.  On  n'a  point  besoin 
d'autres  preuves  pour  asseoir  ce  jugement,  que  celles  qu'on  a 
déjà  lues  dans  le  cours  de  son  histoire.   C'est  cette  politique 

E  e  e  e  ij 
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Com .  t.  8.  p.  79S.  '  qui  le  portoit  ù  rejotter  les  Decrelales,  lorsqu'elles  étoient 
contraires  à  ses  vues,  suivant  le  reproche  qu'en  faisoit  à  ses 
Confrères  le  Pape  Nicolas  I,  et  à  les  recevoir,  loisqu'elles  lui 
étoient  favorables. 

Liip.  ep.  4'2.  '  Loup  de  Ferrieres,   grand  admirateur  d'Ilincmar,    nous   le 

représente  comme  un  Prélat  généreux,  bienfaisant  envers  tout 
le  monde  ;  en  qui  la  noblesse  des  sentiments  alloit  de  pair  avec 
une  éminente  sagesse.  C'étoit  véritablement  le"  caractère  de  cet 
Archevêque,  à  l'égard  des  personnes  qu'il  allectionnoit.  Mais 
par  rapport  à  celles  qu'il  ne  goùtoit  pas,  ou  dont  il  croïoit 
avoir  reçu  quelque  sujet  de  mécontentement,  il  ne  mettoit  de 
bornes  à  son  indignation  que  par  politique.  Outre  les  divers 
exemples  qu'on  en  a  allégués,  on  peut  encore  produire  celui 
de  S.  Prudence  de  Troïes.    Assurément  cet   Evoque  étoit  trés- 

uine.  deprïd.i-.  éloigné   des  erreurs  de  Jean   Scot  ;  '   et   néanmoins   Ilincmar, 
'^'     '    "     qui  n'étoit  pas  content  de   lui,   ne   craignit  pas   de   le   vouloir 
l'aire  passer  pour  complice  des  excès  de  ce  Sophiste. 

Une  dos  excellentes  qualités  de  notre  Archevêque,  que 
tous  ses  défauts  ne  sçauroienl  jamais  éclipser,  fut  sa  l'ennelé  à 
soutenir  les  droits  de  l'Eglise  en  général,  et  ceux  de  l'Eglise 
Gallicane  en  particulier.  C'est  dans  ces  occasions  (ju'il  ne  sça- 
voit  point  (liire  acception  des  personnes,  et  qu'il  montroit. 
qu'il  ne  craignoit  que  Dieu  seul.  Entre  plusieurs  événements 
où  il  signala  cette  fermeté  épiscopale,  celui  de  l'intrusion  d'O- 
dacre  dans  le  Siège  de  Beauvais  suflîroit  seul  pour  la  faire 
voir  avec  tout  son  brillant.  La  Cour  persistoit  à  appuïer  l'in- 
trus contre  le  jugement  que  les  Evêques  en  avoient  porté  en 
plein  Concile.  Ilincmar  s'opposa  toujours  â  celle  injustice 
avec  un  zélé  tout  de  feu,  qui  alloit  jusqu'à  la  disposition  de 

fi.hI.  ib.  i.  27.  p.  verser  son  sang  pour  la  défense  de  cette  cause.  '  De  même 
l'Impératrice  Richilde  aiant  expulsé  d'Aurigni  l'Abbesse  légi- 
time, pour  favoriser  l'intrusion  d'une  ambitieuse,  notre  Prélat 
lui  écrivit  avec  une  vigueur  à  l'épreuve  de  tout. 

On  a  vu  de  quelle  manière  il  faisoit  parler  le  Roi  Charles 
le  Chauve,  dans  les  lelres  qu'il  ecrivoit  aux  Papes,  au  nom  de 
ce  Prince,  lorsqu'il  s'agissoit  de  maintenir  les  droits  de  la  roïau- 
té,  et  les  libertés  de  l'Eglise  de  France,  contre  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome.  Ilincmar  ne  parloit  pas  avec  moins 
de  vigueur  dans  ces  mêmes  rencontres,  en  écrivant  en  son 
propre  nom.  On  en  a  des  preuves  non  équivoques  dans  sa  for- 
te réponse  au  Pape  Adrien  II,  qui  vouloil  l'engager  à  se  sépa- 
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rcr  de  lu  communion  du  Roi  Charles  son  Souverain.  Cette 
vigueur  apostolique  paroît  encore  dans  tout  son  jour,  dans 
la  letrc  au  même  Pape  contre  les  fréquentes  appellations  au 
S.  Siège,  et  dans  le  traité  en  faveur  des  droits  des  Métropo- 
litains, contre  le  privilège  que  Rome  avoit  accordé  à  Anse- 
gise  Archevêque  de  Sens.  '  Celte  même  vigueur  qui  se  trou-  Mmca,  conc.  i. 
voit  soutenue  dans  Ilincmar  par  l'aulorilé  qu'il  avoit  acquise  *''*^'- ''^• 
en  France,  par  son  habileté  dans  le  Droit  canonique  et  par  son 
ancienneté  dans  l'épiscopat,  lui  attira  la  disgrâce  de  la  Cour 
Romaine,  qui  s'en  prenoit  à  lui  de  toutes  les  resolutions  vi- 
goureuses que  les  Evcquc-s  de  France  formoient  dans  leurs 
Conciles,  contre  les  rescrits  de  Rome  qu'ils  n'approuvoient 
pas.  C'est  peut-être  de  la  même  source  qu'étoit  venue  en  partie 
l'indisposition  dans  laquelle  étoit  le  Pape  Nicolas  contre  notre 
Archevêque,  '  et  dont  quelques  Ecrivains  Romains,  nommé-  Bar.an.853.n.i7. 
ment  le  Cardinal  Raronius,  ont   hérité   en  ces   derniers  temps.  afilSoè^if.'so.'^' 

Hincmar  sravoit  beaucoup  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  son 
sçavoir  fût  universel.  L'Ecriture  paroît  lui  avoir  été  fort  fami- 
lière ;  et  il  la  cite  fré(iuemment  et  éans  gène  dans  ses  ouvrages. 
Mais  il  n'en  avoit  point  approfondi  les  mystères,  et  ne  la  pos- 
sédoit  que  par  mémoire.  C'est  ce  que  montre  sa  manière  de 
l'appliquer  :  ce  qu'il  fait  à  sa  fantaisie,  sans  justesse,  et  souvent 
contre  le  sens  naturel  du  texte  sacré.  Il  avoit  lu  la  plupart  des 
Pères,  et  fait  un  assés  fréquent  usage  de  leur  autorité.  '  Mais  il  Mab.  a»,  i.  3s.  n. 
n'avoit  point  étudié,  ou  n'avoit  pu  goûter  les  sentiments  de  ^'' 
S.  Augustin,  ni  ceux  des  autres  Pères  qui  pensent  comme  ce 
S.  Docteur. 

La  science  favorite  et  dominante  de  notre  Prélat  étoit  celle 
de  la  discipline  de  l'Eglise,  qu'il  avoit  puisée  dans  les  Canons 
et  les  autres  écrits  des  Conciles,  par  une  étude  sérieuse  et  jour- 
nalière. Il  se  portoit  volontiers  à  écrire  sur  cette  sorte  de  ma- 
tières, qui  font  l'objet  de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  avoit 
peine  à  finir,  lorsqu'il  en  traitoit  :  tant  il  étoit  plein  de  belles 
connoissances  qu'il  avoit  acquises  par  cette  étude.  Il  a  effective- 
ment réussi  '  à  faire  entrer  dans  ses  écrits  une  infinité  d'excellen-  Dupin,  9.  sie.  p. 
tes  règles  et  d'autorités  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Il  n'est  ^*^^" 
point  d'anciens  Auteurs  où  l'on  en  trouve  un  aussi  grand  nom- 
bre, si  bien  établies,  et  dans  lequel  on  puisse  apprendre  plus 
de  droit  ecclésiastique.  Hincmar  fit  aussi  usage  de  son  érudi- 
tion pour  écrire  sur  des  sujets  de  morale  et  de  pieté.  Témoins 
les  instructions  multipliées  qu'il  fit  pour  plusieurs  têtes  couron- 
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nées,  pour  des  Arohevêques,  des   Evoques  ;  et  l'on   peut  dire, 
qu'il  n'y  réussit  pas  mal  pour  le  temps  où  il  écrivoit. 

Il  est  toutefois  surprenant  de  voir  qu'un  Prélat  qui  sçavoit 
tant  de  bonnes  choses,  et  qui  étoit  aussi  occupe,  se  soit  amu- 
sé à  traiter  sérieusement  des  questions  assés  inutiles.  Nous  en- 
tendons parler  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  épreuves  par  l'eau  froi- 
de et  l'eau  chaude.  Il  ne  l'est  pas  moins  de  le  voir  donner  dans 
des  mysticités  insipides  et  des  visions,  dont  quelques-unes  sen- 
tent la  fable  la  plus  grossière.  Tels  sont  d'une  part  les  écrits 
qu'il  fit  pour  expliquer  son  Fcrculnm  Salonvuiis,  et  pour  rendre 
raison  pourquoi  il  avoit  donné  au  Concile  de  Nicée  la  quali- 
fication de  mystique.  Telle  est  de  l'autre  la  fable  de  la  damna- 
tion de  Charles  Martel  en  corps  et  en  ame. 

On  a  par-là  des  preuves,  que  l'érudition  d'IIincmar  étoit 
sans  goût.  Elle  avoit  encore  tous  les  autres  défauts  de  celle  de 
son  siècle.  Elle  étoit  brute,  sans  choix,  sans  critique.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  sont  des  amas,  des  compilations  d'autori- 
tés sans  ordre,  sans  arrangement,  où  à  force  de  vouloir  faire  mon- 
tre d'une  grande  mémoire,  il  a  laissé  peu  de  marques  de  ju;:e- 
ment  et  de  justesse  d'esprit.  Il  fait  voir  son  ignorance  dans  la  cri- 
tique, non  seulement  en  attribuant  à  S.  Augustin  le  fameux  Jly- 
pojjnosticon,  à  S.  Jérôme  l'écrit  sur  l'endurcissement  de  Pharaon, 
et  un  sermon  sur  l'assomtion  de  la  Sainte  Vierge  en  corps  et  en 
ame,  mais  aussi  en  rejettant  comme  apocryphes  les  écrits  de 
S.  Fulgence,  sur  ce  qu'il  supposoit  qu'ils  avoient  été  déclarés 
tels  par  le  décret  du  Pape  Gelase,  qui  précéda  de  plusieurs  an- 
nées l'origine  des  ouvrages  de  ce  Pore.  Nous  taisons  les  autres 
traits  d(!  même  genre,  que  nous  avons  rapportés  ailleurs,  pour 
parler  do  ce  qui  regarde  les  fausses  Pecretales.  Hincmar  sça- 
voit qu'elles  étoient  d'une  date  fort  récente,  et  inconnues  aux 
siècles  qui  l'avoient  précédé.  Cependant  il  ne  put  jamais  en 
démêler  la  supposition;  quoiqu'il  la  sentît  fort  bien.  Il  auroit 
fallu  examiner,  si  elles  étoient  véritablement  des  anciens  Papes 
à  qui  l'on  a  prétendu  en  faire  honneur.  Mais  comme  il  igno- 
roit  les  règles  de  la  critique,  il  ne  put  entrer  dans  cette  dis- 
cussion. 

Ce  défaut  de  critique  lui  aiant  fait  confondre  les  bons  et  les 
mauvais  Auteurs,  il  se  fit  sur  ce  plan  défectueux  un  système  de 
religion  qui  ne  pouvoit  être  exact.  On  a  vu  de  quelle  sorte  les 
Conciles  et  les  Théologiens  de  son  temps  relevèrent  les  opi- 
nions qu'il  avoit  embrassées  sur  la  grâce,  la  prédestination   et 
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le  libre-arbitre.  '  Quoique  cependant  il  donna  beaucoup  à  ce-  Hinc.t.i.p.676| 
lui-ci  dans  ses  écrits,  il  ne  laisse  pas  d'y  reconnoîlre  la  nécessi-  ^^ij''' •"•  ^' p- 
té  d'une  grâce  prévenante,  d'une  grâce  qui  donne  le  vouloir 
et  le  foire,  suivant  le  bon  ])laisir  de  Dieu.  Mais  il  ne  se  con- 
tente pas  d'enseigner  que  le  libre-aibitre  a  part  au  bon  usage 
de  cette  grâce,  il  met  de  niveau  ces  deux  egents.  C'est  peut- 
être  un  des  motifs  qui  lui  faisoit  rejetter  les  écrits  de  S.  Ful- 
gence,^  et  ((ui  l'enipèclioit  de  goûter  ceux  de  S.  Augustin,  qu'il 
cite  néanmoins  souvent,  sans  l'entendre. 

llincmar  au  reste  paroît  avoir  pensé  sainement  sur  les  autres 
dogmes  sur  la  foi  Catholique.  Il  a  peu  écrit  sur  ces  matières, 
dont  il  n'avoit  pas  fait  une  étude  asscs  sérieuse.  Le  pL'ii  qui 
nous  reste  de  son  Fercnhm  .^ahnnoiih,  où  il  en  traitoil  quel- 
ques-unes, montre  qu'il  y  éi.iblissoit  clairement  la  présence 
réelle  et  la  transubstantiation  dans  l'i-^ucharislie.  On  voit  par 
quelques  autres  de  ses  écrits,  qu'il  avoit  une  juste  idée  de  la 
nature  de  l'air.e,  et  de  la  roïauté,  au-dessus  de  laquelle  il  ne 
met  que  Dieu  seul.  Il  est  vrai  (lu'en  cet  endroit  il  s(>mbie  avan- 
cer une  opinion  peu  exacte,  à  l'égard  d'un  Roi  qui  ne  feroit 
pas  son  devoir. 

Les  principes  qu'il  pose  pour  régler  les  inours  dans  divei- 
scs  instructions  qu'on  a  de  lui,  tendent  à  établir  une  morale 
évangélique,  et  une  piété  aussi  solide  qu'éclairée.  Ce  cpi'il  a 
écrit  sur  la  Discipline,  est  en  tout  conforme  aux  Canons,  dont 
il  avoit  une  connoissauce  particulière,  comme  en  aïant  fait 
le  principal  objet  de  son  étude.  En  lisant  ses  ouvrages  sur  cette 
faculté  de  lilerature,  on  s'apperçoit  sans  peine  "qu'il  n'a  pas 
tenu  à  lui,  qu'on  n'ait  observé  en  son  temps  les  règles  de  l'E- 
glise sur  la  pénitence,  l'adaiinistration  des  autres  Sacrements, 
les  élections,  les  ordiiiations  des  Ministres  de  l'Autel,  la  for- 
me des  jugements  Ecclésiastiques,  etc.  De  même,  on  décou- 
vre beaucoup  de  lumière  et  de  sagesse  dans  ses  réponses  aux 
consultations  de  ceux  qui  s'adressoient  à  lui.  Que  s'il  n'a  pas 
toujours  suivi  lui-même  dans  sa  propre  cause,  ce  qu'il  prescrit 
aux  autres,  c'est  une  erreur  de  fait,  qui  ne  doit  pas  tirer  à 
conséquence. 

Il  y  a  de  la  clarté  et  quelque  netteté  dans  sa  manière  d'écrire, 
mais  elle  est  diffuse  à  l'excès;  et  l'on  n'y  trouve  ni  élégance  ni 
politesse.  '  Aussi  remarque-l'ou  qu'elle  est  plus  propre  pour  des  Dupin,  ib. 
Mémoires  et  des  instructions,   que  pour  des  ouvrages  de  doc- 
trine et  d'éloquence.  Elle  ne  convient  point  non  plus  au  genre 
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liistoriquo;  et  la  longue  Légende  qu'IIincniar  nous  a  laissée 
de  sa  façon  sur  S.  Rémi,  annonce  à  tous  ceux  qui  la  lisent, 
que  son  Auteur  n'avoit  ni  goût,  ni  génie,  ni  talent  pour  écrire 
l'histnire,  quelque  habile  qu'il  fût  d'ailleurs.  Les  autres  carac- 
tères de  sa  manière  d'écrire  se  font  connohte  par  la  diversité 
de  ses  ouvrages.  Ceux  qu'il  a  faits  dans  sa  propre  cause,  lais- 
sent appercevoir  des  traits  de  subtilité  et  une  certaine  adresse 
pour  tourner  à  son  avantage  les  autorités  qu'il  emploie.  On 
voit  d'un  autre  côté  dans  ceux  qu'il  a  composés  contre  ses  ad- 
versaires, un  slile  véhément,  plein  d'aigreur,  d'amertume,  et 
souvent  d'invectives.  En  d'autres,  lors  qu'il  s'agit  de  se  faire 
craindre,  de  faire  valoir  son  crédit,  de  soutenir  ses  droits 
et  les  prérogatives  de  sa  dignité,  il  parle  d'un  ton  haut,  fier, 
impérieux.  Au  contraire  y  a-t'il  quelque  sujet  de  craindre  pour 
lui-même?  Il  rabaisse  son  ton,  pi  end  un  air  de  timidité,  et  quel- 
quefois rampant.  C'est  ce  quk>n  peut  remarquer  dans  la  plu- 
part de  ses  letres  aux  Papes,  et  celles  à  l'Archevêque  Egilon. 

§  V. 
EDITIONS    DE    SES    ŒUVRES. 


I 


L  n'avoit  rien  paru  dans  le  public  des  ouvrages  d'IIinc- 
mar,    que   ce  qu'en   rapporte   Flodoard    au   troisième    Livre 

Eii).  Tou.  p  20.  (Je  son  histoire  de  Reims,  '  jusqu'en  l'année  1602.  Alors  Jean 
Rusée  Jésuite  en  publia  neuf  opuscules,  avec  d'autres  anciens 
monuments  et  des  notes  de  sa  façon.  Ce  recueil,  qui  est  in  4°. 
fut  imprimé  à  Maïence  chés  Jean  Albin.  Les  écrits  d'IIinc- 
mar  qu'il  contient,  sont  les  mêmes  que  les  opuscules  10,  H, 
14,  15,  16,  44,  47,  avec  les  deux  suivants  de  la  dernière 
édition,  dont  on  va  rendre  compte. 

s.  Vin.  cpn.  '  Au  bout  dc  treizc  ans,  Jean  des  Cordes  Chanoine  de  la 

Cathédrale  de  Limoges,  en  aïant  recouvré  environ  vingt  au- 
tres opuscules,  tant  parmi  les  manuscrits  dc  la  Ribliothéque 
de  M.  de  Thou,  que  par  le  moïen  de  François  Pithou  son 
ami,  les  mit  au  jour  en  un  volume  in  4".  ((ui  parut  à  Paris 
chés  Nivelle  en  1615.  L'Editeur  y  a  fait  entrer  plusieurs  au- 
tres pièces  étrangères  d'anciens  Auteurs,  entre  lesquelles  nous 
nous  contenterons  de  marquer  la  letre  d'Otfride  à  Liutbert 
Archevêque  de  Maïence,  le  Dialogue  sur  l'état  de  l'Eglise, 
le  Traité  dc  Jessé  d'Amiens    sur  le   Raplcme,  desquels  nous 
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avons  parlé  ailleurs  :  la  Constitution  de  Riculfe  de   Soissons,  et 
phisieurs  letres  du  Pape  Nicolas  I. 

Les  principaux  écrits  de  notre  Archevêque  recueillis  dans 
ce  volume,  sont  le  grand  ouvrage  divisé  en  55  capitules  con- 
tre Hincniar  de  Laon  ;  le  traité  sur  le  divorce  du  Roi  Lotliaire 
et  de  la  Reine  Thietberge  ;  la  réponse  à  la  consultation  de 
Gonthier  de  Cologne  ;  plusieurs  letres  aux  Papes  Nicolas  et 
Adrien,  tant  au  nom  d'Ilincmar,  qu'au  nom  de  Charles  le 
Chauve.  Il  semble  qu'il  eût  été  du  dessein  de  l'Editeur  de  join- 
dre aux  écrits  nouvellement  découverts  de  notie  Prélat  ceux 
(jue  Rusée  avoit  déjà  donnés  ;  mais  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Il 
n'a  point  non  plus  jugé  à  propos  d'y  faire  des  notes,  de  peur, 
dit-il  dans  son  épitre  dédicatoire  à  M.  de  Thou,  de  prévenir 
le  jugement  de  ses  lecteurs.  Seulement  il  a  mis  à  la  tète  de  son 
édition  les  passages  d'Ilincmar  cités  par  Yve  de  Chartres  et 
Gratien  dans  son  Décret,  avec  un  extrait  de  l'histoire  de  Trê- 
ves, qui  concerne  le  divorce  de  Lolhaire. 

Le  P.  Sirmond  faisant  ensuite  des  recherches  pour  son  édi- 
tion des  Conciles  des  Gaules,  recouvra  d'autres  écrits  d'Ilinc- 
mar, qu'il  fit  entrer  en  partie  dans  les  actes  des  Conciles  aus- 
quels  ils  appartiennent,  et  qu'il  a  renvoies  en  partie  à  la  fin  de 
son  troisième   volume.    Mais    en   aiant  encore   déterré,   depuis, 
un   plus   grand   nombre,  il  forma  le   dessein  de   les  joindre   à 
ceux   qui  avoient  déjà  été  imprimés,  et  d'en   donner  une  édi- 
tion entière.  '  C'est  ce  qu'il  exécuta  en  deux  volumes  in-ful.  qui  s.  Vin.  ccn. 
parurent   à   Paris    chés    Sebastien  Cramoisy    l'an    1645.    Cette 
édition  nous  a  servi  de  guide   dans  le  catalogue  raisonné  que 
nous  avons  fait  des  écrits  d'Ilincmar;  et  l'on  en  a   par-là  une 
juste  idée.   Nous   ajouterons    seulement,   que  cet    Editeur  s'est 
accordé  avec  M.   des  Cordes,  pour  laisser  sans  aucunes   notes 
le  texte  de  son  Auteur;  s'étant  borné  à  mettre  à  la  tète  un  très- 
court   avertissement   avec  un  abrégé    chronologique,    qui    indi- 
que à  peu  près  le  temps  auquel  chaque  ouvrage  qu'il  publie,  a 
été  composé.  On  a  observé  plus  haut,  que  le  P.  Sirmond  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  donner  place  dans  son  édition,  à  ce  que 
Surius  avoit  déjà  fait  imprimer  d'Ilincmar,   touchant  S.  Rémi 
Evoque  de  Reims,  et   S.  Denys  de  Paris.  Il  a  refusé  le  même 
honneur  à  quelques  letres  de  notre  Prélat  sur  l'élection  et  l'or- 
dination de  divers  Evoques  ;  quoiqu'il  les  eût  insérées  dans  sa 
dissertation  sur  le  même  sujet,  et  que  M.  des  Cordes  les  eût 
placées  dans  son  édition. 

Tome  V.  Ffff 
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Depuis  celle  du  P.  Sirmond,  le  P.  Cellot  son  confrère  dé- 
couvrit de  son  côté  quelques  écrits  de  noire  -Archevêque, 
qui  avoient  échapé  aux  recherches  des  Editeurs  précédents, 
et  les  publia  en  1658  avec  les  actes  du  Concile  de  Douzi.  Les 
PP.  Cossard  et  Labbe  en  déterrèrent  encore  depuis,  et  les 
firent  entrer  dans  le  huitième  volume  de  leur  recueil  général 
des  Conciles,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  en  un  autre 
Du  chcs.  t.  2.  p.  lieu.  '  Duchesne  a  aussi  inséré  quelques  opuscules  choisis 
«iwl.' Iltls?:  d'Hincmar,au  second  volume  do  ses  Historiens  François.  (XXXIII.) 


Bert.  an.  Ri5.  p. 
202. 


Le  Beul',  diss.  p. 
432-438. 


DuChes.  t.  3.  p. 
150. 


ANNALISTE, 

Dit    de    S.    Beutin, 
ET    AUTRES. 

DK  toutes  les  Annales  que  ce  siécle-ci  et  le  précèdent 
virent  éclore,  il  n'en  est  point  au-dessus  du  mérite  de  celles 
qui  portent  le  nom  de  S.  Berlin.  C'est  au  reste  sur  un  fort  léger 
fondement  qu'on  les  a  ainsi  nommées  ;  puisque  ce  n'est  qu'à  rai- 
son de  la  découverte  du  manuscrit  dans  la  célèbre  Abbaïe  de  ce 
nom,  sans  qu'il  paroisse  autrement  qu'elles  soient  l'ouvrage  d'au- 
cun Moine  du  lieu.  Au  contraire,  '  l'indifTerence  avec  la- 
quelle l'Auteur  y  parle  de  cette  Maison,  sufflroit  seule  pour 
persuader  qu'elles  appartiennent  à  un  Ecrivain  étranger.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  qu'à  les  hre  avec  attention,  pour  y  reconnoîLro  plu- 
sieurs Auteurs  d'un  génie  et  d'un  style  fort  différent  entre  eux  ; 
quoique  des  Modernes,  connus  avec  avantage  dans  la  Répu- 
blique des  Letres,  soutiennent  la  négative.  Ce  que  M.  l'Abbé 
le  Beuf  et  M.  Levesque  de  la  Ravaliere  ont  fait  pour  détruire 
ce  sentiment,  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  cette  discussion. 
Les  preuves  qu'ils  ont  données,  '  l'un  dans  son  Examen  critùpie 
sur  ce  sujet,  et  l'autre  dans  deux  lelrcs  détachées,  qui  ont  pa- 
ru en  1737  et  1738,  pour  distinguer  quatre  à  cinq  Auteurs 
qui  ont  mis  la  main  à  ces  Annales,  nous  paroissent  convain- 
cantes, et  même  sans  réplique. 

Le  premier  Auteur  commence  l'ouvrage  à  l'année  741, 
et  le  conduit  jusqu'en  814.  '  Ce  qu'il  rapporte  dans  cette  pre- 
mière partie,  s'accorde  si  parfaitement  avec  les  Annales  po- 
pulaires ou  de  Loisel,  dont  nous  avons  rendu  compte  en   son 
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lieu,  qu'il  paroit  visiblement  en  avoir  été  répété  :   à  cela  près 
que  notre  Ecrivain  en  a  corrigé  quelques  mots  trop  grossiers. 

Un  second  Auteur,  si  néanmoins  il  faut  l'admettre,  ce  qui 
ne  nous  semble  pas  nécessaire,  a  repris  l'ouvrage  à  cette  der- 
nière époque,  et  l'a  continué  jusqu'en  830.  Ce  qu'il  nous  ap- 
prend dans  cette  suite  d'Annales,  est  presque  la  même  chose 
que  ce  qui  se  lit  dans  celles  d'Eginhard.  Que  s'il  y  a  quelque 
différence  entre  cette  seconde  partie  et  la  première,  elle  vient 
moins  des  divers  Auteurs  qui  les  auroient  dirigées,  que  des 
modèles  qu'ils  ont  suivis.  C'est  pourquoi  ces  deux  parties  peu- 
vent appartenir  à  un  seul  et  même  Auteur. 

'  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  troisième,  qui  commence  Le  Beuf,  ib.  p. 
en  830,  et  va  jusqu'en  835  inclusivement.  Elle  est  d'une  main 
fort  différente  ;  et  c'est-là  que  l'on  commence  à  nous    donner 
un  nouvel  ouvrage  :   ce  qui  précède   n'étant  (ju'une  répétition 
d'autres  Annalistes  antérieuis. 

La  quatrième  et  plus  importante  partie  reprend  la  suite  de 
l'histoire  à  l'année  830,  et  la  poursuit  jusqu'en  861.  Nous  ne 
croïons  pas  qu'on  puisse  raisonnablement  refuser  cette  portion 
d'ouvrage  à  S.  Prudence  Evoque  de  Troïes,  et  que  ce  ne  soit 
là  véritablement  les  Annales  qu'il  avoit  composées,  '  de  l'aveu  Hinc.  t.  2.  ep.  24. 
d'IIincmar  de  Reims,  et  qui  se  trouvent  intercalées  dans  l'écrit  p-^^'^^- 
que  nous  discutons.  '  C'est  ce  que  les  deux  judicieux  et  habi-  Le  Beuf,  ib.  p. 
les  Modernes,  déjà  cités,  ont  mis  dans   un  grand  jour;   et  si  *^''-'*^' *6^-*™. 
nous  avions  eu  connoissance  de  leurs  raisons,  avant  que  l'his- 
toire de  S.  Prudence  que  nous  donnons,  fût  sortie  des  presses, 
nous  n'aurions  pas  hésité  à  compter  au  nombre  de  ses  écrits, 
cette  pénultième  partie  des  Annales. 

Il  reste  seulement  une  dilliculté,  qui  ne  nous  paroit  pas  le- 
vée. C'est  la  manière  dure  et  insultante  dont  il  y  est  parlé  de 
Gothescalc,  ce  qui  ne  convient  pas  à  S.  Prudence.  On  pour- 
roit,  il  est  vrai,  la  résoudre  cette  difficulté,  en  disant  que  le 
Continuateur  des  Annales  aura  retouché  cet  endroit,  et  l'aura 
tourné  à  sa  mode.  Mais  pourquoi,  repliquera-t'on ,  n'aura-t'il 
pas  touché  à  ce  qu'on  Jit  sur  l'année  859,  et  qui  est  si  contraire 
à  son  but  et  à  son  génie? 

Il  y  a  plus  de  difficulté  à  regarder  Hincmar,  comme  Auteur 
de  la  dernière  partie  de  l'ouvrage,  conformément  à  l'opinion 
des  mêmes  Sçavants.  Mais  nous  nous  sommes  déjà  suffisam- 
ment expliqués  sur  ce  point,  à  la  fin  du  Catalogue  raisonné 
de  cet   Archevêque.   Quel  au  reste  qu'ait  été  cet  Ecrivain,  à 

Ffffij 


ixsiECLE.      ^-'0         ANNALISTE,    HIT    DE    S.    BERTIN, 


SOS  calomnies  près  et  à  sa  partialité  affectée  on  faveur  d'Hinc- 
mar,  il  faut  lui  rendre  la  justice  qu'il  mérite.  Il  a  réussi  à  nous 
donner  un  morceau  d'histoire  aussi  instructif  qu'intéressant, 
et  même  assés  exact.  Il  est  beaucoup  plus  étendu  que  les  au- 
tres Annalistes  précédents,  et  s'est  principalement  arrêté  aux 
matières  ecclésiastiques.  Il  a  inséré  à  ce  sujet  dans  son  ouvra- 
ge plusieurs  monuments  publics,  qui  sont  ini  garant  du  soin 
qu'il  avoit  de  se  mettre  au  fait  dos  événements  qu'il  rapporte. 
En  gênerai,  le  corps  de  ces  Annales  comi)Osé  de  dilferen- 
tcs  parties,  comme  l'on  vient  de  le  montrer,  contient  depuis 
le  temps  où  finit  Eginluird,  jusqu'à  la  fia  de  ce  siècle,  une  sui- 
te de  faits  qu'on  ne  sçauroit  trop  estimer.  Il  y  est  toilement 
parlé  de  Charles  le  Chauve,  (jui  y  revient  continuellement 
sur  les  rangs,  qu'on  lui  rend  justice  en  louant  ce  qu'il  y  avoit 
(le  louable  en  lui,  mais  sans  dissimuler  ses  défauts.  C'est  en 
quoi  ces  Annales  peuvent  servir  de  correctif  à  celles  de  Fulde, 
dont  l'Auteur  semble  avoir  été  gagé  pour  décrier  ce  Prince. 
Le  continuateur  d'Aimoin  a  beaucoup  puisé  dans  celles  que 
nous  venons  de  discuter.  On  a  pu  remarquer,  qu'elles  nous  ont 
été  à  nous  mêmes  d'un  grand  secours,  pour  l'histoire  de  i)lu- 
sieurs  de  nos  hommes  de  Letres  de  ce  siècle. 
Du  chcs.  ib.  p.  '  Les  du  Chesne  sont  les  premiers  qui  les  ont  mises  au 
*^"     ■  grand  jour,  au   troisième   volume  de  leur  recueil  d'Historiens 

originaux,  sur  une  copie  du  manuscrit  de  S.  Bertin  faite  par 
Mab.an.  1.35. 11.  le  P.  Rosweide  Jésuite  :  '  ce  qui  a  fait  croire  à  Dom  Mabillon 
MÙi.  scri.  n.  t. 2.  que  celui-ci  les  avoit  publiées  auparavant.  '  M.  Muratori  les  a 
par. 2.  p. '1:00-57(1.  gj^gyjjg  réimprimées  dans  sa  grande  et  belle  collection  des 
Historiens  d'Italie,  en  y  joignant  un  supplément  qui  continue 
Ou  Chcs.  t.  2.  [1.  l'histoire  jusqu'en  900,  et  '  qu'André  du  Chesne  avoit  déjà 
"*  "^    ■  donné  à  la  suite  des  Annales  de  Fulde.  Cette  dernière  partie, 

qui  commence  à  l'année  883,  est  l'ouvrage  d'un  Ecrivain  de 
Germanie  qui  paroit  avoir  été  ou  de  Maïence  ou  de  Cologne, 
et  dont  le  génie  est  tout-à-fait  différent  de  celui  des  Auteurs 
précédents.  Son  héros  principal  est  le  Roi  Arnoul ,  qui  fut 
ensuite  Empereur.  Si-tôt  que  ce  dernier  Annaliste  est  arrivS 
au  temps  de  son  règne,  û  est  tout  occupé  à  rapporter  ses  ac- 
tions. Il  s'étend  peu  sur  chaque  année,  et  n'a  guéres  travaillé 
à  rendre  intéressante  la  portion  de  son  ouvrage.  Les  siècles 
suivants  nous  feront  encore  naître  plus  d'une  fois  l'occasion 
de  revenir  à  ces  Annales  dites  de  S.  Bertin,  pour  rendre 
compte  des  autres  difl'erentes  additions  qui  y  ont  été  faites. 
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'  Ce  que  les  du  Chesne  en  ont  publié,  a  été  traduit  en  noire  o.u^in.  )iis.  de 
langue  par  M.  Cousin  Président  on  la  Cour  des  Monrioïes,  et  }.';1"p'''p'''^- 
iuit  partie  de  son  histoire  de  l'Empire  d'Occident.  Il  est  cepen- 
dant à  remarquer,  que  cette  traduction  ne  commence  qu'à  l'an- 
née 843,  et  qu'elle  va  jusqu'en  890.  Le  Traducteur  afin  de 
donner  une  histoire  plus  complète,  a  eu  soin  d'y  insérer  quel- 
ques endroits  des  Annales  de  Fulde  et  de  Metz.  C'est  de  cel- 
les-ci qu'il  a  tiré  les  dernières  années,  qui  manquent  dans  l'ou- 
vrage lie  notre  Annaliste,  et  qui  se  trouvent  dans  sa  tra- 
duction. 

Il  y  a  tant  do  connexion  enire  toutes  ces  Annalos,  qu'on  ne 
peut  raisonnablement  éloigner  la  notice  des  unes,  du  compte 
qu'on  doit  rendre  dos  autres.  Outre  que  leurs  Auteurs  étoient 
contemporains,  et  qu'elles  parcourent  presque  le  même  espa- 
ce de  temps,  la  plupart  des  événements  qu'elles  contiennent 
sont  les  mêmes  j)our  le  fonds,  et  ne  dilTerent  qu'en  ce  qu'ils 
sont  revêtus  de  diflcrentes  circonstances,  et  rapportés  de  di- 
verse façon. 

'  Celles   qu'on  nomme  les  Annales  de   Fulde,   paroissent  vi-  Vo.ss.iiis.iat.i.2. 
siblement  être  la   production  de   la   plume   de    quelque   Moine  '    "p''"*- 
de  cette   illustre  Abbaie.  '   C'est  ce  que  prouyc  son  attention  lui.i.  .m.  p. 533. 
perpétuelle  à  marquer  ce  qui  s'y  est  fait  de  plus  mémorable  :  •'^' ••'''*0- s^c. 560. 
sa  fondation,  la  succession  de  ses  Abbés,  la  mort  des  person- 
nes célèbres   qui  l'ont  illustrée,   et  autres  événements  sembla- 
bles. Il  n'est  guéres  moins  occupé  de  ce  qui  s'est  passé  de  re- 
marquable dans  l'Eglise  de  Maience,   et  cette  partie  de  la  Ger- 
manie où  elle  est  située.  On  reconnoit  encore  mieux  '  à  la  pré-  r>.  .v.2.  55i.  .^56. 
vcntion  outrée  de  cet  Auteur  contre   Charles  le  Chauve,  et  à  sa  ^''^•^'■^•^"O.oti. 
passion  à  le  couvrir  d'injures  atroces,  qu'il  n'étoit  pas  sujet  de 
ce  Prince,  mais  de  Louis  le  Germanique  son  frère,  avec  qui  il 
fut  souvent  en  guerre.  A  cela  près  cet  Ecrivain  est  exact  et  fort 
au  fait  des  événements  qu'il   rapporte,  depuis  l'année  857  jus- 
qu'à la  fin  de  son  ouvrage,  qui  commence  en  71  i,  et  finit  en 
887.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qu'il  dit  sur  les  années  pré- 
cédentes. Il  est  visible  qu'il  n'y  a  fiiit  que  copier  ceux  qui  avoient 
parlé  des  mêmes  faits  avant  lui. 

'   Quelques  Critiques  ont   tenté    de    donner    le    commence-  Coid.  1er.  aii.m. 
ment  de  ces  Annales  à  Walafride  Strabon,  mort  en  849  :  mais  ^^'^y-.par.i.p. 
c'est  ce  que  nous  avons  montré  n'être  pas  même  vraisemblable. 
11  est  aisé  de  se  convaincre  soi-même  par  l'uniformité  du  gé- 
nie et  de  la  manière  d'écrire  qui  y  régnent,  que  c'est  l'ouvrage 
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Fuld.  an.  p.  568. 
569.  571.  573. 


(•'reh.    çei'. 
scri.  p.  i-55. 


Du  Ches.  t.  2.  p 
531-585. 


Bouq.sni.fr.  t. '2 
p.  673^76. 


Lamb.bib.1.2. 
5.  p.  315^1. 


c.  8.  p.  1008. 


d'un  seul  et  même  Auteur.  Il  est  fort  sec  et  très-succinct  jus- 
qu'<^  l'année  839.  Mais  plus  il  approche  du  temps  où  il  éeri- 
voit,  "plus  il  est  étendu  et  intéressant.  Il  avoit  lu  les  anciens  His- 
toriens qu'il  cite  quelquefois,  '  et  paroît  avoir  eu  quelque 
goût  pour  l'Astronomie,  en  ce  qu'il  est  attentif  à  marquer  les 
éclipses  et  les  autres  phénomènes  arrivés  de  son  temps.  Il  est 
vrai  que  l'on  s'apperçoit  aussi-tôt,  que  ce  qu'il  pouvoit  sçavoir 
de  cette  science,  étoit  gâté  par  un  mélange  de  l'Astrologie  ju- 
diciaire. 

La  première  édition  de  son  ouvrage  est  due  aux  soins  de  M. 
Pithou,  qui  le  publia  à  la  tête  de  ses  douze  Historiens  con- 
temporains, dont  on  a  marqué  ailleurs  les  éditions.  Les  An- 
nales dont  il  s'agit,  y  sont  pleines  de  fautes,  et  ne  poussent 
l'histoire  que  jusqu'en  883  exclusivement.  '  Marcard  Freher 
les  fit  ensuite  réimprimer  en  1600,  dans  son  rerueil  d'Histo- 
riens d'Allemagne,  où  elles  sont  plus  correctes  et  plus  entières. 
Il  y  a  joint  une  addition,  qui  commence  à  l'année  883,  et  va 
jusqu'en  900  inclusivement.  Mais  cette  addition  (jui  n'est  point 
séparée  du  texte  original,  appartient  plutôt  aux  Annales  de 
S.  Bertin,  qu'à  celles  de  Fulde.  '  Du  Chesne  aïant  collationné 
les  deux  éditions  précédentes,  en  donna  une  plus  parfaite  au 
second  volume  de  ses  Ecrivains  originaux,  où  se  trouve  aussi 
l'addition  de  Freher,  mais  avec  un  avertissement  qu'elle  ap- 
partient à  un  autre  Auteur.  '  On  a  commencé  à  réimprimer  ces 
Annales  dans  la  nouvelle  collection  des  Historiens  de  France, 
et  l'on  continuera  de  les  donner  par  parties,  suivant  les  temps 
dont  elles  traitent. 

'  Depuis  l'édition  de  Du  Chesne,  M.  Lambecius  projetta 
d'en  publier  une  nouvelle,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale,  qui  corrtient  l'ouvrage  de  notre  Annaliste,  et  plus 
entier  et  plus  correct  qu'il  n'est  imprimé.  En  attendant  l'exé- 
cution de  ce  projet,  qui  est  demeuré  en  idée,  ce  sçavant  Bi- 
bliothécaire fit  imprimer  les  corrections,  que  lui  fournit  ce 
manuscrit.  Mais  comme  il  ne  les  fit  que  sur  l'édition  de  M.  Pi- 
thou, la  plupart  se  trouvent  inutiles  par  les  éditions  de  Freher 
et  de  Du  Chesne.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'addition  qu'il  a 
tirée  du  même  manuscrit,  et  qui  conduit  la  suite  de  l'histoire 
jusqu'en  887.  11  est  visible  qu'elle  est  du  même  Auteur  que  le 
corps  de  l'ouvrage  ;  et  elle  sert  à  confirmer  le  sentiment  où 
l'on  étoit  déjà,  que  l'addition  publiée  par  Freher  et  Du 
Chesne,  lui  est  étrangère.  '  M.  Lambecius  obsen'e  aussi  fort  à 
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propos,  qu'au  liou  d'Hildegarde,  qui  se  lit  surl'aiiiiée  800,  il  fiuU 
lire  Liulgarcie,  qui  éloil  la  ({ualrième  femme  de  Chai'le:;iagne. 

Aux  Annales   de   Fulde   nous  joignons  celles  de  Melz,  pour 
les  raisons  déjà  alléguées;  car  il  est.  constant  d'ailleurs  que  ce- 
lui qui  les  a  dirigées   vivoit  encore   au   comnioncement   du  X 
siècle.   '  Ou   s'accorde  assés  unanimement  à  le  regarder  com-  i»u  ches.  t.  3.  p. 
me  un  Moine  de  S.   Arnoul  de  Metz.   Son    ouvrage   dans  l'an-  ^^" 
cien  manuscrit  d'où  il  a  été  lire,  commence  à  l'origine  de  la 
Monarchie  Françoise,  et  pousse  ia  suite    d(î   l'histoire  jusqu'en 
903    inclusivement.   Mais   romine   il   ne  contient   rien    sur    les 
premiers  temps,  qui  ne  se  irouve  daiis  'es  autres  Annalistes  ou 
Ouoniqueurs  qui    l'ont    précédé,   Du    Chesnc  qui    a   pris  soin 
de  le  publier,  eu  a  sagement  relranciié  tout  ce  (pii  est  au  dessus 
de  l'an  087,    '  où  commence  l'édition   (pi'il   en  a   donnée    au  p.  262-33a. 
troisième  volume  d(;  son  recueil  d'Historiens  '  de  France. 

Encore  dans  ce  qui  est  imprimé,  l'Auteur  copie  presque 
continuellement  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui  .'^ur  le  même 
sujet.  Il  l'a  fait  à  la  vérité  quelquefois  de  manière,  qu'il  a  sçu 
rendre  son  ouvrage  intéressant,  en  joignant  ensemble  sur  les 
mêmes  années  ce  que  plusieurs  Auteurs  n'ont  dit  (pie  séparé- 
ment. C'est  pourquoi  il  y  a  dans  son  écrit  plusieurs  années, 
même  de  celles  (jui  étoient  fort  éloignées  de  son  siècle,  qui 
sont  |)lus  remplies  de  faits  et  de  circonstances  de  faits,  (pie  dans 
presque  tous  les  autres  Annalistes.  On  y  en  trouve  aussi  d'au- 
tres qui  contiennent  Irès-peu  de  choses.  Telles  sont  les  an- 
nées 708,  709  e(  les  suivantes  jusqu'en  714. 

Une  preuve  sensible  qu'il  a  copié  ceux  qui  l'avijient  précédé, 
c'est  que  depuis  l'année  81  i  où  il  rapporte  la  mort  de  (^harle- 
magne,  en  répétant  mot  pour  mot  d'Eginliard  ce  qu'il  dit  sur 
cet  événement,  tout  ce  que  son  ouvrage  contient  jusqu'en 
837,  si  néanuîoins  on  en  excepte  l'arlicle  de  l'aimée  829,  est 
la  même  chose  que  ce  (jui  se  lit  sur  les  mêmes  années  dans  les 
Annales  de  S.  IJerlin.  Autre  preuve  de  ce  que  nous  avançons 
ici.  '  En  copiant  Reginon  de  Prom  sur  les  années  suivantes,  Met.  an.  885. 
notre  Annaliste  en  lapporte  jusqu'à  d(;s  faits  que  cet  Abbé  nous 
apprend  de  sa  propre  liîstoire;  et  dans  les  mêmes  termes  qu'il 
les  exprime  lui-même.  11  faut  par  conséquent,  que  notre  Au- 
teur n'ait  fini  ses  Annales  (pi'après  l'an  905,  qui  est  le  terme 

1  '  On  a  coriimenci' à  loï,  inseiTi-  dans  la  nouvelle  colloi  lion  des  incines  Historiens  ;    Bouq.scri.fr.  t. 2. 
et  l'on  continuera  dans  la  suite  de  les  donner  par  parties,  rapportant  cUa  pie  partie  aux    p.  676^^. 
temps  dont  elle  traite. 
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de  la  chronique  de  Reginon.  Après  tout,  il  n'a  pas  si  perpclucl- 
lement  copié  les  écrits  des  autres  Annalistes,  qu'il  ne  nous  ap- 
prenne plusieurs  choses  qui  ne  se  lisent  ni  dans  celui  de  S.  Berlin, 
an.  879.  ni  dans  celui  de  Fulde.  '  Telles  sont  les  circonstances  dont  il  ac- 

an.  880.  compagnc  la  mort  de  Louis  le  Bègue.  '  Tel  est  encore   le  bel 

éloge  qu'il  fait  du  Prince  Carloman,  fils  de  Louis  Roi  de  Ger- 
manie. 
an.  687-7i8.  '  Ce  qu'on  a  imprimé  de  son  ouvrage,  contient  aussi  sur  This- 

loire  du  Duc  Pépin,  de  Charles  Martel  et  de  ses  enfants,  d'ex- 
Freh.  his.  fr.  par.  cellcntes   clioscs  qu'on  ne   trouve   point  ailleurs.   '   Freher  en 
•*■     "  avoit   imprimé    un    fragment,  '   mais   avec    quelques    lacunes, 

avant  que  Du  Chesne  publiât  son  édition.  L'espèce  de  supplé- 
ment que  celui-ci  a  mis  à  la  fin,  appartient  à  un  Auteur  étranger. 
Le  Lon|,  bib.  fr.  '  Qu  couscrve  dans  la  bibliothèque  du  Collège  des  Jésuites  de 
Paris,  un  exemplaire  manuscrit  de  tout  l'ouvrage,  plus  ample 
que  l'imprimé  de  Du  Chesne. 
Du  cbes.  t^  2.  p.       '  Le  même  Editeur    nous    a   donné,   d'après   d'ArgenIré    au 
troisième   livre   de  son   histoire   de    Bretagne,    deux   fragments 
d'une   chronique  de  S.   Serge  d'Angers.   Le  premier   contient 
une  fort  courte  relation  de  la  guerre  entre  le  Duc  Rainald  et 
le  Comte  Lambert,  de  la  prise  et  du  sac  de   Nantes   par  les 
Normans.    On  apprend   du   second  de  quelle  manière  ces  bar- 
bares s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville  d'Angers,  en  furent  chas- 
sés par  Charles  le  Chauve.  Le  premier  de  ces  événements  ar- 
Bou.juii.  t.  0.  p.  riva  en  84.'^,  et  l'autre  en  872.  '  Les  Bollandistes  ont  aussi  pu- 
i'p'.^uèar'''  J^lic  ce  morceau  d'histoire,  que  Dom  Martene  a  ensuite  donné 
beaucoup  plus   ample,   et  qui    ne  paroît  appartenir   qu'à   des 
temps  postérieurs  à  celui-ci. 
Du  chcs.  ib.  p.       '  A  la  suite,  Du  Chesne  a  fait  imprimer  un  autre  morceau 
401-405.  d'histoire,   où  l'on^  a    recueilli    quelques    événements    publics, 

depuis  la  mort  de  Louis  le  Debonaire  jusqu'à  Louis  le  Bègue. 
Mais  ce  n'est  qu'une  compilation  assés  mal  assortie,  tirée  de 
la  Chronique  d'Adon,  de  l'ouvrage  d'Aimoin,  et  de  quel(|ues 
autres  Chroniqueurs.  Elle  est  par  conséquent  postérieure  aux 
temps  que  nous  parcourons  ici.  L'Editeur  l'a  prise  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou. 
Lab.bib.nov.t.i.  '  Lc  P.  Labbe  de  son  côté  nous  a  doniié  sur  un  manuscrit  de 
p.  291.292.         jyj   ^^  Mesmcs,  une  chronique  qui  appartient  au  temps  qui  nous 


i  Ce  fraginpiit  est  le  même  dont  nous  parlons  à  la  page  il  i\e  notre  IV  volume,  et  que 
nous  cinïons  alors  avoir  éitiappé  à  la  diligence  d'André  du  Chesne. 
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occupe,   et  qu'il    a   intitulée  Chronique    d'Aquitaine;    quoique 
d'autres  la  qualifient   fragment    de  la   Chronique  de   Limoges. 
'  Nous  en  avons  une  autre  édition  avec  quelques    légères  dif-  Chiir.  his.  iiej. 
ferences,  parmi  les  preuves  de  l'histoire  de  Tournus  par  le  P,  ^pp- p-^*^-***'- 
Chifllet.   Elle  nous  présente  une  certaine  suite  de  faits,  depuis 
l'année  834  jusqu'en  886,  qui  se  lisent  presque  les  mêmes  dans 
Ademar  de   Chabanois,   mais  avec  moins  d'exactitude  pour  les 
époques.  De  sorte  que  ce  dernier  Chroniqueur    pourroit   bien 
les  avoir  puisés  dans  notre  Anonyme.  C'est  au  reste  peu  de  cho- 
se que  cette  Chronique.  Ce  qui  s'y  trouve  sur  l'année  930  dans 
l'une  et  l'autre  édition,  et  sur  l'année  1025  dans  le  seul  P.  Lab- 
be,  est  manifestement  une  addition  faite   après   coup.  '  Dom  Mart.anec.t.3.  p. 
Martene  et  Dom  Durand   n'ont  pas  laissé  de  réimprimer  cette  ^*^'  ^**^' 
pièce  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Colbertine. 

'    On   lit   dans  la  Chronique  d'Uzès,  ouvrage  d'une   autorité  Le  Long,  ib.  i>. 
fort  suspecte,  quoiqu'imprimé  par  M.  de  Caseneuve  à  la  fin   de  '^'  *' 
la  seconde  édition   de   son   trait('  du  franc-alleu,  que  Sigipert 
Evêque  d'Uzès  avoit  fait  un  écrit  sur  les  Rois  de  France.  Ce 
fait  est  rapporté  sur  l'an  887  :  ainsi  il  regarde  '  Sigipert  II,  que  GaiLchi.veLi.3. 
la  Gaule  chrétienne  place  dix  ans  plus  tard.  Mais  on  ne  nous  p-^^*6.i. 
donne  point  d'autre  lumière  sur  cet  Ecrivain  et  sur  son  ou- 
vrage. 

On  ne  nous  fait  pas  mieux  connoître  les  suivants,  qui  ne  pa- 
roissent  pas  être  de  grand  mérite  ;  puisque  jusqu'ici  ils  sont  de- 
meurés ensevelis  dans  une  espèce  d'obscurité. 

'  Tel  est  un  manuscrit  in-i°.  cotté  646,  qui  se  voit  dans  la  Le  Long,  ib.  p. 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  et  qui  contient  une  cer-  ''^'^'  ^' 
taine  histoire  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Debonaire  et  de 
Charles  le  Chauve,  depuis  768  jusqu'en  877.  Tel  est  un  autre 
manuscrit  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican, 
sous  le  nombre  1795  et  ce  titre  :  Trois  livres  d'un  Auteur  ano- 
nyme sur  l'origine  et  les  gestes  des  François,  jusqu'à  Louis  le  Bègue. 

'  Dans  la  même  bibliothèque  se  trouve  sous  le  nombre  1785  p.  520. 2. 
un  autre  écrit  avec  presque  le  même  titre;  mais  on  nous  aver- 
tit que  ce  n'est  qu'une  généalogie  de  nos  Rois.  '  On  parle  aus-  p.  334. 2. 
si  d'une  vie  manuscrite  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs, 
jusqu'à  Louis  et  Carloman  fils  de  Louis  le  Degue,  que  M.  le 
Président  Bouhier  avoit  dans  sa  bibliothèque  à  Dijon.  Il  y  a 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  parmi  les  manuscrits  appartenants 
autrefois  à  M.  Colbert,  une  histoire  in- fol.  de  Carloman  Roi 
des  François,  qualifié  dans  le  titre  fils  de  l'Empereur  Charles 
Tome'V.  Gggg 
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le  Grand.  On  a  voulu  exprimer  par-là  Charles  le  Chauve,  qui 
a  porlé  quelquefois  ce  surnom,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  l'Em- 
pire. Mais  Carloman  n'étoit  que  son  petit-iils;  et  cette  faute 
dès  le  titre  de  cet  ouvrage  n'est  pas  propre  à  prévenir  en  sa 
faveur. 

Val.  rer.  fi.  1, 2i.      '  Jl  faut  avouer  avec  un  de  nos  célèbres  Historiens  du  der- 

''■  nier  siècle,  que  ces  Annales,  ces   Chroniques   et   autres   écrits 

semblables,  dont  il  n'excepte  que  les  Annales  de  Metz,  ont 
moins  l'apparence  d'histoire  pour  instruire  la  postérité  de  ce 
qui  s'étoit  passé,  que  de  sinqiles  mémoires  pour  ceux  qui  vi- 
voient  alors,  et  qui  étoienl  instruits  des  choses  par  eux-mê- 
mes. Ce  qui  en  fait  ainsi  juger,  est  l'extrême  précision  dont 
usent  ces  Ecrivains,  et  leur  négligence  à  détailler  ce  qu'ils  ne 
marquent  qu'en  très-peu  de  mots.  Souvent  ils  enferment  en 
une  seule  ligne  les  événements   d'une   année   entière,   qui    de- 

p.  471.  manderoient  plusieurs  pages.   '  Ils  passent  sur  presque  tous  les 

faits  avec  une  si  grande  rapidité,  qu'à  moins  qu'on  ne  soit  con- 
sommé dans  la  connoissance  de  l'ancienne  histoire,  on  a  be- 
soin d'interprète  pour  les  lire  avec  fruit.  On  prendroit  volon- 
tiers leurs  écrits  i)0ur  des  espèces  de  journaux,  semblables  à 
ceux  où  certains  pères  de  famille  qui  aiment  le  bon  ordre, 
marquent  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  font  chaque  jour. 

p.  472.  '  Apres  tout,  quelque  secs  et  arides  que  soient  ces  Ecrivains, 

on  ne  peut  sans  injustice  refuser  de  convenir,  que  nous  leur 
sommes  fort  redevables,  de  ce  que  suivant  leur  capacité  et  le 
génie  de  leur  siècle,  ils  ont  composé  des  Annales,  telles  quel- 
les, où  ils  ont  transmis  comme  de  main  en  main  à  la  postérité, 
ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs  pères.  Sans  leur  travail,  avec 
toute  notre  industrie  et  notre  sagacité,  nous  serions  dans  l'i- 
gnorance de  plusieurs  événements  dignes  de  Tnémoire,  que 
nous  trouvons  dans  leurs  écrits.  Il  est  néanmoins  fâcheux,  que 
ces  Annalistes  et  Chroniqueurs  n'aient  pas  suivi  le  modèle, 
que  Fieculfe  de  Lisieux  leur  donna  pour  écrire  l'histoire.  S'ils 
avoient  écrit  celle  de  leur  temps  dans  le  même  goût,  que  ce 
Prélat  composa  celle  des  premiers  siècles,  ils  nous  auroient 
laissé  d'excellents  monuments  en  ce  genre  de  Literature.  (XXXIV.) 
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WEREMBERT, 

Moine    de    S.    Gal. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

,'  "¥"€  r  EREMBERT     OU     WeRIMBERT,    *     l'un     deS     hommes    Pez,ane.-.t.l.par. 

W   des  Letres  qui  illuslrerent  davantage  l'Abbaïe  de  Saint  '^^  P'  ^• 
Gal  sur  la  fin  de  ce  siècle,  naquit  à  Goire,  selon  quelques  Au- 
teurs assés   modernes.  Il  étoit  fils  d'Adalbert,   qui  avoit  servi    ■ 
sous  Charlemagne  dans  les  guerres  contre  les  Huns  et  les  Sa- 
xons, et  de  qui  un  des  Historiens  de  ce  Prince  avoit  appris  la 
plupart  des  exploits  militaires  qu'il  en  a  conservé  à  la  posté- 
rité. Wercmbert  en  sa  jeunesse  embrassa  la  vie  monastique,  et 
fut  ensuite   élevé   au  Sacerdoce.  Mais  on  ignore   en   quel  mo- 
nastère il  se  consacra  d'abord  à  Dieu.  '  Il  fit  ses  premières  étu-  Pcz,  ib.  p.  568. 
des  à  l'Ecole  de  Fulde  sous  le  docte  Raban,  où  il  eut  entre  au-  ÎJl^cîs^M'u-m 
très    pour    condisciple   Otfridc    de    Wessembourg,   dont   on  a  '^^'^■ 
donné  l'histoire.   L'amitié   qu'ils    lièrent   ensemble    dura    toute 
leur  vie  ;  et  on  en  a  d'illustres  marques  dans  la  dédicace  d'un 
ouvrage   que    celui-ci    fit    à    Wercmbert,    conjointement   avec 
Hartmote,   depuis   Abbé  de  S.   Gal.   C'est  une   épitre   en   vers 
theotisques   rimes,  dont  la  première  et  dernière  letre  de  cha- 
que quatrain  forment  à  droit  et  à  gauche  ce  double  acrostiche  : 
Otfridus  Wissenbiirycnsis  Monachits  Ilartmnate  et  Werinbcrle  S. 
Gain  monast. 

De  Fulde  Wercmbert  passa  à  S.  Gal,  comme  on  le  voit  par- 
là,  soit  que  ce  fût  le  lieu  de  sa  profession  monastique,  ou  autre- 
ment. '  Sa  principale   occupation  fut  d'y  étudier  et  enseigner  Pez,  ib.  p.  568  i 
les  Letres  sacrées  et  profanes.  Il  étudia  le  grec  comme  le  la-  p'^àsi'^Lamb'^^ib.'p! 
tin,  et  s'y  rendit  habile  pour  le  temps.  Il  donna  aussi  quelque  '*^^- 
application  aux  beaux  arts,   et  prit  une    grande  connoissance 
de  la  sculpture  et  de  la  musique.  En  un  mot  il  fit  tant  de  pro- 
grès dahs  la  Literature,  et  laissa  tant  de  monuments  de  son 
sçavoir,  qu'il  mérita  les   titres   de    Philosophe,   de   Poëte,   de 

1  '  On  le  trouve  aussi  nommé  Wembert  et  Werinbraht;  et  Flacius  Illiricus  n'aïant  pas   Sang.  ib.  1  Lamb. 
compris  que  c  est  un  nom  propre  d'homme,  en  a  fait  trois  mots  de  cette  sorte  ;  Wer  m  '''•  P'  ^^ 
brahtan. 
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Théologien,  d'Historiographe,  d'homme  versé  en  toutes  sor- 
tes de  belles  connoissances. 

Saiia.ib.  '  Entre  les  disciples  qu'il  eut  à  S.  Gai,  le   Moine  anonyme 

de  cette  Abbaïe,  dont  il  y  a  une  histoire  de  Charlcmagne,  se 
fait  gloire  d'avoir  pris  de  ses  leçons.  En  lui  rendant  ce  tribut 
de  sa  reconnoissance,  il  s'est  encore  cru  obligé  d'apprendre  à 
la  postérité  que  c'est  de  lui  qu'il  tenoit  ce  qu'il  rapporte  dans 
le  premier  livre  de  son  histoire,  touchant  la  pieté  et  la  religion 
de  son  Héros.  Il  finit  ce  premier  livre  le  trentième  de  Mai, 
auquel  on  célébroit  le  septième  jour  du  décès  de  Werembert  ; 

c.  15.  '  et  il  nous  apprend  plus  bas  que  lorsqu'il  mit  la  main  à  son  his- 

toire,   Hartmote    avoit   déjà    abdiqué    la    dignité    d'Abbé   pour 

Ratp.  de  Cas.  S.  vlvrc  en  reclus,  '  ce  qui  suivant  la  relation  de  Ratpert,  arriva 

^'■''  ^"  sur  la  fin  de  Décembre  883.  De  tous  ces  faits  réunis  ensemble, 

il  est  clair  que  Werembert  mourut  le  vingt-quatre  de  Mai  de 
l'année  suivante  884. 

§    II. 
SES    ECRITS. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Werembert  et  de  ses  écrits 
ne  s'accordent  pas  unanimement  sur  le  nombre  de  ceux 
qu'il  a  réellement  composés.  Nous  en  allons  commencer  le 
catalogue  par  ceux  qui  ne  soufirent  point  de  difficulté  ;  puis- 
que Trilheme  assure  les  avoir  vus  par  lui-même. 

Tiit.fiii.iiii.t.i.      1°.  '  Ce  Bibliothécaire  met  à  la  tète  un  traité  sur  la  musique. 

''  -^  On  a  vu  que  c'étoit-là  un  des  sujets  sur  lesquels  plusieurs  Sça- 

vants  de  ce  siècle  écrivoient  volontiers. 

ibid.  2°.  '  Un  Art  poétique  divisé  en  deux  livres,  ce  que  Trithe- 

me  exprime  en  ces  termes  :  De  artc  metrorum  libros  duos.  C'est 
l'unique  ouvrage  de  cette  nature  qui  soit  sorti  en  ce  siècle  de 
la  plume  de  nos  Ecrivains  :  au  moins  n'en  avons-nous  point 
trouvé  de  vestiges  dans  l'histoire. 

ibid.  3".  '  Un  commentaire  sur  le  livre  de  Tobie. 

ibid.  4".  '  Un  autre  sur  les  proverbes  de  Salomon. 

Ibid.  5°.  '  Un  troisième  sur  les  lamentations  du  Prophète  Jeremie. 

Werembert,  comme  on  l'a  pu  remarquer,  ne  fut  pas  le  seul 
qui  en  son  temps  écrivit  sur  ces  trois  livres  sacrés. 

Lamb.bib.  i.'2.c.       6°.  '  Trithomc  dit  ailleurs,  sans   assurer  positivement,   com- 

5.  p.  45'2  1  Pcz,  jjie  il  fait  ici,  qu'il  les  eût  lus,  que  notre  Ecrivain  avoit  encore 

p.  0C8.  composé  les  ouvrages  suivants.  Il  est  vrai  que  parlant  en  gène- 
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rai  de  quelques  autres,  dont  il  dit  qu'il  n'a  nulle  connoissance 
par  lui-même,  il  insinue  qu'il  auroit  vu  ceux  qu'il  spécifie  au 
même  endroit.  De  ce  nombre  est  un  commentaire  sur  les  qua- 
tre Evangelisles,  divisé  en  autant  de  livres. 

7<*.   '   Un  recueil   de  sermons,  dans  lesquels,   dit   Tritheme,  ibi.i. 
il  se  trouve  de  l'éloquence. 

8".  '  Un  autre  recueil  de  letres  écrites  à  diverses  personnes  :  11...1. 
apparemment  plutôt  sur  des  sujets  de  Literature,  que  sur  d'au- 
tres matières;  puisqu'il  ne  paroîl  point  que  l'Auteur  ait  eu  d'au- 
tre emploi  que  celui  de  cultiver  et  d'enseigner  les  Letres. 

90.  '  Un  livre  d'épigrammes,  parmi  lesquelles  on  vuïoit  des  ibij. 
poésies  de  toute  sorte  de  mesure  :  ce  qui  étuit  assés  rare  en  ce 
siècle,  comme  on  l'a  observé. 

10".  '  Des  hymnes  diverses  et  des  chants  en  l'honneur  de  itiut. 
J.  G.  et  des  Saints.  Peut-être  par  ces  chants  cantus,  entend-t'on 
des  séquences,  dont  l'usage-  devint  commun  sur  la  fin  de  ce 
siècle,  sur- tout  à  S.  Gai.  On  ne  trouve  cependant  rien  sous  le 
nom  de  Werembert,  parmi  les  hymnes  et  les  autres  poésies 
de  pieté  des  Moines  de  ce  monastère,  imprimées  par  Canisius  : 
à  moins  que  quelques-unes  de  celles  qui  y  sont  sans  nom  d'Au- 
teur ne  lui  appartiennent. 

14».  '  Eisengrenius  et  quelques  autres  d'après  lui,  attribuent  ibid. 
encore  à  notre  Ecrivain  de  longs  et  sçavants  commentaires  sur 
la  Genèse. 

12°.  '  Une  histoire  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai,  depuis  son  origine  ibij.  1  voss.  his. 
jusqu'au  temps  de  l'xVuteur.  Pour  montrer  l'estime  qu'on  faisoit  \^\'^"'^'^ 
de  cet  ouvrage,  on  se  sert  de  l'expression  suivante,  elegantissi- 
mo   volumine,  qui    peut    seulement    signifier   que  l'exemplaire 
étoit  d'une  belle  main.  Vossius  qui  est  un  de  ceux  qui  en  fait 
mention,  avertit  cependant  qu'il  n'avoit  pu  réussir  à  le  voir. 

13**.  '  Ce  même  Ecrivain,  et  Possevin  avant  lui,  donnent  en-  Voss,  ib.  1  Poss. 
core    à   Werembert    un   commentaire    sur   l'Apocalypse.    Mais  '*''^'  ''  ^'  ^'  ^^ 
comme  Possevin  témoigne  ne  parler  ici  que  d'après  Eisengre- 
nius, et  '  qu'il  paroît  qu'il  a  été  copié  lui-même  par  Vossius,  Lamb.  ib.  p.  453. 
il  y  a  toute  apparence  qu'au  lieu  de  la  Genèse  qui  se  lit  dans 
Eisengrenius,  il  aura  écrit  l'Apocalypse,  dont  il  ne  fait  point 
mention. 
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s.   BERTAIRE, 

Abbé    du    Mont-Cassin. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Trit.  scri.  c.  32G.  'T)  ERTAiRE,  que  Trilheme  par  erreur   nomme  Berthoire, 
±3  et  place  deux  siècles  trop  tard,  est  devenu  illustre  par  les 
P|t''dia''.scn.r.  fitrcs  de  sa  naissance,  de  sa  sainteté  et  de  son  sçavoir.  '  Il  étoit 
p.'&i.2.'         '  issu  des  Rois  François,  soit  de  la  première,  ou  de  la  seconde 
race.  Il  naquit  en  France,  où  il  fit  ses  éludes,  et  reçut  une  édu- 
cation toute  chrétienne.  Sa  pieté  lui  faisant  craindre  pour  son 
salut,  s'il  denieuroit  dans  sa  famille,  il  forma  le  dessein  de  la 
quitter,  et  de  sortir  de  son  pais,  suivant  en  cela  l'avis  d'un  an- 
cien Poëte, 

Qui  vnlt  esse  pius,  regalibus  exeal  auUs. 

A  cet  effet  il  entreprit  des  voïages  de  dévotion ,  qui  l'aïant 
conduit  au  Mont-Cassin,  il  y  fixa  ses  courses,  et  y  embrassa 
la  vie  monastique,  en  renonçant  généreusement  à  toutes  les 
grandeurs  de  sa  naissance.  Environ  un  siècle  auparavant,  Car- 
loinan ,  autre  Prince  François,  y  avoit  déjà  fait  le  même  sa- 
crifice. 

Peu.dia.ib.iMab.      '  En  856  Bassacc  Abbé  du   monastère   étant  mort,  ce  qui 

aou^i"'^**''  arriva  au  mois  de  Mars,  Rertaire  fut  élu  à  sa  place,  et  le  rem- 
plit avec  autant  d'avantage  que  de  sagesse.  Les  Sarasins  fai- 
soient  alors  en  Italie  les  mêmes  ravages  que  les  Normans 
exerçoient  en  France.  Ce  fut  un  grand  sujet  d'exercice  pour 
la  patience  de  Bertaire,  qui  s'attira  particulièrement  leur  hai- 
ne, pour  avoir   souvent  imploré   contre   eux  le   secours  de  la 

Cass.  chr.  1.  i.c.  France,  et  d'autres  puissances  voisines.  '  Ils  tentèrent  plus  d'une 
■^'     ■  fois  de  s'emparer  du  Mont-Cassin,  et  de    le   piller.    Le   pru- 

dent Abbé  pour  tâcher  de  le  mettre  à  couvert  de  leurs  incur- 
sions, fit  élever  autour  du  monastère  d'en  haut  une  enceinte  de 
murs  soutenus  de  tours  et  commença  à  bâtir,  au  pied  de  la 
montagne,  une  ville  qu'il  nomma  Saint  Benoît,  mais  à  la- 
quelle la  postérité  a  donné  le  nom  de  Saint  Germain. 

c.  45.  p.  182-184.       '  On  parle  dans  un  grand  détail  du  bien  qu'il  fit,  ou  qu'il 
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procura  à  sa  maison.  '  En  sa  considération  l'Empereur  Louis,  fils  Mab.  ib.  i.  36.  n. 
de   Lothaire,   étant  allé  la  visiter  en   866,  avec   l'Impératrice 
Angelberge  son  épouse,  y  fit  quelques  présents.  '  Bertairc  en-  Cass.dir.ib.c.aa. 
richit  lui-même  l'Eglise    d'ornements    précieux  :   entre    autres 
d'un  calice  d'or,  et  d'un  livre  des   Evangiles,    dont   la  couver- 
ture étoit  toute  brillante  d'or  et  de  pierreries.   Quelque   atten- 
tion  qu'il   donnât   au  temporel    du   Monastère,   il   ne  négligea 
point  le  spirituel.  Il  prit  un  soin  particulier  de  l'instruction  de 
ceux  qui  étoient  sous  sa  conduite  ;  '  et  il  eut  la  satisfaction  d'en  Mah.  ib.  i.  35.  n. 
voir   quelques-uns   élevés  à   l'Episcopat.    Son    amour   pour    le 
bon  ordre  lui  faisoit  étendre  son  zélé  jusqu'aux  autres  Eglises. 
'  C'est  ce  qui  le  porta  à  entreprendre  en  877  un  voïage  à  Ro-  i-  37.  n.  114. 
me,  avec  Léon    Evèque    de  Tiano,  pour  empêcher  l'intrusion 
d'un  faux  Evèque  dans  le  siège  de  Capoue. 

'  Il  y  avoit  vingt  sept  ans  et  sept  mois,  que  Bertaire  exer-  i.38.n.9i  |  cass. 
çoit  la  charge  d'Abbé,  lorsque  les  Sarasins  s'étant  enfin  rendus  p.'iKf.'ii-iiPetr.' 
maîtres  du   Mont-Cassin,    et   aiant   brûlé    le   Monastère   d'en-  ^"^■^^■ 
haut  et  celui  d'en-bas,   lui    ôterent  inhumainement  la  vie,   au 
moment  qu'il    faisoit   sa  prière   à  l'Autel   de    S.    Martin.    Son 
corps  fut  d'abord  enterré  dans  le  chapitre  auprès  de  l'Eglise   de 
S.  Benoît,  puis  tranferé  dans  une  cliapelle  qui  lui  est  propre. 
On  célèbre  tous  les  ans  la  F'ête  dans  son   Monastère,  au  jour 
de  sa  mort,  qui  arriva  le  vingt-deuxième  d'Octobre  884. 

§    "• 
SES    ECRITS. 

LEON  de  Marsi,  Auteur  de  la  Chronique  du  Mont-Cassin, 
et  Pierre,  Diacre  et  Bibliothécaire  du  même  endroit, 
entrent  dans  quelque  détail  des  écrits  que  S.  Bertaire  laissa 
de  sa  façon.  Mais  le  second  de  ces  deux  Ecrivains  s'est  borné 
à  ne  parler  (jue  de  ceux  qu'il  avoit  composés,  depuis  qu'il  fut 
revêtu  de  la  dignité  d'Abbé  du  Monastère.  C'est  ce  qui  fait 
croire,  que  Bertaire  avoit  mis  la  main  à  ceux  dont  ce  Bi- 
bliothécaire ne  fait  aucune  mention,  avant  qu'il  renonçât  au 
monde  pour  se  retirer  dans  le  Cloître. 

1°.  De  ce  nombre  seront  '  les  traités  de  Grammaire  que  lui  cass.  du.  i.i.c. 
attribue  Léon  de  Marsi  :  allquot  etiam  de  arte  Grammatica  H-  ^-  p-  '™ 
bri.  L'on  ne  dit  point  s'ils  se  trouvent  encore  manuscrits,  com- 
me quelques  autres  du  même  Auteur. 
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2".  '  Un  recueil  en  deux  volumes  sur  la  Médecine.  C'étoil 
proprement  une  collection  de  secrets,  ou  remèdes  empiriques 
pour  guérir  grand  nombre  de  maladies.  Bertaiie  les  avoit  tirés 
avec  beaucoup  d'art,  de  plusieurs  Auteurs  qui  avoient  écrit 
sur  ce  sujet.  '  Ce  recueil  a  fait  croire  à  Tritheme,  que  notre 
pieux  Abbé  avoit  exercé  la  Médecine,  avant  que  de  quitter  le 
monde,  et  qu'il  avoit  brillé  dans  cette  profession.  Il  lui  donne 
en  conséquence  les  titres  de  Philosophe  et  de  Médecin.  Mais 
on  a  déjà  vu  par  divers  exemples,  qu'on  peut  écrire  sur  la  Mé- 
decine sans  l'avoir  exercée. 

30.    '   Léon   de    Marsi    ajoute,   que  Bertaire  avoit   composé 
quelques  autres  Traités,  et  des  Sermons;  mais  il  n'en  spécifie 
Mia.  icii.  c.  qu'un  seul  dont  on  parlera  dans  la  suite.  '  Pierre  Diacre  entrant 
un  peu  plus  dans  le  détail,  nomme  un  Sermon  sur  S.  Luc  l'E- 
i.  171.1.  vangoliste,  et  une  Homélie  sur  sainte  Scholastique.   '  M.   Mari 

l'un  des  Editeurs  de  ce  Bibliothécaire,  y  ajoute  un  Sermon 
sur  S.  Matliias  Apôtre,  qui  commence  par  ces  mots  :  Inclijlam 
et  fflnriosam  frsfiri/afem,  et  un  autre  sur  S.  Romain  Abbé, 
dont  il  rapporte  aussi  ces  premières  paroles  :  Adesf  nobis  dics. 
Le  môme  Editeur  nous  apprend  qu'outre  ces  pièces  déta- 
chées, il  y  avoit  un  recueil  entier  de  Sermons  et  d'Homélies, 
qui  se  conservoit  encore,  de  son  temps,  sous  le  nom  de  notre 
S.  Abbé  et  le  nombre  107,  dans  la  Bibliothèque  du  Mont- 
Cassin.  La  notice  qu'il  nous  donne  des  deux  Sermons  qu'on 
vient  de  nommer,  1  invitoit  tout  naturellement  à  faire  le  mê- 
me honneur  aux  autres  Sermons  du  recueil.  Il  n'en  a  cepen- 
dant rien  fait,  et  se  borne  à  dire  que  celui  sur  S.  Luc  se  trouve 
dans  le  Bréviaire  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  S.  Philippes  de  Neri  à 
Rome. 

C'est  sans  doute  dans  le  recueil  manuscrit  de  Mont-Cassin, 
Mai>.  .1(1.  B.  t.  3.  dont  paile  M.  Mari,  '  que  se  voit  l'Homclie  sur  Sainte  Scho- 
^"    ■  laslique  par  S.  Bertaire.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  peuvent  examiner 

I  1.  i>.x>.  n.  1.     ce  manuscrit,  qui  soient  en  état  d'assurer'  que  cette  Homélie 
est  la  même  que  celle  qui  est  imprimée  sur  le  même  sujet,  au 
septième    tome   des    œuvres   du   vénérable   Bede.   Plusieurs  le 
(..  35-H  croient  ainsi  ;  et  Dom  Mabillon  '  qui  a  réimprimé  la  plus  grande 

partie  de  cette  Homélie,  pour  suppléer  à  la  vie  originale  de  la 
Sainte,  est  dans  le  même  sentiment;  quoiqu'un  autre  Ecrivain 
témoigne  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  l'homélie  impri- 
mée et  la  manuscrite.  Celte  différence  au  reste  peut  venir  de  la 
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part  des  Copistes  ;  et  ceux  qui  étoient  le  plus  au  fait  du  style  de 
Bédé,  avouent  ne  l'avoir  point  reconnu  dans  cette  homélie. 

Ce  n'est  proprement  qu'une  parapluase  des  plus  beaux  en- 
droits de  ce  que  Saint  Grégoire  le  Grand  rapporte  de  Sainte 
Scholastique  dans  ses  dialogues.  La  pièce  est  en  un  style  aisé, 
clair,  naturel,  quoiqu'un  peu  lleuri,  qui  respire  une  piété  ten- 
dre, et  même  une  certaine  onction  capable  de  toucher  et  re- 
muer le  cuHir.  On  y  apperçoit  quelques  termes  favoris  que 
Bertaire  emploie  dans  d'autres  profluctions  de  sa  plume  :  ce 
qui  peut  servir  à  lui  assurer  l'iionneur  qu'on  lui  fait  de  cette 
homélie. 

40.  '  Léon  de  Marsi  et  Pierre  Diacre  s'accordent  à  lui  don-  cass.chi.ib.ii'i'ii. 
ner  aussi  diverses  poésies,  dont  ils  rehaussent  beaucoup  le  prix:  '•'a>bpiw.i7i. 
Versus  mirificos,  dit  l'un,  mira  conscrip/i  facundia,  dit  l'autre. 
La  manière  dont  ces  deux  Auteurs  parlent  des  sujets  qu'y  lou- 
choit  le  Poète,  oblige  à  y  distinguer  des  pièces  profanes  et 
d'autres  sacrées.  Il  faut  ranger  dans  la  première  classe,  celles 
qu'il  avoit  adressées  à  ses  amis,  et  à  l'Impératrice  Angelberge  ; 
et  dans  la  seconde  classe,  celles  qu'il  avoit  composées  à  l'hon- 
neur et  à  la  louange  des  Saints. 

On  ne  voit  point  qu'avant  l'année  'I7'23  apcunc  autre  de 
toutes  ces  poésies  ait  été  mise  sous  la  presse,  '  qu'un  poëme  Mab.  ii..  p.  2i.»-33. 
en  173  vers  élegiaques  sur  la  vie  et  les  miracles  de  S.  Benoît, 
que  Dom  Mabillon  a  fait  réimprimer  d'après  Prosper  Marti- 
nengius,  qui  l'avoit  déjà  publié  en  1590,  au  troisième  tome 
de  son  recueil.  Si  les  autres  poésies  de  Bertaire  n'avoient  pas 
d'autres  beautés  que  ce  poëme,  elles  ne  méritoient  pas  les 
éloges  qu'on  en  fait.  On  ne  peut  après  tout  le  refuser  à  nôtre 
pieux  Abbé,  qui  s'y  est  nommé  sur  la  fin. 

'  Parmi  les  pièces  de  vers  sur  S.  Benoît  du  Mont-Cassin,  Ben.  vit. par. 2. p. 
qu'on  a  mises  à  la  suite  de  sa  vie  en  grec  et  en  latin,  qui  a  paru  ^^"^'^■ 
in-¥.  à  Venise  en  1723,  outre  le  poème  précèdent,  on  a  en- 
core imprimé  sous  le  nom  de  notre  pieux  Abbé,  neuf  hym- 
nes fort  longues  en  vers  saphiques,  à  l'honneur  du  même 
Saint.  Elles  ont  été  faites  pour  toutes  les  heures  de  l'Office 
canonial,  depuis  Matines  jusqu'à  Complie  inclusivement.  On 
les  a  tirées  de  deux  manuscrits  de  Sublac,  où  elles  sont  attri- 
buées à  Bertaire  Abbé  et  Martyr. 

5°.  '  Les  deux   Auteurs,   qui  nous  servent  ici  de  guide,  s'ac-  cass.chr.ib.ii'eti. 
cordent  encore  à  lui  donner  le  fameux  traité   qui  porte  pour  '^'^'^' 
titre   AuticimenM,    ou     plutôt    AntikeimeuM  :    c'est-à-dire    des 
Tome  V.  II  h  h  h 
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endroits  de  l'Ecriture  sainte  qui  paroissent  opposés  entre  eux. 
Heti.  .ii.i.  il.,  p.  Ce  traité  divisé  en  deux  livres,   '   porte  selon  M.  Mari  le  nom 
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de  Bertaire,  dans  un  ancien  manuscrit  en  letres  lombar- 
des, qu'on  voioit  de  son  temps  dans  la  Bibliothèque  Aniciene. 
Mal),  u.  il. p.  125.  '  Mais  ce  qui  a  porté  M.  Mari  à  parler  de  la  sorte,  et  Léon  de 
Marci  avec  Pierre  Diacre,  à  transporter  à  Bertaire  l'honneur 
de  cet  ouvrage,  sont  les  deux  vers  suivants  qui  se  lisent  dans 
le  manuscrit,  et  qui  prouvent  seulement  que  notre  sçavant 
Abbé  avoit  fait  faire  cette  copie. 

Bertharius  Cliristi  lultu?  juviiiniue  Sanclus, 
Presbyter  hune  librum  condere  jussit  amans. 

Cave,  p.  461.2  ;       '  On  sçait  au   reste  que  Bertaire   n'est  pas  le  seul  à  qui  cet 
p.^652.'''' '^' '  '    ouvrage  a  été  attribué.  Quelques-uns   en  ont  voulu  faire  hon- 
neur à  Salvien  de  Marseille,  d'autres  à  Richard  de  Cluni.   Il 
porte  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  le  nom  de  Julien  de  To- 
isid.  bcii.app.  p.  lede,  '  à  qui  Félix  un  de  ses  successeurs  le  donne  avec  plu- 
sieurs autres  écrits.   Outre  l'édition  qu'on  en  a  dans  ce  grand 
recueil,  il  y  en  a  eu  d'autres  faites  séparément  à  Basic,  à  Co- 
logne, à  Paris,  les  années  1530,  1533,  1556. 
Mab.an.t.  i.app.       6°.   '   Enfin,    Dom  Mabillon  a  fait  imprimer  avec   quelques 
^'  ™'  lacunes,  sur  un   manuscrit  du  Mont-Cassin,  un  petit  écrit  qui 

peut  appartenir  à  Bertaire.  C'est  une  liste  de  jeûnes  qui  s'éta- 
blirent de  son  temps  au  Mont-Cassin,  et  la  manière  de  célé- 
Itrer  certains  jours  de  fête  pendant  le  cours  de  l'année.  On  y 
trouve  des  vestiges  du  commencement  de  la  collation,  ac- 
cordée depuis  aux  Moines  par  indulgence,  aux  jours  des  jeû- 
nes réguliers.  Collation  qui  étoit  peu  de  chose  dans  son  origi- 
ne ;  puisqu'elle  ne  Consistoit  qu'en  un  verre  de  vin,  mais  qui 
dans  la  suite  prit  d'étranges  accroissements.  (XXXV.) 
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HARTMOTE, 

Abbé   de    S.    Gal. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  TJ  ARTMOTE    OU    Hartmute  '  éloit    (le    grande    nais-  Ekk.decas.s.G. 
Il  sance,  comme   on    en  juge    par   le   degré    de   parenté  ^-2.  p.  oi. 

qu'il  avoit  avec   Rodolfe  Duc  de  Bourgogne.   Du    reste    de  sa 

famille  on  ne   connoit  '  qu'une  sœur  nommée  Richline,  et  un  Mab.  an.  i.  37.  u. 

saint  Evoque  nommé  Landeol,  leur  proche   parent.  '   Dès    sa  umb.^ib!' 1^2. 

jeunesse  il  se  rendit  :*:oine  à  S.  Gal,  d'où  la  réputation  de  Ra-  c.  5.  p.  U9. 

ban  l'attira  avec  Werimbert  à  l'Ecole  de  Fulde.  '  Ils  y  étudie-  p.  441 -448. 

rent  bOus  cet    habile   maître,   en   la    compagnie   d'Otfride   de 

Weissembourg,  qui  leur  dédia  conjointement  dans  la  suite  un 

de  ses  ouvrages,  comme  on  l'a  dit  ailleurs.   '   Ilarlnmte  à  l'ai-  p  '*i9. 

de  d'un  génie  aisé  et  pénétrant,  fit   non   seulement  de   grands 
progrès  dans  les  sciences  alors  en  usage,  mais  apprit  encore  le 

grec,  l'hébreu,  et  quelque  chose  de  l'arabe. 

'   Trilheme   qui   rend   ce  témoignage   à    Ilarimote  dans  son  Tut.hir.  chr.t.i. 

traité  des   hommes  illustres  d'Allemagne,  le  confirme  sur  l'an-  ^' 

née  867   de    sa  chronique   d'IIirsauge,   mais  en  le  confondant 

avec    Harlmoiide    Ecolàtre   de   S.   Gal  au   commencement  du 

siècle  suivant.   '  Au  titre  de  sçavoir  et  d'une  naissance  dislin-  Ratp.de car. s. G. 

guée ,   Hartmute  joignit    encore  celui    d'une   grande  régularité  ''    '^' 

de   conduite.   Grimald  aïant  été  fait   Abbé  de  S.  Gal  en  841, 

ainsi  qu'on  l'a  rapporté  en  son  lieu,  et  ne  pouvant  gouverner 

par  lui-même  ce  monastère,  à  cause  de  la  charge  qu'il  avoit  à 

la  Cour,  et  qui  dcmandoit  sa  présence,  engagea  les  Moines  à 

choisir  un  d'entre  eux  qui  leur  tînt  sa  place.  Le  choix  tomba 

sur    Harlmole,   ce  qui   fut  applaudi  du    Roi  et  de  Grimald. 

'  Celui-ci  se  déchargea,  sur  le  nouvel  élu  de  tout  le  soin  de  la  0. 0.  p.  29. 

maison  ;   et  Hartmute  avec  la  qualité  de  Doïen  s'en  acquitta 

d'une  manière  aussi  honorable  pour  lui,  qu'avantageuse  pour  le 

■1  '  On  le  trouve  aussi  nommé  Hartmuate  ou  Hailmoute,  suivant  la  prononciation  dif- 
férente alors  eu  usage.  Quelques-uns  le  nomment  encore  Hartmanne  ;  mais  c'est  en  le 
confondant  avec  un  autre  Abbé  de  S.  Gal,  qui  portoit  ce  nom.  D'autres  enfin  le  nomment 
Haitmonde. 

H  h  h  h  ij 
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monastère.  Après  ce  qui  regarde  l'exactitude  de  la  discipline 
du  Cloître,  il   tourna  son  attention  à   orner,  embellir  l'Eglise, 

p.  21).  3ti.  et  à  soutenir  les  études.  Ce  fut  dans  cette  vue  '  qu'il  augmenta 

la  Bibliothèque  de  quantité  de  livres,  tant  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  sur-tout  de  S.  Augustin,  que  de  quelques  écrits  d'an- 
ciens Auteurs  profanes. 

c.  y.  10.  p.:jo.3!.  '  Il  y  avoit  environ  trente  à  trente-un  ans,  qu'IIartmote  gou- 
vernoit  de  la  sorte  le  monastère  de  S.  Gai,  lorsque   Grimald 

<.  10.  p.r,i.  étant  venu  à  mourir,  il  en  fut  fait  Abbé  en  chef.  '  Cette  nou- 
velle dignité  ne  fit  qu'augmenter  son  zèle  pour  le  bon  ordre,  sans 
rien  changer  en  sa  manière  de  vivre.  Il  redoubla  donc  ses  soins 
pour  la  décoration  des  lieux  consacrés   au  culte  du   Seigneur, 

p. 31. ai.'.  '  et  pour  l'enrichissement  de  la  Bibliothèque,  où  il  mit  encore 

grand  nombre  de  volumes  sur  l'une  et  l'autre  Literature.  Dans 
rénumération  qu'on  nous  en  a  conservée,  nous  remarquons 
entre  autres  les  deux  différents  Commentaires  de  Flore  de 
Lyon  sur  les  épitres  de  S.  Paul,  et  l'Altercation  de  la  Syna- 
gogue et  de  l'Eglise  :  celle  sans  doute  qui  se  trouve  dans  l'Ap- 

p.  3'i.  pendice  des  ouvrages  de  S.  Augustin.  '  Parmi  les  richesses  de 

cette  Bibliothèque,  on  fait  mention  d'une  belle  mappemonde, 
qu'on  paroît  nous  donner  pour  être  de  la  façon  d'IIartmote 
même  :  ce  qui  supposeroit  qu'il  possedoit  la  Géographie,  dont 
la  connoissance  étoit  alors  fort  rare. 

p.33i  Mab.  ib.  1.       '  Ilarlmote  aïant  gouverné  son  monastère  en  qualité  d'xVbbé 

38.  n.  «t.  l'espace  de  onze  ans,  forma  le  dessein  d'abdiquer,  afin  de  mettre 

quelque  intervalle  entre  la  mort  et  les  embarras  de  sa  charge. 
Il  en  demanda  souvent  la  permission  à  ses  frères  et  à  l'Empe- 
reur Charles  le  Gros,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Enfin  ce  Prin- 
ce se  trouvant  à  S.  Gai  au  mois  de  Décembre  883,  le  pieux 
Abbé  l'en  pressa  avec  tant  d'instance,  que  Charles  y  consen- 
tit. Bernhard  fut  élu  à  sa  place,  et  llartmote  se  retira  dans  une 
dépendance  de  l'Abbaïe,  où  il  passa  en  Reclus  le  reste  de  ses 

Ratp.  il.,  p.  32  I  jours,  qui  ne  furent  pas  longs.  '  Ratpert  marque  sa  mort  au 
trente-unième  de  Janvier  884,  quoique  d'autres  la  placent  dès 
le  vingt-trois  du  même  mois.  Suivant  cette  supputation  prise 
à  la  letre,  Hartmute  n'auroit  passé  qu'environ  un  mois  dans  sa 
retraite.  Mais  l'année  marquée  étoit  réellement  l'an  885,  que 
l'on  continuoit  de  compter  884  jusqu'à  Pâques.  llartmote  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  S.  Gai,  auprès  du  S.  Evêque 
Landeol  son  parent. 
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DANS  tout  ce  que  dit  Ratpert  du  mérite  d'Hartmute,  de 
son  sçavoir  et  de  son  amour  pour  les  letres,  il  ne  fait 
mention  d'aucun  de  ses  ouvrages,  si  ce  n'est  peut-être  de  la 
mappemonde  dont  on  a  parlé.  Mais  la  raison  de  ce  silence  n'a 
d'autre  principe  que  le  dessein  que  cet  Auteur  s'étoit  proposé 
de  faire  l'histoire  des  principaux  événements  de  son  monastè- 
re, et  non  celle  des  hommes  de  letres  qui  l'ont  illustré.  On 
sçait  néanmoins  par  d'autres,  qui  à  la  vérité  n'étoient  pas  si  à 
portée  de  nous  l'apprendre,  que  notre  sçavant  Abbé  laissa  plu- 
sieurs écrits  de  sa  façon. 

1».  '  On  met  de  ce  nombre  des  Commentaires  sur  plusieurs  Lamb.bib.  1.2.  c. 
livres  de  l'Ecriture,  suivant  lliebreu.  Mais  on  n'en  spécifie  au-  Poss'at'n^'/Tp' 
cun,  et  on  ne  nous  les  fait  point  autrement  connoître  ;   quoi-  5  |  Lc  Lons,  bih. 

'  .  ,  ,'       .  ,.,  .        .  ^  suer.  p.  76o. 

que  ceux  qui   en   parlent,   témoignent    qu  us   existoicnt  encore 
de  leur  temps. 

2".  '  Tritheme  suivi  de  Possevin  et  de  quelques   antres,  at-  Lamb.bib.p.iwi 
tribue  aussi  à  Ilartmote  un  recueil  de  Sermons  :  sur  quoi  per-  fT^r  'i^r^o' 
sonne  ne  nous  donne  plus  d'éclaircissements  que  sur  ses  Com- 
mentaires. 

3°.  '  Un  recueil  de  letres  à  diverses  personnes.  Il  y  en  avoit  ibi,i. 
apparemment  à   Otfridc  de   Wcissembourg,    qui    lui    adresse, 
comme  on  l'a  vu,  quelqui^s-unes  des  siennes. 

4°.  '  Ilartmote,  suivant  le  témoignage  d'un  ancien  Ecrivain,  TiU.hii.<hi.i.i. 
rapporté  par  Tritheme,  composa  plusieurs  ouvrages  en  faveur  ^  ' 
des  plus  jeunes  Moines,  à  qui  ils  pouvoient   être    très-utiles. 
Un  des  principaux,   et  dans  lequel    l'Auteur  faisoit   voir  toute 
la  force  de  son  génie,  étoit  une  instruction  pour  les  Novices. 
Il  ne  faut  pas  toutefois  dissimuler,  que  Tritheme  pouroit  bien 
avoir  confondu  ici  llartmute  avec  Hartmanne  l'ancien,   qui  fut 
aussi  Abbé  de  S.  Gai,  après  les  premières  années  du  X  siècle  ; 
ou  même  avec  Hartmanne  le  jeune,  qui   ne   florissoit   qu'en-     . 
viron  quarante  ans  après  l'ancien.  Ce  qui   le  fait  soupçonner, 
c'est  qu'il  donne  à  l'Auteur  de  ces  ouvrages  le  titre  d'Ecolà- 
tre  de  S.  Gai,  ce  qu'IIartmute  ne  fut  jamais.  Du  reste  le  temps 
auquel  il  le  place,  ne  peut  convenir  qu'à  ce  dernier. 

5°.   '  C'est   peut-être   en   conséquence    de    cette   confusion,  ibid. 
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que  le  même  Bibliolhôcaire  donne  encore  à  notre  sçavant  Abbé 
Cave,  p.  473.  i  |  plusieurs  écrils  sur  les  miracles  de  divers  Saints.  '   M.  Cave 
a^p'.^is?.*"  '^^'  ne  paroît  point  non-plus  avoir  eu  d'autre  fondement  que  celle 
même  confusion,  pour  transporter  à  Hartmute  la  vie  de  Sainte 
Wiborade,  qui  ne  souiTrit  le  martyre  qu'en  925,  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  mort  d'Ilartmole.  Ainsi  c'est  sans  raison, 
qu'il  accuse  Canisius  d'avoir  nommé  Hartmanne  et  non  Hart- 
mute, l'Auteur  de  la  vie  de  celte  Sainte, 
ibid.  I Lamb.  ib.  1       6°.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'apparence,  '  que  les  Hymnes  et 
Pez,ib.  iPoss.ib.  j^^  chants  d'Eglise,  dont  on  veut  faire  honneur  à  notre  Abbé, 
appartiennent   à   Hartmanne,    sous    le  nom    duquel    quelques- 
uns  sont  imprimés  dans  Canisius. 
cams.B.ib.p.228.       7».  Nous  croïons  cependant,   '   que    les  distiques,   les   qua- 
trains et  sixains  publiés  par  le  même  Editeur,  et  faits  autrefois 
pour   orner  l'Eglise  de  saint  Othmar  qu'Ilarlmute  prit  soin  de 
faire  peindre,  sont  de  la   façon  de  cet   Abbé.   11  est  au  moins 
certain   que  la  petite  épitaphe  de  l'Abbé    Grimald,   que  nous 
avons  rapportée  en  son  lieu,  lui  appartient. 
Pez,  ib.  p.  COI.         8°.    Enfin    '    Dom    Josse    Mesler,  Ecrivain    du    commence- 
ment du   dix-septiéme  siècle,   attribue  à  Harlmote  une  histoire 
Goid.  rer.  aiam.  de  l'abbaïc  dc  S.  Gai,  '  qui  n'existoit   plus  du  temps  de  Gol- 
sm.t.2.pai.2.p.  ^^^^    ^^^.^^  p^^^  McsIcr  pourroit  fort  bien  confondre  ici,  com- 
me Trilheme,  Harlmote  avec  Hartmanne. 
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Sang.  1. 1.  c. 31-  -ïtoici  uu  autre  Ecrivain,  '  qui  appartient  encore  à  l'ab- 
36  11.2.  c.  15.  Y  baie  de  S.  Gai.  C'est  ce  qui  paroît  clairement  par  di- 
vers endroits  de  l'ouvrage  qui  nous  reste  de  lui  :  nommément 
par  le  quinzième  chapitre  du  second  livre,  où  il  se  donne  ou- 
vertement pour  un  des  Moines  qui  vivoient  sous  l'Abbé  Hart- 
mute, dont  nous  venons  de  donner  l'histoire.  On  n'a  pu  en- 
core jusqu'ici  découvrir  son  nom;  et  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
n'est  aucun  des  Sçavants  de  ce  monastère  sur  la  fin  de  ce  siè- 
cle, dont  les  noms  sont  devenus  célèbres  dans  la   République 
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des  Letres.  '  Quelques  Critiques  ont  cependant  cru,  qu'il  n'é-  Goid.  rei.  aUm. 
toit  autre  que  Nolker  le  Bègue.  Leur  opinion  est  fondée  sur  un  i95JFab^b[bMa't; 
endroit  du  texte  de  l'Auteur,  où  il   dit  qu'il  bégaïoit,  et  avoit  b^i  1  mÎ-'s^  k' 
perdu  ses  dents  :  Eyo  balbus  et  cdentiihis.  Mais  bien  loin  que  celte 
expression  prouve  ce  que  l'on  prétend,  elle  établit  tout  le  con- 
traire,  si  on  l'entend  bien.  En  eflet,  '  l'Auteur  s'en  servant  à  Sang.  i. 2.  c.  ai 
l'occasion  d'un   événement  extraordinaire   qu'il    rapporte,  veut 
seulement  faire  comprendre,  qu'aïant  alors  perdu  ses  dents, 
il  avoit  peine  à  s'énoncer  pour  le  raconter.  Il  marque  par-là 
qu'il  étoit  alors  dans  un  âge  fort  avancé  ;  et   c'étoit  en  884, 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  qu'il  parloit  ainsi,  en  travail- 
lant à  son  histoire.  Circonstances  qui  ne  peuvent  convenir  à 
Notker    le    Regue,   qui    vécut    encore    vingt-huit    ans    depuis. 
D'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  diflerence  entre  le  style  de  Nolker 
et  celui  de  notre  Historien,  et  encore  plus   entre   le  génie   de 
l'un  et  le  génie  de  l'autre. 

'  L'Anonyme,  dont  il  est  ici  question,  passa  son  enfance  au-  1.2.  p.. 
près  d'un  nommé  Adalbort ,  qui  aiant  servi  dans  les  guerres 
de  Cliarlemagnc  contre  l(;s  Huns,  les  Saxons  et  les  Sclavons, 
lui  apprenoit  le  détail  de  ce  qui  s'y  étoit  passé.  L'enfant  ne  pou-  • 
voit  cependant  goûter  un  tel  récit,  et  refusoit  le  plus  souvent 
de  l'entendre.  Adalbert  ne  se  rebuta  point,  et  vint  enfin  à 
bout  de  l'instruire  de  ce  (|u'il  sçavoil  de  ces  guei  res  et  de  leurs 
circonstances.  L'Anonyme,  qui  nous  apprend  lui-même  ces 
premiers  événements  de  sa  vie,  s'étant  fait  Moine  à  S.  Gai,  y 
eut  pour  maître  Worembcrl  fils  de  cet  Adalbert.  Werembert 
sçachant  que  son  pcre  avoi^  déjà  instruit  notre  Anonyme  d'une 
partie  de  l'histoire  de  Cliarlemagne,  se  fit  un  devoir  de  lui 
apprendre  ce  qui  regarde  la  piété  el  la  religion  de  ce  Prince 
Notre  Historien  ajoute  qu'il  eut  encore  un  troisième  maître, 
dont  il  (ira  aussi  diversi's  connoissances  sur  le  même  sujet.  Il  le 
nommoit  apparemment  dans  la  préface  sur  le  premier  livre 
de  son  histoire  ;  mais  cette  préface  étant  perdue,  nous  ne 
pouvons  plus  es|)ercr  de  coimoître  son  nom. 

Instruit  à  ces  sources  de  l'histoire  de  Cliarlemagnc,  l'Anonyme 
s'acquit  la  réputation  d'homme  qui  y  étoit  fort  versé.  Ce  fut 
sans  doute  pourquoi  '  Charles  le  Gros,  arriere-petil-fils  de  cet  1. 1.  c.  2». 
Empereur  el  Empereur  lui-même,  engagea  notre  Historien  à 
récrire.  Le  temps  auquel  celui-ci  y  mit  la  main,  fait  juger  que 
Charles  lui  avoit  proposé  ce  dessein,  '  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Kant.de cas. s. g. 
S.  Gai  au  mois  de  Décembre  883.  Notre  Ecrivain   ne  larda  '-^"p-^- 
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^anc.1.2.  pr.  pas  à  l'exécuter  ;  '  et  dès  le  trentième  du  mois  de  Mai  de 
l'année  suivante,  il  en  avoit  composé  le  premier  livre.  Il  est  à 
croire  qu'il  ne  vécut  guéres  au-delà  de  ce  terme  ;  puisqu'il 
étoit  alors  fort  vieux. 


C 


§    II. 
SES    ECRITS. 

E  qu'on  \'ient  de  dire  de  la  personne  de  notre  Historien, 
a  répandu  par  avance  un  grand  jour  sur  ce  qui  nous  reste 
des  productions  de  sa  plume.  On  n'en  connoît  point  d'autres 
que  l'histoire  de  Charlemagne,  qu'il  a  divisée  en  deux  livres. 

Sang.  1.  î.  pr.  '  Il  emploie  le  premier  à  traiter  de  la  piété  et  de  la  religion  de 
ce  grand  Prince,  de  rcligiosilate  et  ecclesiastica  Bomini  Karoli 
cura  ;  et  le  second  de  ses  exploits  militaires,  sequcns  vero  de 
bellicis  rébus.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  la  dédioit  à  Charles 

I.  i.c.  20.  le  Gros,  qui  l'avoit  porté  à  l'entreprendre,  '  et  à  qui  il  adresse  la 

parole  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Mais  cette  dédicace  se  sera 
perdue  avec  la  préface  du  premier  livre. 

Les  sources  où  il  dit  lui-même  avoir  puisé  ce  qu'il  rappor- 
te, ne  préviennent  pas  en  faveur  de  son  histoire.  On  a  vu  elTec- 
tivement,  qu'il  en  avoit  appris  une  partie  dans  son  enfance, 
lorsque  non  seulement  les  idées  ne  sont  rien  moins  que  justes, 
et  le  jugement  rien  moins  que  formé  ;  mais  encore  lorsqu'on 
est  accoutumé  à  confondre  les  choses,  à  grossir  les  objets,  à 
compter  pour  rien  les  circonstances  des  événements.  L'autre 
partie,  il  la  sçavoit  de  Werembert,  qui  n'avoit  rien  vu  par  lui- 
même  ;  puisqu'étant  mort  en  884,  il  n'étoit  peut-être  pas  en- 
core au  monde,  lorsque  Charlemagne  mourut.  De  sorte  que 
l'ouvrage  de  notre  .historien  n'est  appuïé  que  sur  des  traditions, 
la  plupart  fort  incertaines.  C'est  moins  une  histoire  suivie, 
qu'un  assemblage  d'historietes  mal  assorties  entre  elles,  et  mê- 
lées de  plusieurs  fables.  Il  y  a  même  des  faits  notoirement  con- 

c.  11.  traires  à  la  vérité  de  l'histoire  publique,  '  comme  de  faire  Léon 

III  successeur  du  Pape  Estiene. 

Sur  ce  principe  il  n'est  point  étonnant  de  voir,  que  cet  His- 
torien n'a  point  réussi  à  peindre  le  caractère  de  son  Héros.  Au 
lieu  d'un  Monarque  aimé,  chéri,  respecté  de  ses  sujets  pour  sa 
douceur,  ses  bonnes  manières,  les  charmes  de  son  gouverne- 
ment, il  nous  le  représente  comme  un  Prince  cruel,  qui  ne 
respiroil  que  les  menaces,  et  jettoit  par-tout  la    crainte  et  la 
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terreur.  Il  donne  encore  beaucoup  d'autres  idées  aussi  indignes 
de  ce  grand  Monarque,  que  l'on  prendroit  volontiers  pour  un 
petit  génie,  si  on  ne  le  connoissoit  que  par  cet  Historien.  Il  y 
parle  aussi  par  occasion  de  Pépin  le  Rref,  de  Louis  le  Debo- 
naire  et  de  Louis  le  Germnnifjue.  Il  s'arrête  un  peu  à  rehausser 
le  mérite  de  ce  dernier  Prince,  parce  qu'il  étoit  père  de  Char- 
les le  Gros,  à  qui  il  adresse  son  ouvrage. 

Quelques  défauts  au  reste  qu'ait  cette   histoire,  '  ceux  qui  Du  ches.  t. -2.  p. 
l'ont    mieux    étudiée    conviennent    néanmoins  qu'on   y  trouve  ^"^' 
diverses    choses,   que   l'on   chcrcheroit  inutilement  ailleurs,  et 
qui  méritoient  de  passer  à  la  postérité.  '  Telle  est  la  cause  pour-  sang.  i.  2.  c.  20. 
quoi   Charlemagne  répudia  la    fdle   de   Didier  Roi  des  Lom- 
bards. Tels  sont  certains  traits  qui  concernent  la  culture  des 
siences  et  des  arts,  mais  qu'il  faut  sçavoir  discerner  de   quel- 
ques autres  revêtus  de   circonstances   fabuleuses.  '  Notre  Au-  1.1.  ci. 
teur  décrit  encore  assés  bien  l'ancien  habit  des  Gaulois,   '  les  i.'i.  c.  2. 
mœurs  et  la  manière  de  camper  des  Huns.  Il  s'accorde  aussi 
en  quelques  points  avec  d'autres  anciens  Historiens  du  temps, 
à  peindre  les  vices  du  Clergé  en  ce  même  siècle.  Mais  il  le  fait 
trop  crûment,  et  sans  garder  les  mesures  qu'exige  le  sacré  ca- 
ractère des  Evèques,  qu'il  fait  profession  de  ne  point  épargner. 
'   C'est  en  conséquence  de  ce  que  cet  Auteur  a  de   bon,   que  ouChes.  ii>. 
Baronius,  Pierre  Pilhou  et  Gretser  en    ont  fait  usage,  avant 
même  qu'il  fût  imprimé. 

Quant  à  son  style,  il  est  dur,  grossier,  peu  naturel,  quelquefois 
rampant,  d'autrefois  si  obscur  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  saisir 
le  véritable  sens  du  texte;  et  souvent  la  bonne  construction 
n'y  est  pas  gardée.  Il  est  vrai  que  quelques-unes  de  ces  fautes 
peuvent  également  venir  de  la  part  des  Copistes,  comme  de  ' 
celle  de  l'Auteur  original.  Outre  ces  défauts  qui  tombent  sur 
la  diction,  il  n'y  a  pas  tout  le  choix  ni  l'arrangement  qu'il  seroit 
à  souhaiter  dans  les  choses. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  a  donné  au  public  l'histoire  de  Canu.t.i.p.358- 
notre  Anonyme.  Il  la  fit  imprimer  en  1601  au  premier  volume  *^" 
de  son  recueil,  sur  un  manuscrit  de  l'Electeur  de  Bavière.  Son 
édition  est  pleine  de  fautes;  et  il  y  manque  quelque  chose  à  la 
fin.  '  Du  Chesne  l'aïant  revue  sur  un  autre  manuscrit  de  Moissac,  Du  chcs.  Ib.  p. 
dont  il  avoit  eu  une  copie  par  le  moïen  de  M.  de  Ciron  Cha-  '"^''■^^^• 
noine  de  l'Eglise   et  Chancellier  de   l'Université  de  Toulouse, 
en  publia  une  nouvelle  édition  parmi  ses  Historiens  originaux 
de  France.  Mais  il  n'a  point  remédié  à  tous  les  vices  de  la  pré- 
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cedenle,  ni  rempli  la  lacune  qui  se  trouve  à  la  fin;  non  plus 
{;.uiis.i!.i.->.pai  que  '  M.  Basnage,  qui  en  a  donné  une  troisième  édition,  en 
.!.  p. 5i-8i.  léimprimant  le  recueil  de  Canisius.   Ce  dernier   Editeur   a  ce- 

pendant orné  la  sienne  d'observations  préliminaires  et  de  quel- 
Lairib.bib.1.2...  ques  notes  de  sa  façon.  '  Barthius  avoit  essaie  de  corriger  par 
5.  p.  324-827        conjecturc   quelques   fautes    de   l'édition    de   Canisius.   Mais   ce 
n'est  point  par  cette   voie  qu'on  réussit  à  faire  des  corrections 
de  ce  genre.  Il  faut  de  bons  manuscrits  :  sans  quoi  l'on   fait  le 
plus   souvent  de  nouvelles  fautes,  en  voulant  corriger  les  pre- 
mières. M.  Lambecius  en  aïanl  trouvé  un  excellent  dans  la  bi- 
bliothèque impériale,   au  moïen  duquel  il  avoit  reconnu   quan- 
tité de  Riutes,  et  plusieurs  lacunes  dans  l'ouvrage  de  notre  His- 
torien,  avoit  formé   le   dessein  de  le  réimprimer.  Mais  il  est 
mort  avant  que  d'exécuter  cette  entreprise, 
sani;.  1.  2.  c.  20,        '  Notre  Historien  s'étoit  engagé  à  parler  ailleurs  plus  au  long 
(le  Louis  le  Debonaire  :  engagement  qu'on  ne  voit  point  qu'il 
ait  rempli,  non  plus  que  M.  Lambecius  le  sien.  (XXXVL) 


ALMAINNE, 

Moine    de    Haut  vil  mer  s. 


§   ï- 
HISTOIRE    HE    SA    VIE. 

LMANNE,    ou    Altmakne,    '    dès    sa    première    jeu- 


'An 


Mali.  i.iia.  I.  2.  |. 

«oian.i.3  app.j..     /\  ncsse  sc  consacia  à  Dieu  dans  le  monastère  de  Haulvil- 

u77.   n.    loi   lui.  1         r.     .  m  ■  />  Ji 

.•iir.iiir.t.i.i..:iii  liers  au  diocèse  de  Reims.  Toute  son  occupation  lut  a  avan- 
cer dans  la  pieté  et  les  sciences.  Il  les  étudia  toutes,  les  profa- 
nes comme  les  autres,  et  acquit  du  talent  pour  écrire  en  vers 
et  en  prose.  La  réputation  qu'il  avoit  d'y  réussir  porta  quelque- 
lois  ses  amis  à  emprunter  sa  plume.  On  verra  cependant  par  la 
suite  que  celte  réputation  n'étoit  pas  autrement  bien  fondée. 
Mais  il  vivoil  en  un  temps  où  il  sulTisoit  d'être  studieux,  pour 
porter  le  titre  de  Sçavanl.  Sa  vertu,  qui  paroît  avoir  été  plus 
solide  que  son  sçavoir  n'étoit  profond,  le  fit  élever  au  Sacei^ 
doce.  Alinannc  en  soutint  la  dignité  assés  saintement  pour 
qu'on  ait  pu  dire  de  lui,  qn'il  avoit  édifié  l'Eglise  de  Dieu  par 
l'odoHi-  de  ses  vertus. 

Boll    IM    Aug    p         '   '  H  S"' tifiivfjiiissi  n.iiKnn- Aliiianoi',   I/k^im^iih,  dan...  i|iipI((uc- !n.Tii«sci-i».s. 
571».  11.  137. 
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Cependant  Ilincmar  son  Archevêque  l'aïant  envoie  dans  nod.1.3.  c.28.p, 
un  endroit  éloigné  de  Ilautvilliers,  on  ne  sçait  pour  quel  su-  ■36'n''8g^''' ""'■ 
jet,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  perfectionner  ses  études,  Alman- 
ne  oublia  les  devoirs  de  sa  profession,  jusqu'au  point  d'am- 
bitionner des  bénéfices,  et  de  s'immiscer  dans  les  affaires  sé- 
culières. Ilincmar  ne  l'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  lui  écrivit 
pour  le  rappeler  dans  son  monastère,  afin  d'y  faire  pénitence 
de  ses  fautes  passées,  en  y  reprenant  l'exercice  de  la  prière  et 
de  l'étude.  L'avis  en  étant  venu  à  ce  prélat  par  les  gents  d'Ar- 
duic  Archevêque  de  Besançon,  on  a  lieu  de  croire  que  c'étoit 
de  ce  côté-là  qu'Almanne  avoit  été  envoie. 

'  Ceci  se  passa  avant  868,  qu'Almanne  de  retour  à  Hautvil-  Mab.  aiia.  ib.  p. 
liers  étoit  tout  occupé  à  pleurer  ses  péchés,  suivant  les  remon-  ^'  ^^^' 
trances  charitables  d'IIincmar.  Il  en  étoit  même  pénétré  d'une 
componction  si  intime,  qu'à  l'imitation  de  S.  Paulin  de  Noie 
pénitent,  elle  lui  fit  négliger  son  style,  et  ce  qu'il  avoit  appris 
de  belles  Lotres.  Ce  n'est  pas,  comme  il  s'en  explique  lui-mê- 
me, qu'il  méprisât  les  règles  de  la  Grammaire  et  la  politesse 
du  discours  ;  mais  c'est  qu'il  n'étoit  alors  touché  que  de  la  vé- 
rité, qu'il  mettoit  au-dessus  de  tout  le  reste.  Cette  humble  pé- 
nitence est  sans  doute  ce  qui  contribua  le  plus  à  lui  mériter 
'  l'éloge  d'avoir  répandu  dans  l'Eglise  la  bonne  odeur  de  J.  C.  «»  ib- 
Almanne  ne  laissa  pas  néanmoins  de  faire  usage  de  sa  plume. 
Mais  il  ne  l'emploïa  qu'à  écrire  des  vies  de  Saints,  et  à  déplo- 
rer les  malheurs  de  son  temps.  Il  vécut  jusfiu'après  l'année 
882,  à  laquelle  arrivèrent  les  ravages  des  Normans,  qu'il  dé- 
crivoit  dans  un  de  ses  ouvrages  en  vers.  Le  jour  de  sa  mcrrt  est 
marqué  au  vingt-deuxicme  de  Juin,  et  dans  le  necrologe  de 
son  monastère,  et  dans  l'épitaphe  suivante,  dans  laquelle  le 
Poète  s'est  moins  arrêté  à  exprimer  clairement  plusieurs  de  ses 
pensées,  et  à  nous  donner  une  poésie  régulière,  qu'à  faire  voir 
qu'il  avoit  quelque  teinture  de  la  langue  gréque. 


EPITAPHE. 

'  Hîc  jacet  Almannus  sophiœ  prœclarus  alumnns,  app.ib.|Mart.voi. 

Allivillarensi  gymnasio  elicitus  :  lit.  t.  2.  p.  46. 

Qui  studiis  radians,  et  àpri^rriç  germine  veraans, 

Ecclesiam  Christi  sparsit  odore  bono. 
Instituens  à  n  transire  ad  ©  gradalim, 

Slcqae  philosophicum  puriflcare  ocolnm. 

I  i  i  i  ij 
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His  intentus  unit,  phenonem  bisque  sccahat, 
Quando  lioniinem  l;îc  ponit,  spiritus  astra  petit, 

Quintilis  décimas  solis  statione  kalcndas 
Vergens,  tristis  haie  diluculo  occubuit. 

Die  igitur  Lector,  Almanno  parce  Redemtor, 
Cùiicedens  illi  te  sine  fine  frui.  Amen. 


§     II. 
SES    ECRITS. 

PLUSIEURS  Ecrivains  ont  pailé  des  productions  de  la 
plume  d'Almanne.  Mais  il  est  clair  que  tout  ce  que  la 
plupart  en  ont  dit,  a  été  copié  de  Sigebert  de  Gemblours.  Ce 
qu'on  en  lit  dans  le  necrologe  d'ilautvilliers,  que  nous  avons 
vu  par  nous  mêmes,  paroit  aussi  en  avoir  été  tiré.  Tout  se  rap- 
porte donc  originairement  à  l'autorité  de  Sigebert  ;  et  il  seroit 
par  conséquent  inutile  d'en  citer  d'autre. 

siiifb. bcri.  c.  98.       1".  '  Il  y  a  d'Almannc  une  vie  de  S.  Sindulfe  ou  Sendou  Prè- 

M;iIk  act.  B.  t.  c.  Ire  et  Confesseur  au  diocèse  de  Reims,  mort  vers  l'an  GOO.  '  La 

^'  '  translation  de  son  corps  qui  se  fit  à  Ilautvilliers  en  S6G,  fut  sans 

doute  l'occasion  qu'eut  Almanne  décrire  cette  vie.  Il  est  éton- 

L;iii.'2ii.  od.tai).  naut  '  quc  M.  Raillet  ait  hésité  à  l'en  reconnoîlre  l'Auteur,  puis- 
que Sigebert  la  lui  attribue  discrtement,  et  qu'elle  porte  son 
nom  dans  les  manuscrits.   Almanne  étoit  bien  éloigné  du  temps 

\Uih.  il.,  t.  I.  p.  où  avoit  vécu  le  Saint,  pour  réussir  à  faire  son  histoire.  '  Il  paroit 
néanmoins  qu'il  ne  négligea  rien  pour  se  mettre  au  fait  de  ses 
actions  et  de  ses  vertus.  C'est  ce  que  fait  juger  l'épitaphe  qu'il 
en  rapporte,  et  qui  est  d'une  grande  platitude.  Cependant  mal- 
gré toute  la  sagacité  dont  il  put  user  en  cette  occasion,  il  nous 
apprend  peu  de  faits.  C'est  pour  y  suppléer,  que  l'Auteur  a  cru 

p.  308-371.  devoir  les  orner  d'un  grand  contour  de  paroles.  '  Cette  vie  étoit 

connue  de  peu  de  Sçavants,  lorsque  Dom  Mabillon  la  publia 
au  premier  volume  de  ses  actes  de  Saints,  sur  deux  manuscrits, 
l'un  de  S.  Thierri  prés  de  Reims,  l'autre  de  Ilautvilliers  même. 
La  pièce  est  sans  doxologie,  contre  l'ordinaire  de  cette  sor- 
te d'écrits,  parce  sans  doute  que  dans  le  même  manuscrit  sui  • 
voit  immédiatement  l'histoire  de  la  translation  du  Saint  par  no- 

^-  ij-  '!'•  tre  Ecrivain.  '  Mais  l'Editeur  l'a  jugée  si  peu  de  cliose,  qu'il  a 

refusé  do  lui  faire  le  même  honneur  qu';i  l'histoire  de  la  vie,  et 
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lui  a  préféré  le  peu  '  qu'en  dit  Flodoard,  qui  semble  toutefois  no.i.  1.2.  e.  9. 
l'avoir  puisé  au  moins  en  partie,  dans  l'écrit  d'Almanne. 

2*>.  '  Le  corps  de  Sainte  Hélène,  aïant  été  transféré  de  Ro-  Mari.  1. 2.  c. 25. p. 
me   à    Hautviliiers  en  840,  pendant  la  vacance  du  Siège   de     ""  '^*' 
Reims,  après  la  déposition  d'Ebbon,  '  Hincmar  qui  lui  succé-  Tin.  h.  e;  t.  7.  p. 
da,  engagea  dans  la  suite  Almanne  à  écrire  l'histoire  de  cette 
translation.  Almanne  se  chargea  du  dessein  '  et  l'exécuta,  en  y  sigeb.  ib. 
joignant  une  vie  de  sa  façon  de  cette  sainte  Impératrice,  avec 
une  relation  de  ses  miracles  opérés  au  temps  de  sa  translation,  et  < 

depuis  cette  cérémonie  jusqu'au  temps  de  l'Auteur.'  L'ouvrage  Mab. ouv. post. t. 
se  consene  encore  aujourd'hui  manuscrit  dans  la  bibliothèque  ^'  '^'  ^'^^' 
de   Hautviliiers.  Il  paroît  même  que  les  copies  s'en  sont  fort 
multipliées  autrefois.  '  Le  P.  Chifflet  en   avoit  vu  deux,  l'une  Mari.  ib.  p.  402. 
à  S.  Bénigne  de  Dijcîn,  l'autre  à  Vauluisant,  et  en  avoit  trans- 
crit au  moins  une  partie.  '  C'est  sur  sa  copie  que  Dom  Marlot  p  wi-405. 
en  a  publié  le  vingt-deuxième  chapitre,  qui  contient  l'histoire 
de   la    translation  et  quelques  fragments  de  la  vie.    On  juge 
par-là  que  l'ouvrage  est  fort  prolixe,  si  néanmoins  tous  les  cha- 
pitres sont  de  la  longueur  de  celui  qui  est  imprimé.  Mais  sa 
prolixité  n'en  augmente  point  le  prix.  '  Outre  que  l'Auteur  rap-  Tiii.ib.p.i9.6ii. 
porte  peu  de  faits,  sans  les  accompagner  de  leurs  circonstan-  ^' 
ces,  il  ctoit  trop  éloigné  des  temps  pour  faire  quelque  autori- 
té. '  Dom  Mabillon  n'a  pas  même  cru  devoir  faire  usage  de  ce  Mab.  act.  ib.  p. 
que  contient  l'histoire  de  la  translation  ;   quoique  ce   soit  des  ^^*'  "'  *' 
événements   arrivés  du  temps  de  l'Auteur.  Il  a  usé  ici  com- 
me il  a  fait  à  l'égard  de  S.  Sindulfe,  en  préférant  '  ce  qu'en  dit  Fiod.  ib.  c.  8. 
Flodoard,  qui  avoit  cependant  lu  la  relation  d'Almanne. 

On  avoit  commencé  à  imprimer  ce  volume  ;   et  par  consé- 
quent l'article  d'Almanne  étoit  prêt  à  passer  sous  la  presse, 
lorsqu'est  parvenu  jusqu'à  nous  le  III  volume  du  Mois   d'Août 
des  successeurs  de  Bollandus,  qui  y  ont  publié  en  son  entier 
l'ouvrage  de  cet  Ecrivain  sur  Sainte  Hélène.  '  D'abord  ils  ont  EoIi.  18.  Aug.  p. 
hésité  à  en  grossir  leur  recueil.  Mais  cet  ouvrage  leur  aïant  pa-  f if^^'  "•!*•'• 
ru  le  meilleur,  ou  pour  mieux  dire  le  moins  mauvais,  de  tous 
ceux  qu'on  a  faits  sur  cette  sainte  Impératrice,  ils  se  sont  enfin 
déterminés  à  en  faire  présent  au  pubhc.  '  Ils  ont  donné  la  pre-  p.  578-599. 
miere  partie,  qui  contient  la  vie  de  la  Sainte,  sur  les  deux  ma- 
nuscrits déjà  nommés,  et  sur  un  troisième  de  la  Chartreuse  de 
Dijon,  conféré  à  un  quatrième  de  Trêves.  A  la  tête  se  lisent 
une  épitre  ou  avertissement  au  Lecteur,  avec  une  préface,  qui 
contiennent  l'un  et  l'autre  divers  traits  du  sçavoir  d'Almanne, 
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mais  d'un  sçavoir  déiniô  de  ciili(iuo.  Le  Cdrps  de  l'ouvrage 
dans  les  niamisciils  osL  divisé  en  viiigl-uii  chapitics,  que  los 
Editeurs  ont  réduits  à  six.  L'Auteur  a  j)uisé  ce  qu'il  y  dit,  par- 
tie dans  les  histoires  d'Enscbe  de  la  Iraduclion  de  Rufin,  de 
Tlieodorel,  de  Socrale,  de  Sozomene,  de  (lassiodore,  par- 
lie  dans  les  faux  actes  du  Pape  S.  Silveslie.  dette  dernière  sour- 
ce jointe  à    ([uelques  traditions  orales  qu'il   a  suivies,  l'a  jette 

p.  .vj8-578,  (Jans  plusieurs  erreurs  de  lait.  '   Mais  les  doctes  Editeurs  ont  eu 

soin  de  les  relever,  dans  les  syavanles  notes  et  observations 
dont  ils  nnt  illustré  le  texte.  Almann(!  au  reste  a  moins  suivi 
dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  !e  style  liislorifine  que  le  pa- 
rénetique. 

p.  r.7it.  n.  137.  '  Les  Editeurs   ont  trouve  dans  un  mainiscrit  de  l'Alibaïe  de 

lîoiigeval,  une  autre  vie  de  Sainte  Hélène,  divisée  eu  quator- 
ze cliapiircs,  dans  laquelle  sont  inseives  la  letre  prétendue  de 
ci'lle  Inqieratrir.e  à  Constantin  son  fils,  et  la  réponse  snpposée 
de  celui-ci.  On  a  niaripié  à  la  têti;  d(!  l'écrit,  <iu'on  le  croit  d'Al- 
manne  Moine  de  Ilau(\illiers  ;  et  ceux  cpii  rapportent  cette 
insciiption,  ne  la  condjattent  point.  Ce  peut  être  un  exem- 
plaire du  véritable  ouvrage  d'Alnianne,  dans  lequel  un  Co- 
piste aura  lait  des  additions  et  des  reiranclieinents,  suivant  son 
goût,  son  but  et  son  génie. 

I,. 'aum.  '   La    seconde    partie    de    l'ouvrage    de    notre    P]crivain,   qui 

contient  l'Iiistoire  de  la  translation  des  Heliijues  de  Sainte  Hé- 
lène, est  imprimée  sur  les  manuscrits  de  S.  Henigne  de  Dijon 
et  de  Vanluisant,  conférés  h  celui  de  S.  Martin  de  Trêves.  Al- 
manue  a  en  soin  d'y  instruire  la  postérité,  de  la  manière  que 
fuient  levés  les  doutes  (pi'on  fil  alors  naître  sur  la  vérité  de  ces 
Reliques  cl  leur  translation. 

p.  cr2-(ii7.  '    |i;ii(iii  lii  relation  des  miracles,  (|ui  fait  la  troisième  partie 

de  son  ouvrage,  a  été  tirée  d'un  manuscrit  de  l'Abbaie  de  Re- 
bais. On  y  voit  ([ue  ce  fut  après  la  ruine  d'Ilautvilliers  par  les 
Nornians,  et  avant  le  rétablissement  de  ce  monastère,  qu'Al- 
manne  mit  la  main  h  son  ouvrage.  Ces  deux  dernières  parties 
sont  en  un  style  plus  simple,  plus  naturel  et  plus  historique  que 
la  première.  Les  Editeurs  ont  été  attentifs  à  les  accompagner, 
comme  celle-ci,  d'observations  pleines  de  lumière  et  d'éru- 
dition. 

sifc'cb.  il..  3°.   '  Sigeberl  assure  qu'Almanne  avoit   aussi   composé  une 

vie  de  S.  Nivard,  Evêque  de  Reims  au  septième  siècle.  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  ne  subsiste  plus  depuis  long- 
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temps.  '  Dom  Marlot  n'en  cite  rien  dans  l'Iiisloire  de  ce  S.   Pré-  Mail.  i.  «.  c  uk 
lai,  où  pour  remplir  son  dessein,  il  a  recours  à  la  vie  de  S.  Ber-  p  '^'^^•-'^•''' 
caire.  On  ne  sçauroit  assurer,  '  si  ce  que  Flodoard  rapporte  de  i  lu.i.  ii.  <■.■;. 
S.  Nivard,  a  été  pris  de  l'écrit  d'Alinanne;  quoique  la  ]irésonilion 
soit  en  faveur  de  l'anirniative. 

4°.    '    La     réputation     qu'Almanne     s'étoit     acquise,     porta  m..Ij.  .111:1.  i  2.  p. 
Theudoin  Prévôt  di;  rKi>lise  de  Cliàlon.s  sur-Marne  son  ami,  ù  ^'^' 
le   prier   de  renouveller  la   vie   de   S.    Menmiie,    vulgairement 
S.    Mcnge    premier    Evoque  du    lieu,    laquelle    on    ne   pouvoit 
plus  lire  tant  elle  étoit  usée.  Ce  fut  en  808  que  Theudoin  lui 
fit  cette  prière,  à  l'occasion  de  la  découverte  du  corps  du  Saint 
Evêquc,    et    d'un   prodige    qui   l'accompagna.    '    Dom    Marlot  M,;ri.i.3.  c.;!?.!.. 
avoit  déjà  publié  un  fragment  de    la    letre    qui    contient  cette  ^"^^'^ 
prière,   lorsque    Dom    Mabillon    nous   l'a    donnée    en    son    en- 
tier. '   Ce  dernier  Editeur  y  a  joint  la  réponse  par  hupielli!  Al-  m.iI..  a..  p.wMi;;. 
manne,   après  avoir  allégué  diverses  raisons  pour  s'excuser  de 
satisfaire  son   ami,   lui   promet    enfin   d'entreprendre  l'ouvrage 
sur  le  plan  (ju'il  lui  avoit  proposé.   Ni  Sigcbert  ni  le  nécrologc 
de  Ilautvilliers   ne   parlent  point   nommément  de  celte  vie  de 
S.  Menmiie,  en  faisant  le  calalogue  des  autres  écrits  d'Almanne. 
Ils    peuvent    cependant    la    comprendre    au    nombre    de    ceux 
qu'ils   ne   font  qu'indiquer   en   général.   Il   n'en  est  pas   moins 
constant,  comme  on  le   voit  par  les  deux  leires  dont  on  vient 
de  parler,  qu'Almanne  compo.>a   une   vie   de   ce  Saint  Evéqne, 
ou  plutôt  en  retoucha  l'ancienne. 

Avant  que  notre  Auteur  mît  la  main  à  la  plume,  on  avoit 
déjà  deux  vies  de  S.  Memniie  :  '  l'une  publiée  d'abord  par  M.  i;os,(,  t.-i.|,.  i-n 
Bosquet,    cl    depuis  par  les   continuateurs   de    Bollandus,    qui  i'^'"-'''\"sp  "- 
l'ont  illu.-tiée  d'observaliiMis  très-sçavantes;  '  l'autre  qu'un  ma-  M:,b.  ii..  p   ;r, 
nuscrit  de  M.  d'Ilerouval  avoit  fournie  à  M.  Valois,  '  et  dont  les  lîoii.  ii,.  p.  7.  s. 
mêmes  Editeurs  '  et  Dom  ^"abillon  ont  donné  des   fragments.  Mai.,  .-.n.  1.  ir,  p. 
La  première,  qui  ne  contient  qu'un  tissu  de  prodiges,  est  l'on-  ^'^ 
vrage  d'un  inconnu,   qui   écrivoil  dans   un    temps   où    le   goût 
pour  le  merveilleux  avoit  pris  la  place  du  simple  et  du  vrai- 
semblable, mais  où  la  barbarie  n'avoit  pas  encore  fait  tous  ses 
progrès.  C'est  ce  qui   nous    paroît   ne   pouvoir  mieux  convenir 
qu'à  la  fin   du   sixième   siècle,   quoique    d'autres    renvoient    la 
pièce  au  siècle  suivant.  La  diction  en  est  assés  bonne;  '  mais  Tiii.  ii.k.  1.  ;.  p. 
elle  n'en  a  pas   plus  d'autorité.   L'autre  vie  d'où   M.  Valois  a  *"*^ 
tiré  des  preuves  pour  établir  dans  la  succession  de  nos  Rois  un 
Dagobert,   fils   de   Sigebert,    Boi   d'.\usfrasie,    et    petit   fils    de 
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Dagobert  I,  est  de  la  fin  du  septième  siècle;  puisque  l'Auteur 
y  rapporte  des  événements  arrives  en  G73,  la  seconde  année 
du  règne  de  ce  Roi,  desquels  il  avoit  été  témoin. 

Il  s'agit  maintenant  de  sçavoir  sur  laquelle  de  ces  deux  vies 
Ahnanne  a  travaillé,  pour  en  composer  une   troisième.  Il  pa- 

Mab^ana.  ib.  p.  roît  prcsquo  Certain  que  ce  n'est  pas  sur  la  seconde.  '  La  preu- 
ve en  est,  qu'il  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Dagobert,  et  ne 
parle  point  de  son  rétablissement,  ce  qu'il  ne  devoit  pas  na- 
turellement oublier.  C'est  donc  sur  la  plus  ancienne  vie  qu'Al- 
mannc  a  fait  la  sienne.  Mais  il  a  cru  devoir  s'en  éloigner,  en  ne 
plaç^ant  la  mission  de  S.  Memmie  dans  les  Gaules,  que  sous 
S.  Clément  :  au  lieu  que  le  premier  et  le  second  Ecrivain  la 
rapportent  à  S.  Pierre. 

'  Dom  Mabillon  témoigne  avoir  vu  l'ouvrage  d'Almanne 
dans  un  ancien  manuscrit,  d'où  il  a  tiré  les  deux  letres  qui  le 
concernent.  Il  croit  aussi  que  c'est  le  môme  qui  se  trouve  dans 
un  autre  manuscrit  de  Ilautvilliers,  et  qui  commence  par  ces 
paroles  :  Jgltur  mm  Bcahis  CAcmens  discipulos  ad  diverscis  pro- 
rincias,   etc..   On   voit  ici,   (juc    Dom    Mabillon    reconnoît   sans 

Mab.bib.ui.t.i.  détour,  qu'Almanne  a  composé  une  vie  de  S.  Memmie.  '  Il  a 
plù  cependant  à  Placius,  cl  d'après  lui  aux  Auteurs  de  la  gran- 
de lîibliolliéque  Ecclésiastique,  de  lui  faire  dire  sur  ce  fait  le 
oiii  et  le  nom.  Ce  n'est  pas  assurément  vouloir  donner  une  idée 
0.  avantag(,'use  de  sa  critique,  que  d'en  faire  un  pareil  usage.  '  Dom 
Mabilldu  établit  deux  faits  :  l'un  qu'Almanne  a  composé  une 
nouvelle  vie  de  S.  Memmie,  ce  qui  est  constaté  et  par  les 
deux  letres  qui  précèdent  les  observations,  où  il  parle  de  la 
sorte,  et  par  le  manuscrit  de  l'ouvrage  qu'il  indique  :  l'autre  fait, 
(|u'Almanne  n'est  point  Auteur  ni  de  la  première  ni  de  la  se- 
conde vie  du  même  Evoque,  desquelles  npus  avons  donné 
une  notice.  Voilà  ce  que  les  Copistes  de  Placius  pouvoient 
lire  par  eux-mêmes,  et  qui  leur  auroit  (ait  éviter  de  copier  sa 
faute. 
.■ii..iir.vci.t.i.  5°.'  MM.  de  Sainte-Martbe  attribuent  aussi  à  Almanne  une 
vie  de  S.  Bercaire,  premier  Abbé  de  Ilautvilliers,  qu'il  com- 
posa, comme  celle  de  S.  Memmie,  sur  une  autre  plus  ancienne 
qu'il  avoit  trouvée  dans  les  archives  de  son  monastère.  Nous 
ne  voions  point  que  d'autres  Auteurs  aient  parlé  de  cet  ouvra- 
ge, comme  appartenant  à  Almanne.  Sigebcrt  ni  le  nècrologe 
do  Ilautvilliers  n'en  disent  rien  ;  à  moins  qu'ils  n'aient  eu  des- 
sein de  l'envelopper  dans  le  nombre  de   ceux   qu'ils   ne  dési- 
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gnent  qu'en  général.    '   Dom   Marlot   rapporte  quelques  frag-  Mari.  i.  2. 
nients  d'une  vie  de  S.  Bercaire,  ce  qui  suppose  qu'elle  existe  ^' 
queUpie  part  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'elle  soit  l'ouvrage  d'Al- 
manne. 

6".  Enfin,  '  Sigebert  assure,  que  notre  Auteur  avoit  com-  Sigeb.  ib. 
posé,  à  l'imitation  du  Prophète  Jéremie,  des  Lamentations 
sur  les  ravages  que  les  Normans  firent  en  France  de  son  tems, 
et  particulièrement  sur  la  destruction  de  son  monastère  causée 
par  ces  barbares.  L'ouvrage  étoit  divisé  en  quatre  alphabets  : 
c'étoit  suivant  toute  apparence  un  poëme,  dont  chaque  stro- 
phe étoit  marquée  par  une  letre  de  l'alphabet,  ce  que  le  Poëte 
avoit  répété  jusqu'à  quatre  fois.  On  ne  trouve  aujourd'hui  au- 
cun vestige  de  l'existence  de  cet  ouvrage,  qui  fut  un  des  der- 
niers de  son  Auteur. 

Puisqu'il  ne  nous  reste  rien  des  poésies  d'Almanne,  on  est 
hors  d'état  de  porter  aucun  jugement  de  sa  manière  d'écrire 
en  vers.  Sa  prose  n'est  pas  mauvaise  pour  le  temps  où  il  a 
écrit  ;  et  l'on  n'y  voit  point  qu'il  y  ait  si  fort  négligé  son  style, 
qu'il  le  dit  en  répondant  à  Theudoin.  Seulement  il  est  beau- 
coup trop  dilTus  :  ce  qui  paroît  être  venu  de  ce  que  les  faits  lui 
manquant  pour  traiter  les  sujets  dont  il  s'étoit  chargé,  il  a  été 
obligé  d'amplifier  sa  matière,  pour  faire  des  écrits  d'une  lon- 
gueur raisonable. 


GURDISTIN, 

Abbé    de    Landevenec, 
ET     AUTRES     ECRIVAINS. 

'   r^  URDisTiN    ou   Wbdistin,   que  d'autres,  en  défigurant  Mab. an.  i.ss. n. 

\J  un  peu  son  nom,  nomment  Turdestin,  étoit  dabord  '''^  '  '^'*''" 
Moine  de  Landevenec  au  diocèse  de  Quimper  dans  l'Armo- 
rique.  Il  en  fut  ensuite  fait  Abbé  après  Aëîam  vers  870,  et 
le  gouvernoit  encore  en  cette  qualité  en  884.  Il  paroît  qu'il 
donna  ses  soins  pour  que  l'on  cultivât  dans  sa  maison  les  bon- 
nes études,  autant  que  le  génie  du  siècle  et  celui  de  la  nation 
pouvoient  le  permettre.  Ce  fut  à  sa  sollicitation  qu'un  de  ses 
disciples  dont  on  parlera  bien-tôt,  composa  une  vie  de  S.  Paul 
Evêque  de  Léon  dans  la  même  Province.  Un  autre  nom- 
Tome  V.  K  k  k  k 
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inô  CJcnienl  a  laissé  aussi  qiicl((iios  productions  de  sa  i)liniit'. 
Mais  nous  n'i'vons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  on  avons  dit 
ailleurs. 

'  Avan!  (jU''  (undistin  'Vit  élevé  à  la  dignité  d'Ahhc,  il  écii- 
vit  lui-même  une  nouvelle  vi  •  de  S.  Guingalois,  vulgaire- 
ment S.  (inignolé,  Fondateur  et  premier  Abbé  du  monastère. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres,  doni  les  deux  premiers  sont 
en  })rose  mêlée  de  quelques  vers,  et  le  troisième  qui  esl  une 
récapitulation  des  deux  autres,  tout  en  vers  héroïques,  de  n,è- 
mc  (jue  la  préface  générale.  Gurdistin  rendant  conqile  des 
sources  où  il  a  puisé,  dit  ipi'il  s'est  servi  d'un  ancien  et  rit  (|ui 
contenoit  la  vie  du  Sain!,  et  dont  il  a  emprunté  quchiucfois 
jusqu'aux  expressions.  Cet  écrit  au  reste  n'est  aiilre  que  la  pre- 
mière vie  de  S.  Guingalois,  dont  iious  avons  rendu  compie  aux 
pages  183-185  de  notre  iroisiénu'  volume.  Notre  îurivain 
l'a  lellemcnt  suivi,  ()u'il  rapporte  presque  leus  les  mêmes  mi- 
racles, et  dans  le  même  ordre  qu'ils  s'y  lisent.  Seulement  il 
V  ajoute  divcr.s(!S  circonstances,  qu.-  lui  avoit  sans  doute  Ibur- 
nies  la  tradition  de  son  monastère.  Une  autre  difTérence  qui 
se  trouve  entre,  Tune  el  l'.uilre  vie,  c'est  (|ue  celli;  qui  est  de 
la  fai^on  de  Gurdi;  ti;;,  n'est  |)as  si  bien  écrite  que  la  plus  an- 
cienne. L'ouvrage  d.'  noire  Abbé  se  trouve  eu  entier  dans  le 
Carluiaire  de  Landev(!ncc,  qui  a  été  écrit  tout  au  plùtard  vers 
la  (In  du  douzième  siècle,  et  y  occupe  les  l''27  premiers  feuil- 
Boii.  :;  M:it.  1  lets.  '  Les  continuateurs  de  iJollandus  en  ont  fait  imprimer  le 
premier  et  le  second  livre,  sans  rien  donner  du  troisième,  ni 
de  la  prclace,  que  les  doux  premiers  vers.  Dom  Lobineau 
dans  ses  vies  des  Saints  de  Uretagne,  en  a  aussi  pubbi'  quel- 
ques extraits  lires  du  second  livre. 

'  A  la  suite  de  l'ouvrage  précèdent  dans  le  même  C.in  iniaire, 
vient  une  homélie  sur  le  mèm(>  sujet,  divisée  en  onze  !eç,o!is. 
C'est  proprcuiont  un  abrégé  de  la  vie  du  Saint,  avec  une  pré- 
face dans  la(iuelle  l'Auteur  averti!  (juil  l'a  entrepris  en  faveur 
de  ceux  qui  n'auroient  pas  le  temps  de  lire,  ou  assés  d'intelli- 
gence pour  co'.iipreiidre  l'éciit  prelixe  qui  le  précède.  Ouoi- 
que  Gurdistin  n'y  ,^oit  nommé  ni  à  la  tête,  ni  antre  part,  il  est 
néanmoins  constant  que  la  pièce  esl  de  sa  façon. 

'  WoRMONoc,  Piètie  e!  Moine  .sous  Gurdistin,  écrivit 
de  son  côté,  à  la  sollicitation  de  son  :Vbbé,  une  vie  de  S.  Paul 
Evéque  de  Léon,  (pi'il  dédia  en  f^i^'t  à  ITiuworele  un  de  ses 
successeurs.  L'ouvrage  est  esicore  manuscrit,  excepté  une  par- 
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tie  (II'  l:i  juvlace,  publia'  |i;ir  Itoiii  i^hiliillnii.  {]\'<.\  de  ce  mor- 
ceau imprimé  qu'on  apprend  ce  qu'on  vient  de  rapporter  tou- 
chant son  Auteur,  et  l'époque  de  la  perfection  de  son  ouvrage. 
Il  y  est  aussi  parlé  avec  éloge  de  celui  de  Gunlislin.  Le  Slyle 
en  est  rude  et  grossier.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  l'écrit 
de  VcntMuisoc,  qui  est  divisé  en  deux  livres  et  accompagné 
de  cpielques  vers  qui  font  [lartic  de  la  dédicace,  qu'un  Moine 
anonyme  de  Fleuri  rclomlia  et  abrégea  en  ([uelques  endroits, 
'  après  qu'uni;  parlii;  des  llcliques  de  S.  Paul  eurent  élé  trans-  i!"ii.  i-'.  Mai-,  p. 
ferées  en  ce  monastère,  vers  l'an  040  ou  044.  '  La  notice  que  j,'.  112. L.  k' 
le  Reviseur  aiicnyme  donne  de  l'ouvrage  qu'il  n'Iouclie,  ne  per- 
met pas  d'y  mccoimoîlrc  celui  de  Woumonoc.  Le  ver- 
biage breton,  dil-il,  avoil  répandu  une  telle  confusion  dans 
cette  vie,  (ju'elle  éloit  à  charge  aux  Lerlenrs  :  srd  li)iianmca 
yarrviilalc  ila  confi.tm  vf  hyrv'if/vs  fturi  (Dirrosa.  Nous  avons 
deux  éditions  de  cette  vie  aiiisi  reîom  Ik'i"  :  '  l'une  dans  la  bi-  i'Iim.  i,ii>.  1. 1.  p. 
bliolhéipic  de  Fleuri,  où  elle  est  l'or!  inqiarfaile,  en  ce  qu'il  y 
manque  et  la  piéface  l't  les  premiers  rliapilns  de  l'ouvrage; 
'  l'autre  sur  un  mamisnil  de  Vauluisanl  collalioniié  à  iihisiein's  '■""  '''■  i'  ^^^ 
autres,  dans  le  grand  l'ci  ucil  des  contiiniat''nrs  d(!  Hollandus, 
qui  y  ont  joint  d('  sçavanh's  observations  préliminaires. 

'    Dom    Mabillon    nous    a    donné    une   pièce   de   poésie,    qui  .\i.iii.  an.i.  38  u. 
appartient  à  un   Auteur  contemporain   des  précédents.  C'est  un  lUi     ''  '' 
chanL  d'allégresse  en  veis  tlié(ilis(pies  rimes,  sur  la  victoire  que 
le  Roi    Louis,  frère  de   Carloman    et  fils   de   Louis   le  Regue, 
l'emporta  sur  les  Normans   fi  Se-aucourt  en  8S0  ou  88i .  L'E- 
diteur   l'avoit  tiré   d'un   ancien  manuscrit  de  S.  Amand,  et  l'a 
accompagné  de  la  vei'sion  latine  que  M.  Schiller  en  a  faite.  La 
pièce   est  longue   et   plate.   On  y  coin[)te  jusqu'à  59  quatrains 
(ui  strophes,  sans  qu'il  y  ait  rien  «le  considérable,  (pu!  quc^lques 
(rails    hislori(|U('S.  '  C(!  chant   a   élé   réimprimé  depuis  dans  le  sdiii.th.aut. i. 2. 
Thrésor  d'antiquités  du  même  M.  Schilter,  et  avec  ses  notes.  ''*''  *''^'  '^  ' 

'  On  a  sous  le  nom  d'un  nonuné  Ui.mar,  Prêtre  et  Moine  Boii.o.Feb.p.sos- 
de  S.  Vaast  d'Arras,  une  histoire  de  l'élévation  du  corps  de  ce  ?*^ 'p^'sîi'^^Wi''' 
Saint,  qui  se  fit  en  852,  avec  la  relation  de  quelques  miracles 
qui  la  précédèrent  et  qui  la  suivirent.  Quelques  Ecrivains  ont 
regardé  cet  ouvrage,  comme  appartenant  à  plusieurs  Moi- 
nes du  lieu,  qui  y  auroient  n)is  la  main.  Mais  l'uniformité  de 
style  et  de  narration  ne  permet  pas  d'en  porter  ce  jugement; 
quoiqu'il  puisse  cire  viai  que  plusieurs  auront  recueilli  les  Mé- 
moires sur  lesquels  Ulmar  a  travaillé.   Il   écrivoit  après  875 
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et  avant  880  ;  puisqu'il  ne  fait  aucune  mention  de  la  transla- 
tion du  saint  corps,  qui  se  fit  à  Beauvais  cette  dernière  année. 
Son  style  est  simple,  aisé,  naturel;  mais  l'Auteur  paroît  un  peu 
crédule  dans  sa  narration. 

Boii.  ib.  p.  809.       '  Les  mêmes  Editeurs  ont  joint  à  son  ouvrage  une  histoire 

604-606.  '  '  '  '''  de  la  relation  du  même  corps  de  Beauvais  à  Arras,  où  il  fut 
reporté  en  892.  L'écrit  est  en  forme  de  Sermon  ;  et  sans  que 
le  style  en  soit  plus  châtié  et  meilleur  en  plusieurs  autres  points 
que  celui  de  l'histoire  précédente,  on  pourroit  le  prendre 
pour  être  de  la  façon  d'ULMAR.  Quelqu'en  soit  l'Auteur  il 
étoit  présent  à  la  relation  qu'il  décrit  ;  et  il  le  fait  avec  préci- 
sion, et  en  homme  qui  avoit  du  talent  pour  écrire.  Il  nous  ap- 
prend entre  autres  circonstances,  qu'un  nommé  Dodilon  d'Ar- 
ras  fit  à  cette  cérémonie  un  Sermon  au  peuple. 

Baii.29.Aou.tab.       '    M.    BaiUct,   le   P.    le    Long  et  quelqu'autres  ne    placent 

bib.  fr.  p.  250. 1.  qu  après  le  neuvième  et  même  le  dixième  siècle,  la  vie  de 
S.  Mederic,  vulgairement  S.  Merri,  Abbé  à  Autun,  mort  à 
Paris,  vers  l'an  700,  avec  une  petite  histoire  de  l'élévation  de 

%ab.ib.t.3.p.ii.  son  corps,  qui  se  fit  en  884.  '  '  Mais  il  est  clair  par  les  expres- 
sions de  l'Auteur,  à  qui  appartient  l'un  et  l'autre  écrit,  qu'il 
étoit  présent  à  cette  cérémonie  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  composa  son  ouvrage  l'année 
même,  ou  peu  après  :  Saccrdos,  dit-il,  prœparaverat  locmn  ubi 
decentissimc  poneremus  sanclissima  cjus  membra.  On  voit  même 
par-là,  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  prêtèrent  leur  minis- 
tère à  cette  élévation.  C'est  ce  qui  joint  à  d'autres  expressions 
fait  juger,  que  cet  Ecrivain  étoit  un  des  Moines  qui  desser- 
voient  l'Eglise,  où  le  Saint  avoit  été  enterré,  et  qu'on  sçait 
avoir  été  autrefois  un  iponastere.  Il  étoit  bien  éloigné  des 
temps,  pour  nous,  donner  une  vie  originale.  On  s'apperçoit 
cependant  par  sa  narration,  qu'il  avoit  de  bons  mémoires, 
quoiqu'il  se  soit  trop  arrêté  à  les  embellir  par  des  moralités, 
dont  l'Editeur  a  cru  devoir  retrancher  une  partie.  Du  reste  cet 
Ecrivain  se  montre   une   personne  sincère,  habile,  pleine   de 

p.  10-15.  pieté  ;  et  son  style  en  retient  de  grands  traits.  '  Dom  Mabillon 

a  publié  son  ouvrage  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  S.  Germain 
des  Près,  l'autre  de  S.  Victor  à  Paris. 

Tiii.  H.  E.  t.  i.  p.  '  Les  successeurs  de  Bollandus  ont  jmblié  deux  vies,  l'une 
beaucoup  plus  prolixe  que  l'autre,  de  S.  Rieule  de  Senlis,  qui 

1  Le  texte  porte  98i;  mais  Dom  Mabillon  prouve  que  ce  fut  réellement  en  8<Si. 
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souffrit  le   martyre  sur  la  fin  da  troisième  siècle.  La  plus  cour- 
te, qui  paroît  aussi  la  plus  ancienne,  n'est  cependant  pas  an- 
térieure au  milieu  du    neuvième   siècle;    puisqu'elle  fait   men- 
tion de  l'aréopagitisme  de  S.  Denys  de  Paris.  Au  jugement  de 
M.  de  Tillemont,  elle  est  moins  mauvaise  que  la   seconde  vie, 
mais  elle  n'a  pas  pour  cela  plus  d'autorité  ;  '  quoique  l'Auteur,  RoII.  30.  Mar.  p. 
qui  se  donne  pour  un  inconnu  de  Senlis,    témoigne  avoir  eu  ^'^•^•'-'•"•^•S  ' 
d'anciens  mémoires,  et  paroisse  avoir  étudié  les  Lelres  sacrées 
et  profanes.  '  Les  Editeurs  ont  donné  son  ouvrage  sur  un  ma-  p.  8I6-820. 
nuscrit  de  l'Eglise  cathédrale  de  S.  Omer,  et  l'ont  illustré  de 
leurs  observations  ordinaires. 

'  Ils  ont  mis  à  sa  suite  la  seconde  vie,  après  l'avoir  tirée  de  p-  mo-827. 
deux  autres  manuscrits,  l'un  de  Senlis,  et  l'autre  de  S.  Ger- 
main des  Près.  Celle-ci  est  encore  la  production  d'un  Anony- 
me de  Senlis,  qui  paroît  y  avoir  travaillé  à  la  fin  du  neuvième 
.siècle,  ou  tout  au  plûtard  dans  les  commencements  du  dixiè- 
me. On  en  juge  ainsi  '  par  la  manière  dont  il  parle  d'un  mira-  p.  «27.  n.  28. 
cle  opéré  sur  la  Reine  Judith  fille  de  l'Empereur  Charles  le 
Chauve.  Il  le  rapporte  en  efiet  connue  s'il  y  eût  été  présent, 
ou  au  moins  qu'il  fût  arrivé  peil  avant  qu'il  écrivît.  Cet  Auteur, 
qui  paroît  avoir  eu  sous  les  yeux  l'écrit  de  l'Anonyme  précè- 
dent, pousse  encore  plus  loin  les  choses  que  lui,  et  donne 
beaucoup  plus  carrière  à  son  imagination.  Il  va  jusqu'à  (aire 
S.  Rieule  disciple  de  S.  Jean  l'Evangeliste,  et  ne  fait  paruitre 
sur  la  scène  aucun  personnage,  qu'il  ne  lui  mette  en  la  bouche 
de  pompeux  discours.  '  Avant  que  son  ouvrage  entrât  dans  le  p.  sic.  11.3. 
grand  recueil  de  Bollandus,  Pierre  Louvet  en  avoit  publié  la 
plus  grande  partie  dans  sa  collection  pour  servir  de  supplément 
à  celle  de  Surius. 

'  Il  y  a  encore  une  autre  vie  de  S.  Rieule,  que  les  Editeurs  "•  '•• 
des  précédentes  ont  trouvée  dans  quelques  manuscrits.  Mais  ils 
n'ont  pas  cru  avec  raison  en  devoir  charger  leur  recueil  ;  ne  dif- 
férant de  la  seconde  déjà  excessivement  amplifiée,  qu'en  ce 
qu'elle  embellit  encore  les  mêmes  faits  par  de  vaines  décla- 
mations, des  épisodes  et  périphrases  hors  d'œuvre. 

'  Parmi  les  anciens  monuments  que  contient  le  Thrésor  d'an-  s.iai.th.aut.  1.2. 
tiquités  teutoniques  de  M.  Schilter,  il  y  a  deux    fragments  en  P''-p-^"*'- 
rimes    théotisques,    qui    appartiennent    à    deux   Anonymes,   et 
qui  ont  paru  à  l'Editeur  n'être  guères  moins   anciens  qu'Otfri- 
de  de  V/eissembourg.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  les  placer  sur 
la  fin  de  ce  siècle.  Le  premier  de  ces  deux  fragments  est  une 
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partie  considérable  de  l'harnioiiit;  évaiigelitiue,  d'abord  écrite 
en  grec  par  Talion,  selon  qiichjues-uns,  mais  plutôt  par  un  in- 
connu, puis  traduite  en  latin  par  Victor  Evoque  de  Capoue, 
et  enfin  mise  en  rimes  tliéolis(iuçs  par  un  de  nos  Anonymes, 
dans  le  goill  des  poésies  d'Otfride.  M.  Jean  Pliilippes  Paltiic- 
nius  l'avoit  déjà  publiée  séparément  en  1700,  à  (Jripsvaldt  en 
Pomeranie,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuscrit  d'Oxford,  et  or- 
pai.  8.  p.  i-ioo.  née  de  notes  de  sa  façon.  '  M.  Schiller  la  revit  depuis  sur  deux 
manuscrits,  et  la  fit  entrer  dans  son  recueil,  avec  de  courtes 
notes,  deux  préfaces  et  des  variantes, 
p.  101-104.  '  L'autre  fragment  qui  se  trouve  imprimé  à  la  suite  de  cette 

harmonie,  est  un  lambeau  de  l'entretien  de  J.  C.  avec  la  Sa- 
maritaine, accompagné  de  notes  plus  amples  que  le  texte, 
mais  intéressantes  pour  les  Alemans  curieux  de  l'ancienne  lan- 
gue en  usage  dans  leurs  pais.  On  voit  par  ces  monuments  quel- 
ques traits  de  la  pieté  des  anciens  Teutons,  sujets  de  nos  Rois, 
et  comment  ils  cherchoient  par  cette  sorte  de  traductions  à  pi- 
quer la  curiosité  du  peuple,  et  à  le  mettre  en  état  de  prendre 
par  lui-même  quelques  connoissances  de  ri'AM-iture  Sainte. 
His.deLang.  t.i.  '  On  a  imprimé  depuis  peu  un  autre  morceau  considéra- 
'^^'  ''■  ble    d'un  monument  qui  appartient   encore   aux  dernières  an- 

nées de  ce  siècle.  C'est  l'histoire  de  l'invention,   ou    découver- 
te des  Reliques  de  S.    Rauzille  à  Nismes,  qui   se  fit  en  878. 
L'Auteur,  qui  ne  se   fait  point  autrement  connoitre,  que  pour 
un  homme  du  pais,   écrivit  peu  de  temps  après  ce  qu'il  nous 
en  apprend.  Il  déclare  lui-même  l'avoir  appris  des  Prêties  qui 
furent  présens  ù  cette  cérémonie  ;  et  ce  qu'il  dit  ailleurs,  mon- 
tre que  ce   fut  sous    l'épiscopat    de   Theodart   Archevêque   de 
Narbone,  qui  se  trouve  nommé  Tebert  dans  le  texte  de  sa  re- 
lation, qu'il  mit  la  main  à  cet  ouvrage.  Ce  fut  par  conséquent 
un  peu  moins  de  dix  ans  après  l'époque  de  la  découverte  des 
Reliques.  Le  style  de  cet  écrit  est  assés  bon  pour  le  temps;  et 
ce  qui  lui  donne  encore  plus  de  relief,  les  personnages  y  sont 
bien  caractérisés,  et  les  faits  bien  circonstanciés. 
Marc.hisp.p.803.       '  M.  Raluzc  nous  a  donné  une   pièce   qu'il  regarde    comme 
importante.  Elle  contient   effectivement  quelques   traits   histo- 
riques et  d'autres  de  pieté.  C'est  un  testament  en  date  du  trei- 
p.  360. 362.  363 1  ziéme  de  Septembre  878,  qui  appartient  à  Protais,  '  succes- 
Buît.his^.'occ^î!  sivement  Abbé  de  S.   André  d'Exalade  et  de  S.  Michel  de  Cu- 
P^**-  zan  au    diocèse  d'Elne  aujourd'hui  Perpignan.  Protais  étoit  un 

Prêtre  du  diocèse  d'Urgel,  que  l'amour  de  la  retraite  attira  en 
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855  à  Exalado  avec  six  autres  Solitaires.  iVIais  oo  monastère 
aïant  été  détruit  par  une  inondation  de  la  rivière  du  Tet,  sur 
laquelle  il  étoit  situé,  Protais  se  relira  au  village  de  Guzan,  et 
y  établit  sous  l'invoralion  de  S.  Germain  un  nouveau  monas- 
tère, qui  porta  depuis  le  nom  de  S.  Michel.  Le  testament  dont 
il  s'agit,  est  sur-tout  important  pour  l'iiisloire  de  Miron  Comte 
de  Roussillon.  Le  Tc^staleur  y  met  au  nombre  des  plus  grands 
desordres  des  Moines,  ceux  de  manger  de  la  cliair,  et  de  possé- 
der quelque  ehosf  en  propre.  (XXXVII.) 
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Archevkque    uv.    IIamimiliu;    kt    de    Brème. 

§    ï 
HISTOIRE     Î.E     SA     VIE. 

EMBEUT    OU    RiMi:Er.T,    autrement    Rei.mbeut,    fut 
un   (le   ces  illustres  Mis.<ionnaires  que    nos   Ecoles   formè- 
rent en  ce  siècle  ])()ur  la  Suéde  et  le  Danemark.  '  Il  n;\quit,  non  Mai.,  .ict.  u  i.c 
en  Frise,  '  comme   ((uehpies  Ecrivains  l'ont  avancé;  mais  près  .^;™2i.^ '''"'' 
de  la  ville  de  Bruges,  dans  cette  partie  des  (ianles,  qu'on  a  de- 
puis nommée  la  Flandre,  et  qui  étoit  alors  du  diocèse  de  Tour- 
nai.  S.    An.scaire  aïaut  remarqué  en    lui  dès   son    enfonce,   un 
maintien   qui  présag<;oit  sa  sainteté  future,  le  demanda  à  ses  pa- 
rents, et  le  consacra  à  Bieii  dans  le  monastero  de  Turl.olt.  '  En  a.i.  iu.  n.  i. 
peu  de  temps  le  jeune  Eièvo  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu 
et  la  coimoissance  (!f«s  Leires.  '  Si-tôt  qu'il  en"  fut  sumsamment  |..  w;;.  i...v 
instruit,   S.  Anscaire   l'appela  près  de   sa  personne,  et  voulut 
l'avoir  pour  témoin  de  ses  actions  les  plus  secietes,  et  le  com- 
pagnon inséparable  de  ses  voïages  apostoliques.  '  Rembert  ré-  p-  «c.  n.  -i. 
pondit  parfaitement  à  ces   marques   de   prédilection,  et  mérita 
pai-  son  attach.'meut  et  ses  assiduités,   d'être   regardé    comme 
le  plus  cher  et  le  plus  fidèle  disciple  de  ce  grand  Archevêque. 

'  S.  Anscaire  étant  tombé  dans  la  maladie  dont  il  mourut,  p  *"  "  '"• 
on  le  consulta  sur  le  cluiix  de  son  success<^ur,  et  sur  ce  qu'il 

1  '  Ceux  qui  oui  UiH  S.  U.i.iLei  I  1- 1  iw.ii  ili-  ti:«iN>  uu-i-,  o.it  i  :iioiv  que  lo  moiia.-,loiv  .le    act.  it..  iw». 
Turholt  fut  situé  «n  KlamliP.  '  11  i»-  faut  pas  jioii  plu^^  .oiifoiKln-  unli o  .Saint  a\n  un    p.  UC.  n.  TC. 
•utro  R(!mlH-rt  t)i>  \p\p  cduihic  lui  .I;-  .'i.  Aii<.;iiv.-. 
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pensoit  de  Rembert  en  particulier.  Le  Saint  fit  cette  belle  ré- 
ponse, si  humble  pour  lui  et  si  glorieuse  pour  son  disciple  : 
«  Rembert,  dit-il,  est  plus  digne  d'être  Archevêque  que  je  ne 
«  le  suis  d'être  Diacre.  »  Un  témoignage  aussi  avantageux,  sou- 
tenu par  la  connoissance  qu'on  avoit  d'ailleurs  du  mérite  de 
n.  11  I  A.fam.  Rembert,  '  le  fit  élire  unanimement  dès  le  jour  même  de  l'en- 

brcni.  L  1.  c.  27.  .  '' 

terrement  de  S.  Anscaire,  pour  Archevêque  de  Hambourg  et 
de  Brème,  dont  les  Sièges  se  trouvoient  alors  réunis.  Il  n'étoit 
encore  que  Diacre  ;  et  son  élection  aïant  été  approuvée  de 
Louis  Roi  de  Germanie,  il  fut  solennellement  sacré  par  Luid- 
bert  Archevêque  de  Maïence,  assisté  de  Liudhard  de  Pader- 
born,  et  de  Thiadric  de  Minden. 

Mab.  iij.  p.  478.  '  L'éclat  de  sa  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  point  oublier  le  vœu 
qu'il  avoit  fait  depuis  long-temps,  d'embrasser  ia  vie  monasti- 
que. C'est  pourquoi  dès  qu'il  eut  été  ordonné,  il  alla  de  l'avis 
de  ses  consecrateurs  à  Corbie  en  Saxe,  et  y  prit  l'habit  religieux 
en  s'engageant  à  observer  la  Règle  de  S.  Benoit,  autant  que 
ses  fonctions  pastorales  pourroient  le  lui  permettre.  Pour  lui 
faciliter  les  moyens  de  remplir  cet  engagement,  on  lui  donna 
le  Moine  Adalgaire  frère  de  l'Abbé,  en  la  compagnie  duquel 
Rembert  suivit  auj^si  exactement  dans  l'épiscopat  les  pratiques 
de  la  Règle,  que  s'il  avoit  vécu  dans  le  cloître. 

p.  i8i.  n.  iG.  '  En  succédant  à  S.   Anscaire  dans  le  siège  de  Hambourg, 

il  lui  succéda  aussi  dans  les  fonctions  de  Légat  du  S.  Siège, 
pour  la  conversion  des  peuples  du  Nord,  et  s'en  acquitta  avec 

M.  1.  37.  n.  07 1  un  zélé  vraiment  Apostolique.  '  Ce  fut  lui,   comme  l'on  croit, 

Bult.IUs.occ.t.2.         .  ■  1      •  ■    .        .  .      AI    •  11  n 

p. 680.  qui  envoia  plusieurs  saints  et  sçavants  Moines  de  la   nouvelle 

Corbie ,  prêcher  la"  foi  aux  Sclaves  ou  Vandales ,  peuples 
extrêmement  féroces  et  barbares.  Il  eut  par-là  la  première 
part  aux  autres   conquêtes   spirituelles   de   ces    pieux   Mission- 

Mab.  ib.  1. 39.  n.  naires,  (lui  les  étendirent  jusques  dans  l'isle  de  Rugen.  '  La 

3i|act.ib.p.481.  -j  i    •     r.  ...         i,  •  i         •         i 

n.  17.  providence    lui   nt    souvent    naître   1  occasion  de   signaler  son 

zélé  et  sa  charité  d'une  autre  manière,  qui  n'étoit  pas  moins 
méritoire.  Les  Normans  ou  Danois  encore  Païens  réduisant 
tous  les  jours  en  captivité  grand  nombre  de  Chrétiens,  Rem- 
bert pour  les  racheter  emploïoit,  à  l'imitation  de  S.  Ambroise 
et  des  autres  grands  Evêques  de  l'antfquité,  jusqu'aux  vases 
sacrés,  et  aux  meubles  les  plus  précieux  de  son  Eglise. 

an- 1- 30.  n.  93  1  '  Eu  868  il  se  trouva  au  Concile  de  Wormes,  et  souscrivit 
à  sa  letre  synodique  en  faveur  des  Religieuses  de  Nieuherse 
au  diocèse  de  Paderboni.  Au  bout  de  quatre  ans  il  assista  à  la 
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dédicace  de  l'Eglise  cathédrale  d'Hildeshein  ;   '   et  ses  courses  Adam.  Brem.  ii.. 
apostoliques  l'aïant  conduit  en  870,  dans  la  Frise  occidentale, 
ou  la  Hollande,  les  Chrétiens  du  pais  attribuèrent  à  ses  priè- 
res et  à  ses  exhortations  l'insigne  victoire  qu'ils  remportèrent  sur 
les  Normans,  dont  plus  de  dix  mille  demeurèrent  sur  la  place. 

'  Ses  grands  travaux  joints  à  de  fréquentes   infirmités,  et  à  Mab.  act.  iii.  p. 
un  âge  fort  avancé,  l'aiant  mis  hors  d'état  de  continuer  les  ''«2-484  iBuit.ib. 
fonctions    du    saint  ministère,   il  demanda,   et   obtint   du   Roi 
Louis,  lorsqu'il  étoit  encore  en  vie,  et  depuis  des  deux  Prin- 
ces ses  fils  Louis  et  Charles  le  Gros,  la  permission  de  se  don- 
ner un  successeur.  Il  choisit  le  vénérable  Adalgaire  dont  on  a 
déjà  parlé;  et  aïant  fait -approuver  ce  choix  par  un  CouimIo,  il 
ne  pensa  plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort.  Pendant  la  dernière 
semaine  qui  précéda  son  décès,  il  reçut  chaque  jour  l'extréme- 
Onction  et  le  saint  Viatique,   suivant  l'usage  de  ce   temps-là.  Il 
mourut  le  onzième  de  Juin  888,  '  et  fut  enterré  hors  de  son 
Eglise   cathédrale,    comme   il   l'avoit   demandé    par    humilité. 
'  Tritheme  ne  lui  donne  que  neuf  ans  d'épiscopat;  mais  il  est  Tnt.ciir.  lùr.t.i. 
certain  qu'il  y  passa  vingt-trois  ans  et  un  peu  plus  de  quatre  ''' 
mois.  '  S.  Rembert  est  qualifié  dans  un  ancien  bréviaire  de  l'E-  Mab.  ib.  p.  m. 
glise   de  Ratzebourg,  un  excellent  Docteur  et  Prédicateur  de 
la   foi    orthodoxe.  '   Il   avoit  comme  S.  Anscaire,  le  talent  de  p.  'i*fi.  n.  vx 
réunir  en  sa  personne  une  douceur  singulière  à  une  grande  fer- 
meté, et  celui  de  faire  un  prudent  usage  de  l'une  et  de  l'autre. 
'  Ennemi  juré  de  l'oisiveté,  il  avoit  soin  de  s'occuper  toujours  p.  478.  n.  12. 
de  (}uelquc   chose  d'utile.   Le  temps  (jue  ses  travaux  apostoli- 
ques lui   laissoient  vuide,  il  l'emploïoit  ou  à  la  prière  ou  à  la 
lecture. 

§  "• 
SES    ECRITS. 

ON  a  très-peu  de  monuments  de  ce  neuvième  siècle,  qui 
soient  mieux  écrits,  que  ce  qui  nous  reste  de  produc- 
tions de  la  plume  de  S.  Rembert.  C'est  bien  dommage  qu'on 
ait  négligé  de  nous  conserver  toutes  celles  qu'il  avoit  laissées 
à  la  postérité. 

1".  Le  plus  considérable  de  ses  écrits  est  la  vie  de  S.  Ans- 
caire, son  maître  et  son   prédécesseur  immédiat  dans  le  Siège 

1  '  La  mort  de  S.  Remboit  est  placée  dans  M.  Cave  des  887,  re  qui  est  une  faute,  peut-   Gave,  p.  467.  2. 
être  seulement  de  rimprimeur. 

Tome  V.  LUI 
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de  Hambourg  et  de  Brème.  Ce  Saint  mourut,  comme  on  l'a 
(iit,  en  8G5;  et  presqu'aussi-tôt  nôtre  Prélat   travailla   à   com- 

Mab.  act.  B.  t.  (i.  poscr  SOU  Ilistoire.  '  C'est  ce  que  fait  juger  la  manière  dont  il 

''■    ■•"'  parle  de  la  douleur  que  lui  causa  cette  perte,   et  qui  la  suppo- 

se encore  alors  toute  récente.  Personne  n'étoit  plus  propre  à 
réussir  dans  cet  ouvrage  que  S.  Rembert,  qui  aiant  passé  une 
partie  de  sa  vie  auprès  du  saint  Archevêque,  avoit  un  talent 
particulier  pour  bien  écrire.  Aussi  l'a-t-il  exécuté  de  façon 
que  nous  n'avons  point  d'écrit  en  ce  genre  de  tout  ce  temps- 
là,  où  il  y  ait  plus  de  beautés,  plus  d'ordre,  plus  de  jugement, 
plus  d(!  bonne  foi,  plus  de  candeur,  plus  de  piété,  plus  d'onc- 
tion, et  dont  le  style  soit  meilleur  en  tous  sens.  L'Auteur  y 
entre  tellement  dans  le  détail  des  événements  et  de  leurs  cir- 
constances, qu'il  ne  s'écarte  jamais  de  son  sujet.  C'est  un  des 
inonumens  le  plus  authentique  qu'on  ail  pour  l'Histoire  Ec- 
clésiaslique  de  ce  siècle,  et  le  plus  instructif  sur  ce  qui  regarde 
les  missions  des  pais  du  Nord. 

Quoique  S.  Rembert  fût  fort  au  fait  par  lui-même  des  ac- 

p.  470.  11.  !J.  lions  de  S.  Anscaire,  '  il  eut  néanmoins  recours  à  ceu.x  qu'il 
sçavoil  en  être  instruits.  Il  profita  en   particulier  des  connois- 

p-  ''*>  P'  sances  d'un  autre  disciple  du   saint  Archevêque,  '  et  consulta 

aussi,  comme  il  semble,  les  Ecclésiastiques  de  Ilanibourg  et 
de  Rrême.  C'est  ce  qui  joint  à  son  humilité,  le  porta  à  les  dé- 
signer à  la  tête  de  son  ouvrage,  sous  le  nom  général  de  fils  et 
de  disciples  de  S.  Anscaire.  Nom  sous  lequel  il  le  dédie  aux 
Moines  de  l'ancienne  Corbie  '   en   France,   et  auquel  il  ])arle 

Adam.  Hivini.  I  dans  tout  le  cours  de  son  Histoire.  '  Et  lorsqu'il  est  obligé  d'y 
parler  de  lui-même,  il  ne  le  fait  que  comme  S.  Jean  dans  son 
Evangile,  en  se  donnant  en  tierce  personne,  pour  le  plus  fi- 
dèle (lisci|)le  du  saint  .\rchevêque.  Mais  cette  manière  de 
s'exprimer  n'a  point  fait  prendre  1'^  change;  et  l'on  a  toujours 
reconnu  S.  Rembert  pour  le  véritable  Auteur  de  cet  ouvrage. 

Mal.,  il.  |).  ;:..  '  Gualdon  Moine  de  Corbie  vers  le  milieu  du  onzième  siècle, 
le  mit  en  vers  héroïques,  sans  y  presque  rien  ajouter  qu'une 
longue  préface.  Pom  Mabillon  a  cru  sans  raison,  qu'Adam  de 
Brème  l'avoit  inséré  vers  le  même  temps,  dans  le  premier  li- 
vre de  son  Histoire  Ecclésiastique.  Il  est  vrai  qu'il  a  beaucoup 


Ad.ini.  riipm.  ib.         I   '  Adam  d<!  liri'-ine.  Autrui-  du  XI.  sii'-clp,  a  avancé  »(uecV'toit  aux  Moines  de  Cnrbie 
Mali.ib.|>.78.iiot.    eu  SaM',  et  u  L-U' suivi  de  plusieui^  nl»dl'l'ne^^.  '  Mai»  c'osl  eu  qui  t-st  dêiticnti  par  le 
lc.\to  lui-uie  de  S.  Ilcnil)i>rt,  i(ui  .-it-xpi  iiiu-  d'iuii-  uiaiiii'K'  uoii  éijuivoquo  sur  lo  l'ail. 
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servi  à   ct'l  Antevir;  mais  il  no  fait  ([ue  le  citer  à  plusieurs  re- 
prises. 

Il  y  a  plusieurs  éditions  de  l'écrit  de  S.  Rembert  :  tant  on 
en  a  fait  d'estime,  sitôt  qu'il  a  été  connu.  '  La  première  est  "•  ''• 
due  aux  soins  de  Pliilippes  César,  qui  le  publia  à  Cologne  en 
1642.  dans  son  Triaposiolalits.  M.  Lambecius,  qui  paroit  n'a- 
voir point  connu  cette  édition,  conmie  on  en  juge  par  la 
manière  dont  il  s'exprime  dans  sa  préface,  ou  prolégomènes, 
aïant  trouvé  l'ouvrage  de  S.  Rembert  avec  celui  de  Gualdon, 
dans  un  ancien  manuscrit  de  Corbie,  qui  lui  étoit  tombé  sous 
la  main,  lorsqu'il  visiloit  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés  à  Paris,  prit  une  copie  de  l'un  et  de  l'autre,  et  les  fit 
ensuite  imprimer  avec  des  notes  de  sa  façon,  à  la  suite  de  ses 
Oriyincs  de  Hambourg.  '  Ce  Recueil  est  /h-4''.  et  parut  à  Ilam-  r.ib.  Bodi.  p.  383. 
bourg  même  en  1652.  ' 

'  Au  bout  de  cinq  ans,  en  1657,  Bollandus  et  Ilensche-  noii.  3.  Feb.  p. 
nms,  qui  ne  parlent  point  des  deux  éditions  précédentes,  en 
donnèrent  une  nouvelle  sur  divers  manuscrits,  qui  comprend 
l'ouvrage  de  S.  Rembert  et  celui  de  Gualdon.  Cette  édition 
enrichie  de  sçavantes  observations  préliminaires,  dans  les- 
quelles on  a  fait  entrer  plusieurs  pièces  originales,  fait  partie 
du  premier  volume  de  Février  de  ces  célèbres  Ilagiographes. 

'   En  1677   celle   qu'en   avoit  publiée    M.    Lambecius,   parut  jBib.  «ai.  t   i.  p. 
de  nouveau  à   Stokholm,  avec  les  notes  de    l'Editeur,   en  un      ' 
volume  m-4<*.   Celle-ci  paroît  être  rare  sur-tout  en  France. 

'  Dom  Mabillon   aïant  revu  le  texte  de  S.   Rembert  sur  les  Mab.  ib.  p.  75- 
trois  premières  éditions  et  sur  les  manuscrits,  le  fit  imprimer  à     *' 
son  tour  en  1680,  au  sixième  tome  de  son  recueil  d'actes.  L'ou- 
vrage est  accompagné  d'observations,  de  notes,  '  et  d'un  ap-  p- 120-123. 
pendice  qui  lui  donnent  un  nouveau  relief.  '  Quant  au  poème  p.  H5-i2o. 
de  Gualdon,  l'Editeur  a  cru   n'en  devoir  publier  que  la  dédi- 
cace,   avec   la    préface,   et  les    quatre  premiers   chapitres   du 
corps  de  l'ouvrage. 

Enfin,  '  l'édition  de  1652  faite  à  Hambourg,  y  fut  renou-  Bib.  s.  vin.  cen. 
vellée  l'an  1706  en  un  volume  in-folio,  à  la  suite  des  Origines 
de  l'Editeur,  comme  la  première  fois.  On  y  a  ajouté  l'abrégé 
de  la  vie  de  S.  Anscaire  et  les  extraits  chronologiques  par  M. 
Claude  Arrhein,  Professeur  d'histoire  à  Upsal,  avec  les  ancien- 
nes hymnes  et  collectes  à  l'honneur  du  même  Saint,  et  le  ca- 
talogue des  ouvrages  de  M.  Lambecius.  '  L'écrit  de  notre  Duchés,  t.  3.  p. 
S.  Prélat  a  paru  à  Duchesne  si  intéressant,  pour  l'histoire  de  '^ 
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France,    (ju'il   en    a   l'ait   entrer    une   grande    partie    dans    son 
recueil. 

Mab.  ib.  p.  470.      2".  '  S.  Rembert,  au  rapport  de  l'auteur  original  de  sa  vie, 

"•  ^^'  avoit  écrit  quelques  letres  de  piété  adressées  à  diverses  person- 

nes. Mais  de  tous  ces  précieux   monuments,  dignes    de  passer 
à  la  dernière  postérité,  1  on  ne  nous  a  conservé  que  la  letre,  ou 

p.  i80.  i8i.  exhortation  qu'il  adresse  à  une  religieuse  do  Nieuherse.  '  C'est 
proprement  une  instruction  abrégée,  mais  pathétique,  pour 
porter  cette  Religieuse  et  les  autres  du  même  monastère,  à 
joindre  la  pureté  de  l'anie  à  celle  du  eorps,  et  à  conicrver  l'u- 
ne et  l'autre  par  l'humilité,  sans  laquelle  la  chasteté  seroit  d'un 
mince  mérite.  Cette  letre  se  trouve  insérée  dans  la  vie  de 
l'Auteur. 

nii.  i..iG.  11.9J.  '  Dom  Mabillon  l'a  jugée  si  belle  et  si  édifiante,  qu'il  a  cru 
devoir  la  raj)portcr  presque  en  entier  dans  ses  Annales,  où  il 
nous  apprend  que  la  Religieuse  à  qui  elle  est  principalement 
adressée,  se  nommoit  Walburge  ;  Qu'elle  étoit  nièce,  ou  plutôt 
sœur  de  Liuthard  Evoque  de  Paderborn  ;  Qu'elle  fut  fonda- 
trice et  première  Abb(^sse  de  Nieuherse,  qui  étoit  alors  un 
monastère  de  Bénédictines,  et  qui  est  devenu  depuis  une  col- 
légiale de  Chanoinesscs. 

On  a  vu  à  l'article  de  Ratramne,  auquel  nous  renvoïons 
pour  éviUu'  les  redites,  qu'il  étoit  en  relation  avec  S.  Rem- 
bert, et  que  celui-ci  lui  écrivit  quelques  letres,  nonnnément 
sur  la  nature  des  cynocéphales,  et  autres  sujets.  Mais  toutes  ces 
letres  de  part  et  d'autre  sont  j)erducs,  ou  encore  ensevelies 
dans  l'obscurité,  hors  une  de  celles  de  Ratramne,  dont  on  a 
rendu  compte  en  son  lieu. 

art.  ib  p.  479.  n.  .'}".  '  L'Aulcur  dc  la  vie  de  notre  S.  Archevêque  atteste,  que 
son  zélé  pour  l'instruction  des  peuples  l'avoit  porté  à  faire  un 
abrégé  des  écrits  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand,  et  (}ue  mal- 
gré ses  continuelles  occupations  il  avoit  trouvé  le  temps  de 
l'écrire  de  sa  propre  main.  Cet  ouvrage  nous  manque  conmie 
tant  d'autres  ;  et  l'on  n'en  sçail  rien  autre  chose,  sinon  que  les 
Lecteurs  en  pouvoient  tirer  beaucoup  d'utilité. 

Posb..  app.  t.  3.  p.      4°.  '  Possevin  et  Yalere  André  attribuent  encore  à  S.  Rem- 

hfhj.  p^'tw.  ''"''■  Ijcrt  un  traité  de  la  virginité.  Mais  il  est  visible  que  cet  ouvra- 
ge apparent  n'est  autre  que  la  letre  de  notre  Prélat  à  la  Re- 
ligieuse Walburge,  à  laquelle  Suffridus  Petrus,  rapporté  par 
Possevin  même,  donne  ce  titre. 


15, 
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RATPERT, 

Moine     de    S.     Gal 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Ràtpert,   dont    la    plupart  des   Modernes    ont   confondu 
l'histoire    avec    celle    d'un    autre    Ratpert  son    neveu,   et 
]\Ioine  comme  lui   de   l'abbaïe  de   S.   Gal,   '   naquit  dans   cette  GoM.  lei.  aiam. 
partie  de  l'ancienne  Gaule,  qu'on  a  nommée  depuis  le  canton  canif.Rt.'sî'pai'. 
de  Zurich.  Il  descendoit  de  parents  distingues  dans  le  monde;  •''•p'''6. 
puisqu'il  alloit,  dit-on,  de  pair  pour  la  naissance  avec  Salomon, 
Notker  et    Hartmanne,   qui    étoient  fils  de  Comtes.   '    S'étant  Ekk.de cas.  s.  g. 
rendu  Moine  à  S.  Gal  dès  sa  première  jeunesse,  il  y  eut  pour  "^^  ^  p-  ^^• 
Maîtres  le  célèbre  Ison  et  Marcel,  dont  on  a  parlé.  Il  apprit 
sous  eux  les  letres  divines  et  humaines,  en  la  compagnie  de 
Notker   le  Bègue  et  de   Tutilon.    Il   se  forma  une  si    étroite 
amitié  entre  ces  trois  condisciples,  que  bien  que  chacun  d'eux 
fût  d'un  génie  fort  différent  des  autres,  ils  n'avoient  néanmoins 
qu'un   cceur  et  qu'une  ame.    '   Connne   l'ardeur    pour    l'étude  p.  53. 
étoit  le  nœud  principal  de  cette  union,  on  leur  permettoit  de 
s'assembler  pendant  l'intervalle  du  temps  qu'on  mettoit  alors 
entre   Matines  et   Laudes,   pour  s'entretenir  sur  les  difficultés 
que  présentent  les  livres  de  l'Ecriture. 

'  A  peine    Ratpert  fut-il  sorti  de  l'âge  d'adolescence,   qu'il  p-  52. 
se  vit  chargé  de  î'oflice  d'Ecolàtre  de  la  maison.  '  Il  y  succe-  pou.  6.  Api.  p. 
da,   comme   l'on    croit,   à    Ison   son   maître,   lorsque    celui-ci 
fut  appelle  vers  868    à    Grandfeld,  pour  y  exercer  le   même 
emploi.   '    Ratpert  avoit  soin  de  l'Ecole  extérieure,   qui    étoit  ib.iî.kk.ib.p.58. 
alors   fort    nombreuse.   Il    s'y    distingua    particulièrement    par  Ekk.  ib.  p.  5-2. 
deux  qualités  essentielles  à  un  Ecolàtre  :  une  grande  clarté  dans 
ses  leçons,  et  une  bonté  singulière  envers  ses   élevés.  Mais  il 
n'en  avoit  pas  moins  de  fermeté  pour  le  maintien  du  bon  or- 
dre, qu'il  faisoit  observer  à  la  letre.  Il  étoit  si  attaché  aux  fonc- 
tions de  son  emploi,  qu'il  sortoit  très-rarement  hors  du  cloître, 
'  et  que  malgré  ses  infirmités,   qui  le   rendoient    quelquefois  p-  ^8. 
tout  languissant,  il  n'interrompit  jamais  ses  leçons.  '  Il  lui  arri-  p.  52. 
voit  même  de  préférer  souvent  cet  exercice  au  chant  des  Psau- 
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iiu>  et  aux  autres  parlios  de  rOllici'  divin.  Kt  loisqu'on  "lui  en 
Iriuuîj^uoil  do  la  surprise,  il  rcpoiuloil  :   Qu'cnsoigucr  aux  au- 

p.  .V2.  53.  Ires  à  bien  dire  la  Messe,  valoit  bien  y  assister  soi-même.  '  Pour 

la  niênK!  raison  il  ne  se  trouvoit  point  aux  assemblées  capilu- 
laires  :  à  moins  qu'il  n'y  dûl  jnésider,  et  faire  la  ooirection. 
Dans  ee  l'as  il   ne  manquoit  point  de  s'y   trouver  pour  impo- 

p.  .".2.  ser  les    pénitences   convenables.    '   11  avoit  pour  maxime,  que 

l'impnnilé  des  fautes  dans  les  C.iimniunaulés,  est  le  plus  giand 
de  tous  les  maux.  Pe  même  il  rcgardoit  les  sorties  du  cloître, 
comme  (pie^pie  cliose  de  pernicieux  pour  les  iloines.  C'est 
ce  qui  joint  à  son  assiduité  aux  fonctions  de  l'Ecole,  le  con- 
eentroit  dans  le  monastère. 

u.iI|...i.m;i<.s.u.       '  Ralpcrl  vécut  jusqu'après  la  mort  d'IIarmote,  l'un  de  ses 

'   '^'  •*■  "  Abbés,   qni    arriva,   comme    nous  l'avons    montré,   en   Janvier 

885.  Mais  il  n'alla  pas  jusqu'en  800,  poin-  les  raisons  qu'on  al- 

Kki>  11.,  p.  js.  loyneia  dans  la  suite.  '  Il  mourut  plusieurs  années  avant  Notker 
et  Tutilon,  ses  deux  amis  inséparables.  Quarante  de  ses  éle- 
vés, (pii  étoienl  alors  Prêtres  et  C.lianoines,  se  trouvèrent  à  sa 
mort,  et  lui  promirent  cliacun  tienle  Messes  pour  le  repos  de 
son  anie.  Assuré  de  ces  snflVat^cs,  P»alperl  mourut  avec  joie  et 

l'rr.  .mc.-.j.  1.  on  odeur  de  pieté.  '  Quelques  Eciivains  marquent  le  jour  de 
sa  mort  an  viiigt-cinquiénie  d'Oclobie.  Mais  d'antres  soupçon- 
nenl  que  celte  épo(iue  peut  aussi  bien  regarder  Ratpert  le 
jeune,  que  Ratpert  l'ancien. 

§    " 
SES    ECRITS. 


par. à.  p.  j7l. 


I 


.    1   )..  3.5. 


n  ,.. 


A  confusion  qui  s'est  introduite  dans  les  événements  de 
la  vie  des  deux  Ratperts,  oncle  et  neveu,  peut  avoir  pé- 
nétré jusipies  dans  les  titres  di-  leurs  ouvrages.  Ainsi  il  seroit 
foii  dinicile  de  garantir  (prenlre  leux  qui  portent  le  nom  de 
lîalpert,  il  n'y  en  eût  point  quelqu'un  qui  appartienne  au  neveu. 
l".  '  On  ne  peut  refuser  à  celui  dont  nous  venons  de  don- 
nai IVloge,  la  petite  liisloirc  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai,  qui  porte 
pour  titre  :  Df  (irii/inc  et  iliversis  rasibiis  monastcrii  S.  Galli. 
Ekkeliard,  qui  l'a  continuée  après  Ratpert,  la  lui  attribue  di- 
MMlement.  L'Auteur  la  conunence  à  l'origine  du  monastère, 
.  .Minie  r.mniince  le  litre,  '  et  la  coniimie  jusqu'à  l'élection  de 
i  vi.l.é  lîernhanl,  qui  se  lit  sur  la  fin  de  Décembre  883.  11  n'y 
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mit  cependant  la  main  '  qu'après  le  mois  dn  Janvier  885,  (pie  '-  ki  i'.:*-^ 
l'on  comptoit  encore  884.  Le  dessein  de  liatpcrt  n"(^sl  pas  d'y 
donner  une  histoire  entière  et  suivie  de  c(!t  illustre  monastère, 
mais  de  marrpier  seulement  les  principaux  événements  (pii  s'y 
sont  passés;  s'arrêtant  en  particulier  à  ce  qu'il  a  eu  à  souffrir  du 
gouveinement  de  quchiues  Abbés,  et  de  la  part  des  Evê<iues 
de  Constance,  ('.'est  ce  qu'il  a  exécuté  en  onze  chapitres,  dont 
le  dernier  n'est  que  comuiencé,  et  annonce  que  l'Auteur  s'at- 
tendoit  à  le  continuer.  Comme  il  no  l'a  pas  fait,  ce  nous  est 
une  raison  de  croire  qu'il  n'a  pas  vécu  jusqu'en  890,  qu't  l'Ab- 
bé Bernliard  à  qui  il  destinoil  ce  dernier  chapitre,  fui  oblit^é 
de  quitter  sa  place,  pour  la  laisser  h  Salomon  Evoque  de  Cons- 
tance. Indubitablement  Ratpert  n'auroit  pas  manqué  de  faiie 
entrer  cet  événement  dans  son  histoire,  s'il  avoit  été  encore 
alors  au  monde. 

L'attention  qu'il  a  à  y  marquer   la   (tlûpart   des   époques,   a 
fait  donner  à  son  ouvrage  par  divers  Ecrivains  le  titre  de  chro- 
nique.  Le   style,    quoique   parsemé   de    quelcjues    termes   durs, 
en  est  clair,    simple,  et  assés  convenable  au   dessein  de  l'Au- 
teur. '  Goldast  a  fait  inqjrimer  ce  petit  ouvragi'    à    la    léic    de  oom.  ler.  aiam 
ses    Historiens    d'AlIrmagne,    dont    M.    Eccard    a    donné     une  jj'''"'' '*' ""^ ''' 
nouvelle  édition  en  1730.  '  Du  Chesne  a  aussi  publié  un  long  omiios.  i.  h  i- 
extrait  de  la  même  histoire,  coiimie  pouvan!  siu'vir  à  l'histoire  '^'"^^'^ 
générale  de  France. 

2°.  Il  y  a  encore   de   Ratpert    différentes    pièces   de   poésie, 
toutes  sur  des  sujets  de  pielé.   Voici    celles    que  lui   attribuent 
Canisius  et  M.  IJasnage,  ipii  les   ont  imprimées  l'un  après  l'au- 
tre, parmi   celles  de   queltpies   autres  Poètes  du  même  monas- 
tère. '  i  Une  hymne  en  l'honneur  de  S.  Gai,  qui   est  eu    vers  cmis.   b.   i    'i 
élégiaques,  et  commence   par  ces   mots,   Aimiia,   Saiir/c  Dei.  '''"      '' 
Nous   croïons  aussi,  '  quo  l'autre  hymne  du   même  re(;ueil  en  p.  20(i. 
l'honneur  du  même  Saint,  qui  a  été  faite  pour  être  chantée  à 
la  procession  de  ses  Reliques  hors  de  la  maison,  et  qui  com- 
mence par  ces   paroles  :  Jain  fdc/is,  appartient  à  Ratpert.  Ce 
qui  nous   le  persuade,  c'est  d'une  part  (pi'elle  suit  immédiate- 
ment  sans  nom    d'Auteur  une   autre   hymne   de    notre    Poète, 
'  et  de  l'autre,  qu'on  nous  apprend  cpi'il  avoit  fait  plusieurs  poe-  \>-  v.h\. 
sies   de  cette  sorte   poui'   les   processions.    2,    Une    hymne   de 
S.  Othmar  :  '  Fcsfinn  mcralum  pmllimus,  que  l'on  attribue  ce-  p  2'" 
pendant  à  Tutilon.  o,  '  Une  autre  en  vers  saphiques  sur  ST  Ma-  p.  20ô 
gne  :  y.irc  cmic/oniiu.   'i-,  '  Une  pièce  de  dix-huit  vers  élégia-  p. 'ion. 
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ques  pour  la  Communion  :  Laudes  omnipotcns.  Celle-ci  est  com- 
posée de  manière,  qu'après  la  seconde  strophe  ou  le  second  dis- 
tique, on  doit  répeter  le  premier  vers,  le  second  après  le  troi- 

p.  200-201.  siémc,  et  ainsi  dans  la  suite  jusqu'à  la  fin.  5,  '  Deux  autres  pe- 

tites pièces,  à  peu-près  dans  le  même  goût,  pour  la  réception 
d'un  Roi  et  d'une  Reine. 

Nous  avons  observé  ailleurs,  '  que  l'usage  des  prières  qu'on 
nomme  Litanies,  étoit  fort  commun  en  France  sur  la  fin  du 
huitième  siècle.  On  a  parlé  de  celles  dont  se  servoit  Charle- 
magne,  et  d'autres  qu'Alcuin  a  insérées  dans  ses  traités  de  piété. 
On  continua  au  ueuviéme  siècle  l'usage  de  celte  sorte  de  priè- 
res; comme  on  l'a  vu  par  celui  qu'en  faisoit  Charles  le  Chauve. 

L.Mb.scn.bruii.p.  '  M.  (lo  Leibnitz  nous  a  encore  donné  d'autres  Litanies  qu'on 
récitoit  alors  à  Corbie  eu  Saxe.  Celles-ci  sont  fort  courtes,  et 
composées  pour  la    plus    grande    partie   de   Saints    morts    et 

;..  !i)0.  loi.  honorés    en    France.   '    Celles' qu'on  trouve  dans  le  même  re- 

cueil, ù  la  suite  de  la  vie  de  S.  Ludger,  ne  méritent  pas  le 
nom  de  Litanies. 

Uoid.  !i>^t.2.pai.       '  Goldast  en  a  publié  d'autres,   qui  paroisseut  avoir  été  (ai- 

"■ ''■  °'  '  tes,  lorsque  les  François  et  les  Germains  ou  Allemans  ne  fai- 
soienl  encore  qu'un  môme  peuple  sous  une  même  domina- 
îion,  uil  tout  au  plus  tard  sous  le  règne  de  Louis  le  Germa- 
nique. Celles-ci  sont  dans  un  goût  particulier,  et  divisées  en 
diuix  parties.  La  première  partie  se  chauloit  après  la  Collecte 
qui  suit  le  Gloria  in  excchis.  Le  Prêtre  célébrant  commeneoit 
par  ces  jiaioles  :  Clirislus  vincit,  Christus  rcijnat,  Christus  im- 
perat,  qu'il  répetoit  trois  fois,  et  le  Clergé  autant.  Puis  en  in- 
voquant J.  C.  et  après  lui  trois  Apôtres  et  trois  Martyrs,  on 
l)rioit  pour  le  Pape,  qui  étoit  alors  Nicolas  L  On  faisoit  en- 
suite la  mèiuc  chose  pour  le  Roi,  en  invoquant  un  certain  nom- 
bre de  Saints,  parmi  lesquels  on  place  plusieurs  Saintes  Mar- 
tyres, Vierges  ou  autres,  avant  les  Confesseurs.  Enfin  on  prioit 
pour  tous  les  Juges  ou  Magistrats;  et  pour  l'armée,  ou  le  peu- 
ple entier  des  François  et  des  Allemans.  L'autre  pariie  de  ces 
Litanies  se  chantoit  à  la  fin  de  la  Messe;  et  l'on  y  prioit  pour 
toute  l'Eglise  en  général,  pour  le  Roi  et  les  assistants  en  par- 
ticulier. 

cmi.,.  B.  il),  p.       Cette  sorte  de  prières  étant  passée  à  S.  Gai,  '  les  hommes  de 
■'^'  li'tres  de  ce  monastère  en  prirent  occasion  d'en   dresser  d'au- 

p.  ivfj.  itx).         1res  à  peu-près  sur  ce  modèle.  '  Ratpert  en  composa  comme  les 

\  Voioz  les  pageb  3o,  305,  310  el  359  de  notie  (luulriciuc  volume. 
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autres.  Mais  il  y  prit  une  route  nouvelle,  en  mettant  les  sien- 
nes en  vers,  partie  clégiaques,  partie  hexamètres,  telles  que 
nous  les  avons  encore.  Après  chaque  distique  on  répetoit  par 
ordre  un  des  vers  du  premier  distique,  en  commençant  par 
le  second,  (les  Litanies  eurent  tellement  le  don  de  plaire  au 
Pape  Nicolas  III,  qu'il  leur  donna  son  approbation. 

Pour  ne  rien  omettre  des  poésies  qui  appartiennent  à  Rat- 
pert,  nous  remanpicrons  '  (ju'on  lui  attribue  aussi  l'épitaphe  de  goW.  ib.  par.  i. 
la  Princesse  Ilildegardo,  fdie  de  Louis  Roi  de  Germanie,  en  p-^-^- 
six  vers  élegiaques,  assés  bons  pour  le  tems.  Il  y  a  beaucoup 
d'ajjparence  que  l'inscription  eu  quatre  grands  vers  qui  suit 
l'épitaphe,  et  qui  nous  apprend  que  la  Chapelle,  ou  église  où 
elle  fut  enterrée,  avoit  été  fondée  par  ce  même  Prince  et  cet- 
te même  Princesse,  est  encore  de  la  façon  de  notre  Poète.  Il 
peut  aussi  se  faire,  que  quelques  autres  poésies  du  recueil,  im- 
primé sous  les  noms  de  divers  Moines  de  S.  Gai,  et  quelques- 
unes  sans  nom  d'Auteur,  appartiennent  à  Ratpert,  quoiqu'on 
n'ait  pas  de  lumières  sulfisanlcs  pour  les  discerner. 

,'{".  '  Enfin  on  assure  qu'il  avoit  composé  en  rimes  lliéotis-  Canis.  B.  ib.  p, 
qui'S  une  vie  de  S.  Gai,  et   qu'il   l'avoit  mise   entre  les   mains  *^" 
du  i)euple  des  environs,  pour  la  chanter  dans,  l'Eglise.   Ekke- 
hard  le  jeune  en  fit  depuis  une  traduction  latine;  et  Dom  Josse 
Melslcr    témoigne    l'avoir    mise  lui-même   en   vers    ïambiques. 
'  On  trouve   ;  ous  le  nom  de  Ratiiert  un  commentaire  sur  les  Bib.  fr.  min.  cen. 
lamentations   de  Jeremie  imprimé   in-A".  à  Basle  chés  Jaques 
Pforlshcim   en  1502.    Mais   comme    personne    entre    les   An- 
ciens ne  lui  attribue  un  écrit  de  cette  nature,  il  pourroit  aussi 
bien  appartenir  ou  à  Ratpert  le  jeune,  ou  à  quelque  autre  Au- 
teur dont  on  auroit  ici  défiguré  le  nom. 


AIMOIN, 

Moine    uk    S.    Geumain    .\    Paris. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

A  IMG  IN     ou     IIeimoin,     (|u'on     a     souvent    confondu  Mab.not.B.  t.  5. 
avec  un  autre  Moine  de   Fleury   de   même   nom,   mais  f.'^^'n.aô.*  '  "'' 
d'un   temps  fort  postérieur,  avoit   embrassé  la  vie    monastique 
Tome  V.  M  m  m  m 
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à  S.  Germain  des  Pri'S  à  Paris,  dès  le  temps  de  l'Abbé  Ebroin, 
avant  l'année  845.  La  cause  spécieuse  de  cette  C(uiiïisi(in  a  eu 
plus  d'un  principe.  Elle  est  venue  d'une  part,  do  l'identilé  de 
nom  et  de  profession,  et  de  l'autre,  (!>;  ce  qu'un  a  vu  qu(;  l'un 
et  l'autre  Aimoin  avoit  des  liaisons  particulières  avec  un  Ab- 
bon.  Sur  ce  principe  on  a  commencé  par  confondre  Abbon 
de  Fleury,  qui  étoit  Abbé  de  ce  nionaslere  sur  la  fin  du  dixiè- 
me siècle,  et  à  qui  l'on  ùta  inbumaineuicnt  la  vie  en  lOOi, 
avec  Abbon  de  S.  Germain  des  Prés,  (pii  n'éloit  qu'un  sim- 
ple Moine,  et  qui  tlorissoit  dès  le  règne  d'Eudes  en  888.  Ou- 
tre cette  double  disparité  entre  deux  personnes  si  dilVèrcntcs, 
on  pouvoit  encore  avec  un  peu  d'allenlion  éviter  de  les  con- 
fondre, en  s'appercevant  qu'Abbon  de  Fleury  étoit  Abbé 
d'Aimoin  du  même  endroit,  au  lieu  tpi'Abbon  de  S.  Germain 
Aim.  pr.  I  Vimi,  des  Prés  n'étoit  que  le  disciple  de  l'aulre  Aimoin.  '  La  confu- 
2.^p.'^3yjl!^'^'  sion  une  fois  établie  en.tre  les  personnes,  se  glissa  bien-tôt 
dans  leurs  ouvrages,  comme  il  arrive  ordinairement.  De  sorte 
qu'on  attribua  à  Aimoin  de  Fleury  les  écriis  d'Aimoin  de 
S.  Germain  des  Prés,  cl  réciproi|ueine!it  à  celui-ci  ceux  de 
l'autre. 

L'erreur  de  la  première  aliribulion,  il  faut  l'avouer,  est 
tout-à-fait  grossière.  On  a  effectivement  peine  h  compren- 
dre, comment  des  Ecrivains  ont  pu  ritUibuer  à  un  Moine  de 
Fleury,  les  ouvrages  d'un  Auteur  v.wï  se  donne  visiblement 
pour  Moine  de  S.  Vincent,  ou  de  S.  Germain  à  Paris,  et  qui 
est  attentif  à  nommer  les  Abbés  sous  lesquels  il  a  vécu.  L'er- 
reur de  l'autre  attribution  est  plus  pardonnable,  il  étoit  même 
difficile  de  l'éviter,  sans  le  secours  d'une  cri(i(ju.!  éclairée.  La 
raison  en  est,  que  l'iiistoire  des  François  qui  appartient  à  Ai- 
moin de  Fleury,  rapportant,  leîle  qu'elle  a  pain  dans  les  pre- 
mières éditions,  quantité  de  traits  liistoriques,  et  même  des 
monuments  originaux,  (jui  concernent  le  monastère  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  il  ètoil  assés  naturel  d'y  rccunnoitre  la  plume 
de  quelque  Moine  de  celte  Abbaïe.  Mais  comme  on  a  dé- 
couvert depuis,  au  moïen  de  la  bonne  criliijue,  que  tous  ces 
traits  et  ces  monuments  sont  autant  d'interpolations,  et  d'ad- 
ditions faites  après  coup,  on  a  rendu  l'ouvrage  à  son  véritable 
Auteur.  Il  demeure  donc  pour  constant  aujourd'bui  entre  tous 
les  bons  critiques,  qu'autre  est  Aimoin  de  S.  Germain  des  Prés, 
autre  Aimoin  de  Fleury,  et  que  l'iiisloirc  des  Fiançois  qui 
porte  le    nom  d'Aimoin,  est  l'ouvrage  de  ce  dmnier.  Repre- 
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lions  les  ('vi'iit'inenls  do  !;i  \i.    de  celid  qui  fait  le  sujet  de  cet 
artii  le. 

Aimoin  fit  de  réludc  sa  principale  occupation,  et  eut  dans 
son  iiionastece  divers  niolils  d'énnilalion  poui-  en  soutenir  les 
travaux.  Il  s'y  Irouvoit  c:.  la  compagnie  d'autres  hommes  de 
letrcs,  dont  on  a  dcja  vn  (|uclcpics-uiis  paroîtrc  dans  le  cours 
de  notre  histoire;  et  il  se  vil  lui-même  chargé  de  les  enseigner 
aux  autres.  '  Abbon,  dont  il  y  a  quelques  écrits  en  vers  et  en  Abbo,  de  obs* 
prose,  le  reconnoît  disertemenl  pour  son  Maître,  à  la  tête  d'un  "'"^' 
de  ses  ouvrages,  où  il  lui  parle  en  ces  termes,  très  honora- 
bles à  sa  mémoire. 


0  Peilagoge  sacer  merilis 
Aimoine  pijs  radians, 
I)ii;iiC(jue  sidereo  décore  : 
Perrogital  malliites  liiriens 
Ore  jicdi's  iligilosiiLie  luos, 
Cernniis  Abbo  inus  jngiter, 
Sumc  bniros,  tibi  quos  tua  fert 
Vitis  ;  dhiic  viridcs;  rubeant 
linlirt  tuo  radijsque  tuis. .  .  . 


Outre   l'emploi  d'Ecolâtre,  '  Aimoin  fut  encore    chargé   de  Aim.  pr. 
l'oflke    de   Cliancelier   de   son    monastère,   et   l'exerçoit    sous 
l'Abbé  Gauziin  en  872.  '  Il  en  fait  lui-même  mention  dans  la  Mab.  act.  B.  t.  4. 
préface  d'un  de  ses  ouvrages.  On  a  marqué  ailleurs  les  connois-  '"' 
sanccs    tpie   supposoienl   les  lonctions  de  cet  office.   Quelque 
habile  au  reste  que  lût  Aimoin  dans  les  letres,  il  paroît  qu'il 
n'avoit  pas  fait  moins  de  progrès  dans  la  vertu.  C'est  ce  que 
montrent  et  les  sujets  qu'il  traite  dans  ses  écrits,  et  la  maniè- 
re dont  il   les   a  traités.   On  y  apperçoit  presque  par-tout  de 
grands  traits  de    pieté,  de  modestie,   d'humilité.  Il  vécut   au 
moins  jusqu'au   règne  d'Eudes,   en  888    ou  889,   comme   on 
le  voit  par  la  petite  dédicace  d'Abbon,  qui  ccrivoit  alors.  '  Le  »  ^-  p-  ftw.  n.  i. 
jour  de  sa  mort  est  marqué  au  cinquième  des  ides,  c'est-à-dire 
au  neuvième  de  Juin,  dans  l'ancien  Nécrologe  de  S.   Germain 
des  Prés,  qui  lui  donne  la  qualité  de  Prêtre. 


M  m  m  m  ij 


Oii  AIMOIN, 


§    H. 


o; 


SES    ECRITS. 

N  a  déjà  prévenu  lo  Lecteur  sur  la  nature  des  ouvrages 
d'Aimoin.  Tous  ceux  qui  nous  restent  de  sa  l'açon  sont 
à  l'honfleur  des  Saints,  tant  pour  apprendre  à  la  postérité  l'his- 
toire de  leurs  miracles,  que  pour  faire  connoître  la  vertu  de 
leur  intercession  auprès  de  Dieu. 

Mab.  act.  B.  t.  5.       '1°.  '  Il  y  a  de  lui  l'histoire  de  Tinvention  et  de  la  transla- 

ii.  n.'93.  "''  tion  du  corps  de  S.  Vincent  d'Espagne,  au  monastère  de 
Castres  diocèse  d'Albi.  Aimoin  l'entreprit  à  la  prière  de  l'Ab- 
bé Bernon  et  de  sa  communauté,  ausquels  il  la  dédie  par  une 
courte  épitro,  dans  l'inscription  de  laquelle  il  prend  les  qua- 
lités de  pécheur  et  de  dernier  des  Moines  de  S.  Germain  de 
Paris.  Bernon  commença  à  gouverner  le  monastère  de  Castres 
en  869;  et  il  paroit  que  ce  fut  dès-lors  (juo  notre  Ecrivain 
travailla  à  son  histoire.  11  exécuta  son  dessein  sur  le  récit  des 
événements  qu'il  avnit  appris  de  la  bouche  même  du  Prêtre 
Audalde,  Moine  de  Castres,  un  de  ceux  qui  avoient  fait  le 
voïage  d'Espagne  pour  avoir  le  corps  du  S.  Martyr  en  8D5. 
Bien  loin  d'avoir  rien  ajouté  à  ce  qu'on  lui  en  avoit  raconté, 
l'Auteur  assure  en  avoir  beaucoup  retranché.  Il  en  usa  ainsi 
principalement  sur  ce  que  ceux  qui  avoient  emprunté  sa  plu- 
me, lui  avoient  recommandé  d'être  court,  de  peur  de  devenir 
à  charge  à  ses  Lecteurs. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  premier  est 
emploie  à  l'histoire  de  la  découverte  et  de  la  translation  des 
saintes  Ueli((ues,  et  le  second  à  faire  le  détail  des  miracles  qui 

a«t.  ib.  p.  0.'!-  l'accompagnèrent.  '  A  peine  l'eut-on  reçu  à  Castres,  que 
Theotgcr  Diacre  et  Moine  du  même  endroit,  engagea  Ai- 
moin à  mettre  en  vers  ce  qu'il  venoit  d'écrire  en  prose.  Notre 
Ecrivain,  (pii  n'étoit  encore  que  Diacre,  comme  il  semble 
par  le  terme  de  Comministcr,  qu'il  emploie  dans  sa  petite  le- 
tre  à  Theotgcr,  voulut  bien  prêter  encore  sa  plume  en  cette 
occasion.  Il  ht  donc  en  soixante  grands  vers  qu'il  divisa  en 
deux  parties,  et  cha((ue  partie  en  trois  chapitres,  un  abrégé 
ou  récapitulation  des  deux  livres  précédents,  ausquels  elle  se 
trouve  joinl(\ 

Aim,  p.  3«2-aii7.        '  Dom  Jar|ues  du  Breul  est  le  premier  qui  a  publié  ce  dou- 
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blo   ouvrago   d'Aiinoin,   on  le    plaçant   à  la  suite    de   l'histoire 
dos  François  par   Aimoin  de  Fleury.   Cette   édition   est  faite   à 
Paris  chés  Anibroise  et  Jeiùine  Droiiarl  in-fol.  non  en  160.'!, 
comme  la  plupart  des  Modernes  la  marquent,  mais  dès  1602. 
En  1644  '   le  môme  Editeur  publiant  son  supplément  aux  An-  Am.  paris,  supp. 
tiqnités  de  Paris,   y  donna  aussi   place  au   double  ouvrage  de  ^'  ^""^■** 
notre  Auteur.    '   Bollandus  le  fit  ensuite  réimprimer  avec  ses  noii.  -n.  jan.  p. 
remarques,  au  vingl-deuxiéme  de  Janvier,  sur  un   ancien  ma-  ^■''^'*^'^- 
nuscrit  de  l'Abbaïe  de   Larivoir,   auquel  il   collationna  les  édi- 
tions de  du  lîreul.  '  Enfin  Doni  Mabillon  les  aïant  revues  sur  M;ib.  ib.  p.  6«- 
un  autre  très-ancien  manuscrit,  en  a  donné  une  nouvelle,  en-  *^'*' 
richie  de  notes  et  d'observations  préliminaires. 

2».  '   Aimoin  est  encore   Auteur  de   l'histoire  de  la  transla-  t.  6.  p.  45. 47.  n. 
tion  des  SS.  Martyrs  (icorges,  Aurele   et  Nathalie   de   la  Ville  ^'^' 
de  Cordoue,  à   S.  Germain  à  Paris.   Sun  nom,   il  est  vrai,   ne 
se  trouve  pas  à  la  tète  de  l'ouvrage  dans  les  manuscrits  ;  mais 
il  s'en  déclare  visiblement  l'Autour  en  renvoïant  à  son  histoire 
de  la  translation  de  S.  Vincent.  D'ailleurs  on  y  découvre  tout 
les  caractères  de  son  style  ;  cl  il  s'y  donne  sans  détour  pour 
un  Moine   de  S.    Germain   des   Prés.   '   Il   entreprit  ce   second  p-  *<■'■  "•  •• 
ouvrage  aux  sollicitations  do  ses  ireres,  '  et  l'exécnta  sur  le  récit  p- 46-47.  n.  2.  6. 
d'Usuard  mi  d'entre    eux,   qui    avoit    toujours  accompagné  les 
saintes  Reliques,  depuis  Cordoue  juscju'à  Esmant,  où  étoit  alors 
réfugiée  la  (]onununauté  de  S.  Germain. 

'  (^elte  translation  se  fit  eu  858  ;  mais  Aimoin  n'en  écrivit  n.  2. 
l'histoire  qu'après  celle  de  la  translation  de  S.  Vincent,  et  par 
conséquent  tout  au  plutôt  en  860.  Il  l'a  divisée  en  trois  livres. 
Dans  le  premier  il  rapporte  les  avantures  dont  cette  transla- 
tion fut  accompagnée,  depuis  Conloue  jusques  sur  les  terres 
de  France.  Il  y  emploie  le  second,  qui  est  le  premier  des  mi- 
racles opérés  à  celte  occasion,  à  détailler  ce  qui  se  passa  depuis 
Beziers  jusqu'à  Auxerre.  Enfin  le  troisième  livre,  qui  est  le  se- 
cond des  miracles,  est  destiné  à  continuer  la  relation  de  ceux 
qui  se  firent  depuis  Auxerre  jus(]u'à  Esmant.  La  plupart  des 
lieux  et  des  personnes  y  sont  exactement  nommés,  et  les  au- 
tres piincipales  circonstances  fort  bien  marquées.  On  y  trouve 
aussi  quelques  traits  assés  intéressants  pour  l'histoire  d'Espagne 
et  de  France  de  ce  temps-là. 

'  Dom  Jaques  du  Breul  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  d'Ai-  p.  45.  n.  i  i  Ant. 
moin  dans  son  supplément  aux  antiquités  de  Paris.  Mais  celte  g^l^'^-^w  ?'">- 
édition  est  tronquée,  et   fort  défectueuse  d'ailleurs.  '  Dom  Ma-  Mab.  ib.  p.  45-58. 
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billon  en  a  donné  nne  enliero  et  correcte  sur  un  manuscrit  du 
temps  même  de  l'Auteur,  et  a  eu  soin  de  l'orner  de  remar- 
ques de  sa  façon. 

p.  45.  n.2.  3°.    '  Ce  dernier    Editeur    étoit    dans    l'opinion    qu'Aimoin 

avoit  mis  en  abrégé,  tel  qu'il  se  lit  dans  le  mémo  manuscrit, 
les  actes  de  ces  mômes  SS.  Martyrs,  composés  d'abord  par 
S.  Euloge  de  Cordoue  ;  quoique  cet  abrogé  y  porte  le  nom 
de  l'Auteur  original. 

t.  i.  p.  105.  4°.   On   a  dit   ailleurs,   '   qu'Ebroin,  Evoque    de    Poitiers    et 

Abbé  de  S.  Germain  à  Paris,  fit  recueillir  de  son  temps  par 
deux  Moines  de  son  monastère,  les  miracles  opérés  par  l'in- 
tercession de  S.  Germain.  Mais  la  crainte  que  la  préférence 
qu'on  pourroit  donner  à  l'un  des  deux  recueils,  ne  fit  de  la 
peine  à  l'Auteur  de  l'autre,  empêcha  qu'on  en  publiât  aucun 
des  deux  ;  quoique  l'un  et  l'autre  eût  reçu  les  applaudissements 
de  ceux  qui  en  avoient  pris  ou  entendu  la  lecture.  Gauzlin 
étant  devenu  Abbé  du  monastère,  chargea  Ainioin  de  fondre 
les  deux  ouvrages  en  un,  après  y  avoir  fait  les  corrections 
qu'il  jugeroit  nécessaires. 

ibid.  '  Aimoin  se  chargea  de  l'exécution  du  dessein,  et  forma  des 

deux  recueils  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  son  nom,  divisé 
en  deux  livres,  sans  compter  la  préOice  et  l'épitre  dédicatoire 

Fab. bib.iat.  1. 1.  aux  Lectours  religieux  en  général.  '  M.  Fabricius  suppose  qu'il 

^'    '  n'y  mit  la  main  qu'en  892.  Mais   on  peut  assurer  que  ce  fut 

avant  876;  puis  qu'y  parlant  souvent  avec  éloge  de  Charles 
le   Chauve,  il   ne  lui    donne   jamais    le    titre    d'Empereur,    ce 

Mab.  ib.  p.  117.  qu'il  n'auroit  pas  oublié.  '  Comme  il  y  fait  mention  de  la  Reine 
Richilde,  c'est  une  preuve  qu'il  ne  le  finit  pas  avant  870,  qui 
est  l'année  à  laquelle  ce  Prince  l'épousa. 

L'Auteur  a  eu  le  talent  de  rendre  intéressante  sa  relation, 
tant  pour  plusieurs  événements  publics  qu'il  a  sçù  lier  avec  les 
miracles  dont  il  donne  le  détail,  que   pour  les    vives  descrip- 

p.  111.  n.  19.  tiens  qu'il  y  fait  des  ravages  des  Normans.  '  11  finit  le  premier 
livre  par  une  élégie  en   l'honneur  de  S.   Germain,  qui  paroît 

p.116. 117.  n.i3.  être  de  sa  façon.  Il  n'en  est  pas  de  même  '  de  l'hymne  ou  prose, 
qu'il  rapporte  sur  la  fin  du  second  livre.  C'est  une  pièce  fort 
plate,  quoiqu'il  y  ait  des  sentiments  de  pieté. 

Sur.  supp.  jui.  p.  '  Mosander  a  publié  cet  ouvrage  d'Aimoin,  dans  son  sup- 
plément au  recueil  de  Surius,  sans  avoir  touché  au  style.  Au 

Ma*,  ib.  p.  104-  moins  n'en  dit-il  rien.  '  Dom  Mabillon  l'aïant  ensuite  revu 
sur  les  manuscrits,  en  a  donné  une  autre  édition,  enrichie  de 
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notes  et  d'un  appendice  qui  y  nîpandent  beaucoup  de  lumiè- 
re. L'ouvrage  ainsi  orné  se  trouve  à  la  suite  de  l'histoire  de  la 
translation    du    même    S.    Germain,    dont    nous    avons    rendu 
compte  en  son  lieu.  '  Depuis,  les  doctes  continuateurs  de  Bol-  ^^^^-  Mai.  p. 
landus  l'ont  encore  donné  au  public    avec   de    nouvelles   re- 
marques, sur  les  éditions  précédentes  et   d'autres  manuscrits. 
'  Dnchesne  y   ayant  observé   plusieurs  faits  intéressants  pour  Duchés,  t.  2.  p. 
l'histoire  de  France,    en   avoit   déjà  fait  imprimer  une  partie 
considérable.    On  en  a  une  traduction  entière  en   notre  lan- 
gue, à  la  suite  de  la  vie  de  S.  Germain  et  de  la  translation  de 
son  corps,  aussi  traduites  en  François  par  Jean  Jallery  Curé  do 
Villeneuve  S.   Georges.  '  Cette    traduction   est  imprimée  m-S».  Bib.  s.  vin.  een. 
à  Paris  chés  Jean  Daumalle  en  i(j23. 

5".  A  la  fin  du  manuscrit  qui  a  servi  à  Doni  Mabillon   pour  Mai.,  ib.  p.  122. 
publier  l'ouvrage    précèdent  d'.Aimoin,    se    lit  un   Sermon  du 
môme  Auteur  sur  S.  Germain.   Mais  l'Kr.iteur  ne  l'a  pas  jugé 
assés  intéressant  pour  le  tirer  de  l'obscurité. 

G".  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand  croient  devoir  aussi  Mait.  am.  coii.  t. 
transporter  à  notre  Ecrivain,  l'honneur  d'une  histoire  de  Ja  ^- p- ^'*^^°- 
translation  de  S.  Savin,  qu'il  ont  publiée  sur  un  manuscrit  de 
M.  Chauvelin  Garde  dc-^  Sceaux.  L'inscriplion  la  donne  réel- 
lement au  Moine  Aimoin;  et  l'Auteur  y  reconuoissant  S.  Ger- 
main pour  son  Patron,  s'y  représente  aussi  comme  revêtu  du 
Sacerdoce.  Caractères  qui  tous  conviennent  à  Aimoin  de 
S.  Germain  des  Prés.  Le  temps  où  l'écrit  semble  avoir  été  fait, 
ne  paroît  gueres  moins  y  convenir.  Il  y  est  effectivement  parlé 
de  choses  passées  sous  Charlemagne  et  du  temps  de  S.  Benoît 
d'Aniane,  comme  de  faits  arrivés  depuis  un  certain  temps. 
Seulement  il  y  a  quelque  dilTérence  dans  le  style,  qui  est  plus 
simple  et  plus  naturel  que  celui  des  autres  ouvrages  d' Ai- 
moin. 

L'écrit  dont  est  ici  question  est  fort  court.  '  L'Auteur  a\oit  p.  807.  n.  2. 
dessein  d'y  faire  l'histoire  du  rétablissement  de  l'Abbaïe  de 
S.  Savin.  Mais  il  l'a  exécuté  d'une  manière  si  concise  et  si  obs- 
cure, faute  de  marquer  les  époques,  que  les  faits  y  parois- 
sent  confondus.  On  en  peut  cependant  tirer  quelque  secours 
pour  l'histoire  de  ce  neuvième  siècle.  '  Aimoin  y  fait  connoître  p.  8O6.  n.  1. 
un  Ilucberl  Abbé  de  S.  Savin,  qui  ne  se  trouve  point  dans  les 
catalogues  imprimés  des  Abbés  de  ce  monastère,  et  qui  sui- 
vant la  notion  qu'il  en  donne,  semble  avoir  succédé  immédia- 
tement  à    Dodon   disciple   de    S.    Benoît  d'Aniane,  Réforma- 
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p.  808.n.  e.         leur  de   celte  Abbaïe.  '  Il  y  parle  encore  d'un  Baidile   Clerc 
du    Palais,    Abbé     et    Restaurateur    de    Marmoutier,    inconnu 

p.  807. 808.  d'ailleurs.   '    Comme    l'Auteur  témoigne  avoir  appris   (luclques 

circonstances  de  la  bouche  de  Bonime  neveu  du  Prêtre  Bonit, 
qui  eut  beaucoup  de  part  à  ce  rétablissement,  on  en  peut  lé- 
gitimement conjecturer  que  Baidile  vivoit  au  commencement 
de  ce  siècle,  ou  sur  la  fin  du  précèdent. 

Fab.ib.  '   M..  Fabricius   observe,   que    quelques    Auteurs    attribuent 

aussi  à  Aimoin  le  recueil  des  miracles  de  S.  Maur,  et  l'his- 
toire de  l'invention  des  corps  do  S.  Placide  et  de  ses  compa- 
gnons. Mais  c'est  ce  qui  ne  paroît  point  autrement  fondé. 

Le  style  d'Aimoin  est  un  peu  allecté  et  obscur  en  plusieurs 
endroits.  Du  reste  il  respire  la  pieté  dont  l'Auteur  étoit  rem- 
pli; et  l'on  n'y  trouve  point  de  mots  durs  et  barbares  comme 
dans  celui  d'Abbon  son  disciple.  Sa  poésie  n'a  rien  de  fort 
remarquable. 


ANGILBERT, 

Abbé    de    Corbie, 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

Mab.  an.  1. 35.  II.  '    ANGILBERT     OU    Engilbeut,    professa    la    vie     mo- 

50 1 1.  37.  n.  75 1  jf\nastique  à  Corbie  sous  l'Abbé  Odon,  et  en  fut  lui- 
même  élu  Abbé  en  859,  lorsque  celui-ci  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Beauvais.  Il  prit  pour  modèle  de  son  gouverne- 
ment la  conduite  de  son  prédécesseur,  en  ce  qui  regarde  les 
mœurs,  la  doctrine  et  la  pieté.  Mais  à  peine  eut-il  fait  con- 
noître  sa  sagesse  et  sa  prudence  dans  l'exercice  de  sa  charge, 
qu'il  se  vit  obligé  de  céder  sa  place  à  Trasulfe,  qui  eut  pour 
successeurs  Hildebert  et  Gonthier.  On  étoit  alors  en  ces  temps 
critiques,  où  le  Prince  régnant  donnoit  et  ôtoit  les  abbaïes  à 
son  gré.  Cependant  au  bout  de  plusieurs  années,  Angilbert  fut 
rétabli  dans  sa  première  dignité  :  ce  que  l'on  croit  être  arrivé 

1.39.  n.  53.  sous  le  rcguc  de  Louis  et  de  Carloman".  '  Il  continua  de  gou- 
verner son  monastère,  comme  il  avoit  fait  d'abord,  et  mourut 
le  cinquième  de  Février  890,  jour  auquel  sa  mort  est  mar- 
quée dans  le  Nécrologe  de  Corbie. 

Ana.  t.  2.  p.  657-      '  Il  y  a  de  lui  environ  une  cinquantaine  de  vers,  partie  élé- 
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giaques,  partie  hexamètres.  Los  premiers  se  lisent  à  la  tète, 
les  autres  à  la  fin  des  quatre  livres  de  la  Doctrine  chrétienne 
par  S.  Augustin,  que  le  pieux  Abbé  avoit  fait  copier  pour 
l'usage  du  Roi  Louis  frère  de  Carloman.  Dans,  les  vers  élé-  • 
giaques  le  poëte  fait  l'abrégé  du  livre,  et  emploie  les  autres 
à  faire  des  vœux  pour  la  prospérité  du  Roi,  de  la  Reine,  de 
leurs  enfants  et  de  tout  le  Roïaume.  Quoique  ces  vers  soient 
d'un  mince  mérite  par  eux-mêmes,  ils  attestent  néanmoins 
que  leur  Auteur  avoit  quelque  zélé  pour  étendre  l'empire  des 
T  êtres,  et  que  les  successeurs  de  Gharlemagne  avoient  hérité 
de  son  goût  pour  les.  écrits  de  S.  Augustin. 

Parmi  les  bons  monuments  de  l'antiquité,  dont  on  a  enri- 
chi en  nos  jours  la  République  des  Letros,  '  Dom  Bernard  Pez.  aucc.  t.  2. 
Pez  nous  a  donné  un  traité  de  piété,  qui  nous  paroît  appar-  ''^''  "•  ''■  '''  ' 
tenir  aux  dernières  années  de  ce  siècle.  Il  est  intitulé,  Aver- 
tissement à  Nonsvinde  Recluse,  et  attribué  à  Adelher  qualifié 
Evêque,  sans  qu'on  sçache  au  vrai  de  quel  Siège  il  l'a  été.  L'on 
peut  cependant  douter  si  cet  Auteur  étoit  réellement  revêtu 
de  l'Episcopat,  lorsqu'il  a  travaillé  à  son  écrit,  sur  ce  qu'il 
donne  souvent  à  cette  Recluse  la  qualité  de  mère.  Ce  n'étoit 
point  la  coutume  des  Evoques  de  ce  temps-là  de  s'exprimer 
de  la  sorte.  On  n'a  pas  plus  de  certitude  sur  son  pais  que  sur 
le  Siège  qu'il  a  rempli  ;  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  qu'il 
étoit  de  Germanie.  Il  avoit  professé  la  Règle  de  S.  Benoît, 
ce  que  l'Editeur  a  eu  soin  do  marquer  dans  l'inscription  de  son 
traité.  A  s'en  tenir  à  l'idée  qu'il  y  donne  de  lui-même,  on  le 
prondroit  volontiers  pour  un  simple  Moine,  à  qui  Nonsvinde 
avoit  donné  sa  confiance. 

Le  traité  qu'il  lui  adresse,  est  une  exhortation  pathétique  et 
familière  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  dont 
il  y  fait  un  détail  fort  instructif.  Il  est  écrit  en  un  stile  clair, 
grave  et  proportionné  au  sujet  qu'on  y  traite.  Il  y  a  de  l'ordre, 
de  la  piété,  et  même  de  l'érudition.  La  doctrine  en  est  aussi 
exacte  que  solide,  et  suppose  l'Auteur  fort  instruit  de  la  mora- 
le de  l'Evangile,  et  des  sentiments  dé  S.  Augustin.  Ce  qui  lui 
donne  un  nouveau  relief,  c'est  qu'il  y  règne  une  grande  dis- 
crétion. 

En  parlant  d'Adrevald  et  de  ses  ouvrages,   nous  avons  dit, 
qu'AoELERE   autre  Moine    de   Fleury,    avoit  continué   sa  rela- 
tion des  miracles  de  S.  Benoît.  '  C'est  ce  qu'il  exécuta  vers  887  Mab.an.i.as.n.e. 
au  plus  tard  :  de  sorte  que  cet  Ecrivain  appartient  encore  aux 
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dernières  années  de  ce  neuvième  siècle.  Son  addition  au  reste 
n'est  pas  fort  considérable;  quoiqu'il  y  ait  fait  entrer  quelques 
traits  qui  regardent  l'histoire  générale.  SigeberL  pour  ne  l'avoir 
pas  distinguée  du  corps  de  l'ouvrage,  a  cru  par  erreur  qu'Adre- 
vald,  dont  nous  avons  fixé  la  mort  en  878,  en  étoit  l'Auteur  et 


ict.B.t.a.p.iW'i-  qu'ainsi  il  avoit  vécu  jusqu'au  règne  d'Eudes.  '  L'addition  ou 
f.'^^iK^^'^'^'^'  appendice   d'AoELEUE    se    trouve   à   la   suite   de   la  relation 


act. 
39i 
p.1 

d'Adrevald,  dans  toutes  les  éditions  que  nous  en  avons   mar- 
quées ailleurs. 

Tout  à  la  fin  de   notre  second  volume,   nous  avons  rendu 
"     compte   d'une  vie   de   S.   Loup   Evèque    de    Troïes,   mort    en 
479,  écrite  à  la  fin  du  même  siècle  par  un  de  ses  disciples. 
lioii.  29.  lust.  p.  '  Les  doctes  Continuateurs  de  Boliandus  en  ont  publié  une  au- 
p^K:b8.n.3«.io.  tre,  '  que  le  P.  Cousinet  Chanoine  Régulier  de  la  Congréga- 
tion de  sainte  Geneviève  avoit  tirée  des  manuscrits,  et  à  la- 
quelle il  s'est  efforcé  par  beaucoup  de  raisonnements  de  don- 
Camus.  p.  153-  ncr  la  préférence  sur  la  première.  '  Camusat,  qui  en  avoit  eu 
295 ^^Boi.  ib.  n.  connoissancc   avant  le  P.    Cousinet,   et   les  Soavants  Editeurs 
qui  l'ont  illustrée  de  leurs  remarques,  n'en  porlun!.  pas  un  ju- 
gement si  avantageux  à  beaucoup  près.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son ;  puisque  l'ouvrage  ne   contient   rien   d'interressant  qui   ne 
se  trouve  dans  l'autre  :  sinon  des  discours  superflus,  des  orne- 
BoU.  ib.  p.  »i.  M.  nients  inutiles,   des  épisodes  hors  d'o'uvre.  '  L'Auteur,  qui   se 
p^iio.  74.  70.        représente   comme   un  Ecclésiastique  de   Troïes,  '  paroit  avoir 
eu  sous  les  yeux  la  première  vie  du  Saint,   et  n'avoir  fait  que 
la  grossir  de  ce  qu'il  a  tiré  du  vénérable   Bede,   de  la   vie   de 
S.   Germain  d'Auxerre,  et  principali.meat  de    sa    propre  ima- 
gination. 

Tel  étoit  le  génie  du  siècle.  On  ne  pouvoit  pour  l'ordinaire 
goûter  le  simple  et  le  naturel.  Rien  ne  fait  mieux   voir    com- 
bien notre   Auteur  avoit  l'esprit   tourné  au   merveilleux    et   à 
p.  77. 11.  ;+2.  i'j.     l'extraordinaire,   '    que   la  généalogie   de   S.    Servais    de    Ton- 
grcs,  qu'il   foil  parent  de  la  sainte  Vierge,  et  autres  sembla- 
p.58.  M.  iH  blés  rêveries.  '   Il  écrivoit  avant  l'année  889;  puisqu'il   ne  fait 

aucune  mention  de  la  première  translation  dn  corps  de  Saint 
Loup,  qui  se  fit  alors.  Mais  son  ouvrage  n'est  guéres  antérieur 
à  cette  époque.  Sa  manière  de  compter  par  les  années  de 
J.  C.  et  quelques  autres  traits  en  font  ainsi  juger.  Le  style  de 
cet  écrit  est  alTectè,  souvent  embarrassé  et  obscur  en  divers 
endroits, 
ciaii.ciii. vct.t.'^.       La   vie  '  de   S.    I>oup   Evèque    de    Chùlons    sur   Saône,   qui 

p.  440. 
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occupoit    (incoie    ce   Sicg<;    ;iii    comnioiicement    du    septième 
siècle,  ne  vaut  guéres  mieux  pour  le  fonds  des  choses,  que  la 
précédente;   quoiqu'elle  soit   écrite   en  un  style  plus  simple  et 
plus  clair.   '  L'Autour  qui  étoit  de  la  ville  ou  du  diocèse,  té-  b„ii  27.  ,ian.  p. 
moigne  l'avoir  entreprise  |iour  tâcher  de  réparer,  en  tout  ou  en  '''^'^-'^'^^■ 
partie,  la  perte  qu'on  avoit  faite  dans  plus  d'un  incendie  de  l'his- 
toire oiigiiialo  du  Saint.  Pour  y  réussir  il  eut  recours  à  ce  qu'en 
sçavoicnt  les    personnes    qui   avoient  lu   cette   histoire,    avant 
qu'elle  fût  réduite  en  cendres.  C'est  donc  sur  une  simple  tra- 
dition  orale   qu'il  a   travaillé.  On  n'a  ni  preuve  ni  indice  bien 
marquée  du  temps  auquel  il  mit  la  main  à  son  ouvrage.  Mais 
il  nous  semble  qu'il  n'y  ait  point  de  temps  qui  lui  convienne 
mieux  que  les  dernières  années  de  ce  siècle.  '  Bollandus  nous  p.  775.779. 
l'a  donné  avec  quelques  remarques  de  sa  façon,  au  vingt-sep- 
tième de  Janvier. 

Ce    fut   vers   le    même   temps    qu'un    Moine   anonyme   de 
Redon    au  diocèse    de    Venues    dans    l'Armorique,    écrivit   les 
actes  de  S.    Convoïon,    Fondateur  et  premier    Abbé  du   Mo- 
nastère, mort  en  8G8.  '  Cet  Ecrivain  y  ayant  été  mis  dès  son  Mab.  act.  b.  t.  6. 
enfance,  après  l'an  848,  y  fut  élevé  dans  la  connoissance   des  ^^3^*^-  ^'-  ^^- 
Letres.    11    étudia   les    sciences  ecclésiastiques  et  profanes,   et 
prit  quelque  teinture  de  la  langue   gréque.   Il  donna  sur-tout 
une   application  singulière  à  l'Ecriture  sainte,  dont   il   fait  un 
usage  perpétuel  dans  son  histoire;  quoiqu'il  ne  soit   pas  tou- 
jours heureux  dans  les  applications  qu'il  en  fait.  '  11  dit  claire-  p,  204. 
ment  qu'il  avoit  été  disciple  du  S.  Abbé;  et  c'est  sur  ce  prin- 
cipe que  nous  croïons  qu'il   écrivoit   tout  au    plus  tard   vers 
890. 

Il  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  livres,  et  ne  s'y  est  pas  bor- 
né à  donner  simplement  la  vie  de  S.  Convoïon.  Il  y  a  en- 
core fait  entrer  l'histoire  de  son  monastère,  et  de  tout  ce  qui 
s'y  étoit  passé  de  plus  mémorable,  jusqu'au  temps  qu'il  écri- 
voit. C'est  ce  qui  a  fait  donner  à  l'ouvrage  le  titre  suivant  :  Des 
actes  des  saints  de  Redon,  Convdion  et  autres.  A  la  tète  de  cha- 
que livre  il  avoit  mis  une  préface  pour  en  faire  connoître  le 
dessein;  mais  celle  du  premier  livre,  avec  le  premier  chapitre 
et  la  fin  du  troisième  livre,  manque  dans  le  manuscrit  qui 
contient  l'ouvrage,  et  qui  a  plus  de  700  ans  d'antiquité. 

Le  premier  livre  est  emploie  à  faire  l'histoire  de  l'origine, 
de  la  fondation,  des  agrandissements  du  monastère.  L'Auteur 
y  commence  à  décrire  le  genre  de  vie   des  premiers  habitans 
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de  ce  saint  lieu.  Mais  c'est  ce  qu'il  fait  principalement  dans  le 
second  livre.  Il  emploie  le  troisième  à  rapporter  les  miracles 
qui  s'y  étoicnt  opérés,  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Mar- 
cellin    Pape,    et    de    S.    Hypotcme    Evèque    d'Angers,    dont 

1  S.  Convoion  avoit  enrichi  son  monastère.  '  Il  assure  que  dans 

tout  ce  qu'il  avance,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'ait  ou  vu  par  lui-mê- 
me, ou  appris  d'autres  témoins  oculaires.  Ce  qui  donne  en- 
core du  relief  à  son  ouvrage,  c'est  qu'il  y  a  fait  entrer  plusieurs 
traits    historiques,    qui    concernent    l'Armorique    et    même   la 

III.  France.  Il  est  à  remarquer,  '  que  dans  l'éloge  abrégé  qu'il  fait 
de  S.  Marccllin,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  son  apostasie  préten- 
due. En  un  mot,  il  fait  paroître  dans  tout  son  ouvrage  beau- 
coup de  jugement,  et  y  rapporte  les  faits  dans  un  grand  or- 
dre. On  peut  seulement  lui  reprocher  qu'il  s'y  montre  trop 
amateur  des  prodiges  et  du  merveilleux,  sur-tout  dans  le  troi- 
sième livre.  Son  style  est  clail-,  grave,  assés  naturel,  quoiqu'un 
peu  diiïïis. 

'  Dom  Mabillun  est  le  seul  jusqu'ici,  au  moins  que  nous  sça- 
chions,  qui  a  publié  cette  histoire,  qu'il  a  donnée  avec  des 
notes  de  sa  façon,  sur  le  manuscrit  de  Redon  duquel  on  a 
parlé.  '  Il  a  mis  à  la  tèle  de  sçavantes  et  assés  longues  obser- 
vations, dans  lesquelles  il  a  inséré  quelques  pièces  originales, 
avec  une  vie  abrégée  de  S.  Convoïon  par  un  Auteur  inconnu, 
qui  a  tiré  de  l'ouvrage  précèdent  tout  ce  qu'il  dit  de  meilleur. 
La  manière  peu  avantageuse  dont  cet  Ecrivain  parle  du  Duc 
Salomon,  et  le  blàiue  dont  il  charge  les  Bretons,  pour  s'être 
soustraits  à  l'obéissance  des  Rois  François,  feroient  jugi^r  qu'il 
n'étoit  pas  de  l'Armorique. 
LoHnii.  I.  i.|.  'M.  l'Abbé  le  Beuf  toujours  a'tentif  à  faire  quelque  nou- 
velle découverte  en  faveur  de  la  literature,  vient  de  publier 
une  histoire  de  la  translation  des  Reliques  du  Pape  S.  Cor- 
neille, de  Rome  en  l'Abbaïe  de  Compiegne,  qui  en  a  pris  le 
nom.  Il  ne  la  donne  pas  entière  pour  les  raisons  qu'il  en  ap- 
porte. Cette  translation  se  fit  par  les  soins  de  Charles  le  Chauve, 
lors  qu'en  876  il  revint  de  Rome,  après  y  avoir  été  couronné 
Empereur.  L'Auteur,  qui  paroît  visiblement  avoir  été  un 
Chanoine  de  cette  Abbaïe,  desservie  alors  par  des  Clercs, 
n'avoit  point  assisté  à  la  cérémonie.  iMais  il  ne  tarda  pas  long- 
temps après  à  en  faire  la  relation.  C'est  ce  qu'il  exécuta  sur  la 
foi  de  ceux  qui  en  avoient  été  témoins  occulaires.  Son  écrit, 
(jui  est  partie  en  prose,  partie  en  vers  Irochaïques,  se  ressent 
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beaucoup  du  mauvais  goût  du  temps  auquel  il  fut  fait.  Uii 
autre  défaut  qu'on  y  remarque,  et  qui  contribue  à  le  rendre 
obscur,  est  l'affectalion  de  l'Auteur  à  mettre  des  espèces  de 
rimes,  ou  des  consonances  à  presque  toutes  les  incisions  de 
ses  périodes.  Tout  cela  cependant  n'empêche  pas  que  la  pièce 
ne  soit  importante,  en  ce  qu'elle  est  le  plus  ancien  monument 
qu'on  ait  pour  constater  la  possession  où  est  l'Abbaïe  de  S.  Cor- 
neille des  Reliques  du  saint  Pape  de  ce  nom. 

'  Ouel(|ues  Sçavants  ont  cru  devoir  placer  vers  la  fin  de  ce  y  r...  :m.  i.  iv-.  n. 
siècle,   et   quelques   autres  encore    plutôt,   un   BEnE.NGOZUS   ou  '!'"i.' ''" '^"^''   ' 
Rere.ngosius   Abbé  de  S.   Maximin  de  Trêves,  dont  il  y  a  au 
XII  volume  de  la   dernière    Bibliothèque  des  Pères,   trois  li- 
vres sur  l'invention  de  la  sainte  Croix,  et  quelques  autres  opus- 
cules, tous  remplis  de  beaucoup  de  mysticités,  et  quelquefois 
de  fables  insipides.  '  Mais  il  est  constant  par  des  actes  publics,  (,;iii.cm.v,i.L',. 
et  par  le  témoignage  de  plusieurs  autres  Sçavants,  que  cet  Au-  MaLp.|j.>}?n.  u'i 
teur  n'a  vécu  qu'à  la  fin  du  XI   siècle  et  au  commencement  cau'is^àcîcr.^':' 
du   suivant.   Ainsi  il  n'entre  plus   dans  notre   dessein  ;  et  nous  r-  ■?■)-'.". 
laissons  à  d'autres  le  soin  de  discuter  ce  qui  regarde  sa  per- 
sonne et  ses  écrits. 

On  est  mieux  fondé  à  rapporter  aux  temps  que  nous  par- 
courons ici,  un^autre  Auteur  connu  sous  le  non)  de  Beren- 
GAUDUs,  qui  a  laissé  de  sa  façon  un  Commentaire  célèbre 
sur  l'Apocalypse.  De  la  manière  enveloppée  que  cet  Ecri- 
vain désigne  son  nom,  on  le  peut  également  nommer  Ber- 
NEGALDUs  conime  Berengaudus.  Ce  qui  étant  sans  dilfi- 
cuUé,  '  suivant  son  propre  texte  et  l'explication  qu'on  y  don-  -imb^y^.  app.p. 
ne,  nous  sommes  portés  à  croire  qu'il  n'est  autre  que  '  ce  i.up.'op.'iie.-i2i. 
Moine  de  Ferrieres  de  même  nom,  que  Loup  Abbé  du  lieu  ^  ''-  '''^■ 
envoia  vers  857  perfectionner  ses  études  à  Saint  Germain 
d'Auxerre.  L'indentité  de  nom  au  reste  n'est  pas  la  seule 
preuve  qu'on  ait,  pour  reconnoitre  ici  Bernegaud  de  Fer- 
rieres. Il  est  visible  d'ailleurs,  '  comme  l'ont  déjà  observé  quel-  »"''^-  'i'  r-  '>'^- 
ques-uns  des  Editeurs  de  l'ouvrage,  que  •  c'est  la  production 
d'un  Auteur  qui  professoit  la  Régie  de  S.  Benoit,  et  qui  n'a 
écrit  tout  au  plutôt  qu'au  IX  siècle.  Tous  caractères  qui  se 
réunissent  en  la  personne  de  Bernegaud  de  Ferrieres.  On 
pourroit  encore  ajouter,  que  la  pureté  et  la  netteté  de  style 
que  l'on  remarque  dans  l'ouvrage,  conviennent  parfaitement  à 
un  disciple  de  l'Abbé  Loup  et  d'IIeiric  d'Auxerre,  deux  des 
Ecrivains  les  plus  polis  de  ce  siècle. 


ix'siECLE.     ^''■'''  AiNGILBERT,    XBBÉ    DE    CORBIE. 

L'Auteur  a  divise  son  Commentaire  en  sept  visions,  sous 
lesquelles  il  enferme  tout  ce  que  contient  rApocalypse.  Il 
explique  par  ordre  et  de  suite  chaque  endroit,  avec  autant  de 

Boss. apoc.  pi.  p.  clarté  que  de  précision  ;  et  la  manière  dont  il  l'oxécute,  '  a  me- 
■^'  rite  les  éloges  du   docte  M.  IJossuet  Evèque  de   Meaux.   11  pa- 

roît  môme  que  notre  interprète  a  contribué  à  déterminer  ce 
grand  Prélat  à  prendre  le  système  qu'il  suit  sur  le  dix-sepliéme 
chapitre  de  ce  même  Livre  sacré,  où  il  l'ait  l'honneur  à  Ber- 
NEGAUD  de  le  copier  quelquefois.  M.  de  Meaux  le  fait  néan- 
moins plus  ancien  qu'il  n'est  réellement.  11  le  place  au  YII  sié- 

Amb.  iir.  p.  5<ji.  cle  ;  '  et  il  est  certain  qu'il  n'a  écrit  qu'après  la  décadence  du 
Uoïaume  des  Lombards,  comme  il  s'en  explique  lui-môme. 

Le  slyle  de  cet  ouvrage  a  paru  à  quelques-uns  avoir  tant 
de  beautés,  qu'ils  y  ont  cru  appercevoir  la  manière  d'écrire 
de  S.  Ambroise  de  Milan.  C'est  sur  ce  préjugé,  plutôt  que  sur 

p.  î9«-  tout  autre  fondement,  '  qu'on  n'a  pas  fait  dillicuité  de  l'imprimer 

dès  1548,  et  presque  toujours   dans  la   suite,   sous  h  nom   et 

Bib. s.  vin.xii.  parjui  les  œuvres  de  ce  saint  Docteur.  '  On  en  trouve  même 
une  édition  faite  séparément  m-4''.  sons  son  nom,  à  Paris  chez 

Amb.  ib.  p.  i'.)7-  Michel  de  Yascoran  en  1554.  '  La  plus  correcte  est  celle  que 
les  derniers  Editeurs  de  ce  Père  ont  publiée  dans  l'appendice 
du  second  tome  de  ses  œuvres,  avec  mie  censure  dans  la- 
quelle ils  donnent  les  raisons  du  tort  qu'on  a  eu  d'attribuer  à 
S.  Ambroise  celte  explication  de  l'Apocalypse. 

Mab.  an.  1.  37. 11.       Avant  quo  dc  linir  cet  article,  il  y  faut  comprendre  '  BovON 

r!2.I?';^.'p!-iO(3.'  I,   sixième  Abbé  de  Corbie    en   Saxe,    que    d'autres   nomment 

2.107.1.  Bavon,   lîonon  ou  Bonnon.    Il    succéda    à    Avon    en  879,  et 

gouverna  ce  monastère  pendant  on/e  ans.  Deux  traits  qu'on 
nous   apprend   de   sa  vie,  sufTiroient   pour    faire    son  éloge.   Il 

.Mab.  ib.  1.  ii').  Il  avoit  pour  ses  frères  une  tendresse  vraiment  paternelle,  '  et 
prit  un  soin  particulier  de  les  entretenir  dans  la  culture  des 
Lelres.  Il  eut  la  consolation  d'en  voir  de  son  temps  plusieurs 
élevés  à  l'Episcopat,  et  d'autres  faire  honneur  à  sa  maison 
par  leur  sçavoir.  Il  mourut,  selon  l'Annaliste  de  Corwei,  le 
trentième  d'Octobre  890.  Ce  n'est  donc  pas  à  lui,  '  que  les 
Litanies  faites  sous  le  règne  de  l'Empereur  Arnoul,  souhai- 
tent tonte  sorte  de  prospérité  ,  puisque  ce  Prince  ne  parvint  à 
l'Empire  qu'en  896. 

.\aain.bicm.  1. 1.  BovoN  nc  sc  boma  pas  à  faire  cultiver  les  Letres.  '  11  les 
cultiva  lui-même,  et  composa  une  histoire  de  ce  qui  étoil 
arrivé  de   i>lus  mémorable   en  son   temps.    Adam   de   Brème, 
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Ecrivain  du  XI  siècle,  l'avoit  lue,  et  en  copie  quelques  en- 
droits. Mais  cette  histoire  est  ou  perdue  sans  ressource,  ou  en- 
core ensevelie  dans  l'obscurité. 

D'autres  Ecrivains  ont  été  tentés  de  donner  à  notre  Abbé 
la  vie  de  S.  Uembert,  Archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème. 
C'est  ce  qui  ne  paroît  pas  probable;  car  s'il  en  étoit  l'Auteur 
il  n'y  auroit  pas  oublié  '  l'insigne  victoire  que  les  Chrétiens  ibid. 
remportèrent  à  Nordwich  en  Frise  sur  les  Normans,  ce  qui 
arriva  par  les  prières  et  sous  la  protection  de  S.  Rembert. 
Trait  historique  qui  manque  dans  sa  vie,  et  que  BovoN  avoii 
eu  soin  de  faire  entrer  dans  l'histoire  de  son  temps.  {XXXVIII. ) 


VAUTIER, 

EvÈOUK       d'OiU.E  A!S,S. 

'  ■¥  TAUTIE  i{,     dont    on     écrit    diversement     le    nom,    étoit  Mab.  act.  u.  t.  6. 

V  oncle   d'un   autre   Vaulier   qui   fut   Archevêque    de  Sens,  '*'  ''^'  "'  '^ 
et  descendoit  d'une  ancienne  noblesse.  '  Il  succéda  à  l'Evèque  conc t.  8.  p.  758. 
Agius  dans   le   Siège   d'Orléans,    on   ne   sçait   pas   précisément 
l'année.  La  souscription  de  l'un  et  de  l'autre  se  lit  au  bas  d'un 
acte    du   premier   Concile  de   Pistes,   tenu   oa\   802.    Mais   cela 
ne  décide  rien,  et  prouve  seulement  qu'Agius  étoit  encore  alors 
au  monde,  et  que  son  successeur  ne -souscrivit  cet   acte   qu'a- 
près coup.  '  Si  les  statuts  que  fit  celui-ci  la  seconde  année  de  supp.  p.  182. 
son  Episcopat,   appartiennent  à   l'an   868,    au(iuel  on  les  rap- 
porte, il  aura  été  ordonné  Evoque  en  867. 

'  Au  bout  de  deux  ans  il  se  trouva  en  cette  qualité  au  se-  Coiic.t.8.p.i537, 
cond  Concile  de  Pistes;  et   y  ratifia   ce   qui   y    fut    décidé.    Sa 
souscription  se  lit  après  celles  des  autres  Evoques  de  la  Pro- 
vince de  Sens  qui  y  assistèrent,  et  avant  celles  de  quatre  Mé- 
tropolitains, qui  ne  souscrivirent  que  dans  la  suite,  sans  avoir 
été  présents  h  l'assemblée.  '  Vautier  fut  aussi  des  Conciles  qui  p.  ig53  |  t.  <j.  p. 
se  tinrent  à  Douzi  en  871,  à   Chàlons-sur-Saone  en   875,    et  ''^"^'  ^'-' 
à  Pontion  l'année  suivante.  '  La  même  année  876   le  Comte  Mab.  au.  i.  37.  n. 
Eccard  voulant  lui  laisser  quelque  gage  de  son  amitié,  lui  légua  *^ 
par  son  testament  le  Code  du  Droit  Romain. 

Notre  Prélat  eut  aussi  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces 
et  à  l'estime  des  Princes  régnants.  '  Charles  le   Chauve  étant  Bai.  capit,  t.  2. p. 
sur  son  départ  pour  le  dernier  voïage   qu'il   fit  en   Italie,    le  '^' 
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nomma  pour  aider  de  ses  conseils  dans  le  gouvernement  de 
TElat,  le  Prince  Louis  le  Bègue  son  fils,  lorsque  celui-ci  fe- 
roit  sa  résidence  au-delà  de  la  Soine   par  rapport  à  Quiercy. 

...  1508.  '  Et  en  881   le  Roi  Carloman  accorda  à  sa  prière  la  restitu- 

Spic.  t.2.|..73ti  tion  de  plusieurs  terres  qui  appartenoient  à  son  Eglise.  '  Vau- 

i-ï"^' *' '*' ^' '  "  lier  vécut  au  moins  jusqu'en  891,  qu'il  assista  au  Concile  tenu 
à  Meun-sur-Loire  dans  son  Diocèse,  dont  il  nous  reste  un  pri- 
vilège, en  faveur  du  Monastère  de  S.    Pierre  le  Vif  à  Sens. 

Moi .  bib.  1. 1.  p.  '  Adrevald  parle  de  Vautier  avec  grand  éloge,  en   nous  appre- 

'^'  nant  qu'il  releva  les  murs  de  sa  ville  Episcopale  ruinés  par  les 

Normans. 

Il  y  a  de  cet  Evoque  des  statuts,  ou  un  capitulaire  divisé 
en  vingt-quatre  articles  de  discipline,  dans  le  même  goût  à 
peu   près   que  ceux  de    TheoduHe  un    de   ses    prédécesseurs, 

o-rjo.  s.  3.  p.  037.  d'Hincmar  de  Reims,  et  autres  du  même  siècle.  '  Vautier  pu- 
blia ces  statuts  dans  un  Synedc  qu'il    tint   le   vingt-cinquième 
de  Mai,  la  seconde   année  de  son    ordination.   Ils    tendent  en 
particulier  à  opposer  (pielques  barrières  au  cours  de  l'ignoran- 
.'..2.  ce,  qui  se  répandoit  dans  le    Clergé.   '   Notre  Prélat  veut    en 

conséquence  que  les  Archidiacres  dans  leurs  visites  exa- 
minent, si  les  Prêtres  chargés  du  soin  des  âmes,  sont  soigneux 
d'instruire  les  peuples  des  points  principaux  de  notre  Religion, 
desquels  on  fait  ici  un  détail  abrégé;  et  s'ils  sont  eux-mêmes 

0.  G.  assés  instruits  pour  instruire  les  autres.  '  Il  veut  que  chaque  Prè- 

ire  ail  près  de  lui  un  jeune  Clerc,  qu'il  élèvera  dans  la  piété, 
et  que,  s'il  est  possible,  il  ouvre  une  Ecole  dans  sa  Paroisse,  et 
veille  sur  les  mœurs  comme  sur  l'inslrnclion  de  ceux  qu'on  y 
élèvera.  L'on  a  vu  ([ue  Thcodulphe  avoit  eu  soin  da  faire  établir 
de  semblables  petites  Ecoles  qui  apparemment  ètoicnt  tom- 
bées, lorsque  Vautier  entra  en  possession  de  son  Siège. 

c.  7.  '  Les  statuts  de  celui-ci  font  ensuite  l'énumeration  des  Li- 

vres Ecclésiastiques,  que  les  Prêtres  doivent  avoir  à  leur  usage  : 
le  Missel,  le  Psautier,  le  livre  des  Evangiles,  celui  des  Ho- 
mélies,   le    Lectionnaire,    le    Martyrologe,    l'Antiplionaire,     le 

f  21).  Pénitentiel.  '  Ils  les  obligent  à  apprendre  par  cœur  tout  ce   qui 

concerne  l'administration  des  Sacremens,  et  les  autres  fonc- 
tions de  leur  ministère,  et  à  se  mettre  en  état  de  le  réciter  et 

r.iî.  de  l'explifpicr  devant  l'Evèque.  '    Il    leur    est   encore   ordonné 

de  piendre  une  connoissance  sulïisanle  de   la   supputation   des 

b;ii.  ib.  p  i2Xi.  ti>mps,  et  d'en  instruire  leurs  élevés...  '  M.  de  Marca  aïanl  re- 
couvré ces  statuts  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Ripouil, 
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les   coiiiDiuiiiquii  au   1*.   Oellol  Jésuite   et  à  M.   de    la  Lande. 

'  Le   premier   les  publia  avec   qui^lnues   autres   monuments   de  '-"n--  '■)•  i'-  C'^!^- 

*  ,  ,.     .     i-„.  1  ..  (r.l  I  supp.  p.  18.2- 

meme  nature,  et  des  notes  lorl  dilluscs   de    sa   taeon  ;   et   son  i80. 
édition  a  été   insérée  dans  la  collpction  générale  des   Conciles. 
L'autre  les  fit   entrer  dans   son  supplément  aux  Conciles  de 
France,  où   le    texte    est  plus  correct,   remarque    M.  Baluze, 
que  clans  l'édition  du  P.  Cellot. 


MANNON, 

P  R  K  V  0  T      DE      C  0  N  D  A  T , 

ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

'  "l/f  AN  NON    possédoit    tous     les    Arts    libéraux,    et     pas-  And.  Mb.  Lei.  n. 
iVl  soit  pour  un  des  premiers  Philosophes  de  son  temps.  t'.T.p^k^.'n^a'ip." 
Ouelques  Modernes  altérant  un  peu   son  nom,  ont  cru  le  de-  ''''•  "•  '■ 
voir   nommer   Nannon,   et  le    donnent    pour  un   des   Avocats 
de  Charles  le  Gros.  Mais  c'est  ce  qui  n'est  point  autrement  au- 
torisé. L'on  n'a  pas  plus  de  fondement  à  le  faire  naître  à  Sta- 
vcren  en  Erise.  La  présorntion  est  en  faveur  de  la  France,  ou 
de  la  r»ourgogno,  qui  sont  les  seuls  théâtres  où  Mannon  a  brillé. 
'  Dès   870   il   se   tronvoit   Piévôt  de   l'Ahbaïe   de   Condat,  au-  Spic.  i.  i'2.p.  io5. 
jourd'hui  S.  Claude  au  Mont  Jura,  dans  laquelle  suivant  toute 
apparence  il  avoit  reçu  son  éducation,  et  embrassé  l'état  monas- 
tique. Il  assisia  la  même  année  au  Concile  ipii  se  tint  à  Vienne 
sous  S.   Adon,  et  en  inqiétra  la  confirmation  d'un  privilège  en 
faveur  de  son  Monasiore. 

Au  bout  de  quelque  temps  '  Mannon  fut  appelle  à  la  Cour,  Mab.  it..  p.  si.  ». 
et   charge  de  la  direction  de  l'Ecole  du   Palais,   les  dernières  ^• 
années  du  rogne  de   Charles   le   Chauve.   Il   succéda  apparem- 
ment dans  cet  emploi  à  Erigene,  qui  mourut  avant  ce  Prince, 
comme  on  l'a  observe  ailleurs.  Il  continua  les  mômes  fonctions 
sous  Louis  le   Règne,  fils   et  successeur  de  Charles,  et  forma 
par  ses  leçons  plusieurs  illustres  disciples,  entre  autres  S.  Rad- 
bod  depuis  Evoque  d'iltrecht.  '  Mannon  siu-  ses  vieux  jours  re-  au.  i.37.  n.  8. 
tourna  à  son  Monastère  de  Condat,  et  y  porta  avec  lui  nom- 
bre de  manuscrits,  dont  quelques-uns  subsistent  encore  aujour- 
d'hui.   Quoiqu'Emerite,   il   ne    laissa    pas,    comme    l'on    croit, 
de   continuer  à  y  enseigner  les  Letres.  Il  y  mourut  en  odeur 
Tome  V.  0  o  o  o 
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de  pieté,  ainsi  que  le  fait  juger  l'inscription  suivante,  qui  se 
lit  à  un  des  manuscrits  dont  il  enrichit  la  Bibliothèque  de  sa 
Maison:  Vo(o  bonœ.  tnemoriœ  Mannonis  liber  ad  scpulcrum  saiicd 
Augendis  oblatus.  On  ignore  l'année  précise  de  sa  mort.  Mais 
on  ne  peut  guéres  la  placer  plus  tard  que  vers  89'2. 
And.  ib.  '    Valere    André   plaçant  Mannon  au   nombre   des   Ecrivains 

de  la  Belgique,  avance  qu'il  avoit  commenté  les  livres  du 
Ciel  et  du  monde,  avec  la  morale  universelle  d'Aristote,  les 
Loix  et  la  République  de  Platon.  Et  atin  d'autoriser  ce  qu'il  en 
dit,  il  ajoute  que  ses  commentaires  se  trouvoient  autrefois  dans 
les  Bibliothèques  de  Hollande  et  de  Frise.  On  peut  néan- 
moins douter  de  ce  fait,  que  nous  n'avons  pas  laissé  d'avancer 
nous-mêmes,  ailleurs,  sur  l'autorité  de  ce  Bibliothécaire.  Peut- 
être  n'a-t'on  donné  à  Mannon  des  écrits  de  cette  nature,  qu'en 
Mab.  act.  ib.  p.  conséquence  '  de  la  réputation  qu'il  avoit  en  son  temps,  d'être 
■  "■  ■  grand  Philosophe. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  la  vie  de  S.  Rembert  Archevê- 
que de  Hambourg  et  de  Brème,  mort,  comme  on  l'a  vu, 
en  888.  La  manière  dont  elle  est  écrite  fait  voir,  qu'on  ne  fut 
pas  tout  au  plus  six  à  sept  ans  à  y  mettre  la  main  après  son  dé- 
cès. Il  n'y  est  parlé  que  d'un  seul  miracle  opéré  à  son  tom- 
beau. Quelques-uns  ont  voulu  faire  honneur  de  cet  écrit  à 
Bovon  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie.  Mais  nous  avons  mon- 
t.  6.  p.  471.  n.  1.  tré  que  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir.  '  D'autres  ont  tenté 
de  le  transporter  à  Adalgaire  successeur  du  Saint.  C'est  encore 
ce  qui  est  démenti  par  la  manière  dont  il  y  est  parlé  de  ce 
Prélat,  quoiqu'il  soit  certain  que  cette  vie  a  été  écrite  de  son 
vivant.  Enfin  quelques  autres  l'ont  attribuée  aux  Moines  de  la 
nouvelle  Corbie  en  général  ;  et  il  faut  avouer  que  ce  senti- 
Adam,  br.  1. 1.  c.  ment  n'est  pas  destitué  de  preuves  apparentes...  '  D'une  part, 
Adam  de  Brème  assure,  que  les  Clercs  de  cette  Eglise  la  re- 
Mab.ib.p.472.n.  curent  de  Corbie;  '  et  de  l'autre,  on  voit  que  l'Auteur  s'y  ex- 
prime comme  s'ils  avoient  été  plusieurs  qui  y  eussent  travaillé. 
Il  semble  cependant  que  la  même  raison  qui  ne  permet  pas 
de  l'attribuer  à  l'Abbé  Bovon,  doit  empêcher  de  la  donner  à 
ses  Moines.  D'ailleurs  si  ceux-ci  en  étoient  les  Auteurs,  au- 
roient-ils  évité  de  se  faire  connoître  en  tant  d'endroits  de  cet 
ouvrage  où  il  est  parlé  de  leur  Monastère? 

Il  vaut  donc  mieux  convenir,  que  le  véritable  Auteur  nous 
est  absolument  inconnu.   C'étoit    du    reste  un  homme  grave, 
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qui  avoit  du  talent  pour  écrire.   '  Adam    de   Brème  juge  qu'il  Adam.  br.  ib. 
a  exécuté  son  dessein  avec  autant  de  précision  que  de  lumière  : 
brcviter  et  dihicidr  comprcJu'ndit.  '  Il  ne  s'y  donne  point  pour  Mab.  ib.  pr. 
témoin    oculaire  de  ce  qu'il    nous  y  apprend,  mais  seulement 
pour   le    rapporter  avec   fidélité,   conformément  à  ce  qu'il   en 
avoit  appris  lui-même  de  ceux  qui  en  étoiont  instruits. 

'  Surius  est  le  premier  qui  a  mis  cette  vie  au  grand  jour,  après  Sur.4.Feb.p.853- 
en  avoir  défiguré  le   style  original.  Philippes  Ca;sar  la  publia  ^^' 
ensuite  dans    son  intégrité,  avec  celles  de  S.  Willeliad  et  de 
S.  Anscaire,  qui  forment  son  Tri-apos/o/ahis  septnitrionis  im- 
primé /«-S»,  à  Cologne  en  1642.  '  Depuis,  BoUandus  et  Hen-  Boii.4.Feb.p.555- 
chenius  en  ont  donné  une  autre  édition,  illustrée  de  leurs  re-  ^*^- 
marques   historiques  et  critiques,   au   quatrième  jour    de    Fé- 
vrier. '  C'est  sur  ces  deux  dernières  éditions,  que  Dom  Mabil-  Mab.  ib.  p.  471- 
Ion  a  fait  entrer  cette  même  vie,  avec  des  notes  de  sa  façon,  '^' 
dans  le  VI  volume  de  son  recueil. 

Outre  la  vie  de  S.  Ludger  Evêque  de  Mimigerneford,  aujour- 
d'hui Munster,  mort  en  809,  écrite  par  Altfride  un  de  ses  suc- 
cesseurs, dont  on  a  parlé  en  son  lieu,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
autres  qui  entrent  dans  notre  dessein.  Nous  avons  difleré  jus- 
qu'ici d'en  rendre  compte,  parce  qu'il  y  en  a  une  qui  appartient 
aux  années  qui  nous  occupent,  et  qu'on  n'est  pas  si  assuré  du 
temps  précis  des  autres. 

'  La  première  des  trois  est  celle  que  le  P.  Brower  a  publiée  à  Bib.  s.  vinc. 
Maïence  en  1616,  '  parmi  ses  Sidcra  illustrium  et  sanctorum  viro- 
rum  Germaniœ,  après  l'avoir  tirée  d'un  juanuscrit  de  l'Abbaïe  de 
Fulde.   '  Elle  a  été  ensuite  réimprimée  au  vingl-sixiémc  de  Mars  sm.  26.  Mar.  p. 
dans  la  troisième  édition  de  Surius;  et  Dom  Mabillon  en  dernier  ^t'5^  \A\' 
lieu  l'a  insérée  au  V  volume  de  sa  collection  d'Actes  :  ce  que 
les  continuateurs  de  Bollandus  ont  refusé  de  faire  dans  le  leur  ; 
'  n'en  aiant  publié  que  les  miracles  qui  suivent  la  vie.  Cet  ou-  boII.  26.  Mar.  p. 
vrage  est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  premier  contient  l'his-  <»2.2-ti58. 
toire  de  la  vie  du  Saint,  et  l'autre  la  relation  des  miracles  opé- 
rés  après  sa  mort.  Il  convient  en  plusieurs  choses  avec  celui 
de    l'Evêque    Altfride  .sur  le  même  sujet,  mais   il   en  diffère 
aussi  en  plusieurs  autres  points  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que 
Dom  Mabillon  a  cru  devoir  les  publier  ensemble.  Il  est  assez 
bien  écrit  pour  le  temps  ;  quoiqu'il  y  ait  trop  de  miracles,  et 
que  le  style  en  soit  un  peu  diffus.  Le  premier  Editeur  l'a  donné 

1  n  s'est  glissé  une  faute  d'imprimeur  à  la  page  361  de  notre  IV  volume,  touchant  la 
date  de  ce  recueil  de  Brower.  On  ï  lit  1619,  pour  1616. 

0  0  0  0  ij 
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comme   une   production    de  la   plume   d'Othelgrim,  compagnon 

Voss.iiis.iai.i.-i.  de  S.  Ludûcr,  '  à  nui  Vossius,  qui  le  confond  avec  S.  Ilildecrim 

joi.  irere   du   samt  hveque,   n  accorde   que  le   premier   livre.    Mais 

il  est  visible  d'une  part  que  les  deux  livres  n'ont  eu  qu'un  seul 

et  même  Auteur,  et  de  l'autre  que   cet  Auteur  ne  peut  être 

Mab.ih.  p.ro.r.7.  Otlielirriin.   '     C'est   incontestablement    l'ouvracre    d'un    Moine 

de  Werden,  qui  ne   le  composa  que  quelque  temps  après  l'an 

864,  environ  soixante  ans  après  la  mort  de  S.  Ludger,  ce  qui 

ne  peut  s'accorder  avec  l'opinion  do  Brower,  et  de  Vossius. 

La  seconde  des  trois  vicis  dont  nous  avons  à  parler,  est  en- 
core divisée  en  trois  livres,  et  tirée  en  partie  tant  de  la  précé- 

noii.  ib.  p.  62S-  dente,  que  de  celle  de  l'Evèque  Altfride.  '  Quelques  Criti- 
ques prétendent  même,  que  son  Auteur  a  puisé  dans  une  autre 
vie  écrite  en  vers  peu  avant  le  milieu  du  douzième  siècle.  Mais 
le  contraire  paroît  évidemment  par  deux  manuscrits  de  cet 
ouvrage,  que  les  successeurs  de  Bollandus  ont  eus  entre  les 
mains,   et  dont  l'antiquité   remonte  au-delà  du  temps    où   fut 

Sur.  iij.  p.  .38i.  faite  la  vie  en  vers.  '  D'ailleurs  lorsque  l'Auteur  de  celle  dont 
il  est  ici  question  y  mit  la  main,  il   y  avoit  encore  au  monde 

rsou.ib.p.cso.ii.  plusieurs  personnes  qui  avoient  vu  S.  Ludger.  '  C'est  ce  qu'on 
croit  dev(iir  rapporter  vers  l'an  890.  On  regarde  communé- 
ment cette  vie    comme  l'ouvrage  des  Moines  de   Werden.    II 

Vo'-s.  ib. .-.  .'lo.  n'y  a  peut-être  que  '  Vossius  qui  soutienne  qu'elle  appartient 
plutôt  à  ceux  de  S.  Sauveur  d'Utrecht,  en  quoi  il  est  démenti 
et  par  le  texte  de  la  préface,  et  par  divers  endroits  du  corps 

Sur.  ib.  p.  38i-  de  l'ouvragc.  '  Elle  se  trouve  dans  la  première  et  seconde  édi- 
tion du  recueil  de  Surius.  Les  fréquentes  digressions  sur  des 
points  de  morale  et  autres  sujets  propres  à  nourrir  la  pieté,  qui 
se  lisent  dans  le  premier  livre,  lèroient  croire  que  celte  vie 
avoit  été  dirigée  pour  rofïïce  du  Saint. 

Doii.  ib.  n.  i-.i.  'Un  nommé  Uffingue  ou  Ustingue  Moine  de  profes- 
sion, qui  avoit  du  sçavoir  et  le  talent  de  bien  écrire,  composa 
aussi  une  autre  vie  de  S.  Ludger  ;  mais  on  la  regarde  comme 

Mab.  ib.  p.  15. 11.  perdue.  '  Dom  Mabillou  soupçonnoit  néanmoins  qu'elle  n'est 
autre  chose,   qu'un    poème   en  vers  liéioïques,  publié  d'abord 

noii.  ib.  p.  6.->9.     par  Cincinnius  '  et  depuis  par  les  continuateurs  de  Bollandus, 

p.  05L).  2.  C(io.  1 .  '  qui  y  ont  joint  la  relation  de  trois  mi^acles.  comme  apparte- 
nant à  l'Auteur  du  poème.  Les  derniers  Editeurs  ont  tiré  l'un 

p.  (i'xi.  11.  ij.  et  l'autre  d'un  manuscrit  di'  Bernard  de  Roltenddrff,  '  où  le 
nom  de  l'.Autenr  n'est  point  )iiar([uè  :  ce  qui  n'a  pas  ompètiié 
(|u'ils   n'y    aient    reconnu    le   style   d'UiFiNCur:,    dont   il    y   a 
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aussi  une  vie  do   sainte  Ide,  imprimée  dans  Surius  au  quatriè- 
me de  Septembre,  '  et  dans  le  recueil  de  M.  de  Leibni(z.  Cet  i.oib.sm.bn... 
Ecrivain  avoit  du  génie  pour  la  poésie  ;   quoiqu'il   ne  soit  pas  •"•  '''■'^'*- 
exact  à  suivre  les  règles  de  la  versification.  L'on  est  partagé 
sur  le  temps  précis  auquel  il  a  fleuri.  '  Les  uns  le  placent  vers  Mab.  ib. 
le  commencement,   '  les   autres  après  le  milieu  du  X  siècle,  Boii.ib. 
sous  0(on  I  et  Oton  U.  A  s'en  tenir  à  ce  dernier  sentiment', 
il  ne  devroit  point  entrer  dans   notre  dessein  :    encore  moins 
les  Auteurs  '  des  autres  pièces  publiées  à  sa  suite  sur  le  même  p.  m-m:,. 
S.  Ludger. 

'  On  a  vu  que  Fortunat  depuis  Evoque  de  Poitiers,  a  com-  nis  m.dchfr.) 
posé  un   poëme  et  une  vie  de  S.   Medard  Evêque  de  Noïon,  ^- p- *''-*• '''^'■ 
mort  vers  5i5.  '  Un  Moine   anonyme   de    l'Abbaïe  de  S.  Me-  Spic.  t. s.  p. 307. 
dard  à  Soissons,  jugeant  qu'il  y  manquoit  diverses  choses  pour 
avoir   l'iiisloire   entière    de    ce    grand    Evêque,    entreprit    d'y 
donner  un  supplément.   '   C'est  ce  qu'il  exécuta,  comme   il  le  p.  400. 
dit  lui-même,  peu  après  que  l'Eglise  de  son  monastère  eut  été 
réduite  en  cendres  par  les  Normans,  '  ce  qui  arriva  eu  886.  Doii.s.jun.p.:- 
De  sorte  qu'on  ne  peut  placer  cet  écrit  plus  tard  que  sur  la  fin  "* 
de  ce  siècle,  vers  892,  et  qu'on   ne  peut  en  faire  honneur  à 
Odilon,   Moine    du    même  endroit   qui   ne   florjssoit  qu'environ 
quarante  ans  après. 

'  Notre  Anonyme  en  se  proposant  de   remplir  le  vuide  de  Spic.  ib.  p.  -jx. 
Fortunat,  se  propose  aussi  de  ne  rien  avancer  qui  ne  soit  cer-  ^• 
tain,   pour    éviter    le   blàuie   d'avoir    donné   dans    le   fabuleux. 
Malgré  sa  bonne  intention,  il  n'a  réussi  ni  en  l'un  ni  en  l'autre 
point.   Il  étoit  trop  éloigne  des  temps   pour   être  bien  instruit 
de  ce  qui  s'y  étoit  passé,  el  n'avoit  pas  assés  de  goût  pour  faire 
un  juste  discernement  de  ce  que  la  tradition  de  son  siècle  en 
publioit.  On  juge  cependant  par  sa  préface   et   son    épilogue, 
qu'd   avoit  de  la  lecture  et  quelque   talent  pour  écrire.   Mais 
son  style  est  trop  affecté,  et  son  génie  trop  porté  au  merveilleux. 
'  Dom  Luc  d'Achcri  a  publié  son  ouvrage  sur  un  manuscrit  de  p.  3<J7-iio 
lAbbaie  de   Rebais;   '  et  les  continuateurs  de  Bollandus  l'ont  Boii.ib  p  828." 
lait  entrer  depuis  dans  leur  grand  recueil. 

'  Le  P.  du  Rois  Gélestin  nous  a  donné  un  Sermon  sur  S.  Me-  Fior.  hib  t  2  r 
dard,  dont  l'Auteur  a  beaucoup  puisé  dans   le   supplément  du-  ''^^-'^■ 
quel  on  vient  de  rendre  compte.  '  Les  Bollandistes  néanmoins  Doii.ib.p.7o  ,. 
supposent  que  ce  nouvel  Ecrivain  est  plus  ancien  que  le  pré-  "' 
cèdent.  II  est  vrai,  disent-ils,   qu'il  fait  mention,  comme  l'au- 
tre de  l'mcendie  de  l'Eglise  de  S.   Medard  par  les  Normans  • 
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mais  c'est  une  addition  faite  à  son  ouvrage  après  coup.  Si  cet- 
te difficulté  paroît  levée  par  une  telle  réponse,  il  a  échappé  à 
la  sagacité  de  ces  sçavans  Agiologistes  de  répondre  à  une  au- 

Fioi.  bib.  ib.  p.  trc.  '  C'ost  quc  l'Aulcur  du  Sermon  fait  expressément  mention 

*  ■  du  Supplément  à  la  vie  du  Saint  par  Fortunat.   Le  Sermon 

est  donc  postérieur  au  supplément;  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  assuré  sur  le  temps  auquel  il  a  été  fait.  Peut-être 
est-ce  une  des  productions  de  la  plume  du  Moine  Odilon, 
dont  on  a  déjà  dit  un  mot.  Quel  ([u'en  soit  l'Auteur,  son  style 
n'est  pas  assez  naturel;  et  il  y  a  fait  entrer  des  choses  qui  con- 
viendroient  mieux  à  un  Historien  qu'à  un  Panégyriste. 

p.  143-153.  '  A  la  suite  de  ce  Sermon  le  même  Editeur  en  a  publié  un 

autre  fort  long,  et  la  première  partie  d'un  troisième.  L'un  et 
l'autre  paroissent  visiblement  avoir  eu  différents  Auteurs,  et 
appartenir  à  un  temps  postérieur  à  celui  qui  nous  occupe  ici. 
Nous  ne  les  indiquons  au  reste  que  pour  n'y  plus  revenir  dans 
la  suite.  Le  premier  de  ces  deux  Sermons  roule  sur  S.  Medard 
et  S.  Gildard  ;  et  l'autre  est  fait  sur  ce  que  Fortunat  nous  ap- 
prend de  S.  Medard.  Radbod  II  du  nom  Evêque  de  Sois- 
sons,  dont  on  parlera  en  son  temps,  a  aussi  écrit  sur  S.  Me- 
dard, et  puisé  à  son  tour  dans  le  supplément  à  sa  vie  par  For- 
tunat. 

Le  Beuf,  t.  2.  p.  '  M.  l'Abbé  le  Beuf  parmi  ses  découvertes  literaires  nous 
■     ■  fait    connoître    un    Poète    nommé    Bertrandus    Prudentius. 

Il  étoit  Moine  de  Charoux  en  Poitou,  et  a  laissé  de  sa  façon 
un  poème,  oîi  il  fait  l'éloge  de  la  Musique,  auquel  il  a  joint 
par  occasion  une  description  du  chant  des  animaux,  et  sur- 
tout des  oiseaux,  à  cause  sans  doute  du  rapport  qu'a  leur  ga- 
zouillement avec  les  airs  de  la  Musique.  Son  poème  se  trouve 
dans  un  manuscrit  •  de  la  Bibliothèque  du  Roi  cotté  3976.  2. 
On  ne  fixe  point  le  temps  auquel  ce  Poète  écrivoit.  Son  sur- 
nom de  Prudence  porte  à  juger  qu'il  appartient  à  ce  siècle, 
où  il  étoit  assez  ordinaire,  comme  on  l'a  montré,  que  les  gents 
de  Lelres  prissent  ou  reçussent  des  prénoms  ou  surnoms  arbi- 
traires et  allégoriques.  D'ailleurs  on  a  vu  que  le  sujet  sur  le- 
quel il  a  écrit,  étoit  fort  au  goût  de  ce  même  siècle,  nommé- 
ment dans  les  Monastères.  On  pourroit  encore  conjecturer 
en  faveur  de  Bertrand,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Pru- 
dence préferablement  à  tout  autre,  à  raison  du  talent  qu'il 
avoit  pour  la  poésie  chrétienne.  Si  l'on  avoit  des  preuves  qu'il 
eût  fleuri  dès  844,  on  seroit  porté  à  lui  attribuer  le  chant  lu- 
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giibre  sur  la  mort  de  l'Abbc  Hugues,  dont  il  a  été  parlé  ;  quoi- 
qu'après  tout  cette  pièce  ne  suppose  pas  un  grand  Poêle. 

A  celui-ci  il  faut  en  joindre  trois  autres,  si  tant  est  que  les 
deux  premiers  au  moins  méritent  ce  titre.  Nous  sommes  encore 
redevables  '  à  M.  l'Abbé  le  Bœuf,  de  la  connoissance  que  nous  p-  lis. 
en  avons.  L'un  est  Auteur  d'une  description  en  vers  trochaïques, 
de  la  célébration  de  la  Penlecùle  à  S.  Rémi  de  Reims  sous 
l'Archevêque  llincmar.  L'autre  a  fait  en  vers  de  même  mesure 
l'Histoire  de  la  réception  des  Reliques  de  S.  Corneille  à  l'Ab- 
baïe  de  Compiegne,  dont  on  a  marqué  la  date  en  876.  Enfin  le 
troisième  a  composé  une  hymne  sur  le  Patriarche  Joseph,  divisée 
en  soixante  strophes  de  huit  vers  trochaïques  chacune.  Ces  trois 
pièces  se  trouvent,  la  première  dans  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  cotté  5304;  la  seconde  dans  un  manuscrit 
de  M.  Joly  Chantre  de  Notre-Dame  de  Paris;  la  troisième 
dans  un  manuscrit  de  S.  Martial  de  Limoges,  cotté  101  et 
appartenant  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Il  y  a  plus  de  fondement  à  placer  sur  la  fin  de  ce  siècle  l'E- 
crivain qui  suit,  que  les  Poètes  précédents.  '  C'est  un  Prêtre  Pez,  anec.  t.  i. 
du  Diocèse  d'Utrecht,  qui  se  nommoit  Jean  Hess,  ou  de  '''^^'  ''"  ^'  "'  ^' 
Hessi-:  suivant  le  génie  de  notre  langue.  En  889  il  entreprit 
un  voïage  à  Jérusalem,  dont  il  a  laissé  une  relation,  qui  se 
conserve  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Tegernsée  en  Ba- 
vière, sous  ce  titre,  qui  feroit  juger  qu'elle  y  est  jointe  à  d'au- 
tres écrits  sur  le  même  sujet  :  Narrationes  de  tvans-marinis 
partibus.  L'ouvrage  de  notre  Ecrivain  commence  par  ces 
mots  :  Anno  Domini  889  Joannes  Hess  presbytcr  Trajectensis 
dioccsis,  fui  in  Jérusalem. 

'  Bollandus  nous  a  donné  des  actes  de   sainte  Macre,  qui  Boii.e.jan.p.S'ii- 
souffrit  le  martyre  à  Fisnie  au  Diocèse  de  Reims,  à  la  fin  du  ff'l.^'l'îjl'Fiol 
troisième  siècle,  ou  au  commencement  du  suivant.  Ils  se  trou-  '•'ic.  si. 
vent  aussi  dans  Vincent  de  Beauvais   et  dans   Montbricius  ;  et 
Flodoard  en  a  inséré  un  extrait  dans  son  histoire  de  l'Eglise  de 
Reims.  On  voit  par-là  que  ces  actes  sont  plus  anciens  que  le 
X  siècle.  '  Mais  il  s'y  .lit  tant  de  choses   contraires   aux   Loix  Tiu.  h.  e.  t.  4.p. 
Romaines,  et  peu  conformes  à  la  vérité  des  histoires  bien   ave-  n.jun.  tab.  ci\ 
rées,  que  les  plus  habiles  Critiques  les   regardent  comme  fort  "•^• 
postérieurs  au  temps  où  la  Sainte  a    souffert.  C'est  sur  cela 
que  quelques-uns  les  renvoient  à  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
Chauve.    On   les  peut  même  placer  plus  tard,   si  c'est  de  ce 
Prince  qu'il  est  parlé  sur  la  fin  de  ces  actes.  (XXXIX.) 
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RUPERT, 

Moine    de    S.    Alran, 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

Tiit.chr.hii-. 1. 1.  '  -jry  UPERT,  le  même  dont  Vossius  parle  dans  ses  Ilisto- 
fat'^ '2^c!''38^p.'  Jri riens  Latins  sous  le  nom  de  Robert,  embrassa  la  pro- 
106.  i.  fession  monastique  en  l'Abbaïe  de  S.   Alban  de  Maïence,  vers 

le  milieu  de  ce  siècle.  Il  y  fit  de  bonnes  études,  et  se  rendit 
habile  dans  le  grec  comme  dans  le  latin,  et  à  écrire  en  vers 
comme  en  prose.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour  le  mettre  à  la 
(êle  oes  Ecoles  du  Monastère,  qu'il  dirigea  long-temps  avec 
réputation.  L'on  croit  qu'il  vécut  au  moins  jusqu'en  894. 
Trit.ib.  '  Il  laissa  plusieurs  écrits  de  sa  façon,  où  l'on  découvroit  di- 

vers traits  de  la  beauté  de  son  esprit.  Tritheme  qui  nous  les 
fait  connoître  dans  sa  chronique  d'Hirsauge,  le  meilleur  de 
ses  ouvrages,  comme  composé  sur  d'anciens  monuments,  met 
de  ce  nombre  :  1,  une  vie  en  vers  de  S,  Alban,  Martyr,  com- 
prise en  un  livre  :  2,  un  recueil  d'épigrammes  et  d'autres  poé- 
sies :  3,  une  chronique  ou  histoire  du  Monastère  de  S.  Alban  : 
4,  un  recueil  d'Homélies  ou  Sermons,  d'oîi  le  Lecteur  pou- 
voit  tirer  beaucoup  de  fruits  :  5,  enfin  un  traité  sur  la  Musique. 
Tritheme  ajoute  que  Rupert  avoit  encore  composé  d'autres 
ouvrages,  qui  n'étoient  pas  encore  venus  à  sa  connoissance.  Ex- 
pression qui  fait  juger  qu'il  avoit  vu  ceux  dont  il  vient  de  don- 
ner le  dénombrement  ;  mais  personne  ne  nous  apprend  si  ceux- 
ci  existent  encore  à.  présent. 
Mab.  act.  B.  1. 1.  '  Dom  Mabillou  a  publié  deux  vies  de  S.  Martin,  premier 
p.  371-374.  ^^^^  jg  Vertou  à  cinq  quarts  de  lieuë  de   Nantes,  mort  vers 

la  fin  du  sixième  siècle.  L'une  est  placée  dans  le  corps  du  pre- 
ipp.  p.68i-<i87.  mier  volume  de  son  recueil  d'actes,  '  l'autre  dans  l'appendice 
p.  375-378.  687-  du  même  volume.  '  A  la  suite  de  l'une  et  de  l'autre  il  a  joint 
une  histoire  de  la  translation  du  même  Saint,  et  des  miracles 
opérés  par  son  intercession.  L'Editeur  'ne  marque  point  en 
quel  temps  la  première  vie  a  été  écrite,  et  place  l'autre  à  la  fin 
du  X  siècle.  Nous  sommes  fâchés  de  nous  écarter  de  ce  senti- 
ment. Mais  il  est  incontestable,  que  cette  seconde  vie  appar- 
tient à  un  Auteur  qui  vivoit  sur  la  fin  du  IX  siècle.  Ce  qui  a 
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trompe   Doui   Maliillon,    c'est  qu'il   a    (tu  que   l'Iiistoire  de  la 
translation  et   des  miracles  étoit  de   la  même  main,    que  la 
première  vie  :  au  lieu  qu'il  est  clair,  pour  peu  d'attention  qu'on 
y  veuille  apporter,    que  celle   histoire  est   une  suite   naturelle 
de  la  seconde  vie,  et  que  l'une  et  l'autre  est  l'ouvrage  du  mê- 
me Auteur.   C'est  ce  qui  est  visible  et  par  le  rapport  qui  se 
trouve  entre  ces  deux  pai'tics  de   l'ouvrage,  et  par  la   confor- 
mité de  style  :  ce  qui  ne  se  trouve  point  entre  cette  histoire  et 
la  première  vie.  Or  il  est  certain  que  l'Auteur  de  l'histoire  vi- 
voit  sur  la  fin  du  IX  siècle;  '  puisqu'il  assure  avoir  vu  un  nom-  p. 377. n.  8. 
mé  Arnoul,  à  qui  les  Normans  dans  leurs  ravages  '  de  844  p.  668.  n.  8. 
avoient  coupé  les  deux  mains.  Il  faut  donc  corriger  '  à  la  tète  p.  375. 
de  celte  histoire  sœcido  XI,  qui  s'y  est  glissé  par  la  faute  de 
l'Imprimeur,  et  mettre  sœcu/o  IX,   et  au   lieu  du  nombre  9, 
lire  nomb.  8. 

'  Cet  Auteur  se  donne   manifestement  pour  un  homme  de  p.  375.  n.  i  ,'6S7 
Nantes,  qui  s'étoit  rendu    Moine  à  Vertou.    Il    avoit  le  talent '^^  "' ^' **' 
d'écrire  assez  bien  pour  son  siècle  ;  et  sa  narration  a  beaucoup 
d'ordre.  Mais  un  éloignement  de  près  de  trois  cents  ans,  où  il  étoit 
des  événements  qu'il  entreprend  de  rapporter  dans  la  vie  du 
Saint,  l'ont  obligé  à  y  suivre  des  traditions  qui  éloient  peu  sûres. 
Son  histoire  de  la  translation  et  des  miracles,  mérite  plus  de 
créance,  '  tant  à  cause  que  ce  qu'il  y  dit  s'étoit  passé  de  son  p.  687.688.  n.  m. 
temps,  au  moins  en  partie,  qu'à  raison   du  secours  qu'il  y  eut    '^' 
pour  la  composer.  '  Outre  les   Chartes  de  son  Monastère,   il  p.  688.  n.  .5. 
cite  un  recueil  de  miracles  fait    par  Sigui.n    Archidiacre,   ap- 
paremment de  Nantes. 

Quant  à  l'Auteur  de  la  première  vie  dans  l'ordre  de  l'édi- 
tion, il  ne  dit  rien  qui  puisse  le  faire  connoîlre.  '  Son  ouvra-  p-  37i-;i7'*. 
ge  est  plutôt  un  sermon  qu'une  histoire.  Il  a  été  certainement 
fait  sur  la  première  partie  de  celui  de  l'Anonyme  de  Vertou, 
dont  on  vient  de  rendre  compte.  L'Ecrivain  postérieur,  qui 
pouvoit  vivre  au  siècle  suivant,  n'a  fait  qu'en  choisir  les  prin- 
cipaux événements,  qu'il  a  ornés  des  traits  de  son  éloquence, 
et  en  a  ainsi  composé  une  pièce  d'orateur,  pour  être  lue  ou 
prononcée  à  la  fête  du  saint  Abbé. 

C'est  aussi  à  la  fin  de  ce  siècle,  qu'appartient  la  plus  ample 

histoire   qu'on  a  de  la  translation  des  Reliques  de  S.  Liboire 

Evêque   du    Mans,    de   cette    même   Ville   à    celle   de   Pader- 

born  en  Westfalie.  La  cérémonie  s'en  fit  en  836  sous  l'empire 
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de   Louis  le   Deboiiair.^   cl   rEpiscojiat    '   de   S.  Aiiiiii ,    <■;    !\ii 
Torigine  et  roccasion  de  la  coiiriateriiilr  qui   est  oniic  (T'ï;  di'ux 
lii.ii.  '2:^  Jui.  1..  Eglises,    inaljré    li'ui'    éloigiieiiieiit.    '    L'Auteur    de    celU'   liis- 
'iij.  11.  y.  j^^jj.^^  ^^^jj^  Saxon  d'origine,  coinme  ii  le  dit  lui-même   en   plus 

p.  413.  n.iis.        d'un  endroit  de  son  ouvrage,  '  et  ce  semble  Clerc  ou  Chanoine 
p. 41H. n.  1(1        de  Padcrboin.  '  Il  la  composa  sur  ce  que   le  Prêtre  Idok,  le 
plus  distingué   entre    ceux    que   rEvè(|ue    Radurad    envoïa    au 
Mans  pour  cette  translation,   en  avoil    et    laisse  par  écrit,   et 
raconté  de   vive  voix.  Ce   seroit  donc  contre  la  vérité  du  fait. 
Bail. 23.  jiii.  la!'.  '  (|u'on  voudcoit  atlribucr  au  l'rêliè  Mon  l'hi-sloire  dont  il  s'a- 
"■•"•'^-  git  ici.  L'on  auroit  i^neore  moins  de  fondement  pour  en  trans- 

porter riionncur  à  Erconrad  Arcliidiacre  du  Mans. 

Notre    Anonyme    a    accompagné    l'iiistoire   de   cette   transla- 
tion, d'un  détail   des  miracles  qui  s'y  opérèrent   et  qui  la  sui- 
Boii,  il..  virent.  Ce  qu'il  en  dii,  '  il  l'a  puisé  dans  les  sources  qu'on  vient 

1.  413. 11. 18.       de  marquer,  '  ou  il  l'a  vu  par  lui-même.  Cette  double   relation 
ne  fait  que  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,   divisée  en  neuf 
p.  WJ-ii3  assez  longs  chapitres.  '  La  première  partie  divisée  en  cinq  cha- 

,,.',10.11..".  pitres,  est  cmploïée  à  donner  la  vie  de   S.   Liboire.    '  L'Ano- 

nyme voulant  iaire  connoîlre  les  monuments  dont  il  s'est  servi 
poin'  l'exécution  de  ce  dessein,  nomme  d'une  part  les  actes 
des  Evoques  du  Mans,  en  se  plaignant  de  leur  brièveté,  et  de 
l'autre  un  écrit  abrégé  sur  la  naissance  et  la  vie  du  saint  Prélat. 
Si  les  actes  qn'avoil  cet  Ecrivain  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
nous  restent,  il  ne  les  a  pas  suivi  dans  la  date  de  la  mort  de 
p.  il;!.  !..  17.  S.  Liboire,  '  qu'il  place  au  dixième  des  calendes  d'Août,  •■*  au 
j_Ma]).ana.i.3.p.  y^^^^  ^^^j,  j^^  ,.ç^^^^  ],^  mettent  au  cinipiicme  des  ides  de  Juin. 

Bon. ib. p. 41  Lu.  '  Ce  fut  r)ison  Evè(iue  d(!  Paderborn,  depuis  88:2  jusqu'en 
ii2.uot. ip.4'Ji.  ()(-,.-  -^  (^.iinragea  notre  Ecrivain  à  entreprenihv,  cet  ouvrage. 
Celui-ci  lui  adresse  la  parole  en  deux  endroits,  et  se  plaint  de 
ce  qu'il  l'avoit  jette  dans  une  entreprise  au-dessus  de  ses  forces. 
Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  l'a  aussi  bien  exi^t  utée  qu'on  le 
pouvoit  en  son  temps.  Il  éloit  certainement  homme  d'esprit 
et  de  scavoir.  Son  style  est  clair,  naturel  et  assés  pur.  On  y 
apperçoit  même  quehiue?  traits  d'élévation  dans  les  pensées  et 
certaines  expressions  nobles.  Mais  il  a  le  défaut  d'être  trop  dilfus. 
L'Auteur  s'est  arrêté  à  orner  et  embellir  les  faits  fju'il  rapporte 


1  II  est  surpicii.ml  que  l.Vutoin  dus  acU:.  de  .S.  Aldiit  c|.ii  l>  .>  .1  pow>sc.  jii,ipi .  m  8k), 
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dans  sii  (ireiinere  partie,  cl  miiicmèlc  de  iVéqucntes  cl  (jul'I- 
quolois  uss(.'i:  longues  digrcssious  ceux  qu'il  détaille  dans  la  se- 
conde. 

'  Surius  est  le  premier  qui'  Ton  sçache,  qui  amis  au  grand  sm.j».  jui.  p. 
jour  cet  ouvrage  de  notre  Anonyme,  sans  avoir  touché  au 
style.  Ensuite  '  Bollaïuhis  le  publia  séparément  en  un  volume  Bib.  s.  vin.  cen. 
w-8".  qui  parut  à  Anvers  cliés  les  Meursius  en  \(ttë.  Outre 
les  longues  et  sçavantes  observations  dont  cet  Editeur  Ta  il- 
lustré, il  a  mis  à  la  tète  trois  vies  fort  abrégées  de  S.  Liboire  : 
la  première  tirée  d'un  ancien  Légendaire  de  l'Eglise  du  Mans; 
la  seconde,  d'un  vieux  manuscrit  de  la  même  Eglise,  la  même 
mot  pour  mol  f|ui  se  trouve  dans  les  actes  imprimés  de  ses 
Evéques;  la  troisième  enfin  prise  du  recueil  de  Jean  Moreau 
Chanoine  du  Mans,  dont  il  a  été  parlé.  Il  a  encore  ajouté  à 
la  suite  du  principal  ouvrage,  l'abrégé  qu'en  a  fait  un  inconnu, 
pour  servir  ce  semble,  à  roUice  de  la  translation  de  S.  Liboire, 
mais  où  il  n'a  pas  toujours  suivi  exactement  son  original.  De 
plus,  les  Ictres  ou  prui  es  verbaux  qui  attestent  le  retour  des 
Reliques  du  .Saint  à  Padeiborn,  d'où  Chrétien  Duc  de  Bruns- 
wick les  avoit  enlev(';cs  au  commencement  du  dix-septiéme 
siècle;  la  distribution  qu'on  a  faite  de  ces  mêmes  r»eli((ues  en 
faveur  d'autres  Eglises;  les  guéiisons  ipii  se  sont  opérées  par 
l'intercession  de  S.  Liboire  sur  des  persones  travaillées  de  la 
pierre,  ce  qui  Iiî  fait  regartler  connue  ie  Patron  de  ceux  qui 
sont  adligés  de  cette  maladie  ;  enfin  les  hynmes  et  autres  poé- 
sies faites  à  l'honneur  du  saint  l'^vèque. 

'  (Test  sur  cette  édition  ainsi  ornée,  que  les  successeurs  de  liou.  ib.  p.  3'Ji- 
Bollandus  ont  inséré  dans  leur  grand  recueil  l'ouvrage  de  no-  *''*• 
ti'e  Ecrivain,   avec    tout  ce    qui    l'accompagne    dans    l'édition 
précédente.  '  Ils  y  ont  joint   d'amples   analectes,    qui  contien-  p.  410-457. 
lient  de  nouvelles  pièces  et  de  nouveaux  éclaircissements,  tant 
sur  l'année  de  la  mort  de  S.  Liboire,  que  sur  les  confraternités 
et  les  guérisons  occasionnées  par  ses  Reliques. 

On  ne  peut  placer  plutôt  que  sur  la  fin  de  ce  siècle,  la  vie  de 
sainte  Clothilde  Reine  de  France   morte  vers  545.   La   raison 
en  est,  '  que  l'Auteur  qualifiant  cette  Sainte,  la  mère  des  Rois  Mab.  act.  b.  1. 1. 
de    France    et    des   Empereurs    Romains,  se   donne   pour  un  ?4.    ' 
homme  qui  ne  vivoit  qu'après  les  règnes  de  Charlemagne,  de 
Louis  le  Debonaire  et  de  Charles  le  Chauve.   '   D'ailleurs  fai-  pioo. n.7. 
sant    mention    de  deux   saintes  AmpouUes  pour  le  Sacre    de 
Clùvis,  il  fait  voir  qu'il  n'écrivoit  qu'après  Hincniar  de  Reims. 
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qui  passe  communément  pour  le  premier  Auteur  qui  ait  parlé 
de  culte  merveille.  Cet  Ecrivain  du  reste  ne  se  fait  point  autre- 
ment connoître.  On  voit  seulenn^nt  par  son  ouvrage  qu'il  avoil 
de  la  pieté  et  quelque  talent  pour  écrire.  Mais  il  étoit  troj)  éloi- 
gné des  temps  de  la  Sainte  pour  nous  garantir  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  son  histoire  :  sur-tout  n'y  aïant  point  eu  d'autre  guide 
que  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  en  parle  fort  succinctement. 
"'V,Ji  2-'M7"ï''  '  ^^"^^  r»avisi  de  Nevers  nous  a  donné  son  écrit,  dans  son  re- 
Mal).  \h.  p.  9s-  cueil  d'éloges  des  femmes   illustres.   '   Pom   Mabillon   l'a  en- 

l()3  • 

suite  lait  réimprimer  plus  entier,  sur  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  S.  (îermain  des  Prés,  et  l'a  illustré  de  ses  notes. 
■  '  On  en  a  fait  les  leçons  que  l'on  recite  à  l'oflice  de  la  .Sainte  à 
sainte  Geneviève  à  Paris,  où  elle  fut  enterrée.  Les  Pollandistes 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  lui  accorder  une  place  dans  leur 
rolleclion  ;  quoiqu'ils  ne  soient  pas  toujours  aussi  scrupuleux. 

'  Ils  ont  publié  à  la  suite 'des  vies  de  S.  Vandregisile  ou 
Yandrille,  desquelles  on  a  parlé  en  leur  lieu,  une  histoire  des 
diverses  translations  qui  furent  laites  de  ses  Reliques  au  IX 
siècle,  à  cause  des  ravages  des  Normans,   et  des   miracles  qui 

i^'/i'';^^'-  '  -  1'  les  accompagnèrent.  '  Dom  Mabillon  l'avoit  déjà  fait  imprimer, 
après  eu  avoir  retranché  certaines  choses  qui   lui   paroissoient 

njHii^^-  I  •'•  I'-  moins  importantes;  '  et  Duchesne  en  avoit  inséré  un  long 
fragment  dans  son  recueil  d'Historiens  de  France.  Celte  his- 
toire a  pour  Auteur  un  '  Moine  anonyme  de  Fontenelle,  qui 
l'a  poussée  jusqu'à  l'an  895,  auquel  sans  doute  il  l'écrivit.  Les 
faits  y  sont  fort  bien  circonstanciés,  et  les  dates  ordinaire- 
ment marquées.  Aussi  l'Auleur  avoit-il  été  de  tuutes  les  trans- 
migrations qu'on  fit  taire  aux  saintes  Reliques,  sans  qu'il  les 
perdit  de  vue.  Son  style  est  clair,  précis  et  assés  latin  pour 
son  siècle. 

Celui  de  la  pièce  suivante  a  presque  les  mêmes  qualités. 
C'est  une  vie  succincte  de  S.  Die  ou  Deodal,  solitaire  et  fon- 
dateur de  l'Abbaïe  de  même  nom,  qui  n'est  plus  qu'un  Prieuré 
dépendant  de  Pontlevoi,   où  il   s'est    formé  la   petite  ville  de 

[ioii.  2'..  Apr  ,..  Saint-Dié  au  diocèse  do  Blois.  '  L'Auteur  est  un  Moine  du 
même  Monastère,  qui  n'écrivoit  que  quelque  temps  après  le 
règne  de  Charles  le  Chauve.  Ce  que  nous  croïons  pouvoir 
rapporter  à  la  fin  de  ce  siècle.  Il  éloit  par  conséquent  fort 
éloigné  du  temps  de  S.  Diè,  '  qu'il  fait  contemporain  de  S. 
Rémi  de  Reims  et  du  grand  Clovis.  11  semble  toutefois  qu'il 
avoit  (|ue!(|ues   anciens   niemnires    qui    l'ont    dirigé    dans    son 
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ouvrage.    '   Les   (  ontinuateurs  de    Bollantliis   nous   l'ont  donné  p.  273. 27',. 
avec  leurs  remarques  sur  un  manuscrit  de  Rouen. 

'  A  sa  suite  ils  ont  ajouté  une  autre  vie  du  même  Saint,  qu'ils  p.  274-276. 
ont  tirée  d'un  manuscrit  de   Christine  Reine  de   Suéde.   Celte 
vie  n'est  autre  après  tout  que  la  précédente,  mais  amplifiée  par 
quantité    de   lieux    communs  et   autres  ornements.   C'est  l'ou- 
vrage d'un  inconnu,  '  qu'on  prendroit  pour  avoir  été  de  Bour-  p.  271.  n. -i.  2. 
ges  ou  des  environs,  à  l'éloge  qu'il  fait  de  cette  ville  et  d'un 
monastère  voisin.  '  Il  rapporte  un  fait  qu'il  n'a  pas  trouvé  dans  p  -75.  n.  3. 
l'original,  qu'il  a  suivi  d'ailleurs,  et  qui  ne  se  lit  pas  dans  les 
meilleurs    Historiens.    Il    prétend    que    S.    Solème    Evêque    de 
Chartres   fut   le  catéchiste   de  Clovis,  le  premier   Roi   chrétien 
qu'ait  eu  la  France.  '  En  1058  on  imprima  à  Blois  un  livre  Lo  Long,  bib.  rr. 
m-80.  avec  ce  titre  :  Vie  tic  S.  Die  Anackorètc  du  Blesois  et  de  ^'  ^*'  '  ' 
S.  Baudemir  son  compagnon,  iiouvcllcmial  traduite  en  Fraiirois. 
C'est   une   traduction   de    l'écrit   de    notre    dernier   Anonyme, 
qu'on  aura  tiré  des  monuments  de  l'Eglise  de  S.  Dié,  '  où  il  Lab.bib.nov.;.?. 

p  3<)5  3()0 

se  conserve  selon  le  P.  Labbe,  qui  en  avoit  eu  une  copie, 
sur  laquelle  il  a  fait  un  éloge  abrégé  du  Saint.  Nous  disons 
que  cette  traduction  a  été  faite  sur  les  manuscrits,  parce  que 
l'original  latin  n'avoit  pas  encore  été  publié  en  1658. 

'   Un   autre   Anonvme,   nui   se   représente    comme    natif   ou  Roii.  n.  M.ir.  p 

u   i,-.     '    -     m     I  i  1    ■      '     1  V  I  •   ,    •        510.11.  11. 

habitui>  a  Clialons  sur  Saône,  a  laisse  de  sa  laçon  une  instoire 
de  l'invention  des  corps  de  S.  Agricole,  S.  Loup,  S.  Silvestre 
Evêques  de  la  même  ville,  et  du  Prêtre  Didier.  Les  corps 
furent  trouvés  sous  TEpiseopat  de  Girbald,  qui  remplit  le  Siè- 
ge de  Chaalons  depuis  87ri  jusqu'en  885  ;  et  l'Auteur  en  parle 
comme  d'événements  arrivés  de  son  temps.  Il  écrivoit  donc 
avant  la  fin  de  ce  siècle.  Son  ouvrage  est  fort  succinct,  et  en 
un  style  simple,  si  l'on  en  excepte  la  préface,  qui  est  écrite 
avec  trop  d'affectation.  L'on  apperçoit  au  reste  que  l'Auteur 
étoit  homme  d'érudition.  Il  cite  pour  garant  des  faits  antérieurs 
à  son  siècle,  S.  Grégoire  de  Tours,  la  vie  de  S.  Loup  et  plu- 
sieurs Martyrologes.  '  On  a  son  écrit  dans  la  continuation  de  p.  515. 5i6. 
Bollandus,  avec  les  notes  des  Editeurs. 

'  M.  Baillet  parle  d'une  vie  de  S.  Silvestre  Evêque  de  Cha-  Gaii.20.Nov.tah. 
Ions,  comme  postérieure  à  la  translation  de  ses  Reliques,  faite  '"'•"•*• 
sous  Louis  le  Bègue  en  879.  IClle  se  trouve,  dit  ce   Critique, 
parmi  les  pièces  ou  titres  de  l'illustre  Orbandale.  Nous   ne  la 
connoissons  point  autrement;  mais  ce  peut  être  encore  un  écrit 
de  la  fin  de  ce  siècle. 

u  «♦  * 
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i>uihps.  t.  1.  ]..       On  n'en  peut  pas  douter  à  l'égard  de  celui  '  dont  Ducliesne 
'fK!.  18;..  j^Qjjg  .^  donné  un  long  fragment,  sous  le  titre  de  sermon  sur  le 

Iransporl  des  Reliques  des  SS.   Quentin,   Victoire  et   Cassien. 
Le  titre  de  sermon  est  cependant   impropre;   puiscjue   ce  n'est 
qu'une  histoire  simple  et  naïve  des   différentes   translations  de 
ces  Saints,  pour  les  mettre  à  couvert  des   insultes  des  Nor- 
mans,    sur   la  fin   de  ce  siècle.   L'Auteur,    qui  étoit  du  pais, 
parle  de  tous  ces  faits  comme  vivant  en  ce  temps-là.   Ce  ser- 
mon est  imprimé  en  entier  dans  l'appendice    d'Hemeré  à  son 
iioii..-).Aiis.p.68.  Augusta  Veromanduorinn  ;  '  et  les  continuateurs  de  BoUandus 
en  ont  publié,  sur  c(!tte  édition,  quelques   fragments  au  v  du 
mois  d'Août. 
s.  id..  p.  1(58.       '  La  vie  de   S.   Nicet  Evêque  do  Besançon  au  commence- 
"^'*'  mont  du   septième   siècle,    dont   M.    Chifflel   avoit   publié   un 

morceau  considérable,  et  que  Bollandus  a  donnée  en  son  en- 
tier, appartient  encore  à   ce  même  temps.   Elle  n'a  effective- 
ment été  écrite  au  plutôt,  que   lorsqu'on   avoit    commencé  de 
chifl.  vcson.  par.  donucr  à  la  ville  de  Besançon  le  nom  grec  de  C/iri/sopolis  :  '  ce 
^■''■^^'  qui  arriva  sous  le   pontificat  du   Pape   Jean  VUE   vers   880. 

Boii.  ib.  p.  wa.  L'Auteur,  homme  habile  et  judicieux,  '  étoit  certainement  du 
païs.  Son  écrit  au  reste  est  moins  une  histoire  qu'un  éloge  du 
".  '-J.  Saint,  ou  un  sermon  pour  le  jour  anniversaire  de  la  fête  :  '  cujus 

liodic,  dit-il,  fclicis  migralionis  dirm  ad  cœlos  recolimns.  Ce  ne 
sont  presque  que  des  lieux  communs,  assés  bien  placés  cepen- 
dant, et  dégagés  du  merveilleux.  Ce  qu'on  y  dit  de  particulier 
sur  les  actions  du  Saint,  roule  sur  ses  liaisons  avec  le  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand,  et  S.  Colomban  Abbé  de  Luxeu. 
Douj.  pyrou.  can.  '  M.  Doujat  a  CTu  avoir  des  raisons  de  vraisemblance,  pour 
1.  2.  c.  (.i.u.  a.  .^(jjugci- à  un  Moine  anonyme  de  Germanie,  qui  a  vécu  jusques 
vers  895,  le  Livre  Des  gestes  des  Pontifes  Romains,  depuis  S. 
Pierre  jusqu'à  Formose,  qui  porte  le  nom  de  Luitprand,  sous 
lequel  il  a  été  imprimé  à  Maïence  en  1G02,  avec  le  pontifical 
d'Anastase  le  Bibliothécaire,  et  l'Abrégé  des  vies  des  Papes 
d'Abbon  de  Fleuri,  par  les  soins  du  P.  Jean  Busée  Jésuite.  Si 
ce  jugement  est  fondé,  c'est  encore  un  Auteur  qui  entre  dans 
notre  dessein. 
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LE   B.  TUTILON, 

Moine    de    S.    Gal, 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

'  rpuTiLON,    ou   TiiTELOA    étoit    issu    d'une    famille    no-  Ekk.dc^cas.s.u. 

1  ble  et  puissante.  Lu  nature  l'avoit  enrichi  de  tant  d'ex-  tf;^r^3.^pî'57^2^f 
cellentes  qualités,  qu'on  ne  pouvoit  voir  un  homme  plus  ac-  f^ams.B.t.s.par. 
compli.  Il  etoit  parfaitement  bien  fait  de  corps,  avoit  une  belle 
voix,  beaucoup  de  dextérité,  une  éloquence  naturelle,  le  ta- 
lent de  répondre  sur  le  champ  et  à  propos  sur  toute  sorte  de 
sujets.  11  étoit  bon,  officieux,  et  aussi  agréable  dans  son  sé- 
rieux que  dans  son  enjoîiment.  Dès  sa  jeunesse  il  fut  élevé  au 
monastère  de  Saint  Gal,  où  il  se  consacra  au  service  de  Dieu 
sous  la  Règle  de  S.  Benoît.  Il  y  étudia  sous  les  célèbres  Ison 
et  Marcel,  en  la  compagnie  de  Ratpert  et  de  Notker  le  Bè- 
gue. On  a  vu  ailleurs  quelle  étoit  l'étroite  union  entre  ces  trois 
condisciples.  Tutilon  s'appliqua  à  l'étude  de  tous  les  Arts  li- 
béraux, et  devint  Poëte,  Orateur,  Musicien,  et  aussi  bon 
Peintre  et  Cizeleur,  qu'on  pouvoit  l'être  en  son  siècle.  Il  prit 
aussi  quelque  connaissance  des  Méchaniques.  Mais  la  Musi- 
que aïant  pour  lui  un  attrait  particulier,  il  la  cultiva  avec  un 
nouveau  soin.  Il  réussissoit  si  parfaitement  à  toucher  toute  sor- 
te d'instruments,  que  son  Abbé  le  préposa  pour  y  instruire  les 
enfants  de  condition  qu'on  élevoit  à  S.  Gal.  Tant  de  belles 
qualités  acquises,  réunies  aux  dons  qu'il  avoit  reçues  de  la  na- 
ture, faisoient  dire  à  l'Empereur  Charles  le  Gros,  qui  s'expri- 
moit  en  cette  occasion  suivant  la  manière  de  penser  du  mon- 
de :  que  c'étoit  dommage  qu'on  eût  enseveli  un  si  bel  homme 
dans  l'obscurité  d'un  cloître. 

Bien  loin  que  tout  ce  brillant  nuisît  à  la  vertu  de  Tutilon, 
il  ne  fit  que  lui  donner  un  nouvel  éclat.  '  Il  étoit  des  plus  assi-  Ekk.  .i.. 
dus  au  chœur,  '  et  si  zélé  pour  l'observation  des  règles  et  de  la  p.  55. 
bienséance,  qu'il  ne  pouvoit  rien  voir  qui  les  blessât,  sans  qu'il 
ne  se  mît  en  devoir  d'y  remédier,  et   de  le  reprendre  haute- 
ment. '  Il  avoit  la  chasteté  en  telle  recommandation,  qu'on  le  p.  5'2. 
reconnoissoit  en  cela  pour  un  vrai  disciple  de  Marcel,  qui  fer- 
moit  les  yeux  à  la  vue   de  la  moindre  femme.   Quoiqu'il  fût 
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obligé  de  sortir  souvent  du  monastère,  il  n'en  avoit  pas  moins 
d'attrait  pour   la  componction    accompagnée   de  larmes,    lors- 

(..50.59.  qu'il  étoit  dans  le  secret  de  sa  retraite.  '  Son  habileté  dans  la 

peinture  et  la  cizelure  le  faisoit  quelquefois  appeler  au  loin. 
Il  travailla  nommément  à  Metz  et  à  S.  Alban  de  Maïence. 
Mais  lorsque  ses  ouvrages  lui  attiroient  des  louanges  excessi- 
ves, il  avoit  soin  de  se  dérober  et  de  sortir  du  lieu  où  cela  arri- 

p-  55-  voit,  pour  éviter  les  mouvements  de  la  vaine  gloire.  '  Il  avoit 

coutume  d'accompagner  de  quelque  épigramme,  ou  au  moins 
de  quelque  monoslique  de  sa  façon,  ses  cizelures  et  ses  tableaux. 

Pcz,  il),  p.  573  1       '   Tutilon  mourut  en   odeur  de  sainteté,    après  Ratpert,  et 

Lanis.  B.   ib.   p.  m     i  i      r.  i  •      •  ■        i  •  i      ■ 

•2Ui|  Mab.  an.  1.  avant  NolKcr  le  Bègue,   ses   deux  mtmies  amis,  le  vmgt-hui- 
4i.n.o9.  tiéme  de  Mars,  sans  qu'on  en  sçaclie  l'année  précise.  Mais  on 

ne  peut  guéres  se  tromper  en  la  plaçant  vers  898.  Il  fut  enter- 
ré à  S.  Gai  dans  la  chapelle  de  Sainte  Catherine,  qui  dans  la 
suite  des  temps  a  pris  avec  le  cimetière  qui  lui  est  contigu, 
le  nom  de  S.  Tutilon.  Son  épitaphe  suivante,  où  l'on  fait  allu- 
sion au  fameux  tableau  de  la  Sainte  Vierge,  (ju'il  peignit  à 
Metz,  se  lit  au  côté  droit  de  l'autel  de  cette  chapelle. 

EPITAPHE. 

Virginis  almifica!  pictor  mira  artc  Tutulo, 

Excellons  merilis,  et  pieUitc  polcns. 
Nemo  tristis  abit,  qui  te  colil  et  veneratur, 

Fers  cunclis  placiilam  quippo  salulis  opein. 


ih.  p.  215.  216. 


Il  nous  reste  aujourd'hui  peu  de  chose  des  écrits  de  Tutilon  ; 

rc7.,ib.iCanis.B.  '  (luoiqu'on  assure  qu'étant  homme  très-sçavant,  il  avoit  laissé 
plusieurs  productions  de  son  esprit,  toutes  marquées  au  coin 
de  la  pieté.  Elles  consistoicnt  pour  la  plupart,  en  hymnes, 
chants  ecclésiastiques  et  séquences,  ([u\\  cmploïoit  quelque- 
fois dans  la  célébration  des  saints  mystères.  On  en  indique  plu- 
sieurs, dont  on  rapporte  les  premiers  mots  et  dont  quelques- 
unes  avoient  été  présentées  du  vivant  de  l'Auteur,  au  Roi 
Charles,  qui  se  mêloit  aussi  lui-même  d'en  composer. 

r.;inis.^n.  ib.  p.  Mais  de  toutes  ces  pièces  du  sçavoir  de  Tutilon,  '  on  n'a 
imprimé  que  trois  petites  élégies,  avec  une  hymne  en  vers  ïam- 
biques  dimctres,  qui  se  conservent  dans  un  manuscrit  autre- 
fois enrichi  d'ivoire,  d'argent  et  de  pierres  précieuses.  La  pre- 
mière élégie,  qui  est  faite  pour  être  rhautée  à  la  procession, 
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roule  sur  lo  myslcre  do  Noël.  Elle  n'a  l'uiu,  non  plus  (juc  les 
autres  pièces  suivantes,  au-dessus  des  poésies  de  ce  témps-là, 
sinon  de  grands  traits  de  pietr.  La  seconde,  qui  commence 
par  les  mêmes  vers  que  la  première,  est  sur  l'Epiphanie.  La 
troisième  est  laite  pour  la  cérémonie  de  la  réception  d'un  Roi, 
et  l'hymne  pour  la  procession  au  jour  de  la  fête  de  S.  Othmar. 
Il  peut  y  avoir  quelques  autres  pocsi(^s  qui  appartiennent  à  Tu- 
lilon,  parmi  celles  des  Poètes  de  S.  Gai,  tant  manuscrites 
qu'imprimées  sans  les  noms  de  leurs  Auteurs. 

On  ne  peut  pas  renvoïer  au  de-Ià  de  l'époque  que  nous  ve- 
nons d'assigner  à  la  mort  de  Tulilon,  le  long  poëme  divisé  en 
cinq  livres   sur    les    exploits    dt;    Charleniagne  ;   '   puis(|u'on   y  DuCUcs.  t.  2. 
adresse  la   parole   à  l'Empereur  Arnoul,  qui  mourut  la  même  ^'^' 
année  898.  Tous  les  Editeurs  conviennent  d(.'  le  donner  à  un 
Poêle  Saxon  ;  '  et  c'est  ce  qu'on  a  cxpriuic  dans  le  titre.  ^  L'Au-  r-  13G. 
teur  se  donne  eflecli veulent    pour   être   né  en  Saxe,  et  témoi-     ^'  '"' 
gne   n'avoir    entrepris    son    poëme,    qu'en    reconnoissance    de 
tout  ce  qu'avoit  fait  Charleniagne  pour  rendre  sa  nation  chré- 
tieime,   de    païenne   qu'elle   étoit    auparavant.    On    croit    assés 
communément  que   ce  Poëte  étoit.  Moine  à   Paderborn.   Il    est 
au  moins  vrai  qu'il  se  sert  quelquefois  d'expressions  licées  de  la 
Règle  de  S.   Benoît.  Mais  il  est  encore  plus  certain  '  qu'il  étoit  p.  issi». 
sujet  de  l'Empereur  Arnoul,  et  (pi'il  écrivoit  sous  son  règne. 

Il  ne  faut  chercher  dans  son  |ioëme  ni  feu,  ni  invention,  ni 
les  autres  beautés  de  la  poésie.  Il  est  tout  historique,  et  le  su- 
jet tiré  nommément  des  Annales  d'Egiiihard,  que  le  Poëte 
suit  année  par  année,  en  commençant  seulement  à  l'an  771. 
Le  plus  souvent  il  ne  f;ul  (pi'ahréger  la  prose  originale,  qui  lui 
sert  de  guide.  D'autres  fois  il  y  joint  des  circonstances  qu'il  li- 
re d'ailleurs.  Ses  quatre  premiers  livres,  (jui  sont  en  vers  hé- 
roïques, conduisent  l'histoire  jusqu'à  la  fin  de  l'an  813.  Le  cin- 
quième livre  en  vers  élegia(iues,  où  il  y  a  un  peu  plus  de  poé- 
sie que  dans  les  précédents,  est  tout  emploie  à  lapporter  la 
mort  de  son  Héros,  qui  arriva  en  814,  et  à  décrire  à  sa  façon 
les  inclinations,  les  mœurs,  la  pieté,  la  vie  privée  et  l'exté- 
rieur de  Charlemagne.  Ici  notre  Poëte  a  beaucoup  puisé  dans 
la  vie  de  ce  Prince  par  Egiidiard,  '  qu'il  cite  avec  éloge.  Il  y  p.  i(i7.  isii. 
fait  aussi  en  peu  de  mots  l'éloge  de  l'Empereur  Arnoul,  '  et  fi-  p.  i3i. 
nit  par  une  prière  courte,  mais  belle  et  fort  chrétienne.  '  Il  p.  174. 175. 
nous  apprend  dans  le  même  livre,  que  de  son  temps  il  y  avoit 
encore  dans  le  public  des  poésies  en  langue  vulgaire;  c'est-à- 

Tome  V.  Qqqq 
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dire  apparemment  des  chansons  à  la  louange  tant  do  Cliarle- 

niagne  que  de  ses  aïeux  et  de  ses  descendants. 

,,.  i3(i.  '  Reinerus  Ueineccius  est  le  premier  qui  a  publié  le   poëine 

de  notre  Saxon  anonyme,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliolhétjue 

Bib.  cord.  p.  25G.  de  Wolfcnbutcl.  '  Son  édition  parut   «h-4''.  à  llelmestadt  chés 

Fab.bib.  lat.  1.2.  Jaqucs   Lucius   cn    '159'5-.  '  M.   Fabricius  ne  la  met  cependant 

Du  u'ies.  ib.  p.  qu'en  1596.  '  Du  Cliesuf^.  fit  ensuite  entrer  ce  poëme  sur  Tédi- 

yàn-isi.  ^j^j^  précédente,  dans  le  second  volume  de  ses  Historiens  de 

France.  Cet  Editeur  a  eu  soin  de  mettre  à  la  marge  les  cour- 

p.  l'iti.  170.         tes  notes  de  Reineccius,  qui  sont  fort  peu  de  chose.  '  Il  l'ait 

observer  dans  le  texte  de  l'Auteur  deux  lacunes,  qui  ne    sont 

point  remplies   dans  les  dernières  éditions.  M.  Roëcler  publia 

aussi  le  poëme  de  notre  Anonyme,  à  la  suite  de  l'histoire  de 

Frédéric  III  ;   et  en  1685  M.  Kulpis  lui  donna  place  dans  la 

collection  d'Historiens  qu'il  fit  imprimer  in-folio  à  Strasbourg. 

Lo  Loii|,  bib.  fr.  En  dernier  lieu  M.  de  Ijeibnitz,  l'a  inséré,  '  non  dans  ses  .4c- 

^'      '  cessiones  historiar,  etc.  comme  le  marque  le  P.  le  Long,  mais 

Leib.scri.biun.p.  '  parmi  SCS  Ecrivaius  du  Duché  de  Rrunswick,  imprimé  in  fol. 
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Boii.  5.  Fol),  p.      '  On  est  partagé  sur  le  temps  de  la  mort  de  S.  Vouël,  ou 

?Mi.'p**r>ii^'^^'' ^'  Voué,  surnommé  Benoît,  qui  étoit  un  Solitaire  près  de  l'Ab- 
baïe  de  Notre-Dame  à  Soissons.  Les  uns  la  placent  vers  la  fin 
du  VII  siècle,  et  les  autres  seulement  au  commencement  du 

Mab.  ib.  p.  M5.  huitième.  '  Son  histoire  ne  tarda  pas  à  être  écrite  après  son  dé- 
cès ;  mais  elle  eut  dans  la  suite  le  sort  de  tant  d'autres,  et  périt 
par  quelque  malheur  à  Laon,  oi!i  on  la  conservoit  parmi  d'au- 
tres écrits.  Ce  fut  pour  suppléer  en  quelque  manière  à  cette 

p.  547.  5i8.  n.  9.  perte,  qu'un  Auteur  anonyme,  '  qui  se  représente  partout  com- 
me habitué  dans  le  même  endroit,  que  le  Saint  avoit  sanctifié, 

p.  5i5.  519. 11.  2.  entreprit  d'écrire  vme  autre  vie.  '  Il  l'exécuta  tant  sur  ce  qu'il 
en  avoit  appris  par  tradition  de  personnes  veridiques,  que  sur 
ce  qu'il  en  trouva  dans  les  vies  d'autres  Saints.  Il  a  joint  à  tout 
cela  une  relation  fidèle  des  merveilles  qui  s'étoient  opérées  au 
tombeau  du  Saint,  et  dont  il  avoit  été  témoin  oculaire.  Ces 
circonstances  rapprochées  de  quelques  autres  expressions  de 
notre  Anonyme,  foni  juger  qu'il  ne  mit  la  main  à  son  écrit 
tout  au  plutôt,  que  vers  la  fin  de  ce  siècle.  Il  y  fait  paroître  de 
la  pieté,  quelque  sçavoir,  et  beaucoup  de  candeur. 

Bou.  ib.  p.  691.      '  Nous  avons  cet  écrit  dans  le  mois  de  Février  de  Bollandus, 

e^^ab.  ib.  p.  gj  a^j  sixième  volume  du  recueil  de  Dom  Mabillon.  Il  est  ac- 
compagné en  l'un  et  l'autre  endroit  d'observations  préliminai- 
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res  el  de  iiulcs,  el  se  trouve  plus  ample  dans  la  piemiere  édi- 
tion ({ui;  dans  l'autre.  Le  dernier  Editi'ur  Ta  cependant  publié 
sur  un  manuscrit  plus  entier  que  celui  de  lîollandus  ;  mais  c'est 
qu'il  a  cru  en  devoir  retranclier  certains  lieux  conununs. 

'  On  a  aussi  dans  Surius  et  le  même  BoUandus  une  Légende  .■sur.i.jun.p.iii. 
de  S.  Rigobert  Archevêque  de  Reims,  mort  vers  le  milieu  p^n^ïIJi  *"" 
du  siècle  précèdent.  C'est  l'ouvrage  d'un  Clerc  de  la  même 
Eglise,  qui  le  composa  sous  l'épiscopat  de  Foulques,  vers  la 
fin  de  ce  IX  siècle.  Il  n'y  a  presque  pas  lieu  de  douter,  qu'il 
ne  lût  sorti  des  mains  de  son  Auteur  avant  902  ;  puisqu'on  n'y 
trouve  aucun  vestige  de  la  translation  des  Reliques  du  Saint, 
qu'Hervé  successeur  de  Foulques  fit  cette  même  année.  L'é- 
crit au  reste  mérite  peu  d'esttme,  tant  à  cause  qu'il  n'est  fait 
que  sur  des  traditions  orales,  fcrtur,  dit  l'Auteui',  qu'à  raison 
des  fables  dont  on  l'a  grossi.  Telle  est  entre  autres  celle  de  la 
prétendue  damnation  de  Charles  Martel.  Le  style,  quoique 
pieux,  n'en  vaut  guéres  mieux  que  le  nai'ré. 

'  l'n  Ecrivain  encore  anonyme,  que  l'Editeur  croit  avoir  pez,  anec.  t.  i. 
été  Moine  de  Corbie  en  Saxe,  nous  a  laissé  de  sa  façon  la  vie  3!  p.' Ç^i?!;^*''' 
de  Sainte  Liutbirge  Recluse  au  diocèse  d'Halberslat,  morte 
sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune  Roi  de  Germanie,  petit-fils 
de  Louis  le  Rebonaire,  et  par  conséquent  avant  882.  L'Au- 
teur étoit  contenqjorain  de  la  Sainte,  et  avoit  même  été  son 
confident.  Il  a  donc  écrit  tout  au  plus  tard  sui'  la  fin  de  ce  siè- 
cle. Mais  quoi(ju'il  ait  été  bien  instruit  des  actions  de  son  Hé- 
roïne, il  n'en  a  pas  mieux  réussi  à  iious  en  faire  l'histoire.  Faute 
de  goût  et  de  discernement,  il  s'est  arrêté  au  merveilleux,  à 
des  visions  et  à  de  longs  discours,  où  il  y  a  à  la  vérité  des  cho- 
ses édifiantes,  mais  quelquefois  peu  di;  justesse.  Son  style  af- 
lecté  est  moins  celui  d'un  Historien  que  d'un  Orateur,  ou  Pa- 
négyriste. Cet  écrit  fait  partie  des  anecdotes  de  Dom  Bernard 
Pez,  à  qui  l'on  en  est  redevable. 

S'il  n'est  pas  au  reste  fort  intéressant  pour  l'iiistoire,  on  y 
trouve  au  moins  quel(jues  traits  singuliers  de  discipline  alors  en 
usage.  '  On  y  a  une  prçuve  de  ce  que  dit  M.  Duguet  dans  son  p.  172. 173. 
traité  des  Exorcismes,  touchant  la  piatique  assés  récente  du 
baptême  conféré  par  les  Laïcs.  Mais  on  croïoit  que  les  Vier- 
ges consacrées  à  Dieu  pouv(tieni  baptiser.  Cet  éc  rit  nous  ap- 
prend aussi,  que  c'étoit  encore  alors  une  obligation  indispen- 
sable aux  personnes  mariées  de  garder  la  continence  certains 
jpui"s,  nomniéineut   le   Diînanche,    el   qu'on   u'avoit  point  en- 
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roro  imatiiné  un  lieu  dilloreiU.  de  l'enter,  pour  y  placer  les  en- 
p.  \i'i  Amts  mortb  sans  baptême.  Enfin  '  on  y  voit  avec  quelles  céré- 

monies on  enrernioit  les  filles  qui   cmbrassoient  l'état  de  Re- 
cluse. 
ij.jIi.  s.  m.u.  |..       '  Ce  que  les  Continuateurs  de  Rollandus  ont  publié  sous  le 
.|(K)-.|(^e  I  Mo. .      ^|j|,g  j^  ^,jg  j^  g^  Gibrien,  lionoré  à  Reims,  où  il  s'étoit  retiré 
du  temps  de  Clovis  et  de  S.   Rémi,  n'est  ([u'un  abrégé  de  vie, 
dont  Fl.odoard  a  inséré  un  extrait  dans    son   histoire   de   cette 
Eglise.  L'écrit  est  par  conséquent  plus  ancien  que  le  milieu  du 
X  siècle  ;  mais  il  ne  paroit  pas  fait  avant  la  On  du  précèdent. 
C'est  la  production   d'un  inconnu,   qui  étoit  habitué   dans  un 
lieu  arrosé  par  la  Marne,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  la  ville  de 
Reims.  Comme  il  y  est  parlé  de  la  translation  des  Reliques  du 
Saint,  qui  se  fit  sons  l'épiscopat  de  Foulques,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  lut  à  cette    occasion   que  l'Auteur  l'entre- 
prit; et  ce  nous  est  une  preuve  qu'il  ne  le  publia  pas  auparavant, 
luici.c-.  t. '2.  p.       '  Du  Chesne  a  l'ait  imprimer  dans  ces  deux  recueils  d'Histo- 
vn'r^ill.'p^ '-'''"    ^'*^"^  ^^  ^^^  ^^"^  manuscrits,  l'un  de  la  Chartreuse  de  Mont- 
Dieu,   l'autre   de   l'Abbaïe   de   Rougeval,    une    chronique,   ou 
partie    de    chronique,    qui    appartient    à    un    François  inconnu 
d'ailleurs.  L'Auteur  y  rapporte  par  ordre  d'années,  depuis  833 
jusqu'en  896,  les  ravages  que  les  Normans  firent  en  France 
durant  cet  espace  de  temps,  (j'est  là  l'unique  objet  du  Chroni- 
queur. Mais  s'il  n'a  jjas  vécu  au  de  là  de  l'époque  marquée,  il 
faut  dire  que  ce  qu'on  lit  à  la  fin  de  son  ouvrage,  touchant  la 
cession  du  pais  de  j\eustri(>,  faite  au   Duc   Rollon   par  Charles 
le  Simple,  est  une  addition  étrangère.  Ce  ne  fut  effectivement 
qu'en  91  ^  que  se  fit  cette  cession,  lorsque  Rollon  reçut  le  bap- 
tême,  et  que  Charles  lui   accorda  Gisèle   sa   fille    en  mariage. 
Ce  ne  fut  encore  que  plus  tard,   (|ue  la  Neustrie  prit  le  nom 
de  Normandie. 
Mal..  ;ui.  j!.  t.  i.      Il  n'y  a  rien  d'avantageux  à  dire  '  sur  la  Légende  de  S.  Marin 
p..^{iiaii.i.'2i.ii.  gQjitaire   et,  Martyr,  près   de   la  ville  de  Morienne   en  Savoie, 
comme  on  le  suppose,    dont   les   Reliques  furent  transportées 
au  monastère  de  S.  Savin  en  Poitou,  avant  les  ravages  des  Nor- 
mans. C'est  un  tissu  de  faits  ou  très-obscurs,  ou  incertains,  ou 
même  faux,  qu'on  ne   sçauroit  concilier'  avec   l'histoire  publi- 
;i.|.  .1.    |,   r^ii-  (juo.   '  Diim  Mabillon  n'a  pas  laissé  de  publier  cette  mauvaise 
■■""■  pièce,    apparemment    sur   la    considération    que   c'est   l'unique 

monument  qui  nous  fasse  conuoitre  ce  S.  Marin.  Comme  i!  l'a 
tirée  d'un  ancien  bréviaire  de  S.  Savin,  il  y  a  quelque  lieu   de 
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juger  que  c'est  la  produclion  d'un  Moine  de  celte  Abbaïe,  qui 

l'aura   conqiosLM»  dniis  les  temps  d'ignorance  sur  dos  traditions 

alterccs.  On  ne  peut  cependant  tn\  mettre  l'époque  guéres  plus 

tard  que  la  fin  de  ce  siècle,  à  cause  des  traits  d'antiquités  qu'on 

y  déi-ouvre.   '  Le  P.  le  Long  en  parlant  de  cette  Légende,  l'a  i.c  i-ong,  bib.  iv. 

confondue  avec  la  vie  de  S.  Marins,  ou  Mari  d'Auvergne,  ini-  p  '^™-2- 

primée  dans  le  recueil  des  Bollandistes  an  huitième  de  Juin. 

'  A  la  suite  de  la  Légende  de  S.  Marin,  l'Editeur  a  ajouté  M.ib.  ib.  p.  537- 
une  petite  histoire  de  l'invention  de  ses  Reliques,  qui  est  plù-  "^^ 
tôt  une  espèce  de  sermon  pour  le  jour  anniversaire  de  cette 
cérémonie.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'est  encore  là 
un  écrit  de  quelque  Moine  de  S.  Savin,  mais  qui  ne  l'a  l'ait 
tout  au  plutôt  qu'à  la  lin  du  on/iéme  siècle  ;  puisqu'il  y  est  par- 
lé, comme  déjà  morte,  de  la  ('omtesse  Almode,  qui  vivoit  dans 
ce  même  siècle. 

Si  les  actes  de  S.  Cheron  Martyr  an  pais  Chartrain,  que  les 
Latins  nomment  Caratintis,  et  (jn'on  suppose  avoir  été  un  des 
compagnons  de  S.  Denis  de  Paris,  sont  antérieurs  à  la  Le- 
gen(ie  de  S.  Marin,  ils  ne  l'ont  pas  précédée  de  beaucoup. 
'  Ilenschenius  qui  les  a  publiés  sin*  sept  divers  manuscrits,  étoit  boU.  2h.  Mai.  p. 
persuadé  que  leur  Auteur  vivoit  du  temps  d'U^uard.  Son  opi-  '^''^''^'♦• 
nion  est  fondée  sur  ce  qu(!  cet  Ecrivain  parlant  de  S.  Denys, 
le  suppose  envoie  dans  les  (iaules  par  le  Pape  S.  Clément. 
Ces  actes  sont  divisés  en  deux  parties,  dont  la  première  est  eni- 
ploïée  à  faire  l'histoire  de  la  \'u'  du  Saint,  et  l'autre  la  relation 
des  miracles  ojjérés  après  sa  moil.  Cette  seconde  partie  est  en 
forme  de  sermon;  '  et  r.Kutcnr  s'y  donne  pour  une  personne,  p.  7r.i.  n.  2!). 
qui  regardoit  le  Saint  connue  son  Patron.  La  ressemblance  de 
style  entre  l'une  et  l'autre  partie,  porte  à  juger  que  c'est  le 
même  Ecrivain  qui  y  parle.  Il  eirconslantie  si  bien  les  choses, 
qu'il  paroit  avoir  suivi  des  mémoires  plus  anciens  que  le  siècle 
on  il  écrivoit,  mais  qu'il  aura  altérés  pour  donner  dans  le  mer- 
veilleux, suivant  le  génie  de  son  temps.  Son  style  est  un  peu  af- 
lecté  et  parsemé  de  termes  durs  et  peu  latins. 

'  De  la  manière  qu'on  parle  des  actes  de  S.  Timothée  et  Mari.  i.  i...  ki  i 
S.  Apollinaire,  les  premiers  Martyrs  de  Reims  en  Champagne,  HaiKsa.Aou.  tab. 
ils  valent  encore  moins  que  ceux  de  Saint  Cheron  ;  quoiqu'ils 
puissent  èlre  du  même  temps.  Il  est  au  moins  vrai  qu'ils  sont 
plus  anciens  que  Flodoard,  (pii  les  a  suivis,  et  fait  entrer  en 
abrégé  dans  son  histoire  d(.'  l'Eglise  de  Reims  ;  et  c'est  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  de  plus  avantageux. 
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(!('  sci'oil  pi'niri'  i'  Irnip-  qu"  di;  s'arrèler  ;'i  ilisrMti.'r  roux 
(le  S.  l5als(Miio,  iKimnit''  viiljTaiiciiient  iJ.iussangL',  Martyr  vers 
le  conimencenieiit  du  septiénir  siecio,  ([u'ou  supposi'  avoir 
èi''  neveu  de  S.    \V,\Ai\   Ils  son!  rniiplis  de   failles  si  grossières, 

liaimis.  |i.  :i;i:i-  qu'ils  ne  nu'ritoicnt  pas  la  place  '  (pi'ils  ucciipenl  dans  le  re- 

f^^^fhm^m!'  '^"f^-iî  Lie  Camusat,  et  la  l.i].liolhé(pie  de  manus-rits  du  P.  Lab- 
be,  où  ils  sont  plus  entiers.  C'est  encore  leur  faire  trop  d'iion- 

lîoii.  16.  Aug.  p.  neur,  que  de  les  croire  de  la  fin  de  ce  IX  sie(  le.  '  l^es  suc  ces- 
seurs  de  Bollandus,  qui  les  ont  réimprimés  avec  leurs  observa- 
tions, n'en  portent  point  un  jugement  plus  avantageux, 
[iii.  i>.  317-  '  Ceux  de  S.  Bertaire  Prêtre  et  de  S.  Attalene  Diacre,  (jui 
lurent  mis  à  mort  par  des  voleurs  au  païs  des  Segiisieus,  (pron 
a  nommé  depuis  la  Franche-Comté,  n'ont  été  écrits  que  long- 
temps après  l'an  7G4  ou  7G7,  qui  est  l'épofpje  de  la  mort  de 
ces  Saints.  La  ville  de  Besançon  avoit  déjà  reçu  le  nom  de 
C/irijsopolis,  lorsque  l'Auteur  y  mit  la  main,  ce  qui  convient 
assés  bien  à  la  fin  du  IX  siècle.  Cet  Ecrivain  spécifie  tellement 
toutes  choses,  lorsiju'il  parle  de  ce  païs-là,  (ju'il  n'y  a  guéres  à 
douter  qu'il  n'en  fût.  On  faisoit  en  sou  tenq)s  quelque  difficul- 
té de  regarder  comme  Mariyrs  ceux  qui  n'avoient  pas  soulfert 
la  mort  pour  la  cause  de  J.  C.  C'est  ce  qui  l'a  porté  à  prouver 
fort  au  long,  que  les  Saints  dont  il  fait  l'histoire,  n'en  méri- 
tent pas  moins  le  titre  de  .Martyrs.  Il  paroît  avoir  eu  quelques 
mémoires  et  les  avoir  suivis  de  bonne  foi.  Son  style  n'est  pas 
mauvais  ;  mais  son  ouvrage  est  trop  chargé  de  merveilles.  Les 
Continuateurs  de  Bollandus  nous  l'ont  donné  avec  leurs  ob- 
servations au  sixième  jour  de  Juillet. 
ivi..  ().  ôKi.  '  On  a  dans  le  même  recueil  uni;  vie  assés  succincte  de  sainte 
Aldetrnde  vierge,  qui  vivoit  eu  llainaut  sur  la  fin  du  septième 
siècle.  L'édition  en.  a  été  faite  sur  deux  manuscrits,  conférés 
aux  leçons  qui  se  lisent  à  la  fête  de  la  Sainte,  dans  les  bréviai- 
res des  Chanoinesses  de  Mons  et  de  Maubeuge.  Mais  quel- 
((ue  courte  que  soit  cette  vie,  ce  n'est  presque  qu'un  tissu  de 
lieux  communs,  de  miracles  et  de  visions.  Il  est  donc  peu  im- 
portant d'en  connoître  l'Auteur,  qui  a  voulu  être  caché.  Il 
pouvoit  cependant  écrire  à  la  fin  de  ce  siècle. 

li.  jui.  p.  056-  '  Son  écrit  étoit  dans  le  public,  lorsqu'un  autre  inconnu, 
qui  paroît  avoir  été  Moine  ou  d'Aumont  ou  de  Soignies,  com- 
posa l'histoire  de  S.  Vincent  Maldegaire,  Fondateur  de  ces 
deux  Abbaïes,  et  père  de  Sainte  Aldetrude.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  certain  sur  le  temps  auquel  cet  Auteur  a  écrit, 


•182 


i;t   Aiï{;i:s   iiciuvAJxs.  otî)    ixsimxl. 

v'vsl  iju'il  !';i  Hii!  ajinVi  le  pn'rcdi'iit,  doiil  ii  (  ilc  l'oiivrai^i', 
avec  ia  vie  de  Sainte  Maldeln  île  aulre  liile  de  S.  Viiiceiil.  liCS 
ddcics  ^^llC(•es?our.s  de  Uollaiidiiy,  qui  oui  publié  hon  long  et 
ennnieux  écrit,  avee  de  li'ès-air.ples  observations  p.réliminai- 
res,  ont  été  eux-niêine.-  eiulianasbés  ;!  lui  lixer  une  éjjoqiie.  bi 
nous  le  plaçons  ici,  c'est  moins  par  la  piusuasioii  où  nous  se- 
rions (pi'il  a  vêtu  en  ce  siècle,  qu'à  cause  de  l'adiuité  qu'a  Tliis- 
toire  du  jiere  avec  celle  de  la  fille.  Cette  liisioire  au  reste  est 
une  de  ces  pièces  longues  et  plates,  où  l'on  trouve  très  peu 
de  faits,  rapportés  avec  une  grande  abondance  de  paroles,  sans 
arrangement,  ni  la  moiiulre  beauté.  Tous  ces  défauts  n'ont  ce- 
pendant pas  empêché  '  (prelîe  n'ait  été  traduite  en  notre  lan-  p.  et;?,  n.  i:. 
gne  par  M.  le  Fort  Chanoine  de  Soiguies,  cl  imprimée  ///-S". 
à  Mous  en  KJSi. 

La  même  raison  ijui  nous  a  déterminés  à  joindie  la  notice 
de  cette  histoire  à  celle  de  la  vie  d(î  Sainte  Aldetrude,  nous 
engage  h  n'en  pas  séparer  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  la  courte  Lé- 
gende de  S.  Landric  fils  de  S.  Vincent,  (ju'on  suppose  sans 
pr(!uv(!s  avoir  été  Evêqui'  de  Ah'lz.  '  Ce  j)etit  écrit  se  trouve  n.  Apr.  p.  tw- 
dans  le  même  recueil  que  les  précédents,  avec  les  notes  des  *'"' 
Editeurs.  Quelque  succinct  qu'il  soit,  il  contient  une  longue 
suite  de  jjuroles,  et  presi]ue  rien  de  solide.  Il  no  fut  fait  qu'a- 
près la  vie  de  S.  Vincent,  qui  y  est  citée.  On  peut  même  pen- 
ser (pril  lui  est  fort  postérieur,  sur  ce  qu'on  y  lit  à  la  fin,  tou- 
chant l'abolition  de  la  fête  de  S.  Landric,  cl  l'oubli  où  l'on 
étoit  alors  du  jour  de  son  décès. 

Ce  qu'on  nous  a  donné  de  la  prcLendue  histoire  de  deux  au- 
tres Evoques  de   Metz,    S.   Patient  et   S.   Goëric,   ne  vaut  pas 
mieux.   '   La  Légende  de    S.   Palienl   en    parliculier,   quoique  «.  jan.  p.  ius- 
prise   de  deux    anciens   manuscrits,   ne  roule   presque  que  sur  ""' 
une  fable  insipide,  qui  suppose  le  saint  Disciple  de  S.  Jean  TE- 
vangi'liste,  qu'on  donne  pour  l'époux  des  nùces  de   Cana.  L'on 
voit  par-là  qu'elle  a  été  écrite  en  un  temps,  où  chaque  Eglise 
s'elforçoit  de  donner   ses  premiers   Evéques  pour  disciples  des 
Apôtres.  A  l'égard  de  la  vie  de  S.  Goëric,  '  ce  -n'est  qu'un  très-  sm.supp.ia.Sop. 
petit  éloge,    qui   à   peine  remplit  une    page,  et  dans  lequel  il  ''^*'' 
est  autant  parlé  de  S.  Arnoul  que  de  S.  Goëric  son  successeur. 
Cet  éloge  est  tiré  d'un  très-ancien  manuscrit  d'Utrccht,  '  et  vin.-.  beii.  i.  -ii. 
rapporté  presque  en  mêmes  termes  dans  Vincent  de  Beauvais.  *"■''■ 

L'histoire  qu'on  a  de  la  vie  de  S.  Avite  Evoque  de  Vienne, 
mort  en  525,  n'est  qu'une  compilation  de  ce  qu'en  dit  Saint 
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Adon  dans  sa  chronique,  et  de  ce   qu'on  en  a  trouvé  dans  la 
lyOgende  de    S.  Apollinaire  Evèque  de  Valence,  frère  de   Saint 
Avitc,  à  quoi  l'on  a  ajouté  son  épitaphe  telle  que  nous  l'avons 
rapportée.  C'est  apparennnenl  vers  la  fin  de  ce  siècle,  que  quel- 
que personne  justement  zélée  pour  la  gloire  de  ce  grand  Evè- 
que, s'appercevant  qu'il  n'avoit  point  encore  son  histoire  parti- 
Eoii.  6.  Feb.  p.  culicrc,  se  sera  avisé  de  lui  dresser  celle  dont  il  s'agit  ici.  '  Nous 
nov.  1. 1.  p. 093-  on  avons  deux  éditions,  lune  avec  des  notes  dans  Bollaudus, 
'^^-  et  l'autre  dans  la  bibliothèque  des  manuscrits  du  P.  Labbe. 

On  est  fort  partagé  sur  le  temps  auquel  a  vécu  S.  Domitien 
Solitaire  au   diocèse    de   Lyon  ;  et  ce  partage   vient   des  diffé- 
rentes époques  que  lui  assigne  l'histoire  de  sa  vie.  Si  l'on  s'en 
BoU.  1.  jui.  p.  49.  rapportoit  à  son  autorité,  '  le  Saint  auroit  vécu  dès  le  milieu 
du  IV  siècle,  ou  seulement  à  la  fin,  ou  bien  dans  les  premiè- 
res années  du  suivant,  ou  même  tout  à  la  fin.  On  voit  par-là 
que  l'Auteur  de  cette  vie  est  en   contradiction   avec  lui-même 
dans  ses  dates.  Il  n'est  pas  plus  heureux  dans  ce  qu'il  entre- 
prend de  raconter  des  actions  du  Saint.  Ce  n'est  presque  qu'un 
enchainement  de  prétendus  faits,  qui  ont  tout  l'air  d'autant  de 
p.  17. 48.  n.  7.  n.  fables,  ou  qui  sont  plus  propres  à  divertir  qu'à  instruire.  '  On 
a  raison  de  paroître  surpris,  de  ce  que  Dom  Mabillon  a  voulu 
établir  quelque  chose  de  solide  sur  une  pièce  de  cette  nature. 
p.  i7. 11.3.  Elle  est  pourtant  ancienne;  '  puisqu'elle  est  faite,  avant  que  le 

monastère  auquel  S.   Domitien  donna  l'origine,  portât  le  nom 
p.  48.  n.  10.         de  S.  Ragnebert  ou  Ranibert.  '  Mais  elle  n'existoit  point  en- 
core au  temps  d'Adon  de  Vienne.   Elle  put   fort  bien  recevoir 
l'être  ou  à  la  fin  de  ce  siècle,  ou  au  suivant,  qui  étoient  des 
temps  où  l'on  recevoit  sans  examen  toutes  sortes  de  traditions. 
Guich.   bis.  du      '  Guiclienon  l'aïant  tirée  d'un  bréviaire  de  l'Abbaïe  de  Saint 
'22<£235TGonon|  Rambert,  l'a  fait  iiiiprinier  à  la  suite  de  son  histoire  du  Bugey. 
1.  i.  p.  214-217.    Gonon  l'a  aussi  insérée   dans  le  recueil  de  ses  vies  des  Pères 
d'Occident,   sans  que  l'un   et  l'autre  Editeur  ait  dit  un  mot, 
pour  en  faire  connoître  ies  défauts.   Mais  les  successeurs  de 
Bollandus  l'ont  sçavamment  exécuté,   et  n'ont  pas  néanmoins 
laissé  de  réimprimer  cette  mauvaise  pièce  sur  les  éditions  pré- 
cédentes, conférées  à  un  manuscrit  de  S.  Raxnbert. 

La   vie  de   S.   Ebbon    Archevêque   dcl   Sens,  mort   en   744, 

quoique  du   même   temps  environ    que  celle  de  S.    Domitien, 

Baii.27.Aou.tab.  vaut  incomparablement  mieux.  '  M.  Raillet  qui  n'est  pas  à  beau- 

<r.  n.  3.  ^.Qyp  pp^g  gj  indulgent  pour  grand  nombre  d'autres  Légendes, 

donne  celle-ci  à  un  Auteur  qui    n'étoit  pas   éloigné   du  temps 
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de  S.  Ebbon.  Mais  il  est  difficile  d'allier  cette  opinion  '  avec  Mai.,  act.  n.  t. 
ce  que  noire  Ecrivain  dit  des  incendies  et  autres  ravages  eau-  ^'  ^^'  "'  '''  ^' 
ses  par  des  païens,  différents  des   Sarasins   qu'il  nomme  Van- 
dales. Il  est  hors  de  doute  qu'il  désigne  par  là  les  Normans, 
et  que  par  conséquent  il  n'écrivoit  tout  au   plutôt  qu'à  la  fin 
du  IX  siècle,  environ    cent-cinquante    ans  après  la  mort   du 
Saint.  Il  paroît  au  reste  avoir  eu  d'assés  bons  mémoires  ;  quoi- 
qu'il entre  peu  dans  le  détail  des  faits.  '  Dom  Mabillon  nous  a  p.ci7-05'2. 
donné  son  écrit  avec  des   observations,    sur  un   manuscrit   de 
l'Abbaïe  de  S.  Pierre  le  Vif  à  Sens. 

'  On  a  dans  la  collection  de  BoUandus  au  sixième  de  Juillet  Boii^  »;.  ,iui.  p. 
les  actes  d'un  S.  Gervais,  qui  y  est  représenté  comme  Diacre  de 
l'Eglise  du  Mans,  et  comme  aïant  été  tué  par  des  voleurs  près 
de  Chàlons  sur  Saône,  à  son  retour  de  Rome.  C'est  ce  que  ces 
actes  supposent  être  arrivé  après  les  premières  années  du  qua- 
trième siècle,  en  quoi  ils  se  contredisent,  en  ajoutant  que  la 
Cathédrale  du  Mans  reconnoissoit  dès-lors  S.  Gervais  pour  son 
Patron,  ce  qui  ne  commença  qu'au  sixième  siècle  sous  l'Evê- 
que  S.  Innocent.  On  peut  juger  par  ce  trait  et  plusieurs  autres, 
que  ces  actes  ne  méritent  aucune  créance.  Ils  sont  au  reste  as- 
sés  bien  écrits;  quoique  leur  date  ne  nous  paroisse  pas  remonter 
au  dessus  des  temps  d'obscurité  que  nous  parcourons  ici.  L'on 
pourroit  même  les  regarder  comme  postérieurs  à  ce  siècle,  si 
ce  qui  s'y  lit  de  Robert  Roi  des  François,  n'étoit  une  addition 
étrangère  reconnue  pour  telle.  L'illustre  Orbandaie  n'a  pas  ce- 
pendant laissé  d'en  l'aire  entrer  une  traduction  dans  son  recueil. 

Il  n'y  a  guéres  plus  de  fonds  à  faire  sur  la  vie,  ou  plutôt  l'é- 
loge assés  court  de  S.  Florent  Evêque  de  Strasbourg,  mort  en 
687.  L'Auteur  inconnu,  à  qui  il  appartient,  ne  l'a  composé 
qu'un  certain  temps  après  la  translation  des  Reliques  de  ce 
Saint,  faites  par  Rathon,  ou  Rothon  l'un  de  ses  successeurs, 
vers  le  commencement  du  IX  siècle.  '  Surius  a  publié  cet  élo-  sm-.  i.  nov. 
ge,  après  en  avoir  poli,  c'est-à-dire  gâté  le  style.  ' '*^'  ^^^' 

Nous  finirons  ce  long  article  '  par  un  Poëte  de  Reims  nom-  Mab.  an.  i.  !5 
mé  Alsace,  qui  florissoit  en  ce  siecfe.  Mais  on  ne  nous  ap-  '*'' 
prend  point  s'il  a  laissé  quelques  productions  de  sa  Muse;  et  il 
ne  nous  est  connu  que  par  son  épitaphe  qui  lui  est  commune, 
avec  Hildegarde  sa  sœur.  Religieuse  du  monastère  de  S.  Pier- 
re, au  bas  de  la  ville  de  Reims,  où  il  n'en  reste  plus  de  vesti- 
ges qu'une  simple  Chapelle.-  (XL.) 

Tome  V.  R  r  r  r 
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WOLFHARD, 

Prêtre    de    Uaseren. 

OLFHARD    '    s'est   partiouliereiiienl    fait    connoître    par 

les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,   et   qui  montrent 

Mab.  act.  R.  t.  4.  qu'il  avoit  étudié  les  Letres  humaines  comme  les  autres.   '   Il 

§5.^Fli)."^5ii?n!  fut  d'abord   Moine,   puis   Chanoine  du  monastère  de  Haseren 

3K^anis^.^2.  ^y    fjiocèse    d'Eichslat,    que    l'Evèque    Erchambold,    qui    gou- 

Pcz,  ancc.  t.  6.  vema  cette  Eglise  depuis  884  jusqu'en  902,  ou  plutôt  l'Empe- 

pai.  .p. _.    .    ^^^^    Arnoul,   convertit  en  une  Collégiale  de  Chanoines.  Wol- 

fhard  florissoit  sous  ce  Prélat,  ([ui  l'éleva  au  Sacerdoce,  et  l'a- 

nimoit  à  faire  usage  de  sa  plume.  Il  paroît  avoir  été  chargé  de 

quelque  emploi  temporel,  qui  ne  lui  laissoit  pas  tout  le  temps 

qu'il  auroit  souhaité  pour  la  composition  de  ses  ouvrages. 

l".  11  y  a  de  lui  une  vie  de  Sainte  Walpurge  ou  Walburge, 
première  Abbesse  de    Ileidenheim,    morte    vers   l'an   780,   un 
Mab.  ib.  p.  'M),  peu  plus  d'un  siècle  avant  qu'il  entreprît  de  l'écrire.  '  Wolfhard 
p.' 288.  ne  l'a  fait  tout  au  plutôt  qu'en  895,  '  et  la  dédia  à  l'Evèque  Er- 

chambold, qui  l'avoit  engagé  à  y  travailler.  Il  fait  entendre 
dans  son  épitrc,  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  la  relation  des  mi- 
racles opérés  par  l'intercession  de  la  Sainte,  soit  à  son  tom- 
beau, soit  dans  les  autres  lieux  où  il  y  avoit  de  ses  Reliques. 
Il  n'a  pas  cependant  laissé  d'y  faire  entrer  en  abrégé  l'his- 
toire de  sa  vie,  qu'il  a  placée  à  la  tête  de  son  pi-eniier  livre. 
Le  reste  de  l'ouvrage  partagé  en  trois  autres  livres,  est  tout 
emploie  avec  la  plus  grande  parti(^.  du  premier,  à  décrire  les 
miracles.  Wolfhard  l'a  exécuté  avec  beaucoup  de  naïveté  et 
de  bonne  foi;  aïant  été  lui  même  témoin  de  plusieurs,  et  ap- 
pris les  autres  de  personnes  bien  instruites.  Aussi  entre-t-il  dans 
le  détail  de  toutes  les  circonstances,  en  nommant  exactement 
les  lieux  et  les  personnes,  et  marquant  même  quelquefois  les 
dates.  Néanmoins  avec  toutes  ces  qualités  il  se  montre  pres- 
que partout  un  homme  sans  goût,  sans  discernement,  passion- 
né pour  le  merveilleux,  et  crédule  jusqu'à  l'excès.  Il  a  grossi 
son  ouvrage  de  tant  de  minuties  et  d'historiettes,  que  Dom 
Mabillon,  l'un  de  ses  Editeurs,  s'est  cru  obligé  d'en  supprimer 

î  M.  Dupiii  (0  siècle  p.  670)  le  nomme  Wolfadc.  ot  le  l.iit  l'rotie  ri  Moine  d'ilatciinede. 
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une  grande  partie.  Son  style,  d'ailleurs  lolérable  pour  le  temps, 
est  trop  dilTus  dans  ses  narrés,  et  trop  affecté  dans  son  épitre 
dédicatoire.  '  D'abord  l'Auteur  s'étoit  borné  aux  deux  premiers  p.299.  303. 
livres  de  son  ouvrage.  Mais  les  miracles  s'étant  multipliés  dans 
le  cours  des  années  89  4  et  895,  ce  lui  fut  un  motif  d'y  ajouter 
les  deux  autres.  Il  n'y  travailla,  comme  l'on  voit,  qu'à  diffé- 
rentes reprises. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  ait  publié  l'écrit  de  Wolfbard.  cams.t.4.p.coi- 
Mais  son  manuscrit    se  trouvant  très-imparfait,  il   n'en    donna  '''^*- ''^"^o. 
que  le  premier  livre,  avec  l'épitre  dédicatoire  et  partie  du  se- 
cond  livre,  jusques  vers  le  milieu  du   sixième  chapitre.   '   Ce  BoU.  ib.  n.  i. 
qu'il  en  avoit  fait  imprimer  entra  depuis  dans  la  troisième  édi- 
tion du  recueil  de  Surius,  au  premier  jour  de  Mai,  '  et  dans  la  Canis.B.t.2.par. 
nouvelle  collection  de  Canisius,  dirigée  par  M.  Basnage.  Pierre  ^'  ''•  '^'^^^^• 
Stevart  Chanoine   de  Liège   et   Vice-Chancelier   de   l'Universi- 
té d'Ingolstad,   en   aïant    recouvré  un    exemplaire    manuscrit, 
beaucoup  plus  ample  que  celui    de   Canisius,    '    fit  imprimer  Bib.  s.  vin.  ce... 
l'ouvrage  à  Ingolstad  l'an  1616,  en  un  volume  m-¥.  à  la  fin  du- 
quel il  a  mis  de  longues  notes  de  sa  façon.  Dans  cette  édition, 
le  premier  livre  de  l'écrit  de  Wolfîiard  est  divisé  en  deux  par- 
ties. La  première  qui  contient  la  vie  de   la  Sainte,  et  à  laquelle 
on  a  cousu  un  autre  écrit  sur  le  même  sujet,  compose  un  livre 
séparé  des  quatre  suivants.  L'autre  partie  de  ce  livre,  à  la  tête 
de  laquelle  est    imprimée  l'épitre  dédicatoire  de  l'Auteur,   for- 
m*e  le  premier  des  quatre,  comme  dans  Canisius  et  les  autres 
éditions. 

'  Ilenschenius  a  fait  aussi  imprimer  l'ouvrage  de  notre  Ecri-  Boii.  ,1..  p.  523- 
vam,  avec  d'amples  observations,  et  tout  ce  que  d'autres  Au-  ^''^• 
teurs  ont  écrit  sur  Sainte  Walburge.    Mais  le  manuscrit  dont 
cet  Editeur  s'est  servi,  diffère  de  celui  de  Steward,  et  s'accor- 
de avec  celui  de  Canisius,  en  ce  qui  regarde  la  vie  de  la  Sain- 
te. Du  reste  l'édition  d'Henschenius  est  assés  conforme  à  celle 
de  Stevart.  '  Dom  Mabillon  h  son   tour  a  inséré  le  même  ou-  Mab  ib  p  287- 
vrage,  avec  de  nouvelles  observations,  dans  la  seconde  partie  ^■ 
de  son  troisième  siècle  bénédictin.  Il  l'a  donné  sur  les  éditions 
de  Canisius  et  d'Henschenius,   mais  après  en    avoir  sagement 
retranché  une  grande  partie  à  chacun  des  quatre  livres. 

'  Dans  la  suite  des  temps  un  Poète  nommé  Medibard  ou  Me-  Coii.  ib.  p.  512. 
dmgaud,  se  servit  de  l'ouvrage  de  Wolfhard,  pour  composer  "' ^' 
en  vers  la  vie  de  la  même  Sainte.  C'est  ce  qu'il  déclare  lui-mê- 
me dans  le  vers  suivant -de  sa  preAice. 

R  r  r  r  ij 
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Prosain  ^\■olfllardus,  rli\tmum  fccil  Medibardus. 

ivz,  aii<( .  I.  (i.       'i°.  '  On  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques  un  autre  ou- 

'"  •'  ^'  vragc  encore  manuscrit  de  notre  Auteur.   On   pourroit  lui  don- 

ner le  titre  d'Anniîe  chrétienne  ;  puisque  c'est  un  légendaire,  ou 
recueil  de  vies  des  Saints  pour  chaque  jour  de  l'année,  peut- 
être  le  plus  ancien  en  ce  genre  que  l'on  connoisse.  Wolfhard 
l'a  divisé  en  douze  livres,  autant  qu'il  y  a  de  mois,  et  le  com- 

pii.  i.p.  "M.  mence  par  Janvier  et  la  vie  de  Sainte  Martine.  '  Tout  ce  qu'il 
y  dit,  il  assure  l'avoir  tiré  des  écrits  des  Pères  et  autres  Ecri- 

P  'M  vains  Ecclésiastiques.  '  Il  s'est  borné  à  un  abrégé  de  chaque 

vie  de  Saint.  A  la  tête  de  chaque  livre  il  a  mis  une  courte  pré- 
face,  dont  la  première    est   adressée    à    Erchambold    Evêque 

I'  'Vij.  I)'  d'Eichstat,  '  qui  l'avoit  porté  à  entreprendre  ce  travail.  *  De 

tout  l'ouvrage,  Dom  Rernard  Pez,  qui  l'a  fait  connoître  au  pu- 
blic, n'a  jugé  à  propos  de  faire-  imprimer  que  les  préfaces.  En- 
core n'a-t-il  pas  donné  celle  du  mois  de  Février,  qui  manquoit 
dans  son  manuscrit. 

M;ib.  il.,  p.  3o:j  I  3°.  '  Wolfhard  avoit  promis  dans  le  cours  de  la  vie  de  Sain- 
te Walburge,  de  joindre  à  sa  suite  un  dialogue  de  sa  façon,  ap- 
paremment sur  le  même  sujet.  On  ne  voit  point  au  reste  qu'il 
ait  exécuté  son  dessein  projette. 

4°.  '  Un  Auteur  inconnu,  qui  n'écrivoit  qu'après  le  milieu 
du  onzième  siècle,  raconte  que  Wolfhard  aïant  eu  le  malheur 
d'offenser  son  Evêque,  celui-ci  le  fit  enfermer  pour  le  punir. 
Comme  personne  ne  sollicitoit  son  élargissement,  il  s'avisa  de 
composer  des  vers  sur  Sainte  Walburge,  et  de  les  chanter  à 
haute  voix.  Le  Prélat,  continue  l'Auteur,  en  fut  si  charmé, 
qu'il  accorda  la  liberté  au  prisonnier,  et  lui  rendit  ses  bonnes 
grâces.  On  ignore  ce  qu'est  devenue  cette  pièce  de  poésie  : 
à  moins  que  ce  ne  soit  '  six  vers  hexamètres,  qui  contiennent 
l'éloge  de  celte  Sainte,  et  que  M.  Basnage  a  publiés  comme 
étant  de  Wolfhard,  qui  n'y  paroît  pas  meilleur  Poète  qu'il 
étoit  Historien. 
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GRIMLAIC, 

Prêtre    Solitaire. 


§1- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

' /^  RiMLAïc  a  été  un  sujet  de  dispute  entre  deux  sçavants  Mab c^tud.p. «. 

Or  Modernes    du   premier  ordre.    Dom    Luc    d'Aclieri  aïant 
publié  sa  règle,  comme  un  monument  d'environ  le  neuvième 
siècle,    et    Dom    Mabillon    l'aïant   ensuite   citée   comme   telle, 
'  M.  l'Abbé  de  la  Trape  prétendit  sans  le  prouver,  qu'elle  n'é-  lép.  à  m.  de  la 
toit  pas  si  ancienne.  C'est  ce  que  Dom  Mabillon  ne   crut  pas  '''''•  p- '^- '*<5- 
devoir  laisser  sans  réponse.  Mais  il  a  encore  mieux  montré  de- 
puis, '  que  cet  Ecrivain  est  véritablement  du  siècle  que  lui  as-  an.  i.  40.  n,  i4. 
signe  son  Editeur. 

'  On  trouve  en  effet  un  Grimlàïc  Prêtre  de  mérite,  en  fa-  fiuJ.  i.  4.  c.  a.  p. 
veur  duquel  le  Pape  Forniose,  qui  tint  le  S.  Siège  depuis  890  •'^■^■ 
jusqu'en  Avril  896,  écrivit  à  Foulques  Archevêque  de  Reims, 
afin  de  lui  procurer  un  Evèché  dans  sa  province,  si  l'occasion 
s'en  présentoit.  Ce  seroit  renoncer  en  quelque  sorte  à  la  raison, 
que  de  refuser  de  reconnoître  ici,  ou  Grimlàïc  Auteur  de  la 
Règle  qui  porte  ce  nom,  ou  un  autre  Grimlàïc,  aussi  qualifié 
Prêtre,  et  Prêtre  respectable,  à  qui  cette  Règle  est  dédiée.  Il 
est  clair,  que  l'un  et  l'autre  réunit  en  sa  personne  tout  ce  qui 
caractérise  l'ami  du  Pape  Formose.  On  y  voit  efiectivement  le 
nom,  la  dignité  et  le  mérite  ;  '  car  l'Auteur  de  la  Règle  porte  Gnm.  leg.  pr.  i>. 
à  la  tète  de  cet  écrit  le  litre  de  Prêtre.  Quant  à  son  mérite,  la  '' 
profession  de  Solitaire  qu'il  avoit  embrassée,  et  de  Solitaire 
qui  marchoit  vraisemblablement  dans  la  voie  de  perfection 
qu'il  prescrit  aux  autres,  ne  permet  pas  d'en  douter.  On  ne 
peut  pas  non  plus  révoquer  en  doute  le  mérite  de  l'autre  Grim- 
làïc, à  qui  la  Règle  est  dédiée  ;  puisque  l'Auteur  qui  la  lui  dé- 
die le  regardoit  comme  son  père  spirituel,  et  un  Prêtre  digne 
de  vénération  et  de  respect.  Des  personnes  aussi  méritantes  n'é- 
toient  point  indignes  de  l'épiscopat  ;  et  un  Pape  qui  les  con- 
noissoit,  pouvoit  fort  bien  désirer  de  les  y  voir  élevées. 

Que  l'on  prenne  maintenant  l'ami  de  Forniose  pour  l'un  ou 
l'autre  Grimlàïc,  toujours  sera-t-il  constant  que  l'Ecrivain  dont 
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nous  entreprenons  de  parler,  vivoit  sur  la  lin  de  ce  neuvième 
siècle,  et  qu'il  étoit  ou  du  diocèse  ou  de  la  province  de  Reims. 
La  manière  dont  est  composée  sa  Règle,  qui  est  presque  en- 
tièrement prise  des  Auteurs  qui  l'avoient  précédée,  suppose 
encore  un  Ecrivain  de  ce  temps-là.  D'ailleurs  on  ne  voit  point 
qu'il  y  cite  d'écrit   postérieur  aux  décrets  des  Conciles  d'Aix- 

r.i.G3.i).i3.25i.  la-Chapelle  en  816  et  847.  '  En  quelques  endroits  où  il  parle 
de  son  propre  fonds,  il  rapporte  des  exemples  pris  des  vies  de 
S.  Arnoul  de  Metz  et  de  S.  Filibert  de  Jumieges  :  ce  qui  sert 
encore  à  caractériser  un  Auteur  qui  écrivoit  en  France. 

pr.  p.  7.  '  Grimlaïc  avoit  étudié  en  sa  jeunesse  les  Letres  humaines  ; 

mais  il  n'y  fit  pas  par  sa  négligence  tout  le  progrès  qu'il  y  au- 
roit  pu  l'aire,  comme  il  se  le  reprochoit  à  soi-même  dans  la 
suite.  L'érudition  dont  sa   Règle  est  remplie  nous  est  un   ga- 

c.  20.  y>.  77.  J.J^f,t  qu'il  ne  négligea  pas  l'étude  dans  un  âge  plus  avancé.  '  Il 
en  faisoit  tant  de  cas,  qu'il  l'a  prescrite  comme  un  devoir  in- 
dispensable à  ceux  pour  qui  il  a  écrit  :  Sulilariits  Uaquc  débet 
esse  do(ioi\  non  mi  daceri  indigcat.  Il  paroît  qu'il  avoit  été  élevé 
au  Sacerdoce,  avant  que  de  prendre  le   parti  de  vivre  en   So- 

pr.  p.i.a.  htaire.  '  Il  passa  d'abord  quelque  temps  dans  sa  retraite,  sans 

avoir  aucune  règle  uniforme  de  conduite.  Dans  la  suite  l'au- 
tre Grimlaïc,  ce  vénérable  Prêtre,  à  qui  il  avoit  donné  sa  con- 
fiance, lui  persuada  d'en  dresser  lui-même  une  qu'il  pût  suivre  ; 
et  il  composa  celle  dont  on  va  rendre  compte. 
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L  ne  nous  reste  point  de  Grimlaïc  d'autre  ouvrage,  que 
_  nous  sçachions,  que  sa  Règle  des  Solitaires.  On  vient  de 
voir  à  quelle  occasion  il  l'entreprit.  Quoique  son  premier  des- 
sein se  born;it  à  sa  propre  utilité,  il  porta  ensuite  ses  vues  plus 
loin  ;  et  comprenant  que  sa  Règle  pourroit  aussi  servir  à  ceux 
qui  Youdroient  embrasser  le  même  état  de  vie,  il  la  dirigea  sur 
ce  plan  général.  Il  l'a  divisée  en  soixante-neuf  chapitres,  sans 
compter  la  préface.  Presque  tout  ce  qu'il  y  dit,  il  l'a  tiré  de 
l'Ecriture,  des  écrits  des  Pères  tant  grecs  que  latins,  des  an- 
cionnes  Règles  monastiques,  des  vies  des  Saints,  et  autres 
Mioiuiniculs  ecclésiastiques.  L'écrit  où  il  a  puisé  davantage  est 
la  Règle  de  S.  Renoît,  qu'il  cite  perpétuellement,  et  dont  il 
trans' rit  ([uehiuefois  des  chapitres  en  entier. 
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Grimiaïc  fait  voir  beaucoup  de  jugement  et  de  choix  dans 
l'exécution  de  cet  ouvrage.  Il  y  a  de  l'ordre,   de  la  méthode, 
une  pieté    tendre,   solide,  éclairée  ;   et   le  style  qu'il  y  emploie 
est  proportionné  au  sujet  qu'il  y  traite.  Les  solitaires  pour  qui 
il  a  écrit,  étoient  les  Reclus  qui  renonçant  au  monde,  ou  s'en 
étant  déjà  séparés  par  la  profession  monastique,  se  renfermoient 
dans  des   cellules  séparées,  d'où  ils  s'engageoient   par  vœu  de 
ne  jamais  sortir.  '  Notre  Auteur  prescrit  les  cérémonies  qui  de-  tuim.  rcg.  c.  15 
voient  s'observer  en  pareil  cas,  et  entre  dans  un   grand  détail  ^■^^^■ 
de  tous  les  exercices   tant  spirituels  qu'extérieurs,  que  dévoient 
suivre  les  Solitaires.  '  Il  n'y  oublie  pas,  comme  on  l'a  déjà  dit,  c.  20.  p.  77. 
l'étude  des  sciences  ecclésiastiques.  '  Il  veut  même  que  les  so-  p.  78. 
litaires  la  poussent  jusqu'à  devenir  assés  habiles  pour  réfuter  les 
Juifs,  les  hérétiques  et  les  autres  ennemis  de  la  vraie  Religion. 

'  Comme  parmi  ces  Reclus  il  pouvoit  s'en  trouver  qui  étant  p.  "«-82. 
revêtus  du  Sacerdoce,  seroient  consultés  par  les  Séculiers,  sur 
ce  qui  regarde  la  conscience  et  le  salut,  Grimiaïc  s'arrête  à 
leur  donner  des  instructions  particulières,  touchant  la  direc- 
tion et  le  gouvernement  des  âmes.  De  sorte  que  son  ouvrage 
peut  être  considéré  comme  un  excellent  Manuel,  non  seule- 
ment à  l'usage  des  Solitaires,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  sont 
engagés  dans  le  sacré  ministère.  Et  c'est  ce  que  le  premier  Edi- 
teur a  eu  soin  d'exprimer  dans  le  titre  qu'il  a  mis  à  la  tête. 

Cette  Règle  de  Grimiaïc  avoit  été  inconnue  à   tous  les  Ri- 
bliothécaires,  lorsque  Dom  Luc  d'Acheri  la  tira  de  l'obscurité. 
Il  la  recouvra  dans  deux    manuscrits,  l'un  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Thou,  ancien  d'environ  quatre  cents  ans,  l'autre  plus 
moderne  qui  lui  appartenoit.   Il  y  avoit   quelques  lacunes  dans 
le  premier,  et  plusieurs  fautes  dans  le  second.  Mais  l'un  sup- 
pléoit   tellement  aux  défauts   de   l'autre,  qu'il  fut  aisé  avec  un 
peu  de  travail,   d'en   tirer  le  texte  entier  de  l'Auteur.  '  Dom  m,,  s.  vin.  cen, 
d'Acheri  le  fit  imprimer  en  un  petit  volume  in-\G.  à  Paris  chés 
Edmond   Martin  l'an  1653.  Cette  édition  est  ornée  d'une  ta- 
ble, d'une  préface  et  de  petites  notes  marginales,  qui  lui  don- 
nent un  nouveau  relief.  '  De  là  le  texte  de  Grimiaïc  est  passé  cod.  log.  t.  2.  p 
dans  le  Code  des   anciennes   Règles,    que  M.   Holstenius  pu-  -'^^■^^■ 
blia  à  Rome  en  1661,  et  qui  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1663. 
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FOULQUES, 

Archevêque  de  Reims. 


§  I 
HISTOIRE  DE  SA  YIE. 

riod.  1. 4. c.1.2.  '  TTiouLQUES  étoit  issu  d'une  ancienne  noblesse,  et  comp- 
î.''p!''362!"^''i      ^   *^oit,  entre   ses  proches    parents  ou  alliés,    Gui   Duc  de 
Mab.  an  i.  38.  n.  Spolotte  ct  Lambert  son  fils,  qui  furent  l'un  et  l'autre  Empe- 
reurs d'Occident.  Il  avoit  pour  frère  un  nommé  Rampon,  qui 
fonda  un  monastère  dans  ses  terres  du  diocèse  de  Sens.  Dès 
son  enfance   il  fut  élevé  dans 'l'Eglise  de  Reims,  où  il  occupa 
'   une   place  de  Chanoine.  Charles  le  Chauve  l'en  tira,  et  l'ap- 
pella  à  la  Cour,  oîi  Foulques  demeura  assés  long-temps  au  ser- 
vice de  nos  Rois,  ce  qui  lui  valut  l'Abbaïe  de  S.  Derlin.  Ou- 
tre sa  naissance,  il  réunissoit  en  sa  personne  plusieurs  autres  bel- 
les qualités  capables  de  le  faire  estimer.   Il  étoit  bien  fait  de 
corps,  avoit  de  l'éloquence,  et  passoit  pour  un  des  plus  sages 
personnages  de  son  siècle. 
Hod.  ib.  c.  V.  p.       Tel  étoit  Foulques,  lorsqu'un  peu  plus  de  deux  mois  '  après 
•''*'^-  la  mort  d'Ilincmar  de  Reims,  le  Clergé  et  le  peuple  de  cette 

Eglise  avec  les  Evêques  de  la  province  s'accordèrent  à  l'élire 
pour  leur  Archevêque.  Il  fut  ordonné  *  dans  les  premiers  jours 
de  Mars  883,  que  l'on  comptoit  encore  en  France  882  jus- 
.  1  ji.  :>œi.  1.  qu'à  Pàque.  '  Aussi-tôt  il  envoïa  sa  profession  de  foi  au  Pape 
Marin,  qui  lui  accorda  l'usage  du  Pallium,  dont  avoient  joui 
ses  prédécesseurs.  Il  avoit  connu  ce  Pontife  à  Rome,  lorsqu'en 
875  il  y  accompagna  le  Roi  Charles,  qui  y  fut  couronné  Em- 
pereur d'Occident. 
c. '..p. 507.1.  '  Foulques  trouva  l'Eglise  de  Reims  en  un  triste  état,  en  con- 

séquence des  ravages  des  Normans.  Touché  de  ses  malheurs, 
il  s'arma  de  tout  son  courage,  et  travailla  infatigablement  à  la 

Miitt.  aiiec.  l.  3.       1   '  Jean  J'Ipio,  Auteur  un  peu  éloigna  Ju  ^^ipcl<>  de  l'oulqucs,  dit  que  <e  fut  à  Te- 

p.  520.  rouane  ou  S.  Orner,  ((u'il  oceupa  un»;  place  de  Cli.inoine. 

I"li)d.  ib.  c.  10.  2  Cette  Chionologie  est  établie  '  sur  l'épitaplie  de  Foulques,  qui  lui  donne  17  ans,  trois 

mois  et  dix  jours  d'épiscopat.  De  sorte  qu'étant  morl  le  17  de  Juin  900.  il  faut  qu'il  ait  été 
ordonné  au  commencement  de  Mars.  Le  dix  de  ce  mois  étoit  un  Dimanche  cette  année-là. 
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rétablir  dans  son  premier  lustre.  '  Il  commença  par  le  culte  di-  '■.  ;>.  p.  mi  ± 
vin  et  la  discipline  ecclésiastique.  '  Il  fil  rapporterlle  corps  de  c  x.  9.  p.  cmi. 
S.  Rémi  du  monastère  d'Orbais,  et  celui  de  S.  Gibrien  de  Clia-  *^'"^' 
Ions  sur  Marne  à  Reims.  Les  deux  Ecoles  de  cette  ville,  l'une 
pour  les  Clianoines  de  la  Cathédrale,    l'autre   pour  les  Clercs 
de  la  campagne,  avoient  souffert,   comme  le  reste,  des  dévas- 
tations des  Barbares;  notre  zélé  Prélat  donna  toute  son  appli- 
cation à  leur  rétablissement.  Dans  ce  dessoin  il  y  fit  venir  deux 
Maîtres    célèbres,   Rcini   Moine    de   S.    Germain    d'Auxerre   et 
llucbald   Moine   de   S.   Aman;   et   pour    inspirer    plus    d'ému- 
lation, il  ne  dédaignoit  pas  d'étudier   lui-même   avec    les   plus 
jeunes  Clercs. 

'  Il  n'oublia  pas  les  biens  temporels  de  son  Eglise.  Il  eut  soin  <■.  «.  p  ew.  2. 
de  revendiquer  ceux  qu'on  lui  avoit  enlevés,  et  d'y  en  ajouter 
de  nouveaux  par  les  libéralités  des  Rois  et  de  plusieurs  autres 
personnes.  Il  rendit  le  même  service  à  quelques  autres  Eglises 
de  son  diocèse,  (|u'il  gratifia  même  de  divers  présents.    Il   re- 
leva li'S  murs  de  la  ville  de  Reims,  et  bâtit  quelques  nouveaux 
châteaux,  entre  autres  Aumont  et  Espernai.  Tant  de  bons  of- 
fices rendus  à  son  diocèse,  '  lui  gagnèrent  les  cœurs  du  Cler-  (.ab.  ib. 
gé  et  du  peuple,  de  qui   il  étoit  tendrement  aimi';.  '  Il  n'avoit  1  b>ii.  ib. 
pas  moins  de  charité  pour  les  étrangers  qui  s'adressoient  à  lui. 
Il  donna  généreusement  retraite  à  grand  nombre  de  Prêtres  et 
de  Moines,  qui  cherchoient  à   se  mettre  à  couvert  des  insultes 
des  Normans. 

'  Le  bon  ordre  qu'il  établit  dans  sou  Eglise,  il  lâcha  de  le  > .  5-7. 
maintenir  dans  toute  l'étendue  de   sa  Métropole.   Il  se  donna 
effectivement  beaucoup  de  peine  et  de  travail  pour  y  faire  gar- 
der les  règles.   Aïant  appris  les  bruits   fâcheux    qui   couroient 
sur    la   conduite    de    l'Impératrice    Richilde,    et   les   excès    du 
Comte  Raudoin   gendre  de    Charles   le  Chauve,   il  leur  écrivit 
des  lolrcs  pathétiques  et   fortes,    qui    respiroi(Mit   une   vigueur 
apostolique.  Son  zélé   tout  de   feu  s'étendoit   encore  bien   loin 
au  de-là  des  limites  de  sa  province.  '  Il  le  porta  à  prendre  la  ■-.  i. 
défense  de  Frotairc  Archevêque  de    Bourges,    actusé  de   s'être 
intrus  dans   ce   Siège,  '  et  à  congratuler  Alfrede  '  Roi    d'An-  >■'.. 
gleterre    d'avoir   procuré    l'Archevêché   de   Caulorberi  à  Pleg- 
mond,  qui  étoit  si  digne  de  l'épiscopat.  Foulques  écrivit  aussi 

l.Daiis  Ips  loties  do  Ioniques  Alfiede  otoit  nommé  Albiad,  ot  l'IegTuond  Pleonic  :  ce 
i|iii  iiioutro  combien  la  prononciatinn  rraii(oi>o  dilVeroil  dés-lois  do  Taiigloise. 

Tome  V.  S  s  s  s 
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à  ce  nouvel  Archevêque,  pour  le  fi-liciliT  sur  son  zch;  à  extir- 
per les  abus  infâmes  qui  s'étoient  glissés  dans  le  Clergé,  et 
parmi  les  simples  Fidèles  de  l'Fglise  Anglicane,  et  lui  fournit 
des  autorités  pour  l'aider  à  les  combattre,  et  participer  par-là 
au  nicrite  de  ses  travaux. 

La  réputation  de  notre  Prélat  ne  fut  pas  moins  éclatante 

c.  1. 2.  que  son  zélé.  '  Elle  lui  attira  l'estime  de  tous  les  Papes,  qui  tin- 

rent le  S.  Siège  pendant  qu'il  remplit  celui  de  Reims,  et  avec 
lesquels  il  eut  d'étroites  liaisons.  (Juelques-uns  d'entre  eux, 
nommément  Estiene  V  et  Forniose  faisoient  beaucoup  de  cas 
de  ses  lumières.  Ils  le  consultoient  volontiers,  et  tâchèrent 
plus  d'une  fois  de  l'attirer  à  Rome  pour  profiter  de  ses  avis.  Ils 
lui  confièrent  même  la  décision  de  certaines  affaires  impor- 
tantes et  délicates. 

c.  2-5.  '  Foulques  étoit  aussi  en  liaison  avec  les  Empereurs  Charles 

le  Gros,  Gui,  Arnoul  et  Lambert.  Mais  il  ne  cultiva  propre- 
ment leur  amitié,  qu'en  faveur  du  jeune  Prince  Charles  fils  de 
Louis  le  Bègue  et  d'Adeleïde.  C'éloit  l'unique  rejetton  de  la 
seconde  race  de  nos  Rois,  à  qui  le  Roiaume  de  ses  ancêtres 
appartenoit  de  droit.  Notre  Prélat,  qui  étoit  aussi  bon  François 
qu'excellent  Evêque,  travailla  le  plus  à  le  mettre  et  soutenir 
sur  le  thrône  de  France,  dont  le  Comte  Eudes  s'étoit  emparé. 

Conc. t.  9.  p.  43i.  '  Paus  un  Concilc  qu'il  tint  à  Reims  en  Janvier  893,  il  le  fit 
reconnoître  Roi  par  les  Evêques  (^t  les  Seigneurs,  et  le  cou- 
ronna solennellement. 

Mart.  am.  coll.  t.       '  Charles  le  Simple,  c'est  le  nom  qu'on  donna  dans  la  suite 

c'.'5.^.'59xi''i  à  ('c  Roi,  en  reconnoissance  des  services  que  Foulques  lui  ren- 

l^i^i"'  '■  ''^'  "■  dit,  le  fit  son  grand  Chancellier,  et  partagea  avec  lui  le  gou- 
vernement de  l'Etat.  Ce  fut  aussi  apparemment  de  sa  libérali- 
té, qu'il  eut  l'Abbaïe  de  S.  Martin  île  Tours,    qu'il    retint  au 

Fiod.  ib.  c.  10.  moins  quelque  temps,  '  et  celle  de  S.  Vaast  d'Arras  qu'il  échan- 
gea depuis  contre  celle  de  S.  Medard  de  Soissons,  avec  le 
Comte  Altmar,  à  qui  il  céda  aussi  le  château  d'Arras  qu'il  avoit 
pris  sur  le  Comte  Baudoin.  Le  dépit  qu'en  eut  celui-ci,  pas- 
sa à  toute  sa  Cour  ;  et  ses  vassaux  pour  le  venger,  ôterent  in- 
humainement la  vie  à  notre  Prélat,  le  dix-septiéme  de  Juin 
l'an  900.  Il  y  avoit  alors  dix-sept  ans,  trois  mois  et  dix  jours, 
qu'il  occupoit  le  Siège  de  Reims,  comme  le  marque  l'épitaphe 
suivante  rapportée  par  Flodoard. 
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EPITAPHE. 

Hoc  tuniulo  m:igiii  Fulcnnis  iiieiiibra  leguulur, 

Remoiuiii  scdis  l'rasulis  cgrogii. 
Genuine  uobiliuin  iiuuni  Frauoia  iirotnlil  orlum, 

Auhiiiue  de  ïcliolis  suinsil  et  excoluit. 
Hinc  Deus  assuintuin  statuit  virtute  probaluni, 

Ecclesia;  spéculum,  Ponlilicemque  pium, 
Scptenos  denosque  simul  oui  pra'fuit  annos. 

Très  menses,  denos  insiiper  atque  dies. 
Auxit  epiicopium  super  addeus  pturima  reruni, 

Urbis  et  istius  ni;eni,i  restituit. 
Orbis  lionor;  palri;c  tutur,  pielatis  aiiialor, 

Pni  sludio  jiaeis  confodilur  j;iculis, 
Septenuiu  denumquc  diiiii  jaiu  iiiensis  agebat 

Junius,  ut  dira  morte  percinlus  abit: 
Cui  malris  Domiiii  pariter  (juoijue  Pnesulis  almi 

Reniigii  pietas  obtineal  re<juiem.  Amen. 


'  Il  y  a  aussi  sur  la  moii  de  (  c  |)ieux  Archevêque  des  vers  ri-  ^^^'''ro.f'Èi*; 
mes,  qui  se  trouvent  à  la  suite  de  l'abrégé  de  l'histoire  de  Flo-  Egas.  Bui.  1. 1.  p. 
doard  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  d'Igni.  Le  P.  Labbe  et  "^^ 
Doni  Guillaume  Marlot  les  ont   publiés  en    partie,   et  M.  du 
Boulay  en  entier.  Ils  sont  de  la  façon  d'un  nommé  Sigloard, 
que  le  second  Editeur  croit  être  le  nicme  que  le  Chanoine  de 
ce  nom,  qui  en  85^3,  quarante-sept  ans  auparavant,  fit  les  fonc- 
tions d'Archidiacre   de  l'Eglise  de    Ueims,  ati   second   Concile 
de  Soissous.  Mais  il  est  beaucoup  plus  probable,  que  ce   Si- 
gloard n'est  autre,  '  qu'un   Moine  d'i  même  nom   de  l'Abbaïe  Mari.  Uj.  c.  6.  p. 
de  S.   Rémi,  qui  en  904    dressa   une   inscription  en  mémoire  "*   ' 
d'un   miracle    opéié    le  vingt-neuf  d(î  Décembre   de  la  même 
année,  lorsqu'on  transféra  le  corps  de  S.  Rémi   de  la  Cathé- 
drale à  cette  Abbaie.  A  la  suite  de  cette  inscription  se  lisent 
trois  vers  de  la  façon  de  ce  Sigloard,  qui  a  eu  soin  de  s'y  nom- 
mer avec  la  qualité  de  Moine. 


S  s  s  s  ij 


i.\.  aiLCi.i:. 


m^l  FOlJLQLiKS, 


P 


S    II- 
SES    ECRITS. 

ER SONNE  ne  nous  apprend  si  Foulques  avoil  laissé  d'au- 
tres écrits  de  sa  façon  que  des  lelres.  Flodoard  en  avoit 
entre  les  mains  un  recueil  de  plus  de  cinquante,  d'où  il  a  tiré 
presque  entièrement  l'histoire  qu'il  donne  de  notre  Prélat.  Ces 
letres  étoient  adressées  aux  Papes,  aux  p^mpereurs,  à  des  Rois, 
à  des  Evêques  et  autres  personnes  de  la  première  distinction. 
L'on  a  beaucoup  perdu  jjar  la  négligence  qu'on  a  eue  do  nous 
conserver  ce  recueil.  Non  seulement  on  y  verroit  dans  tout 
leur  jour  l'esprit,  la  doctrine  et  la  conduite  vraiment  épiscopa- 
le  de  son  Auteur;  mais  on  y  auroit  encore  d'excellents  monu- 
ments pour  l'histoire  de  l'Eglise  en  général,  et  pour  celle  de 
l'Eglise  de  France  en  particulier.  On  peut  môme  dire  qu'on 
y  trouveroit  beaucoup  de  lumière  pour  l'histoire  civile  en  ces 
temps  d'obscurité.  C'est  ce  que  vérifient  la  notice  que  nous 
en  donne  Flodoard,  et  les  extraits  qu'il  nous  en  a  conservés. 
Ces  débris  servent  encore  à  nous  faire  connoître  plusieurs  le- 
tres des  Papes  de  ce  temps-là,  qui  n'existent  plus  aujourd'hui. 

FioU.  1. 1.  f.  i.p.  '  Une  des  plus  remarquables  entre  celles  de  Foulques,  étoit 
celle  qu'il  écrivoit  au  Papo  Adrien  III  successeur  de  Marin,  en 
faveur  du  Roi  (^arloman,  et  pour  la  justification  de  Fiotaire, 
qui  ne  pouvant  demeurer  à  Rourdeairx  dont  il  étoit  d'abord 
Archevêque,  à  cause  des  iircursions  des  Norrnans,  étoit  passé 
à  l'Archevêché  de  Rcjurges,  par  les  sufirages  du  Clergé  et  du 
peuple  de  celte  Eglise,  et  des  Evêques  de  la  province. 

ibiJ.  '  Dans  une  autr'e  de  ses  hîtres  au  Pape  Estiene  V  successeur 

d'Adrien,  Foulqires  se  plaignoit  beaucoup  des  nralheurs  que 
les  Normans,  qui  faisoient  alors  le  siège  de  Paris,  caust)ient  à 
la  France  depuis  huit  ans.  Il  y  parloit  aussi  des  privilèges  de  son 
Eglise,  qui  avoit,  disoit-il,  toujour's  été  honorée  par  les  Papes 
plus  que  toutes  celles  des  Gaules,  comme  en  arant  reçu  la  pri- 
matie  de  S.  Pierre.  Quoique  notre  Archevêque  emploràt  urr(/ 
partie  de  cette  letre  à  relever  les  prér-ogatives  de  son  Siège,  il 
y  oublioit  cependarrt  celles  de  sa  propr;e  dignité.  C'étoit  une 
réponse  à  une  de  celles  du  Pape,  qui  l'avoit  qualifié  son  l'rcre 
et  son  ami.  Foulques  répondant  à  ses  politesses,  disoit  qu'il  au- 
roit suffi  que  le  Pontife  l'eût  traité  de  serviteur  et  dr;  suj(;t. 
Ilincmar  en  pareille  conjoncture  ne  se  seroit  pas  exprimé  de 
la  .sorte. 
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'  Dans  une  autre  lotie  à  Estiene  VI,   Foulques  faisoit  voir,  .-.  t. p.597.  i. 
qu'il  ne  sçavoit  pas  toujours  user  d'une  humilité  hors  de  saison. 
Ce  Pape  lui  aïant  enjoint  de  se  rendre  à  Rome  pour  un  Con- 
cile qu'il  y  devoit  tenir  au  mois  de  Septembre    896,  faute   de 
quoi   il   porteroit    contre  lui  une  censure   canonique,    l'Arche- 
vêque sans  sortir  des  bornes  de  la  modération  et  de  la  charité, 
lui  répondit   avec   beaucoup  de   vigueur.    Cette   letre   étoit  en- 
core  intéressante   par  rapport   à  ce  que  Foulques  y  disoit  des 
troubles  causés  en  France  par  Zuentibolde  tils   du  Roi  .'^rnoul. 
'  Celle  qu'il  avoit  déjà  écrite  au  même  Pape,  pour  le  féliciter  p  596. 1 
sur  son  exaltation,  et  lui  apprendre  qu'il  avoit  enfin  procuré  la 
paix  entre  les  Rois  Eudes  et  Charles,  ne  l'étoit  peut-être  pas    • 
moins. 

'  La  letre  qu'il  adressoit  au  Pape  Formose  touchant  les  dif-  ci.  p.  19+.  2. 
feronds   entre   les   Archevêques  Ilerman   de   Cologne   et  Adal- 
gairc  de  Hambourg  et  de  Brème,  nous    donneroit   des   éclair- 
cissements sur  cette  grande  alTaire,  si  nous  l'avions  en  son  entier. 

'  Celle  qu'il  écrivoit  à  l'Empereur  Charles  le  Gros,   pour  lui  >  5.  p.  s.'^v.  1. 
demander    du    secours   contre    les    Normans,    qui   assiegeoient 
Paris,  conlenoil  sans  doute  plusieurs   autres   particularités  sur 
l'histoire  de  la  fin  de  ce  siècle.  Il  en  faut  dire, autant  ■'  de  celle  p.  097.-2. 
ijue    Foulques  écrivit   au  Roi  Arnoul,   depuis  Empereur,   tou-    • 
chant  le  sacre  du  jeune  Roi  Charles,  les  motifs  et  les  raisons 
qu'd  avoit  eus  de  le  faire  élire  et  de  le  couronner;  le  droit  de 
la  nation  françoise  en  ces  rencontres  ;  et  divers  autres   points 
importants. 

'  Flodoard  s'est  particulièrement  arrêté  i\  nous  donner  des  p.  598. -j  .=«9.  i. 
extraits  de  deux  autres  letros  de  notre  .Vrchevêque  :  l'une  à 
Charles  le  Simple,  sur  ce  qu'il  avoit  appris  que  ce  Prince  avoit 
dessein  de  faire  alliance  avec  les  Normans,  pour  établir  sa  puis- 
sance par  leur  secours:  '  l'autre  à  l'Impératrice  Richilde,  au  p.  5ifj.  i.i. 
sujet  de  sa  conduite,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'édifiante.  On 
juge  par  ces  extraits,  que  les  deux  letres  étoient  aussi  belles 
que  fortes,  et  aussi  éloquentes  que  pathétiques.  Mais  en  voilà 
assés  pour  faire  connoitre  de  quel  prix  seroit  ce  recueil  des  le- 
tres de  Foulques. 

'  Le  P.  Alford  Jésuite  nous  a  donné  sous  le  nom  de  notre  -^iioiti.  an.  >>*. 
Prélat  une  longue  letre  à  Alfrede   Roi  d'Angleterre,  après  l'a-  "•^"" 
voir  tirée  des  annales  manuscrites  de  Winchestre.  Cette  letre 
est  pleine  d'érudition  et  bien  écrite  pour  le  temps.   Foulques  v 
répond  à  celle  qu'Alfrede  lui  avoit  écrite,    pour  lui   demander 


694       DIVERS    REf.UEILS    DE    FORMULES. 


(152.  11.  7. 


du  secours,  et  nomiiiénient  le  Prètie  Grimbahl,  Moine  de  S. 
Berlin,  afin  de  rétablir  les  Letres  dans  ses  Etats.  Grinibald,  dont 
la  letre  contient  un  grand  éloge,  en  fut  apparemment  le  por- 
Boii.  s.  jui.  p.  teur.  '  Quelques  Sçavanls  doutent  néanmoins  que  celte  letre 
soit  de  Foulques,  sur  ce  que  d'une  part  il  leur  a  semblé  que 
Grinibald  y  est  représenté  comme  étant  Evoque,  ce  qu'il  ne 
fut  jamais,  et  de  l'autre,  que  Hodoard,  qui  parle  avec  tant  de 
soin  des  autres  letres  de  notre  Archevêque,  ne  fait  aucune 
mention  de  celle-ci.  Mais  si  l'on  veut  y  regarder  de  plus  près, 
on  verra  que  les  expressions  de  Foulques,  qui  ont  fait  naître 
l'idée  du  prétendu  épiscopat  de  Grinibald,  s'entendent  plus  na- 
turellement de  quelque  simple  cérémonie  accompagnée  de 
l'imposition  des  mains,  dont  usa  son  Archevêque  et  Abbé  en 
l'envoïant  dans  un  païs  éloigné  pour  en  être  le  Docteur.  A  l'é- 
gard de  la  réticence  de  Flodoard,  seroit-il  impossible  qu'une 
des  letres  de  Foulques  eût  échappé  à  ses  recherches?  Il  ne 
nous  paroît  donc  pas  qu'il  y  ait  de  fondement  à  refuser  la  letre 
en  question  à  celui  dont  elle  porte  le  nom,  et  dont  elle  retient 
le  génie.  Il  n'y  a  qu'à  la  conférer  à  l'extrait  de  celle  qu'il  écri- 
vit au  Pape  Estiene  V,  et  dont  nous  avons  rapporté  quelques 
particularités. 


o; 
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UTRE    le    recueil    des    Formules    de    Marculfe,    et    plu- 
sieurs   autres,  dont   nous   avons  déjà   rendu  '   compte,    il 
y  en  a  encore  quelques-uns  qui  appartiennent  à  quelque  égard 
à  ce  neuvième  siècle,  et  dont  il  est  de  notre  dessein  de  don- 
cod.  can.  p.  i33-  ncr  au  moins  ujie  légère  notice.  '  Le  premier  qui  se  présente 
***•  ici,  est  le  recueil  des  Formules  d'Alsace,   qui   s'étanl   trouvées 

parmi  les  monuments  du  cabinet  de  M.  François  Pithou,  h  qui 
un  ancien  manuscrit  les  avoit  fournies,  ont  été  imprimées  en 
1687  à  la  fin  de  l'ancien  Code  des  Canons  de  l'Eglise  Romai- 
ne, par  les  soins  de  M.  le  Pelletier  ControUeur  général.  Ces 
Formules  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  et  sur  différents  su- 

1  Voies  le  ni  volume  de  relie  Histoire  Literaiie,  pages  321,  322;  dC7-570,  et  le  IV  vo- 
hime,  pages  iW.  '201.  603  et  tiOi. 
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jets,  comme  celles  de  Marculfc,  avec  lesquelîes  elles  ont  beau- 
coup de  rapport.  Mais  elles  en  différent,  en  ce  qu'elles  parois- 
sent  avoir  été  faites  pour  le  Roïaume  d'Austrasie,  et  c'est  peut- 
être  pourquoi  on  les  a  nommées  les  Formules  d'Alsace  :  au  lieu 
que  les  autres  concernent  les  usages  des  Roïaumes  de  Rour- 
gognc  et  de  Neustrie.  La  troisième  prise  du  traité  de  Walafri- 
de  Strabon  sur  l'origine  des  choses  ecclésiastiques,  et  les  deux 
dernières  font  voir,  que  le  recueil  n'a  été  fait  que  sous  les  fds 
de  l'Empereur  Louis  le  Dcbonaire  tout  au  plutôt.  Il  sendjle 
qu'il  n'est  pas  entier,  soit  par  la  faute  du  Copiste,  ou  le  défaut 
du  manuscrit. 

Parmi  ces  Formules  il  y  en  a  pour  servir  de  modèle  aux 
Chartes  roïales  ou  diplômes,  et  pour  diriger  les  actes  qui  con- 
cernoient  les  simples  particuliers.  Dans  la  première  classe  on 
en  voit  qui  regardent  l'émancipation  des  esclaves,  l'exemtion 
des  tribus  et  autres  devoirs,  la  cession  de  quelque  droit,  la 
faculté  accordée  à  une  Eglise  d'élire  son  Evoque,  et  à  un  mo- 
nastère de  se  choisir  un  Abbé.  Dans  l'autre  classe  on  trouve  par- 
ticulièrement des  modèles  de  Mandements  d'Evêque,  de  le- 
tres  d'un  Evoque  à  un  autre  Evêque,  d'un  Evêque  à  son  Roi 
pour  s'excuser,  par  exemple,  de  n'avoir  pas  paru  à  la  Cour.  Les 
deux  dernières  sont  historiques.  C'est  la  letre  d'un  Evêque  de 
Dresse  à  un  Evêque  du  Roïaume  de  France,  avec  la  réponse, 
touchant  l'état  des  affaires  sous  le  règne  des  fils  de  Louis  le 
Debonaire.  La  onzième  qui  contient  un  beau  modèle  de  ces 
lelres  formées,  ou  de  recommandation,  que  les  Evêques  ac- 
cordoient  à  leurs  Clercs,  qui  passoient  de  leur  diocèse  à  un  au- 
tre, mérite  d'être  lue.  Elle  porte  pour  date  l'indiction  XII 
4464  :  ce  qui  ne  signifie  pas  qu'elle  soit  de  cette  année-là;  mais 
c'est  que  les  Evêques  dans  cette  sorte  de  lelres  supputoient  et 
marquoient  à  la  lin  la  valeur  des  caractères  grecs  qu'ils  em- 
ploïoient.  De  sorte  que  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  cet- 
te letre,  joints  au  nombre  de  l'indiction,  faisoient  4464. 

'  On  a  parmi  les  anecdotes  de  Dom  Dernard  Pez  un  autre  Pez,  anec.  t.  i. 
recueil  de  Formules,  beaucoup  plus  ample  que  le  précèdent,  f""'  i* 
et  divisé  en  deux  livres,  comme  celui  de  Marculfe.  Quoique 
ce  ne  soit  proprement  qu'une  compilation  de  chartes  qui  re- 
gardent les  biens  et  les  dépendances  de  l'Abbaïe  de  S.  Emme- 
ram  en  ce  temps-là,  on  y  voit  néanmoins  la  forme  alors  en 
usage  de  procéder  dans  les  actes  de  vente,  d'échange,  de  do- 
nation, d'aliénation,  etc.  Ce  recueil  a  été  dirigé  par  un  nom- 
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méÂNOMODE  ou  Anomote,  selon  Dom  Mabillon,  qui  vivoit 
à  la  fin  de  ce  siècle,  et  qui  est  qualifié  Moine  Soiidiacre.  A  la 
tète  se  lit  une  petite  préface,  où  le  Compilateur  explique  son 
dessein,  et  découvre  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  entreprendre 
ce  travail.  Il  y  a  joint  quatre  vers  de  sa  façon,  à  la  louange  de 
l'Evèque  de  Ratisbone,  à  qui  il  dédie  son  recueil,  et  dont  il 
paroît  qu'il  avoit  peint  ou  fait  peindre  le  portrait  au  frontispice 
de  l'ouvrage.  Le  nom  de  cet  Evêque  n'est  désigné  que  par  un 

•l'ssp-^lMab.it.  A,  '  qui  signifie  ou  Ambricon,  ou  Aspert,  qui  lui  succéda  en 
886.  Dom  Mabillon  est  pour  le  premier,  et  Dom  Pez  pour 
l'autre  :  ce  qui  est  mieux  fondé,  puisque  le  recueil  présente 
des  chartes  passées  sous  Aspert.  Le  manuscrit  d'où  l'Editeur 
a  tiré  ces  Formules,  et  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de  S. 
Emmeram,  est  parfaitement  beau. 

Çonc    t  8.  p.       '  Le  P.  Sirmond,  et  d'après  Ini  les  PP.  Labbe,  Cossart  et  M. 

1860-1892    G.   t.    r,  ,  •  .     1  /      *  .  n      .-         J.        •  t- 

±  p.  C33-6&3  I  Raluze,  nous  ont  donné  une  autre  collection  d  anciennes  For- 
^i'^^.'*' *' ^' ^"  niules,  tout  autrement  intéressantes  que  celles  dont  on  vient 
de  parler.  Elles  concernent  les  promotions  ou  élections  des 
Evêques  dans  l'Eglise  Gallicane,  particulièrement  en  ce  neu- 
vième siècle.  On  voit  dans  les  quatre  premières,  qui  suivent 
la  préface  du  P.  Sirmond,  et  que  M.  Baluze  a  omises,  de  quelle 
manière  on  se  comportoit  en  ces  rencontres,  avant  que  Louis 
le  Debonaire  eût  rétabli  la  liberté  des  élections  des  Evèques. 
Les  suivantes,  dont  la  plupart  sont  de  la  façon  d'IIincmar  de 
Reims,  nous  font  connoître  la  conduite  que  tenoient  les 
Clercs  de  l'Eglise  vacante,  le  Métropolitain,  le  Visiteur  qu'il 
établissoit  du  consentement  du  Roi,  pour  prendre  soin  de 
l'Eghse  vacante,  les  Electeurs  ;  la  part  qu'y  avoient  les  Evê- 
ques de  la  même  province,  dont  les  absents  dévoient  y  con- 
sentir, comme  il  p.iroît  par  la  letre  de  S.  Prudence  de  Troïes 
pour  l'élection  d'Enée  Evêque  de  Paris,  qui  fait  partie  du  re- 
cueil ;  enfin  ce  que  devoit  faire  l'Evèque  élu,  l'examen  qu'il 
lui  fiUloit  subir,  la  profession  de  foi  qu'il  étoit  obligé  de  don- 
ner ou  envoïer  à  son  Méiropolitain,  en  un  mot  tout  ce  qui  pré- 
cedoit  et  accompagnoit  son  ordination. 

Quoique  M.  Baluze  ait  retranché  de  ce  recueil  quatre  For- 
mules, comme  on  l'a  déjà  dit,  néanmoiits  son  édition  est  plus 
ample  et  plus  entière  dans  le  reste,  que  celle  du  P.  Sirmond. 
Kiiic.  G.  p.  016-  '  Dès  4615  M.  des  Cordes  Chanoine  de  Limoges  avoit  pu- 
blié avant  ces  deux  Editeurs,  quelques  pièces  de  ce  recueil.' 
L'un  et  l'autre  pîiroît  à  la  vérité  y  avoir  puisé  pour  son  édition  ; 
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mais  ils  en  ont  laissé  plusieurs  pièces  qu'ils  n'y  ont  pas  fait  en- 
trer. Telle  est  la  seconde  Formule  de  l'acte  du  Clergé  et  du 
peuple  pour  l'élection  de  l'Evêque.  M.  Baluze,  qui  rapporte 
la  première  et  la  troisième,  a  omis  cette  seconde,  et  le  Père 
Sirmond  toutes  les  trois.  Telle  est  encore  la  première  Formu- 
le de  la  profession  de  foi  du  nouvel  Evêque,  différente  de  celle 
d'Adalbert  Evoque  de  Tcrouane,  rapportée  par  les  trois  Edi- 
teurs. Telle  est  enfin  la  Formule  du  discours  que  le  Métropo- 
litain devoit  faire  à  l'ordination  de  l'Evêque  :  Formule  qui  ne 
se  trouve  que  dans  l'édition  de  M.  des  Cordes.  ■  - 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  plusieurs  de  ces  pièces 
dans  le  cours  de  ce  volume,  tant  aux  articles  de  S.  Prudence 
de  Troïes  et  de  Guillcbcrt  de  Clialons  sur  Marne,  qu'à  celui 
d'Hincmar  de  Reims.  Mais  pour  avoir  quelque  chose  encore 
plus  parfait  sur  cette  matière,  il  faudroit  joindre  au  recueil  pré- 
cèdent, les  opuscules  où  le  même  llincmar  traite  de  l'ordina- 
tion et  des  devoirs  d'un  Evêque,  et  quelques  autres  sembla- 
bles, dont  nous  avons  donné  une  notice,  lorsque  l'occasion 
s'en  est  présentée.  On  pourroit  encore  y  joindre,  quoique  la 
pièce  soit  postérieure  à  ces  temps-ci  de  deux  siècles,  '  le  Rit,  Mab.  aiu.  t.'2.  p. 
ou  la  manière  d'ordonner  un  Evêque  dans  la  Métropole  de 
Rouen,  imprimée  par  Dom  Mabillon.  Elle  contient  plusieurs 
particularités  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  écrits  précédents  ; 
et  l'on  vorroit  par-là  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  ordina- 
tions des  Evcques  au  neuvième  siècle,  et  celles  des  Evêques 
du  onzième. 

'  Le  recueil  des  Formules  sur  ce  sujet  est  suivi,  dans  les  Conc.  ib.  p.  isou- 
éditions  des  PP.  Sirmond,  Labbe  et  Cossart,  d'un  petit  re-  ("ia^Gli!'  '"'  *' 
cueil  de  ce  qu'on  nomme  letres  formées,  si  fort  en  usage  par- 
mi les  Evêques  de  France,  sur-tout  en  ce  neuvième  siècle. 
Tout  le  mystère  de  cette  sorte  de  letres  consistoit  en  deux 
nombres,  pris  des  caractères  grecs  qu'on  y  emploïoit.  L'un 
étoit  général,  et  se  trou  voit  toujours  le  môme  dans  toutes  les 
letres.  L'autre  étoit  particulier,  et  ne  se  rencontroit  jamais  le 
même.  Celui-ci  se  prenoit  de  la  valeur  des  premières  letres  des 
noms  de  la  personne  qui  écrivoit,  de  celle  à  qui  la  letre  for- 
mée étoit  adressée,  de  celle  en  faveur  de  qui  l'on  écrivoit,  et 
de  la  ville  d'oîi  la  letre  étoit  écrite.  Ces  premières  letres  se  mar- 
quoient  par  autant  de  caractères  grecs,  à  fjuoi  l'on  ajoutoit 
l'indiction,  que  l'on  comptoit  avec  la  valeur  des  letres  gré- 
ques.   On  fait  remonter  l'origine  des   letres  formées  jusqu'au 
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temps  du  premier  Concile  de  Nicée.  Celles  que  contient  le 
recueil,  dont  il  est  ici  question,  sont  au  nombre  de  douze,  et 
appartiennent  à  dix  Evèques  du  IX  siècle,  tous  sujets  de  nos 
Rois.  Il  faut  pourtant  en  excepter  la  dernière,  qui  est  un  mo- 
i>ez,  ib.  t.  n.  par.  délc  général  pour  cette  sorte  de  letres.  '  Dom  Rernard  Pez  en 
■  ''^  "  a  publié  (luelques  autres  de  ce  même  siècle,  nommément  une 

de  Robert  Evèque  de  Metz,  mort  en  910,  et  une  autre  d'U- 
dalric  ou  Odalric  Evèque  en  Raviere. 

Il  y  avoit  une  autre  espèce  de  lelres,  dont  nos  Evèques  de 
ce  siècle  faisoient  quehjuc  usage  entre  eux.  Quelques-uns  se 
trouvant  dangereusement  malades,  s'avisoient  d'écrire  leur 
confession,  et  de  l'envoier  à  d'autres  Evê(|ues  éloignés,  à  qui 
iiiiic.i.s.pjhsci  ils  demandoient  des  letres  d'absolution.  '  C'est  ainsi  qu'en  usa 
m  Mx'.;  '''  '  '  Hildebolde  Evèque  de  Soissons,  envers  Ilincmar  son  Métro- 
politain, qui  lui  fit  la  réponse  que  nous  avons  parmi  ses  écrits. 
C'est  encore  ainsi  qu'en  usa  RoBEni  '  Evèque  du  Mans,  qui 
dans  le  même  cas  qu'Ilildebolde,  envoïa  sa  confession  aux 
Evèques  qui  étoient  avec  Charles  le  Chauve,  lorsque  ce  Prin- 
ce faisoit  le  siège  d'Angers  contre  les  Nonnans.  On  nous  a 
conservé  la  lelre  de  Robert,  qui  est  un  rare  monument  d'une 
grande  humilité,  avec  la  réponse  des  Evoques,  ausquels  elle 
étoit  adressée.  Cette  scirte  d'absolution  au  reste  étoit  rfnoins  une 
absolution  sacramentelle,  comme  nous  l'avons  déjà  observé, 
qu'une  espèce  d'indulgence  et  de  bénédiction.  (XLI.) 

l  Robert  succoJa  à  S.  AldrU-  mort  \o  si\u-mv  do  Jaiivioi  800,  cl  tint  le  Siège  Ju  Mans 
(;ni\i.  N.  p.ii .  2.  '2(1  ans.  '  11  y  a  do  lui  une  autre  lelre  à  llildebraiid  Evèque  de  Scez,  pour  lui  notifier 
p.  'i!il .  l'cxeommunicalion  qu'il  avoit  prononcée  contrf  un  nommé  Piaiuon,  qui  refusoit  de  payer 

Reyin.    app.     p.    la  dixmo  .à  l'Eglise  du  Mans.  '  M.  Baluze  a  aussi  publié  cette  lelre  à  la  suite  de  Rcginon, 
'iiS.  mais  en  «loinianl  à  son  Auteur  le  nom  de  Lambert.  -^  Les  actes  de  Robert  portent,  qu'il 

'-  M^o^-*"'"''  '    '■■    eut  soin  de  faire  un  recueil  de  lelres  que  les  l'apcs  lui  avoient  écrites  en  faveiu-  des 
<lroits  de  son  Eglise,  alin  de  les  conserver  à  la  postcrilé. 


FIN. 
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BERTOLD,  Moine  de  Mici  et  premier  Historien  de  S.  Ma- 
ximin  Abbé  du  lieu,  ne  paroît  pas  avoir  vécu  au  de-là  de 
cette  année.  Ordination  d'Amolon  Archevêque  de  Lyon  le 
IG  de  Janvier,  et  d'Hainion  Evèque  d'ilalljerstat,  au  mois  de 
Février  suivant.  Au  même  mois  un  Historien  anonyme,  qui  a 
fait  une  addition  considérable  à  la  Chronique  de  Fontenellc,! 
ou  Saint  Vandrille,  se  rend  Moine  dans  cette  Abbaie.  Grimald,' 
qui  a  travaillé  sur  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  est  fait  Ab- 
bé de  S.  Gai.  Walafride  Strabon  lui  dédie  presque  aussi-tôt  son 
beau  poème  intitulé  Ilortidus.  Un  Moine  anonyme  de  Rhei- 
naw  ou  Rinow,  écrit  la  vie  de  S.  Findam  Reclus  au  même  en- 
droit. Un  autre  Ecrivain  Moine  de  Chelles,  dont  on  ignore  le 
nom,  fait  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de  Sainte  Balhil- 
de  Reine  de  France.  P^rnienric,  depuis  Abbé  d'Elwangen,  pu- 
blie la  vie  de  S.  Sole,  et  bientôt  après  celle  de  S.  ïlariolphe. 
L'Historien  Astronome  travaille  à  l'histoire  de  Louis  le  Debo- 
naire,  et  ne  tarde  pas  à  la  donner  au  public.  Alll'ride  Evèque 
de  Miniigerneford  est  chargé  du  gouvernement  de  l'Abbaïe  de 
AVerden,  dont  les  Moines  l'engagent  à  composer  la  vie  de 
S.  Ludger.  Ebbon  Archevêque  de  Reims  est  obligé  pour  la 
seconde  fois  de  quitter  son  Siège,  où  il  ne  rentre  plus  dans  la 
suite.  S.  Pascase  Radbert  publie  la  première  partie  de  son  com- 
mentaire sur  S.  Matthieu.  Angilbert  Capitaine  dans  l'armée  de 
l'Empereur  Lothaire,  fait  un  poëme  sur  la  fameuse  bataille  de 
Fontenay.  Flore  Diacre  Je  l'Eglise  de  Lyon,  en  fait  un  autre 
beaucoup  plus  considérable  sur  la  division  de  l'Empire.  Loup 
est  élu  Abbé  de  Ferrieres  peu  après  le  22  de  Novembre.  Ra- 
ban  Maur  lui  envoie  son  commentaire  sur  les  épitrcs  de  Saint 
Paul,  et  compose  sur  la  fin  de  cette  année  son  traité  Des  Pé- 
nitents. 
Candide  Moine  de  Fulde,  célèbre  par  ses  écrits,  paroît  avoir  vé- 
cu jusqu'en  cette  année.  Dodane  Duchesse  de  Septimanie,  fi- 
nit le  2  de  Février  son  manuel,  ou  instructions  pour  ses  enfants, 
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(oniaiencées  l'année  précédente.  Ilumbert  Evèque  de  Wirtz- 
bourg,  homme  do  Letrcs,  meurt  le  9  de  Mars.  Jonas  Evèque 
(l'Orléans  publie  son  écrit  sur  le  culte  des  Images,  commencé 
du  vivant  de  Louis  le  Debonaire,  et  meurt  peu  après.  AV^ila- 
fride  Strabon  est  fait  Abbé  de  Riclienou.  Raban  abdique  la 
même  dignité,  et  se  retire  dans  la  solitude  pour  avoir  plus  de 
temps  à  donner  à  l'étude.  Il  dédie  presque  aussi  tôt  à  Louis  Roi 
de  Germanie  son  commentaire  sur  les  Cantiques  que  l'Eglise 
Romaine  emploie  dans  son  office  de  chaque  semaine.  L'Histo- 
rien Nilhard  écrit  les  trois  premiers  livres  de  son  histoire.  Dé- 
vastations exercées  en  France  par  les  Sarasins,  et  funestes  à  la 
culture  des  Letres.  Loup  travaille  avec  succès  à  les  faire  fleu- 
rir dans  son  Abbaïe  de  Ferrieres. 

Mort  du  R.  Ardon  Smaragde,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Renolt  d'A- 
niane,  le  7  do  Mars.  L'Abbcsse  Lontewith  fait  retoucher  la  vie 
de  S.  Silvain  Evoque  de  Tcrouane.  Nithard  ajoute  un  quatriè- 
me livre  à  son  histoire  des  divisions  entre  les  fds  de  Louis  le 
Debonaire,  et  publie  son  ouvrage.  Raban  finit  ses  commen- 
taires sur  Jeremie  et  sur  Ezechiel,  et  les  envoie  à  l'Empereur 

.  Lolhaire,  qui  l'engage  à  entreprendre  un  recueil  d'homélies, 
ce  que  Raban  exécute.  Le  même  Auteur  adresse  à  Hatton  Ab- 
bé de  Fulde  son  traité  sur  la  vision  de  Dieu,  la  pureté  de  cœur 
et  la  pénitence,  avec  un  autre  traité  sur  les  prestiges  des  Magi- 
ciens, les  sortilèges,  etc.  S.  Pascase  Radbert  commence  à  tra- 
vailler à  son  beau  traité  sur  les  trois  vertus  théologales.  L'Eco- 
le de  S.  Riquier  devient  célèbre  sous  la  direction  du  Diacre 
Michon.  Otfride  Moine  et  Ecolàtre  de  Veissembourg  com- 
mence h  se  faire  de  la  réputation  parmi  les  Sçavants.  Wandal- 
bert  est  chargé  du  soin  de  l'Ecole  de  Prom,  où  Adon,  depuis 
Archevêque  de  Vienne,  va  de  l'Abbaïe  de  Ferrieres,  et  y  ac- 
quiert de  nouvelles  connoissances.  Rientôt  après  Adon  est  obli- 
gé de  quitter  Prom,  d'où  il  passe  à  Rome,  et  y  feit  un  séjour  de 
près  de  cinq  ans.  Le  Roi  Charles  se  trouvant  successivement  à 
Coulaines,  à  Lauriac  et  à  Toulouse,  y  publie  de  beaux  Capi- 
tulaires. 

S.  Pascase  Radbert  est  fait  Abbé  de  Corbie.  Amolon  de  Lyon 
écrit  sa  letre  à  Theodbald  Evèque  de  Langres  louchant  cer- 
taines superstitions.  Charles  le  Chauve  confirme  l'établisse- 
ment de  l'Abbé  Adalard,  en  faveur  de  l'Ecole  de  S.  Martin  de 
Tours.  Un  Anonyme  fait  un  chant  lugubre  sur  la  mort  de  llu- 
sues  fils  naturel  de  Charlemagne.  Raban  finit  son   traité  de 
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rUniver?,  et  l'envoïc  au.^si-tôt  à  Haimon  d'Halbcrstat  son  ami. 
Il  compose  aussi  son  Martyrologe,  et  IV-nvoïo  à  Radiaïc  Abbé 
de  Selgenslat.  On  tient  un  Concile  à  Verneuil  sur  Oise,  dont 
les  Canons  sont  dirigés  par  Loup  de  Fcrrieres.  Thegan  Chor- 
évèque  de  Trêves  fait  à  Prom  la  cérémonie  de  la  translation 
dés  Reliques  de  S.  Crysanlc  et  S.  Darie,  dont  un  Moine  du 
lieu  écrit  Tbistoire.  Autres  Capitulaires  du  Roi  Charles  en  Oc- 
tobre puis  en  Décembre  dans  l'Assemblée  de  Verneuil. 

Jean  Scot  ou  Erigene  passe  en  France;  et  le  Roi  Charles  le  re- 
tient à  sa  Cour,  où  il  travaille  à  faire  fleurir  les  Letres.  Renoîl 
Diacre  de  l'Eglise  de  Maïence  publie  sa  collection  des  Capitu- 
laires de  nos  Rois,  et  la  dédie  aux  Princes  régnants.  Concile  à 
Reauvais  en  Avril.  Ilincmar  y  est  élu  Archevêque  de  Reims, 
et  ordonné  le  3  de  Mai  suivant.  Charles  le  Chauve  y  publie  de 
nouveaux  Capitulaires.  Un  Auteur  inconnu  écrit  la  vie  de  Saint 
Eleuthere  Evêque  de  Tournai,  et  un  Moine  de  S.  Denys  la  re- 
lation des  miracles  de  ce  Saint,  Patron  de  son  monastère.  Con- 
cile à  Lyon,  auquel  préside  l'Archevêque  Amolon.  Autres 
Conciles  à  Tours,  à  Rouen  et  à  Reims.  Hildemar  Moine  fran- 
çois,  dont  on  a  un  commentaire  sur  la  Règle  de  S.  Rcnoît,  et 
d'autres  ér-rits,  a  vécu  au  moins  jusqu'en  cette  année.  On  peut 
rapporter  à  ce  même  temps  le  panégyrique  de  S.  Thieri,  qui 
est  venu  jusqu'à  nous.  Ratramne  sçavant  Moine  de  Corbic  écrit 
sur  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge.  Gauzlin  .\bbé  de  Glan- 
feuil,  fait  l'histoire  de  l'invention  et  de  la  première  translation 
du  corps  de  S.  Maur.  Concile  à  Meaux,  où  l'on  dresse  plu- 
sieurs beaux  Canons,  qui  ne  sont  publiés  qu'à  Paris  au  bout  de 
vingt  mois. 

Deux  Moines  anonymes  de  S.  Germain  des  Prés  travaillent  à  un 
recueil  des  miracles  du  Saint  de  ce  nom,  qu'Aimoin  retoucha 
et  publia  dans  la  suite.  Un  d'entre  eux  écrit  l'histoire  de  la  trans- 
lation du  môme  S.  Germain.  Assemblée  à  Epernai,  où  l'on 
publie  un  Capitulaire  tiré  des  Conciles  de  l'année  précédente. 
Haimoin  d'IIalberstat  écrit  cette  année-ci  et  les  suivantes  di- 
vers traités  sur  les  Livres  sacrés  et  d'autres  sujets.  Ordination 
de  S.  Prudence  Evêque  de  Troïes.  S.  Pascase  Radbert  para- 
phrase les  actes  des  SS.  Martyrs  Rufin  et  Valere.  Deux  Incon-- 
nus  finissent  deux  mauvaises  et  fort  imparfaites  Chroniques  de 
France.  Charles  le  Chauve,  malgré  tous  les  embarras  du  gou- 
vernement, cultive  les  Letres,  et  fait  de  son  Palais  une  véri- 
table Ecole. 
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Dès  le  commencement  de  cette  année  il  se  lient  à  Paris  un  Con- 
cile de  trois  provinces,  dans  lequel  on  publie  les  décrets  de 
celui  de  Meaux.  Mort  de  Thegan  Historien  de  Louis  le  De- 
bonaire.  Walafride  Strabon  publie  aussi-tôt  son  histoire.  L'His- 
torien Astronome  peut  avoir  vécu  jusqu'en  cette  année.  L'Em- 
pereur Lothaire  I  donne  au  public  un  recueil  choisi  des  Capi- 
tulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Debonaire.  Le  24  de 
Juin  Raban  est  ordonné  Archevêque  de  Maïence;  et  dès  le 
mois  d'Octobre  suivant  il  tient  son  Concile  provincial.  Il  s'y 
trouve  entre  autres  S.  Anscaire  Archevêque  de  Hambourg  et 
Haimoin  Evêque  d'Halberstat.  On  y  fait  de  fort  beaux  statuts 
sur  la  discipline.  Commencement  des  disputes  sur  la  prédesti- 
nation et  la  grâce.  Loup  de  Ferrieres  compose  une  histoire 
abrogée  des  Empereurs,  et  l'adresse  à  Charles  le  Chauve  pour 
lui  apprendre  à  régner  heureusement.  L'Abbaïe  de  Corbie  sous 
le  gouvernement  de  l'Abbé  Radbert  se  signale  par  sa  pieté  et 
le  soin  qu'elle  donne  à  cultiver  les  Letres. 

Angelome  Moine  de  Luxeu  publie  son  commentaire  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  Wandalbert  finit  son  Martyrologe,  et  le 
dédie  à  l'Empereur  Lothaire.  Frotaire  Evêque  de  Toul,  dont 

,  il  y  a  un  recueil  de  letres,  meurt  le  22  de  Mai.  Amolon  écrit 
son  traité  contre  les  Juifs,  qu'on  a  longtemps  attribué  à  Ra- 
ban de  Maïence.  Celui-ci  assemble  au  mois  d'Octobre  un  se- 
cond Concile,  au  sujet  de  Gothescalc,  qui  y  envoie  sa  profes- 
sion de  foi.  Raban  écrit  ses  deux  fameuses  letres  sur  le  même 
.sujet,  l'une  au  Comte  Ebrard,  l'autre  à  Nolingue  élu  Evêque 
de  Vérone.  S.  Pascase  Radbert  donne  une  nouvelle  édition  re- 
vue et  augmentée  de  son  célèbre  traité  Du  corps  et  du  sang  de 
J.  C.  et  la  dédie  au  Roi  Charles. 

Assemblée  à  Quiercy,  oi"!  Gothescalc  est  fort  maltraité,  et  con- 
traint de  brûler  ses  écrits.  Hincmar  de  Reims  le  fait  enfermer, 
et  lui  écrit  pour  l'engager  à  rétracter  les  erreurs  qu'il  lui  impu- 
toit.  Il  consulte  à  ce  sujet  S.  Prudence  de  Troïes;  et  Gothes- 
calc publie  ses  deux  apologies.  Mort  d'Altfride  Evêque  de  Mi- 
migerneford  ou  Munster,  le  22  d'Avril.  Ordination  d'Hilde- 
gaire  Evêque  de  Meaux,  Auteur  d'une  vie  de  S.  Faron.  Flore 
de  Lyon  écrit  sa  réponse  à  une  certaine  personne  touchant  la 
préscience  de  Dieu,  la  prédestination,  la  grâce  et  le  libre-ar- 
bitre. Louis  Roi  de  Germanie  envoie  en  ambassade  près  de 
Charles  le  Chauve,  Walafride  Strabon,  qui  meurt  en  France 
le  i7  Juillet,  et  laisse  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon.  Charles 
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le  Chauve  engage  Ratramne  à  écrire  sur  l'Eucharislio  ;  et  cet 
Auteur  lui  dédie  son  fameux  traité  sur  ce  sujet.  Audrade  Cho- 
révèque  de  Sens  fait  le  voiage  de  Rome,  et  présente  ses  écrits  au 
Pape  Léon  IV.  Il  revient  en  France  et  se  trouve  au  Concile 
de  Paris,  assemblé  de  quatre  provinces  au  mois  de  Novembre, 
où  lui  et  les  autres  Chorévêques  sont  supprimés.  Raban  fait  un 
traité  en  leur  faveur.  S.  Prudence  de  Troïes  communique  au 
même  Concile  l'écrit  qu'il  adressoit  à  Ilincmar  et  à  Pardule. 
Loup  de  Ferrieres  y  est  chargé  d'écrire  la  letre  synodique  à 
Nomenoi  Duc  de  Rretagne,  et  est  ensuite  envoie  à  Rome  de 
le  part  du  Roi  Charles. 
Un  Historien  anonyme  finit  ici  son  addition  à  la  chronique  de 
Fontenelle.  Grimald  Poëte  célèbre  est  appelle  à  S.  Gai,  et  y 
compose  en  vers  la  vie  du  S.  Abbé  dont  ce  monastère  porte  le 
nom.  Ratranme  écrit  par  ordre  du  Roi  Charles  son  traité  sur  la 
prédestination,  et  le  dédie  à  ce  Prince.  Mort  de  Freculfe  Evo- 
que de  Lisieux,  dont  il  y  a  une  histoire  universelle.  On  fait  la 
translation  de  S.  Raimbert  Evèque  de  Daïeux,  dont  Joseph 
autrefois  Chancelier  d'Aquitaine,  ((ui  s'y  trouve  présont,  écrit 
l'histoire.  Heiric  sçavant  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  y 
enseigne  les  Letres  avec  réputation.  Chrestien  Druthmar  pu- 
blie les  Commentaires  sur  1  Evangile.  Ermenric  Poëte  et  His- 
torien passe  de  Richenou  à  S.  Gai,  et  y  publie  un  de  ses  écrits. 
Un  Moine  anonyme  de  Marmoutier  fait  l'histoire  de  la  trans- 
lation de  S.  Gorgone.  Un  autre  Auteur  inconnu  écrit  une  cour- 
te vie  de  S.  Rieule  de  Senlis,  qui  fut  ensuite  paraphrasée  par 
un  autre  Ecrivain.  Hincmar  de  Reims  envoie  à  Raban  l'écrit 
de  S.  Prudence  de  Troïes.  Raban  de  son  côté  adresse  à  Hinc- 
mar sa  longue  letre  sur  la  doctrine  de  Gothescalc.  Ilincmar 
écrit  aux  Reclus  de  son  diocèse  un  traité  sur  la  prédestination, 
qui  est  perdu,  et  l'envoie  avec  une  longue  letre  qui  est  aussi 
perdue  à  Raban.  On  tient  un  Concile  à  Moret,  dont  Loup  de 
Ferrieres  de  retour  en  France,  dresse  la  letre  synodique.  Cet 
Abbé  adresse  à  Charles  le  Gliauve  sa  longue  letre  touchant  les 
trois  questions  qui  faisoient  alors  tant  de  bruit.  Il  écrit  aussi  sur 
le  même  sujet  à  Hincmar  de  Reims  et  à  Pardule  de  Laon. 
L'Empereur  Lothaire  publie  un  nouveau  recueil  de  Capitulai- 
res,  différent  de  celui  de  847.  Commencement  du  différend 
entre  les  Eglises  de  Tours  et  de  Dol  au  sujet  des  droits  de  mé- 
tropole :  différend  qui  attire  quantité  d'écrits.  Umnon  donne 
une  mauvaise  vie  de  S.  Arnoul  de  Metz. 
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Un  Moine  sans  nom  du  même  monastère  en  écrit  une  de  S.  Cloud , 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  Un  autre  Moine  aussi  sans  nom  de  l'Ab- 
baïe  do  Stavelo,  compose  celle  de  S.  Remacle.  Mort  d'Eb- 
bon  Archevêque  de  Reims  le  "20  de  Mars.  Rupert,  qui  a  laissé 
divers. écrits  de  sa  façon,  se  rend  Moine  à  S.  .Alban  de  Maïen- 
ce,  et  y  est  ensuite  chargé  du  soin  des  Ecoles.  S.  Pascase  Rad- 
bert  abdique  la  dignité  d'Abbé  de  Corbie  ;  et  Odon  est  élu  en 
sa  place.  Hincmar  de  Reims  et  Pardule  de  Laon  engagent 
Jean  Scot  à  prendre  la  défense  de  leur  sentiment  sur  la  prédes- 
tination. Scot  en  conséquence  compose  et  publie  un  traité  sur 
ce  sujet,  dont  Wenilon  Archevêque  de  Sens  fait  aussi-tôt  des 
extraits,  qu'il  envoie  à  S.  Prudence  de  Troïes.  Loup  de  Fer- 
rieres  donne  au  public  son  écrit  sur  les  trois  fameuses  questions. 
Vivien  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours  fait  au  Roi  Cliarles  pré- 
sent d'un  magnifique  exemplaire  de  la  Rible,  de  la  façon  de 
ses  Moines.  Un  Diacre  nommé  Flavien  fait  et  présente  à  l'Em- 
pereur Lothaire  un  poëme  qui  est  perdu.  Amolon  sur  la  fin  de 
cette  année  écrit  sa  letre  à  Gothescalc,  et  son  traité  sur  la  grâce 
et  la  double  prédestination. 

Ilelli  Archevêque  de  Trêves,  dont  il  reste  quelques  lelres,  vécut 
jusqu'en  cette  année.  On  publie  divers  écrits  anonymes  :  une 
vie  de  S.  Cassien  Evoque  d'Autun  ;  l'histoire  de  sa  translation 
à  S.  Ouenlin;  les  actes  de  S.  Cucuphar  Martyr  d'Espagne  ;  une 
courte  histoire  en  prose  rimée  du  monastère  de  Gondat,  ou 
S.  Claude;  l'histoire  de  la  translation  des  SS.  Martyrs  Savinien 
et  Potentien.  Un  imposteur  sous  le  nom  d'Adeodat  écrit  une 
très-mauvaise  vie  de  S.  Taurin  Evèque  d'Evreux,  avec  l'histoi- 
re de  l'invention  du  corps  de  ce  même  Saint.  Mort  d' Amolon 
Archevêque  de  Lyon,  le  31  de  Mars.  Rémi  est  ordonné  en  sa 
place.  Aurelien  Moine  de  Reomé  écrit  son  grand  traité  sur  la 
Musique.  S.  Prudence  Evêque  de  Troïes  et  Flore  Prêtre  de 
Lyon  travaillent  à  réfuter  l'ouvrage  de  Jean  Scot  sur  la  pré- 
destination, et  publient  bien-tôt  leurs  écrits  à  ce  sujet.  Hinc- 
mar de  Reims  tient  son  Synode,  et  y  dresse  un  Capilulaire 
pour  l'instruction  de  son  Clergé.  Rahan  préside  à  un  Concile 
tenu  à  Maïence.  Hincmar  fait  la  translation  du  corps  de  S.  Ré- 
mi l'un  de  ses  prédécesseurs,  et  compose  des  vers  pour  orner 
son  tombeau. 

Audrade  Chorévêque  de  Sens  écrit  ses  visions.  Concile  à  Soissons, 
qui  confirme  la  déposition  d'Ebbon  de  Reims,  et  déclare  nul- 
les ses  ordinations.  Saint  Prudence  y  est  choisi  pour  Juge  des 
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Clercs  ordonnés  pai'  Ebbon  ;  et  Loup  de^Ferrieres  y  fait  un  grand 
personnage.  Charles  le  Chauve  y  publie  de  nouveaux  Capilu- 
laires.  Mort  d'Haimon  Evoque  d'IIalberstat,  le  26  de  Mars.  On 
place  en  celte  même  année  celle  d^Erchanbert  Evèque  de  Frisin- 
gue,  qui  a  écrit  sur  l'Evangile  de  S.  Jean  et  sur  Donatle  Grammai- 
rien. Concile  à  Francfort,  auquel  préside  l'Archevêque  Raban. 
Rodrade  Prêtre  du  diocèse  d'Amiens,  qui  a  travaillé  sur  le  Sa- 
cramentaire  de  S.  Grégoire,  reçoit  l'ordination  sacerdotale. 
Mort  de  Liulbert  premier  Abbé  d'Ilirsauge,  le  S  de  Juin.  S. 
Rémi  Archevêque  de  Lyon  réfute  les  Ictres  d'IIincmar,  de 
Pardule,  de  Raban  sur  la  prédestination,  [et  donne  un  autre 
écrit  sur  les  mômes  matières.  Concile  à  Verberie  le  27  d'Août, 
dont  il  nous  reste  un  Capitulaire.  Assemblée  à  Sens  pour  l'élec- 
tion et  l'ordination  d'Enée  Evèque  de  Paris.  S.  Prudence  y 
envoie  sa  fameuse  Ictre  contre  les  erreurs  des  Sectateurs  de  Pe- 
lage. Loup  de  Ferrieres  y  assiste,  et  dresse  l'acte  d'élection.  Con- 
cile à  Quiercy,  auquel  on  attribue  quatre  capitules  sur  les  ma- 
tières alors  contestées.  Mort  d'Adalbert  Moine  de  Fleuri,  dont 
il  y  a  quelques  écrits,  le  22  de  Décembre. 

Le  43  de  Janvier  Ililduin  Evèque  de  Verdun  meurt,  et  laisse 
quelques  écrits  de  sa  façon.  Le  Chorévèque  -Audrade  ne  paroît 
pas  avoir  vécu  au  de-là  des  premiers' mois  de  cette  année.  Ra- 
ban public  ses  trailés  Des  ordres  sacrés.  Des  Sacrements,  De 
la  discipline  ecclésiastique,  et  écrit  sa  fameuse  letre  h  Heribal- 
de  Evèque  d'Auxerre.  S.  Pascase  Radbert  ajoute  un  second  li- 
vre à  la  vie  de  l'Abbé  Wala,  et  la  rend  publicjue.  Il  finit  son 
beau  traité  sur  les  trois  vertus  théologales,  et  l'envoie  à  Warin 
Abbé  de  Corwei.  Ermenric  (piitte  S.  Gai,  et  retourne  à  Riche- 
nou,  où  il  écrit  l'histoire  de  son  monastère.  Jean  Scot  publie 
son  traité  sur  la  division  des  natures,  et  bientôt  après  un  écrit 
plein  d'erreurs  sur  l'Eucharistie.  S.  Rémi  de  Lyon  lefute  les 
articles  qui  portent  le  nom  de  Quiercy.  A  don  à  son  retour  d'I- 
talie s'arrête  à  Lyon,  pour  profiter  des  lumières  des  Sçavants 
qu'il  y  trouve,  et  y  travaille  à  sou  Martyrologe.  Le  Roi  Charles 
ajoute  de  nouveaux  Capitulaires  aux  précédents. 

L'Ecole  de  Fleuri  devient  de  plus  en  plus  célèbre.  Charles  le 
Chauve  y  fonde  des  appartements  en  faveur  de  la  jeune  no- 
blesse, qui  y  va  étudier.  Angelome,  l'un  des  sçavants  Interprètes 
de  ce  siècle,  paroît  avoir  vécu  jusqu'en  cette  année.  Magin- 
hard  Moine  de  Fulde  fait  l'éloge  du  Martyr  S.  Ferruce,  et  un 
traité  sur  le  Symbole  des  Apôtres.  Un  inconnu  publie  un  écrit 
Tome  V.  V  ii  u  u 
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sur  l'Eucharistie,  où  il  établit  les  dogmes  catholiques,  ci  S.  Pas- 
case  Radbert  ses  traités  sur  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge. 
Ratramne  y  répond;  et  S.  Pascase  réplique.  Concile  à  Valence 
dans  la  Viennoise,  où  l'on  fait  plusieurs  Canons  sur  le  dogme 
et  la  discipline.  Rémi  Archevêque  de  Lyon  y  préside.  Ilieric 
de  S.  Germain  d'Auxerre  dédie  à  Uildebolde  son  Evèque,  un 
recueil  de  sentences  choisies.  Ordination  d'Herard  Arclievè- 
que  de  Tours,  qui  publie  quelque  temps  après  des  statuts  en 
forme  de  Capitulaire.  Advcnce  est  aussi  ordonné  Evoque  de 
Metz  sur  la  fin  de  cette  année. 

Epoque  où  finit  un  fragment,  plus  considérable  que  le  précèdent, 
d'une  addition  à  la  chronique  de  Fontenelle.  Mort  de  S.  AUiric 
Evèque  du  Mans,  dont  il  y  a  quelques  écrits,  le  7  de  Janvier, 
et  de  Raban  Archevêque  de  Maïence,  le  4  de  Février.  Un 
Moine  de  S.  Martial  de  Limoges,  inconnu  d'ailleurs,  fait  une 
relation  des  miracles  de  ce  Saint.  Charles  le  Chauve  publie  de 
nouveaux  Capitulaires.  Adrevald  Moine  de  Fleuri,  réfute  les 
erreurs  de  Jean  Scot  sur  l'Eucharistie,  et  compose  peu  après 
la  vie  de  S.  Aigulfe  Abbé  de  Lerins.  Ordination  d'Isaac  Evè- 
que de  Langres,  qui  donne  bientôt  après  un  recueil  considé- 
rable de  Canons.  Ratramne  et  Gothescalc  écrivent  en  faveur 
de  l'usage  où  l'on  étoit  de  chanter  la  strophe  Te  irina  Déitas  : 
usage  blâmé  par  Hincmar  de  Reims.  Bertaire,  dont  il  reste  di- 
vers écrits,  est  fait  Abbé  duMont-Cassin.  Hincmar  travaille  sur 
la  fin  de  cette  année  à  un  grand  ouvrage,  contre  Ratramne  et 
les  Canons  du  Concile  de  Valence. 

Adrevald  commence  une  histoire  prolixe  des  miracles  de  S.  15e- 
•noîl.  Liudolfe,  Prêtre  du  diocèse  de  Maïence,  fait  la  légende 
des  SS.  Severe,  Vincence  et  Innocence,  et  l'histoire  de  leur 
translation  d'Italie,  à  l'Abbaïe  de  S.  Alban.  Mort  de  Pardule 
Evèque  de  Laon.  Hincmar  neveu  de  l'Archevêque  de  Reims 
est  élu  à  sa  place.  S.  Pascase  Radbert  adresse  aux  Religieuses 
de  N.  D.  de  Soissons  son  commentaire  sur  le  Ps.  44.  Ordination 
de  Gonlhier  Archevêque  de  Colbgne,  qui  donne  la  relation 
d'un  orage  extraordinaire  arrivé  le  15  de  Septembre.  Hincmar 
de  Reims  publie  son  écrit  contre  le  Te  trina  Deifas,  en  réi)on- 
se  à  ce  que  Ratramne  et  Gothescalc  avoient  écrit  pour  en  sou- 
tenir l'usage,  et  fait  de  nouveaux  statuts  pour  son  Clergé. 

Mort  de  l'Historien  Nithard  cette  année-ci,  ou  la  suivante.  Ber- 
negaud,  dont  on  a  un  commentaire  sur  l'Apocalypse,  va  per- 
fectionner ses  études  à  S.  Germain  d'Auxerre.  Un  Ecrivain,  su- 
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jet  de  nos  Rois,  fait  l'iiistoire  Ae  Ta  conversion  des  Bavarois  et 
des  Carinthicns  à  la  foi  clmHicnne.  S.  Pascase  Radbert  achevé 
son  grand  commentaire  sur  S.  Matthieu,  et  ne  larde  pas  à  pu- 
bher  son  exposition  des  Lamentations  de  Jercmie.  Herard  Ar- 
chevêque de  Tours  assemble  son  Synode,  et  y  public  les  sta- 
tuts, dont  on  a  parlé.  Usuard,  Auteur  d'un  Martyrologe,  est 
envoie  en  Espagne  pour  recouvrer  le  corps  de  S.  Vincent.  Il 
en  revient  en  Octobre,  avec  les  Reliques  des  Saints  Martyrs 
Georges,  Aurelc,  Natalie  et  leurs  actes.  En  Novembre  les 
Evêques  des  provinces  de  Reims  et  de  Rouen  écrivent  leur 
belle  letre  à  Louis  Roi  de  Germanie. 

Mort  de  Flore  Prêtre  de  l'Eglise  de  Lyon,  cette  année-ci,  ou  la 
suivante.  Hincmar  de  Reims  commence  à  mettre  la  main  à  son 
grand  ouvrage  sur  la  prédestination.  Gothescalc  interjette  ap- 
pel au  S.  Siège,  et  envoie  son  appel  à  Rome.  Le  19  d'Avril  se 
lient  un  Concile  célèbre  prés  de  Langres,  où  sont  faits  plu- 
sieurs décrets.  Autre  Concile  à  Metz  le  20  de  Mai,  i)our  réta- 
blir la  paix  enire  les  Princes  régnants.  Mort  de  Probe  sçavanl 
Moine  de  S.  Alban  de  Maïence,  le  26  du  même  mois.  Au  mois 
de  Juin  suivant,  autre  Coneile  à  Savonieres,  où  l'on  prend  des 
mesures  pour  le  rétablissement  des  Etudes.  Ordination  d'Odou 
Evêquc  de  Reauvais,  après  le  mois  de  Juin.  Angilbert,  dont 
il  y  a  quelques  petites  poésies,  est  ftut  à  sa  place  Abbé  de  Cor- 
bie.  Mort  d'IIildulfe  Modérateur  des  Ecoles  d'IIirsauge.  Ru- 
thard  y  remplit  sa  place  ;  et  l'Ecole  acquiert  sous  sa  conduite 
une  nouvelle  réputation. 

En  Janvier  et  Février  il  .se  tient  deux  Conciles  à  Aix-la-Chapelle, 
au  sujet  du  divorce  du  Roi  Lothairc.  S.  Anscaire  compose  le 
premier  livre  de  la  vie  de  S.  Willehad,  Evêque  de  Brème.  Er- 
mentaire,  qui  a  laissé  quelques  écrits  de  sa  façon,  est  élu  Abbé 
des  Moines  errants  de  Ilermontier.  Assemblée  à  Coblents  pour 
la  réconciliation  des  Princes  régnants.  Charles  le  Chauve  y  pu- 
blie un  Capitulaire.  Adon  est  élu  Archevêque  de  Vienne  en 
Août  ou  Septembre  suivant.  Il  se  trouve  au  Concile  de  Tousi 
près  de  Toul,  qui  se  tient  le  22  d'Octobre. 

Ce  Prélat  entre  en  commerce  de  letres  avec  le  Pape  Nicolas  1, 
qui  lui  envoie  le  Pallium,  et  les  actes  d'un  Concile  de  Rome, 
pour  les  notifier  aux  autres  Evêques  de  France.  Raoul  Arche- 
vêque de  Rourgos,  écrit  au  même  Pape,  pour  le  consulter  sur 
divers  points  de  discipline,  ausquels  ce  Pontife  répond.  Mort 
de  S.  Prudence  Evêque  de  Troïes,  le  6  d'Avril.  Engelmode, 
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Chorévèque  de  Soissons  en  devient  Evoque,  et  fait  un  poëme 
à  la  louange  de  Pascase  Radbert.  Ratramne  consulte  le  Prêtre 
Rembert  Missionnaire  dans  le  Nord,  sur  les  Cynocéphales;  et 
ils  s'écrivent  mutuellement  l'un  à  l'autre  quelques  letres  sur  ce 
sujet.  L'Ecole  de  S.  Gai  acquiert  un  nouveau  relief  sous  la  di- 
rection de  AVerembert.  Ilarlniutte  qui  gouverne  cette  Abbaïc 
en  qualité  do  IkVicn,  en  enrichit  la  bibliothèque. 

Eudes,  ou  Odon,  Auteur  de  quelques  écrits,  est  élu  Abbé  de 
Glanfeuil.  Loup,  Abbé  de  Ferrieres,  ne  paroît  pas  avoir  vécu  au 
de-là  de  celte  année.  Pascase  Radbert  écrit  à  Fredugard  sa  le- 
tre  sur  l'Eucharistie.  Le  29  d'Avril  on  assemble  un  troisième 
Concile  à  Aix-la-Chapelle,  au  sujet  du  divorce  de  Lothaire  et 
de  la  Reine  Thietberge.  On  y  produit  un  écrit  d'Advence  de 
Metz,  qui  tendoit  à  le  favoriser.  Hincmar  de  Reims  donne  un 
écrit  sur  ce  divorce.  Autre  Concile  à  Pistes  sur  Seine.  Charles 
le  Chauve  y  publie  un  Capitulaire,  et  Rothade  de  Soissons  y 
porte  ses  plaintes  contre  Hincmar  son  Métropolitain.  Assem- 
blée à  Sablonieres,  où  le  Roi  Charles  fait  un  nouveau  Capitu- 
laire. Hincmar  de  Reims  met  la  dernière  main  à  son  grand  ou- 
vrage sur  la  prédestination  ;  achevé  le  vaisseau  de  sa  Cathédra- 
le, et  en  fait  la  dédicace.  Un  Chanoine  anonyme  de  l'Eglise 
du  Mans,  fait  un  recueil  d'actes  des  Evèques  de  cette  Eglise, 
lequel  fut  ensuite  continué  par  d'autres. 

Odon  Evèque  de  Reauvais  fait  deux  fois  par  ordre  du  Roi,  le 
voïage  de  Rome,  et  y  porte  le  long  traité  d'Hincmar  sur  la  pré- 
destination. Concile  à  Metz  touchant  le  divorce  du  Roi  Lo- 
thaire. Advence,  Evèque  de  la  ville,  écrit  quelques  letres  pour 
marquer  son  repentir  de  s'être  engagé  dans  cette  alTaire.  Un 
Ecrivain  sans  nom  fait  une  relation  des  miracles  de  Sainte  Ge- 
neviève; une  autre  compose  une  assés  mauvaise  vie  de  S.  Phi- 
lippes  Prêtre,  honoré  à  Celles  dans  le  Palalinat  du  Rhein;  un 
troisième,  Moine  de  Madiie  en  publie  une  de  S.  Leulfroi,  qui 
ne  vaut  guéres  mieux;  et  un  quatrième  celles  des  SS.  Harlinde 
et  Rcinule  Abbesses  d'Eike,  qui  valent  encore  moins.  Helgaud 
Abbé  de  S.  Riquier  fait,  avant  que  de  mourir,  des  loix  pour' 
les  gents  du  pais  de  Ponthieu.  Ermentaire  finit  et  publie  l'his- 
toire des  diverses  translations  du  corps"  de  S.  Filiberl,  et  des 
miracles  qui  les  accompagnèrent.  Otfride  met  au  jour  sa  para- 
phrase sur  l'Evangile  en  vers  theolisques  rimes. 

Gonthier  Archevêque  de  Cologne  fait  un  voïage  à  Rome,  où 
après  avoir  été  déposé  et  excomnmnié,  il  publie  des  écrits  scan- 
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daleux.  Rothade  de  Soi^sons  fait  le  même  voïage,  el  pivscnle 
au  Pape  Nicolas  un  écrit  pour  sa  juslificalioii.'IIerard,  Archevê- 
que de  Tours,  éci  il  les  actes  de  S.  Chrodcgaug  Evoque  de  Séez, 
et  les  envoie  à  Ilildcbrand  son  ami,  l'un  des  successeurs  de  ce 
Saint.  S.  Anscaire  achevé  et  publie  la  vie  de  S.  Willehad.  As- 
semblée à  Pistes  le  25  de  Juin,  où  Charles  le  Chauve  publie  un 
long  Capitulaire.  Advence  de  Metz  écrit  diverses  letres  au  Pa- 
pe, qui  lui  répond.  Il  entretient  le  même  commerce  avec 
Hincmar  de  Pœims.  Celui-ci  écrit  une  longue  letre  au  même 
Pontife,  particulièrement  au  sujet  de  Rothade  et  de  Gothes- 
calc.  Le  lîoi  Charles  engage  Usuard  à  faire  un  nouveau  Mar- 
tyrologe, ce  qu'Usuard  exécute,  lleiric,  Moine  de  S.  Germain 
d'Auxerre,  commence  h  travailler  à  son  long  poème  de  la  vie  de 
S.  Germain. 

Le  Pape  au  commencement  de  cette  année  rétablit  Rothade  dans 
son  Siège.  Mort  de  S.  Anscaire  Archevêque  de  Hambourg  et 
de  Rrèmc,  le  'î  ou  4  de  Février.  S.  Rcmbert  lui  succède,  et  écrit 
bientôt  après  sa  vie.  Assemblée  à  Tousi  au  même  mois.  Le  Roi 
Charles  y  publie  quelques  Capitulaires.  Mort  de  Rudolfe  sça- 
vant  Moine  de  Fulde,  le  8  de  Mars.  L'Ecole  de  S.  Gai  acquiert 
une  nouvelle  réputation  sous  la  direction  du  docte  Ison,  son 
Modérateur.  Mort  de  S.  Pascase  Radbert  le  26  d'Avril,  et  de 
Ruthard  Ecolàtrc  d'IIirsauge,  le  25  d'Octobre.  Richbodon 
prend  sa  place,  qu'il  remplit  pendant  24  ans.  On  rapporte  aus- 
si à  cette  même  année  la  mort  d'Erraentairc  Abbé  de  Ilcr- 
moutier. 

Grand  Concile  à  Soissons  au  sujet  de  l'ordination  de  Wlfadc  et 
de  ses  associés.  Ilcrard  de  Tours  y  prononce  le  discours  pour 
l'ouverture  de  l'assemblée.  Hincmar  de  Reims  y  présente  qua- 
tre mémoires.  Mort  de  Michon  Ecolâtre  de  S.  Riquier,  qui 
laisse  divers  écrits  de  sa  façon,  et  de  S.  Raoul  Archevêque  de 
Bourges,  dont  on  a  une  Instruction  pastorale,  le  21  de  Juin. 
Le  Roi  Charles  écrit  trois  letres  importantes  au  Pape  Nicolas, 
l'une  on  Juillet,  et  les  autres  peu  de  temps  après.  Ce  Prince 
donne  l'Archevêché  de  Bourges  à  Wlfade,  qui  est  ordonné 
avant  la  fm  de  l'année.  lleiric  iuiit  son  long  poème  sur  la  vie 
de  S.  Germain  d'Auxerre.  Jean  Scol  traduit  de  grec  en  latin 
les  écrits  attribués  à  S.  Denys  l'Aréopagite.  Hincmar  de  Reims 
écrit  plusieurs  letres,  tant  au  Pape  qu'à  Egilon  de  Sens,  tou- 
chant l'affaire  de  Wlfade  et  celle  de  Gothescalc.  Almanne  sça- 
vant  Moine  de  Ilautvilliers  fait  la  vie  de  S.  Sendou,  et  l'histoire 
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de  sa  translation,  qui  furent  suivies  d'autres  ouvrages  du  même 
Auteur.  Mort  d'Ermenric  Abbé  d'Ehvangen,  tout  à  la  fin  de 
cette  année,  t 

Le  Poë'.e  Ermenric,  différent  du  précèdent,  paroît  avoir  vécu 
jusqu'à  ce  temps-ci.  Un  Moine  anonyme  de  Glonne  ou  S.  Flo- 
rent le  Vieux,  fait  un  chant  lugubre  sur  la  destruction  de  son 
monastère.  Un  autre  Moine  du  Mans,  encore  anonyme,  écrit 
les  aventures  d'un  jeune  homme,  qui  avoit  voulu  se  retirer  dans 
un  monastère  malgré  ses  parents.  On  écrit  aussi  une  courte  gé- 
néalogie de  Cliarlemagne  et  de  ses  descendants  :  les  Légendes 
de  S.  Beat,  des  SS.  Martyrs  Riverian  et  autres,  et  des  éloges 
abrogés  de  S.  Vanne  et  de  S.  Magdalvic.  Jean  Scot  travaille  à 
la  traduction  des  Scholies  gréques  de  Saint  Maxime,  sur  les  en- 
droits difTuiles  de  S.  rrregoire  de  Nazianze,  et  en  publie  une 
partie.  Le  23  d'Octobre  le  Pape  Nicolas  écrit  aux  Évèques  de 
France,  pour  les  engager  à  repousser  les  injustes  reproches, 
que  les  Grecs  schismatiques  faisoient  aux  Latins.  Le  25  du  mê- 
me mois  se  tient  un  Concile  à  Troïes,  dont  on  a  les  actes.  Vau- 
tier  est  fait  Evêque  d'Orléans,  et  publie  l'année  suivante  des 
statuts  pour  son  diocèse. 

Au  commencement  de  cotte  année  Charles  le  Chauve  fait  de  nou- 
veaux Capitulaires.  Nos  Théologiens  travaillent  à  répondre 
aux  reproches  des  Grecs.  Odon  Evêque  de  Beauvais,  Enée  de 
Paris  et  Batramne  Moine  de  Corbie  se  signalent  dans  cette  dis- 
pute. S.  Adon  de  Vienne  y  entre  aussi;  mais  son  écrit  est  per- 
du. Le  6  de  Mai  se  tient  un  Concile  à  Wormes.  On  y  fait  plu- 
sieurs Canons  ;  et  l'on  y  examine  les  réponses  faites  aux  Grecs. 
Ilelperic  Abbé  d'Arles  au  diocèse  d'Elne,  écrit  au  Roi  Charles 
une  lelre  sur  la  translation  des  SS.  Martyrs  Abdon  et  Sennen. 
Odon,  Abbé  de  Glanfeuil,  publie  l'histoire  de  la  translation  du 
corps  de  S.  Maur,  et  des  principaux  événements  qui  l'avoient 
précédée.  Almanne  compose  une  nouvelle  vie  de  S.  Memmie 
premier  Evêque  de  Châlons  sur  Marne.  Un  Moine  inconnu  de 
Werden  en  ajoute  aussi  une  nouvelle  h  celle  de  l'Evèque  Saint 
Ludger.  Ison  écrit  l'histoire  des  translations  de  S.  Olhmar  et 
de  ses  miracles,  et  passe  à  Granfel  pour  y  enseigner.  Ratpert 
prend  sa  place  d'Ecolàtre  à  S.  Gai.  Evrard  ou  Eberard  Comte 
de  Frioul  fait  un  testament,  où  il  entre  plusieurs  traits  curieux 
de  Literature.  Le  17  d'Octobre  Hildegaire  Evêque  de  Meaux 
tient  son  Synode,  et  y  donne  des  statuts  à  ses  Prêtres.  Mort  de 
Gothescalc  dans  sa  prison,  le  30  du  même  mois.  En  Décem- 
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bro  suivant  G uillobert  est  ordonné"  Ëvêque  de  Châioii:^  bur  Mar- 
ne, et  publie  bientôt  après  des  statuts  do  son  diocèse. 

Gontliier  de  Cologne  fait  un  second  voïage  en  Italie,  oîi  il  meurt. 
Odon  de  Glanl'euil  devient  Abbé  des  Fossés  près  de  Paiis.  Con- 
cile à  Vorneuil  au  mois  d'Avril,  contre  llincmar  Evêque  de 
Laon,  qui  appelle  au  Pape,  et  fait  divers  écrits  au  maintien  de 
son  appel.  Le  Roi  Charles  écrit  deux  letres  vigoureuses  au  Pa- 
pe Adrien  II.  Assemblée  à  Pistes  au  mois  d'Août,  dans  laquelh; 
ce  Prince  fait  de  beaux  règlements.  Autre  Assemblée  à  Metz 
en  Septembre.  Charles  le  Chauve  y  est  couronné  Roi  des  Etats 
de  Lothaire  son  neveu.  L'Evêquo  Advence  fait  l'ouverture 
de  l'Assemblée  par  un  discours.  Aiinoin  de  S.  Germain  des 
Prés  écrit  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de  Saint  Vincent, 
d'Espagne  au  monastère  de  Castres,  et  quelque  temps  après, 
celle  de  la  translation  des  SS.  Martyrs  Georges,  Aurele  et  Na- 
thalie, de  Cordoue  à  S.  Germain  de  Paris. 

Il  ne  paroît  pas  q  v.  n  puisse  prolonger  la  vie  à  Otfride  de  Veis- 
scmbourg  aa  de-là  de  cette  année.  Bernard  Moine  François 
fait  et  publie  la  relation  de  son  voïage  à  la  Terre  Sainte.  Wan- 
dalbert,  célèbre  pour  son  Martyrologe,  a  au  moins  vécu  jusqu'à 
ce  temps-ci.  Hincniar  de  Reims  publie  son  grand  ouvrage  de 
55  chapitres  contre  l'Evèquc  son  neveu,  et  adresse  une  vigou- 
reuse letre  au  Pape  .\drien.  Concile  à  Attigni,  où  préside  S. 
Rémi  de  Lyon.  Assemblée  à  Aix-la-Chapelle,  dont  il  y  a  quel- 
ques règlements.  Adon  de  Vienne  publie  la  vie  de  S.  Didier 
un  de  ses  prédécesseurs.  Gurdistin,  qui  a  laissé  quelques  écrits 
de  sa  façon,  est  fait  Abbé  de  Landevenec.  Mort  d'Enéo  Evê- 
que de  Paris,  le  27  de  Décembre.  On  peut  rapporter  celle 
d'Odon  Abbé  des  Fossés  à  la  même  année. 
Mannon  sça\ant  Moine  préside  à  l'Ecole  du  Palais.  Mort  d'IIe- 
rard  Aichevêque  de  Tours,  avant  le  mois  d'Août.  Gislemar, 
Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  compose  la  Légende  de  Saint 
Droctovée  premier  Abbé  de  la  maison,  et  Jean  disciple  de  Saint 
Jaques  l'Ermite  de  Sancerre,  celle  de  son  Maître.  Un  Ecrivîdn, 
inconnu  d'ailleurs,  fait  l'histoire  de  la  translation  dus  Reliques 
des  SS.  Maftyrs  Florentin  et  Hilairc  de  Semonl  à  Bonncval. 
Beringaire  et  Liulhard,  Moines  de  S.  Denys  près  de  Paris,  tra- 
vaillent par  ordre  du  Roi  Charles  à  un  magnifique  exemplaire 
des  Evangiles.  Mort  d'Ison  Ecolàtre  de  S.  Gai  et  de  Granfel. 
Concile  à  Douzi,  dont  on  a  des  actes  fort  prolixes.  Hîncmar 
de  Laon  y  est  déposé  de  l'épiscopal. 
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Un  l'oëte  anonyme,  Moine  de  M<inticr-la-Celle,  lltit  en  vers  l'his- 
toire de  la  translation  de  S.  Frodobert.  Aimoin  exerce  les  char- 
ges d'Ecolàtre  et  de  Chancellier  à  S.  Germain  des  Prés.  Un 
des  Continuateurs  de  la  chronique  de  Fonlenelle  est  ordonné 
Prêtre.  Mort  de  Grimald  Abbé  de  S.  Gai,  le  13  de  Juin.  Le 
sçavant  Harmote  est  élu  à  sa  place.  Mort  de  Milon  de  S.  Amand, 
dont  il  y  a  divers  écrits,  le  20  du  même  mois.  Hucbald  aïant 
perdu  Milon  son  Maître,  passe  à  S.  Germain  d'Auxerre  pour  y 
perfectionner  ses  études,  sous  le  célèbre  Hoirie. 

Jean  Scot  fait  en  vers  grecs  et  latins  l'éloge  du  Pape  Jean  VIII, 
et  celui  d'Hincmar  de  Reims.  On  peut  placer  sa  mort  celte 
année-ci  ou  la  suivante.  Concile  à  Senlis  au  sujet  de  Carloman 
fils  de  Charles  le  Chauve,  dont  les  actes  sont  supprimés.  Mort 
d'Advence  Evêque  de  Metz,  le  dernier  jour  d'Août.  Concile 
à  Cologne  en  Septembre,  dont  il  ne  reste  qu'une  simple  rela- 
tion. Assemblée  à  Quiercy,  où  le  Roi  Charles  fait  quelques  rè- 
glements. Ce  Prince  adresse  une  belle  letre  au  Pape  Jean  VIII, 
touchant  les  appellations  à  Rome. 

Mort  d'Usuard,  Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  le  13  de  Janvier. 
Adon  de  Vienne  finit  ici  sa  chronique.  Ileiric  met  la  dernière 
main  à  sa  relation  des  miracles  de  S.  (iermain,  et  travaille  de 
concert  avec  deux  Chanoines  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  aux 
actes  des  premiers  Evêques  de  cette  Eglise.  Assemblée  à  Dou- 
zi,  le  13  de  Juin;  autre  à  Attigni  le  i  de  Juillet,  dans  lesquel- 
les Charles  le  Chauve  fait  divers  règlements.  Hincmar  de 
Reims  tient  son  Synode,  et  y  donne  de  nouveaux  statuts  à  son 
Clergé.  Aimoin  revoit  et  publie  un  recueil  des  miracles  de 
S.  Germain  de  Paris.  Mort  d'Evrard  Comte  de  Frioul,  dont  il 
y  a  un  testament  intéressant  pour  la  Literature. 

Agius,  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie,  écrit  la  vie  de  Sainte  Halhu- 
mode,  Abbesse  de  Gandersheim.  Odon  de  Beauvais  institue  50 
Chanoines  dans  son  Eglise,  et  fait  un  écrit  sur  la  célébration 
mystique  de  la  fête  de  Pàque.  Hincmar  de  Reims  écrit  une 
belle  et  longue  letre  aux  Evêques  et  aux  Seigneurs  de  sa  pro- 
vince. Hucbald  quitte  l'Ecole  d'Heiric  et  va  prendre  la  di- 
rection de  celle  de  S.  Amand.  Mort  de  S.  Rémi  Archevêque 
de  Lyon,  le  28  d'Octobre  ;  d'Hildegaire  de  Meaux,  le  3  de 
Décembre;  et  de  S.  Adon  Archevêque  de  Vienne,  le  i6  du 
même  mois.  Charles  le  Chauve  est  couronné  Empereur  à  Ro- 
me le  jour  de  Noël. 

Ulmar,  Moine  de  S.  Vaast,  fait  l'histoire  de  l'élévation  du  corps  de 
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ce  Saint,  et  dos  miracles  qui  la  précédèrent  et  la  suivirent.  L'é- 
lévation du  Roi  Charles  à  l'Kmpire  est  confirmée  d'abord  à 
Pavic,  puis  au  Concile  de  Ponlion,  dont  il  nous  reste  quel- 
ques actes.  Wifade  ArclKîvèque  de  Bourges,  dont  on  a  une 
belle  Instruction  pastorale,  meurt  le  1  d'Avril.  Adellielme  ou 
Adhelm,  de  Moine  de  S.  Calais,  est  fait  p]vcque  de  Séez,  et 
compose  bientôt  après  la  vie  de  S.  Opportune.  Dadon,  qui  se 
mèloit  de  poésie,  succède  h  Berard  dans  le  Siège  épiscopal  de 
Verdun.  Un  Pocte  inconnu  fait  riiistoirc  de  la  réception  des 
Reliques  du  Pape  S.  Corneille  à  Compiegne.  Heiric  dédie  son- 
poëmc  sur  Saint  Germain  d'Auxerre  à  l'Empereur  Charles,  et 
Ilucbald  le  poème  de  Milon  son  oncle  sur  la  sobriété. 

Charles  le  Chauve  est  confirmé  Empereur  à  Rome,  au  commen- 
cement de  Février.  Assemblée  à  Quiercy  en  Juin.  Ce  Prince 
y  publie  de  beaux  règlements,  et  repasse  aussi-tôt  en  Italie.  Il  y 
est  attaqué  d'une  maladie,  dont  il  meurt  le  5  d'Octobre.  Adre- 
vald  de  Eleuri  finit  ici  son  histoire  des  miracles  de  S.  Benoît. 
Ilincmar  de  Reims  adresse  au  Roi  Louis  le  Bègue  une  letre 
remplie  d'excellents  avis  pour  bien  régner. 

Un  Moine  anonyme  de  S.  Denys  ajoute  un  troisième  livre  aux 
deux  premiers  des  miracles  de  ce  Saint.  Crand  Concile  à  Troïes 
en  Août  et  Septembre.  Le  Pape  s'y  trouve  en  personne  ;  et  il 
nous  en  reste  divers  monuments.  Ilincmar  de  Laon  y  présenta, 
sa  plainte  contre  Ilincmar  de  Reims,  et  y  est  réhabilité.  Ce  der- 
nier envoie  au  Pape  un  grand  écrit  en  forme  d'apologie,  qui 
est  perdu.  Mort  d'Adrevald  Auteiu-  de  divers  écrits. 

Naissance  de  S.  Odon,  depuis  Abbé  de  Cluni  et  Réformateur  de 
l'Ordre  monastique.  Bùvon  I  du  nom,  Historien  de  réputa- 
tion, est  fait  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie.  Concile  à  Mantale 
près  de  Vienne,  le  15  d'Octobre,  duquel  il  y  a  quelques  mo- 
numents. 

Mort  d'Isaac  Evèque  de  Langres,  le  18  de  Juillet.  Celle  d'IIinc- 
mar  de  Laon  appartient  aussi  à  cette  année,  ou  à  la  suivante. 

Jlort  d'Odon  Evê(jue  de  Beauvais,  le  28  de  Janvier.  Grand  Con- 
cile à  Fisme  le  2  d'Avril.  Jlincmar  de  Reims,  qui  y  préside, 
écrit  au  Roi  Louis  touchant  les  élections  des  Evêqucs,  et  peu 
après  louchant  les  deux  Puissances.  Le  même  Prélat  fait  un 
court,  mais  beau  traité  sur  les  devoirs  des  Evoques.  Mort  de 
S.  Heiric  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  célèbre  par  ses 
écrits.  Un  Poète  inconnu  d'ailleurs  fait  un  chant  d'allégresse 
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sur  la  victoire  que  le  Roi  Louis,  fils  de  Louis  le  Bègue,  rempor- 
te sur  lés  Normans. 

Hincmar  de  Reims  dresse  une  belle  instruction  en  faveur  du  Roi 
Carloman.  Mort  de  ce  Prélat  à  Epernai,  le  21  ou  le  23  de  Dé- 
cembre. L'Annaliste,  dit  de  S.  Bertin,  finit  ici  ses  annales. 

Les  premiers  jours  de  Mars  Foulques  est  ordonné  Archevêque 
de  Reims,  et  prend  soin  d'en  rétablir  les  Ecoles  qui  étoient 
tombées.  Almanne  compose  un  long  poème  sur  les  ravages 
des  Normans,  lequel  est  perdu.  Un  Moine  anonyme  de  Stave- 
lo  continue  la  relation  des  miracles  de  S.  Remacle.  Alfrede 
Roi  d'Angleterre  y  attire  cette  année-ci  ou  la  suivante,  Grim- 
bald  Moine  de  S.  Bertin,  Jean  i\m  l'étoit  de  Corbie,  et  quel- 
ques autres  Sçavants  François,  pour  ressusciter  les  Etudes  dans 
son  Roïaume.  A  la  place  de  Grimbald,  Rodulfe  Abbé  de  Saint 
Bertin  y  appelle  Hucbald  de  S.  Amand,  pour  l'instruire  lui  et 
ses  Moines  clans  les  Letres. 

L'Ecole  de  la  nouvelle  Corbie  se  soutient  avec  réputation  sous 
l'Abbé  Bovon,  et  forme  plusieurs  Ecrivains.  L'Anonyme  de 
S.  Gai  commence  à  mettre  la  main  à  la  vie  de  Charlemagne, 
qu'il  a  laissée  à  la  postérité.  Le  corps  de  l'Empereur  Charles  le 
Chauve  est  transféré  à  S.  Denys  près  de  Paris.  Mort  de  We- 
rembert,  Auteur  de  divers  ouvrages,  le  2^  de  Mai,  et  de  Ber- 
taire  Abbé  du  Mont-Cassin,  Ecrivain  François,  le  22  d'Octobre. 
Un  moine  anonyme  de  Paris  écrit  la  vie  de  S.  Mederic,  et  l'his- 
toire de  l'élévation  de  son  corps.  Wormonoc  Moine  de  Lan- 
devenec,  donne  la  vie  de  S.  Paul  Evoque  de  Léon. 

Mort  d'Hartmutc  sçavant  Abbé  de  S.  Gai,  le  31  de  Janvier.  Bern- 
hard.  Auteur  de  quelques  poésies  lui  succède.  Un  Chroniqueur 
anonyme  finit  ici  son  addition  à  la  chronique  de  Fontenelle. 
■Ratpert  commence  son  histoire  de  l'origine  et  des  événements 
fâcheux  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai.  ^lort  de  Florbert  Moine  de 
Prom,  qui  laisse  plusieurs  écrits  de  sa  façon.  Heberard  Prêtre 
et  Moine  du  lieu,  remplit  sa  place  d'Ecolàtre.  Adolher  Moine 
Germain  compose  pour  une  Recluse  une  exhortation  à  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Adelere  Moine  de  Fleuri  continue  la  relation 
des  miracles  de  S.  Benoît  commencée  par  Adrevald. 

Un  Chroniqueur  sans  nom  finit  ici  sa  clu-onique,  dite  de  Limo- 
ges ou  d'Aquitaine.  On  écrit  l'histoire  de  la  découverte  des 
Reliques  de  S.  Bauzille.  Un  Ecclésiastique  de  Troïes  grossit  et 
amplifie  la  première  vie  de  S.  Loup  Evêque  de  celte  ville. 
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L'Annaliste  de  Fulde  finit  ici  ses  annales,  suivant  l'édition  de  Du 
Chesne.  Concile  à  Cologne  le  1  d'Avril,  dont  on  a  quelques  Ca- 
nons. Autre  Concile  à  Chàlons  sur  Saône,  dont  il  reste  un  ré- 
sultat de  ce  qu'on  y  fit.  Sigipert  II  Evèque  d'Uzès,  fait  un  écrit 
sur  les  Rois  de  France. 

Rudolfe  Moine  d'Hirsauge  publie  un  commentaire  sur  Tobie. 
Conciles  à  Maïence  et  à  Metz,  desquels  il  y  a  divers  Canons. 
Mort  de  S.  Ilembert  Archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème, 
le  11  de  Juin.  Ratpert  Ecolàtre  de  S.  Gai,  dont  on  a  quelques 
écrits  en  prose  et  en  vers,  paroît  l'avoir  suivi  de  près.  On  peut 
rapporter  à  cette  même  année  la  mort  de  Bernegaud  Moine 
de  Ferrieres,  Auteur  d'un  commentaire  sur  l'Apocalypse.  Ab- 
bon  Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  compose  avant  le  mois 
de  Novembre  son  poème  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normans. 
Vautier,  dont  il  y  a  des  statuts  synodaux,  est  élu  Archevêque 
de  Sens,  et  sacre  peu  après  Roi  de  France  le  Comte  Eudes. 

L'Académie  d'Hirsauge  se  soutient  avec  honneur  sous  la  direc- 
tion d'IIerderard  et  de  Luthelme,  tandis  (fue  les  sciences  tom- 
bent en  beaucoup  d'autres  endroits.  Concile  à  Valence,  dont 
il  ne  reste  qu'une  simple!  relation.  Mort  d'Aimoin  Ecolàtre  de 
S.  Germain  des  Prés,  Auteur  de  divers  écrits.  Jean  de  Hesse 
fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  et  en  publie  ensuite  une  re- 
lation. 

Mort  d'Angilbert  Abbé  de  Corbie,  le  5  de  Février.  On  écrit  une 
assés  mauvaise  vie  de  S.  Loup  Evêque  de  Chàlons  sur  Marne, 
et  des  actes  du  martyre  de  Sainte  Marie,  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Bernhard  Abbé  de  S.  Gai  est  contraint  de  céder  sa  di- 
gnité à  Salomon  depuis  Evêque  de  Constance.  Un  Moine  ano- 
,  nyme  de  Redon  publie  les  actes  de  S.  Convoïon  premier  Abbé 
du  lieu,  et  de  ses  compagnons  de  solitude.  Un  Chanoine  de 
Compiegne  fait  l'histoire  de  la  translation  des  Reliques  du  Pa- 
pe S.  Corneille,  de  Rome,  en  l'Eglise  qui  en  porte  le  nom.  Mort 
de  Bovon  premier  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie,  le  30  d'Octobre. 
Un  Ecrivain  sans  nom  compose  une  troisième  vie  de  S.  Ludger. 

On  tient  un  Concile  à  Meun  sur  Loire,  où  se  trouve  Yautier  Evê- 
que d'Orléans,  qui  ne  paroît  pas  avoir  vécu  beaucoup  au  de- 
là. Notker  le  Bègue,  Moine  de  S.  Gai,  publie  son  traité  des  In- 
terprètes de  l'Ecriture. 

Salomon  Abbé  de  S.  Gai,  qui  a  laissé  quelques  écrits  de  sa  façon, 
est  ordonné  Evêque  de  Constance.  Concile  à  Vienne,  dont  il 
y  a  quatre  à  cinq  Canons.  Mort  de  Mannon  célèbre  Philoso- 
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phc  de  ce  siècle.  Foulques  Archevêque  de  Reims  y  attire  Re- 
ini  d'Auxerre  et  Ilucbald  de  S.  Amand,  pour  y  ressusciter  les 
Etudes.  Regiuon  habile  Canonisto  est  élu  Abbé  de  Prom.  On 
publie  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de  S.  Vaast,  de  Beau- 
vais  à  Arras.  Un  Moine  de  S.  Medard  de  Soissons  fait  un  sup- 
plément à  la  vie  de  ce  S.  Evêque  écrite  par  Fortunat. 
Bertrandus  Prudentius.  Moine  de  Charroux  en  Poitou,  publie  un 
poëme  où  il  fait  l'éloge  de  la  musique.  Un  autre  Poète  inconnu 
lait  une  longue  hymne  sur  le  Pt.  Joseph.  L'Archevêque  Foul- 
ques tient  un  Concile  à  Reims,  et  y  couronne  Charles  le  Sim- 
ple Roi  de  France.  Ilucbald  compose  des  hymnes  pour  l'ofTice 
de  S.  Thierri. 
Naissance  de  Frodoard  célèbre  Historien  du  siècle  suivant.  Con- 
cile à  Chrdons  sur  Saône,  dont  il  reste  peu  do  chose.  On  écrit 
la  vie  de  S.  Rembert  Archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème. 
Mort  de  Rupert  Moine  de  S.'  Alban  de  Maïence,  qui  laisse  di- 
vers écrits  de  sa  façon.  Un  Moine  anonyme  de  Vertou  près  de 
Nantes,  fait  la  vie  de  S.  Martin  Abbé  du  lieu.  L'on  écrit  en 
Germanie  les  gestes  des  Pontifes  Romains,  depuis  S.  Pierre 
jusqii'à  Formose. 
Grand  Concile  à  Trouver,  maison  roïale,  dont  il  y  a  plusieurs  Ca- 
nons. Un  Moine  de  Fontenelle  écrit  l'histoire  des  différentes 
translations  des  Reliques  de  S.  Yandrigisile.  Wolfliard  Prêtre 
de  Hasercn,  compose  les  deux  premiers  livres  de  la  vie  de 
Sainte  Walburge  Abbesse  de  Heidenheim. 
Un  Ecrivain  sans  nom,  mais  homme  d'esprit,  fait  l'histoire  de  la 
première  Iranslalion   des  Reliques  de  S.    Liboire  Evêque  du 
Mans  à  Paderborn  en  Westfalie,  et  des  miracles  qui  la  suivi- 
rent. Un  autre  Anonyme  écrit  la  vie  de  Sainte  Clothilde  Reine 
de  France,  et  un  troisième  celle  de  S.  Vouel,  surnommé  Be- 
noît, Solitaire  à  Soissons.  Un  François  inconnu  d'ailleurs,  fi- 
nit ici  ime  chronique,  qui  contient  les  ravages  des  Normans 
en  France. 
On  écrit  la  vie  de  S.  Dié  Solitaire  et  Fondateur  de  l'Abbaïe  de 
même  nom,  dans  l'ancien  diocèse  de  Chartres,  aujourd'hui-de 
Blois.  Ou  fait  aussi  l'histoire  de  l'invention  des  corps  de  Saint 
Agricole,  S.  Loup,  S.  Silveslre  Evêque  de  Chàlons  sur  Saône, 
et  celles  des  translations  des  Reliques  des  SS.  Quentin,  Victoi- 
re et  Cassien.  La  vie  de  S.  Nicct  Evêque  th  Besançon  paroît 
vers  le  même  tenq)s  dans  le  public.  Un  Poète  Saxon  publie  un 
fort  long  poëme  sur  les  exploits  de  Chariemagne.  Le  Prêtre 
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Wolfliard  ajoùlo  deux  nouveaux  livres  aux  deux  premiers  de 
la  vie  de  S.  Walburge,  et  travaille  à  un  recueil  des  vies  des 
Saints  pour  chaque  jour  de  l'année. 

Un  inconnu  do  Senlis  paraphrase  la  vie  de  S.  Rieule  Evêque  de 
la  ville.  Mort  du  B.  Tutilon  Moine  de  S.  Gai,  qui  laisse  plu- 
sieurs productions  de  son  esprit  et  de  son  habileté  dans  les 
beaux  Arts.  On  répand  dans  le  public  une  mauvaise  vie  de  Saint 
Rigobert  Archevêque  de  Reims,  une  autre  de  S.  Gibrien  ho- 
noré au  môme  endroit,  une  Légende  de  Sainte  Liutbirge  Re- 
cluse au  diocèse  d'Halberslat,  les  actes  des  SS.  Timothée  et 
Apollinaire  premiers  Martyrs  de  Reims,  ceux  de  S.  Cheron 
Martyr  au  pais  Chartrain,  de  S.  Ralscme  ou  Baussange  Mar- 
tyr, qu'on  suppose  neveu  de  S.  Basie,  enfin  des  SS.  Bertaire  et 
Allalcme  Martyrs  au  pais  des  Segusiens. 

Grimlaïc,  Prêtre  dans  la  province  de  Reims,  publie  une  Règle  à 
l'usage  des  solitaires.  On  fait  une  nouvelle  Légende  de  Saint 
Eleuthere  Evoque  de  Tournai,  beaucoup  plus  ample  que  la 
première,  et  plusieurs  autres  actes  ou  légendes  de  Saints,  qui 
ne  valent  presque  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Il  en  faut  excep- 
ter celle  de  S.  Ebbon  Archevêque  de  Sens.  Anomote  Moine 
de  S.  Emmeram  dresse  un  recueil  de  Formules,  (\v\\  est  venu 
jusqu'à  nous.  Reginon  Abbé  de  Proni  est  contraint  d'abdiquer, 
et  passe  au  gouvernement  de  l'Abbaïe  de  S.  Martin  de  Trêves. 

Le  Roi  Charl(!s  le  Simple  confirme  l'établissement  d'une  Ecole 
fait  à  Fleuri  par  Charles  le  Chauve,  en  (aveur  de  la  jeune  No- 
blesse. Mort  de  Foulques  Archevêque  de  Reims,  le  17  de  Juin. 
Sigloard  Moine  de  S.  Rémi  fait  des  vers  rimes  sur  cette  mort. 
Hervé  est  élu  à  la  place  de  Foulques,  et  sacré  le  6  de  Juillet. 
Peu  de  tenqjs  anjjaiavant  Radbod,  l'un  des  plus  sçavanls  Pré- 
lats de  son  temps,  est  fait  Evêque  d'Utrecht. 
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Attif/ni,  Maison  roïale.  Conciles,  à96. 
504.  52i.  527.  531.  574. 

Attotan,  sa  letre  à  Louis  le  Débon- 
naire, peu  de  chose,  50. 

AuDiiADE,  Cliorévêquc  de  Sens, 
grand  visionnaire,  l31.  Fait  un  voïage  à 
Rome,  Voy.  son  histoire,  d31.  132.  Ses 
écrits,  132.  133.  —  A.  MU. 

S.  Anfiuslin  :  son  autorité  de  grand 
poids,  /i20.  Sa  doctrine  adoptée  par  l'E- 
glise, 243.  Son  éloge  par  S.  Prudence, 
ibid.  Par  Jean  Scot,  420.  Celui  de  tous 
les  Pères  le  plus  suivi  au  IX  siècle,  15. 29. 
82.  105.  109.  122.  159.  171.  219.  222. 
228.  230.  237.  241.  247.  260.  203.  300. 
313.  458.  548.  6i9. 

S.  Alite,  Kvèque  de  Vienne,  fort  cité 
par  Flore  de  Lyon,  219.  Pouripioi  son 
nom  ne  se  trouve  point  d:ins  les  citations 
de  cet  Auteur,  ibid-  Sa  vie  pur  un  Ano- 
nyme, peu  de  chose,  079.  dSO. 

S.  Atinaire,  Evéque  d'Auxerre  engage 
Estieue  à  mettre  en  vers  la  vie  de  S. 
Germain,  537.  Sa  leire  à  ce  sujet,  539. 

AuKEi-if.N,  Moine  de  Rcomé,  ses 
avantures,  98.  On  en  fait  mal-à-propos 
un  Clerc  de  l'Eglise  de  Reims,  98.  99. 
Source  de  l'erreur,  voy.  son  article,  tb. 
Ses  écrits,  ibid. 

S.  AijonI,  Voïez  S.  Aiyulfe. 


Baidile,  Clerc  du  Palais,  Abbé  et  res- 
taurateur de  Marmoulier,  548. 

M.  BailUj,  Abbé  de  S.  Thierry,  Auteur 
supposé,  43. 

Raldc  N,  Evêque  en  Raviere,  ses  écrits, 
212. 

S.  Balsewe  ou  Baussange,  Martyr,  ses 
actes,  078.  Très-mauvais,  ibid. 


W^/;/('.'ïip,écrilssurscscéréMioiiies,.j73. 
Coiiféié  par  les.laîcs,  075.  Sort  des  cufans 
morts  sans  F.aptême,  (576.  lîaptéme  de 
dcsii-,  sentiment  des  Pères  à  ce  sujet,  199. 

S.  Barnard,  Archcv.  de  Vienne,  his- 
toire de  sa  translation  et  de  ses  miracles, 
473.  474.  N'est  point  de  S.  Adon,  474. 
Sa  vie,  ibid. 

Basile,  Abbé,  à  qui  l'on  donne  un 
commentaire  sur  la  Régie  de  S.  Benoit, 
38. 

Sainte  Bathilde,  Reine  de  France  ; 
histoire  de  sa  translation,  10.  En  quel 
temps  écrite,  ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

S.  Raudemir,  Compagnon  de  S.  Dié  ; 
sa  vie  par  un  Anonyme,  069. 

Betmdouin,  Comte  de  Flandres,  sou- 
che des  anciens  Comtes,  491.  Epouse 
Judith  Reine  d'Angleterre,  490. 

Bnufiiilfe,  Abbé  de  Fulde  ;  sa  vie  par 
Candide,  perdue,  17. 

S.  Biiuzille,  histoire  de  l'inventinn  de 
ses  Reliques,  030. 

S.  Beat,  Prêtre  au  Maine  ;  sa  légende, 
331. 

Beatirais,  eu  845,  il  s'y  tient  un  Con- 
cile, 493.  545.  564. 

Le  V.  Bede,  le  commentaire  sur  S.  Paul 
qui  porte  son  nom,  est  de  Flore  de  Lyon, 

222.  223.  Son  Martyrologe  augmenté 
par  le  même,  226.  227.  Le  sermon  sur 
tous  les  SS.  n'est  point  de  lui,  60. 

Belliitor,  Prêtre,  son  commentaire 
sur  la  Sagesse,  162. 

Benoit  III,  Pape,  sa  conduite  envers 
Hincmar  de  Reims,  547. 

S.  Benoît,  Abbé  de  Montcassin,  .«a  Ré- 
gie, comuientée  par  Ilildemar,  37.  38. 
Histoire  de  sa  translation  en  France, 
par  (|iii  écrite.  517.  518.  Comment,  ïWrf. 
Histoire  de  ses  miracles,  par  Adrcvald, 
520.  521.  Continuée  par  un  autre.  649. 
050.  Poésies  sur  sa  vie  et  ses  miracles, 
609.  Hymnes  à  son  honneur,  ib. 

S.  Benoît,  Abbé  d'Aniane,  sa  vie  écrite 
par  S.  Ardon,  33.  34.  Son  mérite,  34.  Ses 
éditions,  ibid. 

Benoit,  Diacre  de  l'Eglise  de  Maïen- 
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ce,  temps  où  il  a  vécu,  35.  Fail  un  nou- 
veau recueil  des  Capituiaires  do  nos 
llois,  Voy.  son  arlicle,  35.  30.  N'est  point 
Auteur  des  fausses  Decrelalcs,  36. 

S.  Bercaire,  premier  Abbo  d'ilaulvil- 
liers,  sa  vie  par  Almanne,  02 i.  625. 

Berengaidus,  dont  il  y  a  une  expli- 
cation de  l'Apocalypse,  653.  Moine  de 
Ferriercs,  ihid.  En  quel  temps  il  a  écrit, 
653.  65i.  Mérite  de  son  ouvrage,  054. 
Ses  éditions,  ibid. 

Bercnger,  bride  les  écrits  de  Scot  sur 
l'Eucharistie,  i25. 

Berengo'vs,  Al)bé  de  S.  Maxiniin  de 
Trêves,  Ecrivain  du  XI  siècle,  653. 

BF.niNr.AiRE,  Moine  de  S.  Uouv.-^,  Poê- 
le, 308.  Habile  Copiste,  ibid. 

Bernard,  Duc  de  Scptimanie,  ses  al- 
liances, 17.  Ses  dignités,  sa  postérité,  ib. 

Bernard,  Comte  d'Auvergne  et  Mar- 
([uis  de  Golhie,  17. 

Bernard,  Abbé  de  Reomé,  habile  dans 
lo  chant  et  la  musique,  98.  N'a  jamais 
été  ni  F.véquc,  ni  Archc\éque,  5^8.  Ô9. 
Source  de  l'erreur,  ibid. 

Bernard,  .Moine  François,  fait  le  voia- 
ge  à  la  Terre  sainte,  37:2.  Ses  avantu- 
res,  375.  376.  Vo^ez  son  article,  ibid.  Ses 
Ecrits,  ibid. 

Vcrnold,  fa  fameuse  vision,  572. 
écrite  par  jlincmar  de  Reims,  ib,d. 

Benwn,  Abbé  de  Castres,  engage  Ai- 
moiu  à  faire  l'histoire  de  la  translation 
de  S.  Vincent,  Martyr,  544. 

Berad,  Moine  d'Inde,  écrit  en  partie 
l'histoire  de  S.  Benoît  d'Aniane,  3-4. 

S.  Beutaire,  Abbé  dif  Mont-Cassin  ; 
sa  naissance,  600.  Sa  retraite,  ibid.  Sa 
conduite,  606.  (507.  Sa  mort,  l'oie.:  son 
histoire,  ibid.  Ses  écrits,  607-610.  —  N. 
XXXV. 

S.  Bertaire.  Prêtre  et  Saint  Altaleue, 
Diacre,  Martyrs  ;  leurs  actes,  C78. 

Bertold,  Moine  de  Mici  ;  son  sçavoir, 
7.  Ecrit  la  vie  de  S.  Maximin,  Abbé  du 
lieu,  7.  8.  En  quel  temps,  !).  De  quelle 
manière,  8.  Voy.  son  arlicle,  7-9. 

Berte,  Comtesse  de  Roussillon,  sa  pieté, 
453.  Son  attachement  pour  S.  Rémi  de 
Lyon,  ibid.  Présent  remarquable  iiu'elle 
fait  à  celte  Eglise,  ibid.  Ecrit  en  faveur 
d'Adon  de  Vienne,  462. 


S.  BerVn  Abbaïe,  Annales  qui  en  por- 
tent le  nom,  578.  579.  594.  Appartien- 
nent à  différents  Auteurs  étrangers,  595. 
590.  Leurs  éditions,  590.  597. 

Beriranij  le  mCme  que  Ratrarane, 
339. 

Bertrandus  Prudentius,  Moine  de 
Charroux,  son  poëme  sur   la  Musique, 

602. 

Bertulfe,  Archevêque  de  Trêves  ;  S. 
Beini  de  Lyon  et  autres  écrivent  en  sa  fa- 
veur, 460. 

Besançon,  en  quel  temps  cette  ville  a 
reçu  le  nom  de  Clirijsopotis,  070. 

Bessarion,  sa  dissertation  sur  ces  paro- 
les de  S.  Jean  :  Sic  cum  volo  mancrc,  11 . 

Les  Bctcs,  traité  à  leur  sujet,  447. 

Betlon,  Moine  de  pieté  et  de  sfavoir, 
43  i. 

La  Bible,  bel  exemplaire  offert  à  Char- 
les le  Chauve,  127.  Vo)j.  Ecriture  Sainte. 

Bibliolht'q'jcs  célèbres  ;  celles  de  Char- 
les le  Chauve,  514.  D'Evrard,  Comte 
de  Frioul,  447.  De  Flore  de  Lyon,  239. 
De  Frcculfe  Evêque  de  Lisieux,  78.  De 
Fulde,  152.  De  S.  Gai,  612.  D'Hincmar 
de  Reims,  551.  De  Jérusalem,  établie 
par  Charlemagnc,  376.  De  Loup  de  Fer- 
riercs, 258.  270.  Etoient  regardées  par 
les  Prinrrs  et  Seigneurs  comme  des  mor- 
ceaux précieux  de  leur  succession,  447. 
514. 

S.  Bkiilmii'ic,  poème  sur  son  raarljTe, 
69.  70. 

Bohaire.  Voy.  Belhairc. 

M.  Boilean.  Editeur  de  l'écrit  de  Ra- 
tranme  sur  l'Eucharistie,  339.  342.  Son 
traducteur,  341.  3i2. 

S.  Boniface,  Archevêque  de  Maïence; 
sa  vie  en  vers  par  Buthard,  318. 

Boiinevul.  Abbaïe  en  Beauce;  traits 
de  son  histoire,  398.  On  y  transfère  les 
Reliques  des  SS.  Florentin  et  Hilaire,  397. 

Bonœil,  Assemblées,  496. 

Bonose,  Abbé,  le  même  que  Ilatton, 
Abbé  de  Fulde,  171-173. 

Boson,  Duc  de  Lombardie,  se  fait  dé- 
clarer Roi  de. Provence,  508. 

D.  Jac.  Boiiillart,  son  travail  sur  le 
Martyrologe  d'Usuard,  445. 
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BovON  I,  Abbé  do  Corwei,  son  carac- 
tère, Goi.  Sa  conduite,  ibid.  Auteur 
d'une  histoire  de  son  temps,  654.  655. 
La_vie  de  S.  Rembcrt  n'est  point  de  lui, 
653. 

Bourues,  ses  Archevêques  décorés  du 
litre  de  Patriarche  et  de  Priuiat,  322.  De- 
puis quand,  Hiid. 

M.  Breijcr,  Chanoine  de  Troïes,  Au- 
teur d'une  vie  de  S.  Prudence,  2i3.  De 
la  défense  de  sa  sainteté,  ibld.  Traducteur 
de  la  vie  de  Sainte  .Maure,  251. 

Brim  ou  Bun.  Abbé  d'Ilirsfeld,  enga- 
ge Loup  de  Fcrrieres  à  écrire  la  vie  de  S. 
VVigbert,  208.  Loup  la  lui  dédie,  ibiil. 

B/-i(nt))!,Abbéd'llirsfcld. frère  de  Liut- 
bert,  Abbé  d'Uirsauge,  12(3. 

Bulgares,  quand  convertis  à  la  foi,  8o. 

BuRCiiARD,  nommé  à  l'Evùché  de 
Chartres,  i;3i-13.!.  Rejette,  puis  or- 
donné, 131.  13J. 

J.  Bus'Je,  Editeur  d,î  riuclpios  écrits 
d'Ihncniar  do  Reims,  592. 


J  ^.  Calcul  ccclcsiastic|ue,  ou  suppula- 
S^tion  des  temps  ;  écrits  à  ce  sujet,  182 
183.  585.  Son  utilité,  183.  Son  excellen- 
ce, ibid.  Voy.  Comput. 

Les  Cakinislex,  refutés  sur  leur  pré- 
J,"l,"onau.sujctde  S.  Pascase  Radberl, 
^Jo.  290.  31 1.  313.  Sur  leur  erreur  au 
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}  o'iez  Sacramcntaires. 

Candide,  Moine  de  Fulde,  différent 
de  Candide  Witzon,  10.  Surnommé 
.run,  1 1 .  Son  éducation,  ibid.  Voii.  son 
histoire,  10.  11.  .Ses  écrits,  12-1 7.' Leurs 
çdiliûiis,  12.  13.  Sa  manière  d'éciiro  3 
■•>.  Sa  doctrine,  15.  16.  Ecrit  le  pren;icr 
sur  la  vision  de  Dieu,  3. 

Candide  Witzon,  disciple  d'Alcuin 
différent  du  précedeut,  10.  A-t-il  été  Ar' 
chevéque  de  Trêves?  1 1 .  N'est  point  Au" 
leur  des  écrits  qu'on  lui  attribue,  13. 1 ." 

Canons,  Voy.  DiscipUne  ecclésiastique. 

Cantique  des  Cantiques,  commenté  par 
Angelome,  139.  Par  flaimoin  d'Halbers- 
tal,  115.  116.  Par  Liutbert,  Abbé  d'Uir- 


sauge. 126.  Ce  fivre  ne  souffre  point  de 
sens  literal,  139.  Cantiques  que  l'Eglise 
Romaine  emploie  à  Laudes,  102.  D'où  ils 
sont  tirés,  ib.  Commentés  par  Raban 
ibid.  Mis  en  tudesque,  373.  Le  Cantique 
des  trois  Hébreux,  paraphrasé  en  vers 
par  Flore,  232.  Six  autres  Cantiques  ex- 
pliqués par  Haimon,  lli. 

Carloman,  Roi  de  France,  ses  Capi- 
tulaires,  500.  Son  histoire  encore  manus- 
crite, 601.  002.  Belle  instruction  pour  sa 
conduite,  502. 

Carloman,  Prince  François,  ses  Or- 
donnances, 35.  36. 

Carloman,  Fils  de  Louis,  Roi  de  Ger- 
manie, son  éloge,  600. 

Carloman,  Fils  de  Charles  le  Chauve, 
Abbé  do  S.  Medard,  478.  Ordonné  Dia- 
cre, 475.  Dégradé,  ibid.  Pounpioi  ?  ib. 
On  lui  rréve  les  yeux,  490.  Autres  suites 
de  sa  révolte,  567. 

S.  Cassien,  Evoque  d'Autun,  sa  vie 
par  un  Anonyme,  95.  Relation  de  ses 
miracles,  95.  96. 

Le  Célibat  des  Ministres  de  rE<'li<;c 
établi,  388.  399.  "  '   ' 

Le  P.  Ccllot,  Editeur  des  actes  du  Cc::- 
cile  de  Douzi,  503.  594. 

Chdlons  sur  Saône,  Conciles  proviii- 
ciaux,  .508.  509. 

La  Charitr,  sa  définition,  307.  Son 
excellence,  ibid.  Traité  à  ce  sujet,  305. 
307.  Quel  nom  latin  lui  convient  le 
mieux.  .307.  L'ornement  du  Chrisliani:- 
nie,  2li.  L'essentiel  de  la  Religion,  ibiil. 
Sans  elle  les  autres  vertus  ne  sont  rie:; 
11'..  Beau  passage  à  ce  sujet,  ibid.  L'Ecri- 
ture ne  commande  autre  chose,  198. 

Charlemagne,  Empereur,  Roi  de 
Fiance,  son  éloge  par  Wandalbcrt,  380. 
Par  un  autre  Ecrivain,  20G.  Partie  de  son 
histoire,  211.  212.  Son  histoire  manus- 
crite, 601.  Recueil  de  ses  Capitulaires, 
35.  36.  Son  histoire  par  l'Anonyme  de 
S.  Gai,  610-618.  Jugement  qu'on  en 
porte,  616.  617.  Poème  sur  ses  exploits, 
073.  Ses  éditions,  074. 

CHAnLEs  LE  Chauve,  Empereur, 
Roi  de  France,  sa  naissance,  483.  D'a- 
bord Roi  de  Neustrie,  484.  Son  caractè- 
re, 489.  490.  Ses  études,  484.  485.  Fa- 
vorise les  Letres,  484.  486.  Attire  en 
France  les  Sçavants  étrangers,  417.  Fait 
traduire  de  grec  en  latin  les  écrits  attri- 


728 


'PARLE    DES    MATIERES. 


hués  à  S.  Dcnys,  ibid.  Fait  faire  un  bel 
exemplaire  des  saints  Evangiles,  398.  Pro- 
pose à  Hincmar  des  questions  sur  la  natu- 
re de  l'aine,  559.  Engage  Nithard  à  écri- 
re son  histoire,  20G.  207.  Loup  de  Fer- 
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i\5.  S.  Heiric,  la  vie  en  vers  de  S.  Germain 
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ductions, /i2,")-'i27  Son  gouvernement, 
484.  480.  487.  Ses  grandes  qualités,  486. 
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128.  Son  histoire  encore  manuscrite,  GOl. 

Charles  le  Gros,  Empereur,  se  môle  de 
poésie,  672.  Ses  Capitulaires,  506.  Fait 
écrire  l'histoire  de  Charlemagne,  615. 
616. 

Charles  le  Simple,  Roi  de  France  mis 
et  soutenu  sur  le  ihrône  de  France,  690. 
Motifs  qu'on  eut  de  le  faire,  693. 

Charles  Martel,  monuments  pour  son 
histoire,  600.  Fable  sur  sa  damnation, 
560.  Peut-être  de  l'invention  d'iliucmar 
de  Reims,  ibid. 

Cluirles,  lils  de  l'Empereur  Lothaire, 
établi  Roi  de  Provence  et  de  Bourgogne, 
i53. 

Charles,  Fils  de  Charles  le  Chauve, 
couronné  Roi  d'Aquitaine,  322. 

Charrovx,  Abbaïe  en  Poitou,  grands 
hommes  qui  en  sont  sortis,  39.  40. 

Charus,  imposteur,  dont  il  y  a  une 
■vie  de  S.  Thunbe,  Evêque  du  Mans,  150. 

La  Chasse,  condamnée,  24.  Ses  suites 
funestes,  ibid. 

S.  Chef,  le  même  que  S.  Theudier. 

S.  Cheron,  Martyr  au  païs  Charlrain, 
ses  actes,  677. 

Les  Choràvéqiics,  leur  origine,  182.  Ce 


qu"en  pensoit  Hincmar  de  Reims,  583- 
.581.  Leur  ordination,  182.  Déposés  en 
8 'i9  au  Concile  de  Paris,  131.  Leurs  fonc- 
tions, 182.  Ecrits  importants  à  ce  sujet, 
102.  182. 

Chrestien,   Evêque   d'Auxerre,   aupa- 
{  ravant  Abbé  de  S.  Germain,  87. 

Chresticu  Druthniar.  Voy.  Dndhmar. 

Chrestien^  Gardien  de  l'Eglise  de  Flen- 
ry,  87. 

Christianisme,  son  histoire,  123. 

S..  ChiodeganfJi  Evêque  de  Séez,  ses 
actes  par  Herard  de  Tours,  395. 

Chronitjues  :  celles  d'Adon  de  Vienne, 
'i69-471.  De  Claude  de  Turin,  .162.  Sur 
l'histoire  de  France,  10.  47.  49.  50.  51. 
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SS.  Chriisanthe  et  Darie,  transférés  à 
Proni,  46.  383.  Histoire  de  cette  transla- 
tion et  des  miracles,  382-384. 

Cisoin,  Monastère  au  diocèse  de  Tour- 
nai ;  traits  de  son  histoire,  446. 

Claude,  Evêque  de  Turin,  combat  le 
cuUedesImages,  27.  Ses  erreurs  refutées, 
2X.  29.  292.  Sa  chronique,  dédiée  à  S. 
Adon,  462. 

S.  Clément,  Pape,  autorité  de  ses  écrits 
apocryphes,  348. 

Clément,  Moine  de  Landevenec,  Au- 
teur de  quehjues  écrits,  626. 

Les  Clercs,  leurs  obligations.  393. 
391.  Ecrits  sur  leurs  devoirs,  180.  Pour 
leur  instruction,  168-170.  Quelle  scien- 
ce leur  convient,  109.  Leur  célibat  éta- 
bli, 3*^8.  389.  Ne  doivent  point  se  mêler 
des  alfaires  séculières,  181.  292.  Ni  être 
traduits  qu'aux  tribunaux  de  leurs  Evo- 
ques, 225.  V.  y.  Evèfjues,  Prêtres. 

Le  Clergé,  Désordres  où  il  étoit  au  IX 
siècle,  293.  Ses  vices  peints  sans  discré- 
tion, G  7. 

Sainte  Clothilde,  Reine  de  France,  sa 
vie  par  un  .\nonyme,  667.  Ses  éditions, 

668. 

S.  Cloitd,  Evêque  de  Metz,  sa  vie  par 
un  Anonyme,  93.  Sans  autorité,  ibid. 

Cobletilz,  Assemblée,  499. 
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CoUutioH  au  jour  de  jeûne,  son  origi- 
ne, GIO. 

Cologne,  Concile,  504.  508. 

CoLOMBAN,  Moine  inconnu  d'ailleurs, 
met  en  vers  une  généalogie  de  nos  Rois, 
515. 

La  Communion  fréquente  recomman- 
dée, 24.  Mais  en  supposant  les  disposilions, 
ib.  Quelles  elles  doivent  Cire,  500.  Faite 
plusieurs  fois  en  nit>me  jour,  04. 

Compiet/uc,  on  y  transfère  le  corps  de 
S.  Corneille  Pape,  05"2.  Concile,  502. 

Le  Compnt,  ou  supputation  des  temps, 
recomuiandé  aux  Prêtres,  050.  Voiez 
Calcul. 

Les  CoDitef!,  autrefuis  amovibles,  484. 
S'érigent  en  Souverains,  ibid. 

Conciles  généraux,  leur  utilité,  450. 
Leurs  droits,  508.  Autorité  de  leurs  Ca- 
nons, ib  d.  Le  VU  non  reçu  dans  l'Eglise 
de  France,  403. 

Conciles  particuliers  :  à  Aix-la-Cha- 
pelle, 305.  A  l'occasion  de  Gothescalc, 
300-304.  A  Langres,  362.  363.  A  Lvon, 
105.  A  Maïence,  187.  189.  2.52.  3(;i. 
368.  A  Metz,  305.  A  Paris,  20.  21.  78. 
131.  A  Quicrcv,  215.  223.  224.  A  Sa- 
vonnieres,  363.  304.  A  Thionville,  215. 
223-225.  A  Valence,  362.  A  Verneuil, 
201 .  262.  Kn  divers  autres  endroits,  360- 
364.  401-509. 

Concordes  de  l'Ecriture,  celles  d'Am- 
moniiis d'Alexandrie  et  de  S.  Jérôme,  291. 
Des  EvangclisleS  sur  la  Passion  du  Sau- 
veur, 14.  Des  Evangelistes  en  vers  iheo- 
tisques  rimes,  370.  371. 

Condat  ou  S.  Claude,  célèbre  Abbaïe; 
liste  de  ses  Abbés,  97.  98. 

Conduite  chrétienne  pour  un  jeune  Sei- 
gneur, 19.  Pour  tout  laïc,  23.  24.  Voy. 
Morale  chrétienne. 

La  Confession  de  tous  ses  péchés,  pres- 
crite, 251 .  480.  Ecrits  qui  en  traitent, 
169.  Voy.  Pénitence. 

La  Confiance,  écrits  qui  en  traitent, 
109.  171. 

Constance,  Prêtre  de  Lyon,  sa  vie  de 
S.  Germain  d'Anxerre  mise  en  vers  par 
S.  Heiric,  527-540.  Peut-être  aussi  par 
le  Prêtre  Estienne,  537. 

Constantin,  sa  fameuse  donation  à  l'E- 

Toitie  V. 
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tlise   Romaine,    389.    Inconnue    avant 
:née  de  Paris,  ibid.  Convaincue  de  faux 
par  la  cession  des  Rois  de  France,  390 

Controverse,  belles  régies  à  y  suivre 
178.  Voy.  Disputes  sur  la  Religion. 

S.  Convoion,  premier  Abbé  de  Redon 
ses  actes,  651.  652.  Leur  mérite,  652. 

Corbic,  Abbaïe  en  Picardie,  son  école 
84.  278.  287.  288.  332.  Grands  hommes 
qui  en  sont  sortis,  84.  277.  278.287.  S 
332.  53f.  648.  Fournit  des  Anôtres  au 
Dannemark  et  à  la  Suéde,  278.  279.  032 

Corbie  ou  Corwei,  Abbaïe  en  Saxe 
son  école,  654. 

J.  des  Cordes,  Editeur  des  opuscules 
d'Hincmar  de  Reims,  592.  593. 

S.  Corneille,  Pape,  histoire  de  sa  trans- 
lation à  Compiegne,  652,  653.  De  la  ré- 
ception de  ses  Reliques,  063. 

Coulaine  sur  Vienne,  Charles  le  Chau- 
ve y  tient  une  assemblée,  401.  Décrets 
qui  y  furent  faits,  492. 

Couronnements  des  Rois  et  Reines,  ou 
cérémonies  et  prières  à  ce  sujet,  500.  558. 

Le  P.  Cousinet,  Chanoine  Régulier  ; 
son  travail  sur  la  légende  de  S.  Loup  de 
Troïes,  050. 

Geor.  Couvenier,  Chancelier  de  l'U- 
niversité de  Douay,  Editeur  de  Raban, 
202.  203. 

La  Crainte,  son  utilité,  ses  caractères, 
306. 

La  Croix,  poésies  singulières  sur  ce  su- 
jet, 150.  157.  415.  Culte  qu'on  lui  doit, 
28. 

S.  Cucufal,  Martyr  transféré  à  S.  De- 
nys,  97.  Ses  actes  fort  mauvais,  ib.  Leurs 
éditions,  ibid. 

Jean  de  Culli,  Editeur  de  la  glose  or- 
dinaire, 62. 

La  Cupidité,  ennemie  de  la  charité, 
307.  Rel  endroit  à  ce  sujet,  î6  d.  L'Ecri- 
ture ne  condamne  autre  chose,  198. 

Les  Curés,  leurs  obligations,  480.  483. 
Leurs  devoirs  envers  les  pénitents,  557. 
Voy.  Clercs,  Prêtres,  Discipline  Ecclé- 
siastique. 

La  Curiosité,  condamnée,  24. 
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Ci'snn,  Monastère,  ses  divers  noms, 
(i31.  Sou  origine,  ibid. 

Cjinocei'halcs,  ce  que  c'est,  3'i7.  318. 
Ecrits  il  te  sujet,  ibid.  Sentiiueul  des  An- 
ciens et  des  Modernes,  3'i8.  319. 


JEAN  Dodrr,  Editeur  de  la  glose  ordi- 
naire, (>2. 

Dunncmarl;,  les  Evoques  Franrois  et 
autres  y  portent  la  foi  de  l'Evaniille,  101. 
278.  2?J. 

Daniel,  Prophète,  commenté  par  llai- 
nion  d'IIalli(!rslat,  117.  Ouvrage  douteux, 
ibid.  l'ar  Hahau,  101.  Ouvrage  encore 
caché  ou  ]ioiilu,  ib  d. 

Le  Dnjuifcf,  sa  description  envers,  230. 

De'icldlcs  fausses,  leur  Auteur  et  leur 
origine,  3(i.  Ce  qu'en  pensoit  llincmar 
de  Ueinis,  583.  588.  000. 

Deijini.  Voy.  Thegan. 

Les  Démons  ont  des  suppôts  ou  agents, 
177. 

S.  Deiiijs,  Evêque  de  Paris,  sa  vie  pré- 
tendue par  Melhodius,  570.  Sou  Areo- 
pagilisnie  mal  appuie,  'i2.  570.  577. 
Abrégé  de  sou  histoire,  li'll.  Histoire  de 
ses  miracles,  42.  Assés  bien  écrite,  ibid. 
Ses  écrits  supposés,  traduits  avant  824 
par  un  inconini,  i25.  Puis  par  Jean  Scot, 
/j25.  420.  Ensuite  par  Jean  Sarasin,  420. 

S.  Demis,  Abhaïe  près  de  Paris,  réfor- 
mée, 5'ii.  Ecrivains  qu'elle  a  donnés,  12. 
07.  308.  -'ni.  514. 

Le  Dcsesjwir,  ses  causes  cl  ses  suiteS; 
306. 

Le  Devleronome,  commenté  pai-  \Va- 
l.ifndc  Slr.iUu,  75.  70.  Par  Uaban,  159. 

La  Diatediijue,  suites  de  l'abus  qu'on 
en  fait,  420- '.23. 

S.  Didier,  Martyr,  Evêque  de  Vienne, 
.sa  vie  par  S.  Aduu,  171.  Ses  éditions,  i'ii. 

l'Uillli,  Moiui;  d'Inde,  é(  rit  <n  \)M- 
lie  riiistiiire  de  S.  Denoit  d'Aniane,  3i. 

S.  M»V  on  Dendtit,  Solitaire,  sa  vie  par 

un   \ihiiijnic,  OOS.  000. 

iMi.i -liiiNNi'.,      Moine     d'Inde.      écrit 
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li/sc^jrHC  ecclésiastique,  écrits  qui  en 
traitent,  100.  170.  180.  108.  218.  220. 
225.  220.  201.  202.  323.  303.  301.  303. 
301.  480-483.  402-505.  508.  500.  529, 
530.  450.  557.  502.  589.  501.  050.  057. 

Discipline  nionasticpie,  écrits  qui  en 
traitent,  400.  407.  492.  013. 

Difii:)iles  sur  la  Pieligion,  manière  de 
les  soutenir,  230.  238.  230.  215-248. 
Belles  régies  à  y  suivre,  178. 

D'inrce  du  Uoi  Loliiaire,  3(i5.  Ses  sui- 
tes, 365-307.  Comment  soutenu,  432. 
434 .  Ecrits  à  ce  sujet,  550. 

Dorleurs  des  Loix,  origine  de  cette  ex- 
pression, 521. 

DODANE  ou  DUODANE,  Diuliesse  di' 
Septimanie,  épouse  le  Duc  Piornard,  17. 
Ses  enfants,  ibid.  Ecrit  un  Manuel  ou  de.= 
instructions  pour  eux,  18.  10.  Voij.  son 
article,  17-20.  Sa  manière  d'écrire,  10. 
20. 

Le  Doyinc,  écrits  qui  en  traitent,  17S. 
180.  108.  100. 

S.  Dom'dicn,  Solitaire  au  diocèse  de 
Lyon,  sa  légende  fort  mauvaise,  080. 

Donnt  le  Grammairien,  commenté  par 
Ilerchanbert,  128.  120. 

Dniizi,  près  de  Mouzon,  fameux  Con- 
cile, 503.  .501.  524.  573.  574.  Edition 
particidiere  de  ses  actes,  503.  Autre 
Concile,  504. 

DrcpaniKS  Florus,  le  même  que  Flore 
de  Lyon,  231.  Erreurs  de  quelques  Sea- 
\ants  à  ce  sujet,  ibid. 

Pac.  DrcpaniKS,  Orateur,  éditions  d;- 
sa  harangue,  1 . 

S.  Drorbivèe,  premier  Abbé  de  Saint 
Germain  des  Prés,  sa  vie  par  Gislemar, 
30(i.  307. 

Droijon,  Evêque  de  Metz,  Abbé  de 
Luxeu,  130.  Y  soutient  les  bonnes  étu- 
des, 130-138.  Ses  prétentions  d.ms  le 
Clergé,  402.  403.  Cunsecrateur  de  Saint 
Ansi-aire,  270.  ilaban  lui  dédie  son  traité 
des  Chorévéqucs,  182. 

Droijon,  \\U  do  Charles  le  Chauve, 
mort  à  S.  Amand,  W'v.  Erreur  des  Bol- 
lundibtcs  il  ce  sujet,  411.  115. 
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DriL'CTESi.NDE,  Sçavant  Moine  de  Mici, 
7. 

Chrcst.  Driithmar,  Moine  de  Corbie, 
son  pais,  8i.  Ses  études,  (6/'/.  Enseigne 
en  divers  endroits,  ihiil.  Temps  an(|iiel  il 
a  fleuri,  85.  8G.  Voy.  son  histoire,  8i-87. 
Mal  confondu  avec  Guitniond  d'Aver- 
-a,  80.  Ses  écrits,  87-1)0.  Leurs  éditions, 
89.  Corrections  à  y  faire,  ibUl.  Sa  maniè- 
re d'expliquer  l'Ecriture,  2.  3. 

Les  Ducs,  autrefois  amovibles,  s'éri- 
gent en  Souverains,  i84. 


L'Eau  bénite,  établie  avant  Ilincmar, 
557. 

Ebbon,  Archevêque  de  Reims,  sa  nais- 
sance, 100.  Son  éducation,  ibid.  Son  or- 
dination, ibid.  Va  prêcher  la  foi  en  Saxe, 
100.  101.  Son  éloge  par  S.  Anscaire  à  ce 
sujet,  282.  Paroît  à  la  tôle  des  révoltés 
contre  l'Empereur  Louis,  101.  Ses  di- 
verses avanliires,  Vuijcz  son  histoire, 
100-102.  Ses  écrits,  102-104.  Ecrits 
sur  sa  déposition,  185.  —  N.  VL 

S.  Ebbon,  Archev.  de  Sens,  sa  légende 
par  un  Anonyme,  080.  681. 

Ebbon,  Evêque  de  Grenoble,  neveu 
d'Ebbon  de  Heims,  101.  Abbé  de  S.  Ré- 
mi, se  dislingue  au  Concile  de  Valence, 
;îI>2.  a  celui  de  Langres,  ibid.  Autres 
traits  de  son  histoire,  582. 

Ebeuard  ou  EvRABD,  Comte  de 
Frioid,  sa  naissance,  ii8.  Ses  alliances, 
cbid  Curieux  des  bons  livres,  157.  Sa 
pieté,  sa  mort,  Voii.  son  article,  440.  Ra- 
ban  lui  écrit  au  sujet  de  Gothescalc,  187. 
18S.  Sim  testament  intéressant  pour  la  Li- 
terature,  'i  10.  147.  Sa  Bibliothèque,  447. 

—  N.  xxvn. 

Ebroin,  Evêque  de  Poitiers,  Abbé  de 
S.  Germain  des  Prés,  44.  Fait  travailler 
à  l'histoire  des  miracles  de  ce  Saint,  ib. 
Archichapelain  du  Roi  Charles,  ib.  Pré- 
side au  Concile  de  Vemeuil,  201. 

V Ecclésiastique,  expliqué  par  Raban, 
162.  163.  Différence  entre  Eclesiaste  et 
Ecclésiastique,  163. 

Les  Ecoles  renouvellées  par  ordre  des 
Conciles,  362-364.  Celles  de  S.  Amand, 
409.  410.  D'Aniane,  31.  De  Condat  ou 
S.  Claude,  657.  De  Corbie,  84.  278. 
287.  288.  332.  De  Fulde,  11.  50.  111. 


112.  151 .  152.  256.  283.  308.  De  S.  Gai, 
3!!').  071.  De  S.  Germain  d'Auxerre, 
630.  De  S.  Germain  de  Paris,  643. 
De  Granfel,  300.  D'ilirsauge,  317. 
De  Luxei),  13i.  De  Lyon,  2^13.  214. 
De  Malmedi,  8i.  De  Meaux,  475.  De 
Metz,  111.  Au  diocèse  d'Orléans,  656. 
Du  Palais,  134.  481.  480.  057.  De  Prom, 
377.  De  Redon,  651.  De  Reims,  551. 
De  Richenou,  59.  00.  327.  402.  De  S. 
Riquier,  ii04.  319.  De  Stavelo,  84.  De 
Tours  et  dans  le  diocèse,  91.  151.  391. 
303.  De  Weissembouig,  368.  Voïez 
Etudes. 

Ecriture  Sainte,  son  éloge,  127.  Sa  lec- 
ture recommandée,  ibid.  L'utilité  qui 
en  revient,  29.1 .  Régie  invariable  de  la 
foi  et  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  458.  459. 
Propre  à  décider  les  matières  de  Religion, 
230.  217.  Peut  fournir  des  sujets  suffi- 
sants aux  Poètes  chrétiens,  232.  Enumé- 
ralion  des  livres  qu'elle  contient,  127. 
Manière  d'en  concilier  les  endroits  oppo- 
sés, 178.  Régies  pour  entendre  ses  an- 
ciens Interprètes,  291 .  Ses  differens  sens, 
137.  Le  sens  literal,  fondement  du  Spiri- 
tuel, 87.  De  quelle  manière  expliquée 
par  les  Interprètes  du  IX  siècle,  3.  14.  03. 
65.  87.  115.  117.  119.  121.  126.  134- 
137.  1.39.  157.  158.  177.  197.  291-293. 
310.  509.  589.  613.  Ecrits  pour  servira 
son  intelligence  en  fènèrai,  156.  168. 
Soin  des  anciens  Teu'.ons  à  en  donner 
l'intelligence,  630. 

Edilulfe,  Roi  d'Angleterre,  passe  par 
la  France,  489.  Epouse  Judith,  fille  de 
Charles  le  Chauve,  490. 

Egile,  ou  Egilon,  d'abord  Abbé  de 
Prom,  puis  Archev.  de  Sens,  185.  Raban 
lui  adresse  un  écrit  sur  l'Eucharistie,  185. 
186.  Est  député  à  Rome  par  le  Concile  de 
Soissons,  564.  Lelres  d'IImcmar  de  Reims 
à  ce  Prélat,  565.  Avis  remarquables  qu'il 
lui  donne,  565-566. 

Eginhard,  Abbé  de  Seigenstat,  prend 
soin  de  former  Loup,  depuis  ,\bbé  de 
Ferrieres,  256.  Ses  annales  et  sa  vie  de 
Charlemagne,  sources  où  le  Poêle  Saxon 
a  beaucoup  puisé,  073. 

L'Eglise,  écrits  qui  en  traitent,  169. 
Ses  cérémonies  et  son  culte  envers  Dieu, 
109.  170.  Fo//.  Offices  ecclésiastiques.  Son 
excellence,  1 79 .  Nécessité  d'être  dans  son 
sein  pour  être  sauvé,  177. 

VEglise  Latine,  ses  avantages  sur  la 
Gréque,  388.  Défendue  contre  les  Grecs 
schismatiques,  346.  347.  388-390.  Son 
abstinence  et  son  jeûne,  380. 
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L'Eglise  de  France,  troublée  dans  ses 
élections,  258.  Disputes  qui  s'y  élèvent 
au  sujet  de  ladoctnne,'27.  107. 154. 187. 
215.  223-225.  228-230.  241.  243-257. 
2C2.  307.  308.  333.  334.  344.  345.  354. 
422.  450.  451. 

Eglises  Paroissiales,  écrit  qui  en  traite, 
106. 

S.  Eigile,  Al)bé  de  Fulde,  sa  vie  écrite 
en  prose  et  en  vers  par  Candide,  12.  13. 

S.  Eleulhcre,  Evêque  de  Tournay,  sa 
\ie  écrite  par  un  inconnu,  40.  Anipriiice 
par  un  autre,  41 .  L'une  et  l'autre  sans  au- 
torité, ibid.  Histoire  de  sa  translation  et 
de  ses  miracles,  ibid. 

Elhicus,  sa  Cosmographie,  peu  con- 
nue, 447.  Sans  doute  Elhicus,  N.  XXVIl. 

Les  Elus,  leur  délivrance  par  Jesus- 
Christ,  écrit  à  ce  sujet,  858.  Voy.  Pré- 
destination. 

Eluawjen,  ancienne  Abbaïc  au  diocè- 
se d'Ausbourg,  convertie  en  Collégiale, 
324. 

Enée,  Evêque  de  Paris,  sa  réputa- 
tion, 380.  Son  ordination,  386.  387. 
Vice-Chancelier  du  l'alais,  3S7.  Char- 
gé d'écrire  pour  la  défense  de  l'Eglise  La- 
tine, tbid.  Sa  mort,  l'Of/.  son  histoire, 
380.  387.  Ses  écrits,  388-301.  Leurs  édi- 
tions, 300.  Sa  manière  d'écrire,  380.  300. 

Enfants,  ulTerts  aux  monaslCiCs,  écrits 
à  ce  sujet,  18G.  187.  Morts  sans  lîaptê- 
me,  leur  sort,  ()70. 

L'Enfantement  de  la  Sainte  Vierge, 
disputes  et  écrits  sur  cette  matière,  307. 
300.  313.  3i'..  3i5.  3.">1. 

L'Enfer,  écrits  cpii  eu  traitent,  122. 
171.  Eu  quoi  consistent  ses  peines,  selon 
Jean  Scol,  't21.  422.  Autres  enours  de 
ce  Sophiste  à  ce  sujet,  423. 

Em;klmoijF.  ,  d'abord  Cliorévè()uc, 
puis  l!\è,|iie  de  Snissons,  320.  )<(//.  smi 
arlicle,/&/(/.  Ses  écrits,  320.  ;!:iO.  —A'.  .\.\. 

L'Eiii[iliiinie,  hymne  pour  cette  fêle, 
073. 

Eiiilnplu',  titre  donné  quelquefois  à  des 
vies  entières,  3()3. 

Epitres  Canoniques,  commentées  par 
Haiiuon  d'Ilalberstat,  ouvrage  douteux, 
121. 

Epitres  des  Dimanches,  expliquées, 
107. 


Ejireuvcs,  par  l'eau  chaude,  556.  P,ii 
l'eau  froide,  104.  500.  Fort  en  usage  au 
IX  siècle,  358.  Formules  et  Messes  à  c" 
sujet,  ibid. 

Erchanbert,  Evêque  de  Frisingue, 
son  gouvernement,  128.  Ko^.  son  article, 
ibid.  Ses  écrits,  128.  129. 

Erigene.  Voy.  Scot. 

Ermenric,  Abbé  d'EIwangen,  diffé- 
rent de  celui  qui  suit,  324.  Ses  études, 
ibid.  I  oij.  son  article,  ibid.  Ses  écrits, 
324-326.  Leurs  éditions,  325. 

Ermenric,  Moine  de  Richenou,  dif- 
férent du  précèdent,  327.  Ses  éludes, /b. 
Son  talent  pour  la  poésie,  6.  Voy.  son 
article,  327.  Ses  écrits,  327-320.  Ses 
poésies  fort  estimées,  320.  —  N.  XIX. 

EfiMENTAtRE,  Abbé  de  Ilermoutler, 
ce  qu'on  sçait  de  son  histoire,  315.  Vo;. 
son  article,  ibid.  Ses  écrits,  315.  310. 
Leurs  éditions,  310.  —  N.  XVUI. 

Ermenlrude,  Ueine  de  France,  Voïez 
Hermcntrude. 

Esdras,  commenté  par  Raban,  191. 
Ouvrage  encore  caché,  ilAd. 

Cl.  iVKsitence,  Traducteur  d'un  écrit 
d'ilaimou  d'Ilalberstat,  124. 

L'Espcrance,  son  objet,  ses  avantages, 
sa  nécessité,  30(1.  Ecrits  qui  en  traitent, 
éclairé  par  les  lumières  de  Félix, 

Eslher,  commenté  par  Raban,  161. 

S.  Eslienne,  premier  Martyr,  homélie 
pour  sa  fêle,  542.  Ihume  de  Flore  à  son 
honneur,  231. 

Eslienne,  l'iètrc  d'Auxerre,  engagé  à 
juetlre  en  vers  la  vie  de  S.  Germain,  537. 
Sa  letre  à  ce  sujet,  530. 

K.s (/(•/( /".s,  son  coumienlaire  sur  le  Le- 
vilique,  i^tS.  Suivi  par  Kaban,  ibid. 

Eludes,  traités  à  ce  sujet,  169.  170. 
liéijles  et  manières  pour  bien  étudier, 
201.  310-312.  Voy.  Ecoles,  Sciences. 

Les  4  Ernngiles,  commentés  par  An- 
gelorue,  l 'il).  Par  VVereuiberl,  005. 
Abrégés  eu  vers  (lar  Flore  de  Lyon,  234. 
235.  Mis  en  vers  rirués,  370.  371.  A  qui 
appartiiMit  cette  invenlioii, 360.  iiel  exem- 
plaire en  Iclrcs  d'or,  308.  514. 

Les  Evangiles  des  Dimanches^  expli- 
qués par  homélies,  118-120.  167. 

],'Etietiini>'tie,  écrits  qui  en  traitent. 
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124. 177. 185. 180.198. 199. 220.224.253. 
254.  274.  2'.)2.  294-300.  312.  313.  323. 
Ceux  d'Hincinar,  582.  583.  Qui  y  éta- 
blit la  présence  réelle  et  la  transubst.intia- 
tion,  583.  591.  De  S.  Pascase  Uadbert, 
294-300.  De  Ralramne,  335-342.  Er- 
reurs à  ce  sujet,  421.  425.  Réfutées,  419. 
519.  Disputes  à  ce  sujet,  295.  296.  L'en- 
droit de  Drulhmar  qui  en  traité,  corrigé, 
89.  Opposé  aux  Sacramentaires,  90.  En 
quel  sens  elle  ueut  être  un  signe,  12  i. 
Obligution  de  la  recevoir,  480.  Disposi- 
tions nécessaires,  310.  Adininisliée  aux 
Moribonds,  251.  323. 

Eudes,  Roi  de  France,  ses  Capitulai- 
res,  500. 

Eudes.  Voy.  Odo». 

Eiêques,  traités  sur  leur  élection,  218. 
Sur  leur  ordination,  363.  696.  697.  Ma- 
nière de  les  exaniiner,  482.  Leurs  quali- 
tés rei|uises,  362.  Ordonnés  quelquefois 
sans  passer  par  l'Ordre  de  Prêtrise,  390. 
Ecrits  curieux  sur  les  cérémonies  de  leur 
ordination,  570.  575.  600.  Ecrits  sur  leur 
translation,  571.  Traités  sur  leurs  de- 
voirs, 181.  182.  480.  571.  586.  587.  697. 
Beau  modèle  d'un  grand  Evéïpie,  113. 
114.  440-452.  464.  588.  Modèles  de  leur 

Jirofession  de  foi,  577.  578.  De  leurs 
landements  rt  de  leurs  letrcs,  ()95.  Ca- 
ractère de  ceux  qu'on  liroit  d'une  basse 
condition,  47. 

Eugène,  Prêtre,  fait  l'épitaihc  de  S. 
Ferruce  Martyr,  273. 

EvnAiVD,  Comte  de  Krioul.  {Voij. 
Eberard.) 

S.  Etre,  Evèque  de  Toul,  sa  vie  écrite 
avant  le  milieu  du  l.\  siècle,  54. 

S.  Evre,  Abbaïe  à  Toul,  divers  traits 
de  son  histoire,  52.  53.  56. 

Eusebe  de  Césarée,  son  éloge,  123. 
Son  histoire  ecclésiastique  abrégée  par 
Haimon  d'Halberstat,  123.  124. 

S.  Eusipe,  Fondateur  de  Miui,  son  liis- 
oire,  tirée  de  celle  de  S.  .Maximin,  8. 

L'Excommunication,  écrit  d'IIincmar 
sur  ce  sujet,  570.  Ne  doit  point  être  infli- 
gée ni  fréquemment,  ni  légèrement,  393. 
Le  Pape  Adrien  11  en  menace  Charles  le 
Chauve,  511.  Belle  réponse  de  ce  Prin- 
ce, ibid. 

V Exode  expliqué  par  Raban,  158. 

U  Extrême -OnciioH,  recommandée, 
24.  Administrée  aux  moribonds,  251. 
Uuelquefois  chaque  jour  de  la  maladie, 

US* 


633.   Cérémonies  qui   l'accompagnoient 
autrefois,  448. 

Ezechiel  Prophète,  commenté  par 
Haimon  d'Halberstat,  117.  Par  Raban, 
164. 


SFaron,   Evoque    de   Meaux,    sa   vie 
•  par  Ihldegaire,  475-477.  Depuis  mise 
en  vers,  477. 

Félix,  Evèque  d'Urgel,  ses  hérésies 
combattues,  292. 

Ferrieres,  Abbaïe  en  Gàtinois,  son 
école,  258.  461.  535.  Grands  hommes 
qui  eu  sont  sortis,  461.  653. 

S.  Ferruce,  Martyr,  sou  panégyrique, 
272.  273.  Jugement  qu'on  eu  porte,  273. 

Fr.  Feuardent,  un  des  Editeurs  de  la 
Glose  ordinaire,  02.  Et  de  l'écrit  de  Pas- 
case  Radbert,  sur  l'enfantement  de  la 
Sainte  Vierge,  308.  Défauts  de  celle  édi- 
tion, 308.  ;J09. 

Guil.  Feuguereau,  Editeur  de  l'écrit  de 
Ralramne  sur  l'Eucharistie,  339. 

S.  Filbert,  Abbé.  Histoire  de  ses 
translations,  par  Ermentaire,  315.  316. 

Fdioiiuc,  addition  au  Symbole,  sr 
chantuit  au  1.X  siècle  dans  toules  Ic.^ 
Eglises  d'Occident,  388. 

S.  Findan,  reclus  de  Rheinaw,  sa  vie 
par  un  inconnu,  9.  Ses  éditions,  ibtd. 

Fiâmes,  au  diocèse  de  Reims,  Conci- 
le, 5U8. 

Flavien,  Poète,  dont  il  y  a  un  éloge 
de  l'Empereur  Lolhaire,  130. 

Fleuri,  Abbaïe  sur  Loire,  tiails  cu- 
rieux de  son  histoire,  518.  Ses  Sçavanls, 
276.  277.  515-518. 

Flore,  Prêtre  de  Lyon,  sa  naissance, 
.213.  Ses  talents  naturels,  213.  2.JU.  ijes 
éludes,  213.  Ses  autres  occupations,  214. 
Sa  vertu,  215.  Son  zèle  pour  la  pureté 
de  la  doctrine,  215.  216.  230.  Sou  éru- 
dition, 236-238.  Sa  mort,  Vug.  son  his- 
toire, 213-217.  Ses  écrits,  217-236. 
Leurs  éditions,  2)8-220.  222.  225.  228. 
230.  231.  233.  234.  Sa  manière  d'écrire, 
4.  6.  228.  230.  238.  240.  —  .Y.  .MIL 

Flore,  Moine  de  S.  Tron,  personnage 
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sujiposé,  217.  N'a  point  écrit  de  Marty- 
rologe, 227.  Le  même  que  Flore  de  Lyon, 
223-227. 

S.  Florent,  Evêque  de  Strasbourg,  son 
«••loge,  681. 

S.  Florent  le  Vieux,  Aljbaï(!  en  An- 
jou, chant  lugubre  sur  sa  destruction,  330. 

S.  Florentin  et  S.  Ililaire,  leurs  actes, 
398.  Histoire  de  leur  Irauslalion,  397. 
398. 

La  Foi,  ses  régies  invariables,  457. 
458.  459.  Sa  différence  d'avec  l'esperan- 
ce,  300.  Ses  effets,  ibid.  On  n'y  atteint 
point  par  la  raison,  229.  230.  312.  420. 
Vérilable  manière  d'en  traiter,  230.  Ecrits 
sur  son  sujet,  192.  198.  273.  305-306. 

Fontcnai/,  pièce  de  poésie  sur  la  ba- 
taille qui  y  fut  donnée,  40. 

Formules,  celles  d'Alsace,  C94.  695. 
De  S.  Emmeram,  G95.  090.  Pour  les 
épreuves  par  l'eau  bouillante,  358.  Ue 
promotion  et  d'élection  des  Evoques,  696. 
697.  Pour  les  chartes,  401.  —  N.  XLI. 

SI.  le  Fort,  Chanoine  de  Soignies, 
Traducteur  de  la  légende  de  S.  Vincent 
Maldegaire,  079. 

S.  Forlimal,  Evèque  de  Poitiers,  n'est 
point  Auteur  des  hymnes  sur  les  Apô- 
tres, 70.  71. 

Foulques,  Archevêque  de  Reims,  sa 
naissance,  088.  Son  éducation,  son  ordi- 
nation, ibid.  Sa  conduite  daus  l'épisco- 
pat,  689.  Sa  mort  cruelle,  Yoy.  son  his- 
toire, 088-691.  Ses  écrits,  692-694.  Sa 
manière  d'écrire,  693. 

La  France,  monuments  pour  son  his- 
toire, 9.  10.  47.  49-51.  54.  71.  92.  129. 
,130.  132.  200-208.  211.  212.  233.301. 
304.  320.  330.  386.  594-602.  616.  617. 
673.  674.  676.  Son  état  brillant  sous 
Charlemagne,  233.  Son  triste  état  sous 
Charles  le  Chauve,  233.  450.  451.  483. 
484.  490.  Prophétie  aussi  insipide  qu'obs- 
cure sur  ses  Rois,  195.  Leur  libérable 
envers  l'Eglise  Romaine,  390.  414.  415- 
470.  Yoy.  Rois  de  France. 

Le  François  prend  dans  le  vulgaire  la 
place  du  Latin,  189.  190.  Monuments 
originaux  en  cette  ancienne  langue,  208. 
Traductions  en  la  même  langue  ordon- 
nées par  les  Conciles,  190. 

Freculfe,  Evêque  de  Lisieux,  ses  étu- 
des, 77.  Son  ordination,  ibid.  Ses  tra- 
vaux apostoliques,  78.  Député  à  Rome 


dans  une  affaire  critique,  ibid.  Engage 
Raban  à  expliquer  les  cinq  livres  de 
Moïse,  157.  158.  Sa  mort,  Yoy.  son  his- 
toire, 77-79.  Ses  écrits,  79-84.  Leurs  édi- 
tions, 83.  Sa  manière  d'écrire,  5. 0.8 1.82. 

S.  Friduric,  Evêque  d'Utrccht,  son 
éloge,  177.  Curieux  des  bons  livres,  160. 
En  liaison  avec  Raban,  qui  lui  dédie  son 
commentaire  sur  Josué,  160.  176.  Ses 
écrits,  177. 

Frisingiie,  écrits  pour  l'histoire  de 
cette  église,  212. 

S.  Frodobert,  premier  Abbé  de  Mou- 
tier-la-Celle,  histoire  de  sa  translation, 
en  vers,  447.  448. 

Frothaire,  Evêque  de  Toul,  son 
éducation,  52.  Son  ordination,  ibid.  Sa 
conduite  dans  l'épiscopat,  53.  54.  Se  mê- 
loit  d'Architecture,  53.  Yoy.  son  histoire, 
52.  53.  Ses  écrits,  53-50.  Son  style,  54. 
-  N.  IV. 

Fulcoie,  ou  Foukoie,  Soûdiacre  de 
Meaux,  met  en  vers  la  vie  de  S.  Faron, 

477. 

Fiilde,  célèbre  Abbaïe,  traits  de  son 
histoire,  597.  Annales  qui  en  portent  le 
nom,  597-599.  No  sont  point  l'ouvrage 
de  Walafride  Strabon,  75.  Son  école,  11. 
111.  112.  126.  151-153.  256.  283.  323. 
308.  Loup  depuis  Abbé  de  Ferrieres  y  en- 
seigne, 250.  Ses  Sçavants,  111.  112. 126. 
151.  152.  272.  283.  284.  317.  318.  324. 
352.  308.  003.  611.  Sabibliolhéque,  152. 

Fulgence,  surnom  donné  à  Golhescalc, 
352. 


SAINT  Gai,  Abbé,  sa  vie  écrite  par  Golz- 
bert,  06.  67.  Retouchée  par  \ValafrJde 
Strabon,  ibid.  Mise  en  vers  par  Grimald, 
408.  409.  En  rimes  theotisques,  041. 
Hymnes  à  son  honneur,  639. 

S.  Gai,  célèbre  Abbaïe,  son  éloge, 
327.  328.  Son  histoire,  par  Werenbert, 
605.  Par  Harmote,  619.  Par  Ratpert, 
638.  639.  Ses  règlements  de  discipline, 
406.  407.  Son  école,  399.  603.  637.  671. 
Sçavants  qu'elle  a  produits,  66-68.  328. 
399.  402.  403.  003.  004.  614.  637.  638. 
671.  Sa  bibliothèque,  612. 

Job  du  Gast,  Luthérien,  Editeur  de 
l'écrit  de  S.  Pascase  Radbert  sur  l'Eucha- 
ristie, 297.  Ses  falsifications,  297.  298. 
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Les  Gaitlois,  description  de  leur  ancien 
habit,  617. 

Gauzbert,  Moine  de  Fleuri,  Poëte, 
276.  Ses  poésies  assés  siiiorulieres,  276. 
277. 

Gauzlin,  Abbé  de  Glanfeuil,  Auteur 
d'une  histoire  de  l'invention  de  S.  Maur, 
385. 

La  Genèse,  commentée  par  Angelome, 
135.  136.  Par  Raban,  157. 158.  ParWe- 
renbert,  605. 

Sainte  Geneviève,  relations  de  ses  mi- 
racles, 274. 

Les  Gentils,  écrits  sur  leur  vocation» 
179. 

La  Géographie,  cultivée  à  S.  Gai,  612- 

SS.  Georges,  Aurele  et  Natalie,  trans- 
férés de  Cordouo  à  S.  Germain  des  Prés, 
437.  Histoire  de  leur  translation,  par  Ai- 
moin,  440.  445.  Leurs  actes  apportés 
d'Espagne,  437.  Abrégé  de  ces  mêmes 
actes,  646. 

S.  Gérard,  Abbé  de  la  Sauve  Maiourc, 
abrège  la  vie  de  S.  Adalhard,  301. 

Gérard,  Comte  de  Roussillon,  écrit  en 
laveur  d'Adon,  élu  Archevêque  de  Vien- 
ne, 462. 

Gerfroi,  Moine  de  Flavigni,  Concile 
a  son  sujet,  50'J. 

S.  Germain,  Evêque  d'Au.Kerre,  sa  vie 
écrite  en  prose  par  Constance,  537.  Mi- 
se en  vers  par  S.  Heiric,  537-540.  Peut- 
être  aussi  par  le  Prêtre  Estienne,  537.  His- 
toire de  ses  miracles,  par  S.  Heiric,  540. 
541.  Par  des  Anonymes,  541.  Sermon 
et  hymne  à  son  honneur,  541.  543. 

S.  Germain,  Evêque  de  Paris,  histoire 
de  sa  première  translation,  44.  45.  Edi- 
tions et  traduction,  45.  Relation  de  ses 
miracles,  646.  Ses  éditions,  610.  617.  Sa 
traduction,  44.  Elégie  et  Sermon  à  son 
honneur,  646.  647. 

S.  Germain,  Abbaïe  à  Auxerre,  son 
école,  636.  Ses  Sçavants,  635.  636.  653. 

S.  Germain,  Abbaïe  à  Paris,  divers 
traits  de  son  histoire,  436.  437.  Son  éco- 
le, 643.  Ecrivains  qu'elle  a  produits,  44. 
396.  436.  641.  643.  646. 

Gerolde,  Archidiacre  de  la  Chapelle 
du  Palais,  engage  Raban  à  écrire  sur  les 
Parahpomenes,  164.  Et  sur  les  Macha- 


bées,  ihid.  Raban  lui  dédie  ce  dernier 
commentaire,  165. 

S.  Gervais,  Diacre  de  l'Eglise  du 
Mans,  ses  actes,  681. 

Gernngue,^khbé  d'Hirsauge,  erreur 
de  Tritheme  a  son  sujet,  75. 

Geruti'iue,  Officier  du  Palais,  54.  Fro- 
Ihaire,  Evêque  de  Toul  lui  écrit  plusieurs 
letres,  ibid. 

Gezon,  Abbé  à  Tortone,  écrit  sur  l'Eu- 
charistie, 296.  Copie  S.  Pascase  Radbert, 
296.  297. 

S.  Gibrien,  honoré  à  Reims,  sa  vie  par 
un  Anonyme,  676. 

Gilbert,  Archevêque  de  Cologne,  y 
tient  un  Concile,  504. 

Gildas,  Sçavant  Hibernois,  dédie  un 
de  ses  écrits  à  Raban,  152. 

Giselle,  fille  de  Charles  le  Simple,  ac- 
cordée au  Duc  RoUon,  676. 

Gislebert,  Evêque  de  Chartres,  on  lui 
donne  des  statuts  qui  ne  sont  pas  de  lui, 
483 . 

Gislebert,  ou  Gislabert,  Diacre  d'Au- 
xerre,  commente  les  Lamentations  de  Je- 
remie,  29 i.  A  beaucoup  puisé  dans  le 
conimentaiie  Je  S.  Pascase  Radbert,  ib. 

GiSLEMAR,  Moine  de  S.  Germain  des 
Prés,  temps  où  il  a  vécu,  396.  Ecrit  la 
vie  de  S.  Uoctrovée,  ibid.  De  quelle  ma- 
nière, Voij.  son  article,  396.  397.  Edi- 
tions de  son  ouvrage,  ibid.  —  A^.  XXIII. 

Glanfeuil,  Abbaïe  en  Anjou,  sa  des- 
truction, 385.  Son  rétablissement,  ibid. 

Le  Gloria  in  excelsis,  chanté  au\  Mes- 
ses de  l'A  vent,  502. 

La  Glose  ordinaire,  par  qui  commen- 
cée, et  par  qui  continuée,  62.  Ses  diffé- 
rentes éditions,  62.  63. 

Glossaires,  celui  d'Ison,  ou  de  Salo- 
mon,  400.  D'autres  en  tudesque,  188. 
189. 

S.  Goar,  Ermite,  sa  vie  retouchée  par 
Wandalbert,  378.  379.  Relation  de  ses 
miracles,  379.  Editions  de  l'une  et  de 
l'autre,  ibid. 

S.  Goëric,  Evêque  de  Metz,  sa  légen- 
de de  nul  prix,  679. 

Gondebaud,  ou  Gontbolde,  Archevê- 
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que.  de  Roaen,  tient  un  Concile  provin- 
.  ial,  494. 

Gondramne,  Chapelain  de  Louis  Roi 
de  Germanie,  151. 

GoNTHAinE,  ou  GONTHIER,  Arche- 
vêque de  Cologne,  sa  famille,  364.  Son 
ordinalinn,  ibid.  Ses  intrigues,  364.  365. 
Député  à  Rome,  365.  S.  Rémi  de  Lyon 
écrii  en  sa  faveur,  460.  Sa  morl,  Voii.  son 
histoire,  364.  365.  Ses  écrits,  366-368. 

S.  Gorgone,  Martyr  de  Sebaste,  trans- 
féré à  Marmoulier,  92.  Histoire  de  cette 
translation  et  des  miracles,  ibid. 

Ge.twald,  Evèquc,  Maître  d'Ermen- 
ric  d'EIwangen,  nui  lui  dédie  un  de  ses 
ouvrages,  3'i4.  326.  Ermenric  de  Riche- 
nou  lui  en  dédie  un  autre,  328. 

GoTHESCALC,  Moine  d'Orbais,  sa 
naissance,  352.  Ses  éludes,  352.  353.  Ses 
avanlurcs,  ibid.  Sa  prison.  354.  Amo^ 
Ion  de  Lyon  lui  écrit,  107.  Ce  qu'on 
doit  juger  de  celte  lelre,  ibid.  Gotlies- 
calc  n'en  eut  jamais  de  connoissance,  107. 
lOS.  Innocent  des  erreurs  réfutées  dans 
la  letre,  107-109.  Les  Théologiens  par- 
tagés à  son  occasion,  354.  .355.  Condui- 
te d'Ilincwiar  à  son  égard,  5i7.  54S.563. 
565.  566.  Ecrits  de  ce  Prélat  contre  lui, 
580.  .581.  .583.  Conduite  do  Jean  Scot  en- 
vers le  même,  421 .  Opinion  singulière 
de  ce  Sophiste,  sur  les  erreurs  qu'on  lui 
iniputoil,  ibid.  Comment  traité  par  Flo- 
re de  Lyon,  228.  Par  S.  Piiidence  de 
Troïes,  241.  243.  2i8.  Jusiilié  par  Loup 
de  Eerriercs,  2()2.  265.  Par  S.  Rcriii  de 
Lyon,  455-457.  Sa  mort,  Voy.  son  his- 
toire, 352-3,56.  Ecrits  qui  en  traitent, 
186-188.  200.  Conciles  tenus  à  l'occa- 
sion do  sa  doctrine,  360-364.  Ses  écrits, 
357-360.  Lcur.-i  éditions,  358.  359. 

CoTZUi.RT,  Al)hé  de  S.  Cal,  écrit  en 
pniiie  riii>lniir  des  miracles  du  Saint,  66. 
Se  iléiiiel  lie  sa  iligiiilé.  67.  Fait  mie  vie 
:h-  S.  OOiiuar,  Abl'jédeS.  Cal,  68.  Autre 
écrit  <le  lui,  ibid. 

iiozhni.  Voy.  Gauzberl. 

La  Griin-  prévenante  établie  par  llinc- 
uiar,  5,")8.  5'JI.  Sa  nécessité,  313.  Ecrits 
(jui  ou  traitent,  109.  187.  228-230.  247. 

La  Giiimmuire,  écrits  à  ce  sujet,  38. 
39.  129.  (>07.  Tiailé  de  son  accord  avec 
la  Miisiipie,  441.  Cranniiaire  tudescpic, 
37'.. 


Le  Grec,  écrits  pour  apprendre  cette 
langue,  427.  Cultivée  par  les  François, 
76.84.134.196.237.288.311.327.359. 
417.  425-427.  485.  539.  C03.  611.  651. 
664. 

Les  Grecs  Schismaliques  attaquent  l'E- 
glise Latine,  346.  Leurs  reproches,  388. 
Refutés  par  Ratramne,  3i5-347.  Par 
Enée  de  Paris,  388-390.  Par  S.  Adon, 
173.  Son  ouvrage  perdu,  ibid.  Par  Odon 
de  Beauvais,  534.  Son  ouvrage  perdu, 
ibid.  Jugement  qu'en  porte  Hincmar  de 
Reims,  ibid.  Refutés  par  d'autres,  388- 
390. 

S.  Grégoire  le  Grand  Pape,  son  Sacra- 
mentaire  corrigé  par  Grimald,  40i.  405. 
ParRodrade,  Prêtre  d'Amiens,  405.  406. 
Ses  Morales  sur  Job,  abrégées  par  divers 
.\uteurs,  519. 

Grégoire  IV  Pape,  traits  intéressants 
I  de  son  voïage  en  France,  H04.  Sa  lelre  en 
faveur  de  S.  Aldric  du  Mans,  suspecte, 
148.  Raban  lui  dédie  son  fameux  traité 
de  la  Croix,  156. 157.  Avanlures  de  celte 
dédicace,  157. 

Grimald,  ou  Crimold,  Abbé  de  S- 
Gai,  402.  Sa  naissance,  ses  études,  ibid' 
Ses  dignités,  403.  404.  Son  éloge,  327. 
328.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire,  402- 
404.  Ses  écrits,  401-407.  Leurs  éditions, 
400. 

Grimald,  Poëtc  Chrétien,  son  païs, 
408.  Sou  habileté  dans  la  poésie,  I  oj/. 
son  article,  408.  409.  Ses  écrits,  ibid. 

GrimbdhI,  Moine  de  S.  Berlin,  envoïé 
en  Angleterre  pour  en  être  le  Uocteur, 
093.  694. 

Ant.  Grimberl,  Bibliothécaire  de  S. 
Amand,  tire  de  b  poussière  le  traité  des 
3q(|.  de  Loup  de  Ferrieres,  263.  264.  Et 
un  écrit  de  Jouas  d'Orléans,  25. 

GniMiAïc,  Prêtre  Solitaire,  temps  où 
il  a  vécu,  685.  OSli.  Son  païs,  son  méri- 
te, Voy.  son  histoire,  ib.  Ses  écrits,  086. 
()87. 

Giiiildoti,  Moine  de  Corbie,    met   en 
j  vers  la  vie  de  S.  Anscaire,  634.  635. 

'  Gii/'nnt  cil  ilcs  entre  les  Princes  Fran- 
j   çois,  leur  histoire,  206-208. 

I  Giiiianme,  Duc  d'Acipiitaine,  17.  Do- 
!  danc  sa  mère,  fait  un  manuel  pour  son 
I  instruction,  18.  19. 


Grnnilrnl  ou  Criinfel,  Abbaïe  en  Al-  ;       Guilliinnu',  Cnnile  de  Blois,  vers  sin- 
acc,  son  école  célèbre  sous  Ison,  399.      '■  guliers  à  sa  louange,  277. 
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GuiLLEBERT,  Evoque  de  Châlons  sur 
Marne,  ses  éludes,  481 .  Ses  premiers  em- 
plois, ibid.  Son  élection,  son  examen, 
son  ordination,  482.  Sa  mort.  Voy.  son 
article,  481.  482.  Ses  écrits,  482.  483. 
Transportés  à  un  autre,  483. 

S.  Guingalois,  premier  Abbé  de  Lan- 
devcnec,  sa  vie,  par  Gurdistin,  G26.  Ho- 
mélie sur  le  même,  ibid. 

Guitmond,  Archevêque  d'.\versa,  mal 
coniondu  avec  Chrcslien  Druthmar,  80. 
Divers  traits  de  son  histoire,  ibid. 

GuNDRAMNE,  neveu  de  Raban,  fait 
écrire  la  vie  de  S.  Sole,  Ermite,  325.  Sa 
lelre  à  Ermenric,  ibid. 

Gurdistin,  Abbé  de  Landevenec, 
soigneux  d'entretenir  les  études,  625. 
Voy.  son  article,  625.  626.  Ses  écrits, 
026 


H 


HAIMON,  Evoque  d'HalbersIat,  n'é- 
toit  point  Anglois,  111.  Ses  éludes, 
lit.  112.  Ses  dignités,  112.  Sa  conduite 
dans  l'épiscopat,  113.  Sa  mort,  Voy.  son 
histoire,  111-114.  Ecrits  qui  nous  restent 
de  lui,  1U-l2i.  leurs  éditions,  115-1 17 
121-123.  Ses  écrits  perdus,  124.  125. 
Sa  manière  d'écrire,  115.  11".  125.  120. 
D'expliquer  l'Ecriture,  2-4. 

Haimon,  Prieur  d'Hirsauge,  Auteur 
de  plusieurs  homélies,  lli).  Leurs  édi- 
tions, 119.  120.  On  lui  donne  le  traité 
de  l'amour  de  la  céleste  Patrie,  122. 

Haimon,  sçavanl  Moine  de  Mici,  près 
d'Orléans,  7. 

Halain.  Voy.  Alnin. 

UalUgalre,  Evoque  de  ("ambrai,  va 
prêcher  en  Saxe,  101.  Son  application 
a  l'étude,  102.  103.  Kait  un  Pénitonciel, 
102. 

S.  Hariolphe,  premier  Abbé  d'Elwan- 
gen,  sa  vie  écrite  par  llermenric,  326. 

Hariulfe,  Chroniciueur  de  S.  Riquicr, 
copie  les  écrits  de  Michon,  320. 

Sainte  Hartinde,  Abbesse  d'Eike,  sa 
légende,  de  nul  prix,  276. 

Harmonie  évangelique,  mise  en  lalin 
par  Victor  de  Capoue,  630.  Puis  en  ri- 
mes theolisques,  par  un  Anonyme,  ibid 

Tome-  V. 


Hartmote,  Abbé  de  S.  Gai,  sa  nais- 
sance, 611.  Ses  études,  sa  vertu,  611. 
612.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire,  (6.  Ses 
écrits,  613.  614. 

Sainte  Halhumode,  Abbesse  de  Gan- 
dersheim,  sa  vie,  par  Agius,  4i8.  Dia- 
logue sur  le  même  sujet,  449. 

Hatton,  Abbé  de  Fulde.  surnommé 
Bonose,  171.  Ecrit  touchant  la  profession 
de  Gothescalc,  171.  172.  Engage  Raban 
à  écrire  sur  les  sortilèges,  173. 

Hautvilliers,  Abbaïe  au  diocèse  de 
Reims,  détruite  par  les  Normans,  625. 
Autres  traits  de  son  histoire,  618-024. 

Haymon.  Voy.  Haimon. 

F 

105 


■'Hébreu,  cultivé  par  les  François,  84. 
.  111.  136.  190.288.311.611.613. 

Hedenulfc,  ordonné  Evêque  de  Laon, 
Hincmar  son  prédécesseur  vivant,  525.' 
Accord  entre  l'un  et  l'autre,  ibid.  Letre 
curieuse  sur  son  ordination,  575. 

S.  Heiric,  Moine  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre,  sa  naissance,  535.  Ses  études,  son 
Sfavoir,  535.  536.  Ses  occupations  lite- 
raires,  536.  Partage  sur  la  date  de  sa 
mort,  Voy.  son  histoire,  535.  530.  Ses 
écrits,  536-543.  Leurs  éditions.  539- 
541.  Son  génie,  sa  manière  d'écrire  4- 
6.  539.  540.  —  jV.  XXXIII. 

Heisliitfe,  Archevêque  de  Maïence, 
engage  Raban  à  faire  des  homélies,  106. 
Raban  les  lui  dédi-,  avec  son  commen- 
taire sur  S.  Matthieu,  ibid.  Et  son  insti- 
tution des  Clercs,  109.  Sa  mort,  105. 

Sainte  Hélène.  Lupératrice,  sa  vie  par 
Almanne,  621.  622.  Histoire  de  sa  trans- 
lation et  de  ses  miracles,  ibid. 

Helgaup,  Abbé  de  S.  Riquicr,  fait 
des  loix  pour  les  gents  du  pais,  276. 

Helisacar,  Abbé  de  S.  Riquier,  et  de 
S.  Maximin  de  Trêves.  77.  Chancelier 
de  l'Empereur  Louis,  32.  Grand  homme 
de  Letres,  33.  34.  Engage  Freculfe  de 
Lisieiix  à  écrire  Thisloire  générale,  80. 
82.  83. 

Helmedius,  Abbé  de  Nantua,  fait 
l'épitaphe  de  Charles  le  Chauve,  488. 

Helperic,  ou  HiLPERic,  Abbé  d'Ar- 
les, sa  letre  sur  les  Reliques  de  S.  Abdon 
et  Sennen,  332. 

Helperic,  Moine  de  Granfel,  son  traité 
du  Comput  attribué  à  Heiric,  543. 
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L'Heptateuqne,  ce  qu'on  entend  par 
là,  160.  Commenté  par  Raban,  ibid. 

Herard,  Archevêque  de  Tours,  son 
ordination,  391.  Son  attention  à  bannir 
l'ignorance,  ibid.  Sa  réputation,  sa  mort, 
Yoy.  son  histoire,  391-393.  Ses  écrits, 
393-395.  Leurs  éditions,  394.  —  N.  XXII. 

Herbert,  fait  copier  les  écrits  de  Jonas 
d'Orléans,  24. 

Heribalde,  Evêque  d'Auxerre,  Raban 
et  Halilgaire  lui  adressent  leurs  Péniten- 
ciels,  184.  Raban  lui  répond  sur  divers 
sujets,  185. 

Heric,  Roi  de  Dannemark,  favorise 
les  Missions  du  Nord,  279. 

Heriger,  Abbé  de  Laubc,  le  même  que 
l'Anonyme  du  P.  Cellot  sur  l'Eucliaris- 
tic,  300. 

Heriman,  Evêque  de  Nevers,  letrc  à 
son  sujet  au  Pape  Nicolas  I,  20(5. 

Heriold,  Roi  de  Uannemark,  réfugié 
en  France,  278.  Y  embrasse  le  Christia- 
nisme, ibid. 

Hermenirude,  Reine  de  Fraiico,  son 
couronnement,  394.  395.  Discours  ;i  ce 
sujet,  ibid. 

Hermenirude,  Abbesse  de  Jouare,  al- 
liée à  Wcnilon  de  Sens,  98. 

S.  Hermès,  Martyr  transféré  de  Rome 
à  Inde,  94. 

Hf.bvé,  à  qui  l'on  attribue  l'histoire 
de  la  translation  de  S.  Raimbert  de  Baîeux, 
91. 

J.  do  Hesse,  Auteur  d'une  relation 
d'un  voïage  à  Jérusalem,  663. 

Hetti,  Archevêque  àc  Trêves,  sa 
naissance,  55.  Son-  ordination,  temps  de 
son  épiscopat,  ibid.  Ses  écrits,  ibid. 

Hetlon,  Evêque  de  Basic,  nommé 
quelquefois  Ilatton,  48.  49. 

Hexameron  en  vers,  382. 

HiLDEGAiRE,  Evêque  de  Meaux,  au- 
paravant Moine  de  S.  Denys,  474.  Son 
ordination,'îb/d.  Sa  conduite  dans  l'épis- 
copat,  i75.  Sa  mort,  Yoy.  son  histoire, 
474.  475.  Ses  écrits,  475-477.  Leurs  édi- 
tions, 476.  477.  —  N.  XXX. 

Hildegarde,  fille  de  Louis  Roi  de  Ger- 
manie, son  épitaphe,  641. 

HiLDBMAR,  Moine    François,  passe   à 


Milan  et  à  Bresse,  30.  37.  Y  enseigne,  37. 
Voy.  son  article,  30.  37.  Ses  écrits,  37.  38. 

Hildigrin,  Evêque,  frère  de  S.  Lud- 
ger,  57.  Confondu  avec  Orthcgriu,  58. 
N'a  point  écrit  la  vie  de  ce  Saint,  ibid. 

IIiLDUiN  ou  HiLDiN,  Evêque  de  Ver- 
dun, temps  de  son  épiscopat,  130.  Son 
mérite  et  son  sçavoir,  Voy.  son  article,  ih. 
Ses  écrits,  ibid. 

Hilduin,  Archichapelain  du  Palais, 
Frolaire  lui  écrit  plusieurs  letrcs,  54;  Et 
l'Eglise  de  Sens  une  autre,  55. 

IIixcMAR,  Archevêque  de  Reims,  sa 
naissance,  544.  Son  éducation,  ibid.  Ses 
grandes  qualités,  544.  545.  Son  élection 
et  son  sacre,  545.  Son  autorité,  545.  546. 
553.  Son  génie,  547.  549.  Son  gouver- 
nement, 550.  551 .  Ecrit  à  Amolon  de 
Lyon  au  nom  de  Gothescalc,  107.  Amo- 
lon lui  répond,  ibid.  Ne  fait  aucun  usa- 
ge de  sa  réponse,  108.  Sa  letrc  réfutée 
par  S.  Rémi  de  Lyon,  454.  455.  Ecrit  au 
sujet  des  Juifs,  1  lO.  Au  sujet  d'Ebbon  de 
Reims,  111.  Sa  mort,  552.  Voy.  son  his- 
toire, 544-5";3.  Ecrits  qui  nous  restent 
de  lui,  553-580.  Leurs  éditions,  592- 
594.  Ses  écrits  perdus,  580-587.  Sus  écrits 
supposés,  57G.  578.  580.  Son  érudition, 
589-591.  Sa  doctrine,  590-592.  Ses  er- 
reurs, 350.  351.  Refutées  par  S.  Rcrai  de 
Lyon,  459.  .'lOO.  Sa  manière  d'écrire, 
555.  556.  509.  587  589.  591.  592.  — 
JV.  XXXIII. 

HiN'CMAR,  Evêque  de  Laon,  sa  nais- 
sance, 522.  Son  éducation,  son  ordina- 
tion, 522.  523.  Sa  conduite  dans  l'épis- 
copat,  523.  524.  Accusé,  condamné, 
réhabilité,  524.  Sa  mort,  Voy.  son  his- 
toire, 522-525.  Ses  écrits,  525-527.  — 
N.  XXXII. 

Hirsavife,  abbaïe  au  diocèse  de  Spire, 
sa  fondation,  126.  Son  école,  126.  317. 
Ses  Sçavants,  ibid. 

L'Histoire  générale,  comment  traitée, 
80-82.  Beau  plan  qu'on  en  trace,  80. 

Homages  singuliers,  fort  usités  dans  la 
suite,  56. 

Homélies  pour  les  Dimanches  et  Fêtes, 
117-120.  Sur  les  Epitres  et  Evangiles,  et 
pour  les  Fêtes  des  Saints,  106.  167.  Cel- 
les do  S.  Borlaire,  608.  De  S.  Hciric,  sur 
divers  sujets,  512.  513.  De  Rupcrt,  Moi- 
ne de  S.  Alban,  664.  En  ludesque,  373. 
374. 

Homlliaire  ancien  à  l'usage  de  l'Eglise 
de  Lyon,  235. 
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Horloge  solaire,  sa  description  en  vers, 
381. 

Hortiilas,  poème  de  'Walafride  Slra- 
bon,  ses  beautés,  71.  72. 

Hxcbald,  Moine  de  S.  Amand,  fait  l'é- 
pitaphe  de  Miion  son  oncle,  410.  Enter- 
ré dans  le  même  tombeau,  il).  Publie 
son  poëme  sur  la  sobriété,  415. 

fî.  Iludierl,  Evêfjue  de  Mastricht,  his- 
toire de  sa  translation,  30. 

Uucbert,  Abbé  de  S.  Savin  en  Poitou, 
omis  dans  la  liste  des  Abbés,  G47. 

Hugues,  fils  naturel  de  Charlemagne, 
abrogé  de  son  histoire,  39.  Frotliaire  de 
Toul  lui  écrit,  54. 

HuMBERT,  EvAque  de  AVirtzbourg, 
temps  de  son  épiscopat,  1 00.  Voy.  son  ar- 
ticle, ibid.  Sa  ietrc  à  Raban,  ibid.  I{aban 
lui  en  adresse  une  autre,  173. 

Les  Huns,  leur  manière  de  camper 
017.  *     ' 

S.  Hupotéme,  Evoque  d'Angers,  son 
corps  transféré  A  Redon,  652. 


I 


JEAN  Jalleri,  Curé  de  Villeneuve-Saint- 
Georges,  Traducteur  de  la  vie  de  S. 
Germain  de  Paris,  45.  Et  do  l'histoire  de 
sa  translation  et  de  ses  miracles,  647. 

S.  Jacques,  Ermite  de  Sancerrc,  sa  vie' 
ar  Jean  son  disciple,  390.  397.  Abrégée 
ar  Dom  Renoit  Vernier,  ibid. 

Idon,  Prêtre  de  Paderborn,  écrit  en 
partie  l'histoire  de  la  translation  de  S.  Li- 
hoire  du  Mans  en  son  Eghse,  6GG. 

S.  Jean-Biiptisie,  tradition  touchant 
son  corps  et  son  chef,  449. 

S.  Jean  l'Evangeliste,  son  Evangile  im- 
médiatement à  la  suite  de  celui  de'S.  Mat- 
thieu, 88.  Pourquoi?  ibid.  Commenté 
par  Chrestien  Drulhmar,  ibid.  Par  Raban 
191.  Par  Erchanbert,  129.  Abrégé  en 
vers  par  Flore  de  Lyon,  225.  Homélie  de 
Jean  Scot  sur  cet  Evangile,  428.  429. 

S.  Jean  et  S.  Paul  frères.  Martyrs, 
hymne  à  leur  honneur,  234. 

Jean  VIII  Pape,  son  éloge  en  vers, 
427.    Couronne    Empereur    Charles    le 


Chauve,  487.  frononce  un  grand  dis- 
cours à  sa  louange,  487.  505.  Ses  letres 
à  ce  Prince,  510.  Celles  de  Charles  à  lui, 
512.  Son  affection  pour  Hincmar  de 
Reims,  547.  Qui  lui  adresse  son  apolo- 
gie, 583.  Assiste  au  Concile  de  Troîes, 
508. 

Jean,  Abbé  d'Altenay,  appelle  de 
France  en  Angleterre,  418.  Ditlerenl  de 
Jean  Scot,  4t8.  419.  Erreur  des  Sacra- 
mculaires  à  ce  sujet,  refutée,  419. 

Jean,  Abbé  à  Verceil,  le  môme  que 
Jean  Sarasin,  428.  Très-mal  confondu 
avec  Jean  Scot,  ibid. 

Jean,  disciple  de  S.  Jacques  de  Sancer" 
re,  écrit  sa  vie,  397.  Sort  de  son  écrit, 
ibid. 

Jereni.e,  Prophète,  doit,  selon  quel- 
ques-uns, venir  avec  Elle  à  la  fin  du  mon- 
de, 179.  Sa  Prophétie  commentée  par 
Haimon  d'Ilalbcrstat,  117.  Par  Raban, 
163.  Les  trois  derniers  livres  imprimés 
sous  le  non]  de  S.  Jérôme,  ibid.  Ses  La- 
mentations expliquées  parS.Pascase  Rad- 
bert,  293.  294.  Par  Ratpert,  041.  Par 
Werenbcrt,  604. 

Jeremie,  Archev.  de  Sens,  son  ordi- 
nation, 55.  Temps  de  son  épiscopat,  ib. 
Fort  exercé  dans  la  dispute,  20.  "H.  55. 
Sa  mort,  55.  Troubles  qu'elle  cause,  ib. 
Ses  écrits,  ibid. 

S.  Jcrômc,  son  commentaire  sur  Isaïe, 
abrogé  sur  les  Lamentations,  est  en  par- 
tic  l'ouvrage  de  Rabdn,  163. 

Jérusalem,  Sermon  sur  la  prédiction  de 
son  renversement,  65.  Charlemagne  y 
établit  un  hd(iital,  avec  une  bibliothè- 
que en  faveur  des  François,  85.  376.  Di- 
verses relations  de  voiages  en  cette  \ille, 
375.  376.  663. 

Jrsiis-Clirist,  sa  vie  en  vers,  par 
Flore  de  Lyon,  234.  Ecrits  sur  le  prix  de 
sa  mort,  et  sa  volonté  de  sauver  les  hom- 
mes, 244.  260.  262.  263.  352.  361-363. 
459.  Erreurs  de  Jean  Scot  sur  le  corps  de 
J.  C.  423.425. 

LesJeihies  à  l'usage  de  l'Eglise  Latine, 
389.  L'usage  du  mariage  défendu  en  ces 
jours,  394.  Origine  de  la  collation  en  ces 
jours,  610. 

Jeust,  près  de  Thionville,  Concile, 
492. 

Jeux  de  hazard,  condamnés,  24. 

S.  ïïdefonse,  Evêque  de  Tolède,  on  lui 

À  a  a  a  a  ij 
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attribue  des  écrits  qui  ne  sont  pas  de  hii, 
308.  309. 

•  Les  Images,  en  quoi  doit  consister  leur 
culte,  64.  Ecrit  d  Hincmar  à  ce  sujet, 
583.  Autres  écrits  sur  la  même  matière, 
27-29.  61.  Leur  culte  combattu  par  Clau- 
de de  Turin,  27.  28.  Concile  à  leur  su- 
jet, 20.  Ses  préludes  remarquables,  78. 

Ingelramne,  Abbé  de  S.  Hiquior,  met 
en  vers  les  miracles  du  Saint,  320. 

S.  Innocence,  ses  actes,  2H. 

Interprètes  de  l'Ecriltire,  mérite  de 
ceux  du  IX.  siècle,  3.87.  114.  133.151. 
153.  197.  291.  292.  310. 

S.  Jon,  Martyr  à  Chartres,  ses  actes, 
les  mêmes  que  ceux  de  S.  Lucien,  533. 

JONAS,  Evêque  d'Orléans,  sa  naissan- 
ce, 20.  Ses  études  et  son  mérite,  ibid. 
Envoie  à  Rome,  20.  21.  Sa  mort,  22. 
Yoy.  son  histoire,  20-22.  Ses  écrits,  23- 
31.  Leurs  éditions,  24.  25.  27.  29.  30. 
Poëme  qu'on  lui  suppose,  30.  31.  Sa 
doctrine  sur  les  Images,  28.  29.  Sa  ma- 
nière d'écrire,  3.  4.  25-27,  29.  Berthold 
lui  dédie  la  vie  de  S.  Maximiu,  7.  9. 

Joseph\c  Patriarche,  hymne  à  son  hon- 
neur, 603. 

Joseph,  Chancelier  d'Aquitaine,  ses 
études,  90.  91.  Ses  dignités,  91.  Ecrit 
l'histoire  de  la  translation  de  S.  Raim- 
bert  de  Baïeux,  Voii-  son  article,  90-92. 
-  N.  V. 

Josué,  commenté  parllaban,  176.  177. 
Et  appliqué  aux  mvsteres  de  la  uouvelle 
loi,  177. 

IsAAC,  Evêque  de  Langres,  son  carac- 
tère, 528.  Ses  premières  dignités,  ibid. 
Son  ordiualion,  ihid.  Sa  mort,  Voy.  son 
histoire,  528.  529.  Ses  écrits,  529.  530. 
Leurs  éditions,  530.  Ecrit  supposé,  ibid. 

Isaac,  Abbé  de  l'Etoile,  quelquefois 
confondu  avec  le  précèdent,  530. 

/sn/c  Prophète,  sa  vie,  116.  Commen- 
té par  Ilaimon  d'IJalberstat,  ibid.  Par 
Raban,  191. 

Isidore,  frère  de  S.  Euloge,  accusé 
d'avoir  fabriqué  les  fausses  Decrctales,  36. 

IsoN,  Moine  de  S.  Gai,  son  extraction, 
399.  Temps  de  sa  naissance,  ibid.  Not. 
Enseigne  en  divers  endroits,  Voi/.  son  ar- 
ticle, 399.  Ses  écrits,  400.  401 .  Leurs  édi- 
tions, 400. 


L'Italie,  sa  description  et  son  éloge, 
517.  518.  521. 

Juditli,  expliqué  par  Raban,  161. 

Judith,  Impératrice,  niere  de  Charles 
le  Chauve,  81.  Eeumie  sçavante,  repré- 
sentée sous  les  noms  de  Melanie  et  de  Jus- 
tine, 304.  Protège  les  genls  de  Letrcs, 
25(5.  257.  Freculfe  écrit  en  sa  faveur  la 
seconde  partie  de  son  histoire,  81.  Raban 
lui  dédie  les  livres  de  Judith  et  d'Esther, 
1 G 1 .  Diverses  lelres  qui  lui  sont  adressées, 
54.  55. 

Judith,  fdle  de  Charles  le  Chauve, 
Reine  d'Angleterre,  490.  Epouse  ensui- 
te Baudouin,  Comte  de  Flandre,  ibid. 

Jugement  dernier,  écrits  qui  en  traitent, 
122.  171. 

Jugements  de  Dieu,  ce  qu'on  entend 
par-là,  358.  Fort  en  usage  au  IX  siècle, 
ibid. 

Les  Juges  expliqués  par  Raban,  159. 
160. 

Les  Juifs,  écrits  sur  leur  histoire,  80. 
110.  165.  Sur  leur  méchanceté,  109-111. 
Sur  le  Raptême  qu'on  leur  confère,  225. 
226.  Sur  leur  réprobation,  179.  Contre 
les  hérétiques  Judaisans,  178.  Causent 
!  de  grands  désordres  à  Lyon,  1 10. 

I       S.  Julien,  premier  Evêque  du  Mans, 
]  ses  actes,  146.  De  nulle  autorité,  147. 

I   148. 

I 

I      Julien,  Evêque  de  Tolède,  Auteur  de 
I  l'Anlikeimenwn,  610. 

Julien  r.\postat,  description  de  sa 
mort,  234. 

Les  Juftes,  leur  état  après  la  mort, 

I   177. 

Justice  chrétienne,  son  origine,  176. 


LES  Laies,  leurs  obligations,  480.  481 . 
491.  Instructions  à  leur  usage,  53- 
27.  180.  lâl. 

LAMBEriT,  Moine  de  Poutiercs,  écrit 
sur  la  Grammaire  et  l'ortographe,  38. 
39. 

Les  Lamentations  de  Jeremie,  com- 
mentées par  S.  Pascase  Radbert,  293. 
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294.  Par  Ratpert,  6il.  Par  Wercnl)ert, 
604. 

S.  Landric,  faussement  qualifié  Evo- 
que de  Metz,  679.  Sa  mauvaise  légende, 
ibid. 

Langres,  Concile  célèbre,  36!2.  303. 

Les  Langues,  Voy.  Vllebreit,  la  Crcr, 
le  Latin,  le  Tudesque,  le  François. 

Laon,  monuments  pour  son  histoire, 
574.  .'i75.  Suite  de  ses  Evoques,  575. 

Lathcen,  Auteur  inconnu,  dont  il  y  a 
un  abrégé  des  Morales  de  S.  Grégoire 
sur  Job,  519. 

Le  Latin,  cesse  d'être  vulgaire,  180. 
190. 

Lauriac  en  Anjou,  assemblée  d'EvC- 
ques  et  de  Seigneurs,  492.  Ses  décrets, 
ibid. 

S.  Lazare  de  Belhanic,  Evêque  d'E- 
phese,  370. 

Légendaire,  ou  espèce  d'année  chré- 
tienne, 684. 

Légendes,  retouchées  et  repolies  au  IX 
siècle,  384.  .385.  Bien  écrites,  5.  9.  4''2. 
67.  68.  91.  92.  208.  273.  281.  285.  .301. 
305.  379.  385.  395.  400.  5i0.  628  633. 
634.  652.  659.  665.  600.  608.  670.  Mal 
écrites,  5.  9.  95.  90.  145-151.  210.  448. 
476.  520.  576.  629.  650.  675.  678.  679. 
682.  683. 

S.  Léger,  Evêque  d'Autun,  sa  vie  en 
vers,  par  Walafride  Strabon,  70. 

Leidrade,  Archev.  de  Lyon,  écrit  qui 
peut  lui  appartenir',  220. 

Léon  IV  Pape,  son  affection  pour 
Hincmar  de  Keims,  547. 

Leotrie,  Abbé  de  Luxeu,  omis  dans  le 
catalogue  des  Abbés,  130. 

Les  Letres,  par  quels  moïens  elle  se 
sont  soutenues,  1.  2.  Ouel  progrès  on  y  a 
fait  en  France,  2-0.  Voy.  Sciences.  Pour- 
quoi l'on  n'écrit  ce  mot  qu'avec  un  seul 
t,  11. 

Letres  d'absolution.  Voy.  Absolution. 

Letres  formées,  ce  qu'on  entend  par- 
là,  097.  Leur  origine,  097.  698.  Manière 
de  les  drosser,  679. 

I^evigilde,  Moine  d'Inde,  écrit  en  par- 
tie rbisloiie  de  S.  Benoît  d'Aniane,  34. 


Le  I^evilique,  enferme  de  grands  mys 
tcres,  158.  Expliqué  par  le  Prêtre  Esy- 
chins,  ibid.  Par  Raban,  di  d.  Abrégé  par 
Walafride  Strabon,  74.  158.  159. 

Letitgnire,  Abbé  François,  appelle  à 
Milan  et  à  Bresse,  37. 

S.  Liboire,  Evêque  du  Mans,  histoire 
de  sa  translation  à  Paderborn,  665,  666. 
Sa  vie,  600.  Jugement  qu'on  porte  des 
deux  écrits,  ibid.  Leurs  éditions,  667. 
Autres  vies  du  même,  ibid. 

Le  fjbre  arbitre,  écrits  à  ce  sujet, 
109.  187.  228-230.  200.  202.  263.  343. 
353.   361-363.  458.  459.  558.  588.  591. 

Sainte  Liobe,  Abbesse  de  Bischoffheim, 
fille  sçavante,  285.  Sa  vie  par  Rudolfe, 
284.  285. 

Nie.  de  IJre,  continue  la  glose  ordi- 
naire, 62. 

Lisieux  en  Neuslrie,  triste  description 
de  l'état  de  cette  Eglise,  77.  78. 

Litanies,  fort  en  usage  dans  l'Eglise  de 
France,  610.  De  différentes  espèces,  640. 
611.  De  fort  remarquables,  640. 

Liturgie.  Voy.  Messe,  Offices  ecclésias- 
tiques. 

Liudolfe,  dont  il  y  a  des  octcs  des  SS. 
Severe,  Vinccncc  et"  innocence,  211. 

Litres,  bien  conditionnés  et  richement 
ornés,  513.  514. 

LiuTiiEnT,  premier  Abbé  d'Hirsauge, 
ses  études,  120.  Ses  écrits,  Voij.  son  ar- 
ticle, ibid. 

Sainte  Liutberge,  Recluse,  sa  légende, 
pleine  de  visions.  075. 

LiUTHARD,  Moine  de  S.  Denys,  Poè- 
te, habile  Copiste,  39S. 

P.  Lombard,  donne  en  1539  une  édi- 
tion des  homélies  d'IIaimon  d'Halberstat, 
119. 

Lothaire,  Empereur,  son  éloge,  134. 
Commencement  de  son  empire,  377.  no/. 
379.  380.  Son  mariage  fait  avec  pompe, 
215.  Sa  conduite  odieuse  contre  Louis  le 
Debonaire,  206.  Etudie  l'Ecriture  Sain- 
te, 134.  139.  Divers  recueils  de  ses  Ca- 
pitulaires,  507.  Ses  letres  à  Raban,  164. 
175.  Celui-ci  lui  dédie  plusieurs  de  ses 
écrits,  163.  164. 166.  167.  173.  Et  Wan- 
dalbert  son  Martyrologe,  381. 

Lothaire,  Roi  de  Lorraine,  son  divor- 
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ce  avec  Thielberge,  .^fiâ.  Inlrisues  à  ce 
sujet,  365.  360.  432.  433-i35.  Ecrits 
sous  son  nom,  507. 

Lolhaire,  Fils  de  Charles  le  Chauve, 
Abbé  de  S.  Germain  d'Anxerrc,  538.  Ses 
belles  qualités  et  sa  mort,  ihid. 

Louis  le  Debonaire,  Empereur,  Roi  de 
France,  son  éloge  abrège,  28.  Son  his- 
toire par  Thegan,  il.  i8.  Par  l'Astrono- 
me. 50.  51.  Son  éloge  par  Wandalbert, 
380.  Par  S.  Anscaire,  282.  Son  histoire 
encore  maniiscrile,  GOl.  Traits  curieux 
de  sa  déposition,  30i.  Favorise  les  Mis- 
sions du  Nord,  '278.  279.  Conduite  odieu- 
se de  Lolhaire  contre  ce  bon  F'rince,  20G. 
Recueil  de  ses  Capitulaires,  35.  30.  En- 
gage liaban  à  écrire  sur  les  vices  et  les 
vertus,  180.  Raban  lui  éciit  une  belle  le- 
tre  de  consolation,  181 .  Et  lui  adresse  un 
écrit  sur  la  Régie  de  S.  Benoît,  i80.  187. 
Etat  de  la  France  après  sa  mort,  233. 

Louis  II  Empereur,  ses  Capitulaires, 
507.  Sa  lelre  à  l'Empereur  Rasilc,  ibid. 
Traduite  en  notre  langue,  ibid. 

Louis,  Roi  de  Germanie,  qualifié  Roi 
Très-Chrétien,  101.  Qualifié  Roi  de 
France,  105.  Curieux  des  bons  livres, 
212.  Aime  à  s'instruire,  150.  101.  501. 
Favorise  les  Missions  du  Nord,  270.  Et 
les  gents  de  Letres,  28i.  Entreprend  sur 
la  France,  .197.  500.  Et  sur  l'/Upiitaine, 
211.  Autres  traits  de  son  histoire,  101. 
3  4.  429.  430.  Raban  lui  dédie  son  com- 
mentaire sur  les  Cantiques,  162.  Celui 
sur  Daniel,  191.  Un  autre  sur  les  Macha- 
bées,  165.  Un  quatrième  sur  les  Parali- 
pomcnes,  161.  Compose  à  sa  prière  son 
traité  sur  la  vision  de  Dieu,  171.  Belles 
letres  écrites  à  ce  Prince,  559.  560. 

Louis  le  Bc{iiii\  Roi  de  France,  son 
couronnement,. 508.  Ses  Capitulaires, 500. 
507.  Circonstances  de  sa  mort,  600. 

Louis,  Roi  de  France,  fils  de  Louis  le 
Regue,  sa  virtoire  sur  les  Nornims,  627. 
Décrite  en  vers  theolisques  riuiés,  ibid. 

S.  Loup,  Evoque  de  Chàlons  sur  Mar- 
ne, sa  légende,  050.  051. 

Loup,  Evèquc  de  Chàlons  sur  Marne, 
ce  qu'on  sçait  de  son  histoire,  267.  .'\u- 
teur  d'une  vie  de  S.  Maximin  de  Trwes, 
ibid.  Jugement  qu'on  en  porte,  ibid. 

S.  Loup,  Évoque  de  Troïes,  sa  légen- 
de, par  un  Anonyme,  650. 

Loup,  Abbé  de  Ferrieres,  sa  naissan- 
ce,  sa  parenté,  255.  Ses  études,  255. 


256.  Passe  à  Fulde  où  il  enseigne,  255- 
Est  fait  Abbé  de  Ferrieres,  257 .'Sa  gran- 
de réputation,  2.57.  258.  Trait  de  son  hu- 
milité, 28.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire, 
255-259.  Ses  écrits,  259-209.  Leurs  édi- 
tions, 201.  263-260.  267.  268.  270-272. 
Sa  manière  d'écrire,  3.  4.  262.  204.  208. 
270.  -  JV.  XV. 

Loxiis,  Médecin,  son  traité  de  la  Phy- 
sionouiic,  peu  connu,  417. 

S.  Luc,  Evangeliste,  sermon  h  son  hon- 
neur, 608. 

S.  Lucien,  Martyr,  Patron  de  Beau- 
vais,  ses  actes,  532.  533.  On  en  tire  ceux 
de  S.  Jon,  autre  Martyr,  533. 

S.  Lvdger,  Evoque  de  Munster,  sa  -vie 
écrite  par  Allfiidc,  57.  5S.  Puis  par  des 
Anonymes,  58.  59.  659.  060.  Et  par  Us- 
singue,  ou  Uslingue,  OCO. 

Les  Luthériens,  leur  fausse  prétention 
sur  S.  Pascasc  Radbert,  refutée,  295-296. 

Lureii,  Abbaïc  au  diocèse  de  Besan- 
çon, son  école  et  ses  Sçavanls,  134. 

Lijon,  son  éloge  pour  la  culture  des 
Letres,  540.  Les  Juifs  y  causent  de  grands 
desordres,  110.  Concile  en  845,  dont  on 
sçait  peu  de  chose,  105.  L'Eglise  gouver- 
née par  do  Sçavanis  Archevêques,  449. 
Vexée  par  Modoin,  Evoque  d'Autun, 
233.  Le  Clergé  fort  instruit,  453.  454. 
•159.  402.  Son  bomiliaire,  235.  Son  éco- 
le, 213.  214.  Grands  hommes  qui  s'y 
sont  formés,  104.  213.  214. 


M 

nom  Mnbillon,  justifié    des    erreurs 
que  lui  iuqiute  Placius  et  ses  Copis- 
tes, 024. 

Los  Macabres,  commentés  par  Raban, 
104.  165. 

Maeaire,  Moine  de  Corbie,  pris  par 
erreur  pour  Marianus  Scotus,  H50.  Ra- 
ban lui  dédie  son  traité  du  Calcul,  ibid. 

Sainte  Marre,  Martyre  à  Fismcs,  ses 
actes,  663.  Sans  autorité,  ibid. 

Sainte  Marie  Magdelaine,  sa  vie  par 
Raban,  192.  Distinguée  de  la  Pécheresse, 
467. 

S.  Magalvic,  Evêaue  de  Verdun,  son 
éloge,  très-peu  de  chose,  332. 
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Magenfroi,  ancien  Chroniqueur  de 
Fulde,  318. 

Magiciens,  écrits  sur  leurs  prestiges 
et  leurs  enchanlemenls,  173. 

Macinhard,  Moine  de  Fulde,  temps 
où  il  a  vèiu,  27"2.  Différent  de  plusieius 
autres  de  niôinc  nom,  Voij.  son  article, 
ibid.  Ses  écrits,  -21±  273.  —  N.  XVI. 

S.  Mngnc,  premier  Abbé  de  Fuessen, 
ses  actes,  par  un  imposteur,  326.  Hymne 
en  son  honneur,  ()39. 

Magon,  Moine  de  Fulde,  premier  Au- 
teur de  la  vie  de  Sainte  Liol)e,  281. 

Mdienrc,  traits  de  l'histoire  do  cette 
Eglise,  597.  En  «29,  il  s'y  tient  un  Con- 
cile, 187.  352.  En  817,  un  autre,  189. 
190.  En  848,  un  troisième,  SCI.  En  Oc- 
tobre 857,  un  (juatriéuic,  368.  En  888, 
un  cinquième,  508.  509. 

Malmcdg,  Abbaïc  au  diocèse  de  Liège, 
son  école,  84. 

Nie.  Mamcrun,  publie  l'écrit  de  S. 
Pascasc  Radbert  sur  l'Eucharistie,  29S. 

S.  Mntnmh,  Martyr,  ses  actes  en  vers, 
69. 

Mannon,  Prévôt  de  Condat,  sa  n.nis- 
sance,  ses  emplois,  657.  Sa  mort,  658. 
You.  son  article,  657.  658.  Ses  écrits, 
658.  —  N.  XX. MX. 

Le  Mans,  règlements  qui  concernent 
cette  Eglise,  142-144.  S.  Aldrie  y  fait 
beaucoup  de  bien,  142.  143.  145.  Les 
actes  de  ses  Evè(|ues,  144.  Jugement 
qu'on  en  porte;  144-119.  Confraternité 
de  celle  Eglise  avec  celle  de  l'aderborn, 
660. 

Manlule  ou  Mimte,  prés  de  Vienne, 
Concile,  508. 

Mappemonde,  peut-être  de  la  façon 
d'Ilarmole,  Abbé  de  S.  Gai,  612. 

S.  Mure  l'Evangeliste,  sa  translation  à 
Venise,  370. 

M.  de  Marca,  son  0)>inio!i  singulière 
au  sujet  de  l'écrit  de  Uatramne  sur  l'Eu- 
charistie, 425. 

S.  Marcellin,  Pape,  sa  vie,  652.  Ses 
lielicpies  transférées  à  Redon,  ibid. 

Marcward,  Abbé  de  l'rom,  y  apporte 
de  Home  les  U<di(pn'S  des  SS.  Cbrysanthe 
cl  Ilarie,  40.  383.  Fait  travailler  à  la  vie 
de  S.  Goard,  378.  379. 


Le  Mariage,  degrés  de  parenté,  où  il 
est  permis  de  le  contracter,  173.  Défen- 
du cuire  parents  jusqu'au  septième  degré, 
393.  394.  L'usage  défendu  aux  jours  de 
jeûne,  179.  394.  Ecrit  sur  sa  dissolution 
en  certains  cas,  608. 

S.  Marin,  Martvr,  sa  mauvaise  legeu- 
I  de,  070.  077. 

I       Marquis,  ce   que  signilic  ce  mot,  et 
:  son  origine,  .'i21. 

Marsnc,  près  d'L'trecht,  il  s'y  tient  deux 
assendjlées,  494. 

S.  Martial,  Evoque  de  Limoges,  re- 
lation de  ses  miracles,  210.  211. 

S.  Martin,  premier  Abbé  de  Vertou, 
SCS  vies  écrites  par  deux  Anonymes,  064. 
005.  Reuianjues  importantes  à  ce  sujet, 
ibid. 

S.  Martin,  Abbaïc  à  Tours,  éloge  de 
ses  Chanoines,  128.  Ils  présentent  à 
Charles  le  Chauve  une  fort  belle  lîible, 
127.  128. 

Les  Murlijrologcs,  fort  au  goût  du  IX 
siècle,  t74.  226.  Ceux  d'Adon  de  Vien- 
ne, 465-409.  Du  V.  liede,  438.  Aug- 
menté par  Flor.'.  220.  227.  De  S.  Jé- 
rôme, 4IÎ8.  De  lîabaa,  174.  L'ancien  de 
liome,  450.  457.  D'IIsuard,  437-440. 
De  Wandalbert,  379-382. 

P.  le  Miifsnn,  |)remier  Editeur  des  écrits 
de  Loup  il:  Ferricres,  201.  270.  271. 

Matli/redf,  t;omto  d'Orléans,  enga- 
ge Jonas  à  écrire  son  Institution  des  laïcs, 
23. 

S.  Mrtliias,  Apôtre,  sermon  à  son 
honneur,  008. 

Matruni's,  nom  qu'on  donnoit  aux 
veuves  qui  se  consacroieul  à  Dieu,  293. 
Distinguées  des  vierges,  ibid. 

S.  Matthieu,  Evangcliste,  commenté 
par  Chrestien  Drulhmar,  87.  88.  Sujet 
de  controverse  entre  les  Catholiques  et 
les  Protcstans,  89.  l'ar  S.  Pascasc  liad- 
berl,  291.  292.  Par  Haban,  165.  Abré- 
gé de  son  Evangile  en  vers,  [lar  Flore  de 
Lyon,  234. 

S.  Maur,  Abbé  de  Glanfeuil,  sa  vie 
retouchée  par  l'Abbé  Eudes,  ou  Odon, 
384.  385.  Hclation  de  ses  miracles,  385. 
llistoire  de  sa  Iranslation,  385.  387. 

Maur,  Moine  d'IIirsauge,  nom  sup- 
posé, 318. 
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S.  Mdur  des  Foss:^s,  Abbaîe  près  Paris, 
abrégé  de  son  histoire,  388. 

"Sainte  Maure,  vierge  de  Troïes,  son 
oraison  funèbre,  250.  251.  Traduite  eu 
notre  langue,  251 . 

S.  Maxime,  ses  scholies  sur  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze,  traduites  par  Jean  Scot, 
427. 

S.  Maximin,  Evêque  de  Trêves,  sa  vie 
par  Loup,  £vêque  de  Chàlons,  2G7. 

S.  Maximin,  Abbé  de  Mici,  sa  vie, 
écrite  par  Dertold,  7.  8.  Par  un  Anony- 
me, 8.  Celle-ci  postérieure  à  l'autre,  8.  9. 

Meaux,  détruit  par  les  Normans,  476. 
En  845  il  s'y  tient  un  grand  Concile,  493. 
494.  Son  école,  475. 

S.  Medard,  Evêque  de  Noîon,  sup- 
plément à  sa  vie,  0(31 .  Sermon  à  son  hon- 
neur, 661.  662. 

La  Médecine,  écrits  à  ce  sujet,  608. 

S.  Medctic,  Abbé,  histoire  de  l'éléva- 
tion de  son  corps,  628. 

Dom  Mcge,  Bénédictin,  traducteur  de 
la  Morale  chrétienne  de  Jonas,  25. 

Mcginhard,  Evêque  de  Rouen,  272. 

Merjinhard,  Abbé  de  Tegernsée,  272. 

Meginhard,  Moine,  puis  Reclus  de 
Richenou,  272. 

Meginhard.  Voy.  Maginhard. 

Mellin,  Ecolàtre  de  Luxeu,  son  grand 
sçavoir,  13i. 

S.  Memmie,  ou  Mange,  premier  Evê- 
que de  Cbàlons  sur  Marne,  sa  vie  par 
trois  Auteurs,  623.  624. 

La  Messe,  écrits  qui  en  traitent,  04.  65. 
144.  169.  170.  219.  220.  Messes  pour  les 
épreuves,  358. 

Melhodius,  à  qui  l'on  attribue  une  vie 
de  S.  Denys,  576. 

Les  Métropolitains,  leurs  droits,  508. 
571. 

Metz,  Annales  qui  en  portent  le  nom, 
599.  Leur  mérite,  599.  600.  Conciles  au 
sujet  du  divorce  de  Lothaire,  365.  433. 
En  faveur  de  la  paix,  429.  Autres,  499. 
502.  503.  508.  509.  Son  école,  141. 

Meiin  sur  Loire,  en  891  s'y  tient  un 
Concile,  656. 


S.  Michel,  Archange,  hymnes  à  son 
honneur,  73.  232. 

MiCHON,  Moine  de  S.  Riquier,  Modé- 
rateur de  l'école,  319.  Temps  de  sa 
mort,  Voy.  son  article,  ibid.  Ses  écrits, 
319.  320.  Deux  diverses  éditions,  320. 

Mici,  Jonas,  Evêque  diocésain,  y  réta- 
blit la  discipline,  21. 

MiLON,  Moine  de  S.  Amand,  sa  nais- 
sance, 409.  Ses  études,  409.  410.  Sa 
mort,  Voy.  son  histoire,  409-411.  Ses 
écrits,  411-416.  Leurs  éditions,  412- 
414.  —  N.  X.XIV. 

Miron,  Comte  de  Roussillon,  monu- 
ment pour  son  histoire,  631. 

M  ssionnaire,  portrait  d'un  bon  Mis- 
sionnaire, 280.  282. 

Les  Moines,  leurs  occupations  indis- 
pensables, 291.  Ne  doivent  jamais  être 
oisifs,  291.  293.  Ni  se  mêler  d'affaires 
temporelles,  292.  Ecrits  sur  leurs  de- 
voirs, 180.  Voy.  Discipline  monastique. 

J.  Molanus,  Docteur  en  Théologie, 
son  véritable  nom,  443.  Son  travail  sur 
le  Martyrologe  d'Usuard,  443.  444. 

Le  Mont-Cassin,  brûlé  par  les  Sara- 
sins,607.  Histoire  de  sa  destruction,  517. 
518.  521.  Autres  traits  de  son  histoire, 
006.  607.  Divers  points  de  sa  discipline, 
610.  Devient  la  retraite  de  plusieurs  Prin- 
ces François,  506. 

Le  Mont  Tumba,  prodige  qui  s'y  fai- 
soit  autrefois,  370. 

La  Morale  Chrétienne,  à  quoi  elle  se 
réduit,  314.  Son  abrégé,  198.  S.  Pascase 
Radbert  y  rapporte  tous  ses  écrits,  310. 
314.  Traités  sur  ce  sujet,  19.  23-27.  115. 
122.  167.  171.  177.  179-181.  198.  558. 
559.  585.591. 

J.  Moreau,  Chanoine  du  Mans,  Au- 
teur de  la  légende  dorée  des  Evêques  de 
cette  Eglise.  149.  150. 

La  Mort,  beau  moîen  de  ne  la  pas 
craindre,  481 .  Manière  de  s'y  disposer,  î&. 

Les  Morts,  usage  de  prier  pour  eui, 
18.  19  22Q.  585.  638.  Leçons  pour  leurs 
vigiles,  107.  Homélies  sur  leur  commé- 
moration, 108. 

J.  le  Munerat,  Théologien  de  Paris, 
son  édition  d'Usuard,  441-443.  Un  de  ses 
traités,  441. 

La  Musique,  son  éloge,  99.  Au-dessus 


de  tous  les  beaux  Arls,  ibid.  Son  accord 
avec  la  Grammaire,  4i|.  Ecrits  qui  en 
traitent,  99.  318.  60i.  G62.  6Gi. 
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La  Normandie.  Voy.  Neustrie. 


Nantes,  Concile,  dont  on  ignore  l'é- 
poque, 509. 

Les  Natures,  écrit  singulier  sur  leur 
division,  422.  i23. 

La  Neustrie,  prend  le  nom  de  Norman- 
die, G70.  En  quel  temps,  ibid. 

S.  Nicet,  sa  vie  par  un  Anonyme,  070. 

Nicolas  l  Pape,  confirme  les  sentimens 
des  adversaires  d'IIiucniar,  2.j1.  252.355. 
35G.  3G3. 5 18.  Son  indisposilion  envers  ce 
Prélat,  517.  5'i9.  589.  Letres  d'Hincmar 
a  ce  Pape,  563-5GG.  583.  Sa  conduite 
envers  Rotiiade  de  Soissons,  .550.  Dans 
le  divorce  du  Roi  Lotliaire,  3(15.  367. 
■131.  Envers  Jean  Scot,  418.  124.  426. 
Ses  leires  à  S.  Adon  de  Vienne  473' 
Celles  d'Adon  à  ce  Pape,  ibid.  Ses  déci- 
sions devenues  suspectas,  464.  Justifiées 
par  S.  Adon,  ibid.  Ses  letres  à  Charles 
le  Chauve,  510.  Celles  de  Charles  à  ce 
Pontife,  510.  513.  Ecrit  à  Advence  de 
Metz,  434.  Loué  excessivement  par  ce 
Prélat,  431.  435.  Envoie  en  France  les 
décrets  coiilre  Jean,  Archev.  de  Haven- 
ne,  463.  Eng.ige  les  Evêques  de  France 
a  répondre  aux  Grecs  scliismatiques,  346. 

Nicon,  prétendu  Moine  de  S.  Riquier, 
320.  Ecrit  qu'on  lui  suppose,  320.  32 1! 

N.  de  Nijsse,  Cordelicr,  son  édition 
d  Usuard,  442. 

NiTiiARD,  Historien,  sa  naissance,  204 
.Ses  emplois,  V.  son  histoire.  20 i.  205 
Ses  écrits,  203-208.  Leurs  éditions  208 
ia  manière  d'écrire,  207.  —  jV.  XI. 

Nitiuird,  Moine  de  Prom,  différent  du 
précèdent,  205. 

S.  Nicard,  Evoque  de  Reims,  sa  vie 
par  Almanne,  222.  223. 

Noël,  hymne  pour  celte  fête,  G72. 
0/0. 

Les  Nombres,  renferment  de  grands 
mystères,  159.  Expliqués  par  Raban,  ib. 

Nonsvinde,  Recluse,  beau  traité  de 
piele  en  sa  faveur,  649. 

Tome  V. 

U  9 


Les  Nonnans,  écrits  sur  leurs  rava»es 
292.  320.  G25.  646.  676.  692.  ' 

Noiger,  Evèquc  de  Liège,  écrit  la  vie 
de  S.  Remacle  de  Maslricht,  94. 

Notingne,  Evêque  de  Vérone,  Raban 
lui  écrit  au  sujet  de  Gothescalc,  187.  188. 

,,J^'°^h'^'  'c  Bègue,  on  lui   transporte 
1  nistoii-e  de  Charlemagne,  615. 

NolUer  Labeo,  paraphrase  le  Psautier 
en  tudesquc,  373. 


Oddon,  Moine  de  S.  Mcdard,  Auteur 
d'un  sermon  sur  ce  Saint,  662.  Ne 
l'est  point  du  supplément  de  sa  vie,  661. 

Odon,  Evêque  de  Beauvais,  d'abord 
engage  dans  le  mariage,  530.  Se  rend 
iMoine,  et  devient  Abbé  de  Corbie,  ibid 
Elevé  à  l'épiscopat,  531.  Se  trouve  à  plu- 
sieurs Conciles,  ,531.  Sa  mort.  Ko»,  son 
histoire,  530-532.  Ses  écrits,  532.  535. 

Odo.v  ou  Eudes,  Abbé  de  Glanfeiiil 
cl  des  Fossés,  383.  Homme  sincère  et  de 
probité,  381.  Accusé  de  fourberie,  mais 
justifié,  38 i.  385.  Voij.  son  article,  383. 
384.  Ses  écrils,  384-386.  Leurs  éditions, 
086. 

OIJices  ecclésiastiques,  écrits  qui  en 
traitent,  63-65.  143.  144.  168-170  180 
19.5.  223-225.  235.  323.  347.  405.  406! 
441. 

L'Oisiveté,  condamnée,  291.  293. 

Olave,  ou  Olef,  Roi  de  Suéde,  favo- 
rise les  Missions  du  Nord,  279. 

Origene,  Raban  Maur  en  fait  beau- 
coup d'usage,  1G3. 

Orléans,  ses  murs  relevés  par  l'i^vôque 
Vaulier.  65G.  Ses  écoles,  ibid. 

Orthcgrim.  Voy.  Othelgrin. 

Orthographe,  écrits  qui  en  traitent, 
38.  39. 

OTFniDE,  Moine  de  Weissembourg 
non  de  S.  Gai,  368.  Ses  études,  ibid. 
Travaille  à  polir  la  langue  de  son  pais, 
368.  369.  ro;/.  son  histoire,  368-370.  Ses 
écrits,  370-374.  Leurs  éditions,  372. 
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Olgaire,  ou  Otger,  Arcliev.  de  Maïen- 
ce,  préside  à  divers  Conciles,  187.  Sô'â. 
Fait  travailler  à  un  recueil  des  Capitu- 
laires,  li.").  Raban  lui  dédie  son  commen- 
taire sur  la  sagesse,  1G"2.  El  son  livre  des 
Pénitents,  173.  Exilé,  et  pourquoi?  511. 
Son  Eglise  écrit  en  sa  faveur,  ibid. 

Othelgrin,  Moine  de  Werden,  mal  con- 
fondu avec  S.  Hildegrim,  58.  GGO.  N'est 
point  Auteur  de  la  vie  de  S.  Ludger,  ibitl. 

S.  Olliinnr,  Abbé  de  S.  Gai,  sa  vie, 
écrite  par  (ioUbcrt,  GS.  Retouchée  par 
Walafridc  Strabon,  ibid.  Continuée  par 
Ison,  ibid.  Histoire  de  ses  translations, 
/tOO.  Ses  éditions,  ibid.  Hymnes  à  son 
honneur,  G30.  G73. 


Paderborn,  confraternité  de  cette  Egli- 
se avec  celle  du  Mans,  066. 

Pain  béni,  établi  pour  chaque  Diman- 
che, 557. 

La  Paix  et  l'union,  écrits  qui  en  trai- 
tent, 171. 

Le  Pallium,  quel  usage  en  l'aisoient 
les  Prélats,  5i7. 

Jaq.  de  Vamellc,  nomme  à  l'Evêché 
de  S.  Onier,  Editeur  de  Raban,  !20"2.  Son 
commentaire  sur  Judith,  IGi.  Sur  l'épi- 
trc  de  S.  Paid  à  Philemon,  IGG. 

Pa]>c  universel,  litre  donné  à  Nicolas  I 
par  Charles  le  Chauve,  510. 

Les  Papes,  leurs  gestes,  5G5.  Depuis 
S.  Pierre  jus(iu'à  Foi'mose,  G70.  Abrégé 
de  leurs  vies  par  Abbon  de  Fleuri,  ibtd. 
Leur  primauté  inconstestabic,  389.  Mal 
prouvée  par  Enée  de  Paris,  389.  390.  Ne 
peuvent  êtri'  tout  ensemble  Rois  et  Evè- 
ques,  370.  Autorité  de  leurs  letres,  568. 
Infidélité  de  leurs  Secrétaires,  565. 

Pdquc,  peut  arriver  le  25  Avril,  99. 
Ecrit  à  ce  sujet,  ibid.  Eciits  sur  le  mémo 
sujet,  192.  Autre  sur  l'Agneau  pascal, 
ibid. 

Les  ParnUiomcnes,  expliqués  par  Ra- 
ban, 161. 

Pardidc,  Evèque  de  Laon,  letre  cu- 
rieuse de  ce  Prélat,  572.  573.  Sa  letre  à 
Amolon  de  Lyon,  réfutée  par  S.  Rémi, 
■455.  456.  S.  Prudence  lui  adresse  un  de 
ses  écrits,  "2i3.  '2't'i.  1 


Les  Parents,  obligation  de  les  hono- 
rer, 180.  181.  Ecrits  ù  ce  sujet,  ibid. 

Palis,  Conciles  tenus  dans  celle  ville, 
20.  21.  131.  49i.  545. 

La  Passion  du  Sauveur,  écrits  sur  ce 
sujet,  14.  179. 

S.  Patient,  Evéque  de  Metz,  sa  mau- 
vaise légende,  679. 

Les  Patriiirches,  traité  sur  leurs  béné- 
dictions, 522. 

S.  Pallier,  .\pntre  d'Irlande,  sa  vie 
par  Probe,  209.  210.  De  imlle  autorité, 
210. 

S.  Pavas,  Evc(pie  du  Mans,  sa  vie,  de 
nul  prix,  150. 

Parie,  il  s'y  tient  un  Parlement,  où  le 
Roi  Charles  est  confirmé  Empereur, 
504. 

S.  Paul,  Apôtre,  ses  épitres  expli- 
quées par  le  Ven.  IJede,  222.  Ouvrage 
qu'il  faut  rendre  à  Flore  de  Lyon,  qui  eu 
est  le  véritable  Auteur,  221-223.  Par 
Pierre,  Abbé  en  Afrique,  222.  Par  Ra- 
ban, 165.  166.  Par  Renii  d'Auxcrrc,  120. 
121.  Ouvrage  attribué  à  Haiuion  d'Hal- 
bcrslul,  1211.  Homélies  à  sa  louange,  222. 
542. 

Paul,  Archev.  de  Rouen,  élevé  de  l'é- 
cole de  Tours,  91. 

S.  Paul,  Evèque  de  Léon,  sa  vie,  par 
Wormonoc,  G2G.  Retouchée  depuis, 
G27. 

Péchés  capitaux,  leur  origine,  leurs 
progrés,  écrits  à  ce  sujet,  172.  173.  Cas 
de  conscience  sur  le  même  sujet,  183- 
185.  Moïens  de  les  expier,  480.  Voy. 
Pénitrnre,  Pénitencicl. 

La  Pénitence  canonique,  belles  régies 
qu'on  y  doit  suivre,  63.  Su  nécessité,  24. 
Doit  Cire  proportionnée  aux  péchés, 
323.  509.  557.  La  publiiiue  tombée,  24. 
323.  Soutenue  en  (|ueiques  endroits, 
529.  557.  Manière  de  faire  pénitence, 
171.  Ecrits  à  ce  sujet,  109.  172.  173. 
Voy.  Pénilenciel. 

Pénitenciels,  les  faux  trop  répandus, 
102.  323.  Remède  qu'on  y  apporte,  102. 
Ceux  d'Ilalitgaire,  172. 173. 19  i.  D'Hinc- 
rnar  de  Reims,  557.  De  S.  Prudence  de 
Troies,  253.  251.  De  Raban,  183.  184. 

La  Penirroir,  poème  sur  la  célébration 
de  celte  fêle,  063. 
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Pépin  le  Bref,  Roi  de  France,  ses  Or- 
donnances, ù5.  36. 

Pcp:n,  Roi  d'Aquitaine,  son  caractè- 
re, 2.5.  Jonas  d'Orléans  écrit  pour  son 
instruction,  25.  27. 

Pépin,  fils  de  Charles  le  Chauve,  mort 
à  S.  Aiiiand,  il i.  Erreur  des  Rollandistes 
à  ce  sujet,  414.  415. 

Peiin,  fils  de  Pépin,  Roi  d'Aquitaine, 
mis  en  pénitence,  572. 

Pépin  d'IIerislal,  monuments  pour  son 
histoire,  (300. 

P.  de  la  Peaseliere,  publie  la  vie  en 
vers  de  S.  Geriuain  d'Auxerre,  539. 

Pelnw,  écrits  pour  l'histoire  de  cette 
EgUse,  212. 

G.  le  Pelil,  Editeur  do  la  chronique 
d'Adon,  il\. 

S.  Philippe,  Prêtre  dans  le  Palalinat 
du  Rhein,  sa  légende,  275.  De  peu  d'au- 
torité, ibid. 

Pholins,  Patriarche  de  C.  P.  traits  de 
son  histoire,  390. 

S.  Pierre,  Apôtre,  n'avoit  pas  reçu  le 
don  parfait  du  S.  Esprit  lors  de  son  re- 
noncement, 15.  Homélie  pour  sa  fête  et 
celle  de  S.  Paul,  542. 

La  Piclè  chrétienne,  écrits  qui  en  trai- 
tent, 19.  122.  123.  179-181.  220.253. 
282.  480.  481.  559.  585.  591.  GGO.  649. 

Pista  sur  Seine,  Conciles,  500-503- 
527.  549. 

Placide,  le  même  que  Warin.  Al)bé 
de  Corwei,  294.  S.  Pasc.ise  Radberl  lui 
adresse  son  écrit  sur  l'Eucharistie,  ibid. 

Platon,  quelques-uns  de  ses  livres 
commentés  par  Mannon,  658. 

La  Poésie,  comment  cultivée  en  Fran- 
ce, 5.  6.  7.  12.  09-72.  70.  83.  127.  128. 
133.  136.  157.  181.  193.  194.  201.  209. 
231.  233.  239.  210.  269.  301.  302.  309. 
314.  329.  331.  377.  380-383.  408.  411- 
412.  414-416.  432.  449.  468.  538.  539. 
604.  605.  609.  625.  660-663.  673.  En 
Germanie,  369.  374. 

Poésies  theotisques  rimées,  370-372. 
A  qui  en  est  due  l'invention,  369. 

La  Poétique,  écrits  à  ce  sujet,  604. 


Pontion,  Concile  célèbre,  504.  505. 
533.  531. 

S.  Polcntien  et  ses  compagnons,  his- 
toire de  leur  translation,  9S. 

Prœcli.ints,  surnom  donné  à  llaimon 
d'Iklberstat,  113. 

La  Prédestination  à  la  grâce  et  à  la  gloi- 
re, 343.  358.  301-363.  Ues  réprouvés  à 
la  peine,  343.  355.  357.  3.58.  361.  Niée 
par  Scot,  420.  421.  Par  Hincmar,  580- 
582.  Etablie  par  S.  Rémi  de  Lyon,  457. 
459.  Par  le  Pape  Nicolas  I,  566.  La  dou- 
ble prédestination,  228.  230.  213.  244. 
260.  262.  263.  Ecrits  sur  la  Prédestina- 
tion en  général,  109.  187.  188.  200. 
228-230.  249.  260.  342-344.  353.  419- 
'i22.  45':-460.  554.  555. 

La  Prt  détermination  au  péché,  blas- 
phème indigne  de  Dieu,  343.  354.  357. 
361.  450.  457. 

Prédicateur,  ses  devoirs,  480. 

Preradbert,  nom  fabriqué  des  deux 
suivans,  Pascase  Radbcrt,  305. 

Les  Prêtres,  établis  sur  le  modèle  des 
scptanie-dcux  disciples,  557.  Ce  qu'ils 
doivent  sçavoir,  323.  557.  6.50.  Livres  à 
leur  usage,  656.  Leurs  devoirs,  323.  Ma- 
nière de  procéder  contre  eux,  571.  Péni- 
tences qu  on  peut  leur  infliger,  557.  Voy. 
Cleirs. 

Les  Princes,  leurs  devoirs,  20.  27. 
Lciu-  institution,  ibid. 

S.  Principe,  Evoque  de  Soissons,  ho- 
mélie à  son  honneur,  414. 

Priscien,  abrégé  par  llaban,  155. 

PnoBE,  Moine  de  S.  Alban,  son  pais, 
209.  Ses  études,  Voy.  son  article,  ibid. 
Ses  écrits,  209.  210.  —  N.  XII. 

Procession  du  S.  Esprit,  écrits  à  ce 
sujet,  346.  388. 

Prom,  Abbaïo  au  diocèse  de  Trêves, 
son  histoire,  379.  Son  école,  378.  Ses 
Sçavants,  377. 

Les  Prophétes,n'élo\eni  point  en  extase, 
lorsqu'ils  prophétisoient,  1  Kl.  Les  12  pe- 
tits Prophètes,  commentés  par  llaimon 
d'Halberstat,  117. 

Protais,  Abbé  d'Exalade,  Fondateur 
du  monastère  de  Cusan,  631.  Son  testa- 
ment, 030.  631. 

Les  Proverbes  de  Salomon,  expliqués 
par  Raban,  162.  Par  Werembert,  605. 
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La  Providence  dhine,  éciils  à  ce  sujet, 
342.  3i3. 

S.  Prudence,  Evoque  de  Troles,  sa  nais- 
sance, son  éducation,  240.  Ses  études, 
241.  Son  ordination,  son  zèle  pour  la 
défense  de  la  vérité,  241.  242.  Calomnié 
par  r.\nnalisle,  dit  de  S.  liertiu,  578 
579.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire,  2 'i 0-243 
Ecrits  qui  nous  restent  de  lui,  2'i3-25i 
Leurs  éditions,  244.  2i").  248.  240.  252 

253.  Auteur  de  la  pénultième  parlie  des 
Annales,  dites  de  S.  lîerlin,  595.  Diffi- 
cultés à  ce  sujet,  ibid.  Ses  écrits  perdus, 

254.  Sa  doctrine,  243.  244.  247.253. 
254.  Sa  maniera  d'écrire,  4.  244-248. 
—  iY.  XIV. 

Pnidence,  Poète,  scliolies  sur  ses  poé- 
sies, 401. 

Les  Psaumes,  expliqués  par  Haimon 
d'Halberstat,  114.  115.  Par  Walafride 
Slrab.  03.  73.  Abrégés  en  forme  de  priè- 
res, 253.  S.  Anscaire  y  joint  des  effusions 
de  cœur,  281 .  282.  Paraphrasés  en  tiides- 
que,  372.  373.  Le  44  expliqué  par  S.  Pas- 
case  Hadhert,  292.  293.  Quelques  autres 
paraphrasés  en  vers  par  Flore  de  Lyon, 
231.  232.  230.  Le  verset  17  du  103  ex- 
pliqué par  Hincmar,  501. 

Les  Puissances,  soumission  qu'on  leur 
doit,  180.  181.  beaux  écrits  à  ce  sujet, 
ibid.  Distinction  entre  la  spirituelle  et  la 
temporelle,  20.  511.  Leur  nature  et  leur 
dignité,  20.  Leur  dépendance  mutuelle, 
511.  502.  570. 

Puretc  de  cœur,  nécessaire  pour  voir 
Dieu,  171.  Ecrits  (jui  eu  traitent,  ibid. 

Le  Purgatoire,  écrits  sur  ce  sujet,  122. 
Les  mauvais  chrétiens  abusent  de  son 
existence,  24. 

La  Purification  de  la  Suinte  Vierge, 
homélie  à  ce  sujet,  542. 

Pijtheas,  de  Marseille,  ses  écrits  cités, 
183. 


Saint  Quentin,  et  autres,  hisloiro  de 
leur  translation,  070. 

Ouiercij,  diverses  assemblées,21 5. 223. 
224.  354.  3G).  490.  497.  502.  504.  505. 
528. 
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RABAN  M.vun,  Archev.  de  Maïence, 
sa  naissance,  151.  Ses  études,  151. 
152.  Ses  emplois  et  dignités,  152.  153. 
Ses  volages,  152.  Son  épiscopat,  153. 
Sa  mort,  Ko//,  son  histoire,  151-155.  Son 
éloge  abrégé,  74.  Sa  vie,  par  Rudolpho, 
son  disciple,  285.  280.  Fort  imparfaite, 
280.  Ecrits  qui  nous  restent  de  lui,  155- 
190.  Leurs  éditions,  157.  159.  103.  164. 
109.  170.  173.  174.  184-188.201.203. 
Sa  letre  à  Sotingue,  réfutée  par  S.  Ré- 
mi de  Lyon,  450.457.  Ses  écrits  perdus, 
190-194".  Ses  écrits  supposés,  194-190. 
Son  érudition,  190.  197.  Sa  doctrine, 
198-200.  Sa  manière  d'écrire,  157.  158. 
101.  U;5.  178.  179.  181.  183.  200.  201. 
D'expliquer  l'Ecriture  sainte,  23.  —  iV.  X. 

S.  Pascase  PiAUBERT,  Abl)é  de  Corbie, 
sa  naissance  et  son  éducation,  287.  Ses 
études,  287.  288.  Ses  emplois,  288.  Sa 
mort,  y'oif.  son  histoire,  287-290.  Ses 
écrits,  290-310.  Leurs  éditions,  294.  297- 

300.  302.  305.  307.  308.  309.  Son  éru- 
dition, 310.  311.  Sa  doctrine,  311.  313. 
Sa  manière  d'écrire,  2.   3.   5.    0.  292. 

301.  303.  31X5-307.  311.  313.  314.  Ecrit 
de  Piaban  contre  lui,  180.  —  N.  XVll. 

nudbod  II,  Evoque  de  Soissons,  écrit 
sur  S.  Medard  de  S'oïon,  002. 

S.  Ragiwbert,  ou  Raimb.nt,  Evèque  de 
Caicux,  histoire  de  sa  translation  et  de  ses 
miracles,  91.  92.  Sujet  de  contestation 
entre  les  Critiques,  91.  Ses  éditions,  ib. 

Rainogala.  Chanoine  d'.Vuxcrrc,  l'un 
des  iVutcurs  des  actes  des  Evèques,  541. 

Rampert,  Evéïpie  de  llrcsse,  y  appelle 
Leutgjire  et  Hildemar,  Moines  François, 
37. 

S.  r>.40UL,  ou  PiODULFE,  Archevéquc 
de  l!oui"ges,  sa  grande  naissance,  32 1 .  Son 
éducation,  son  ordination,  ibid.  Le  pre- 
mier des  Arrliev.  de  celte  Eglise  qui  ait 
porté  le  titre  de  Patriarche,  322.  Sa 
mort,  Vng.  son  histoire,  321.  322.  Ses 
écrits,  322.  324. 

G.  le  Rat,  Pénitencier  de  Rouen,  Edi- 
teur du  traité  de  S.  Pascase  Radbcrl  sur 
l'Eucharistie,  297. 

Rat'jar,  Abbé  de  Fulde,  le  gouverne 
en  tyran,  152. 

Ralisbone,  écrits  pour  l'histoire  de 
celte  Eglise,  212. 
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RaTPERT,  Moine  de  S.  Gai,  sa  nais- 
sance, ses  études,  037.  Ses  emplois,  sa 
mort,  Voii.  son  histoire,  037.  03S.  Ses 
écrits,  038-041.  Leurs  éditions,  03'J.  Sa 
manière  d'écrire,  ibid. 

Ratramne,  Moine  de  Corbie,  l'un 
des  plus  sçavants  hommes  de  sou  siècle, 
332.  Ses  éludes,  sa  vertu,  333.  N'a  point 
été  Abbé  d'Orbais,  ibid.  Sa  réputation, 
Voy.  son  histoire,  333-335.  Ecrits  qui 
nous  restent  de  lui,  335-3i9.  Leurs  édi- 
tions, 330-342.  344.  340.  Ses  écrits  per- 
dus, 340-351.  Sa  manière  d'écrire,  3.  5. 
335.  343.  314.  347.  Ecrits  d'Hincmar 
contre  lui,  581.  582  .—  N.  X.\I. 

Ravenne,  letre  de  cette  Eglise  à  Hinc- 
mar  de  Reims,  580.  Réponse  de  ce  l'ré- 
lat,  ibid. 

Les  Recluses,  cérémonies  usitées  lors- 
qu'on les  enfcrmoit,  070. 

Redon,  Abbaïe  en  Bretagne,  son  his- 
toire, 051.  052.  Son  école,  051. 

Regimbert,  homme  de  lelrcs,  03.  64. 

Re(/imbolde,  Chorévêque  de  Maïen- 
ce,  03.  170.  Consulte  Raban  sur  divers 
cas  de  conscience,  173.  174.  Raban  lui 
répond,  ibid.  Et  compose  un  autre  écrit 
en  sa  f.iveur,  170. 

Reims,  prérogatives  et  droits  de  cette 
Eglise,  571.  dOi.  Gouvernée  par  de  sça- 
vants Archevêques,  100.  Ses  Clercs  or- 
donnés par  Ebbon.  écrits  sur  celte  ordi- 
nation, 503-505.  Voy.  Wulfadc.  L'Em- 
pereur Louis  y  commence  la  Cathédrale, 
qu'Ebbon  continue,  100.  Ses  écoles,  .551. 
Soins  qu'llincniar  prend  d'en  chasser 
l'ignorance,  557. 

Sainte  Reiniile,  Abbesse  d'Eike,  sa 
légende  de  nul  prix,  276. 

La  Religion  Chrétienne,  écrits  qui  en 
traitent,  178.  180.  108.  109. 

Les  Reliques  des  Saints,  passion  d'en 
avoir,  21 1 .  286.  Trafic  à  ce  sujet,  ibid. 
Sage  conduite  touchant  les  douteuses, 
100.  129. 

S.  Remacle,  Evêque  de  Mastricht,  sa 
vie,  par  un  Anonyme,  94.  Histoires  de 
ses  miracles,  ibid. 

S.  Rembekt,  Archevêque  de  Ham- 
bourg, sa  naissance,  631.  Son  éducation, 
son  ordination,  632.  Ses  travaux  Apos- 
toliques, 632.  633.  En  relation  avec  Ra- 
tramne de  Corbie,  347-349.  Sa  mort, 
Voy.  son  histoire,  631-633.  Ses  écrits, 


033-036.  Sa  manière  d'écrire,  633.  634. 
Sa  vie  par  un  Anonyme,  658.  059.  Mal 
attribuée  à  Bovon,  055.  058.  Et  à  Adal- 
gaire,  058. 

S.  Remi,  Archevêque  de  Lyon,  sa 
naissance,  449.  Son  ordination,  440.  450. 
Sa  conduite  dans  l'épiscopat,  450.  451. 
Le  Père  des  Conciles,  451.  452.  Sa  ré- 
putation, sa  mort,  Voy.  son  histoire,  449- 
45i.  Ses  écrits,  454-401.  Leurs  éditions, 
458.  Sa  manière  d'écrire,  4.  N'a  point 
donné  dans  les  erreurs  qu'on  imputoit  à 
Gotbescalc,  457.  Ecrits  qu'on  lui  suppo- 
se, 460.-  N.  XXVIII. 

S.  Remi,  Evéque  de  Reims,  sa  vie,  par 
Hincmar,  575.  57().  Jugement  qu'on  en 
porte,  576. 

Remi,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxcr- 
re.  Auteur  des  commentaires  sur  Saint 
Paul  et  l'Apocalypse,  attribués  à  llai- 
mon  d'HalbersIat,  120.  121. 

FI.  Ve^.  Renatus,  qui  a  écrit  sur  les 
anciens  Romains,  174. 

I^es  Réprouves,  leurs  peines  soulagées 
par  les  prières  des  lidéles,  521. 

Les  Révélations,  fort  en  vogue,  131. 
132. 

Le  Rhein,  sa  description  en  vers, 
329. 

Richard  de  Cluni,  à  qui  l'on  attribue 
VAntikeimenoin,  010. 

Rirhbedon,  Ecolàlre  d'Hirsaugc,  317. 
Fait  l'épitaphe  de  Ruihard,  317.  318. 

Richenou,  Abbaïe  au  diocèse  de  Cons- 
tance, son  histoire,  perdue,  328.  Suite 
de  ses  Abbés,  70.  Son  école,  402.  407. 
Ses  Sçavants,  59.  00.  70.  327.  402.  406. 
407. 

Riculfe,  Archev.  de  Maïence,  Collec- 
teur des  Capitulaires  de  nos  Rois,  35. 
N'a  point  fabriqué  les  fausses  Decrcta- 
les,  50. 

S.  Rienle,  Evêque  de  Senlis,  sa  vie 
par  trois  Anonymes,  628.  029. 

S.  Rigobert,  Archev.  de  Reims,  sa  lé- 
gende, de  nul  mérite,  675. 

S.  Rimbert.  Voy.  Rembert. 

S.  Riquier,  Abbé,  histoire  de  ses  mi- 
racles, 319-321.  Hymne  à  son  honneur, 
319. 

S.  Riquier,  Abbaïe  en  Ponlhieu,  ses 
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Abbés  décorés  du  litre  de  Comte,  :276. 
Son  école,  204.  219.  Ses  Sçavants,  204. 
205.  319.  320. 

S.  Rirmi,  ou  Uiierian,  et  ses  Compa- 
gnons, Martyrs  à  Autun,  leurs  actes  assés 
bien  écrits,  331. 

Rits  ecclésiastiques.  Voy.  Offices  ecclé- 
siastiques. 

R.  de  Rive,  son  calendrier,  443. 

Robert,  Evoque  du  Mans,  temps  de 
son  épiscopat,  098.  Not.  En  différend  avec 
rAbbaïe  de  S.  Calais,  392.  Fait  un  re- 
cueil de  loires  des  Papes,  098.  Not.  Si- 
gnifie à  Wcnilon  de  Sens  la  citation  du 
Concile  de  Savonieres,  391 .  392.  En- 
voie sa  confc^ssion  à  d'autres  Evoques, 
698.  Sa  Iclre  à  ce  sujet,  ibid. 

Rolert,  Evêque  de  Metz,  temps  de  sa 
mort,  698.  Lelrc  formée  de  sa  façon,  ib. 

Rorm.^r  E,  Prêtre  du  diocèse  d'Amiens, 
405.  Tiavaille  sur  le  Sacramcnlairc  de 
S.  Gr(goire,  405.  406. 

La  Roiduté,  vient  immédiatement  de 
Dieu,  26. 

Les  Unis,  livre  sacré,  renferment  plu- 
sieurs my.-tercs  de  J.  C.  et  de  son  Eglise, 
137.  Commentés  par  Angclomc,  137. 
ParRaban,  160.  161. 

Les  Rois,  soumission  et  fidélité  qu'on 
leur  doit,  211.  N'ont  personne  au  dessus 
d'eux,  iiMC  Di.'^ii,  556.  591 .  Leurs  de- 
voirs, 2r.-27.  558.  559.  562.  584.  585. 
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561.  585. 
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Lieutenants  des  Evêques,  51 1 .  Leur  goût 
pour  les  écrits  de  S.  Augustin,  649.  Pro- 
phétie aussi  insipide  qu'inintelligible  à 
leur  sujet,  195. 

S.  Romain,  Abbé,  sermon  en  son  hon- 
neur, 008. 

Le  Roman,  ou  ancien  François,  mo- 
nument original  en  celte  langue,  208. 

RoTiiADE  II,  Evêque  de  Soissons,  dé- 
posé, 500.  Appelle  au  S.  Siège,  rétabli, 
Voy.  son  article,  ib  d.  Conduite  d'Hinc- 
mar  de  Reims  à  son  égard,  549.  550.  553. 
Calomnié  par  l'Annaliste  dit  de  S.  Rerlin, 
579.  Ses  écrits,  500.  Autres  écrits  sur  sa 
déposition,  36'7. 


Rolland,  Arcliev.  d'Arles,  au  Concile 
de  Valence,  362. 

Rouen,  manière  d'ordonner  un  Evêque 
dans  cette  Métropole,  697. 

Ruadberne,  Confident  de  Louis  le  De- 
bonaire,  Walaf.  Strabon  lui  adresse  un 
poëme,  71. 

RuriOLiE,  Moine  de  Fulde,  différent 
d'autres  personnes  du  niêuie  nom,  383. 
Modérateur  des  écoles  de  Fulde,  ib.  Pré- 
dicateur du  Roi  de  Germanie,  Voy.  son 
histoire,  283.  284.  Ses  écrits,  284-286. 
Leurs  éditions,  285.  286.  Sa  maniera 
d'écrire,  ibid. 

Rudolfc,  Moine  d'IIirsauge,  Auteur 
d'un  commentaire  sur  Tobie,  283. 

SS.  Ru/iii  et  Valcre,  Martyrs,  leurs 
actes,  paraphrasés  par  S.  Pascasc  Rad- 
bert,  302. 

Rugen,  les  Missionnaires  François  pé- 
nétrent jusqucs  dans  celte  Ile,  032. 

Rltert,  Moine  de  S.  Alban,  quel- 
quefois nommé  Robert,  Otli.  Ses  études, 
ses  emplois,  Voy.  son  article,  rbid.  Ses 
écrits,  ibid. 

Rulk,  expliqué  par  Raban,  100. 

Rulhard,  Moine  d'Einsidlen,  écrits 
qu'on  lui  suppose,  37.  318. 

R'JTii.^HD,  Moine  d'ilirsauge,  ses 
études,  sa  vertu,  317.  Sa  mort,  Vdiez 
son  article,  ibid.  Ses  écrits,  318.  Ou- 
vrages qu'on  lui  suppose,  37.  318. 


Sablonieres,  au  diocèse  de  Toul,  assem- 
blées, 500.  501.  523.  531. 

Les  SacramentO'res,  animés  contre  S. 
Pascase  Radbert,  295.  311.  312.  Refutés 
sur  cet  article,  295.  290.  311-313.  Con- 
vaincus d'erreur  par  Ratramne,  335. 
337.  Convaincus  d'erreur  et  de  falsifica- 
tion, sur  l'article  de  l'Eucharistie,  224. 
Voy.  Eucharistie. 

Les  Sacrements,  écrits  qui  en  traitent, 
169.  170. 

La  Sagesse,  expliquée  par  le  Prêtre 
Bellator,  162.  Et  par  Raban,  ibid. 

Les  Saints,  leurs  mérites  et  leur  inter- 
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cession,  220.  Kcrits  à  ce  sujet,  28.  2'J. 
Etendue  de  leurs  connoissances,  540. 
Quel  culte  on  leur  doit  rendre.  88.  43'J- 
476.  Homélies  pour  leurs  fêtes,  117- 
120.  1C7.  Hymne  à  l'honneur  de  tous  les 
Saints,  381 . 

Saltzboitrg,  écrits  pour  l'histoire  de 
cette  Eglise,  212. 

Sahien,  Prêtre  de  Marseille,  à  qui  l'on 
attribue  VAntikeimenMi,  630. 

Samuel,  Kvêque  de  Wornies,  éleva  de 
l'Eglise  de  Tours,  152.  Enseigne  ù  Fulde, 
ibid.  Raban  lui  dédie  son  commentaire 
sur  S.  Paul,  IGG. 

S.  Sanctin,  ses  actes  prétendus,  576. 
577. 

J.  Sarasin,  Abbé  à  Verceil,  aupara- 
vant Moine  de  S.  Denys,  426.  Traduc- 
teur des  écrits  attribués  à  S.  Denys  r.\- 
reopagite,  426.  428. 

S.  Savin,  Martyr,  histoire  de  sa  trans- 
lation par  Aimoin,  .Moine  de  S.  Germain, 
647. 

S.  Suiiin,  Abbaïe  en  Poitou,  on  y 
transfère  les  ileliques  de  S.  Martin,  675. 
677.  Autres  traits  de  son  histoire,  6i7. 

S.  Savinien  et  ses  Compagnons,  his- 
toire de  leur  translation,  98. 

Savonieres,  près  de  Toul,  Conciles, 
363.  364.  498. 

La  Saxe,  nos  Evêques  y  vont  prêcher 
la  foi,  100. 

Sçavanl,  portrait  d'un  véritable  Sra- 
vanl,  200.  310-312. 

M.  Scherz,  Professeur  en  Droit,  son 
travail  sur  les  Antiquités  Teutoniques, 

M.  Schiller,  son  thrésor  d'Antiquités 
Teutoniques,  372. 

Sainte  Scholasliqiie ,  histoire  de  sa 
translation  au  Mans,  518.  Homélies  en 
son  honneur,  608.  609. 

Les  Sciences,  renouvcUées  sous  le  rè- 
gne de  Charles  le  Chauve,  485.  486. 
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i.  ScoT,  ou  Erigene,  sa  patrie,  416. 
Ses  éludes,  416.  417.  Son  portrait,  229. 
416.  417.  Sa  réputation,  417.  Différent 
de  Jean,  Abbé  d'Althenay,  418.  419. 
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NOTES 


ET     OBSERVATIONS      DIVERSES 
SUR     LE     TOME     CINQUIEME. 


Avertissement.  —  Pages  i  ii. 

L'Averlissement  placé  en  lêlc  de  ce  volume,  dans  la  iiremière  édition,  se  ter- 
mine par  les  deux  seules  pages  que  nous  laissions  en  place,  parce  que  les 
aulrcs  sont  aulant  d'additions  et  de  corrections  aux  premiers  volumes,  que 
nous  avons  cru  devoir  réunir  à  la  fin  de  chacun  des  volumes  qui  en  avoient 
été  l'occasion.  Nous  avons  pensé  que  c'éloit  rendre  ainsi  à  chacun  de  ces  volumes 
les  lignes  qui,  dans  la  pensée  de  Dom  Rivet  et  de  ses  continuateurs,  dévoient  lui 
appartenir.  D'ailleurs  celte  nouvelle  disposition  ne  nous  a  pas  empêché  de  re- 
produire chacune  des  pages  suivantes  dans  l'ordre  de  pagination  suivi  pour 
la  première  édition  ;  car  les  chiffres  romains  n'empiètent  aucunement  sur  les 
chiffres  arabes,  dont  la  série  ne  commence  qu'après  VAverlissemenl  et  la  Table 
des  Citations. 

C'est  pour  suivre  cette  disposition  que  nous  allons  d'abord  insérer  deux  notices 
omises  dans  le  V"  volume,  et  que  les  continuateurs  de  Dom  Rivet  ont  placées 
dans  les  Additions  et  Corrections  de  leur  dixième  volume.  (N.  E.) 


ACTES   DE    SAINTE   REINE, 

Vierge  et  Martyre. 

Cette  Sainte  est  célèbre  par  le  culte  qu'on  lui  rend  en  France, 
et  surtout  en  Bourgogne;  mais  rien  de  plus  fabuleux  que  les 
actes  de  son  martyre.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  qui,  quoique  an- 
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ciens  les  uns  et  les  autres,  n'en  sont  pas  plus  purs  ni  plus  sin- 
Bou.  7.  Sept.  p.  ceres.  '  Les  continuateurs  de  Bollandiis  ont  publié  sur  un  ma- 
*'""■  nuscrit  d'Utretht  ceux  que  Mombricius  avoit  déjà  donnés  au  pu- 

blic. Ce  qui  prouve  leur  antiquité,  c'est  qu'ils  cxistoicnt  déjà  du 
temps  de  Raban ,  et  qu'Usuard  en  a  tiré  l'éloge  qu'il  lait  do 
Saint  Rémi  dans  son  martyrologe  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  pour 
cela  plus  de  mérite.  Les  Editeurs  se  contentent  de  les  regarder 
comme  douteux  et  suspects,  et  les  abandonnent  au  jugement  du 
Lecteur. 

Les  autres  actes  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour,  et  dont  les 
Bollandisles  ont  divers  manuscrits  entre  les  mains,  sont  re- 
gardés avec  raison  par  les  Sçavants,  comme  la  monstrueuse  pro- 
duction d'un  imposteur,  qui,  sous  le  nom  de  Théophile  a  com- 
posé son  roman  sur  les  actes  fabuleux  de  Sainte  Marguerite, 
auxquels  il  a  ajouté  de  nouvelles  fables.  Un  seul  trait  sutïit  pour 
être  convaincu  du  plagiat  et  de  l'imposture  du  faux  Théophile. 
Ce  fourbe  qui  se  donne  pour  témoin  oculaire  du  martyre  de  la 
Sainte,  avance  qu'elle  souffrit  dans  la  ville  d'Alise,  située  dans 
la  première  Pisidie.  On  voit  ici  l'ignorance  grossière  de  l'impos- 
teur, qui  ayant  vu  dans  les  actes  fabuleux  de  Sainte  Marguerite, 
que  cette  Sainte  avoit  souffert  le  martyre  à  Antioche  de  Pisidie, 
a  placé  dans  la  même  province  la  ville  d'Alise,  qui  étoit  dans  la 
Gaule  Celtique  au  pays  des  Mandubiens,  aujourd'hui  dans  le 
duché  de  Bourgogne. 

Nous  avons  un  autre  écrit  touchant  Sainte  Reine,  qui  est  l'his- 
ciir.  Hug.  Fiav.  {q\j-q  (Je  la  translation  de  ses  reliques,  faite  en  864'  de  la  Cha- 
^^'^  '  '  ^'  '  pelle  d'Alise  dans  l'Abbaïe  de  Flavigny,  par  Egilo  ou  Egilon, 
alors  Abbé  de  ce  monastère,  depuis  Archevêque  de  Sens.  L'Au- 
teur de  cette  histoire  étoit  contemporain,  et  l'a  écrite  avant  8GG, 
puisqu'il  ne  donne  à  Egile,  qui  fut  placé  cette  année  sur  le  Siège 
de  Sens,  que  la  qualité  d'Abbé.  Il  rapporte  assés  en  détail  les 
motifs  et  les  circonstances  de  la  cérémonie.  Dom  Georges  Viole 
Mal),  act.  B.  t.  6.  l'a  donnée  au  public  dans  son  apologie,  '  où  il  revendique  les 
reliques  de  Sainte  Reine  au  monastère  de  Flavigni,  contre  les 
protecteurs  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint  François  d'Assises, 
et  contre  les  Chanoines  d'Osnabruk.  C'est  sur  celte  édition  que 
Dom  Mabillon  et  les  Bollandistes  l'ont  pubhée  de  nouveau  ;  le 
premier  dans  le  sixième  volume  de  ses  actes,  et  ceux-ci  dans 
leur  grande  collection,  au  7  de  Septembre.  Ces  derniers  Editeurs 
n'ont  pu  trouver  une  relation  que  l'Anonyme  avoit  promis  de 
donner   des  miracles  opérés  à  Flavigni  depuis  la  translation; 
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mais,  au  défaut  de  celle-là,  ils  en  ont  donne  une  autre  d'après 
D.  Viole,  qui  l'avoit  tirée  d'un  ancien  Bréviaire  du  monastère 
de  Flavigni.  Toutefois  celle  ci  ne  contient  que  des  miracles  qui 
avoient  précédé,  et  non  qui  avoient  suivi  la  translation.  On  en 
ignore  l'Auteur,  qui,  quel  qu'il  puisse  être,  l'a  écrit  du  vivant 
d'Egilon  et  du  temps  de  son  pontificat.  Il  témoigne  avoir  appris 
de  lui,  lorsqu'il  n'étoit  encore  qu'Abbé  de  Flavigni,  un  miracle 
qu'il  raconte.  Ces  deux  derniers  écrits  pourroient  bien  être  sortis 
de  la  même  plume;  le  style  porte  à  le  croire.  (DD.  Poncet,  Co- 
lomb, Clémencet  et  Clément,  tom.  X.  1756.  Addit.  et  correct. 

p.  XLVI  et  XLVIL  ) 


HELFRIDE, 

Moine   d'IIirsauge. 

On  ne  sçauroit  dire  comment  il  s'est  fait  que  nous  aïons  oublié 
Helfride  parmi  nos  Ecrivains  du  IX  Siècle.  '  Il  étoit  Moin;'  int. 
d'IIirsauge,  et  fort  versé  en  tout  genre  de  literature  :  In  omni  '  '': 
génère  doctrinanun  ad  plemtin  inslilidus.  Tritlieme,  qui  nous  le 
fait  connoître,  n'est  pas  exact  sur  le  temps  auquel  il  suppose 
qu'il  florissoit.  Il  nous  le  donne  pour  contemporain  d'IIucbaM 
de  S.  Amand,  qui  ne  mourut  qu'en  930  ;  et  cependant  il  rapporte 
dès  858  le  peu  qu'il  nous  apprend  de  son  liistoirc.  Mais  comm"! 
Helfride  fut  disciple  de  Rulhard,  mort  en  865,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
à  son  article,  on  est  en  droit  de  croire  qu'il  survécut  son  maître 
de  quelques  années;  et  l'on  peut  le  placer  vers  l'année  880. 
Entre  plusieurs  écrits  que  lui  attribue  Tritlieme,  il  spécifie  en 
particulier  :  • 

i°.  Un  traité  du  combat  spirituel  et  singulier,  De  spirkuali 
monomachia  :  écrit  très-utile,  ajoute  cet  Historien,  pour  l'instruc- 
tion  des  Moines. 

2°.  Un  autre  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  adressé  à  un  Prê- 
tre nommé  Marquard,  qui  ne  peut  être  ni  l'Abbé  Prom,  ni  l'Eco- 
latre  d'Epternac  du  môme  nom  ;  l'un  aïant  vécu  dès  le  commen- 
cement du  IX  Siècle,  et  l'autre  n'aïant  fleuri  qu'assés  avant  dan? 
le  X. 

3°.  Enfin  une  grande  Iclre  sur  la  continence  des  Prêtres.  Ce 
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qu'ajoute  Tritheme,  joint  à  la  manière  dont  il  parle  de  ces  trois 
écrits,  feroit  juger  qu'il  les  avoit  vus  par  lui-même.  (DoM  Rivet, 
tom.  VI.  4742.  Avertissement,  p.  xx.) 


II. 

Thegan.  —  Pages  It5-U9. 

Page  i8.  La  vie  de  Louis  le  Debonaire,  composée  par  cet  Ecrivain,  a  été 
donnée  de  nouveau  dans  la  collection  des  Historiens  de  France.  D.  Bouquet, 
lom.  VI,  p.  42-80.  (DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  tom.  XI, 
1759.  Avertissement,  p.  xix.) 

—  M.  Pertz  l'a  fait  également  entrer  dans  ses  Moriumenta  Gcrmaniœ  hisloria. 
Suivant  son  excellent  usage,  le  savant  éditeur  a  fait  précéder  la  chronique  de 
Thegan  de  la  description  des  anciens  manuscrits  qui  nous  l'ont  conservée,  t.  II, 
p.  585-60/1.  (N.  E.) 

III.  * 

L'Astronome,  historien.  —  Pages  49-52. 

Page  49.  Dom  Bouquet  a  publié  une  nouvelle  édition  de  cette  vie,  revue  sur 
trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Boi.  L'Editeur  remarque  que  l'Astro- 
nome n'est  pas  exact  dans  sa  chronologie,  même  à  l'égard  des  faits  qu'il  té- 
moigne s'être  passés  sous  ses  yeux.  Cet  ouvrage,  qui  fait  partie  des  chroniques 
de  Saint-Denis,  a  été  traduit  en  notre  langue  par  le  traducteur  de  ces  Chro- 
niques. D.  Bouquet  a  publié  la  traduction  sur  le  manuscrit  de  Sainte  Geneviève, 
qui  est  plus  correct  que  celui  de  la  Bibliothèque  du  Boi.  (DD.  Poncet,  Co- 
lomb, Clémencet  et  Clément,  tom.  XI.  1759.  Avertissement,  p.  xix  et  xx.) 

—  Le  manuscrit  des  Chroniques  de  Saint  Denis  conservé  dans  la  Bibliothèque 
de  Sainte  Geneviève  est  en  effet  un  des  plus  corrects  que  l'on  connoisse,  et  tout 
porto  h  croire  que  c'est  le  volume  original  offert  par  l'abbé  de  Saint  Denis,  vers 
1280,  au  roi  Philippe-le-Hardi.  Dans  la  miniature  curieuse  placée  au-dessus  des 
vers  de  présentation,  Primas  le  Moine,  chargé  de  la  traduction  des  textes  latins, 
tend  le  livre  au  roi  qui  avance  la  main  pour  le  recevoir,  tandis  que  l'abbé  dfe 
Saint  Denis,  en  désignant  d'un  geste  le  traducteur,  semble  dire  : 

Philippes,  rois  de  France,  qui  tant  es  renommés. 
Je  te  rens  le  romans  qui  des  rois  est  romés  ; 
Tant  à  cil  travaillés  qui  Primais  est  nommés 
Que  il  est.  Dieu  merciz,  parfaiz  et  consumés. 

'  Le  chiffre  de  renvoi  a  été  omis,  page  52. 
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Cn  volume  servit  de  moilole  au  bel  exemplaire  que  Cliailcs  V  fit  exécuter 
par  Henry  du  Trévoux,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé  dans  l'édilion  des  Chroniques 
de  Saint-Denis,  que  j'ai  donnée  en  1838.  Tom.  VI,  p.  493.  (N.  E.) 


IV.* 

Frothaire.  —  Pages  52-56. 

Page  56.  Les  lettres  de  ce  Prélat,  données  au  public  par  M.  Du  Chesne,  ont  été 
réimprimées  dans  h  grande  collection  des  Historiens  de  France.  I).  Bouquet,  t. 
VI,  pages  386-39S.  (DD.  Ponxet,  Colomb,  Clf.menxet  et  Clément,  t.  XI.  1759, 
.\verlissement,  p.  xx.) 

—  Dans  la  lettre  à  IliUluin,  la  onzième  de  Dom  Bouquet,  Frolhairc  expose 
que  l'Empereur  lui  a  recommandé  de  construire,  devant  la  façade  du  Palais 
royal,  à  Gondreville,  une  sorte  de  portique  en  pierre  pour  joindre  le  Palais  à  la 
Chapelle,  près  d'un  bâtiment  qu' Hilduin  Iiabitoit  quand  il  venoit  à  Gondreville. 
Frothaire  ajoute,  pour  ce  qui  regarde  les  travaux  de  construction  de  la  basilique 
épiscopale  deToul,  qu'il  n'a  pu  les  continuer,  en  raison  de  la  misère  des  temps, 
(le  la  rigueur  des  saisons.  Ce  passage  peut  intéresser  les  archéologues  et 
M.  Viollet  Leduc  n'auroit  pas  manqué  de  le  citer  dans  son  excellent  Diction- 
naire raisonne  de  l'architecture  française,  s'il  en  avoit  eu  connaissance  :  Cnm 
inpalatio  Giindrcviliœ  domimis  [mperator  hoc  anno  staret,jussit  in  fronle  ipsiui 
Palatii  solarii  opiis  construerem,  de  quo  in  Capella'.n  veniretur.  Adjecit  quoque 
quod  quempiam  illic  plernmqite  manere  sivisset,  vestri  personam  tacite  innotes- 
cens.  Prœcepit  nihiloininus  ut,  in  pariete  ipsius  domiis  ligneo,  alterum  operis 
lapidei  parietem  superadjicerem,  et  quamlibet  hujnsmodi  opéra  sint  festinanler 
cxplenda.  Et  tamen  adhuc  tcriius  labor  nostrœ  cœptœ  basdicx  adhibendus,  de 
qua  nihil  postqiiam  hinc  secessistis  eyimus...  ( Histor.  dei  Gaules,  t.  VI, 
p.  390.  ) 

Dans  la  vingtième  lettre  il  demande  à  un  certain  .\bbé  Aglemar  un  envoi 
de  couleurs  destinées  à  couvrir  les  murs  intérieurs  de  .son  église.  Peto  ut  nobis 
mittas,  ad  decorendos  parietes,  colores  diverses,  videlicet  auri  pi(jmentttm,folium 
indicum,  minium,  laztir,  atque  prusinum,  et  de  vivo  argenteo  juxta  facullalem. 
(N.p.  394.) 

Il  ajoute  qu'il  a  tué  dans  les  forêts  de  l'Abbaye  de  'cet  Aglemar  deux  cent 
quarante  loups.  Inlerfeci  dico,  quia  me  jubente  et  ingéniante  capti  fuetunt. 
(N.E.) 

Chiffre  de  renvoi  omis,  page  56. 

Tome  V.  D  d  d  d  d 
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V. 

Joseph.  —  Pa^f-s  90-99. 

Page  91 .  Nous  avon;  ilonm'-  à  S.  Renoberl  le  nom  di!  napnoboii,  suivant  notre 
coûlmne  do  li'aduii'o  à  la  lelre  les  noms  pr  ipres  lalins,  afiti  de  les  repiéseiiler 
tels  qu'ils  étoient  ori^'inairemenl.  Ainsi  nous  avons  rendu  Ragnobrilus  par  Piag- 
nobert.  Mais  ce  saint  n'est  point  connu  du  vulgaire  à  Baïeux,  dont  il  étoit 
Evêque,  ni  à  Auxerre,  à  Langres,  à  Corbeil  et  au  diocèse  de  Besançon,  où  il 
n'est  honoré  que  sous  le  nom  de  S.  Bcnobcrt. 

Quelques  lignes  après,  à  la  niènie  page,  au  lieu  de  S.  Vincent  d.î  Var/i,  il  faut 
lire  :  S.  Vivent  de  Vergy.  (U.  Rivet,  t.  VI.    I7A2.  Avertis^,  pages  xiv,  -w.) 

Page  'Ji.  Aux  éditions  de  la  vie  et  de  la  relation  des  miracles  de  S.  Piemacle, 
il  faut  ajouter  celle  que  les  continuateurs  de  BoUandus  en  ont  donnje  dans  leur 
grande  collection,  au  troisième  jour  du  mois  de  septembre.  Les  mêmes  Edi- 
teurs ont  aussi  publié  un  sermon  ou  une  homélie  en  l'honneur  du  Saint,  faite 
le  jour  de  sa  fête  dans  le  lieu  où  est  son  tombeau.  Quoique  le  manuscrit,  d  uis 
lequel  les  Bollaudistcs  ont  tro:ivé  cette  homélie,  paroisse  Irês-ancien,  on  ne 
peutrattribner  à  l'auteur  de  la  vie  -,  la  différence  qu'il  y  a  sur  quelques  faits  dans 
ces  deux  écrits  ne  permet  pas  de  les  rcgard(!r  comme  une  (u'oduction  de  la 
même  plume.  Le  Pcre  Gaui;',  isa  vu  dans  le  manuscrit  deux  hymnes  faites  ji  '.ur 
être  chantées  le  jour  de  la  fêle  du  Saint.  Le  pnële,  qui,  à  en  juger  par  le  liîa- 
nuscrit,  doit  avoir  vécu  dans  le  neuvième  Siècle,  y  montre  plus  de  |)ièlè  que  de 
talent  pour  les  vers.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  X.  175G. 
Additions  et  corrections,  p.  xliii,  xliv.) 

VI. 

Ebbon,  Abchevêql'e  de  Reims.  —  Pages  100-104. 

Page  103.  Outre  les  deux  éditions  de  l'apologie  d'Ebbon,  archevêque  de 
Reims,  que  nous  marquons  n°  /i,  on  en  trouve  encore  deux  autres.  Joacliim 
Jean  Mader  en  a  doimè  une  qui  est  la  troisième,  et  sur  laquelle  Erpold  Liii- 
dimbrog  a  fait  entrer  l'écrit  dans  son  Recueil  des  Historiens  de  l'Allemagn':' 
septentrionale,  imprimé  à  Hambourg  en  170G.  (  1).  Rivet,  t.  VL  17/)2.  Aver- 
liss.  p.  XV.) 

—  Page  10"..  l'armi  les  écrits  de  ce  l'rèlal,  fameux  par  sa  révolte  contre  son 
prince  légitime,  D.  Rivet  n'a  pas  oublié  .son  apologie  et  l'écrit  de  ses  ders.  Il 
faut  joindre  aux  éditions  de  ces  deux  pièces  celle  qu'en  a  donnée  D.  Bouquet 
dans  sa  collection,  t.  Vil,  p.  277-281.  (J)D.  Poncet,  Colomb,  Clémkncet  et 
Clémi:nt,  t.  XL  1759.  Avcrtiss.  p.  xx.) 
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VII. 

Amolon,  Archevêque  de  Lyon.  —  Pages  liJ4-ll  1. 

Page  108.  La  letre  d'Aiiiolon  à  Golhescalc,  dont  nous  marquons  les  diffé- 
re/itos  éditions  à  la  page  108  de  ce  présenl  volume,  a  été  traduite  en  notre 
langue  et  imprimée  in-S"  à  Paris  chez  J.  llénault  l'année  1G50. 

—  Ajoutons  tout  de  suite  ici  à  la  notice  d'IIaimon  qui  suit  celle  d'Amolon, 
p.  111-126,  que  oulre  le  grand  nombre  d'additions  des  homélies  de  cet  evê- 
que  d'ilaiberstadt  dont  niius  faisons  l'ériumcration  à  la  page  120,  il  y  en  a  une 
autre  in  IG,  ([ui  parut  à  Paris,  chez  Gabriel  Buon  en  1553.  (U.  Rivet.  Aver- 
tissement de  ce  \'  volume,  p.  xvi.) 

VIII. 

AuDRADE.  —  Pages  131-133. 

P.  132.  D.  nou(|uel  a  publié  les  extraits  des  visions  ou  révélations  de  cet 
Auteur,  sur  l'édition   de   M.  Duches.ge.   (DD.  Colomb,  Poncet,  Clémencet  et 

•  ÉLÉMENT,  t.  XL  1759,   p.   XX.) 

Page  133.  On  nous  apprend  que  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Bucely 
(le  l'ordre  des  Premontrés  an  diorèsc  de  Laon,  il  se  trouve  un  écrit  dont  on 
énonce  le  titre  en  ces  termes  :  Ilivcmari  Uemensis  Arcliiepiscopi,  de  fonte  ani- 
ma:. .Mais  il  y  a  toute  apparence  que  le  Copiste  a  écrit  animœ  pour  vitœ,  et  que 
ce  n'est  autre  chose  que  le  poi-me  De  fonle  vitm,  que  Casimir  Oudin  a  publié 
sous  le  nom  d'Ilincmar  de  Heims,  et  qui  appartient  à  Audrade,  comme  nous 
l'avons  montré  ailleurs.  (D.  IIivet,  t.  VllL  1767.  Avertiss.  p.xv.) 

IX. 

Angelome,  Moine  de  Luxeu.  —  Pages  133-140. 

Page  138.  Aux  différentes  éditions  du  Commentaire  d'Angelome  sur  les 
(jualre  livres  des  Rois,  il  faut  joindre  la  seconde  que  Paul  Manuce  en  donna  à 
Rome  in- fol.  l'an  1568,  trois  ans  après  celle  qu'il  en  avoit  déjà  publiée.  Cette 
seconde  édition  de  Manuce  est  parfaileuient  belle.  (D.  Rivet,  t.  VL  17/i2, 
p.   XV.) 


Les  Actes  des  Evêques  du  Mans.  —  Pages  144-15J. 

Nous  renvoyons  à  la  note  XX  du  troisième  volume  les  observations  que  les  con- 

D  d  d  d  d  i j 
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linuateiirs  de  D.  Rivet  ont  ajoiilées  ù  ce  que  D.  Rivet  avait  ilil  du  la  vie  de  S. 
Alniine,  Abbé  au  Mans,  p.  150  et  151.  (N.  E.) 


Raban.  —  Pages  ibl-Wù. 

^]'^n^'^^'  ■'^"°''  '  ^"  '"^nuscril  de  la  Libliolhôque  du  Roi  d'Angleterre  contient  un  Iraité 
Du  corps  et  du  sang  du  Seiijueiir,  sons  le  nom  de  Raban,  Arciievêque  de  Maïence. 
Mais  les  premiers  mots  qu'on  en  rapporte  démentent  celte  allribution,  et 
montrent  que  c'est  l'écrit  de  S.  Pascase  Radbert,  Abbé  de  Corbie,  sur  le  même 
sujet,  dont  le  premier  cbapitre  après  la  préface  commence  par  les  mêmes  mois. 
C'est  apparemment  sur  l'autorité  d'un  semblable  manuscrit  qu'on  imprima  à 
Cologne  en  1551  ce  traité  sous  le  nom  de  Raban,  comme  nous  l'avons  observé 
à  la  page  \9h,  n°  5". 

nu.  II.  i;.  t.  :,.  '  Molanus,  dans  ses  notes  sur  le  Martyrologe  d'Usuard,  cite  une  iiistoire  de 
Sainte  Catherine,  imprimée  sous  le  nom  de  Raban;  mais  il  ne  nous  la  l'ait  point 
autrement  connoître.  Seulement,  il  observe  que  do  grands  hommes  y  trouvent 
diverses  choses  qui  leur  déplaisent.  Ilossely  en  reprend  quelques-unes,  outre  la 
liuisscté  de  Maxcnce. 

L'iiiadvertence  des  copistes,  et  peut-être  aussi  la  liberté  qu'ils  se  sont  donnée 
quelquefois  d'écrire  des  noms  les  uns  pour  les  autres,  ont  souvent  causé  des 
confusions  dans  la  r.épubiiqnedes  Lelres.  Nous  en  venons  de  découvrir  un  de 
celle  nature,  au  sujet  de  Raban  :  et  nous  ne  connoissons  point  de  moïen  propre 
à  démêler  cette  difficulté  que  l'inspection  des  divers  manuscrits,  dont  la  plus 
grande  antiquité  de  l'un  sur  l'autre  peut  seule  décider  en  celte  occasion. 

l!.ii.  iiiiM.  1. 1.)!.  '  En  1C78,  M.  Raluze  publia  sous  le  nom  de  cet  Archevêque  un  traité  Du 
Calcul,  ou  supputation  des  temps,  dédié  à  un  Moine  nommé  Macaire  ou  Marcaire, 
s'il  n'y  a  faute  dans  le  lexte.  Depuis  celte  édition,  tous  les  Savants  se  sont 
accordés  à  regarder  ce  traité  comme  une  production  de  Piaban,  qui  donna  ciïec- 
11.  p.  -^2.  tivement  quelque  application  à  ce  genre  de  litérature.  '  Un  autre  manuscrit  de 
la  bibiiolhéquc  Cotlonicnc  confirme  l'opinion  qui  suppose  que  Raban  a  réelle- 
ment écrit  sur  le  Calcul.  Mais  suivant  ce  manuscrit,  son  traité  est  dédié  à  Gildas, 
son  maître:  AdGildam  Marjhlruin  suuiu,  et  non  à  Macaire.  Ce  n'est  pis  néan- 
moins ici  le  nœud  de  la  difficulté.  Il  consiste  en  ce  que  celle  préface,  ou  épître 
■.  hili.  (i.  dédicatoirc  de  Raban  à  Macaire,  '  se  trouve  la  même  sous  le  nom  de  Gildas, 
comme  adressée  au  Moine  Raban,  parmi  les  lelres  hibernoises  recueillies  par 
Usserius,  Archevêque  d'Arniacb.  Voici  la  double  inscription  qui  se  lit  à  la  têle  : 
Gildœ  ad  Italanum  vionaclinui.  P:a-fa!io  in  iilium  de  Cctnjmio.  Dilccto  fiatri 
lluhano  Monaclw,  Gildas  pcccalor  in  Clirislo  salulcin.  Ce  qu'il  y  a  hors  de  con- 
tcslalion,  c'csl  que  le  Iraité  qui  suit  apparlitnt  à  celui  dunt  est  la  préface  ou 
épîlre  dcdicaloire  qui  le  i)réccde.  La  relation  entre  l'un  et  l'autre  est  notoire. 
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Mais  (le  qui  est-elle  celte  préface?  Le  manuscrit  de  la  bibliolliéque  Colbcrtino, 
sur  lequel  M.  Baluze  a  publié  l'ouvrage,  la  donne  à  IttLan;  nu  ccnliairc  celui 
qu'a  suivi  Usserius  la  donne  à  Gildas.  Qui  décidera  entre  ces  deux  autorités  op- 
posées et  de  même  poids,  au  moins  en  apparence?  Sera-ce  le  slyle?  Mais  lorsqu'il 
est  dénué  de  quelque  autre  appui,  c'est  une  jneuve  bien  foible  et  souvent  équi- 
voque. 

En  ollendanl  toutefois  que  \es  Sçavanis  qui  peuvent  avoir  le  mnïen  (l'éclairer 
ce  point  de  difficulté  l'exécuteul,  nous  croïons  qu'on  doit  laisser  Uaban  dans  la 
possession  où  il  est  depuis  longtemps  du  traité  dont  il  s'agit  ici.  Mais  dans  ce 
cas  il  faut  absolument  rejeter  la  leçon  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  Cotlc- 
nienne,  suivant  laquelle  l'ouvrage  est  adressé  à  Gildas,  maître  de  Haban.  Ce  n'est 
point  un  disciple  qui  y  parle  à  son  maîlre,  mais  bien  plutôt  un  maître  qui  parle 
à  ton  disciple,  et  à  qui  l'on  avoil  demandé  les  éclaircissemenls  qui  font  le  sujet 
du  traité.  Autre  reflexion  qui  peut  contribuer  à  assurera  Raban  cette  possession, 
'  c'est  qu'il  paroît  par  un  autre  manuscrit  de  la  même  bibliothèque  que  Gildas  Biii.  c(,u.  ibid.  8 
avoit  composé  lui-même  sur  la  même  matière  un  ouvraje  différent  du  précé- 
dent. Il  y  traite  à  la  vérité  du  calcul,  du  monde,  des  plantes,  des  étoiles,  comme 
Raban  ;  mais  oulre  ces  divers  sujets  communs  aux  deux  écrits,  Gildas  y  discute 
encore  ce  qui  regarde  le  lonneire,  la  foudre','  les  vents,  le  flux  et  reflux  de  la 
mer,  les  tremblemenis  de  terre,  le  mont  lîibel  et  autres  phénomènes  de  la  na- 
ture, à  quoi  Raban  ne  touche  point  dans  son  traité.  Celui  cependant  qui  a  pris 
soin  de  rédiger  le  catalogue  de  ces  manuscrits  a  eu  tort  d'avertir  que  la  [iréface 
de  l'ouvrage  de_  Gildas  est  la  même  que  celle  qu'Usseriusa  publiée.  Celle-ci  a  élé 
incontestablement  faite  pour  l'écrit  imprimé  sous  le  nom  de  liabaii.  (D.  Rivet, 
t.  VI.  17/1-2.  Avertiss.  p.  xv-xvii.) 

—  Page  192.  Le  livre  De  naluris  rernin  est  le  même  sous  un  autre  titre  que 
le  De  universo  ;  et  on  le  Irouve  ainsi  designé  dans  un  manuscrit  de  ruiuitii 
cabinet  du  président  Bouhier,  aujourd'hui  n"  10,  Bibl.  impér.  (N.  E.) 

XI. 

NiTHAUD.  —  Pages  204-208. 

P.  208.  I/histoire  de  Louis  le  Débonnaire,  composée  par  cet  écrivain  et  publiée 
par  M.  Du  Chesne,  a  élé  réimprimée  par  D.  Douquet  qui  a  mis  à  la  tête  la  dis- 
sertation de  Paul  Pelau,  sur  la  famille  de  Nilhard.  (DD.  Poncet,  Colomb, 
Clémencet  et  Clément,  tome  XI,  1759.  Avertiss.  p.  xx.) 

XII. 

PUOBE    ET    QUELQUES    AUTRES    ÉCRIVAINS.  —  PagCS  209-213. 

P.  212.  On  trouvera  aux  pages  212  et  213  de  ce  même  volume  une  courte 
5  0  * 
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notice  d'un  poëme  anonyme  en  l'i6  vers  hexamelres,  fw  l'origine  el  les  pre- 
miers exploits  (les  François.  Il  y  faut  iijouttr  te  qui  suit.  L'I'Jdilcur  1':'.  accom- 
pagné d'une  dissertation  el  de  notes  historiques.  Après  la  première  édition  qui 
est  faite  séparément  en  l'année  IGW,  du  Boucliet  le  fil  entrer  dans  ses  preuves 
de  la  véritable  origine  de  la  .Maison  de  France,  cl  Jean-Jacques  Cliifllet  dans  ses 
Uliif.  ViM.  Ili-p.  Yindiciœ  Hispan'icœ,  '  avec  ds  remarques  de  sa  Lçon.  Celui-ci  prétend  que  le 
''■  "   ''"  ■  poème  a[ipartient  à  un  diacre  nommé  I^otiiaire,  et  appuie  sa  prétention  sur  ce 

qu'un  manuscril  de  la  bibliothèque  de  Clnni  lui  donne  un  poëmc  'à  la  louange  de 
la  nation  franroise,  Carmen  de  laudibus  gencris  francorum.  ("hifllct  n'expliiiuepas 
davantage  sa  pensée,  et  ne  dit  point  s'il  a  supposé  que  le  poëme  dont  on  vient  de 
lire  le  litre  est  le  même  que  celui  dont  il  est  question. 

Quoiqu'il  en  f-oil,  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  seroil  plus  proprement 
intitulé  :  De  l'origine  de  la  seconde  race  de  nos  Rois.  C'est  là  le  point  principal 
dont  il  traite.  11  fut  fait  sur  un  ouvrage  en  prose,  aussitôt  après  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire,  lorsque  Chailes  le  Chauve  lui  eut  succédé  au  royaume  de 
France  en  août  860.  Ce  prince  y  est  qnalitîé  jeune;  et  il  paroît  par  le  vers  12, 
que  ce  fut  par  son  ordre  que  le  poète  l'entreprit.  Les  vers  116,  117  et  129  font 
voir  que  c'est  l'ouvrage  d'un  moina  bénédictin.  Si  donc  le  poème  appartient  à 
l'aultur  que  prétend  Jean-Jacques  Chifllel,  il  faut  dire  ([ue  Lolhairo  réunissoit 
la  qualité  de  moine  à  celle  de  diacre. 

L'histoire  nous  fiùl  connoîtrc  deux  moines  de  ce  nom,  qui  avoi.nl  quelque 
réputation  dans  le  cours  des  premières  années  du  IX'  siècle.  L'un  étoit  sacris- 
tain, ou,  comme  l'on  parloit  alois,  gardien  de  l'église  du  monastère  d'ilasnon. 
L'autre  excrçoil  le  même  emploi  dans  l'abbaïc  de  Sainl-.\mand.  On  ne  peut  pas 
a'.triLuerau  jiremier  le  poème  dont  il  .s'agit  ici,  puisqu'il  étoit  mort  dès  S2S. 
.Mais  il  pouiroit  bien  être  l'ouvrage  de  Lotliaire  de  ?ainl-.\uiand,  qui  s<î  mcloit 
efïcctivcmenl  de  versification.  L'on  assure  même  qu'encore  au  dernier  siècle  il 
se  voyoit  de  ses  poésies  manuscrites  à  l'honneur  du  saint  patron  de  son  monas- 
tère. C'étoit  un  homme  fort  studieux.  Le  soin  qu'il  pienoit  de  l'église  ne  lui 
j'aisoil  point  négliger  la  bibliot'icque.  Milon  nous  appi'end  en  effet  qu'ilTenrichit 
de  jiiusieurs  volumes  :  Et  corpora  librorum  imlita.  Quoique  Lothaire  lût  fort 
connu  dès  809,  lors  de  la  seconde  élévation  du  corps  de  saint  Ainand,  à  laquelle 
il  eut  le  plus  de  part,  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  vécu  jusqu'aux  premières  années 
ilu  règne  de  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  n'ait  pu  eouq)oser  le  poëme  sur  l'origine 
de  la  seconde  race  de  nos  rois.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  qu'd  est  auteur 
des  vers  anonymes  sur  la  cérémonie  dont  on  vient  di;  parler,  el  qui  forment  le 
poëme  J4  parmi  les  poésies  d'Alcuin.  .\près  tout,  il  y  auroit  pcul-èlrc  autant  de 
fondement  à  dire  que  le  poème  sur  l'origine  de  nos  rois  et  la  prose  qui  lui  a 
servi  de  matière  ne  sont  autre  cliosc  que  cette  généalogie  des  empereurs  et  des 
rois  de  France,  mis  en  vers  par  le  moine  Colomban,  ù  l'ordre  de  Charles  le 
Chauve.  Voyez  l'article  de' ce  prince,  §  II,  n"  à,  dans  la  suite  de  ce  volume. 
(Dom  UiVET,  t.  V.  Avertiss.   p.  xviii.) 
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—  P.  212.  A  cet  endroit  et  dans  l'avertissement  qui  est  à  la  tête  du  cin- 
quième volume  (p.  xvii),  il  est  parlé  d'un  poëme  anonyme  sur  l'origine  et  les 
premiers  exploits  des  François.  D.  Bouquet  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ce 
poëme  sous  ce  titre  :  De  origine  genlis  Carolihœ.  (DD.  Colomb,  Poncet, 
Clëmencet  et  Clément,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xvin.) 


XIII. 

Flore.  —  Pages  213-210. 

P.  233.  Le  pocmc  du  célèbre  Flarc,  diacre  do  l'Eglise  de  Lyon,  intitulé  : 
Plainte  et  gémissement  sur  la  division  de  ILinpire  après  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, a  été  publié  de  nouveau  par  D.  Bouquet,  Hist.  des  Gaules,  p.  301. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémencet  cl  Clément,  t.  XI.  1759.  Averliss.  p.  xx.) 

XIV. 

s.  Pridence.  —  Pages  240-254. 

Page  250.  Parmi  les  Editions  des  ou.i'ages  de  S.  Prudence  Evèr|ue  de  Troyts, 
dont  nous  avons  rendu  compte,  nous  avons  oublié  d'indiquer  celle  qui  fut  faite 
à  Loiivain  en  1748,  de  la  lettre  de  ce  saint  connue  sous  le  nom  de  Tiaclurit, 
chez  Bernardin  Masius,  qui  a  pour  titre  :  '  Opufculorwn  in'iigu:>rum  D.  Au- 
gustini  Episcoin  UipiMnemis,  et  veierum  discipulorum  ejus  aduersus  Pcla(jiauG,:,  ujij.  ,ip  unxh. 
et  eorum  reliqnias.  (DD.  Colomb,  Poncep,  Clémencet  et  Clément,  t.  l.X.  175'J. 
Avertiss.  p.  vu.) 

—  Pages  250,  251.  On  a  rendu  compte,  sur  ce  prélat,  du  sermon  qu'il  pro- 
nonça en  l'honneur  de  Sainte  .Maure.  Les  contiiuiaieurs  de  Bollandus  ont  remis 
celte  pièce  au  jour  dans  le  cinquième  tome  de  leur  mois  de  septembre,  '  d'après 
l'édition  de  Camusat,  dont  nous  avons  parlé.  Dans  le  Commentaire  (jn'ils  y  ont  '21.  tjeiit.  p.  271- 
jolnt,  ils  mettent  une  grande  différence  entre  la  sainte  et  son  panégyiiste.  Loin  ~  '  ' 
d'être  disposés  à  réparer  la  faute  que  leurs  devanciers  avoient  commise  en  sup- 
primant (on  ne  sait  par  quel  motif)  les  actes  du  saint  prélat  au  G  avril,  jour 
auquel  tond)e  sa  fête,  ils  se  déclarent  de  nouveau  contre  son  culte,  quoi(i;ie 
établi  dans  son  diocèse,  au  moins  depuis  le  Xiil  siècle.  «  Cependant,  ajoutent- 
ils,  quoiqu'on  n'ait  pas  d'autres  mémoires  sur  Sainte  Maure  que  le  sermon  dont 
il  s'agit,  cela  est  suffisant  pour  établir  sa  sainteté.  Car  ce  discours  a  été  pro- 
noncé par  un  savant  évêque,  contemporain  et  ami  de  la  Sainte,  dans  la  ville 
même  où  elleétoit  le  |)lus  connue,  devant  le  peuple  et  ses  plus  proches  parent-. 
Les  erreurs,  poursuivent-ils,  que  le  prélat  passe  pour  avoir  soutenues  d';.illcurs, 
ne  peuvent  préjudicier  à  la  sainteté  de  Maure,  ni  rendre  son  éloge  sus[iect  ; 
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ulloiuiu  qu'il  cùl  été  facile  de  convaincre  Pi'udcnce  de  mensonge,  s'il  avoit 
avancé  des  choses  conlraires  à  la  vérité.  »  Gommenl  qualifier  celle  réflexion? 
Enlreprendra-t-on  de  nouveau  l'apologie  de  saint  Prudence?  Mais  l'orthodo.xie 
de  ses  sentiments  est  reconnue  de  tous  les  lliéoiogiens  qui  pensent  sur  la  pré- 
destination et  la  grâce  d'après  les  décisions  an.ciennes  et  nouvelles  de  l'Eglise. 
Quand  on  rappelleroit  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  en  faveur  de  ce  prélat,  et  qu'on 
l'appuieroil  de  nouvelles  preuves,  les  BoUandistes  n'en  seroient  pas  plus  dis- 
posés à  lui  rendre  justice  et  à  mettre  bas  leurs  fausses  préventions.  Ces  mêmes 
critiques  nous  font  une  chicane  sur  ce  que  nous  avons  dit  avec  M.  Breycr  que 
ce  sermon  fut  prononcé  pour  canoniser  Sainte  Maure.  Cela  est  probable,  selon 
eux,  si  nous  voulons  parler  de  la  simple  béatification.  Car  il  étoit  autrefois  per- 
mis, disent-ils,  aux  évèques  de  béatifier,  mais  non  pas  de  canoniser  : 
sur  quoi  ils  citent  l'ouvrage  du  Pape  Denoît  XIV,  des  hcatipcalions,  dans 
lequel  ce  pontife  assure  qne  les  évoques  n'ont  jamais  eu  le  privilège  do  ca- 
noniser, c'est-à-dire,  d'établir  le  culte  des  saints  sans  l'autorité  du  Saint - 
Siège.  Nous  sommes  pour  le  moins  autant  pénétrés  de  respect  que  les  BoUan- 
distes pour  la  mémoire  de  ce  grand  Pape.  Ahiis  nous  nous  contenterons  de  leur 
dire  que,  si  chaque  évoque  n'a  pas  en  le  pouvoir  de  permettre  le  culte  d'un 
saint  dans  son  diocèse  (car  ce  serait  disputer  eu  l'air  que  d'épiloguer  sur  la 
différence  de  canoniser  et  de  béatifier),  leur  grande  collection  se  rèduiroit  à 
bien  peu  de  chose,  obligés  qu'ils  seroient  d'en  retrancher  presque  tous  les 
saints  qui  ont  vécu  avec  le  X  ou  le  XI  siècle.  (  DD.  Colomd,  Poncet,  Clé- 
MKNCET  et  C1.KMËNT,  l.  XII.  17(33.  Averliss.  p.  xix  et  xx. 

XV. 

Loup.  —  Pages  255-2G8. 

Page  2G0.  On  trouve  dans  la  collection  de  D.  Bouquet,  soixante-quatre 
iolties  di;  Lonj),  abbé  de  Ferrieres,  déjà  publiées  par  M.  Baluze.  (DD.  Colo.mc, 
l'oxcrr,  etc,  I.  XI,  1759,avertiss.  p.  xxi.) 

—  A  la  page  2G8  de  ce  V"  volume,  nous  marciuons  les  différentes  édi- 
IriMis  de  la  vie  de  S.  Wigbert,  abbé  de  Fritzlar  en  liesse,  qui  est  un  des  ouvrages 
(u>  Loiii>,  abbé  de  Ferrieres.  Il  faut  y  ajouter  celle  que  les  doctes  successeurs 
de  Boil  uidus  ont  donnée  depuis  peu,  sur  celle  de  M.  Baluze,  avec  des  remarques 
préliminaires,  et  îles  notes  de  leur  façon,  au  XIII  d'Août.  L'article  de  Loup  de 
Ferrieres  était  déjà  sorti  des  presses,  lor-que  nous  avons  eu  connaissance  de 
celle  nouvelle  édition.  (D.  Uiveï,  t.  V.  Averliss.  p.  xviii.) 

XVI. 

Maginhard.  —  Pages  272-277. 
P.   275.   Nous  avons    déjà    fait    à    la    page  275   l'énumératioa   de   cinq 
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iliiïrrciites  éditions  de  la  vie  de  S.  Luufroy,  Abbé  de  Madrie,  aujourd'hui  la 
Croix  S.  Leufroy.  1!  en  faut  conipler  six;  y  en  ayant  une  faite  séparément  en 
un  cahier  in-8°  Tan  1598  à  l'aris,  de  laquelle  nous  n'avons  pas  fait  mention. 
A  la  suite  est  imprimée  une  histoire  de  la  translation  des  reliques  du  saint  à 
l'Abbaïe  de  S.  Germain  des  Piés,  et  des  divers  événements  arrivés  à  ces  Reli- 
.pies  jusqu'au  28  d'Octobre  1598  :  le  tout  tiré  des  chroniques  de  Dom  Jacques 
du  iJreul.  Du  reste,  le  texte  de  la  vie  est  le  même  [que  dans  les  autres  éditions, 
excepté  que  la  petite  préface  manque  dans  celle-ci.  (D.  Hivet.  Avertiss.  de  ce 
tome  V.) 

XVII. 

Pascase  R.\dbert.  —  Pages  287-3Î5. 

Vi\  mnnusciit  du  Collège  de  Xulre  Dame  de  Winchester  nous  présente  un 
Irailé  de  S.  Pascase  Hadbert,  abbé  de  Corbie,  touchant  les  vœux  des  Moines 
De  monachorum  volts.  On  a  d(\jà  averti  plus  d'une  fois,  en  appuïant  cet  avis  de 
quol(|ues  exemples,  et  l'on  ne  srauroit  trop  le  lépéter  :  rien  n'csl  souvent  plus 
■quivoque  que  ces  simples  titres  d'ouvrages  manuscrits  qu'on  ne  connaît  point 
d'ailleurs.  (D.  Uivet,  t.  VI.  IT^^iâ.  Avertiss.  p.  .wii.) 

—  Un  manuscrit  in-folio  de  l'Abbaïe  de  Cuissy,  Ordre  de  Prémontré,  au 
diocèse  de  Laon,  contient  de  suite  sous  le  nom  d'un  Pascase  trois  ouvrages,  qui 
y  sent  aiînoncés  de  celle  sorte  :  ra^ckasii  Co.nmcnlaiia  in  lainenlaliones  d 
A}:()rahjpslm.  Ej^ndem  Exposili)  in  Actiis  Aposlolorum.  iNous  ne  conaoissons 
point  d'Auteur  de  ce  nom  à  qui  ces  écrits  puissent  appartenir  plus  légitimement 
que  S.  PasL-as';  liadberl.  Si  le  Commentaire  sur  les  lamentations  de  Jérémie 
contenu  dans  le  manuscrit  est  le  même  que  celui  qui  est  imprimé  entre  les 
'XMvres  de  ce  si-avan(  Abbé,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  ou  .son  lieu,  il 
ne  i>aroit  pas  qu'il  y  M  de  doute  que  le  Commentaire  sur  l'Apocalypse  et  celui 
sur  ks  Actes  des  Apôtres  qui  le  suivent  dans  le  manuscrit,  ne  soient  égale- 
ment de  sa  façon.  Seulement  il  paroîlra  étrange  que  ces  deux  écrits  aient 
'i'diappé  a!i\  recherches  d:i  laborieux  P.  Sirmoud,  Editeur  dj  S.  P/scase  P.ad- 
bcrt,  et  à  celle  des  autres  Sfavauls  qui  se  sont  intéressés  à  faire  connoître  ce 
.:,'raud  Abbé,  cl  les  ouvrages  djul  il  a  enrichi  l'EgUse.  (D.  Riviît,  t.  VllI  .17/i7. 
Averliss.  p.  xiv  et  xv.) 

—  P.  393.  Voici  le  curieux  passage  du  Commentaire  de  S.  Pascase  sur  Jé- 
rémie, dont  il  c4  parlé  dans  celle  page,  ,^  3». 

Q,m  unquam  credcret  tel  qiiis  unquam  vnyitare  potuisscl,  qnod  accidere  laie 
'iii\u,d  polumet  in  tiosiri,  partibns.  qnod  Iransntrso  tempore  omnrs  accidisse  cons- 
pcxnnu^,  doluimus  ne  dcllevimn..  et  valdé  perlime.dmus:  unde  et  ad  hœc  hodte  non 
mum^  perlimesdmns.  ut  piraUe  dioersis  admodum  collecli  ex  familUs.  Parisiomm 
nlluijerent  fines,  Ecclesias  Chrisli  hinc  iudc  vjne  cremarent  circa  lillus    Quis 
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unquam,  qucBso,  crederel,  qiwd  lutrones  iiroiniscnœ  ijentis  unquam  Uilia  audereiit  't 
velquis  œstimare  potuisscl,  quod  tam  gloiiusum  rr(jiium,tamque  muinlum  et  lalis- 
simum,  tam  fiopulosum  et  firmissimum,  taliuin  hominum  bumiliaii  tel  fœdari 
sordibiis  deberet?  Et  non  duo  hi  qmd  ceusum  plurimum  asportare,  et  privant 
diripere,  vcl  captivas  Iransdurere  ;  verùm  quis  credcre  posset  quod  tam  vilissiiii, 
nostros  adiré  fines  auderent?  Fateor  enim  ut  ne  œstimo  non  lonijè  rétro,  quod 
nullus  e  regibus  lerrœ  ista  cogitaret,  ncqiie  ullus  habitalor  nostri  orbis  audire 
potuisset,  quod  Parisium  nostrum  hostis  intraret.  Proptereà  hoc  in  loco,  et  si  non 
citquod  exponam,  est  tainen  quod  dffieam  etplangani.  Quoniam,  ut  seqnens  versus 
insinuât,  propter  peccata  populi  hœi'  omnia  contigerunt,  et  propler  iniquitates 
sacerdotum  et  principum,  hinc  inde  tanta  crebrescunt  mala...  Ergo  desœvit  gladius 
Barbarorumevaginatus  è  vugina  Domini  ;  et  nos  miseri  torpentes  vivimus,  inter 
tam  crudelium  civium  bella,  inter  diripienliuin  prœdas,  inter  sediliones  et  frau- 
des :  sed  quùtidiè  ad  majora  exardesc'unus  scclerum  mala.  (Édition  de  Sirmond). 


XVIII. 

Ermentaire.  —  Pages  325-326. 

L'article  d'Ermentairc  ctoit  dijÀ  imprimé,  lorsque  nous  sommes  tombés  sur 
le  XX  jour  du  mois  d'aoùl  des  Acta  saiictorum,  où  l'on  trouve  une  nouvelle  éJi- 
lion  de  l'histoire  des  diverses  translations  du  corps  de  S.  Filibert,  qui  appartient 
à  Ermenla  re.  (D.  Rivet,  t.  V.  Avertiss.  p.  xvih.) 

XIX. 

Ermenric.  —  Pages  324-327. 

P.  326.  On  a  parlé  dans  l'article  d'Ermenric,  abbé  d'EIwangen,  d'une  vie  de 
S.  Magne  écrite  par  un  imposteur,  qui  a  pris  le  nom  de  Théodore,  compagnon 
du  saint. 

Les  Bollandistcs,  en  publiant  cet  écrit  dans  leur  grande  collection,  ont  mis  à 
la  tête,  selon  leur  usage,  un  commentaire  préliminaire,  où  ils  prouvent  par 
plusieurs  raisons,  que  la  vie  de  saint  Magne,  dans  l'état  où  elle  est  aujourd'hui, 
n'est  pas  l'ouvrage  d'Ermenric;  mais  ils  regnrdent  comme  très-probable,  que 
cet  abbé  est  auteur  du  huitième  et  dernier  chapitre  de  celte  fausse  Icgciule,  et 
qu'elle  a  été  retouchée  depuis  et  corrompue.  Nous  trouvons  dans  un  catalogue 
des  Abbés  d'EIwangen,  qu'Ermenric  fut  fuit  abbé  en  8/i5,  et  qu'il  gouverna  ce 
monastère  jusqu'en  8G2,  qui  est  sans  doute  l'année  de  sa  mort.  Cependant 
D.  Rivet  a  man|ué  qu'il  mourut  au  plutôt  vers  la  fin  de  l'année  8G5.  (DD.  Poncet, 
Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  X.  I75(.'.  Addit.  et  correct,  p.  xi.v.) 
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XX. 

Engelmode.  —  Pages  329-3.3 1 . 

r.  330.  D.  Bouquet  a  donnô  place  dans  sa  collection,  t.  VII,  p.  306,  au  chant 
lugubre  sur  la  dcsiruclion  du  monastère  de  Saint  Florenl-le- Vieux,  que  le  dur. 
de  Bretagne  avoit  réduit  en  cendres.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet  et 
Clément,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xxi.) 

XXI. 

Ratramxe.  —  Pages  332-351. 

P.  342.  A  cette  quantité  d'éditions  des  différentes  traductions  du  traité  de 
lialramnc  sur  rEucliarislie,  que  nous  détaillons,  il  faut  ajouter  celle  de  la  tra- 
duction frantoise,  qui  parut  in-S'-  à  Saumur  chez  Thomas  Portau  en  1594. 

(D.  BiVET,  t.  V,  p.  XIX.) 

P.  347-349.  —  Sur  ce  principe  que  rien  n'est  équivoque  comme  les  simples 
titres  d'ouvrages  manuscrits  qu'on  ne  connoil  point  d'ailleurs,  on  ne  sçauroit 
•lire  au  vrai  si  un  manuscrit  du  collège  de  la  Trinité  à  Dublin,  qui  porte  pour 
lilre  :  Pétri  DIesensis  et  Rathramiii  Ephtohe,  contieni  d'autres  letres  de  Batramnc 
moine  de  Corbie  que  celles  dont  nous  avons  rendu  compte.  (D.  Rivet,  t.  VI, 
1742,  p.  XVII.) 

XXII. 

IlERAno.  —  Pages  391-395. 

P.  395.  D.  Rivet  a  parlé,  page  395,  de  la  vie  de  ce  saint,  qui  n'avoil  point 
encore  vu  le  jour.  Les  Bollandistcs  ayant  fait  leurs  diligences,  pour  avoir  com- 
niunicalion  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint  Evroul,  qui  contient  les 
actes  de  ce  saint  préla^  et  qui  avoit  été  indiqué  par  D.  Mabillon  et  D.  Rivet, 
ils  les  ont  donnés  au  public  au  troisième  de  septembre,  dans  leur  grande 
collection.  Cette  vie,  écrite  par  llerard  archevêque  do  Tours,  est  divi.sée  eu 
deux  parties,  dont  la  première  contient  la  vie  du  saint,  et  la  seconde, 
l'élévation  de  son  corps,  la  relation  de  ses  miracles,  et  l'histoire  de  ses 
ieux  translations.  La  vie  est  fort  courte;  l'auteur  ne  la  prend  que  depuis  l'épis- 
copat  de  saint  Chrodcgand.  Il  se  contente,  pour  ce  qui  l'a  précédée,  de  dire 
•lu'il  étoit  né  de  parens  très-nobles  ;  et  ce  qu'il  nous  apprend  même  de  son 
épiscopat,  se  réduit  à  son  pèlerinage  de  Rome,  qui  dura  sept  ans,  et  à  la  rela- 
tion de  l'assas-sinat  commis  en  sa  personne.  Il  y  a  plus  de  détail  dans  la  seconde 
partie,  et  l'auleur  paroît  plus  instruit,  quoique  cependant  il  n'y  parle  souvent 
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que  sur  des  bruits  publics.  Le  style  est  affecte,  embarrassé  et  obscur  en  plu- 
sieurs endroits.  Il  paroît  néanmoins  que  l'auteur  avoit  de  la  lecture,  de  l'érudi- 
lion  tant  ecclésiastique  que  profane,  et  une  étendue  de  connoissances  peu 
commune  dans  .son  siècle.  (DI).  Poncet,  Colomb,  CLiiMENCEi  et  Clément,  t.  X. 
1756.  Addit.  et  correct,  p.  xlviii,  xlix.) 

XXIII. 

Gislemar  et  quelques  autres  écrivains.  —  Pages  396-398. 

P.  397.  En  parlant  au  bas  de  cette  page  de  l'histoire  de  la  translation  d'une 
partie  des  Reliques  de  S.  Florentin  et  S.  Uiiaire,  nous  les  avons  qualifiés  mar- 
tyrs deSemont.  F^e  nom\ulgaire  de  ce  lieu  n'est  point  Senionl,  mais  Suin,  près 
de  Blemur  en  Charolois.  (D.  P.ivet,  t.  VI,  I7/i2,  p.  xvii.) 

XXIV. 

MiLON.  —Pages  609-/il6. 

P.  416.  Dans  l'énuméralion  des  écrits  de  ce  moine  de  saint  Amand,  nous 
n'avons  parlé  qu'en  doutant,  d'un  art  poétique  que  lui  attribue  Valere  André. 
Mais  l'ouvrage  est  réel  et  existe  peut-être  encore,  puisque  Sandcrus  témoigne 
qu'il  se  conservoit  manuscrit  à  l'abbaïe  de  S.  Amand,  lorsqu'il  l'annonçoit 
en  1641  dans  sa  bibliothèque  des  manuscrits  de  la  Belgique,  part.  1,  page  52. 
(D.  Rivet,  t.  VI,  1742,  p.  xvii.) 

XXV. 

Jean  Scot.  —  Pages  416-429. 

Parmi  les  monuments  curieux  et  intéressants  pour  la  litérature  que  M.  de  la 
Curne  de  Sainte  Palaïe,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  re- 
cueillis dans  son  voïage  d'Italie,  il  a  fait  copier  sept  poëmes,  qu'il  a  eu  la 
politesse  de  nous  communiquer,  et  que  nous  croïons  appartenir  à  Jean  Scot,  ou 
Erigene.  Il  les  a  trouvés' écrits  sur  vélin  d'une  main  du  XII^  siècle,  dans  un 
volume  in-4°,  appartenant  autrefois  à  la  Reine  de  Suède,  et  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui sous  le  nombre  15H7  dans  la  riche  bibliothèque  du  Vatican.  Ces 
poëmes  commencent  à  la  page  57  du  volume,  et  n'y  ont  point  d'autre  titre  que 
celui-ci  :  Versus  Johannis  sapienthsimi  ad  Kaioliim  Calvum  filium.  Ludovki  PU, 
ciijus  ai'us  fuit  Karolus  magnus.  Nous  avons  déjà  dans  celte  inscription  sur  quoi 
en  partie  asseoir  l'attribution  que  nous  faisons  de  ces  poëmes  à  Jean  Scot,  à  qui 
l'on  aura  donné  le  titre  de  Sapkniissimus,  pour  la  réputation  qn'il  avoit  d'être 
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un  lies  plus  sçavanls  hommes  de  son  siècle.  L'aulrc  fondement  sur  lequel  nous 
a|ipuïoiis  ci:lle  uttribution,  est  le  génie  qui  règne  dans  ces  poëmcs.  Il  est  sensi- 
blement le  même  que  celui  des  autres  poésies  d'Erigene,  qui  affecte  dans  les  uns 
et  les  autres  de  faire  parade  de  la  connoissance  qu'il  avoit  de  la  langue  gréquc. 

De  ces  sept  poèmes,  six  sont  en  vers  élégiaques,  et  le  dernier  en  vers  hexa- 
mètres. Dans  le  premier,  qui  est  le  plus  long  de  tous,  l'Auteur  s'adressanl  à 
J.  C.  et  à  la  croix,  fait  des  vœux  de  prospérité  et  de  paix  à  Charles  le  Chauve, 
qui  ctoit  alors  en  guerre  avec  Louis  roi  de  Germanie  son  frère,  et  les  ÎNormans. 
Le  second,  le  quatrième  et  les  deux  suivants  sont  sur  la  fête  de  Paque;  et  le 
poêle  y  fait  encore  des  vœux  au  Roi,  comme  dans  tous  les  autres.  Le  troisième 
est  un  éloge  de  la  reine  Ermcnirude,  qui  y  est  nommée  Yrmintrude.  Le  dernier, 
enfin,  est  sur  la  naissance  du  Sauveur.  Dans  tous  ces  poèmes,  Erigene  a  mêlé 
plusieurs  vers  grecs,  et  latinisé  quelques  dictions  gréques.  (D.  Rivet.  Avertiss.) 

—  P.  i25-i27.  Sandcrus  nous  apprend  qu'il  y  avoit  à  l'abbaïe  des  Dunes  un 
manuscrit  De  la  hiérarchie  céleste  attribué  à  S.  Denys  l'Aréopagite,  avec  les  gloses 
de  Hugues  de  S.  Victor,  de  Jean  Scot,  que  nous  supposons  être  le  même 
qu'EiiiGENE,  et  de  Jean  Sarasin.  Nous  n'avions  point  de  connoissance  de  ces 
gloses,  lorsque  nous  avons  parlé  du  travail  d'Erigene  sur  les  écrits  qu'on  attribue 
à  Saint  Denys.  (D.  Rivet,  t.  VL  17/i2.  Avertiss.  p.  xvii,  xviii.) 

XXVI. 

UsuARD.  —  Pages  i30-/i/i5. 

En  faisant  le  dénombrement  des  différentes  éditions  du  Martyrologe  d'Usuard, 
nous  n'avons  pas  fait  suffisamment  connoîlre  celui  qui  dirigea  l'édilion  de  Paris 
de  1538,  de  laquelle  nous  parlons  aux  pages  /i42  et  /i/i3.  Il  se  nommoit  Jean, 
comme  on  l'a  dit,  et  étoit  chanoine  de  Notre-Dame-de-Sales  qui  est  une  collé- 
giale dans  la  ville  de  Bourges. 

A  la  page  suivante  ^4/4^,  nous  avons  avancé  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  nou- 
velles éditions  de  ce  Martyrologe  pendant  l'espace  de  cent  trente  ans,  depuis  1 585 
jusqu'à  171à,  excepté  celle  que  l'ordre  de  Cileaux  en  fit  faire  en  1689.  Mais  des 
savants  de  nos  amis  nous  ont  appris  qu'avant  celle-ci  il  y  en  eut  deux  autres  qui 
méritent  d'être  connues.  En  16G9,  l'Église  de  Paris  en  fil  paroître  une  à  son 
usage,  c'est-à-dire  avec  diverses  additions  et  quelques  changements,  laquelle 
éprouva  beaucoup  de  contradiction.  La  principale  difficulté  rouloit  sur  ce  que 
quelques-uns  des  commissaires  nommés  par  le  chapitre  métropolitain  vouloienl 
qu'on  en  retranchât  l'annonce  du  15  d'août,  pour  lui  substituer  un  morceau  de 
sermon,  attribué  par  quelques-uns  à  saint  Jérôme,  par  d'autres  à  Sophrone, 
patriarche  de  Jérusalem,  mais  dont  on  ignore  le  véritable  auteur.  L'annonce 
dont  il  est  question  est  conçue  en  ces  termes:  Decimo  oclavo  calendas  septembris, 
Dormilio  sanctœ  yenilricis  Mar'iœ,  etc.  M.  Joly,  chantre  de  Notre-Dame  de  Paris, 
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nv;\nlageuscmeiU  connu  ilaiis  la  rt'pijbliqinMles  loires,  s'opposa  ouvmio'.icnl  au 
oiiangement  proposé.  Les  chanoines  qui  le  dcmandoient  firent  des  écriis  à  l'appui 
(le  leur  senlimcnt.  M.  Joly  en  publia  aussi  de  son  côte.  Le  pp^mier  l'ut  i:iiprlmé 
la  même  année  1669,  à  Sens,  chez  Pressurot,  en  un  petit  volume  in-12,  sous 
ce  lilre  :  Cl.  Joly  disicitalio  Je  vcrbis  Usuardi,  qux  in  mcrlyroloijio  Ecriesiœ  Pa- 
risieiishnferuntur  in  (eslo  assnmpt'wim  D.  Maiiœ  Virginis.  M.  de  Launoy,  fort 
zélé  pour  tous  les  bons  usages,  se  mêla  dans  la  dispute  et  publia  à  te  sujet  l'écrit 
intitulé  :  Johannis  Launo'n  de  controiersia  stiprr  encribendo  Parkionis  Kvdeûœ 
maiiyioloyio  exnrtajndinum.  Écrit  dont  il  donna  une  seconde  édition  ai-i^mentée, 
qui  parut  à  Paris,  chez  Marin,  en  un  voluuie  in-8°,  l'an  1671. 

Cependant  le  chapitre  métropolitain  prit  le  sage  parti  de  terminer  la  dispute 
en  ordonnant  que  le  Martjrologe  seroit  imprimé  sans  aucun  changement.  Par 
ce  moyen,  M.  Joly  gagna  sa  cause,  victoire  qui  lui  donna  lieu  d'écrire  aux  car- 
dinaux de  Uetz  et  de  Douillon  une  lelre  qui  lui  imprimée  in-1-2,  à  Hoi^eu,  thez 
Virel,  en  1670,  avec  ce  lilre  :  Cl.  Joly  ad  cardinales  Rctzium  d  Dnllonium  eph- 
totœ  apologelicœ  pro  Usuardo  et  conilusione  capituli  Parisiensis. 

En  1727,  ce  Martyrologe  de  l'Eglise  de  Paris,  dont  le  texte  d'Usuard  fait  le 
fonds,  fut  réimprimé  in  â",  à  Paris,  comme  il  l'avoil  été  en  U169.  .Mais  celle 
dernière  édition  est  enrichie  d'une  traduction  françoise  de  la  table  des  .saints  et 
des  noms  de  lieu  dont  le  public  est  redevable  au  travail  du  P.  Vigier  de  l'Ora- 
loire,  qui  l'a  ornée  de  notes  critiques,  hisloriqu-s,  chronologiques,  etc. 

.\u  même  temps  que  l'Église  de  Paris  faisoit  faire  sa  première  édition,  dont 
on  vient  de  park  r,  le  chapitre  mctropolilain  de  Uouen  fai<oil  travailler  à  une 
autre  pour  son  usage.  Jusque-là,  ce  chapitre  ne  s'éloil  servi  que  d'un  martyro- 
loge manuscri',  qui  pareil  avoir  clé  le  pur  texte  d'Usuard.  Mais  comme  <à  force 
de  s'en  ("Ire  servi  l'on  ne  pouvoit  presque  plus  le  lire,  on  se  résolut  de  le  faire 
imprimer.  En  conséquence,  on  chargea  un  habile  homme  de  diriger  celte  édi- 
tion projetée.  Ce  savant,  pour  y  mieux  réussir,  conféra  le  tcxlc  du  manuscrit  de 
la  cathédrale  aux  éditions  d'Usuard,  faites  à  Paris,  eu  1^90  cl  i53ù,  et  à  Rouen, 
en  1507,  el  aux  deux  de  Molanus.  Il  consulta  de  plus  un  manuscrit  du  mê  i.e 
ouvrage,  appartenant  à  M.  Bigot,  et  ancien  dès  lors  de  six  cents  ans,  et  prit  soin 
(le  marquer  les  variantes  aux  marges  des  pages.  Il  se  trouva  néanmoins  obligé 
.le  faire  diverses  additions  à  son  texte  ainsi  collatio.mé,  (larce  que  le  dessein  de 
ceux  qui  procurolent  cette  édition  du  Martyrologe  étoit  de  l'assujetir  au  .bré- 
viaire de  Piouen  en  1600. 

Ce  Martyrologe,  dirigé  de  la  sorte,  fui  imprimé  en  1G70,  à  ISouen,  dioz 
Euslache  Virel.  Le  volume  est  un  grand  iii-Zi",  parraitcmenl  bien  condilionné, 
tant  pour  le  papier  et  les  caractères  (jue  pour  les  ornements  :  ce  qui  fait  une 
des  plus  belles  éditions  qui  soient  jamais  sorties  des  presses  typographiques  de 
relie  ville.  Les  titres  de  chaque  jour  y  sont  imprimés  en  Iclres  rouges;  cl  le 
texte  commence  au  vingt-quatrième  de  décembre,  veille  de  Noël,  comme  dans 
l'original  même  d'Usuard.  A  la  fin  de  celle  e'dilion  se  lisent  les  sentences  choisies 
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des  Pères,  qui  servent  de  capitule  ù  Prime,  suivant  ru>age  de  l'ôylise  de  Roueii, 
Elles  sont  prises  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  Julien 
Pomere,  sous  le  nom  d(!  saint  Prosper,  de  saint  Grégoire,  pape,  de  saint  Isidore 
deSéville,  et  de  saint  Clirodegang,  évèque  de  Meiz.  (D.  Rivf.t,  t.  VI.  17'i2. 
Avertiss.  p.  xv-xvi.) 

—  Aux  éditions  du  Martyrologe  d'Usiiard,  dont  il  a  été  parlé,  il  faut  joindre 
les  suivantes  : 

Martyrologium  Romatium,  seu  Usnard'i  martjirologinm,  a  Cœsare  Daronio  res- 
tilulum,  loniplelalum  et  oliservatiouibiis  illustrai iim  ;  Romœ ,  typis  Vatica- 
nis,  1630,  fol. 

Marlyrolugium  Romaiium.  id  est  Usiianli  inarttjrologium  à  Cœsare  Raronio 

Gregorii  Xllljiissu  eliluin,  Urbaiii  VIll  aucloi'itaie  restiluium  ;  accessit  Adonis 
Yiennensis  marlyroloipum,  ah  Ileriberlo  Rosweido  recensilum.  Parisiis,  Colte- 
rean,  16i5,  fol.  (D.  Iîivet,  t.  IX.  17ôO.  Avertiss.  p.  vu.) 

XXVIl. 

Evrard,  comte  de  Frioul,  et  authis  Écrivains.  —  Pages  UUG-hUO. 

P.  /i^C.  U  n'est  pas  c.\act  de  diie  que  l'auteur  des  Chàlelaiiis  de  Lisle  ait  i.:- 
gardé  coinine  une  pièce  supposée  le  T(slaiMent  du  comte  fivrard. 

Plus  loin,  page  'i'i?,  D.  iUvet  met  au  nombre  des  livres  peu  ou  point  du  loiil 
connus,  «la  Cosmographie  du  philosophe  Elhirhus.  »  Cette  méprise  dans  le  no:i! 
d'Etliicus,  méprise  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  texte  des  Châtelains  de  Lislc, 
semble  expliquer  pourquoi  cet  ouvrage  si  bien  connu  de  lui-même  est  ici  regardé 
comme  «  peu  ou  point  du  tout  connu.  >  (.\.  E.) 

XXVIII. 

s.  Rem  Y,  Archevêqui:  de  Lyon.  —  Pages  646-4C1. 

P.  /i58.  On  trouve  dans  le  Recueil  imprimé  à  Louvain  et  qui  a  pour  titr,:  : 
Opusculorum  insigniontm  R.  Angtistini  Ejiiscopi  flipponensis  et  vcterum  discipii- 
Imm  ejus  advcrsus  Pclaijianos,  la  lettre  de  S.  Rcmi,  Archevêque  de  Lyon,  Oj 
secimda  immobiliter  Scriptinœ  sac.rœ  veritale,  et  sanctormn  orlhodoxorum  patriim 
auclorilale  fideliler  servaiida.  Nous  n'avons  rien  dit  de  cette  édition  que  nous  ne 
connoissons  pas.  Le  troisième  Concile  de  Valence  dont  nous  avons  parlé  dans  I  ; 
notice  de  Golhescalc,  p.  361,  se  trouve  également  imprimé  dans  ce  recuL.l. 
(D.  Rivet,  t.  IX.  1750.  Avertiss.  p.  vii.) 


77G  NOTES. 

XXIX. 

Adon,  Archevkque  df.  Vienne.  —  Pages  ItGl-lillt. 

.Toiirn  des  Se  '  ^  ''^'^-  Depuis  que  D.  llivel  a  publié  lo  V'  volume  de  son  Hisloire  littéraire, 
Août1750.  p.r>57.  Q^  il  a  parlé  des  écrits  d'Adon,  Archevêque  de  Vienne,  on  a  donné  au  public  une 
nouvelle  édition  du  Martyrologe  da  ce  saint  et  sçavant  prélat.  Elle  a  paru  à 
Rome  en  1745,  en  un  volume  in-foL,  chez  les  frères  Palearini,  par  les  soins  de 
Dominique  Georgi,  sous  ce  litre  :  Martyrologinm  Adonis  archiepiscopi  Viennemis, 
ab  Heriberlo  Rosiveiih,  socielatis  Jesu  Teologo,  jampridem  ad  mss.  exemplaria 
rei'cnsilnm,  iiunc  ope  bibliolhecœ  Valicanœ  rccoynitum,  et  adnolnlionibtis  illus- 
tralum,  opéra  et  studio  Dominici  Georgii,  satictiss.  domini  noslri  Benedicti  XIV. 
P.  M.  inlimo  saccUo.  Accessere  marhjrohgia  et  calcndaria  aliquot  ex  Vaticana  et 
nliis  hlbliothens  criita,  niinc  priinîim  édita,  Romx  1745,  ex  lijpograjihin  Palladis 
(lie  l'imprimerie  de  la  Minerve).  Ercudchant  Ntcohus  et  Marcns  Paleanni,  in-fol. 
Le  texte  est  le  même  que  celui  du  P.  Uosweide.  L'éditeur  n'y  a  fait  aucun 
changement:  il  y  a  respecté  jusqu'aux  fautes  visibles  qui  eu  défigurent  l'édilion  ; 
et  il  a  renvoyé  aux  notes  qu'accompagnent  chaque  légende,  les  corrections  et 
les  variantes,  que  les  manuscrils  du  Vatican  lui  ont  fournies.  C'est  la  plus  par- 
faite et  la  plus  belle  édition  qu'ait  encore  paru  de  ce  martyrologe.  Elle  est  re- 
commandable  par  la  grandeur  et  la  beauté  du  papier,  et  par  la  beauté  des 
caractères.  Ce  livre  pourra  à  juste  titre  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  font 
l'ornement  des  plus  belles  bibliothèques. 

Enlrc  les  martyrologes  et  les  calendriers  <pi'il  a  donnés  à  la  suite  de  celui 
d'Adon,  et  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour,  le  martyrologe  de  l'abbaye  de 
Laureslieim,  qui  de  la  bibliothèque  Palatine  a  passé  dans  celle  du  Vatican,  est 
]o  troisième,  et  est  tiré  d'un  trè^-aiicien  manuscrit  du  Vatican.  L'éditeurl'nppelle 
Lanrcshnmciise,  pai'ce  qu'il  contient  plusieurs  traits  qui  sont  propres  à  l'abbaye 
de  ce  nom.  S'il  est  permis  de  juger  de  son  âge  par  la  forme  des  caractères,  et 
par  ce  qui  y  e?t  marqué'cu  grandes  lettres  au  troisième  des  calendes  de  février, 
torchant  la  mort  de  Louis  le  Jeune,  roi  de  Germanie,  et  touchant  la  bataiMe  qui 
se  donna  le  huitième  des  ides  d'octobre,  entre  Charles  le  Chauve  et  le  roi  Louis, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  manuscrit  est  de  la  fin  du  neuvième  siècle. 
({)]).  CoLO.MB,  PoNCET,  Clémencet  et  Clément,  t.  X.  17£6.  Addit.  et  correcl. 

p.  XLVIII  et  XLIX.) 

P.  471.  Ce  saint  prélat  est  auteur  d'une  cbroniqqe,  dont  l'auteur  de  la  collec- 
tion des  Historiens  de  France  a  donné  un  fragment  considérable,  dans  son  se- 
cond volume.  On  en  trouve  un  autre  frag.nent  dans  le  cinquième  .volume  de  la 
même  collection,  un  troisième  dans  le  sixième  tome,  enfin  un  quatrième  dans  le 
srpliéme  volume.  Ce  dernier  fragment  finit  la  véritable  chronique  d'Adon. 
(Les  mêmes,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xxi.) 
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XXX. 

lIlLDEGAIRE,    ÉvÊaUE    DE   MeAUX.    —    PagCS   Ul U-Ull . 

P.  A76.  Il  est  parlé  de  la  vie  de  saint  Giiilain  ou  Chilien  dans  la  vie  de  saiiU 
Faron  :  Beau  ChïUeni  ex  scolica  iialione  progeniti  in  vita,  scriptuin  de  S.  Farone 
reperitur  (nisc.  de  S.-Gcrniaiii,  n"  1607.)  —  P.  UM.  Foiilcoie  dont  on  dit  ici 
un  mot,  a  sa  notice  dans  le  tome  VIII,  p.  113.  (N.  E.) 

XXXI. 

IIiNCMAR,  ÉvKQUE  DE  LaOiN.  —  Pages  bl5-527. 

P.  527.  Ce  n'est  pas  à  l'assemblée  de  Pistes,  du  mois  d'août  869, 
qu'Hincmar  de  Laon  présenta  le  petit  mémoire  dont  il  est  ici  question,  mais 
dans  une  réunion  d'évêques  de  l'année  précédente,  comme  l'a  reconnu 
M.  P.Warin,  Archives  municipales  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  51 ,  note  3.  (N.  E.) 

XXXII. 

s.  IIeiric,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre.  —  Pages  535-5i3. 

P.  535.  On  avoitdéjà  imprimé  ce  que  nous  disons  du  lieu  de  la  naissance 
de  S.  Hoirie,  lorsque  nous  avons  découvert  que  D.  Mabillon  a  rétracté  cettn  opi- 
nion que  nous  avions  adoptée.  Outre  que  le  nom  du  village  où  nous  le  supposons 
né  n'est  point  Ilrry,  mais  Airy,  Ariacum,  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
ce  saint  et  sçavant  moine  prit  naissance  à  Auxcrre  même. 

—  P.  539.  Nous  avons  confondu  un  trait  des  avanlures  du  Sermon  de  ce 
célèbre  Ecrivain  sur  S.  Germain  d'Auxcrre,  dont  nous  parlons  à  la  page  561, 
n"  U°,  avec  les  avanlures  de  son  poëme  sur  le  même  S.  Evêque.  C'est  le  Sermon 
qu'on  adopta  dans  l'Eglise  d'Arles,  et  qu'on  lisoit  à  la  fèlc  de  S.  Trophime,  en 
y  faisant  apparemment  les  changements  convenables.  (D.  Rivet,  t.  VI.  1742. 
Avertiss.  p.  xx.) 

—  P.  542.  D.  Rivet  n'a  dit  qu'un  mol  en  passant  d'Alagus, à  l'occasion  du  moine 
Hoirie;  M.  Le  Reufnous  apprend  quelque  chose  de  plus,  dans  ses  mémoires 
concernant  l'histoire  d'Auxerre.  Ce  sçavant  a  cm,  vu  la  rareté  du  mmd'Alagus, 
«  pouvoir  penser  qu'il  est  ce  même  Alogus  à  qui  un  inconnu  a  dédié  un  ou- 
«  vrage  De  virltilibns  d  viliis,  qui  se  trouve  in-8-  à  Reims  dans  la  bibliothèque 
«  du  chapitre.  M.  Le  Beuf  a  remarqué  que  le  nom  de  l'auteur  a  été  raturé, 
c  aussi  bien  que  les  deux  ou  trois  premières  lignes  de  l'ouvrage,  dont  l'écriture 
«  est  du  neuvième  siècle.  Alagus  y  est  à  la  vérité  qualifié  Abbas  ;  mais  on  a  des 
«  exemples  de  chanoines  devenus  moines  et  abbés,  en  ce  temps  là,  et  aussi 
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«  d'abbi'S  qui  abdiquoienl.  Ainsi  Alagiis,  qui  gouvcrnoit  les  écoles  d'Au\cire,a 
«  pu  être  élevé  à  la  prélaluie  par  son  mérite;  cl  rioini,  son  contemporaiii, 
«  appelle  apparemment  dans  sa  jeunesse  Raiinagola,  a  pu  lui  dédier  quelque 
«  ouvrage,  dont  la  copie  conservée  à  Reims  auroit  porté  le  nom  de  Rcmi, 
«  Domiiii  Remigii,  que  les  disciples  d'Hincmar  ou  ceux  de  Renii  même  auront 
«  pu  effacer,  aussi  bien  que  tout  le  commencement,  pour  des  raisons  à  eux 
«  connues.  »  Alagus  est  le  premier  maître  de  l'Eglise  d'Auxerre,  qu'on  con- 
noisse  depuis  le  rétablissement  des  écoles  dans  le  neuvième  siècle.  Il  vivoil  en 
875  et  880.  Le  chanoine  d'Auxerre,  auteur  da  la  vie  de  l'évêque  Wala,  appelle 
Alagus  et  Raimagola  :  Duo  himinaria  collegii  iioslri. 

—  P.  bti'î.  l\  faut  ajouter  ici  ce  que  dit  M.  Le  Beuf  dans  ses  Mémoires  (t.  II, 
p.  480)  :  «  Hoirie  nV;lant  pas  moins  bon  tlicologien  que  poëte  et  historien, 
composa  plusieurs  homélies,  dont  treize  ont  été  insérées  dans  le  légendaire  de 
Paul  Warnefride...  On  lisoit  autrefois  à  Chalon-sur-Saône,  le  jour  de  la 
Toussaint,  rHomelie  d'IIeiric,  qui  commence  :  Prœdicanti,  dileclissimi,  Domino 
Jesu-Christo  evangeliitm  regni.  Dans  le  lectionnaire  de  S.  Martin  des  Champs,  à 
Paris,  écrit  vers  l'an  1100,  on  voit  à  la  fête  de  saint  Vincent  :  Oniîia  domini 
Iletici  doclissiini,  sur  l'Evangile  :  Nisi  granwn.  Confliientthus  ad  diem  festum 
lerosolijmam  :  Et  au  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame,  sur  l'Evangile  :  Liber 
generaiionis,  Omilia  Herici  viri  doctissimi,  po.it  advcntiim  spirilus  sancti  die 
Penlecostes.  11  y  parle  contrôles  évangiles  apocryphes.  »  M.  Le  Beuf  dit  encore 
qu'il  se  souvient  d'avoir  aussi  vu  les  homélies  d'Heiric  dans  quelques  bréviaires  . 
et  qu'il  a  trouvé,  dans  une  concorde  manuscrite  de  la  bible  in-fol.  dans  l'abbaye 
de  Chalis,  Hoirie  cité  parmi  les  Pores  de  l'Eglise.  (DD.  Colomb,  Poncet, 
Clémencf.t  et  Clément,  t.  X.  1756.  Addit.  et  corr.  p.  l  et  li.) 

XXXIII. 

HiNCMAR,  Archevêque  de  Reims.  —  Pages  5/ii-594. 

P.  559.  D.  Bouquet  a  donné  dans  sa  collection,  t.  VII,  p.  518,  vingt  et  une 
lettres  ou  opuscules  de  ce  prélat,  qui  ont  du  rapport  à  l'histoire  de  France. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémencet  et  Cléme.nt,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xxi.) 

xxxrv. 

Annaliste  de  S.  Bertin  et  autres.  —  Pages  594-602. 

P.  69i.  On  a  rendu  compte  de  ces  Annales,  et  des  éditions  qui  en  ont  été 
données.  Il  faut  y  ajouter  celle  que  D.  Bouquet  a  publiée  dans  sa  grande  collec- 
tion (t.  VI,  p.  162;  t.  VH,  p.  97-124;  t.  VIII,  p.  26-37),  en  supprimant 
sagement  la  première  et  la  seconde  partie  de  ces  Annales.  (Ib.  p.  xxi.) 
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—  P.  598.  Les  Annales  de  Fulde  sont  réiniprimécs  dans  le  même  Recueil, 
et  divisées  en  différentes  parties,  selon  l'usage  de  l'éditeur.  Le  premier  fragment 
se  trouve  dans  le  second  volume,  p.  673  ;  le  second,  dans  le  cinquième,  p.  326  ; 
le  troisième,  dans  le  sixième,  p.  206  ;  le  quatrième,  dans  le  septième,  p.  159-183  ; 
le  cinquième,  dans  le  huitième,  p.  38.  Ce  dernier  fragment  enrichi  de  notes 
comme  les  précédents,  est  suivi  des  deux  continuateurs  de  cette  Chronique, 
p.  Zi2  et  Ul. 

—  P.  509.  D.  Bouquet  a  donné  également  de  longs  fragments  des  Annales  de 
Metz  dans  sa  grande  collection  :  savoir  dans  le  tome  second,  p.  676;  dans  le 
cinquième,  p.  335  ;  dans  le  sixième,  p.  212  ;  dans  le  septième,  p.  18i  ;  dans  le 
huitième,  p.  61.  Ce  dernier  fragment  est  suivi  d'une  addition  tirée  de  la 
Chronique  de  Reginon.  (Ibid.  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  x.ki  et  xxii.) 

XXXV. 

Saint  Bertaire.  —  Pages  606-611, 

P.  607-610.  En  rendant  compte  des  écrits  de  cet  abbé,  on  n'a  point  fait 
mention  d'une  traduction  latine  qu'il  a  faite  d'un  sermon  grec  de  saint  Théodore 
Studite  sur  saint  Barihelémi.  Les  Bollandistes  ont  préféré  la  traduction  de 
Bertaire  à  celle  d'AnasIase  le  bibliothécaire,  '  publiée  par  D.  d'Achery,  en  don- 
nant ce  sermon  au  public,  pour  servir  à  l'histoire  du  saint  apôtre  qui  en  fait  le  l.S|iic.  i.  J.j..  i: 
sujet.  Ce  panégyrique  est  précédé  d'une  préface  qui  paroît  appartenir  au  tra- 
ducteur. 11  y  fait  l'éloge  de  saint  Théodore  et  de  son  sermon,  dont  il  expose  le 
sujet  en  peu  de  mots.  La  même  préface,  à  quelque  chose  près,  se  trouve  aussi 
jointe  à  la  traduction  d'AnasIase,  dans  le  Spicilége  ;  c'est  une  lettre  par  laquelle 
il  adresse  sa  traduction  à  l'évêque  de  Bénévent.  Dans  la  préface  qui  est  à  la  tête 
de  la  traduction  de  Bertaire,  il  n'est  pas  question  du  prélat  ;  mais  le  fonds  des 
deux  préfaces  est  le  même,  en  sorte  qu'il  paroît  que  l'un  des  deux  a  copié 
l'autre. 

Le  Panégyrique  de  saint  Barthélémy  est  suivi  dans  le  Spicilége  de  l'histoire 
de  la  translation  des  reliques  du  saint  apôtre  à  Bénévent,  ce  qui  forme  une  dis- 
pute  sur  l'auteur  de  celte  histoire;  mais  les  Bollandistes,  qui  l'ont  insérée  dans 
leur  recueil,  croyent  devoir  l'attribuer  à  Bertaire,  plutôt  qu'à  Anasiase,  ce  qu'ils 
font  néanmoins  avec  quelque  restriction,  en  faisant  sentir- par  l'expressitm,  ut 
videtur,  que  ce  n'est  pas  une  chose  absolument  certaine.  (DD.  CoLffMc,  Poncet, 
Clémencet  et  Clément,  t.  X.  1756.  Addit.  et  correct,  p.  u  et  lii.) 
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XXXVI. 

Anonyme  de  S.  Gal.  —  Pages  61/i-GlS. 

P.  618.  Les  Gestes  ou  exploits  de  Charlcniagne,  écrits  par  cet  Anonyme,  ont 
été  imprimés  par  l).  Bouquet  dans  le  tome  cinquième  de  sa  grande  collection, 
p.  lO/j-lSS.  (DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémf.ncet  el  Clément,  t.  XI.  1759. 
Averliss.  p.  xxii.) 

XXXVII. 

Almanne,  Moine  d'Hautvilliers,  et  GunoisTiN.  —  Pages  C28-631. 

P.  622.  On  a  attribué  à  cet  écrivain  la  vio  de  saint  .^ivard  évêque  de  Heims, 
au  septième  siècle  ;  mais  comme  D.  Marlot  n'en  cite  rien  dans  l'histoire  de  ce 
prélat,  D.  Rivet  a  cru  qu'elle  ne  subsi^loit  plus  depuis  longtemps.  Les  Dollan- 
distes,  dont  on  connoît  le  talent  pour  découvrir  ces  sortes  de  pièces,  et  aux 
recherches  desquels  il  y  en  a  si  peu  qui  échappent,  ont  fait  voir  que  l'ouvrage 
d'Almanne  n'étoil  point  perdu.  Ils  l'ont  trouve  dans  trois  manuscrits,  et  publié 
dans  leur  grande  collection  au  premier  de  septembre. 

Quoiqu'aucun  des  manuscrits  ne  porte  le  nom  d'Almanne,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'ouvrage  ne  lui  appartienne,  et  ne  soit  celui  dont  Sigebcrt  l'a  fait  auteur. 
Indépendamment  des  autres  preuves,  le  stile  et  la  méthode  qui  régnent  dans  ses 
autres  écrits,  sont  absolument  les  mêmes  dans  celui-ci.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
porter  le  même  jugement  de  la  Vie  de  S.  Nivard,  que  de  celle  do  l'impératrice 
sainte  Hélène,  et  de  saint  .Menge  ou  Memmic,  évêque  de  Chàloiis  sur  Marne. 
Almanne  n'étoit  pas  si  éloigné  du  temps  de  saint  Nivard,  que  de  celui  des  deux 
aulres,  dans  les  vies  desquels  ii  a  si  mal  réussi  ;  et  (pioique  postérieurs  de  doux 
siècles,  il  a  dû  trouver  des  monuments  el  des  mémoires  qui  se  seront  conservés 
jusqu'à  son  temps,  touchant  le  saint  fondateur  du  monastère  où  il  vivoit.  Ce  qui 
donne  encore  de  l'autorité  à  ce  qu'Almanm:  rapporte  dti  saint  .Niv.v.d,  c'est  que 
Flodoard  l'a  adopté  et  copié  entièrement,  môme  jusqu'aux  exprcsîions. 

—  P.  C28.  A  l'édition  de  la  vie  de  ce  saint  abbé,  publiée  par  D.  Mabillon,  il 
faut  ajouter  celle  que  les  continuateurs  de  lîollandus  ont  doimèc  dans  le  sixième 
tome  du  mois  d'août.  D.  Rivet,  parlant  de  celte  vie,  a  avancé  que  l'auteur  avoit 
assisté  l'an  884  à  la  cérémonie  de  l'élévation  du  corps  de  saint  .Médèric,  el  qu'il 
y  prêta  son  ministère.  Il  s'appuie  des  expressions  dont  se  sert  l'auteur  dans 
riiistoire  de  celle  cérémonie  :  Succrdos  prwiiuraicrat  locum,  uhi  Jcccnlissiiiiè 
poneremus  saticlissima  lyis  inembia;  mais  au  lieu  Ac  i.onL'ycmits  on  lit  iwnereitliir 
dans  les  deux  manuscrits  dont  se  sont  servis  les  Dollandislcs,  ce  qui  donne  une 
grande  atteinte  à  la  prétention  de  D.  i'.ivct.  (Les  mêmes,  I.  X.  175G.  Averliss. 

p.  LU  cl  LUI.) 
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XXVIII. 

Angilbert  et  autres  Ecrivains.  —  Pages  G/iS-GCS. 

P.  6/iP.  Puisque  nousavonsici  reparlé  d'Adrewald,  nous  ajouterons  qu'aux  deux 
éditions  de  la  Vie  de  saint  Ayoul  ou  Aigulphe  (I),  un  des  ouvrages  d'Adrewald, 
il  en  faut  ajouter  une  troisième  donnée  par  les  continuateurs  de  Bollaiidus,  au 
troisième  jour  de  septembre.  On  sçait  que  ce  fut  saint  Ayoul  qui  enleva  du  mont 
Cassin  les  reliques  do  saint  Benoît  et  de  saint  Scholaslique,  pour  les  apporter  en 
France,  où  l'on  croit  les  posséder,  malgré  les  prétentions  contraires  desitpliens. 
Les  éditeurs,  en  donnant  au  public  la  Vie  de  saint  Ayoul,  prennent  occasion  de 
discuter  ce  point  de  critique,  et  lâchent  de  le  faire  d'une  manière  à  pouvoir 
contenter  les  deux  nations,  ce  qui  est  bien  difficile.  On  voit  cependant  qu'ils  ont 
du  penchant  à  favoriser  leâ  Italiens. 

Les  mêmes  éditeurs  ont  publié  pour  la  première  fois,  sur  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Constantin  Cajelan,  une  ancienne  Vie  de  saint  Ayoul,  dont 
Adrewald  a  vraisemblemcnt  tiré  une  partie  de  ce  qu'il  dit  de  ce  saint  dans  celle 
qu'il  a  composée  lui-même.  Il  y  a  cependant  des  faits  rapportes  ditféremmciit 
dans  l'un  et  l'autre. 

Les  éditeurs  ont  encore  cru  devoir  joindre  aux  deux  vies  de  saint  Ayoul  des 
hymnes  en  l'honneur  de  ce  saint  et  de  ses  compagnons;  déjà  publiées  par 
Barralli  sur  un  ancien  bréviai  «:  manuscrit  du  monastère  de  Lerins.  (Les  mkmes, 
l.  X.  1756.  Avertiss.  p.  xlix.) 

—  P.  652.  Les  continuateurs  de  D.  Bivet  ayant  oublié  que  D.  Bivet  avoit  en 
cet  endroit  parlé  de  l'histoire  de  la  Translation  du  corps  de  S.  Corneille  à  Com- 
piègne,  ont  développé  comme  on  va  voir  ce  que  D.  Bivet  en  avoit  rapporté.  (N.  E.) 

Histoire  dk  lv  Translation  du  corps  du  tape  S.  Corneille  de  Bome  a 

COMPIEGNE. 

On  n'a  pas  encore  rendu  compte  de  cet  écrit,  dont  l'auteur  vivoit  à  la  fin  du 
neuvième  siècle,  ou  au  plus  lard  dans  le  commencement  du  dixième.  C'est  à 
M.  Le  Beuf  que  nous  sommes  redevables  de  la  découverte  de  cette  pièce,  qu'il  a 
tirée  des  archives  de  l'Église  de  Paris,  et  publiée  dans  son  Becueil  de  divers 
écrits  pour  servir  d'éclaircissements  à  l'Histoire  de  France.  D.  Bouquet  lui  a 
ensuite  donné  place  dans  sa  collection  des  historiens  de  France.  Cet  écrit,  dans 
sa  brièveté,  est  très-important,  puisqu'on  y  trouve  non  seulement  l'histoire  de  la 
IranslalioB  qui  en  fait  l'objet,  mais  encore  celle  de  la  fondation  de  l'Église  de 
Compiegne,  possédée  d'abord  par  des  chanoines,  puis  par  des  moines  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît.  Le  lieu  où  elle  fut  fondée  étoit  une  vaste  forêt,  dont  l'historien 
ne  nous  apprend  pas  le  nom.  Ce  désert  devint  bientôt  un  lieu  célèbre  et  habité, 

i  Voir  page  510. 
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en  sorle  que  la  fomiation  do  celle  église  donna  naissance  à  une  ville  considérable. 
M.  Daillet  paroît  peu  disposé  à  croire  que  le  corps  de  saint  Corneille  ait  été 
transporté  de  liome  à  Compiegne;  la  translation  de  celui  de  saint  Cyprien  n'est 
pas  plus  du  goût  de  ce  critique;  et  il  demande  des  preuves.  Il  a  rason  d'en 
demander;  mais  parce  qu'il  ne  les  a  pas  connues,  s'ensuit-il  qu'il  n'y  en  -a 
point?  Si  M.  Baillet  avoit  eu  connoissance  de  l'histoire  dont  nous  parlons,  il 
n'auroit  pas  été  étonné  de  ce  que  l'abbaye  de  Compiegne  n'a  pas  pris  le  nom  de 
Saint-Cyprien  plutôt  que  celui  de  Saint-Corneille  ;  le  corps  de  ce  saint  papi^ 
ayant  été  apporté  longtemps  avant  celui  de  ce  saint  évêque  de  Carthage.  Enfin, 
lorsque  M.  Baillet  demande  que  la  translation  de  ces  saints  soit  appuyée  de 
l'autorité  de  quelque  écrivain  étranger,  il  demande  trop.  Croit-il  qu'il  soit  im- 
possible qu'un  François  écrive  sans  partialité  l'histoire  de  sa  nation?  A  l'égard 
de  l'auleur  de  l'histoire  dont  nous  rendons  compte,  quoiqu'il  fût  chanoine  de 
l'église  où  reposoient  ces  saintes  reliques,  on  ne  peut  douter  de  sa  bonne  foi. 
La  candeur  cl  la  simplicité  qui  régnent  dans  son  écrit  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'il  ait  voulu  en  imposer.  Charles  le  Chauve,  qui  apporta  lui-même  ces 
reliques  au  commencement  de  l'an  876,  et  qui  fonda  une  église  pour  les  placer, 
auroit  été  trompé  le  premier. 

L'écrit  dont  nous  venons  de  parler  est  suivi  d'un  autre,  qui  est  une  espèce 
de  prose,  composée  sans  doute  pour  être  chantée  le  jour  de  l'anniversaire  de  la 
translation.  Nous  ignorons  si  c'est  la  production  d'une  même  plume.  D.  Bouquet 
n'a  pas  joint  cette  seconde  pièce  à  la  première  dans  sa  grande  collection. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  l.  XI.  1759.  Averliss.  p.  xviii 
et  XIX.) 

XXXIX. 

Mannon  et  autres  Ecrivains.  —  Pages  657-663. 

P.  661 .  D.  Bivet  a  remarqué  en  parlant  d'UFFiNGUE  ou  Ustingue,  qu'on  est 
partagé  sur  le  temps  précis  où  il  a  fleuri.  W  ne  doit  plus  y  avoir  de  partage 
là-dessus,  puisqu'il  nous  apprend  lui-même  dans  la  Vie  de  sainte  Ide,  le  temps 
où  il  écrivoit,  c'est-à-dire  peu  d'années  après  la  translation,  faite  le  26  nc- 
vembre  980  de  reliques  de  cette  sainte.  L'auteur  a  eu  soin  de  rapporter  cette 
translation  dans  la  vie  de  sainte  Ide.  Les  continuateurs  deBollandus  l'ont  donnée 
au  public  dans  le  second  tome  du  mois  de  septembre.  (DD.  Poscet,  Colomb, 
Clémencet  et  Clément,  t.  X.  1756.  Avertiss.  p.  lu.) 

XL. 

Le  B.  Tutilon  et  autres  Ecrivains.  —  Pages  671-681. 

P.  67/i.  L'ouvrage  de  I'Anonyme  Saxon  a  mérité  d'avoir  place  dans  le  Recueij 
des  Historiens  de  France,  où  il  se  trouve  p.  135-184  du  cinquième  volume. 
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—  P.  676.  Aux  éditions  indiquées  de  la  Chronique  ou  Gestes  des  Normands 
en  France,  il  faut  joindre  également  celle  que  D.  Bouquet  en  a  donnée,  en  la 
partageant  selon  sa  méthode,  l.  VI,  p.  20i  ;  t.  VII,  p.  152  ;  t.  VIII,  p,  9  4.  Ce 
dernier  fragment  est  entièrement  copié  des  Annales  de  S.  Wast,  comme  le 
remarque  l'éditeur,  excepté  la  première  et  la  dernière  phrase.  Ce  n'est  qu'un 
abrégé  de  ce  qui  est  dit  plus  au  long  dans  ces  Annales  sur  les  Normands.  Par 
conséquent,  l'auteur  des  Gestes  n'a  écrit  qu'après  l'an  900,  où  finissent  les 
Annales  de  S.  Wast;  ce  qui  y  est  dit  de  Hollon  ne  doit  point  être  regardé 
comme  une  addition,  et  l'auteur  a  écrit  plus  tard  d'une  vingtaine  d'années  qu'on 
ne  l'a  cru,  lorqu'on  a  parlé  de  sa  production.  (DD.  Colomb,  Poncet,  Clémencet 
et  Clément,  t.  XI.  1760.  Avertiss.  p.  xxii.) 

P.  079.  Sainte  Madelberte  a  eu  l'avantage  d'avoir  pour  père  saint  Vincent 
.Maldegaire,  pour  frcre  saint  Landric,  pour  sœur  suinte  Adeltrude.  On  a  parlé 
des  vies  de  ces  saints,  mais  on  n'a  rien  dit  de  sainte  .Madelberte.  C'est  ici  le  lieu 
d'y  suppléer.  Les  continuateurs  do  Hollandus  ont  donné  au  7  de.  septembre  ses 
actes,  qu'ils  ne  croient  ni  fort  anciens  ni  fort  récents.  On  trouve  cette  vie  divisée 
en  neuf  leçons,  telle  que  l'ont  publiée  les  éditeurs,  à  très-peu  de  chose  près, 
dans  deu.\  bréviaires  du  diocèse  de  Liège,  imprimés  à  Paris,  l'un  en  1514,  l'autr,' 
en  1520.  Cn  ancien  bréviaire  manuscrit,  autrefois  en  usage  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Waudru,  à  Mons  en  Ilainault,  contient  aussi  l'office  de  saint.' 
Madelberte,  avec  trois  leçons  tirées  de  la  même  légende;  mais  tout  cela  ne 
prouve  pas  une  grande  antiquité.  Nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  fixer  le  temps 
auquel  l'auteur  a  vécu.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  là-dessus,  c'est  qu'il  est  plus 
ancien  que  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Vincent  Maldcgaire,  père  de  notre 
sainte,  puisque  sa  vie  est  citée  dans  celle  de  saint  Vincent.  Pour  ce  qui  est  de 
l'ouvrage  lui-même,  c'est  peu  de  chose,  tant  pour  le  fonds  que  po.r  la  forme. 

—  P.  680.  Il  faut  ajouter  à  l'édition  de  la  Vie  de  saint  Ebbon,  archevêque  de 
Sens,  publiée  par  D.  Mabillon,  celle  que  les  continuateurs  de  Bollandus  ont 
donnée  depuis  dans  leur  grand  recueil,  au  27  du  mois  d'août.  (Les  mêmes, 
t.  X.  1756.  Add.  et  correct,  p.  lui  et  Liv.) 


FIN    DES   NOTES    DU   TOME    CINQUIÈME. 
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